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APPROBATION.
J'A Y lii par ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , le huitième

Tome de l'Ouvrage intitulé : Hijfgi/e Générale des Auteurs Sacrés &
Ecclefiaftiques , tant de fancien cjus du nouveau Tcfiament , &c. par le R. P.

Dom RemyCeillier, Religieux BenediClin de la CongregMtan defaint

Vanne & de faint Hydulphe; Se je n'y ai rien trouvé qui doive empêcher
d'en continuer l'impremon, A Paris ce dixième Décembre mil fept cent

trçnte-neuf.

Du ResNel,



PRIVILEGE DU ROY.

LOUIS PAR LA GRACE DE DiEU, RoY DeFrANCE
ET OE Navarre:A nos amez ôc féaux Confeiilers les Gens

tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes ordinaires de notre

Hôtel , Grand Confeil , Prévôt de Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieu-

tenans Civils, & autres nos Jufliciers qu'il appartiendra. Salut. Notre bien-

amé P I E R R E-A ugustinLe Mercier Père , Imprimeur - Li-

braire à Paris , Syndic de fa Communauté, Nous ayant fait remontrer qu'il

lui auroitétémis en mains un Ouvrage qui a pour titre : Hifloire générale des

auteurs Sdcrés & Ecclefiafii^ues , qu'il fouhaireroit imprmier ou taire im-

primer àc donner au Public , s'il nous plaifoit lui accorder nos Lettres de
Privilège furccnëcciraires ; oArant pour cet eiFet de l'imprimer ou faire im-

primer «n bon papier & beaux caraderes , fuivant la feuille imprimée &
attachée pour modèle fous le contre-fcel des Préfentes: A ce s c Aus es ,

voulant traiter favorablement ledit Expofant &. reconnoître en fa perfonne

les fervices qu'il nous a rendus, & ceux qu'il nous rend encore aftuellement

,

en lui donnant les moyens de nous les continuer ; Nous lui avons permis &
permettons par cefditcs Prefentes d'imprimer ou faire imprimer ladite Hi-
ftoire générale des Auteurs Saerés Ôc Ecclefiadiques tant de l'ancien que
du nouveau Teftament , avec des notes

,
par le Révérend i-'erc Doni RemV

Ceillier , Religieux Benedi<ftin de la Congrégation de faint Vanne , en
unou pluiîeurs Volumes, conjointement ou féparément , 6c autant de fois

que bon lui femblera ; & de le vendre , faire vendre & débiter partout notre

Royaume pendant le tems de trente années confécutives , à compter du jour

de la date dcfdites Préfentes. Faifons défenfes à toutes fortes de perfonnes

de quelque qualité & condition qu'elles foient, d'en introduire d'impreilion

étrangère dans aucun lieu de notre obéiifance j comme auffi à tous Impri-
meurs, Libraires & autres , d'imprimer , ùke imprimer , vendre , iaire ven-
dre, débiter, ni contrefaire ledit Ouvrage ci-deilus fpecifié en tout ni eti

partie , ni d'en faire aucuns Extraits fous quelque prétexte que ce foit,

d'augmentatio-n, correftion, changement de titre, même de traduélion en
langue latine, ou quelqu'autre forte de langue que ce puilTeêtre ou autre-

ment , fans la permiflîon exprcfTe & par écrit dudit Expofant , ou de ceux
qui auront droit de lui , à peine de confifcation defdiis Exemplaires contre-
faits, de dix mille livres d'amende contre chacun des contrevenant, dont un
tiers à Nous , un tiers à l'Hôtel-Diei: de Paris, & l'autretiers audit Expo-
fant, & de tous dépens , dommages & intérêts: Ala charge queces Pré-
fentes feront enregiftrées toutau longfurle Regiftredela Communautédes
Imprimeurs & Libraires de Paris , dans trois mois de la daie d'icelles ; que
l'impreiïîon de cet Ouvrage fera faite dans notre Royaume ôc non ailleurs

,

& que rimpétrant fe conformera en toutaux Reglemens de la Librairie, &
notamment à celui du lo Août i']2^ ; & qu'avant que de l'expofer en
ente

, le Manufcritou Imprimé qui aura fervi de copie à l'impreûion dudit



Livre . feront remis dans le même étnt où l'Approbation y aura été donnée,

es mains de notre très-cher ôc féal Chevalier Garde des Sceau'' de France
le Sieur C H AUVELiN , &: qu'il en fera enfuite remis deux Exemplaires

dans notre Bibliothèque publique, un dans celle de notre Château du Lou-
vre , Se un dans celle de notredit très-cher Se féal Chevalier Garde des

Sceaux de France le Sieur Chau velin ; le tout k peine-dc nullité des Pre-

fentes. Du contenu defquelles vous mandons & enjoigncms défaire joiiir

l'Expofant ou fes ayans caufe pleinement &c pailiblenienc , fans fouffiir qu'il

leur foit fait aucun trouble ou erapècheraem. Voulons que la Copie def-

dites Préfentes ,
qui fera imprimée au commencement ou à la lin dudit

Ouvrage , foit tenue pour dûcment fignilîée , Se qu'aux -copies collation-

nées par l'un de nos amés Se féaux Confeillers Se Secrétaires , foi foit ajou-

tée comme à l'Original, Commandons au premier notre Huiffier ou Ser-

gent, de faire pour l'exécution d'icelles tous aftes requis Se nécelTaires,

fans demander autre permilTion , & nonobftant clameur de Haro , Charte

Normande, «Se Lettres à ce contraires : Car tel ell: notre plaifir. Donné à

Paris le vingt-unième jour du mois de Mars, l'an de grâce mil fept-cent

trente-deux, & de notre Règne le dix-feptiéme. Parle Roy en fon Con-
feil. Signé S A I N S O N,

Regiflré fur le Regiftre V 1 1 1. delà Chair.bre Royale des Libraires &
Imprimeurs de Pans , N". ^2"]. fol. 315'. confomémefii aux anciens Regle-

jnens confirmés par celui du 28. Février 1723. A Paris, le 24. Mars 1732,
Signé P. A. LE MPJRC 1ER, Syndic.

Et ledit Sieur P. A. Le Mercier a fait part du prefent Privilège aux
Sieurs P. A. Paulus-du-Mefnil &: Philippes- Nicolas Lottin , Libraiies à

Paris , pour en jouir conjointement avec lui , fuivant l'accord fait entr'eux.

A Paris, ce 17 Odobre 1727. P. A. Le M e k ci e r.

. La Dame veuve Le Mercier a cédé Se tranfporté fon droit au préfent

Privilège au fieurD. A. Pierres, pour en jouir en fon lieu & place, fuivant

l'accord fait entr'eux. A Paris, ce 10 Avril 1735). Marguerite Lambin
veuve Le Mercier,

Regifiréfur le Re^ifîre X. de la Communauté des Libraires & Imprimeurs de

Paris, pag. 190, conformément aux Rcgltmens , & notamment à C^rrét dit

Confeil du 13 Aoilt 1703. A Paris , ce 12 Avril 1739. Signé, LangloîS;
Syndic.

HISTOIRE



HISTOIRE GENERALE
DES AUTEURS

SACRÉS ET ECCLESIASTIQUES-

CHAPITRE PREMIER.
Scwîf Ephrem , Diane dEdejfe , Solitaire ,

& Dotîeur de l'Eglife.

ARTICLE PREMIER.
Hijîoire de fa vie,

A Ville de Niribe(^)enMeropotamie, fut le ^^Ypare"
lieu de la naiflance de faint Ephrem. Ses ancê- pauvres, mais

ries néanmoins n'en étoienr pas originaires. Et 1"'
^ i^7?'^"î

il les appelle {b) lui-même étrangers , donnant a jg j. C.

entendre qu'ils e'toient venus s'y établir de quel-

qu'autrc endroit. Réduits à travailler, pour ga-

gner leur vie, ils labouroient(f ) de leurs mains quelques terres

qu'ils avoient près de la Ville. Mais fi leur condition n'avoit

rien que de bas félon le monde , leur foi les rendoit grands de-

vant Dieu; ayant confeffé le nom de Jefus-Chriil (<i) devant les

(•i) SpÇom.lib.i. caf. \6.
I

( '^ ) I^*''*

(^) *>. Ephrem. fo«/f^o. ca^.eo',. ' (i) Ibid.

Tome FUI.



i
^ SAINT EPHREM,

Juges , durant la perfecution
, qu'on croit être celle de DiocM-

tien. L'année de la naiflance de faint Ephrem ne nous eft point

connue. On la met avant le règne de Conftantin. Dès l'enfance

il fur( a) nourri dans la pieté , 6c apprit de fes père & mcre
à connoître Dieu & à le craindre : à quoi il fût puiflamment

.
excité par les exemples ( ^ ) de vertus qu'il voyoit dans fes voi-

fins , & par le récit des fouffrances que beaucoup de perfonnes
avoient endurées pour Jefus-Chrift. Son humiHté ne lui a pas
permis ( f ) de diffimuler les légèretés & les autres fautes donc il fe

rendit coupable dans fon bas âge. Mais il n'étoit encore que
Catécumene; & il s'en purifia par le Baptême qu'il reçut, âgé
d'environ ( à ) dix-huit ans.

II eft mis en I !• H ^toit eiicore jeune, lorfqu'il fût accufé d'avoir caufé
prifon & rer- la perte d'uuc partie d'un troupeau de brebis. Le Juge non-
voye a tous.

Q^f^^^^j fgg défenfes & ^^% fermens , l'envoya {e) en prifon , en
attendant que l'affaire ivA éclaircie. II y demeura environ foixante-

dix jours
, pendant lefquels il eut diverfes vilîons ; & enfin fon

innocence ayant été vérifiée, ilfiit renvoyé {f) abfous du crime

dont on l'avoit accufé. Il paroît que cet accident lui arriva hors

de fa Patrie ; puifqu'il nous apprend que la nuit d'après qu'il eût

été mis en liberté , la même perfonne qui lui étoit apparue en-

fonge dans la prifon, lui apparut de nouveau , & lui dit : Re-
touniez [g) en votre Faïs, faites pénitence de votre iniquité , ôc ne
doutez plus qu'il n'y ait un œil qui veille fur toutes chofes.

III. Saint Ephrem obéit ; & pénétré de la crainte du juge-

_ ment de Dieu, ilabandonnalemonde,& fe retira fur une mon-
aufterités , fa taguc ( h ) avcc uu vénérable vieillard , à qui il raconta tout ce
douceur. quiluiétoit arrivé. Uniquement appliqué à s'exercer dans les de-

voirs de la vie monaftique , il ne donna ( i
)
point de bornes à fes

jeûnes , à ît?> autres auf^cerités , vivant dans un dépouillement en-

tier de toutes fortes de chofes ; maxime qu'il enfeigna depuis à

i^s difciples , leur difant ( k ) lorfqu'il étoit près de mourir ; Ephrem
jn'a jamais eu ni bourfe, ni bâton, nibeface, ni or , ni argent,

ni aucune autre pofTefTion fur la terre : Car ayant appris que mon
Roy , dont là bonté eft incomparable , dit à fes Difciples dans l'E-

Il (e retire

dans un Mo-
naftere , fê

(a) Ibid.

( b ) Ibid.

( c ) ibid.

( (i ) Bolland. aà z. Feb. fag. 60.

( e ) S. Ephrem. confejjîo. fag. ^^$,

(/) Ibid. fag. 601.

(g)\hid.
" (h) S. Ephrem. de faa convtrjicne

,

fag. 164. !(••).

(;) NyfTenus ,de S. Efhrem. fag. }.

( i^) E^hiem. teftam.fag. 786.



DIACRE D'EDESSE,ôcc; ^
rangîle: Ne pojjcdez aucune chofe fur la terre ^ je n'ai jamais pii

avoir d'afietlionpour rien de femblable. Pour netre à charge à

perfonne , il travailioit de (es mains , faifant apparemment des

voiles de Navires , fuivant l'ufage du Monaftere [a) de S. Julien

,

où il demeura pendant quelque tems. Jamais on ne le vit ( i^ ) en

colère ni en difpute contre perfonne. Un jour ( c )
qu'il e'toit fur le

point de manger , après avoir jeûné pluUcurs jours à fon ordi-

naire , celui qui le fervoit laiffa tomber le pot de terre où étoit

ce qu'il lui avoit préparé , & le caiTa. Le Saint le voyant faifi de

confufion & de crainte , lui dit d'un vifage gai : Courage , mon
frère , il n'y a rien de perdu. Mais puifque le fouper ne vient pas

à nous, allons-nous-en à lui; ôc s'étant aflls auprès de fon pot calTé,

il foupa du mieux qu'il put fans fe troubler.

IV. Le bruit de fes vertus s'étant répandu au-dehors, on[d) il refufe TE-

l'élut Evêque d'une Ville^dont Sofomene n'a pas pris foin de mar- pi^copat.

quer le nom. Comme on cberchoit le moyen de fe faifir de lui

pour le confacrer , il en fut averti , ôc fe fauva au milieu de la

place publique, où contrefaifant la démarche d'un fou, déchirant

les habits & mangeant devant tout le monde , il réuffit à per-

fuader à ceux qui étoient venus pour le prendre ,
qu'il avoit effe-

tlivement perdu l'efprit : enforte qu'ils ne fongerent plus à l'env

mener. Voyant qu'ils le lailToient , il s'enfuit & demeura caché

jufqu'à ce qu'on en eût facré un autre.

V. L'aiacien {e) ôc le nouveau Teftament faifoient la matière Son amour

de fes méditations continuellei , & il aimoit lufqu'au papier fur p"""'
i!^ Li-

lequel ces Livres lamts etoient tranlcnts. iitant un jour avec

faint Julien , & voyant que les Livres qu'il avoit , étoient non-

feulement gâtés , mais que dans tous les endroits, où étoit le

nom de Dieu, ou du Seigneur, ou de Jefus-Chrift, ou du Sau-

veur , les lettres en étoient toutes effacées , il lui en demanda
la raifon. Je ne puis rien vous cacher , lui répondit Julien : Quand
la femme péchereffe s'approcha du Sauveur, elle arrofa fes pieds

de fes larmes , & les elluya de fes cheveux : de même partout

où je trouve le nom de mon Dieu, je l'arrofe de mes larmes,

pour obtenir de lui la rémiiTion de mes péchés. Ephrem lui

répartit en fouriant : Je fouhaite que Dieu félon fa bonté ôc fa

mifericorde, récompenfe votre dévotion; mais néanmoins je vous

( a ) Ephrem. de S. Juliano ,fig. 762
(b) Vit. Pat. /;i. 'i.cdp. 10.5. 21.

(c) Sofomeii. //Z». 3. fijp. 16.

( d ) Ibid.

( f) Ephrem. <ff S. Juli'am , fug.j^i'

^ Nyfienus , de S. Ephrem. p.ig. 4.

A \)



i^ SAINT EPHREAÎ,
prie d'cpai-gncr les livres. Saint Julien e'tanrmoit après avoir paffô'

vingt-cinq ans dans la retraite , faint Ephrem en fortit pour re-»

tourner à Mifibe.

II va Ai Ni- V I. Il étoit encore en cette Ville durant le fiége que Sapor,
«bea EdeiFe. -p^^y jg Fene

, y mit en 5 jo. 6c ce (a) fut lui qui pria faint Jac-
ques qui en étoit Eveque, de monter fur la muraille pour mau*
dire les ennemis. De Nifibe il vint à EdefTe dans(^, ledefleiit

d'y révérer les chofesfaintes, peut-être le corps de l'Apotre faint

Thomas que l'on confervoit en cette Ville , ôc que [c) l'on y vcnoit

révérer de tous cotez, ôc d'y conférer avec un homme de répu-

tation. Car(J) il y en avoir plufieurs à EdefTe. Il (f) avoir de-

mandé à Dieu que la première perfonne qu'il y rencontreroit,

aimât les Livres faints & lui en parlât : fa prière fut exaucée en
partie, mais d'une manière à laquelle il ne s'attcndoit pas. La
première perfonne qu'il rencontra fut une couitifane. Cette fem--

me voyant que le Saint la regardoit , con>mença auffi à le regar-

der fixement. Pourquoi vous arrctez-vou's , lui dit Ephrem, ôc

me regardez-vous fi attentivement ? J'en ai fujet , répondit la

courtifane, ôc je fais ce que je dois faire
,
puifqu'étant femme

j'ai été tirée de vous qui êtes homme. Mais vous au lieu de me
regarder, regardez la terre dont vous avez été tiré. Etant entré

dans la Ville , fa chafteté y fut mife (/) à l'épreuve. Alais Ces ré-

ponfes touchèrent fi vivement la courtifane qui letentoit, quefe

jettant à Ces pieds , elle lui demanda toute fondante en larmes de

la mettre dansîavoye du falut.

I! eîl faii Dia- VII. Sa vertu le fit extrêmement honorer du peuple d'EdcfTc f
cre dEdeiie.

gj; i] y fut élevé au Diaconat. Le çrand nombre de difcours que
J«e5 predica- '

j i •
°

j i r-i > • ^a
lions. nous avons de lui, ne nous permet pas de douter qu il naît prê-

ché publiquement la parole de Dieu, ôc qu'il ne fe foit intcrefTé

à la converfion des Gentils. Auffi-tôt qu'il {g ) avoit fini un dif^

cours il retournoit à la prière , pour y trouver de quoi donner

aux autres , ôc afin que tout ce qu'il difoit pour leur inflruttion

fût de Dieu. Il étoit néanmoins ( h ) très-inflruit des dogmes de

TEglife ôc des fauffes opinions des hérétiques , ôc très-vcrfé

dans l'intelligence (/') des Ecritures de l'ancien ôc du nouveau

Teftament. 11 n'avoit pas même négligé les lettres humaines

,

(a) Theodoret. I: h. 1. cap. if. j~ (/) TioUnnéi.ad ï. Fcl'. pag. 7^. Ç. s.

{ l>)Kyffen\iS, de S. Epliieni.f^g.^. 1 (g) Nylfeii. rfe S. Ezhrtni. f.-^. t.

fc) Ruffin. /li. 2.CJp. 5. I (/j) Jbid. ^(3^. 3. 4. 7.

(i) Ibid.
j

(;) Ibid.p^. 4.

(,
£• j Sofoin. lib.. 5 . cap. 1 6. f
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fiyant appris ( a ) avec foin ce qui regardoit la pureté de la langue

fyriaque , dont il fe fervoit ordinairement , 6c en laquelle il com-

pofa diverfes poëfies. Il avoir ( h ) auflTi étudié les règles de

la logique , ôc l'ait de parler avec politefle : mais il n'eut

jamais ( c ) aucune teinture des fciences des Grecs , les regardant

comme vaincs & inutiles.

V lïl. Mais fans le fecours de cette érudition prophane ilne Son zèle con-

laifla pas de pourfuivre les Payens par tous les détours où leurs &7erHerld-

égaremens les faifoient errer , ôc découvroit à nud la foiblefîe ques.

des hérétiques malgré les artifices & les impoftures dont ils s'ef-

forçoient de la couvrir , lançant (<i) contr'eux en fa langue na-

turelle les traits que la force de la grâce lui fourniffoit. Son hor-

reur pour les deux ( c ) impietés contraires de Sabeliius 6c d'A-

rius étoit égale. Il n"avoir (/) pas moins d'éloignement pour celles

d'Apollinaire, des Anoméens 6c des Novatiens, faifant tous fes

efforts pour les détruire toutes, ou du moins pour les bannir des

coeurs de tous les Chrétiens.

I X. Nous avons une lettre de Julien (^) fApollat dans laquelle u f^Jj. jg ^^r-

il menace les habitans d'Edefle , s'ils ne ceffoient d'irriter fa cle- tyreen 361.

mence par leurs féditions ôc leurs querelles. Peut-être fut-ce

dans cette occafion, que faint Ephrem craignant de s'engager

témérairement de lui-même, fe retira de cette Ville: car il dit

dansunde(//) fes Ecrits ,
qu'il ne mérite pas de porter le nom

de Chrétien , parce qu'il a fui la tribulatîon qui lui eût acquis

la couronne de gloire. Ce Prince n'entra pas néanmoins dans

Edeflc, quand il fut enPerfe; mais il laiffa cette Ville à gauche,

à caufe de la pieté ( i
)
qui y fleuriflbit , fe contentant d'y envoyer

des Députes pour engager le peuple (^^ à offrir des facrlfices aux

idoles. C'étoit en 36'2.

X. Quelques années après, c'eft-à-dire , vers l'an 575. faint II va voir s.

Ephrem étant par une raifon de charité dans une certaine Ville, r^^l^^

il ouir une Voix qui lui difoit : Leve-toi ( /) , Ephrem, 6c mange
des penfées. Il répondit fort embaraifé : On les prendrai-je

,

Seigneur ? Voilà, lui dit la voix, dans ma maifon un vafe royal

( (î ) Theodoret. /;è. 4. cap.i6.

{ b ) N) flen. de S. Eflirem. fag. 4.

( c) Theodoret. l:b. 4. caf. z6. Soibm.
hh. 7,. cap. 16.

(^d) 'i heodoret. /;è. 4. ftfj). z6

(h) Ephrem. de fœmrentia ,2^g. 1 5 1 •

( i )Tl-.eodoret.7/è. 3. cap. 2.1.

(A) Vita S. Ephrem. rij'tid Aflema-

num , fag. fi. 54.

( / ) Ephrem. crat. in S. Br.fd. fag. 715.

(e) "t^yikn\xs,di S. Efhrem.-pag.l.
f

Nylleaus , lif S. ZTû.tjtm. j).7g. j. Coteic

(/j Ibid.
j

rii moiuimciU. tcw. 3.^'flr;. 58

(g) Jviian. «>//?. 43. jag. ip6. 1^77. {

A ii;



6 SAINT EPHREM,
qui te fournJra la nourriture : faifant allufion au nom de Ba/île qui

fignific royal. Saint Ephrem étonne de ce difcours s'en alla à 1 £-
glife, <3c regardant du veftibule parla porte, il vit dans le Saint

des Saints, faintBafile quiprioit pour Ion peuple ,& qui le nour-

rifToit de fa divine doctrine. L'afleniblée lui parut toute brillante

des fplendeurs de la grâce , ôc il loua à haute voix la fageflc ôc

la bonté de Dieu qui honore ainfi ceux qui l'honorent. Quel-

ques-uns des aiïiftans l'entendant pai-lcr, demandèrent qui étoit

cet étranger qui louoit ainfi leur Evêque. Il le flatte , difoient'

ils, pour en recevoir quelque libéralité. Mais après l'afTemblée

finie , faint Bafile connoifFant qui il étoit
, par l'infpirafion du

Saint-Efprit , le fit appeller , & lui parlant par un interprète , lui

demanda : Etes-vous Éphrem, qui vous êtes li bien fournis au joug

du Seigneur? Il répondit: Je fuis Ephrem qui cours le dernier

dans la carrière celefte. Saint Bafile lembrafTant lui donna le faint

baifer ôc le fit manger avec lui. Il lui demanda, pourquoi il l'avoit

ainfi loué à haute voix ? C'eft , dit Ephrem ,
que je voyois fur vo-

tre épaule droite une colombe d'une blancheur merveilleufe,

qui fembloit vous fuggerer ce que vous difiez au peuple. Saine

Bafile ( ^ ) lui raconta l'hiftoire des quarante Martyrs qui avoienc

fouffert dans la perfecution de Licinius , & beaucoup d'autres

chofes que faint Ephrem releva depuis dans les difcours qu^il pro-

nonça à la louange de faint Bafile , & en Thonheur de ces qua-

rante Martyrs. On voit dans le premier , le récit du démêlé que

faint Bafile avoit eu avec Valens. Ce faint Evéque ( b ) demeura
étonné de la profonde érudition de faint Ephrem , &z l'admira

toujours depuis ; 6c faint Ephrem n'eut point de regret d'avoir

fait un fi long voyage pour voir faint Bafile, ayanttiré (c)beau-

coup de fruit de fes inftruclions , comme il le témoigne lui-

même. On lit dans une vie de faint Ephrem , qui porte le nom
de fàint Amphiloque , que dans cette entrevue faint Bafile ob-

tint à faint Ephrem le don de la langue grecque, ôc qu'il le fit

Diacre & Prêtre. Mais faint Gregoiie de Nyfle ne dit rien de

femblable. Theodoret {d)&c Sofomene auroient-ils oublié ce mi-

racle , s'ils en avoient eu connoiffance ? Ils ne le qualifient aufi!i

que Diacre. Et Sofomene dit pofitivement qu'il n'eut point d'au-

( a ) Ephremius , orat. in Bajil. j>^^.

(h) Sofom. lib. 3. cap. !•;.

(c) Ephrem. oiat. inBafil.fag. 714.

& NyfTen. de S. Ephrem. fag. 6.

( d) Theodoret. Ub, 4. cap. i6. Sofom.

lib. J.fJp. lé.
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<aint Ephrem
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née de fami-
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(te degré dans l'Egiife. Saint Jérôme {a) &c Gennade ne l'appel-

lent point autrement que Diacre d'Edeffe.

XI. La mort de faint Bafile arrivée en 375). fut très-fenfibib

à faint Eplu-em ,
qui elTaya d'adoucir la douleur qu'elle lui cau-

foit , en compofant à fa louange des poèmes ôc des hymnes.

Saint Ephrem vivoit depuis long-tems dans le repos de la foli-
""*

tude , édifiant ( -^
)
par fes difcours ceux qui venoient l'y trouver.

Mais quelque tems avant fa mort il quitta fa cellule pour venir

afTiller les pauvres de la Ville d'Edefle durant la famine. Ne
pouvant les foulager defes biens, parcequil n'en poffedoit au-

cun, il excitoit lacompadiondes autres par fes prenantes & con-

tinuelles exhortations; reprenant aigrement les riches de leur du-

reté ; leur reprochant l'attachement excelTif qu'ils avoient pour

les richelTes ; leur montrant que cette avarice tourneroit un jour

à leur propre perte ; ôc qu'il eft de leur intérêt de flicrifier de

leurs biens temporels ,
pour fauver leur ame. Ses difcours eu-

rent du fuccès , & les riches lui ayant donné de l'argent , il fit dif-

pofer environ ( c ) trois cens lits dans les galeries publiques pour

y loger les pauvres , foit de la Ville , foit de la campagne. Ilfour-

niiToit à leurs befoins ,
panfcit les malades , enfevelilToit les

morts ; n'ayant pas moins de foin de nourrir l'ame que le corps

de ceux qui avoient recours à fes charités. Il pafla un an dans

cet exercice, jufqu'à ce que l'abondance des grains étant reve-

nue , il s'en retourna dans fa cellule , où il mourut au bout d'un

mois, après quelques jours de maladie.

XII. En mourant il fit un difcours aux habitans d'Edefle qui Samortaprès

fe trouvoient prefens , dans lequel(^) illeur défendit de l'en-
''"-''^'

fevelir avec pompe , de lui faire les honneurs que l'on rend aux

Saints , de garder fes habits comme des reliques , de l'enterrer

fous l'Autel, ni même en aucun endroit de l'Egiife , mais dans

le Ciiiietiere commun. Il leur recommanda avec grand foin de

faire pour lui des aumônes , des prières ôc des oblations
, particu-

lièrement au trentième jour. Il donna des bénédiûions à plu-

fieurs de fes difciples
,
prononça des malédidions contre tous les

Hérétiques, nommément contre les Meffaliens ôc les Viraliens,

c'eft-à-dire , les Apollinariftes ; ôc après avoir permis à une jeune

Dame nommée Lamprotate de lui faire un petit cercueil , il

( « ) Hjeronîm. m catalogo ^ cap. 115.
Gcnnad. deK»-,j illtift. cap. 3.

{i>) ijofoia. <;è. 3. cap. t6.

( f ) Sofom. ibij. Paliad. h:Ji. Lacifa-

I , cap. loi.

{d) Ephrem. tejlam:nt.p. 785. & fiq.
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rendit fon anie à Dieu , mourant dans la paix du Seigneur. On
ne convient point de l'année de fa mort. Le texte latin du livre

des Ho'nmes illuftres de faint Jérôme la met fous Valcns , le

ercc de Sophrone fous Gratien , les nouveaux Grecs fous Théo-

dofc. Ce qui nous paroît de plus certain, c'eft qu'il a furvêcu à

faint Bafile mort en 575). puifque dans le difcours fait à fa louan-

ge, il l'invoque comme étant au nombre (a) des Bienheureux^

Ce qu'il dit encore de Valens dans le même difcours, ne laifle

guéres lieu de douter qu'il ne l'ait prononcé après la mort de

ce Prince arrivée le j?. du mois d'Août de fan 378. car il (/>) l'ap-

pelle en le nommant par fon nom , impie EeliaL

Eloges de la XIII. Pallade en rapportant l'aclion de charité par laquelle

vertu de faint faint Ephrem couronna fa vie, {c) ajoute qu'il ne s'écarta ja-

P icm.
xwâxs du droit cheaiin , qu'il marcha jufqu'au bout dans la voye

du Saint-Efprit , d'une manière qui lui fît mériter des laveurs ex-

traordinaires , & qu'il perfevera avec perfection dans le repos de

la folitude. Sa réputation ( d ) furpafla celle de tous les grands

hommes de fon tems ; & nul autre n'honora plus que lui la fain-

teté de i'Eglife Cathohque. S'il fut {e) éminent en lumières &
en génie , il ne fe rendit pas moins iiluftre par la fplendeur de

fes adions & par la pureté parfaite de fa conduite. Il étoit [f)

la force de ceux qui manquoient de fermeté & de courage , le

frein & le modérateur des jeunes gens , le guide ôc le direcleyr

des pénitens , l'épée de I'Eglife contre les Hérétiques, le vafe ôç

la demeure du Saint-Efprit.

XIV. Les Syriens* (^ ) ajoutent beaucoup d'autres circon-

ftances à la vie de faint Ephrem que les Grecs n'ont point con-

nues : par exemple , que fon père étoit de Nifibe , & fa mère
d'Amida, Ville dont Conftantius , fils de Conftantin, répara les

murs en 345?. fuivant la Chronique d'Edeffe; qu'ils étoient Payens

l'un ôc l'autre , & même que fon père étoit Prêtre d'une Idole

nommé Abnil dans la Ville de Nilibe
j
que faint Ephrem ayant

quitté fes parens encore jeune, fe retira vers faint Jacques de Ni-

fibe qui l'inftruifit de la Religion chrétienne , le fit Catécumene

,

^ le mena avec lui au Concile de Nicée, fans doute après lui avoir

conféré le Baptême i qu'après la mort de faint Jacques de Nir

( a ) Oratîo in B.rfil. fag. yz'^.yiy. 716. 1 (/) Homil. de falfts DoUori/ua , tom

,

{b) \b\A. pag. 714.
(c) Palîad. h flof. Latifîaca ,cap. loi.

( d) SoCorncn. l:b. 3.f''p. 1^.

(e) Id.ibid.

~8. Op. Chryfbftom. fag. 73, tiiuv fpttria.

(g) Vita S. Ephrem. tom. 1. Bibliot.

Orient. Alfemani
, fag. z6, & J'eq.

fibe j
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fibe, il fit un voyage à Amida, & dans les terres des Romains
où il demeura quelque tems; qu'étant venu à Edefle, il y fut

maltraité des payens,pour s'êtr.e élevé contre leurs fuperftitions

& leurs erreurs , mais qu'il y en convertit un grand nombre par fes

prédications & par fes miracles ; qu'il eut même dans cette Ville

plufieurs difciples , dont un , nommé Zenobius , étoit Diacre de

cette Eglife : les autres fe nommoient Ifaac , Simeon & Abra-

ham; qu'étant paffé d'Edeffe en Egypte, le vailTeau fur lequel

il étoit monté , fut accueilli d'une tempête qu'il diffipa par fes

prières ;
qu'il demeura en Egypte pendant huit ans

, partie dans

les deferts avec quelques Moines de pieté ; qu'il reçut le Dia^-

conat à Cefarée en Cappadoce des mains de faint Bafde , n'ayant

pas voulu monter à-un degré fuperieur, quelqu'inftance que ce

faint Evêque lui en fit ;
que ce fut faint Ephrem qui perfuada à

faint Bafile de dire dans la doxologie : Gloire au Père , & au

Fils, ôc au Saint-Efprit : au lieu qu'auparavant il difoit (ans .con-

jonction,, Gloire au Père & au Fils , Saint-Efprit. Mais en cela

il paroît que les Hiftoriens Syriens fe font trompés : car quoique

faint Bafile ait quelquefois fupprimé la con;on£lion &" , comme
on le voit par fa lettre à Amphiloque , il mettoit en fa place la

jconjonclion dans , difant : Gloire au Père & au Fils dans le

3aint-Efprit ; & dans fa lettre à Euftathe de Sebafte , il dit nette-

ment que nous devons glorifier le Père , le Fils & le Saint-Efprit

,

comme nous croyons en eux , ôc que nous fommes baptifés en

leur nom. Les Syriens difent encore que S. Ephrem paflant à Sa-

inofate fur FEuphrate ramena à la Foi ceux que Paul avoir féduits ,

& qu'il leur conféra le Baptême : cela étoit ordonné par le i
pf

. Ca-

non de Nicée: que de retour à Edefi^e il en bannit l'hérefie des Bar-

<iefanites , & s'attira Tamitié des Edefi^eniens par des hymnes & des

cantiques fpirituels qu'il leur apprit , & qu'il chantoit au milieu

d'eux dans l'Egfife dans les folemnités du Seigneur , les jours de
Dimanche & les Fêtes des Martyrs; enfin qu'il guérit un paralyti-

que qui étoit couché .à la porte de l'Eglife de S. Thomas àEdefle.

XV. Nous avons dans l'édition des oeuvres -de faint Ephrem Catalogue

de l'an idyj. à Cologne, par Gérard Voifius, aip, opufcules qui '^«'«^ Ecrits*

portent le nom de ce Père,, ôc dont on ne peut douter que la plu-

part ne foient de lui. Mais il en avoir compofé un plus grand

nombre. Les Syriens lui en attribuoient plus de mille , fuivant

le rapport {a) de Photius ; & Sofomene ( ^ ) trois millions de

(n) Ph ti-.c
. foj ii,6. pag. ^i6. t (h) Sofosn. lih, 7. cap. 16.

Tome mi. B
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vers, outre beaucoup d'Ecrits en profe. On trouve dans la Biblio-

teque Orientale d'Ailemani des extraits des hymnes de S. Eplurem,

que ce dode Ecrivain a traduits^ du fyriaque. Ces hymnes font

au nombre de 5;;. ôc ont differens objets: La naiilance de Je-
fus-Chrift,le Paradis, l'EgHfe , la Virginité' , la Foi & les ma-
tières qui y ont du rapport, la réfutation de diverfes hérefies

,

les mérites des Saints , & quelques vertus morales. M. Affemani
donne aufîi des extraits de quelques traités fur les myfteres , ôc

fur quelques matières de morale , qui pour la plus grande partie

n'avoient pas encore vu le jour. Nous donnerons dans la fuite ce
qui nous y paroîtra de plus remarquable.

Objeâions
JesProteftans

contre les

Ecrits de S.

Ephrem.

ARTICLE IL
Des Ecrits de faint Ephrem,

I.

"Rcponfeà ces

•bjeitions.

LEs Ecrits de faint Ephrem ont eu parmi les Proteflans

un même fort que ceux de faint Cyrille de Jerufalem*

Quelques-uns les ont ( a ) reçus, d'autres les ont rejettes. Les rai-

fons de ces derniers font , que les Ouvrages que Voflius nous a

donnés fous le nom de faint Ephrem , ne font que des tradu-

âions d'autres traductions ; qu'il n'y a rien dans ces Ouvrages
qui marque la fubUmité d'efprit , & la profondeur des penfées

que faint Jérôme & Sofomene relevoient dans ceux de S. Ephrenij

qu'il y a même des chofes indignes de ce Père , & des contradi-

dions qu'on ne peut lui attribuer
;
qu'il y en a qui paroilTent avoir

été écrits originairement en grec , langue inconnue à S. Ephrem;
que du moins il y a bien de l'apparence qu'on lui a fuppofé un
grand nombre des Ecrits qui portent fon nom , comme on a fait

à faint Athanafe , à faint Bafile & à beaucoup d'autres anciens;

enfin que Voflius a démembré les pièces qu'il avoir trouvé jointes

dans les manufcrits ; qu'il a ajouté aux uns, ôc retranché des autres.

1 1. Il eft vrai que la traduction latine de Voflius eft faite fur

le grec , ôc que le texte grec n'eft qu'une traduttion du fyria-

que de faint Ephrem. Mais s'enfuit-il de-là qu'on ne doive point

ajouter de croyance àlatraduûion de Voflius? Si la tradudion

grecque eft fidelle , pourquoi la latine ne le feroit-elle pas f Ce

(a) Cave , hijfor. lin. fag. i î o. Pabri-

cius , fom. Ç. Bibliot. Gracce ,fag. 7,19. &
fiq. Hugo Qioùtts , in libris dejure belii

& facis. Tenzelius in exercit. fek^is,

fag.iS6,
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^1 juftifie pleinement Voflius, c'eft que , comme nous en aflure

M. Aflemani, la plupart des Ouvrages qu'il nous a donnés fous

le nom de faiat Ephrem ,
portent le même nom dans les manuf-

crits du Vatican ;
que les autres fe trouvent dans les manufcrita

de la Grotte-Ferrée & de quelques autres Biblioteques , d'où it

les a tirés avec beaucoup de bonne foi ;
qu'enfin il y en a uft

bon nombre dans la nouvelle édition grecque d'Oxfort. L'exa--

£titude de Voflius paroît en ce qu'il marque fcrupuleufement les

variantes , & fouvent même les mots grecs , afin de mettre le Le-

éteur en état de juger, s'il les a bien rendus en latin , & on ne

peut en effet guéres mieux traduire qu'il a fait ; on en jugera , fi l'on

veut bien fe donner la peine d'examiner fa traduttion latine, fur

le texte grec d'Oxfort. Mais quelqu'exade qu'elle foit , il ne faut

pas s'attendre d'y trouver toutes les beautés de l'original. Les Sy-

riens, fuivant la remarque de Photius , ( a) excellent tellement

dans les expreflions 6c dans les figures ,
qu'on ne fçait , fi c'eft de-

là ou des penfées que viennent la force & l'élégance que l'on trouve

dans leurs Ecrits. Ils doivent donc en perdre beaucoup quand

ils font traduits en des langues étrangères. D'ailleurs la fubli-

mité d'efprit que faint Jérôme ( b ) avoit admirée , même dans

la tradudion grecque d'un Ouvrage de faint Ephrem , regar-

doit en particulier le Traité du Saint-Efprit , fujet élevé par

lui-même , & qui mérite d'être manié d'une toute autre manière

que des homélies , des exhortations & autres Traités de morale

,

qui font la plus grande partie de ceux que nous avons de faint

Ephrem. Ces Traités ne font pas même fans beauté & fans élé-

gance. Photius qui en avoit lu un grand nombre , & dont nous

avons une bonne partie , dit ( c
)
qu'on peut y admirer la force

avec laquelle faint Ephrem perfuade, la manière agréable dont

il dit les chofes , & plufieurs endroits fort touchans. Que trouve-

t-on dans les Ecrits de faint Ephrem qui foit indigne de lui ? C'eft,

dit Rivet f{d) qu'il fait louer Dieu dans fes Saints par les damnés ,

in tranflatione cognovi, Hieronim. in ca-

mon,

(a) Qui SyriacK funt IngUie bene peri-

ti verb.s adeo ai tro-p:s oiuilerenorunt ut

Mtnbiguum Jit , ab h.fne an a fenfu rccon-

ditotunta ejus dicendi vis atque etegatma

frofcifcatur. Ihotius, cod. \96.fag. 514,
Non in authorem fenfuttm ,fed m horum m-
terfretem eaconferenda culfa. Ibid.

(è) Legi ejus de SfirUM J'anCio griecum pag.^i^-
vclumen^ quod qujam de Syrtaca l.ngua I (d) Bivetj/'fr. 3. cr'.tic.caf. 21

vtrtiïM ,Çr aatmtn [ubiiinu ingemi ttiem

logo ,fag. T 1 5.

( c ) In lus admontoriis fan^i viri fer~

mihus jure qtts adnr.rctttr
,
quhn altè

penenet perfuadendi vis ,
quamumque ab

his puât jucunditatis ,
qu'am demque affe-

(liium cofid referti fint, Phot. €od. i^é»

Bij
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contre l'autorité de l'Ecriture. Mais outre qu'il n'eftpas certaîn"qiie

ce difcouri foit de S. Ephrem , de quoi s'agit-il dans cet endroit?

De marquer les fuites ciîl-eufes de la féparation qui fe fera au jour

du Jugement, des méchans d'avec les bons. C'efl ce que l'Au-

teur de ce difcours fait d'une manière très-patétique , en faifant

dire aux damnés: Il n'y a(â) plus pour nous de rédemption à

efperer, plus de mifericorde ; nous n'en fommes pas dignes : Le
Jugement de Dieu eft jufte. Que leur reftera-t-il donc à dire ,.

ajoute ce Père ? Sinon : Adieu Apôtres ,, Prophètes & Martyrs :

Adieu aflemblée des Patriarches , troupe de Moines , Croix pré-

tieufeôc vivifiante. Royaume du Ciel qui n'aurez point de fin:.

Adieu Jerufalem celefte, mère des premiers nés, Paradis délicieux:

'Adieu fainte Dame Mère de Dieu qui a tant aimé les hommes^
Voilà ce qui fait peine à Rivet, & qui lui fait rejetter les difcours

qui portent le nom de faint Ephrem, comme indignes de lui..

Monfieur Cave ( b ) n'en a pas jugé ainfi. Il regarde comme des

vétilles , tout ce que Rivet ôc quelques autres ont obje£lé contre

les Ecrits de S- Ephrem , & dit avec beaucoup de fagefife que s'il

y a quelques endroits qui nous paroifiTent peu dignes de ce Saint ,.

eu qui renferment quelque contrariété , il faut s'en prendre ou au

peu de connoiiTance que nous avons du fyriaque , ou aux verfions

qui ont mal rendu la force du texte original. A quoi il ajoute

,

que quand bien même il fe trouveroit des erreurs dans fes Ou-
vrages, il faudroit l'en difculper fur fon grand zèle , fur fa fim-

plicité ôc fa pieté. Quant aux contradidions que l'on dit être

dans les Ouvrages qui font fous fon nom , elles regardent fes

mœurs qu'il dit dans fa confefiîon avoir été mauvaifes , ôc qu'il

loue au-contraire dans fon teftament , comme ayant été exemtes

de reproches. Mais il faut diflinguer dans faint Ephrem deux-

fortes de vie : l'une qu'il mena avant fa retraite , & qui ne fut

point exempte de ces fortes de fautes qui font communes aux

jeunes gens : l'autre qu'il mena depuis fa retraite ôc qui fut très-

pure. C'efl de la première qu'il parle dans fa confefTion , ôc de la

féconde dans fon teftament. Si faint Ephrem cite les Ecrits de

( fl ) Ephrem. de tormentis inferni^fag.

19\.

(i) Levés flanè funt Ù" futiles tu flu-
fimum exceptiuncttlie qumfcr^ftis ejus in-

tentari folent. Si qu^ occurrant
,
queefan-

Clo Pâtre mirait digna , aut qua aliis lacs

peu bene convenir videntur , noftrie -potins ,

Syriacè loquendi modortim infciti^ imptitari

fojfent , vel verfiomhtts ex verfione malefa-

£iis , qttàm Efhyemi inelegantix ;
qiiin fi

rtverh errores ejfeiit , fiimmo hominis zclo ,

JiKplic'.tati ac pierati condonari debeant.

Cave, hijlcr. Utt. in Ephrem. pag. 150»
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ifaint Irenée , ôc la vie de faim Antoine écrite en grec par faint

Athanafe , c'eft qu'apparemment ces Ecrits étoient déjà traduits

en fyriaque , comme ceux de faint Ephrem l'étoient en grec dès

le tems de faint Jérôme. On trouve ( a ) dans un manufcrit de

Monfieur Coibert un long fragment en grec de faint Irenée,

qui eft conforme à ce que nous en avons en latin dans le faint

Ephrenr de fédition deVoflîus. Un Evêque de Jeraple nommé
Xenaias ,

qui écrivoit vers le milieu du fixiéme fiécle , allègue

plufieurs paffages de faint Irenée traduits en fyriaque ; & Bar-

Hebrxus autre Ecrivain Syrien de la fede des Jacobites dans le

treizième fiécle , met les oeuvres de faint Athanafe parmi celles

que les Syriens avoient traduites en leur langue. Le même Au-
teur attribue à faint Ephrem. un difcours fur un endroit d'Ifaïe ,

qu'il ne pouvoir avoir lu que dans la verfion des Septante ; & on-

rapporte du même Père un fragment fyriaque dans la BibHote-

que Orientale, oiiil cite expreffément cette verfion, ôc la pré-

fère au texte hébreu , en ce qui regarde une particularité de î'hi-

ftoire du Prophète Jonas. Ce qui prouve que faint Ephrem fça-

voit afièzde grec, pour comparer un texte avec un autre, quoi-'

qu'il n'en fçût pas affez pour le parler , ôc que dans fes entretiens

avec faint Bafile il ait eu befoin d'un interprète pour fe faire en-

tendre. Les démembremens que l'on met fur le compte de Vof-

fius , lui font d'autant plus pardonnables qu'il en avertit lui-même.

Il croyoit bien faire. S'il a mis par-là de la confufion dans les Ecrits

de S. Ephrem ,
peut-on en conclure qu'ils ne fonr pas de lui f Vof-

fins a quelquefois retranché de la verfion d'Ambroife Camal-
dule ; mais ce n'eft que les endroits qu'il ne trouvoit pas dans les

manufcrits grecs i ôc c'eft furlafoide ces manufcrits qu'il a fou-

vent fuppléé à ce qui manquoit dans les verfions précédentes.

Au refte c'eft fans fondement que quelques Proteftans rejettent les

Ecrits que nous avons de faint Ephrem dans l'édition de Vof-
fius, fous prétexte qu^il les a tirés des manufcrits de la BibUote-

que du Vatican. Il y en ^{b) un dans celle des Pères de l'Ora-

toire à Paris , apporté de Conftantinople par Monfieur de Sanci

,

avec plufieurs autres Livres à l'ufage des Orientaux , où les Ou-
vrages donnés par Voflius font intitulés de même.

(a) Simon, BibUot, çritiç. fag. 6, 1 ( è ) Idem ib.^a^. 70. 77-
tom, I. I

"J
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§. L

Ecrits de faint Ephrem renfermés dans le premier Tome.

Dîfcours fur !• T E premier difcours dans l'édition de Voflîus eft intitulé

,

le Sacerdoce, | j du Sacerdoce. Saint Grégoire de Nyfie ( a ) témoigne que •

pag. i.Ed:t.
ç^^^ Ephrem avoir écrit fur cette matière; qu'il avoir conduira

xVu!
"

la perfedion les Miniftres de l'Autel en leur prefcrivanr les règles

du Sacerdoce , & que , comme le Prophète Elie , il avoir fait

voir publiquement la honte des Prêtres infâmes ôc déréglés. Ces

paroles de fainr Grégoire fuppofent plufieurs difcours fur le Sa-

cerdoce ; & on voit ( ^ ) en effet que l'Auteur de celui dont

nous parlons en avoir compofé d'autres fur le même fujet. Dans

celui-ci il n'invedtive pas contre les mauvais Prêtres jufqu à les

confondre. Il y relevé d'abord la qualité du Sacerdoce qui égale

les hommes aux Anges , & les fait entrer dans la familiarité de

Dieu ; enfuite il fait voir les avantages que le Sacerdoce a ap-

portés dans le monde , dont l'un eft d'avoir introduit la ccnti-

îience & peuplé les deferts de fainrs Moines , occupés à louer

Dieu, ce qui eft une des fondions du Sacerdoce. Mais la princi-

{)ale eft le Sacrifice dans lequel , fuivant l'exprefFion de l'Auteur,

e pain ôc le vin préparent la place au Corps 6c au Sang de Je-

fus-Chrift. Il parle après cela de l'Ordination, & il dit que la

Fuiffance facerdotale & le Saint-Efprit font donnés non par de

huile fenfible , mais par l'impcfition des mains des Prêtres fa-

crés. Il prefcrir le refped qui eft dû aux Prêtres même mauvais;

il déclare qu'il n'eft pas permis à tous de toucher les vafes facrés ,

& exige de ceux qui font élevés au Sacerdoce une profeflion

éclatante de la virginité. On rrouve dans ce difcours la compa-

raifon de la perle , fi familière à faint Ephrem , comme on le verra

dans la fuite ,& plufieurs traits de compondion qui lui étoit ha-

bituelle : ce qui avec le témoignage de faint Grégoire de Nylfe,

ne nous permet pas de douter qu'il n'en foit Aureur. Ce difcour?

a beaucoup de feu , de grandeur & d'élévation.

-,.- f. II. Le fécond n'a rien qui ne foir digne de faint Ephrem. Mais
Difcours lur -. . i i- >i n • j i -r • ^

le mariage, cc feroit trop avancer, de dire qu il eft compris dans les 1 raites

î^g- 4. <jue faint Grégoire de NyfTe lui attribué {c) fur la virginité. C'eft

(a)Nyikn\is,de s. Efhrem. fag. p. i (^c)iiySenvs ,de S. Ephrcm.fag.i.
(l^) De Sactrdotio , fag. i

.

I
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une réponfe à une queftion que lui avoit fait un Moine : Qui font

ceux qui peuvent ufer de la liberté que donne faint Paul , de fe

marier plutôt que de brûler ? Saint Ephrem répond que cette

liberté regarde les gens du monde , ôc non pas ceux qui y ont

renoncé , comme les Religieux. Il fait fouvenir celui-ci de fes

voeux , & fait cette réflexion remarquable : Si ce que dit l'Apô-

tre ,
qu'il vaut mieux fe marier que de brûler, étoit pour tous,

jamais perfonne n'auroit pratiqué la continence ; ni Elle , ni Eli-

fée, ni Jean, ni aucun de ceux qui fe font rendus eunuques pour

le Royaume descieux : S. Paul lui-même ne l'auroit pas gardée,

s'il n'eût eu en vûë la récompenfe qui y eft attachée.

III. Photius ( a ) marque clairement le troifiéme , en difant Difcours fur

que faint Ephrem a compofé un difcours
, pour montrer que la d'Hdi 'T.'é.

punition d'Heli a été jufte. Ce fut encore un Moine qui donna
occafion à faint Ephrem d'écrire fut cette matière. Comment y

lui difoit ce Moine, l'Ecriture peut-elle blâmer Heli de n'avoir

pas repris fes enfans, puifqu'on y lit qu'il les avertit ôc les reprit? i.Reg^z.

Saint Ephrem s'en tenant aux termes qui marquent cette corre-

ftion , montre qu'elle n'en mérite pas le nom , ôc qu'elle ne
fert qu'à faire voir le peu de zèle de ce grand Prêtre ôc fà com-
plaifance excefïive pour fes enfans. Il ajoute que fi Heli avoit

eu à cœur le culte de Dieu, il auroit employé toutes fortes de
moyens pour mettre fin aux defordres de fa maifon , jufqu'à faire

mourir les coupables , s'ils euflfent refufé de fe corriger. La Loi
l'ordonnoit ; ôc Heli en quaUté de Prêtre ôc de Juge avoit en
main la puiffance publique.

I V. On remarque dans le quatrième difcours les fentimens ôc Difcours far

les expreffions ordinaires de faint Ephrem fur le Jugement der-
p^|,es'&7a 1-

nier & la pénitence. Le Saint y traite de la manière dont on doit gnité des my-

aller à l'Eglife, s'approcher des myfteres , ôc célébrer les Fêtes "^''^' P" ^'

des Saints. Il marque trois tems aufquels les fidèles font obligés

d'aller à l'Eglife , la nuit , le matin ôc à midi. Il les exhorte à offirir

au Seigneur quelque chofe du travail de leurs mains , afin d'at-

tirer fa bénédiction fur leurs maifons , ôc à fantlifier les jours

de Fêtes par les œuvres de mifericorde , évitant de couronner
leurs portes de feuillages à la manière des Gentils. Ce difcours

ii'efl: pas entier ; faint Ephrem le prononça en une Fête du Sei-

:gneur.

V. Le cinquième difcours eft fur l'amour du prochain ôc le |^^*^.°"jV
^""^

(a) Phoûxis ,çod. i^6.pa^. 515.
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pardon des injures. Photius (d; ) en attribue un à faint Ephremfuf
cette mariere ; & S. Grégoire de Nylle ((^jfemble dire qu'il

lavoit /nême traite'e plufieurs fois. Léonce de Byfance ( c ) rap-

porte un fragment d'un fermon de faint Ephrem fur la charité.

On ne le trouve point dans celui-ci. Le ftile en ert: peu élevé ;

& ce qui y eft dit du précepte de la.charité ^ n'a rien que d'alTez

commun,

le?H^a"unie"',
^^' ^^ Commence le fixiéme par ces paroles : En voilà aflez

pag. 13. fur la charité : revenons à notre fujet, & achevons de parler de
la pénitence & du Jugement dernier : car c'eft ce qu'il faut mé-
diter fans cefle. C'eft-Ià le (liie de faint Ephrem, & on le re-

connoît dans le refle de la pièce, qui n'eft qu'un fragment d'un

plus long difcours. Il y recommande le; chant des Ffeaumes
qu'il appelle la voix del'Eglife; & condamne les concerts pro-

Ï)hanes,&les danfes, d'hommes. ôc de femmes comme des fo-

emiiités du diable,.

Difcours fur V I I. Les dcux fuivans ne font auffi que des fragmens. Le

f r ^lïmouf
pi'ci^i'61* faite de la prière ; le fécond de l'amour des pauvres,

des pauvres . Hs font l'un ÔC l'autre du génie de faint Ephrem. Dans celui de
pag. 14. & la prière il enfeigne qu'il faut prier à genoux tant qu'on peut , ôc
^^'

que quand on ne peut prier de bouche, on doit prier d'efprit.

Les tems deftinés à cet exercice , font le foir , le matin ôc le

midi. Ayez foin , dit-il , à votre lever , de commencer par la

prière vos premiers mouvemens : par-là vous fermerez l'en-

jcrée au péché dans votre cœur. Il fait un grand éloge de la

prière , ôc dit entr'autres qu'elle eft le fceau de la virginité , la

foi des noces, la folemnité du jour natal, la fépulture des morts,

voulant dire qu'on l'employoit dans toutes ces cérémonies. La
morale qu'il débite dans ce difcours touchant le pardon des

ennemis revient pour les penfées ôc pour le ftile à ce qu'il en

avoir dit dans le cinquième difcours : ce qui montre qu'ils font

tous deux d'un mcme Auteur. Sur l'amour des pauvres , il dit

qu'il y avoit ordinairement beaucoup de pauvres aux portes des

Eglifes
;
que la charité la plus excellente eft celle que l'on fait

aux malades; qu'il faut s'informer des pauvres ôc des étrangers,

qui font dans chaque lieu ; que le zèle doit aller jufqu'à fe les

dérober les uns aux autres par l'empreflement de leur faire du

bien, ôc que Jefus-Chrift entre avec le pauvre dans la maifcnde

celui qui le reçoit.

( a) Pli orius , roi. jç6. fag.-;z^. I (c) Tom. 4. BJbliot. Patr. i>.i^. 1001.

{bj "Nyilhaus, de S. Efhiem. p.Trr. ^. '

VIIÎ. Le
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A^III. Le fragment du difcours fur le jeûne eft de même DlicoursTur

ïlile que celui du Sacerdoce. Saint Ephrem y établit les avan-
'^y^^ne, pag.

tages du jeûne , ôc la néceflité de l'accompagner du pardon des

injures. On y voit que dans chaque Eglife il y a des Anges qui

écrivent les noms de ceux qui jeûnent.

I X. Le fuivant eft une explication de ce paffage de l'Evan- Difcours fut

gile félon faint Matthieu : De deux hommes qui feront dans un ces paroles de

champ j Pun fera pris & Fautre latffé: de deux femmes qui mou- i^edmxk^m^

dront à un moulin &c. de deuxperfonnes qui font dans la maifon &c. mes qui fe~

Comme faint Ephrem avoit expliqué tous les Livres de l'Ecri-
''""' ^""'^"'^

ture tant de 1 ancien que du nouveau 1 eitament , ce fragment elt pag. 18,

apparement tiré de fon Commentaire fur l'Evangile de faint Mat-

thieu. Il entend par ceux qui font dans la maifon les perfon-

nes conftituées en dignité
; par ceux qui font dans les champs,

les gens de la campagne , les ignorans , le petit peuple ; par celles

quimoudent, la multitude des femmes, les efclaves,les mala-

des; & dit que ces paroles de l'Evangile mai-quent que le choix

des uns ôc la réprobation des autres fe fera à la mort dans tou-

tes fortes d'états. Mais comment fe fera le choix des juftes , c'eft-

à-dire, de ceux qui ont vécu dans le Seigneur ,& qui font morts

dans la juftice ? Ils feront enlevés dans les nuées pour aller au-

•devantdeJefus-Chriftdans le milieu de l'air. Saint Ephrem con-

damne une erreur qu'il dit être commune parmi les ignorans , qui

Se perfuadoient que le feu d'enfer s'entretiendroit par du bois, &
.qu'il y auroit des bourreaux pour l'attifer.ïl veut qu'on fe forme une

idée du feu de l'enfer fur celui qui brûla Sodome , & changea

la femme de Loth en une ftatuë defel, fans toucher à Loth ni

à fes filles , quoiqu'ils fuflent auprès d'elle.

X. Dans le douzième difcours faint Ephrem traite des difïe- Dircoursfur

rentes demeures qui font dans la maifon du Père celefte. Il eft de
^J^ demeurés

fentiment que les demeures dont parle faint Jean n'ont rien de du Ciel, pag.

différent quant aux lieujc ; mais quant à la manière dont ceux '^•

qui y font
,
participent à la gloire. Chaque Bienheureux , ce font

fes paroles, reçoit félon la mefure d'intelligence qui eft en lui,

la lumière du Soleil intelligible ; chacun à proportion de fa di-

gnité eft dans la joie & le treffaillement : mais , c'eft comme fous

un même air, dans un même lieu
, par une même a£tion de con-

t-empler. Celui qui a une moindre mefure, ne voit pas ce qu'un

autre a déplus^ & réciproquement, afin qu'il n'y ait pas de lieu

à la triftefle dans un féjour d'où les foupirs ôc la douleur font

bannis. Il ne diftingue dans l'autre monde que deux demeures,
Tome ym. C
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le Paradis & l'Enfer, & regarde comme infenfés ceux qui difent :

Il me iùffit d'éviter l'Enfer
, je ne penfe pas à aller au Royaume des

Cieux. Il n'y a point , ajoute-t-il , de région mitoyenne ; & il le

prouve par divers endroits du 2 j''-". chapitre de faint Matthieu.

Difcours fur XI. Le treizième difcours a toutes les qualités de flile que

^es'TieXu- Photrus attribue à celui de faint Ephrem , qui font de toucher,

rcHx , p. 20. de plaire & de perfuader. Le titre eft , des Lieux bienheureux.

Après avoir recommandé l'obfervation des commandemens , qu'il

•dit être les fruits précieux que nous envoyons devant nous , & qui

Ibnt mis en referve dans les tréfors celefîes ,
pour nous faciliter

l'entrée du ciel qu'ils nous ont méritée , il fait une defcription

de la gloire des Bienheureux & des délices du Paradis. Il mar-

que l'interceffion des Anges & des Saints, & met entre les prin-

cipaux devoirs du Chrétien , de fuir les hérelîes , d'aimer les

'pauvres , de pardonner les injures, & de n'avoir d'inimitié avec

perfonne. Ce difcours n'efl: pas entier , il manque quelque chofe

au commencement ôc à la fin.

Difcours fur XII. Le quatorzième n'a rien de remarquable. On y recom-

71. Ode fur mande la lecture du Pfeaume72. contre les penfées qui nous en-
ceux quipé- traînent au plaifîr, 6c contre l'oubli des biens étemels. Le quin-

pénitence
°"' ziéme a pour titre : Ode contre ceux qui pèchent tous les jours

chaque jour, ^T font pénitence tous /es jours. C'eft une pièce de poëfie qui
pag. 22. 13. ç|^ digne de faint Ephrem, qui, comme on l'a remarqué plus

haut, s'efi: beaucoup exercé en ce genre d'écrire. Il l'adreffe à une

perfonne pour l'exciter à la pénitence, 6c lui infpirer en même
tems la confiance au Sauveur, qui ne manque pas, dit-il, de

guérir ceux qui s'approchent de lui dans le mouvement d'un vif

repentir 6c avec une foi entière. Vous avez péché , convertiffez-

Tous ,
priez , demandez, cherchez, 6c foyez perfuadé que vous

avez reçu. Adorez, defirez d'être fauvez, follicitez cette grâce

auprès de celui qui veut vous la donner 6c qui peut vous fauver.

Après l'avoir obtenue ,
prenez garde de ne pas la perdre ; fi vous la

perdez par une rechiàte dans le péché , relevez-vous : Mais n'imi-

tez pas les pourceaux qui ne fe plaifent que dans le bourbier, ni les

chiens qui lèchent ce qu'ils ont vomi. Il n'y a qu'un Chrift , qu'une

Foi, qu'une voye, qu'une mort, qu'une grâce, qu'une pafTion,

qu'une réfurrection. Il avoir dit plus haut que Dieu note jamais l'ef-

perance au pécheur. Ce qu'il efl bon de remarquer , afin qu'on ne

foupçonne pas S.Ephrem d'être tombé dans l'erreur desNovatiens.

Difcours fur XÎlI. Photius nous a laiffé en ces termes l'abrégé du feiziéme

les vertus & dlfcouirs qui eft diflribué en vingt-deux fedions, ôc a pour titre :



DIACRE D'EDESSE,&c. 19

'Des vertus & des vices. Comme dans cet écrit faint Ephrem les vices, pag.

prefcrit la douceur 6c la bonté, il y enfeigne auflî àfoirlama-
pî;^jj^j ^^^

lice , ôc conduit à la modération en calmant la colère. Il fait i^T^^ag."i{.

voir que c'eft par la patience qu'on gagne le ciel, 6c décrit en

même tems la mifere d'un courage abbatu. Il infpire la crainte

de Dieu qui eft le commencement de la fagefle , 6c traite du

châtiment que doit attendre celui qui méprife Dieu. Il dit fur la

charité ,
qu'il eft évident qu'elle nous mené à Dieu , au lieu que

la haine nous rend femblables au démon ; fur la vérité , qu'elle

eft la mère de beaucoup de bonnes œuvres , inais que le men-

fonge eft pernicieux ; fur l'obéifTance ,
qu'elle fait des heu-

reux, au heu que la défobéiflance attire la malédiction de Dieu

& deshonore en diverfes manières. II montre que ceux qui

fe confervent purs de l'envie 6c de la jaloufie , font riches par

la charité, tandis que les envieux font refervés au même juge-

ment que le diable. Il dit la même chofe de celui qui eft ou-

trageant dans fes paroles. Saint Ephrem fuit la même méthode

en traitant de la tempérance ôc de l'intempérance; 6c c'eft à peu

près, dit Photius, ce que contient l'Ecrit aux Moines de Me-
tebe. Ils étoient venus de fort loin pour le voir ôc recevoir de

lui des avis falutaires qui font détaillés dans ce difcours. On y p^g. j^„

trouve quelque chofe à la louange de la vie monaftique que ce

Saint profeffoit. Voici le caratlere qu'il y fait d'un murmurateur.

Tout homme , dit-il ,
qui eft défobéiffant ôc murmurateur doit

Être en exécration , ôcpafferpour unmiferable. Carie murmure

eft une grande playe en toute forte de famille 6c de focieté fra-

ternelle. Il eft fcaiidaleux à tout le monde ; il bleffe la charité ,

diffipe l'union , trouble la paix. Un murmurateur réfifte au com-
mandement des Supérieurs, c'eft un homme inutile ôc incapa-

ble de faire de bonnes œuvres. Il n'a aucune grâce dans ce qu'il

fait , ôc eft parefTeux , la pareffe étant comme inféparable du mur-

mure. Tout pareiTeux , dit l'Ecriture
,
qui évite d'apprendre , tom- Prov. 170 le.-

bera dans les maux. Si vous envoyez le pareffeux en quelque en- Prov. 21. ij.,

droit , il dit : le lion eft là-dehors, je ferai tué au milieu des rues.

Le murmurateur a toujours des excufes prêtes. Si vous lui en-

joignez quelqu'ouvrage , il murmure Ôc corrompt auflî - tôt les

autres , en difant : A quoi bon ceci ? Pourquoi cela ? Il n'eft

nullement à propos de faire cela. Si on l'envoyé en quelque en-

droit , il dit : Ce voyage attirera quelque malheur. Si on le réveille

pour' chanter des Pfeaumes , il fe fâche. Si on l'appelle pour la

veille , il s'en excufe aufli-tôt fous prétexte d'un mal de tcte ou
G ïj
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d'eflomàc. Si on lui fait quelque remontrance , il répond : Pre^

nez cet avis pour vous-même , Dieu ordonnera de moi , comme
il lui plaira. Si vous voulez lui enfeigner quelque chofe , il dit :

plût à Dieu que vous fijlfiez aufli Ajavant que moi fur cette ma-
tière. Il ne commence jamais lui leul quelqu'ouvrage que ce

foit, ôc il faut néceffairement lui donner des aflbcics &: descon>-

pagnons. Toutes les adions d'un murmurateur font méchantes',

inutiles , & ne tendent point à la vertu. Tout homme qui mur-
mure, aime l'oifiveté & les divertiflemenSj&fliitles affiiciions.

Un murmurateur aime la bonne chère , ôc méprife le jeûne. Il eft

trompeur, fourbe, caufeur , chargeant de calomnies tantôt l'un,

tantôt l'autre ; trifte dans les bonnes adions ; incapable de recevoir

les perfonnes du dehors, ôc violent dans fa haine.

Maximes de XIV. Le traité fuivant que l'on compte pour le 28^. parce qu'il

pieté , pag. a plû à Voiïius , fondé apparemment fur l'autorité de quelques
***

inanufcrits, d'en faire douze du précèdent, eft un recueil de Maxi-

mes de pieté , compofées en partie des paroles de l'Ecriture , ôt

entremêlées de mouvemens très-vifs de pénitence 6c de crainte

fur le Jugement dernier. On y reconnoît fans peine le génie , le

ftile ôc la dodrine de faint Ephrem. Il eft divifé en pi. articles.

Voici ceux qui nous ont paru les plus remarquables. L'orgueil

eft femblable à un haut aii)re, mais pourri, dont les branches fe

rompent aifément de toutes parts , ôc fur lequel perfonne ne monte
fans tomber à l'heure même par une chute pefante ôc profonde.

L'ennemi a tendu partout des filets em.mielés ; on veut goûter

îe miel , on eft pris. Aimez l'humilité , ôr vous ne ferez pas pris

dans ces filets : vous prendrez votre vol au-deflus. Lorfque des ob^

jets agréables fe prefentenrà vos yeux, tenez-vous fur vos gar-

des, afin de ne vous y laifler pasfurprendre,fçachant qu'ils vous

cachent un appas funefte ôc mortel : car un pêcheur ne jette ja-

mais fon ameçon dans l'eau fans le couvrir d'un appas. Quand
une ame a été prife une fois dans les filets du démon, elle de-

vient elle-même comme un nouveau filet, pour fervir à en prendre

d'autres , qui n'ont pas encore éprouvé les artifices ôc la cruauté

de cet ennemi. A inoins que vous ne vous fentiez trèt-enflammé

de l'ardeur du Saint-Efprit , n'écoutez point les penfées des au-

tres; car elles vous occafionneront un double combat. Le fcu-

. venir des chofes que vous aurez oùies amollira votre ame , ÔC

la portera à de mauvais plaifirs; -ôc tel qui s'étcit d'abcrd fournis

à vous , cherchera dans la fuite à vous réfifter , fi vous ne vous

roidiffez contre le vice , 6c ne vous fertiHez par la vertu de la
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Croix. Si vous vous appliquez à la leûure , prenez garde de

ne vous attacher qu'à ce qui vous y paroît de fublime 6c d'élé-

gant , de crainte que l'orgueil ne frappe votre coeur ; mais imi-

tant la fagefle de l'abeille , qui tire le miel des fleurs , bornez

le fruit de vos ledures à ce qui eft utile pour le falut de votre

ame. Heureux celui qui fait l'cloge de la vertu par fes œuvres! La
loiier de paroles , ôc faire le contraire de ce qu'elle prefcrit, ne ferc

de rien peur le falut. Ne vous troublez point;& voyant des hom-
mes livrés fans crainte aux voluptés, appliquez-vous au-contraire

à la vertu; quoiqu'ils n'ofent ouvertement louer ceux qui la pra-

tiquent , ils les eftiment heureux en fecret ôc en eux-mêmes. Si

quelqu'un vous reproche vos péchés , fâchez-vous-en plutôt con-

tre vous-même que contre lui
;
puifque c'eft vous qui vous êtes

deshonoré par vos mauvaifes acdons. Ne lui impofez donc pas

fdence pas vos menaces : Travaillez plutôt à vous corriger.

Saint Ephrem trouve dans un riche Marchand qu'une tempête

jette dans des Ifles déferres ,
pleines de bêtes farouches ,& où il fe

trouve fans fecours , l'image de ce qui arrive à la plupart des

hommes^ qui livrés aux plaifirs de la vie font furpris par la mort ;

elle les tranfporte en un infiant dans des heux d'horreur, 011 ils

font tourmentés. Ce Traité eft très-beau , ôc mérite d'être lu plu^

fieurs fois.

X V. Le fuivant eft de même goût , ôc digne de faint Ephrem. Max.'mes Cut

Voffius radiviféen5i5. articles. Le 40''. femble être la conclu- ^^
J'*

^P'""

fion du Traité. Ce qui fuit n'a point de rapport à ce qui pré- ^"^. ^ '
^^^'

cède, ôc il y a même des endroits qui traitent de chofes toutes r.n. 47. &
différentes, ôc qui ne convenoient point au Religieux pour qui ^6,

faint Ephrem l'écrivoit. Il fe nommoit Amoc , & avoit depuis

peu embraffé la vie monaftique. Dans le defir d'y vivre fainte-

ment , il pria plufieurs fois faint Ephrem de lui donner quelques

règles pour fa conduite. Ce Saint après avoir extrêmement ap-

prouvé le defir d'Âjnoc, ôc s'être profondément humilié lui-même,

ôc fe mettant au rang des pécheurs , lui donne pour règle de
vivre fans ceflé en la prefence de Dieu , d'éviter les difcours

inutiles, d'être humble ôc modefte,prudent,d'ufer d'une notu'-

titure fimple ôc uniquement pour le befoin ; d'être grave dans

fes difcours, chafte même dans fes paroles , d'aimer le filence

•ôc la prière ; de méditer fouvent fur les peines de l'autre vie ;

d'être promt à l'Office divin, ôc de ne pas s'épargner dans le chant
des Pfeaumes ; de n'aimer point à changer de demeure , ôc de
ne pas fe lailler abbattre par des penfées de déeouragemcnr &

C iij
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de trlflefle ,

qui font , dit faint Ephrem , communes parmi ceuîC

qui vivent dans la folitude. Il en marque la caufe ordinaire , qui

eft que i'efprit ne fe foutient pas dans la confideration ôc dans

l'efperance des biens futurs. Il entre dans le détail de ces pen-

fées ôc y applique les remèdes avec autant de charité que de

lumières. Ne vous laiffez point éblouir, dit-il, à ce jeune Re-
ligieux, par les grandeurs du monde; elles ne font que pour un

moment , & fe fondront comme la cire. Mais ceux qui font

dans le fiécle , me direz-vous , entrent dans la familiarité des

grands ôc des riches. Et vous , ne converfez-vous pas dans i'orai-

fon avec le Roi des Rois ? Vous mangez le corps de fon Fils

unique, & vous buvez fon fang. Vous direz encore : Menant

une vie obfcure ôc pénible, je ne fais rien qui mérite qu'on fe

fouvienne de moi après ma mort. Mais combien de perfonnes

font inconnues au monde ,
qui ont fouffert pour Jefus-Chrift dans

les perfecutions ? Ceux qui ont fini leurs jours dans les monta-

gnes ôc dans les cavernes de la terre, font-ils donc péris , par-

ce qu'ils ne tiennent aucune. place dans la mémoire des hommes?

A Dieu ne plaife. Tous feront écrits dans le Livre du Seigneur.

On voit ici que l'Auteur écrivoit peu de tems après les perfecu-

tions. Enfuite il fait remarquer à Amoc les difficultés qui fe ren-

contrent dans le gouvernement des âmes, ôckii dit : Ne fouhaitez

point de vous charger de la conduite des âmes : car n'étant point

arrivé au comble d'une affez grande perfettion pour comman-
der à toutes les pallions de votre ame, vous vous nuiriez beau-

coup à vous-même ôc à ceux qui vous fuivroient. Il infifte fur

l'obligation commune à tous les Religieux de conferver l'union

dans la Communauté , ôc recommande à Amoc de penfer fou-

vent à la mort , ôc de jetter les yeux fur les tombeaux , pour y
confiderer les miferes de notre condition. L'hiftoire qu'on lit en-

fiiite a pour but de montrer qu'il ne faut pas quitter la profef-

fion monaftique après favoir embraffée. Les ^6. avis ou pré-

ceptes qui fuivent , regardent pour la plupart des Religieux.

Le moyen qu'il leur prefcrit pour fe délivrer des tentations delà

chair, eft l'afTiduité àla prière, lafobrieté, le filence , la penfée

du Jugement dernier, la fréquentation de l'Eglife. Saint Ephrem

témoigne qu'on voyoit plufieurs perfonnes pofledées du démon

,

ôc qu'il n'étoit pas rare parmi les Moines d'en trouver qui avoient

le don de prophétie. Sur quoi iUeur donne des règles à peu près

femblables à celles que faint Paul prefcrit aux Corinthiens. Par-

lant de l'onttion que l'on faifoit aux malades , il dit ; fi la charité
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^ÔHS engage à leur rendre cet office, contenez vos yeux , vos

mains & votre langue dans les bornes de la tempérance & de

la modeftie; la pieté l'exige ainfi. Enfin il déclare que le péché
à la mort, dont parle faint Jean, eft celui dans lequel on perfe- ^-Mn. y.

vere.

XVI. Il fait voir dans le Traité fuivant, le danger qu'il y Sur la fuite

a d'être occafion de chute à fon prochain, ôc à des Religieux
""/^^"'^^/s

/ 1' 1 1
• V /"

ci la manière

de s'afroiblir dans la piete, ôc 1 obligation ou font ceux qui ont ck bien vivre,

renoncé au monde, de n'y plus rentrer , ni de fait ni d'afledion. p^S- ^^•

X V 1 1. Il traite dans le trente-unième difcours,dcs niauvai-
f^^^-

^^^

t'
fes penfées & des diftradlions , & y prefcrit les moyens de s'en les mauvaifes

^délivrer. Ce difcours qui eft très-beau doit n'en faire qu'un avec P^i^-^es
, pag.

le trente-deuxième , où il eft auffi parlé des moyens de remé-
dier aux troubles de lame . II eft en forme de prière , & tout y ref-

pirela pieté ôc l'humilité de S. Ephrem. Il y reprefente fon ame
en prife avec l'ennemi, & dit à Dieu, que s'il ne daigne pas la

regarder, elle périra ; mais qu'avec fon îècours elle refiftera à

l'ennemi. Il relevé les richeffes de la grâce divme , qu'il dit être

un refervoir immenfe de remèdes oii il n'y a qu'à puifer pour
recouvrer la fanté , & la bonté de Dieu toujours prêt à faire mi-

fericorde à ceux qui le cherchent dans la vérité. Saint Ephrem
pria Dieu de lui faire fentir les effets de cette bonté , & l'efficace

de fa grâce, lui offrant à cet effet les larmes qu'il verfoit nuit &
jour. Car, dit-il, Seigneur, vous l'accordez aux larmes. Ce qui

ne l'empêche pas de reconnoître que cette grâce nous eft don-

née gratuitement, & il le dit en termes expièî. D'où vient que
fe rappellant les reproches qu'il faudra effuyer au jour du Juge-
ment, lorfque Jefus-Chrift fera un parallelle de ce qu'il a fait Se

fouffert pour nous , avec le peu que nous aurons fait & foufferc

pour lui, il n'a recours qu'à la mifericorde de Dieu qui ne cher-

che point ailleurs que dans elle-même des motifs de nous fàu-

ver. Il dit , en demandant à Dieu le fecours de fa grâce contre les

tentations : Que votre vertu qui dévora les verges changées eii

ferpens, reprime auffi ce dragon qui m'attaque avec autant d'im-

pudence que d'obftination ! Quoique d'ailleurs la guerre qu'iï

fait, foit très-utile, en ce qu'elle excite la triileffe qui eft félon

Dieu, & les gémiffemens qui procurent une joie ineffable & la

vie étemelle. Il finit en exhortant fes frères à veiller fur leurs pen-

iees , & à s'occuper de la gloire des Saints & des maximes renfer-

mées dans les divines Ecritures.

XVIII. Le difcours nrente-ttoifiéme eil intitulé : De la Crainte DîTcours Cm
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la crainte de ^e fefprn. Saîiit Ephrem s'y nomme lui-même dès le ïommett-
66^^'"' ^'^' cernent; enforte qu'on ne peut douter qu'il n'en foit Auteur.

"Le ftile en eft le même que du précèdent. Ce Saint y raconte

à fes frères qu'étant un jour alTis feul en un lieu tranquile & élevé,

& repaffant dans fon efprit tous les foins qu'on fe donne pour

cette vie fi courte 6c fi fragile. j tout-à-coup il leva les -yeux au

Ciel, ôc fortant prefque hors de lui-même, il vit des yeux du
cœur le Seigneur dans une grande gloire

,
qui lui reprochoit

fa négligence ôc fon peu d'amour. Dans le moment, ajoute-t-il,

je penfai mourir de peur ôc de honte , ôc je regardois où je me
cacherois. Enfuite jettant de grands cris ôc pleurant, je me mis

à prier Dieu de me lailTer le tems de faire pénitence. Dieu exauçîi

mes larmes, ôc me fit mifericorde. Il exhorte fes frères à la de-

iiiander encore pour lui, ôc le fecours de la grâce, dont il dé-

crit les effets en ces termes : Elle recrée , ôc guérit en même
tems l'efprit ôc le cœur. Elle eft dans l'ame comme un jardin

royal , plein de beaux arbres ôc d'excellens fruits qui ravilfent

également le goût , les yeux ôc l'odorat. Heureufè l'ame

qui eft ornée des dons de la grâce divine ! Elle ne regarde

rien fur la terre ; mais elle fe fixe entièrement en Dieu , dont

les charmes ne lui permettent point de fe tourner vers d'autres

objets.

ConfefTionde XIX. Photius {a) en parlant des quarante-neuf difcours qu'il

s. Ephrem, avoit lûs de faint Ephrem, met à la tête celui oti il déploroit la

^^^'
* -manière dont il avoit vécu , ajoutant que ce difcours fervoit

comme de prologue aux autres. Cela convient parfaitement au

difcours 34^. car quoiqu'il femble n'y pleurer que l'état prefentoù

il fe trouvoit , il nelaiffepas d'y marquer que depuis fon enfance

fes péchés l'avoient rendu comme un vafe inutile ôc méprifable

aux yeux de Dieu. On ( ^ ) a de lui un autre Ecrit où il déplore

dans un plus grand détail les péchés de fa jeunefle ôc de toute

fa vie. Mais c'eft un Ecrit qui n'a de haifon avec aucun autre, qui

eft achevé , ôc qui ne peut paffer pour un préambule. Dans ce-

lui dont nous parlons , faint Ephrem pénétré des fentimens les

plus humbles , dit aux Moines qu'il inftruifoit
, parce qu'ils le fcu-

haitoient extrêmement ,
qu'il ne s'acquitte qu'avec crainte de ce

miniftere , fe croyant non-feulement fans fcience ôc fans expe-

nence,mais encore dominéparfespaffions. C'eft pourquoi , leur

.dit-il, j'ai befoin de beaucoup^de prières, afin que la grâce de

Jefus-Chriftj
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"Jefus-Chrift , à qui rien n'eft impoflible , répande fur moi fes

lumières.

XX. Le ^f.diCcours'mmulé ,^
Exhortation à la pieté, eu (en

^ i^ Sf,'

p"

beau. C'eft une inftruaion faite à de jeunes gens qui venoient 71.

pour embrafler l'ctat monaftique. Photius ( a )
l'avoir lu. Car on

ne peut guéres douter que cenefoit de ce difcours qu'il parle,

lorfqu'il dit : Ce quatrième difcours eft pour former ceux qui font

nouvcl'.ement arrives au Monaftere. Saint Ephrem après y avoir re-

marqué qu'il fuffit aux Chrétiens de garder les commandemens

de Jefus-Chrift, dit que celui qui tend à la perfeftion ne pourra

furmonter les affeiSlions & les defirs du fiécle, s'il ne fe regarde,

comme mort au monde , & ne fe met dans la penfée que toute

la gloire du fiécle s'évanouit comme l'ombre. Il reprefente à ce-

lui qui veut vivre dans la retraite , la difficulté de cette entreprife,

.& combien il efl befoin de réfolution & de patience pour rem-

plir les devoirs de la vie religieufe. Puis il lui dit : Voilà mon
frère que vous êtes averti; formez là-defîus votre plan, de peur

que difpofé aujourd'hui à tout fouftrir , vous ne témoigniez de-

main le contraire & de paroles & d'effet. Les Anges de Dieu

font prefens , & écoutent tout ce qui fort de vos léN'res. Si vous

.entrez, que ce foit de plein gré; perfonne ne vous y contraint.

XXI. Il y a quelque rapport entre le ^6^. difcours & celui Exhortation à

que Photius (b ) appelle le dixième ; du moins ^pour le com-
tonries ^œu-

xnencement où faint Ephrem addreïfe la parole à ceux qui ont vres,pag. 75.

im véritable defirde fe confacrer à Dieu, ôcleur enfeigneà vain-

<;re les tentations par une ferme confiance en Dieu , & par la

vûë de l'éternité. Le refte depuis ces paroles , Jam enim tu niihi

iatiocinando collige , paroît étranger à ce qui précède , & d'un ftyîe

plus difius & plus embarafie. Ce n'eft plus le même génie. On y
trouve néanmoins de très-belles penfées touchant le détachement

.des créatures , & l'amour de Dieu.

XXII. Le 57'. difcours qui eft fur la grâce divine, a beau- Difcours fur

coup de conformité pour les tours & les expreiTions avec les
'agiace,pag.

oraifons de la pénitence & de la perle Evangelique, qui font les

plus belles de faint Ephrem. On y trouve le même feu, le même
génie , une profonde humilité qui fait fon caratlere ; ôc la com-

paraifon de la perle , qui lui étoit famiHere. C'eft mie réponfe à

quelques difficultés qu'on lui avoit propofées fur la matière d&

ia grâce. Il la reprefente d'abord comme une maîtrelTe invifiblc

( a ) Photius . nhi fiif.
j ( 6 ) Photius, »bifu2'

Tome ym n
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dont rabfence laifie dans les ténèbres de l'ignorance j comme
un confeil fans lequel on ne doit point traiter iivec les houimes

de l'affaire du falut; comme un vent favorable qui peut feul.don-

ner le fuccès à notre navigaftion , & comme une huile foitifiante

,

fans laquelle nous rifquons d'être vaincus dans le combat, mal-

gré tout notre travail. Pour expliquer comment la grâce conduit

ies hommes à la perfection, il propofe l'exemple du Patriarche

Jofeph qu'elle ne mena point tout d'un coup à ce qu'il y a de

plus grand, elle l'y difpofapar diverfes épreuves , fans que lui-

Tnême comprît rien à cette difpofition, ne faifant autre chofe que

de s'y abandonner avec une entière foumiflion. C'cft la règle

que nous devons luivre à l'égard de la grâce de Dieu , étant cer-

tains de fon amour pour nous
,
quoiqu'il ne nous foit pas encore

connu. Les enfans jufqu'à un certain âge ignorent comment ils

font nourris; mais après que par plufieurs accroiffemens , ils ont

atteint l'âge viril , ils admirent la force de la nature. Saint Ephreni

parle enfuite des dons de la grâce & de ce*qu'elle opère dans

i'ame ; mais toujours relativement à Fhiiloire de Jofeph : d'oii

vient qu'il femble réduire fes opérations à des connoiflances fa-

lutaires , mais furnatureiies ; l'intelligence dont ce Patriarche fut

favorifé ayant écé de ce genre. Voici comment il s'explique fur

fon eRicacité : On peut apprendre de Thiftoire de Jofeph que la

grâce ell fupérieure à toutes les chofes invifibles. Rien ne lui

eft caché. C'efi: pourquoi celui qui i'a,nefuccombera point aux

tentations. Pour ce qui eft d'elle , elle ne peut être cachée ; car

elle eft la lumière qui n'eft point enveloppée dans les ténèbres»

Etfaint Paul parlant de ceux qui reftemblent à Jofeph, dit, quer

î'homme fpirituel juge de.tout,& n'eft jugé de perfonne. lire-

marque que la grâce comme une bonne mère prend foin de

tous , bons & mauvais , avec cette différence qu'elle a ceux-ci

en horreur , lorfqu'ils fe montrent impies , fans toutefois leur

fermer fes entrailles , de peur qu'ils ne périffent ; au lieu qu'elle

eft prodigue de ks bontés envers ceux-là , lorfqu'ils lui font fidè-

les. Quelquefois elle fe cache & fupprime fes bienfaits , parce

qu'il nous eft utile qu'elle en ufe ainfi. Elle fouffire nos plaintes

comme les Médecins , lorfqu'ils ordonnent la diète aux mala-

des. Il traite d'après faint Paul des dons differens de la grâce

,

& veut que lorfque nous fommes gratifiés de quelques-uns de

x:es dons, nous en foyons contens , fans rechercher de quelle ma-

nière elle en a gratifié d'autres , ni entrer en doute , fi c'eft la

même grâce, à caufe de la différence de fes dons \ car, ajoute-
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t-il , l'Egyptien ns domine plus fur la terre , la famine n'efl plus

dans le païs de Canaan; & fi les chofes alloient toujours un

même train, nous ne croirions pas que c'eftla Providence qui

en difpofe, mais la nature. On voit ici que les queftions qu'on

avoir faites à faint Ephrem , rouloient fur la difficulté de connoître,

quand c'eftla grâce qui nous meut, & pourquoi Dieu n'agit plus

d'une manière Ci fenîible avec nous qu'il faifoit avec les Pa-

triarches.

X XIII. Le difcours 38^ a pour titre de la Foi, & montre Sur la foi &
que les inquiétudes touchant les befoinsdela vie font une preuve '^ confiance

qu on manque de tôt dans les pomts les plus eilentieis. r eut-on so. Sur la

dire en effet qu'on croit que Dieu domiera les biens éternels ôc in- c^ufe des

corruptibles 5 lorfqu'on doute s'il donnera ceux-là mêmes qui font jl to--e'&^i*s

nécefiaires à la vie prefente, ôc qui font beaucoup moins con- erreurs des

fiderables ? L'Auteur parle à des Religieux , ôc il effaye de les
Ger^tus

,
pag^

détourner de recourir aux Médecins dans les maladies, difant

que Jefus-Chrift qui gucrit les playes de l'amcpeutà plus forte

raifon guérir celles du corps, fi on aime mieux en attendre lague-

rifon de fa bonté, que des remèdes. Qu'on ne dife point, ajoute-t-il,

que Dieu lésa accordés pour s'en fervir. Il n'a ufé de cette con-

defcendance qu'en faveur de ceux qui n'avoient pas afiez de foi

pour fe confier parfaitement à fa Providence. Priais des Reli-

gieux dont le deffein eft de s'élever au-dcffus de l'homme , ôc

qui font comme étrangers ôc voyageurs mr la terre, doivent être

animés d'une foi qui les faffe penfer ôc agir différemment des au-

tres. Ce difcours
,
quoique fort bon , n'a rien du feu de S. Ephrem.

Les deuxfuivans n'en doivent faire qu'un. On n'y trouve rien qui

puiffe donner lieu de juger qu'ils foient de faint Ephrem. Le but

de ces deux difcours eft de montrer, contre les Payens , que les

iremblemens de terre Ôc les autres évenemens femblables , font

des effets de la puiffance ôc delà juftice de Dieu , ôc que cha-

que fiécle a befoin de la vifite du Seigneur
;
parce que fi de tems

en tems il ne châtioit point les hommes , ils s'abandonneroient

entièrement à l'impiété. Dans le premier de ces deux difcours on
lit divers particularités qui regardent les montagnes d'Arménie;

ôc dans le fécond il eft parlé d'une mortalité arrivée à Conftan-

tinople. Mais ce ne feroir pas une raifon de les ôrer à S.Ephrem

,

fi on avoir d'ailleurs des preuves qu'ils fiîffent de lui. Car nous
voyons par Gemiade , qu'il avoir fait un poëme fur la ruine de

Nicomedie. Ce qui montre qu'il ^toit uès-iJafQrmé de ce qui fe

paffoit hors de fonpaïç^

D i]
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Sinlanùca XXIV. Nous ne voyons rien non plus dans le Traité Lii-

pagl'sTllu- '^•'^"^^^ ^^"'' ^^ ruine de Porgueil, qui nous fafle connoître qu'il efl-

l'humiiitc , de faint Ephrem. Ce Saint avoitfait un difcours furl'humiliLé,
pag. 9z. que faint Grégoire de Nyffe ( a ) relevé beaucoup , en difant

qu'on ne pouvoir le lire fans haïr en même tems toute l'enfiure

de l'orgueil, ôc fans fe croire le dernier de tous les hommes-
Mais il y a apparence que le Traité qu'avoit vu faint Grégoire
de NyfTe efl le même dont parle Photius( b), &c qu'il dit avoir
été divifé en cent chapitres , ou l'on voyoit toute la beauté ôc

la force de faint Ephrem. Celui-ci, quoique fort beau , ne mériter

pas , ce femble , un fi grand éloge. Il eft adrelTé à un Solitaire ,

a qui il étoit venu en penfée qu'il feroit enlevé dans quelques
jours comme Helic. L'Auteur témoigne avoir été faifi de frayeur,

en apprenant une tentation fi dangereufe,qui a, dit-il, renverfé

tant de perfonnes j ôc donne à ce Solitaire de très-belles leçons
d'humilité. Le Traité fuivant efl: plus du fîyle ôc du génie de
faint Ephrem. On y reconnoît fon zele & fon humilité. Le Saint

Y invettive contre les défauts des I^.loines, particulièrement de
<eux qui ne vouloient pas fe foumettre les uns aux autres , ôc

qui cherchoient à dominer fur leurs frères. Croyez-nioi , leur

dir-11 , ce ne fera pas par les dignités
,
par l'autorité

, par la ma-
gnificence, par la gloire ni par la réputation que vous vous ou-
vrirez l'entrée du royaume du Ciel : car tous ces avantages du-

monde, bien-loin de vous procurer la rémifficn de vos péchés,
contribuent plutôt à votre condamnation ôc a votre perte , s'ils-

ne font accompagnés d'humilité, d'obéifiance , de chanté, de-

patience Ôr. de douceur :Puifque nous ne fçaurions jamais êtrc-

fauvés qu'en imitant Jefus-Chrifl.

^^r Th?'
XXV. Le Traité fur la médifance ne peut faire qu'honneur à

gac,pag.5i7. ^'''"'- Ephrem. S'il eflplus difnis que les autres, c'ell que la ma-
tière en eft abondante. On y voit que le démon fçait accom-
moder fes tentations à nos inclinations , ne doutant pas que fi-

les liens dont il veutfe fervir pour nous tenir en fervitude, nous
étoient pénibles ôc défagréables , nous ne fiffions promtement nos
efforts pour nous remettre en liberté. On y voit encore que les

pafiions nous ôtent la connoifTance des pièges que le démon
nous tend, ôc que femblables à des gens remplis de vin, nous
r. iippercevons pas les cordes dont on eft prêt de nous lier , Ôc

nous ne les fentons pas même quand on nous lie. S. Eph-ren^

i.^) KyGtP.. de f, Efhni:i.f, j. j ( i ) Phçtius ,cod. \ci(.-£ag. 513.
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^it que îa lépre horrible dont fut couverte Marie la Propheteflc,

pour avoir médit de fou frère, nous fait connokre , combien ei't

affreux le vice delà médifance; & établit pour maxime qu'il y
aura même peiné pour le médifant , & pour celui qui l'écoute.

Quand on entend dire du mal d'un homme de bien , ou fe mo-
quer de la vérité, fans rien répondre pour la défenfede l'un ôc de

l'autre; ce filence , dit ce Père , n'efl-il pas criminel ? Car en

écoutant ces médifances, ou ces railleries , fans reprendre celui

qui les fait, on a lieu de croire qu'on les approuve, comme fi

elles étoient vrayes. C'ell pourquoi Dieu les condamnera tous

deux à la même peine: l'un pour avoir dit le mal , l'autre pour

l'avoir écouté. II finit fon Traité fur la médifance par un en- i. Cor. 6. 10.

droit de la première Epître aux Corinthiens , où faint Paul dit,

que les médifans ne feront point héritiers du royaume du Ciel.

Après quoi il traite de l'intempérance, payant d'une matière à

i'autre fans aucune liaifon. Ce qui peut donner lieu de croire que

cette dernière parïieeft un fragment de quelqu'autre difccurs.

XXVI. Celui qui a pour titre, qu'il ne faut ^as y'anwfer à Sur les ris &

rire ni à je divertir , mais qu'il ejl plus à propos de s''appliqiter au
"" *' '

àcilil , & aux larmes , eft cité par ( a ) Photius fous le nom de

faint Ephrem. Ce qui pourroit embarafier , c'eît qu'on y rap-

porte les paroles d'un Ancien , touchant la licence , qui font at-

tribuées dans {b) les mêmes termes à Agathon qui vivoit en

Egypte quelque tems après faint Ephrem. Mais apparemment
qu'Agarhon les avoit apprifes de quelqu'autre Solitaire plus ancien.

Vofiius a retranché de ce difcours quelques exemples tirés de S.

Antoine ôc de S.Athanafe, qui étoient dans une autre édition latine,

mais qu'il n'avoit pas trouvés dans le grec. Voici comment il

commence : Le principe du renverfement & de la ruine dun
Solitaire , c'eft le ris , l'impunité & la licence. O Solitaire , lorfque

vous vous trouverez dans cette malheureufe difpofition,fçachez

que vous êtes tombé dans l'abîme de toutes fortes de maux! Ne ctÇ-

fez donc pas de prier Bieu , afin qu'il vous garantiffe de cette mort.

Le ris ôc la licence perdent tous les fruits & toutes les bonnes
oeuvres d'un Solitaire. Le ris & la licence le jettent dans àcs

pafiTions honteufes, ôc n'y précipitent pas feulement les jeunes

Religieux, mais les vieillards mêmes. Un Ancien a dit en parlant

de la licence, que c'efl: un vent impétueux qui corrompt tout

le fruit d'un Moine. Ecoutez maintenant ce que vous devez ju-

{«) rhwius, çod. ipf.fag.^i^.
i

(b) Vit. Fzts.ljb. <. <Mp. ip. §. 8.

D iij
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ger du ris. Il dctaiit entièrement la béatitude de l'afîucHon &
du deuil. II n'édifie pas. Il ne conferve pas les édifices fpiri-

tuels , mais il les perd & les renverfe. Il attrifl e le Saint-Efprit

,

nuit à l'ame & corrompt le corps. Le ris bannit les vertus, ne fe

fouvient pas de la mort , & ne fait aucune réflexion fur les fup-

f)lices de l'autre vie. Seigneur, otez-moi le ris, oc accordez-moi

e deuil oc le gémiflement que Dieu délire de moi. Le com-
mencement du deuil vient de la connoifTance de foi-même , &
il faut que notre deuil ne foit pas félon l'homme , ni pour être vu
par les hommes , mais félon Dieu , qui connoît ce qu'il y a de
plus caché dans notre cœur, afin que nous méritions de jouir de

la béatitude en fa prefence. Ayons donc toujours la gayeté & la

joïe furie vifage,cn nous réjoûifiant des dons de Dieu dans le

Saint-Efprit ; mais pleurant & gémiflant en notre cfprit , & en
notre penfée. Demandons à Dieu qu'il nous délivre de toute ap-

parence de mal , afin que nous ne foyons pas privés de font

royaume celefte & des biens éternels qu'il a préparés à ceux

qui l'aiment. Saint Ephrem infifle fur la brièveté de la vie , qui

nous fuffità peine pour faire pénitence de nos fautes ; ôc fur le

danger de tomber entre les mains du Prince des ténèbres , Ci nous

fortons de ce monde dénués de vertus. Il fc nomme lui-même

à la fin de ce difcours , & prie fes frères d'intercéder pour lui

auprès deDiçu.
Sur les jeux' XXVII. Le 47*. difcours cfl fait pour détourner les Chré-

%r" "!'''^'~ tiens des divcrtiflemens 6c des parties de plaifir , comme les jeux,

pag/ioy! ladanfe,Ies concerts, le théâtre. On y fait voirauffi qu'ils doi-

vent s'abllenir de diverfcs fuperftitions, comme deprcndre garde

au vol des oifeaux , de porter des philaèîeres ou ligamens par

manière de préfervatifs. L'Auteur fe fonde fur l'autorité de la Loi

,

des Prophetes,de l'Evangile ôc des Ecrits des Apôtres ôc des faints

Pères, qu'on lifoit, dit-il, dans toutes les Eglifcs depuis l'orient

jufqu'au couchant. Ce difcours a du feu & de la beauté. Mais

on doute ( a) qu'il foit de faint Ephrem , à caufe que faint Jeari

y efl furnommé le Théologien. Cette raifon eft foible
,
puifque

l'on qualifioit ainfi cet Apôtre, dès le quatrième fiécle de l'Eglife

,

comme on le voit par l'oraifon {b) de faint Grégoire de NyfTe à

la louange du Martyr faint Théodore. On ajoute qu'il y a diver-

fes ehofes qui fe trouvent prefque en mêmes termes dans le fi-^

xiéme difcours : ce qui eft vrai.^Il y en a encore qui font tirée»

/> '- — r

(fl) Tilieœont, »cm. S.pii^. 750. j ( A ) Cregor. NylVen. p.ij. J018.
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Ae quelques autres de fes écrits i
enforte qu'il paroit que celui-ci

n'eft qu'un ramas de divers fragmens, qui n'eft point du ilile ce

faint Ephfem , & n'en a ni la netteté ni l'élévation.

XXVIII. Le Traité contre les impudiques a un air d'humi- Ccr.tre le-,

lité & de compondlion ,
qui font les caraSeres les plus certains

'f'^^^'''^"^
'

de ce Père. Ce n'eft prefquc qu'un tiffu de paffages de l'Ecriture,

recueillis à deffein de preferver celui à qui il eft adreiTé, ôc qui

ctoit un jeune Religieux, des maximes corrompues que certains

licnimes dangereux répandoient partout. Une de leurs maximes
éroit que Dieu ne juge point des chofesqui regardent le corps.

C'étoitjce fembie, les Meffaiiens, forte de Manichéens qui pa-

rurent fous le règne de Ccnflantius, ou fous celui de Vaîenti-

nien, & qui répandirent leurs erreurs même parmi les Moines,

Saint Ephrem les maudit étant au lit delà niort. Ils (a) pré-

tendoicnt qu'au moment que le S. Efprit defcendoit dans Tame ,

il la délivroit de l'inclination pour le mal , & qu'il délivroit aulîi

le corps de tous les mouvcmens que caufent les pallions : en- •

forte qu'on n'avoit plus befoin de fe mortifier par des jeûnes &
autres exercices pénibles , ni de dompter la ccncupifcence lliivant

les préceptes de l'Evangile. Leur conduite étoit conforme à

leur doctrine. Ils couchoient pele-méle, hommes & femmes, au
milieu des grandes rues , lorfqu'il faifoit chaud.

XXIX. L'humihté & la charité de faint Ephrem fe font en- ^"f/a mcme

cote mieux fentir dans le difcours fuivant. Il eft adrefie à un ^^^''-"^^'P^g-

jeune Religieux , que la crainte d'une perfonne puifTante avoit

engagé dans un crime honteux. Je ne fçai fi ce n'étoit pas le

même pour qui il avoit compofé le Traité précèdent : car faint

Ephrem lui reproche d'avoirnégligé plufieurs avis qu'il lui avoit

déjà donnés ; & celui-ci donnoit pour excufe de fa faute , les

mauvais difcours qu'on avoit employés pour le féduire. S. Ephrem
lui reprefente l'horreur de fon crime , & combat avec force les

vains prétextes , dont il fe fervoit pour rompre fes engagemens
avec Dieu. Il lui fait remarquer dans fa conduite d'autres four-

ces de fa prévarication que celles qu'il alleguoit. Il lui fait honte
de fa facilité , en lui rappellant la conftance des Martyrs , in-

vincibles aux menaces & aux tourmens ;& finit en le faifant fou-

venir d'une mort prochaine.

XXX. Le 4S*. opufculene nous prefente rien qui nous y ^"Î^^^^-J"
'f
?"'

deSjpag. 217,

( a ) Theodoret. /îi, y. cap. 3. & /j^. 4. 1 guft. de haref. hcerej. 57. Photius , coi,
«ap, io. Epiphan. h<sr, 80, num, i. 6. Au- '

J i. ^ag. 3 7» Ephrem. iit tejlam. fag. 73^,
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fafle reconnoître faint Epliroiu Seulement on voit à la fin uir

homme pénétré de frayeur dans l'attente du Jugement dernier:

ce qui eft aflez le caractère de ce Père. Un Moine lui avoir pro-
pofé cette queftion: Eft-il bon de vouloir connoître les tenta-

tions des autres ? Il répond que cette curiofité peut avoir de
très-mauvais motifs ôc des conféquences encore plus dangereu-
fes, fur-tout dans les jeunes gens , par rapport aux partions que
le commerce mutuel de leurs penfées ne peut manquer de ré-

veiller. Cela lui donne lieu de parler de la fuite des occaftcns , de
la violence de la cupidité, & des précautions que nous devons
apporter contre les mauvaifes penfées : f<;achant que tout homme
foit jeune, foit vieux , n'eftpas fur de lui-même jufqu'au jour qui

mettra fon corps dans le tombeau.
Contre les XXXI. Le difcours intitulé , contre les mauvaifes femmes i

/l'oT"'^''^
n'eft pas de faint Ephrem. Ceft une partie de l'Homélie de faint

Chryfoftome qui commence par ces mots : Hevodias entre de

nouveau enfurie.

Suriachafle- XXXIÏ. Les trois difcours fuivans traitent d'une même ma-

&'k^f'
^'^ tiere , fçavoir delà chafteté. Le premier qui a pour titre , Con~

troverfe de la virginité & de la continence
,
paroît être celui

que \a) Photius compte pour le quarante-neuvième , ôc dans
lequel il dit que faint Ephtem feignant une perfonne aux prifes

avec i'efprit de fornication , donnoit des forces ôc du courage

pour pratiquer la tempérance &: la chafteté. Ce difcours eft com-
pofé de deux paities , dont l'une qui eft un dialogue entre une
perfonne religieufe ôc le diable, renferme plu fieurs reparties vi-

ves , nobles , pleines de fens ôc d'une pieté folide ; l'autre , une
vive peinture de l'enfer 6c une exhortation à la pratique des

bonnes œuvres. L'une ôc l'autre font très-dignes de faint Ephrem

,

& on cite ( b ) môme un manufcrir, où il fe nommoit lui-même
dans ce difcours. Le fécond eft un éloge de la chafteté. Saine

Ephrem y dit que la profeftîon qu'en faifoit faint Jean i'Evan-

gelifte lui mérita de repofer fur la poitrine de Jefus-Chrift. Le
troifiéme renferme divers préceptes fur cette matière. Il paroît que
c'eft celui dont faint Grégoire de Nyfle ( c )

parle avec tant d'ef-

time , ôc dont il dit : Où eft l'homme qui hfant ce que faint

Ephrem a écrit à la louange de la virginité , ne fafle pas fes ef-

forts pour s'offrir à Dieu , purs de corps ôc d'efprit ? Il eft très-

( ;z ) l'hotius , ccà . ii)6.f.zg. 513. 1 ( c ) Gregor. Nyfl". de S. E^hem. fag. <;,

propre
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propre en effet pour infpircr l'amour de la virginité , & pour

donner de l'horreur de toutes fortes d'impuretés , de celles-là

Blême qui ne fe commettent que dans le fecret du cœur. Ce
Traité eft adreffé à un jeune Religieux. Un des moyens qu'il lui

prefcrit pour conferver la chafteté, eft de s'abftenir de vin , dont

le feu eft dans tous les âges , mais fur-tout dans la jeuneffe, capa-

ble d'augmenter celui de laconcupifcence.

XXXIII. Photius ( a ) met pour le trentième Traité de faint ^S]'^^"'
Ephrem celui oui ilmontroit qu'il faut lùir les pafFions. Mais il 130.

ne faut pas le confondre avec celui qui eft le 5" 3'. dans "Voiïius,

6l qui a pour titre , des pûjjioris & des troubles de l'ame. Ce-
iui-ci eft la prière d'une ame qui gémit dans fes imperfections

,

qui s'en accufe devant Dieu
,
qui lui en expofe la tyrannie

, qui

s'excite à rompre les liens de fes habitudes ,
qui pleure de ce

qu'elle fe fent manquer de courage pour cette entreprife
,
qui

s'effraye du jour du Jugement , & qui néanmoins reprend quel-

quefois vigueur par la vtië des mifericordes du Seigneur. Son
penchant au péché jufques dans la tribulation , l'étonné ; mais elle

crie vers Dieu, comme du miUeu de la tempête, afin qu'elle

en foit délivrée par fa grâce. Rienn'eft plus vif ni plus patétique

que cette prière , ni plus digne de faint Ephrem.

XXXIV.. Il n'y a pas lieu de douter non plus que les quatre ^' ]^ «^o™-

difcours fur la cornpondion ne foient de faint Ephrem. On y \",^l''^

'*^'"' ^'

voit partout fon carattere. Il fe nomme dans le quatrième ;& le

commencement du premier fait voir que l'Auteur demeuroit à

Edeffe : Un jour , dit-il
,
qu'il étoit grand matin

,
je fortis de la Ville

bénite d'Edeffe avec deux Frères. La viië des étoiles qui bril-

loient encore le fit penfer à la gloire des Saints, lorfqu'ils pa-

roîtront au dernier jour avec Jefus-Chrift. Mais en même tems
l'idée de ce dernier jour le frappa fi vivement que tout fon corps

commença à trembler , & fes yeux à répandre des ruiffeaux de
larmes, tant il fe trouvoit faifi de crainte d'être mis alors au rang

des réprouvés. Ses deux compagnons s'appercevant de fa dou-

leur lui en demandèrent la raifon? C'eft, leur répondit-il, que je

crains fort que ceux qui voyant mon extérieur , louent la pieté

dont je n'ai que les dehors, ne fe moquent de moi , lorfqu'ils me
verront tourmenter dans les flammes éternelles : car je f^ai quelle

eft ma tiédeur& ma négligence. Il leur dit quantité de belles cho-
fiis fur la bonté de Dieu envers les hommes ; fur la promptitude

( « ) Photius , ctd. T)6. pag. 5 i i.
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& l'cfFicacite des fecours qu'il leur donne ; & finit fon difcours

par une très-belle prière , pour implorer fes mifericordes. Dans
le fécond qui paroît une fuite du premier , il s'exhorte lui-même

à la compondtion par la confideration de fes péchés & des grâ-

ces de Dieu. Soyez, dit-il, touché de compomSlion, moname,
& foyez-en pénétrée pour toutes les grâces que vous avez reçues

de votre Dieu , & que vous n'avez pas bien confervées. Soyez
touchée de douleur de tous les maux que vous avez commis con-

tre lui ; ôc foyez encore particulièrement touchée de tous ceux

pour lefquels il vous a /i patiemment attendu à pénitence. II

prefcrit à fes frères de très-belles règles de morale , & Içs ex-

horte à n'être fenfibles qu'à l'égard des chofes invifibles ôc éter-

nelles. Il implore dans le troifiéme le fecours de la grâce mede-
cinale de Jefus-Chrift dont il reconnoît le prix , la force ôc la

nécelTité dans les tentations. Il montre que cette vie ne mérite

pas qu'on l'aime, mais qu'on la pleure. Et comme il touehoit

dcja à l'onzième heure de fa vie & au terme de fa navigation , il

témoigne une grande frayeur pour les approches de la mort ^

ne voyant rien dans fes oeuvres de ce qui la rend fouhaitable aux

juftes. Il marque en ces termes la différente fituation des juftes

ôc des pécheurs, au jour de leur mort. C'eft à tous les juftes une
grande joie lorfque l'ame fe fépare d'avec le corps. Mais quelle

eft à la mort la douleur ôc la trilleffe de ceux qui n'ont pas ett

foin de s'y préparer, ôc qui ont vécu dans une parefle mortelle? Ces
âmes qui ont négligé le foin de leur falut durant leur vie , feront

alors pénétrées d'une fi vive douleur que le tourment que leur

caufera ce repentir inutile , leur fera infiniment plus fenfible que la

frayeur même de la mort; au lieo-que les juftes trefiâilliront alors

de joie fe voyant au ternie d'être recompenfés des travaux de

îeur pénitence. Dans le quatrième il reprefentc les regrets inu-

tiles que la mort des pécheurs laifiTe après elle, ôc s'anime lui ôc

les autres aux larmes de la pénitence, à l'exemple du Prophète

David. Parlant de la nouriiture de l'ame , il dit ,
qu'il la faut nour-

rir de la parole de Dieu , de la recitation des Pfeaumes , de la

le6lure de l'Ecriture , des jeûnes, des larmes, de l'efperance ôc

de la méditation des biens à venir.

Sm-Iapéni- XXXV, Suivent quatre difcours fur la pénitence qui ré-
fçnce

,
pag. pQp Jgnt parfaitement au caratlere de faint Ephrem. On y \'oit

fon feu, fonzeîe, fon humilité ,~ôcrcIevation de fon ftyle.Siiint
,

Grégoire de Nyfl^e(^) lui attribue divers Ecrits fur cette ma-

(a) Nylkiius , de a. E^bnm.^ag. 4,
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tiere , mais il n'en fixe pas le nombre. Dans le premier faine

Ephrem propofe aux pécheurs tous les motifs qui peuvent les

porter à la pénitence ; la bonté & la puiïïance du Médecin , à qui

ils doivent découvrir leurs playes ; la facilité du remède , auflî

promt qu'il eft efficace ; l'incertitude de l'hetire de la mort ; la

dureté du joug du démon , le plus cruel de nos ennemis ; la doU'

ceur de celui de Jefus-Chrifl: ; la joie qu'ont les Anges dans le

Ciel de la converfion d'un pécheur; l'inutilité des pleurs dans

l'autre vie. Pourquoi, leur dit-il, craignez-vous le Aledecin ? il

n'eft ni dur, ni cruel, ni impitoyable. Il n'employé ni le fer, ni

le cautère, ni aucun remède douloureux. Il guérit d'une feule

parole. C'eft pour vous qu'il eft defcendu du Ciel ; & il s'eft fait

Homme, afin que vous vous approchiez de lui fans crainte, ôc

qu'il guérifle vos playes les plus profondes. Il vous appelle à lui

avec toutes fortes de bontés & de charité. Approchez, pécheurs f

vers le bon Médecin, que les larmes que vous lui ofîirirez, vous

fervent de médicamens : car il veut que chacun trouve fon falut

dans fes propres pleurs. Peut-on un remède plus doux ? Dans le

fécond il exhorte les pécheurs à ne point fe décourager de leurs

fautes, même fréquentes: mais à reprendre vigueur
,
pour ne

pas fe laifi!er terrafler par l'ennemi qui les a frappés ; & à tra-

vailler fans délai à leur converfion , fans la remettre de jour en
jour. Il leur propofe l'exemple d'Abraham qui pafie de la genti-

lité àlavraye Religion; celui du bon larron, deRaab, defaint

Paul , qui fe font fauves par la pénitence. Il leur montre daiis

le troiliéme , qui paroît n'être qu'un fragment d'un plus long

difcours , qu'ils doivent efperer de la toute-puifiânce & de la

mifericorde de Dieu , le pardon de leurs péchés ,
quelques grands

qu'ils foient , Dieu n'ayant point limité le pouvoir de la péni-

tence à certains péchés , mais l'ayant étendu à tous fans diftin-

ftion. Il les preffe de travailler à leur converfion par la confi-

deration de la brièveté de la vie
, que l'Apôtre faint Jacques conv

pare à une vapeur qui paroît pour un peu de tems , ôc qui dif"

paroît enfuite. Le quatrième qui eft aufii intitulé de la patience

,

traite de l'utilité des tentations. Saint Ephrem s'y étend beau-

coup fur les combats des Tvlartyrs , & fur la gloire qu'ils fe font

acquife dans le Ciel en confefiant fur la terre le nom de Jefus-

Chrift, ôc en répandant leur fang pour lui. C'eft dans ce difcours

que S. Ephrem dit de lui-même qu'il ne mérite pas de porter le

non de Chrétien, parce qu'il a fui la tribulation qui lui eût ac-

quis la couronne de gloire
?
qu'il n'ofe à caufe de fa lâcheté par-
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1er des MartyriS, paicequelc remords de fa confcience, com-
me une bête cruelle vient aulTi-tôt fe jetter fur lui & lui repro-

cher qu'il e'toit indigne de louer dans les autres une vertu qu'il

n'imitoit pas ; 6c que toutes les fois qu'il veut entrer dans cette

matière , les larmas ôc la honte de fa foibleffe l'arrêtent. Il s'y

anime néanmoins par la vue de la bonté de Dieu , ôc fait vio-

lence à fon humilité dans l'efpérance que fes Frères profiteront

de fes paroles
,
puifqu'il ne peut pas leur propofer fon exemple

à imiter.

Suriapatien- XX X V î. On ne trouve point dans le difcours intitulé delà
ce,pag. 1J3. pad^fj^ç ^ \^ noblefle & l'élévation que Sofomene ( ^ ) admiroit

dans ceux de faint Ephrem. L'Auteur y demande d'un Chrétien

qu'il foit prêt à fouiîrir pour l'amour de Jefus-Chnft toutes for-

tes de tribulations , foit extérieures foit intérieures ; ôc donne pour

maxime, que comme un enfant eft incapable de traiter d'affaires j

de même une aitie
,
quoiqu'elle ait été faite participante de la

grâce de Dieu , tant qu'elle n'eft ncurrie que de la douce on-

ction de l'Efprit Saint , & qu'elle n'a point été éprouvée parles

tentations ôc les tribulations que le malin efprit lui fufcite , elle

eftjfi on peut le dire ainfi , encore enfant ôc peu capable du
Royaume de Dieu.

Sarlapaticn- XXXVII. On a intitulé le difcours <^^''. de la patience & ds
ce&la ccpi- la componâion : titre qui ne lui convient pas plus, que celui de;
pon non

, p. j^ charité j de l'humilité , du mépris du monde ôc des autres ver-

tus, dont il traite également. Son but général efl: de faire voir

que l'Ecriture fainte eft un tréfor où nous trouvons des armes

pour nous défendre , ôc des remèdes pour nous gxiérir de no9
bleflures. Ce qui a pu donner occafion de l'intituler , de la corn-

ponâion , c'eft une prière très-vive ôc très-humble dans laquelle

faint Ephrem gémit des combats que lui livre l'ennemi , ôc de-

mande avec inftanced'en être délivré. A la fuite du titre, on lit

ces paroles : Bemljcz , Seigneur. Ce qui peut venir de ce qu'au-

trefois iorfqu'on Ufoit dans l'Eglife les écrits de faint Ephrem ,

ainfi que le remarque faint ( b ) Jérôme , le Lecteur avant de com-
mencer demandoit la bénédittion.

Sot la cor.- XXXVIII. Quelques-uns ont attribué à faint Chryfoftcme le

fcmmanon
^ difcours intitulé de la patience & de la confommation du jiécle ;

^u^iec v,pai^.
g^ ^^j^ far l'autorité d'un manufcrit, ou il ell fous fon nom. Mais

les manufcrits du Vatican ôc d'autres Biblioteques , le donnenR

(^a) fofomJ.i. 5, f(y>. i<r.

.

j ( i ) Rieroniin. ;n cata!c£o , cap. n^
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à faînt Ephrem , dont il a en efîet le ftyle. Il eft adrefle à des

Moines. Le Saint y traite du fécond avènement de Jefus-Chrifl-,

du règne indéfedible des Juftes , & des fupplices éternels des

méchans. Il exhorte Ces Religieux à fe foutenir dans les tribu-

lations de la vie prefente par l'efperance des biens de la vie fu-

ture. Partout , leur dit-il , il y a des combats à foutenir : mais il y
a aufli des couronnes qui nous attendent. Le tems de ces com-

bats eft court, celui du Jugement & des récompenfes ne finira

point. Il ajoute : fi les Ifraëlites dans le defert ne purent fuppor-

ter la voix du Seigneur , comment pourrons-nous foutenir fa pre-

fence , lorfqu'il defcendra pour nous juger dans toute l'étendue

de fa foreur? Ce difcours comme il eft dans Vofiius en renferme

trois , qui ont chacun leur conclufion. Le fécond n'a pas beau-

coup de liaifon avec le premier; c'eft une exhortation à Fétude

ôc à la méditation de l'Ecriture fainte. Le troifiéme eft uncefpecc

d'épilogue où l'on fait un éloge du repos que procure la foHtude,

8c de fes avantages , ôc où faint Ephrem conjure fes Religieux

de s'appliquer affiduëment à la pratique des vertus théologales,

ôc de l'humilité , de fe nourrir de la prière & de la méditation

des Livres faints.

XXXIX. Les trois opu feules fulvans intitulés Béatitudes,
f^shLtim^''

renferment un grand nombre de fentences , où faint Ephrem, cfes,pag. lés.

car elles font très-dignes de lui , donne de fort belles règles de '^fil'

la vie fpirituelle. Nous en mettrons ici quelques-unes. Heureux
celui qui embrafle avec amour la pénitence par laquelle les pé-
cheurs font fauves, & ne retombe point enfuite dans le péché,
comme ingrat envers Dieu notre Sauveur ! Heureux celui qui

s'approche avec révérence, crainte & tremblement, des imma-
culés myfteres du Sauveur, fçachant certainement qu'il reçoit en
lui-même la vie éternelle ! Heureux celui qui fe tient aiïis dans

fa cellule avec pieté & révérence , & qui , imitant Marie aux
pieds du Sauveur, imite auiïi les emprelfemens de Marthe pour
îe recevoir ! Heureux celui qui eft aux autres un exemple de vertu,

& n'ofl'enfe la confcience de perfonne ! Il fera béni dans le Sei-

gneur. Heureux celui qui fe laifle toujours prendre de l'amour

de la vérité, ôcne prête point fa bouche au menfonge, penfant

avec crainte à la défenfe que le Seigneur a faite de dire des pa-

roles inutiles ! Heureux celui qui fuivant l'ordre de Dieu , veille

fans cefîe fur lui-même , ôc vit dans la fobrieté ! Saint Ephrem
i'ctend beaucoup fur cette béatitude , ôc parle de lui-même avec
des fentimens de douleur ôc d'humilité , aufquels il eft aifé àç

E iij
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le reconnoître. Il loue la confiance des Martyrs ^ leur âniôuf

pour Dieu , leur humilité. Heureux celui qui conferve la penfée

du jour terrible du Jugement , ôc qui s'applique à gue'rir par fes

larmes les plaies de fon ame ! Heureux celui qui à l'heure de la

réparation de fon ame avec fon corps trouvera de la confiance!

Saint Ephrem décrit la manière dont fe fera cette féparation

,

& quelles en feront les fuites ; 6c prend occafion de l'inccrtirude

du moment auquel elle arrivera , d'exhorter fes Frères à la vi-

gilance & à la pratique continuelle des vertus. Heureux ceux
qui aiment Dieu , & qui par amour pour lui méprifent toutes les

chofes de la terre ;
qui portent volontairement leur croix , & ai-

ment Jefus-Chrift ;
qui ont toujours les yeux du cœur fixés fur

les biens futurs
;
qui ne mangent point leur pain fans le gagner

{)ar leur travail , ôc qui travaillent même de leurs mains , fuivant

e confeilde l'Apôtre, pour avoir de quoi donner à ceux qui

ont faim ! Saint Ephrem dit enfuite des malédictions à ceux qui

croupifTent dans l'habitude du péché , fans vouloir faire pénitence;

qui livrés pendant leur jeuneffe aux voluptés, remettent à faire

pénitence fur la fin de leurs jours
;
qui pèchent de propos déhbe-

ré , ôc difent demain nous ferons pénitence ; qui connoilfant le

bien fe livrent au mal ;
qui après avoir renoncé au monde , en

fuivent les maximes ;
qui ne fe préparent point ici de tous leurs

efforts pour paroître innocens devant le fouverain Juge.

X L. Nous avons après ces trois Traités , une fuite de
demandes ôc de réponles ,

qui font dans Voflîus cinq opuf-

cules differens. Le premier établit que c'eft par les mauvaifes

actions des Chrétiens que Dieu eil blafphemé parmi les Gentils,

en ce que ceux-ci voyant ceux-là pafTer leur vie dans la bonne
chère ôc l'yvrognerie , dans les jeux , les danfes ôc l'impudicité

,

ne manquent pas d'en conclure par un blafphême , qu'ils n'agif-

fent ainfi , que par ce que leur Dieu l'ordonne , ôc que telle eft la

doclrine de Jefus-Chrift. Le fécond explique dans un fens à peu

près femblable ces paroles de l'Apôtre : f-^ous deshonorez Dieu

par la tranfgrejfion de la Loi ; ôc montre qu'elles regardent les

Juifs meurtriers des Prophètes ôc de Jefus-Chrift , ôc les Chré-

tiens prévaricateurs de la Loi de l'Evangile. Dans cet opufcule

on leur reproche les mêmes excès ôc dans les mêmes termes que

dans le quarante-cinquième qui ne nous paroît pas être de faint

Ephrem. Ce qui ne feroit pas néanmoins une raifon de rejetter

celui-ci; s'il avoit d'ailleurs l'air de ceux qui ne font point con-

.îeftés à ce Père. Mais on ne l'y reconnoît pas. Il faut porter le
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même jugemem des quatre autres. On montre dans le trolfie'me

qu'aux termes de l'Ecriture les Hérétiques ne font pas des hom-

mes ,
qu'ainfi il nyaaucune obligation de les aimer, ni d'avoir

commerce avec eux. Le quatrième fait voir que le péché irré-

niiflible , eft celui que l'on commet contre le Saint-Efprit. Le
cinquième ,

qu'après l'hérefie , le plus grand de tous les crimes

eft la haine du prochain.

X LL Saint Grégoire de Nyfle («) dit des Ecrits de faint Sur le juge-

Ephrem furie Jugement dernier Ôc le fécond avènement de Je- ment, g. i s j,

fus-Chrift ,
qu'il nous les reprefente d'une manière fi vive qu'on

croit déjà en être témoin. Les opufcules ô'pe. ôc jo'^. traitent de

cette matière , ôc on peut dire qu'ils ne contiennent rien que de

très-beau ôc de très-édifiant. Mais ce qui fait douter qu'ils îbient

de faint Ephrem , c'eft que les 42. ôc 43^. canons des Apô-
tres y font cités fous leur nom ; ce que perfonne n'a fait avant

le Concile ( b ) d'Ephefe; ôc qu'en parlant de la fainte Vierge , on

affeâie de dire qu'elle eft proprement & véritablement la mère de

Dieu : affe£lation qui , ce femble , marque bien nettement qu'ils

n'ont été écrits que depuis que Neftorius acontefté ce terme. Ces
deux opufcules qui ne doivent en faire qu'un, font en forme de

dialogue , ôc les interlocuteurs paroiftent être des Moines. Il

y eft traité de la force ôcdefétenduë du renoncement que nous

faifons dans le Baptême, au démon , à fes oeuvres. Parmi ces

œuvres on comprend les jeux de hazard , fondé fur l'autorité des

canons attribués aux Apôtres. Il y eft aufli parlé de l'examen ri-

goureux qui fefera des Chrétiens au jour du Jugement par rapport

aux obligations qu'ils ont contraftées par leur Baptême; du bon-

heur des juftes, ôc des peines deftinées aux méchans dans les enfers.

XLII. Le 7 1^. intitulé du [ouvenir de la mort , de la vertu& des
^"'' ^^ "'°"'

richejjes, n'eft pas du ftyle de faint Ephrem. On y fait voir que zoo.

quoiqu'il n'y ait perfonne qui ne fçache ôc qui ne penfe qu'il faut

mourir, tous néanmoins ne regardent pas la mort fous un même
afped. Les infidèles ôc les impies qui ne croyent pas le Jugement
dont elle eft fuivie , la regarde précifément comme la fin de leurs

Flaifirs ; les fidèles au-contraire
, y trouvent un fecours contre

attrait des pafiions ôc un fujet de prier continuellement jufqu'à

ce qu'elle arrive. Le 72*^. eft l'onzième de ceux que Metaphrafte

a compofés de divers fragmens des homélies ôc oraifons de faint

Bafile,

( <i
) Njflenus , (ff s. E|ft»-fm.

.f «£:• î. l ( è ) Fojfs Toni. j.pag. i^io.
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XLIÎÏ. Le 73e. n'a pas le feu de ceux de faint Ephrehi , c'efl

une explication de ce paflage de la première Epitre à Timothée:
Nous n'avons rien apporté en ce monde , d'où il eft clair que
nous n'en pou\'ons rien emporter. L'Auteur fait voir que cela eft

vrai ,
puifque tout appartient au Créateur en propre , ôc que nous

ne fommes qu'étrangers ici bas. Cette vérité le conduit à des ré-

flexions fur l'aumône & les oeuvres de juftice , fur la grandeur

de Dieu , l'indigence de l'homme , fur la mort & la refurredion,

empruntant prefque toujours le langage de l'Ecriture. Le 74^. eft

extrêmement vifôc animé & même un peu dur. Ce qui ne fcroit

pas une raifon de le rejetter , fi l'on n'y trouvoit les propres termes

du Symbole du Concile de Conflantinople, tenu en 3 8 1 . quelques

années après la mort de faint Ephrem ,fuivant l'opinion la mieux

fondée. On y fuppofemême que ce Symbole étoit dans l'ufage

Ï)ublic & en la bouche de tous les- fidèles. Ce qui augmente

a difficulté, n'y ayant point d'apparence que l'en ait commencé
auffi-tot après ce Concile à fe fervir de fon Symbole dans la cé-

lébration des faints Myfteres. Les paroles alléguées jufqu'à deux

fois dans ce difcours font celles-ci : J'attends la refurrettion des

morts & la vie du fiécle futur. On pourroit répondre que ce Sym-
bole étoit enufagedans TEglife, avant le Concile de Conftanti-

nople. En effet on le trouve dans l'Ancorat de faint Epiphane ( a )

écrit au commencement de l'an' 3 74.& ainfi plufieurs années avant

le Concile de Conftanunople. Mais quoique ce Symbole foit rap-

porté par faint Epiphane , il ne l'eft pas dans les mêmes termes :

BU lieu que dans le difcours dont il eft queftion, on cite les pro-

pres ternies du Symbole dreffé dans ce Concile. Ce difcours au

furpius eft fort beau & écrit foHdement. On y voit des preuves

de la croyance de l'Eglife touchant la prefence réelle dans l'Eu-

chariftie. Ce qui fuit depuis la citation des paroles du Symbole

n'a point ou peu de rapport avec ce qui précède , & femble ap-

partenir à quelque autre difcours qui traitoit des divertiffemens

prophanes interdits aux Chrétiens.

X LI V. On ne peut former aucune difficulté contre le 7j«.

difcours. Saint Ephrem s'y nomme lui-même, on y voit fon hu-

milité ordinaire , fon défintereffement , fes fentimens de péni-

tence , & de confiance en la mifericorde du Seigneur. Il traite

de la fin prochaine du monde , & de l'avènement de l'Ante-

(a) Voyez Tom. •;.& lifez à la dernière

T'gr.e de ia pag. 64e:. dans lui Egrù Je lîùnt

Epiphane , compofé pluiîeurs années

avant h tenue du Concile.

chrift,
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thrlft , dont il fixe la naiflance au tems de la corruption ge'né-

irale des hommes. Il dit qu'il naîtra d'une femme impure & dé-

bauchée; qu'autorifé de tromper les hommes en punition de leurs

crimes, il fe fera pafTer pour le Chrift, afFeftant un extérieur hum-
ble , tranquile , ennemi de l'injuftice, doux, abordable à tous;

qu'il s'attachera principalement à la nation Juive , parce qu'elle

attend le Meiïîe avec plus d'ardeur ; qu'il fera des chofes mer-

veilleufes & terribles , employant pour féduire , non-feulement

î'adreffe & la tromperie, mais aufll les apparences de la pieté &
de la religion ;

qu'alors les Saints qui fe trouveront fur la terre , re-

coureront à Dieu avec beaucoup de larmes, pour être délivrés

<Ju dragon ;
qu'ils fuiront dans les déferts, ôc obtiendront de Dieu

par leurs prières la grâce du falut. Ce difcours eft fuivi de trois

poëmesfurlamême matière. Letroifiéme eft une fuite du fécond.

Mais le premier n'a aucune Haifon avec les autres , moins encore

avec le difcours auquel on les a joints. Ils ont quelque chofe de

î'humihté de faint Ephrem , mais on n'y voit pas fes autres cara-

ctères. On peut porter le même jugement du difcours intitulé:

Des circonftances qui fuivront l'apparition de la Croix au jour for-

midable du fécond avènement de Notre - Seigneur Jeiis - Chrifi Le
commencement fait voir que l'Auteur avoir parlé de la Croix dans

iin difcours précèdent,

XLV. Saint Ephrem fe nomme à la tête du 70*. difcours ,
Sur le jei-

qui traite du Jugement aermer & de la récompense , de même récompenfe ,

que dans le 80^. qui a pour titre, du Jugement & de la com- pag- -ji.

fon£lion. L'un ôc l'autre de ces difcours font très-dignes de faint

Ephrem, & ont une conformité de ftyle avec fes Ecrits les plus

certains. On croit que c'cft du dernier qui eft beaucoup plus long ^

que l'autre
,
qu'il faut entendre ce que dit Photius ( a )

que faint

Ephrem reprefenre le Jugemeiu dernier, & exhorte les hommes
à la pénitence. Sçachez , dit-il , mes Frères, que l'avènement de

Jefus-Chrift eft proche , ôc qu'il doit dans peu rendre à chacun
félon fes oeuvres : aux Saints ôc à fes élus , le repos ôc la lumière

^éternelle : aux pécheurs ôc à ceux qui l'ont irrité, des fupplices ôc

des tourmens. Alors les Anges s'approchant , glorifieront les

Saints avec joïe, ôc feront le récit de leurs bonnes œuvres, de

leur continence , de leurs veilles , de leurs prières , de leur pau-

vreté volontaire , dont le principe a été un amour parfait pour Je-

fus-Ghrift. Il ajoute : c'eft peu de chofe que les travaux de notre

^ a ) Photius , foi. 1 9 fî.
f)<j?. 5 1 3

,

Jome FUI, f.
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pénitence; niais le repos ,& la confolation dont ils feront fuivis

eft très-grande. La peine qui accompagne la. continence , ne

dure qu'un peu de tems ; mais fa récompenfe durera éternelle-

ment dans le Paradis des délices. Le difcours 8i_^. eft encore fur

le fécond avènement de Jefus-Chrift. Il paroit fait particulière-

ment pour des Religieux , que faint Ephrem preflé vivement

de fedifpoferà ce jour par toutes fortes d'exercices laborieux,

par la continence, par les veilles , par les larmes , & furtout par

un détachement général de ce monde ôc un defir ardent des biens

éternels. Le difcours 82^. eft le 14^. entre ceux que Metaphrafte

a compofës de divers fragmens des homélies de faint Bafde.

ramentations XLVL Les opufcules 83. 84. 85". 26^. font des lanienta-
&pn^es,p.

fjo^-is J'une ame fur les délais qu'elle apporte à fa converfion , fut

^ fon attachement aux plaifirs delà terre, & fur les inutilités de

fa vie. Elle s'y agite dans la crainte de l'extrême confufion qui

faifira le pécheur dans la dernière heure ; mais elle tâche de la

modérer par divers motifs qui peuvent fonder l'efperance d'un

Chrétien. L'Auteur dit dans le 84^. qu'il étoit méprifé & rebuté

d'un chacun : ce qui ne convient guéres à faint Ephrem. Les au-

tres n'ont rien de remarquable. Le 87^. eft un fragment du 60^,

Le 88e. eft digne de faint Ephrem. C'eft une prière dans laquelle

il demande à Dieu les effiifions faiutaires de fa grâce, dans le

même tems qu'il les répandcit fur toutes les créatures. Le prin-

tems , dit-il , fe montre a nos yeux avec tout ce qu'il a d'agréable.

L'air devient ferein , les oifeaux du ciel reprennent leurs chants,

& chantent à la gloire de votre fageffe : La terre entière fe revêt

d'habits de fleurs de toutes fortes , comme en réjoùiflance tant de

ce qu'Adam fon premier né a recouvré la vie , que de ce que

fon Seigneur defcendant du Ciel eft venu régner au milieu d'elle.

La mer remplie de vos faveurs enrichit ceux qui voguent fur fes

eaux. Votre grâce , Seigneur , me donne la confiance de vous par-

ler , ôc mon amour ne me permet point de ne pas approcher de

vous. Il n'y a pas jufqu'au ferpent , fi fatal à l'homme dès le com-

mencement ,
qui en ce tems qu'il fort de la teire pour refpirer ,

n'ouvre fa gueule. A combien plus forte raifon votre fervi-

teur ,
qui brûle d'amour pour vous , ouvrira-t-il fa bouche,

pour chanter lesloûanges de votre divine grâce ? Le S$^. eft

compofé de vingt-deux prières , toutes tirées de divers Ecrits

de faint Ephrem. Il en faut excepter la première qui eft très-

belle , & qui commence par ces paroles : Dieu juftc & digne de

louange. Le Saint y demandepourlui& pour fes frères dufecours
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iéontfe les efprits impurs, &la force de confefTer à jamais la foi de

h fainte& adorable Trinité.

§. I L

Ecrits defaintEphrem renfermés dans le fécond Tome,

I. /k Près la vie de faint Ephrem par Metaphrafte , on trouve Cantique fp{.

J[\, dans le fécond tome un recueil de diverfes Sentences '^""®^' P-^^^'

tirées tant des Ecrits de ce Père & de fa vie , que de ce qui eft cité

de lui dans les vies des Pères. Suit l'hiftoire de fa converfion, écrite

non par lui-même , mais par un autre qui l'avoit apprife de lui,

comme on le voit par ces paroles qui en font le commencement :

Le faint Abbé Ephrem racontoit aux Frères qui venoient le voir,

ce qui lui étoit arrivé, difant : Etant enfant , mes mœurs croient

fort dérangées. Voiïîus met enfuite fous le nom de faint Ephrem
un cantique fpirituel adreffé à la jeunefle Chrétienne. Les penfées

en font belles ôc les préceptes utiles. Il y a quelques jeux de mots,

qui ont peut-être plus de grâce dans la langue fyriaque que dans

4a latine. Grégoire XIII. le fit imprimer en chaldaïque à Rome,
en faveur des Chrétiens de Paleftine ,

particulièrement des Ma-
ronites & autres qui habitent la Mefopotamie ôc le Mont Liban,

& le leur envoya parfes Apocrifiaires ou Internonces , pour i'in-

ftruftion de la jeunefle. La traduttion que nous en a donné Vof-

fius eft faite fur le chaldéen & fur le fyriaque ; & on y a gardé

une efpece de cadence ou de rime qu'il avoir apparemment dans

ia langue originale. On ne l'a point en grec'

1 1. La Lettre au Moine Jean a été écrite parun Supérieur d'un
l^'^'^J'^^V^

Monaftere , & dans la Mefopotamie : caractères qui dénotent

faint Ephrem. Il faut ajouter qu'elle lui eft attribuée dans les ma-
nufcrits. On objefte qu'on lit dans cette Lettre l'hiftoire du grand

Macaire d'Egypte mort en 3^0. long-tems après faint Ephrem.
Mais ce Saint ne pouvoit-il pas avoir appris cette hiftoire, dans

celle que Timothée qui fut Evêque d'Alexandrie en 581. avoit

faite («) de plufieurs Solitaires, apparemment avant que d'être Evê-
que ; ou de quelque Moine venu d'Egypte en Mefopotamie ? Si

l'on dit que les termes de la Lettre à Jean font les mêmes que

ceux des vies des Pères ; il eft aifé de répondre que l'Auteur

de ces vies , a pris dans cette Lettre ce qui y eft raconté du

( vj ) Sofoiien. Ub 6, ca^. ig,

Fij
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grand Macaire. On objede encore qu'il eft parlé dans cette Let^

tre des Pailres comme déjà anciens : ce qui paroît contraire à So-^

fomene ( a )
qui dit que ce genre de vie n'avoit commencé que

depuis peu. Mais le terme àefuh peu dans Sofomene ne fe rap-

porte pas au tenis auquel il vivoit ; mais à celui de Batthée & des

autres dont ilparle,ôc qu'il fuppofe avoir vécu feus le règne de Va-
lens. Il femble même {b) félon Theodoret, que ces Fallres aVoient

commencé plutôt. Ces Paftres {c) étoientdes Solitaires occupés
fans celTe à louer Dieu ôc à lui offrir leurs prières ôc leurs can-

tiques. Ils demeuroient fur les montagnes fans avoir aucun loge»

ment; ne mangeoient ni pain ni aucune autre chofe qui eût befoin

de palfer par le feu , ôc ne buvoient point de ^•in ; mais iorfque

ie tems de leur repas étoit venu, ils s'en alloient avec une ferpette

à la main fur les montagnes où ils demeuroient, & mangeoient, ou
plutôt ils broutoient les herbes qu'ils rencontroient , d'où vient

qu'on les appelloitPafteurs ou Brouteurs. On voit par cette Lettre

de S. Ephrem qu'il avoit commis le foin de fon Monaflere au

même Moine Jean à qui elle eftadreffée , ôc que depuis ce tems-

là il ne pouvoit plus y recevoir perfonne avec lui, fans en eonful-

ter ce Religieux. Deforte qu'un nommé Théodore, homme de

grande vertu, ayant extrêmement preffé faint Ephrem de le rece-

voir dans fon Monaftere, il le renvoya à Jean qui ie reçut avec
beaucoup de charité. Le Saint l'en remercia, lui donnant en
même tems les louanges que meritoit fa vertu , car il étoit aux

Frères un exemple de bonnes œu\res ; ôc des inftrudions pour

fa Communauté. Il s'étend paiticulierement fur le danger que
couroient ceux qui efttreprenoient des chofes au-deffus de leurs

forces , ôc qui quittoient leur Monaftere pour mener la vie des

Paflres. Il rapporte quelques exemples de Moines, à qui ce genre

de vie avoit occafionné la mort , ou de longues ôc facheufes in*

commodités; ôc dit que ce qui portoit quelquefois des perfonnes

d'une vertu encore foible à embraffer une vie fi auftere ôc fi pleine

de dangers , étoit ou la légèreté d'efprit , ou l'ennui de vivre fous

robéiffance,ôc dans le fervice mutuel des Freres,ou la pareffe, ou

enfin le deur de fe faire eftimer des hommes. Comme on auroit pu
lui oppofer l'exemple de quelques faims Solitaires qui avoient vécu

de la forte, il répond par un trait de la vie de l'Abbé Macaire qui

,

quoiqu'avancé dans la vertu , fe croyoit trop foible pour vivre

(«) Sofbm. lib. 6. caf, II. I (f) So(om. lib, 6. caj^. n.
(_b ) Theoiioret. vit. Pat. caj. l

.
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par l'exemple de faint Antoine qui fe conduifant en tout par

la révélation divine , vivoit dans le Monaftere avec fes Frères ,

ufoit d'habits , mangeoit du pain , travailloit des mains , eut des

difciples qui le pleurèrent , ôc qui prirent foin de fa fe'pulrure après

fa mort j & par l'autorité des autres Pères qui ont mené une vie

commune, exhortaiK ôc confolant ceux qui venoientàeux ,fai-

fant des miracles , ôc guerifTanr les maladies par la vertu que Dieu
leur avoit communiquée. Saint Ephrem veut donc quà l'imi-

tation de ces Saints qui ont mené une vie commune , les Reli-

gieux qu'il avoit fournis à la conduite de Jean , allant le droit che-

min fans fe détourner ni à droite ni à gauche , s'appliquent aux jeû-

nes , aux veilles, à la prière, au travail des mains, à l'obéiffance,

àlale6lure des Livres faints, ôc à fe rendre dignes de participer

aux faints Myfteres. Il leur dit que pour devenir faint il n'efl befoin

que d'ajouter à une vie fobre ôc vigilante , le fouvenir de Dieu

,

dont les rayons éclairent tous les cœurs. Vivez, leur dit-il encore,
comme fi toutes vos a£lions peintes dans un tableau dévoient être

expofées à la vue de tout le monde en un lieu élevé.

III. Un jeune Religieux avoit demandé des avis pour fa con- Exportation à

duite à faint Ephrem, ôc lui avoit en même tenis fait part d'une ^^aj^^^'P^g-

vifion qu'il avoit eue. Ce Saint dans la réponfe qu'il lui fait , témoi-
''^'

gne qu'il a toujours prefentes dans l'efprit toutes les circonftances

de cette vifion ; ôc en prend occafion d'exciter ce jeune homme
à la vertu. Il loue fon zelc ôcfon amour pour Dieu , ôc lui parle

en détail des vertus ôc des vices. Mais on voit bien qu'il en coûte
beaucoup à fon humilité dans tous les avis qu'il lui donne. Il le ren-

voyé prefque toujours aux exemples de vertus qu'il avoit parmi
les faints Solitaires avec lefquels il vivoit; ôc s'accufe en difiéren-

tes manières de ne pas pratiquer lui-même ce qu'il enfeignoit aux

autres.

I V. Le difcours fuivant eft intitulé de la Fertu , ôc adrefie à îi-ruflion

un Novice. Il eft diftribué en quatre parties, qui font précédées pj.^/7"^'

d'un prologue. Mais ou il y a faute dans le titre, ou ce prologue
appartient à quelqu'autre difcours. Car l'Auteur y parie moins à v.n.

Novice qu'au Supérieur àuw Monaftere où il y avoit eu du trouble

quelque tems auparavant. Les deux premières paities du difcours

ne regardent pas non plus un Novice en particulier. Ce font

des inftrudions générales pour les Moines ôc les Anachorètes,
dont elles touchent également les devoirs ôcles tentations. Elles
ne paroilfent point du ftile de faint Ephrem , ni convenir à fon

"

temS; du moins en ce qu'on y fuppofe que l'on fervoit en cer-

F ii
j
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tainsjoufS deux fois à manger aux Moines, & des mets êft quan-

tité. La troilîéme eft pour un Religieux tourmenté partout de
mauvaifes penfées, jufquesdans l'Oratoire. Ce qui ne marque pas

plus un Novice , qu'un Religieux déjà engagé. Il manque quel-

que chofe au commencement. Les remèdes qu'on y donne con-

tre ces tentations , font l'affiduité à la prière , la garde des fens j

l'attention fur foi-même , fécondée de la grâce. La quatrième traite

aufli des peines d'efprit , 6c a beaucoup de rapport avec le Traité

de faint Ephrem, intitulé : Soyez attentiffur vous-même.
De !a v:rtu

, y^ Lg Traité qui a pour titre de la -vertu eft aulTi précédé d'une
pag.

1 jt
préface , où l'on voit la profonde humilité de faint Ephrem 6c la

crainte qu'il avoit desjugemens de Dieu. Ce Traité eft divifé en
dix chapitres

,
qui traitent de matières détachées.Le premier, du

gouvernement monaftique. Le fécond, de l'humilité ôc de la pa-

tience néceffaircs à un Moine dans les mauvais traitemens qu'on

lui fait. Le troifiéme, du fecours mutuel que les Frères fe doivent

prêter dans le travail des mains. Le quatrième, delà pareiïe. Le
cinquième, de l'éloignement qu'on doit avoir de l'orgueil, du vin

6c de la converfation des femmes. Le fixiéme , de l'avantage de

l'obéïffance 6c de la vie commune. Le feptiéme
, que l'amitié fût-

elle liée par ferment ne doit pas nous empêcher de réfifter en

face à ceux qui veulent nous engager dans le mal. Le huitième,

de la fuite des Hérétiques , 6c du danger qu'il y a à les fréquen-

ter. Le neuvième , du foin qu'on doit avoir de la chafteté , 6c des

autres vertus de fon étar. Le dixième , de la nourriture de l'ame , ÔC

des moyens de s'avancer dans la vertu.

Dlicours fur
^ ^- ^^^ "^'^ chapitres ont, comme l'on voit , peu de liaifon en-

ces paroles : tr'cux, 6c même avec le prologue qui eft à leur tête. Ce qui fait

Soyez attentif jugrgr qu'Us font la plupart tirés de divers ouvrages de S. Ephrem.

V,pag. 308. On trouve autant de confuiion dans le Iraite mtitule , àoyez at-

tentif fur vous-même , divifé en douze chapitres. Il n'eftpas néan-

moins indigne de faint Ephrem. On y voit plufieurs penfées qui

lui font familières , fa méthode , fes exprelFions , fon feu 6c fon

énergie dans les endroits oh il parle du Jugement dernier. VofTius

trouve auffi le goût fyrien dans les paraboles qui expriment le

danger qu'il y a de s'arrêter danS' le chemin du faiut. La préface

ne marque point d'occafion particulière qui ait engagé faint

Ephrem à écrire ce Traité , mais fon humilité ordinaire y eft bien
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cond reprefente, fous la parabole de deux hommes qui vont à une

même ville, les efforts que fait le démon pour arrêter en chemin

ceux qui ont commencé à entrer dans la voye du falut. Le troi-

fiéme traite des combats de la chair contre l'efprit
, prémunit

l'homme contre les rufes du démon , infpire de la confiance en

Dieu , 6c affermit le courage. Le quatrième combat l'erreur de

ceux qui nient l'immortalité de l'ame. Ce qui eft dit dans le cin-

quième à l'avantage du travail des mains , & contre ceux qui faute

de travailler s'étoient perdus, enfin qu'il faut apprendre à travail-

ler pour ne pas apprendre à mandier
, peut regarder les Meffa-

liens, qui condamnoientle travail des mains comme mauvais, &c

indigne de gens fpirituels comme eux. Il diftingue deux fortes

de tribulations qui font inféparables de la vie : L'une eft félon

Dieu , l'autre félon le monde ; les tribulations du monde font rem-
plies de peines, &: vuides de récompenfes : Au lieu que celles que

l'on fouffre pour Dieu , font adoucies par fefperance d'un, prix

éternel. Le fixiéme appuyé fur la neceffité de travailler au falut,

de recevoir a^'ec foumiffion les vérités même ameres , de tenir le

parti de la vertu , malgré les outrages , le mépris ôc les mauvais
traitemens, & d'éviter la compagnie des hommes ftupides ôc im-

prudens dont la conduite n'eft pas fans péril. Il paroît qu'il y avoit

dans lesMonafteres des perfonnes deftinées à inftruire les nouveaux
venus; & d'autres qui dirîgeoient les travaux manuels. Le feptiéme

eft- fur la douceur , l'humilité ôc le pardon des injures. On y voit

que l'Auteur écrivoit aux environs de l'Arménie ôc du grand Dé-
fert. Il dit dans le huitième : Ne déclarez pas vos penfées indif-

féremment à toutes fortes de perfonnes ; mais feulement à ceux
que vous fçaurez être fpirituels : car le diable dreffe un très-grand

nombre d'embûches , ôc nous trompe en plufieurs manières. Il

ajoute: Veillez, vous êtes appelles pour négotier; ne perdez pas
la perle précieufe , ôc faites enforte quefennemi ne vole pas votre
trefor. On montre dans le neuvième qu'il faut réfifter au mauvais
exemple , demeurer fidèle à Dieu dans la perfécution ôc la cap-
tivité, à l'exemple des Prophètes , fuir la fornication , réfifter au dé-
mon , ôc aux mauvaifes penfées qu'il nous fuggere ; s'appliquer à

îalefture des Livres faints, en faire le fujet de fes méditations.

Saint Ephrem témoigne qu'on doit faire beaucoup de cas d'un Re-
ligieux qui découvre fes penfées à un autre , ôc regarde cette dé-
marche comme une preuve dudcfir fincere qu'il a de fe corri<7er
de fes fautes. Si quelqu'un, dit-il, vous expofe fes penfées ôc vous
découvre fes fautes , n'ayez pas la témérité de le méprifer , ccitime
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étant furprîs d'apprendre qu'il ait commis de telles aélîoflS ; mai»
plutôt admirez le changement de votre frère. Car un homme qui

court avec un voleur, ôc qui s'eft rendu compagnon des adultères,

ne les découvre jamais, e'tant poiïedé de la même paŒon , 6c fe

laifFant aller à l'affedion qu'il leur porte. Il faut donc confoler ave»
toute l'humilité pofTiblc celui qui nous découvre familièrement

Ad Gai. 6. r . fes fecrets, ainfi qu'il efl: écrit : Chacun de vousfaifam réflexion Jur foi^

même , & craignant d'être tenté aujfi-bien que lut. Il enfeigne dans

le dixième à éviter les amitiés particulières, oij la confcience eft

engagée, à ne pas écouter ceux qui ne parlent pas félon la vé-
rité , à aimer le lilence , ôc à rejetter les mauvaifes penfées , de
peur qu'elles n'entraînent dans des adions criminelles. Il traite

aullî des qualités d'un Supérieur, dont une eft qu'il aime la paix,

ôc que fou zèle n'ait point d'amerrume. Je ne fçai fi l'onzième

peut être attribué à faint Ephrem, puifque l'Auteur en parlant

des Martyrs dit ; Si nous avions été de leur tems , aurions-nous li-

vré notre vie par les tortures ? & n'aurions-nous pas renoncé à no-

tre foi dans ces tems depreiïe ôc de violence ? S. Ephrem avoit

vu les perfecutions de Conftantius , de Julien Ôc de Valens ; & il

fe reproche {a) même d'avoir fui la tribulation qui lui eût acquis

la couronne du martyre. Le douzième, eft la fin de quelques dis-

cours dont la matière avoit été qu'il faut perfeverer dans la voca-

tion à laquelle on eft appelle. On peut y remarquer qu'interrogez

par nos Frères, Nous devons leur répondre avec la même hu-

milité que le ferviteur répond à fon maître , ôc que la matière de
nos converfations doit fe tirer non de chofes vagues & étrangè-

res ; mais de ce qui peut être utile à Tame ôc nous édifier. Dans ces

deux derniers chapitres, ni dans les deux-premiers on ne lit pas ces

paroles qui fervent de titre à tout le difcours , Soyez attentifà vous-

même:, mais on les trouve dans plufieurs autres, comme dans les

5. d'. 7. 9. 10^. Elles fe trouvent encore dans le difcours fuivant,

qui fait le 7^. opufcule du fécond tome. Ce qui fait voir qu'on au-

- roit dû. le joindre à ces douze chapitres. Saint Ephrem s'y adreffe

aux jeunes gens qu'il excire à la vertu par des motifs de plailir,

de récompenfe , de gloire, de crainte, de honte ôc autres qu'il

croit les plus propres à les toucher.

aSïwsT VII. Le huitième opufcule porte dans l'édition de Vofilus

pag. 334. le titre de Prologue fur des parenefes ou exhortations , on nombue.

de ciiiquante
,
que cet Editeur prétend ne devoir faire qu'un corps,

-

( iJ ) Eplirem. Sutn. de pxnit.& patientia, fa^. 151.

fondé
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fondé tant fur l'autorité des manufcrits , que fur l'affinité des ma-
tières qui y font traitées. îl y a néanmoins des manufcrits où ce
prologue ef!: intitulé, Exhortation aux Moines, te en d'autres,

première Exhortation de Jaint Ephrem aux Moines. Mais le titçc

de prologue lui convient mieux. Photius parle d'une préface qui

étoità la tête de quarante-neuf difccurs 4efaint Ephrem, & dans

laquelle ce Père pleuroit (es fautes. Ori ne trouve rien de fembia-

ble dans celle-ci qui eft apparemment différente de celle qu'avoit

vu Photius, mais qui n'eft pas moins de faint Ephrem. Elle a fa

julîeffe & fon élévation ; & on y voit en même tems fes fentimens

d'humilité, de charité &'de crainte des jugemens de Dieu. Ce qui

y efî: dit du malheur des tems convient à celui de S. Ephrem , où.

deux héreftes Tune contre la Foi , c'eft-à-dire, 1 hérefie des Ariens,

l'autre contre les mœurs , qui étoit celle des MeiTaiiens , caufoienc

beaucoup de troubles & de defordres. Cette préface que faint

Ephrem commence par des giorilications & des a£lions de.gra-

ces à Dieu , de ce qu'il favoit retiré du monde pour lui faire eni-

brafferle joug léger ôc agréable de Jefus-Chrift, renferme les

motifs qui l'ont porté àinftruire fes Frères par divers difcours. Le
premier eft adreifé à ceux qui avant que de s'engager dans la P^e-

îigion en éprouvent les rigueurs. Le fécond efi; fans commence-
ment & fans fin ; ôc paroit une fuite du premier. Il cil très-court.

Le troifiéme n'a point de liaifon avecles deux autres. S. Ephrem
y établit que fans la crainte de Dieu & la patience parlliite , on
ne peut faire aucune bonne aclion ni la conduire à la fai qu'on

fouhaite. Il y traite aufli de l'humilité dont il montre l'excellence

par l'hilloire d'un Moine qu'il avoit connu , & qui par fon humilité

& fon obéilfance fe rendoit fi formidable aux démons , que fa

prefence feule foulageoit &c délivroit les poffedés. Le quatrième a

plus de liaifon avec les deux premiers , aufquels il eft joint dans

quelques manufcrits. Saint Eplirem y parle à des Moines nouvel-

lement entrés dans le Monaftere , & les affermit contre les mau-
vais difcours& les mauvais exemples qui pourroient s'y rencon^

trer, même parmi les anciens, leur prefcrivant du refte de ne ju-

ger perfonne , de ne faire attention qu'à eux-mêmes , au chant des

Pfeaumes, à lalefture des Livres faints, ôc d'aimer le filerice,

î'obéilfance , la prière, la fimplicité dans leurs habits , la modeftia

& les autres vertus religieufes.îl les avertit dans le cinquième de fe

garder des tentations du démon qui pourroit les engager à fortir

du Monaftere avant que d'en avoir reçu l'habit , ou de lo quitter

après l'avoir reçu. Dans le iixiéme, il donne diverfes raifons qui.

Tome Fïll G
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doivent empêcher un Novice d'avoir honte d'obéir ôc de travail-

ler des mains. Il lui perfuade dans le feptiéme de fe foumettre au

Frère qui lui eftprépofé par le Supérieur, ce Frère fùt-il de baffe

naiffance 6c de parens efclaves. Il enfeigne dans le huitième à réfi-

fter par la foi des promeffes & par l'efperance du fecours de Dieu,

aux dégoûts que la délicateffe ôc l'indolence donnent pour le tra-

vail des mains. Il blâme dans le neuvième i'inconftance qui nous

fait paffer tous les jours du vice à la vertu , & delà vertu au vice

,

voulant qu'on fe rappelle fans ceffe , le jour qu'on a quitté le fiécle.

On voit dans le dixième que ni la longueur du tems que l'on apaffé

dans le fervice de Dieu , ni les peines qu'on y a endurées, ne font

pas une raifon de fe relâcher de fa ferveur. L'onzième eft fur les

tentations & les troubles où fe trouvent expofés ceux qui ont nou-

vellement quitté le fiècle. La prière eft le remède qu'on leur pref^

crit. Le douzième traite de la conduite que les Religieux doivent

garder les uns envers les autres , de la charité ôc de la compafTion

qu'ils fe doivent mutuellement, quand ils tombent dans quelques

fautes, ôc de leur foumilhon à accepter les plus vils emplois

du Monaftere. Le treizième ne fait que répeter ôc étendre les rai-

fons que faint Ephrem donne dans le feptiéme contre certaines

répugnances que l'on a en venant en Religion d'obéir à des per-

fonnes, qui dans le monde n'avoient rien de confiderable.Le qua-

torzième qui paroît en être une fuite , fait voir qu'au Heu de ces

vaines idées de gloire ôc de grandeur mondaine, on ne doit en
conferver que de modeftie , de douceur, d'humilité & de re-

connoiffance envers Dieu de nous avoir tirés du monde. Le
quinzième ôc le feizième regardent les devoirs réciproques des

Supérieurs ôc des Novices. Saint Ephrem avertit ceux-là de bien

confiderer l'importance de leur miniftere , ôc de ne pas abufer d&
leur autorité pouraffervir perfonne à leurs pallions. Il dit à ceux-

ci : Si ceux qui font affligés d'une maladie corporelle font vio-

lence à leur nature pour obferver exattement les ordonnances de

leurs Médecins , n'eft-il pas encore plus à propos que nous nous

foumettions à ceux à qui Dieu a confié le foin de nos âmes ?

Smc des VIII. Jufqu'ici faint Ephrem femble ne s'être adrefîé qu'à

aux^Moines ^'^^^ 1^^ fortant du fiècIc, ètoient gardés par un ancien, ôcéprou-

gag. 561.. vés dans tous les exercices de la vie monaftique. Le dix-feptième

difcours eft pour ceux qui font fortis de cette épreuve , ôc revêtus

de l'habit religieux. On les avérât de ne point s'élever au-deffus

de ceux qui font moins avancés , ôc de ne pas fe négliger, comme
lîapvès avoirpris l'habit j il ne leur reftoit plus rien à faire ;

que c'ell
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le tems , où leur humilité , leur obéilTance , leur patience , leur

douceur , leur zèle doit fe montrer , ôc qu'ils doivent faire preuve

du defirqu'ilsontde faire leur falut
;
qu'il étoit inutile de tout quit-

ter pxDur venir dans un Monaftere, & y mener une vie peu con-

venable à leur premier deffein qui c'toit de fe fauver ; que c'efi: por-

ter envain le nom de Moine : nom qui les fait regarder par le«

gens du monde , comme heureux ôc tellement avancés dans la

vertu ,
que la plupart fiéchiffent devant eux le genou, en difant :

Serviteurs de Jefus-Chrift , priez pour nous pécheurs. Le dix-hui-

tiéme eu contre ceux qui penfent avantageufement d'eux-mêmes,

& s'élèvent au-deiïus de leurs frères. Saint Ephrem les rappelle à

leur état
, par lequel ils doivent être morts au monde & leur vie

cachée avec Jefus-Chrift en Dieu ; & les exhorte à baiffer la tête

fous le joug du Sauveur. Il les prefTe dans le dix-neuviéme de fa

lever promptement , lorfqu'ils font avertis par le Frère qui ap-

pelle aux prières de la nuit, 6c dit à ceux qui ayant été endormis

îi'auroient pu fe trouver au commencement de l'Office , d'y aller,

ne fut-ce que pour les dernières Oraifons : Vous pourrez , ajoute-

t-il , enfuite des prières communes dire vos Pfeaumes dans votre

cellule. Il n'exempte perfonne de l'ouvrage de Dieu , c'eft ainfi

qu'il appelle la prière commune , fi ce n'eft pour quelque nécefïïté

,

oupourcaufe d'infirmité. Le vingtième traite des difpofitions né-

ceffairespour paroître enlaprefence de Dieu , & des Myfteres du

Corps & du Sang de Jefus-Chrift. Ce qu'on y lit qu'il y a de l'in-

décence à fortir de l'aflemblée avant qu'elle foit finie , femble gé-

néral pour les Chrétiens comme pour les Moines. Le vingt-unié-

nie regarde les tentations qui domient du dégoût pour les veilles,

& qui arrivent Ipendant la prière. Le vingt-deuxième ellfurune

matière particufiere. On y fuppofe qu'un homme porté par

quelque accident à embrafler la vie monaftique , s'abandonne

quelque tems après au relâchement , s'imaginant travailler fans

finir. Pour l'encourager S. Ephrem lui fait voir par une très-belle

parabole , que fa converfion fubite doit être un motif de travailler

avec plus de ferveur, ôc de témoigner par-là fa reconnoifiance en^

vers Dieu , qui l'a transféré tout d'un coup & fans être rebuté do

fes péchés à un état de vie , où beaucoup ne méritent de parve-

nir que par beaucoup de mortifications ôc de grandes aumônes.

Le vingt-troifiéme eft fur le travail des mains. Il y avoir des Moi-

nes qui dégoûtés de la tâche qu'on leur avoit donnée , fe mêloient

d'ouvrages qui ne les regardoient pas , fortoient de leur cellule,

;&:s'amufoient; d'autres qui pouilés d'aV£u:ic6 tr^vaiUoient au-delà
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de ce qu'il convenoit , & négiigeolcnt les prières communes^

ou qui abandonnoient un ouvrage , où ils ne trouvolent pas afie?;

de profit , & en prenoient un autre. S. Ephrem combat ces abus
_,

& veut qu'ils s'occupent tous dételle forte aux ouvrages prefcrits,

qu'ils ne négligent pas la prière. Il attaque dans le vingt-quatrième

ceux quipour fefoufîraireà l'obéifTance ,
quittent la vie commune

pour embraffer TEremitique. Il les fuit dans toutes leurs imagina-

tions & leurs de'marches ; ôc les convainc parleur propre expé-

rience qu'ils ont étéabufés parTennemijôc que le meilleur pour eux

eu de retourner dans leMonaftere. Il traite la même matière dans

îe vingt-cinquie'me & vingt-fixiéme. Dans celui-ci , il fait voir que

la fource de l'inconfiance des Moines eft leur peu de foi , qui fait

que foitdans le Monaflere , foit dans le defert, ils cherchent en-

vain la jufdcejlerepos, les vrayes richeffes, la perfeâion qu'ils

jie veulent peint acheter au prix marqué dans l'Evangile. Le
vingt-fixiéme efi: attribué dans un très-ancien manufcrit à un

Etienne le jeune que Vofilus croit être celui qui fouffrit le mar-

tyre du terns des Iconcclaftes. Dans le vingt-feptiéme il montre

par divers endroits de l'Ecriture qui parlent de la charité & de

ia mifericorde, & par la parabole de l'Enfant prodigue, que l'on

doit recevoir avec joïe celui qui après s'être écarté de fon devoir

& féparé de la communauté , y revient par un repentir volontaire.

Le vingt-huitième contient i'hiftoire d'un Ivloine nommé Pâlla-

de , natifd'Alexandrie , ouvrier li ardent pour le travail ôc pour le

gain, que le defir de gagner de l'argent l'empêchoir de prendre le

j:ems de manger. Il négligeoit de même l'cbéifiance ôc les priè-

res communes. Averti de fon dérangement par un ancien Solitaire

qui lui avoir donné l'habit, il ne fe corrigea point, mais alla de-

meurer dans ledeferîoù il tomba en démence. Le but de faint

Ephrem dans le vingt-neuvième efi: di? montrer que Dieu n'efc

pasinjufvedansladifcribution de fes grâces, quand il ote à celui

qui a peu , ce peu qu'ilparoît avoir, pour donner à celui- qui a

déjà beaucoup. Il parle dans le trentième de divers accidens ar-

rivés à des Religieux qui à l'Oiiice , ou marchant par la Maifon,

^toient tombés parterre. Il montre que ces fortes d'accidens ont

fouvent des caufes naturelles; & que s'ils arrivent quelquefois

par l'opération du démon , c'eft que Dieu le permet ainfi pour

.punir ou corriger les hommes; qu'aurefle de pareils accidens ne

doivent point troubler les ferviteiJrs de J. C. qui doivent mettre

en Dieu toute leur confiance & implorer ardemment fon fecours.

L'Auteur de ce difcours dit qu'il avoir vu unhomme qui pjir amour
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pour la vertu, vivcit fur une colonne. Ce qui donne lleu.de dou-

ter qu'il foit de S. Ephrem. Car le premier qui ait embrafle ce

genre de vie paroît être S. Simeon furnommé StyUte
, qui ne com-

mença à fe faire connoître que vers l'an 423. plus de 3 8.. ans

après la mort de faint Ephrem.

IX. Le difcours trente-unième traite de l'humilité ôc de la: ?""- /-^^ ^'^"^

modeftie , & y exhorte en particulier les oupeneurs. iintr autres ^^x Moines

,

vérités qu'on y établit par l'autorité de l'Ecriture , en peut remar- pag. 1^$^-

quer celle-ci: Celui-là fera humilié malgré lui qui n'aura pas voulu

s'humilier de lui-même par amour de la pieté. Le trente-deuxième

enfeigne à fouffrir patiemment les injures, foit qu'on nous en dife

en face, foit en notre abfence. Le trente-troifiéme n'efi: qu'un

fragment d'un difcours qui a pour titre, de la patience & de la

comperîâton. On y trouve un modèle de la magnanimité chré-

tienne. Le trente-quatrième çPc contre ceux qui négligent leur

falut. Saint Ephrem y fait voir de quelles rufes le démon fe-fçit

pour nous engager dans le péché , & pour nous jetter enfuite dans

le défefpoir. Il y enfeigne aufïl à iliir le péché , & à ne pas per-

dre l'eiperance en Dieu. Le trente-cinquième efl: une flippofition

ingenieufe dans le goût des paraboles, où Ton apprend la vvaye

manière de confoîer les airligèssôc la fin qu'on doit ië propofer dans

cette œuvre de charité. Le trente-fixième donne des règles à, ce-

lui qui eft chargé de lire en prefence des Freres,'dont l'une eftjCU il

commence prècifèment àj'endroit où a fini celui qui a lu aupa-

ravant, afin qu'on ne paffe pas un verfet, pas même un mot; une
autre ,

qu'il life le titre & l'infcription
,
quand il commence quel-

que difcours , enfin qu'il conferve avec foin les livres qui font bien

ponâuès & bien écrits. On y dit encore que s'il eu ordonné au Le-
cleur de lire fur le champ , il doit commencer la leclure en pre-

nant au côté gauche du Livre. Ce qui veut <îire apparemment
que le LeiS^eur nefçachant où l'on avoit fini la ledlure précédente

,

doit commencer celle qu'on lui ordonne par le commencement
même du Livre. Suivant cette remarque qui eft deVoffiuSjil faudra
dire que c'eft ici un Grec qui parle. Car chez les Syriens comme
chez les Hébreux & les ChaldèenSjle côté gauche du Livre, en eft

la fîn. Mais rien n'empêche que le Tradudeur grec n'ait fait quel-

que changement eu ret endroit pour l'accommcder à ceux pouE
quiiltraduifoit.On demande dans le trente-feptiéme comjnent on
yient à bout de fe défaire entièrement de l'efprit de fornication.

A quoi l'on répond^qu'il nefuffitpas pour cela ,de s'abftenir des.

alimewsi,; mps <ju'il eft enjÇQçe xiéçefr^re ^e s'interdire la vue des
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objets vains & dangereux ; les autres remèdes, font îa crainte d«

Dieu , la peiifée de la mort , du jugement ôc de l'enfer. Dans le

trente-huitième, Saint Eplirem enfeigne à un Religieux à fouf-

frir avec douceur les peines 6c les tribulations qui lui arrivent

dans le Monaftere , & à être foumis à ceux qui lui font prépofés. II

s'élève avec force dans le trente-neuvième contre les Religieux

defobéifrans,perturbateurs du repos commun,& ennemis de la cha-

rité fraternelle. Il leur fait voir leur condamnation dans les Pfeau-

mes qu'ils chantent chaque jour, ôcles exhorte à changer de con-

duite, en leur mettant devant les yeux les peines dont les impies

feront punis au Jugement dernier , & les récompenfes que Dieu

diftribuera aux Juftes. Il fe nomme lui-même à la fin de ce dis-

cours , 6c demande avec beaucoup d'humilité les prières de fes

Frères. Il les avertit dans le quarantième de marcher dans les fen-

ders droits de la juftice, ôc de s'éloigner des chemins où marchent

les impies. Ce qui lui donne occafion de faire une defcription de

cesfemiers differens. Après quoi il leur recommande l'amour da

la vertu , la crainte du Seigneur , de s'embaraffer peu des repro-

ches des méchans , de perfeverer dans la pratique des bonne»

œuvres , 6c de refifter aux mouvemens de la concupifcence qu'il

appelle le germe du démon. Le quarante-unième traite de la vi-

gilance qui nous eft néceffaire , pour ne pas donner entrée à la pa-

refle 6c au relâchement. On fait voir dans le quarante-deuxième

l'inconvenientqu'iiy a pour un Solitaire d'avoir fa demeure près

des Villes 6c des Bourgs par rapport au danger des vifites deper-

fonnes de tout fexe; avec quelle précaution on doit exercer l'hof»

pitalité envers les femmes lorfqu'il y a nécellîté; quel mal c'eft que

de corrompre le temple de Dieu , contrifter fon efprit , choquer

cet œil qui voit jufques dans les ténèbres , 6c d'irriter les Anges
députés nuit 6c jour à notre garde. Saint Ephrem y dit à une amc
pénitente , convaincue delà mifericorde de Dieu , mais qui craint

de perdre fa grâce : Rougiffez de honte, ame pèchereffe , mais ne

dèfefperez pas de vous-même pour avoir péché. Vous êtes tom-

bée ; travaillez à vous relever. Un Athlète après avoir ètérenverfé

plufieurs fois , ne lailfe pas fouvent de remporter le prix du com-

bat. Agilfez feulement avec courage ; 6c dites : Je commence
maintenant à retourner à mon Dieu. Le quarante-troifiéme efl:

contre le jurement 6c le blafphême que faint Ephrem dit être le

péché pour lequel , félon l'Ecriture , il eft difficile de trouver des

interceffeurs. Il parle encore dans le quarante-quatrième de fin-

convenient qu'il y a que des Solitaires fréquentent les Villes , ô;
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ne veut point qu'ils y aillent fans une permifTion expreffe de leurs

Supérieurs , ni qu'ils y faflent autre chofe que ce pourquoi on les

y envoyé. Qu'avons-nous , dit-il , de commun avec le fiécle , nous

qui fommes morts au monde? On voit parle quarante-cinquième

qui fut prononcé , que les dons furnaturels ëtoient encore com-
muns , du moins parmi les Solitaires. Saint Ephrem y traite de la

charité qu'ildit êtrefi effentielle , que fans elle , ceux-là mêmes qui

ont fait des miracles au nom de Jefus-Chrift , feront punis feve-

renient au jour du Jugement. Le quarante-fixiéme eft en forme

de Lettre à un Moine nommé Euloge qui avoir demandé à S.

Ephrem des avis pour fe bien conduire. Ce Saint lui fait un affez

grand détail des vertus religieufes & morales , & l'inftruit par-

ticulièrement d'appaifer la révolte de la chair contre l'efprit. H
lui dit ces paroles remarquables : Ceux qui prennent plaifir aux

converfations du monde , font affez voir qu'ils ne haïffent pas en-

core le monde : Et comme en foufflant le feu on excite la flamme ;

ainfi les entretiens du fiécle émeuvent dans le cœur les pafFions

& les affeètions déréglées. Sur la fin on trouve de très-belles cho-

fes fur la mort ôc le Jugement, fur la grandeur des récompenfes
de l'autre vie & l'inutilité du repentir qui vient après la mort. En
quelques manufcrits on ht ces paroles :Pnez pourmoi Ephrem pé-

cheur , qui ai écrit ceci ,
qui dit ôc ne fait pas. Il fait voir dans le

quarante-feptiéme à un Moine pareffeux & tenté de retourner

dans le monde ,
qu'il eft néceffaire d'entrer par la voye étroite

dont parle Jefus-Chrift. Pour mieux lui faire fentir les avantages

de la folitude , il lui rappelle les dangers ôc les fatigues oii les hom-
mes font expofés dans les divers commerces ôc métiers du monde;
l'inconftance des fortunes du fiécle ; ce que penfent les hommes
d'un Religieux qui quitte fonétat; le jugement de Dieu qui eft

inévitable ôc éternel i ôc la fin fùnefte de ceux qui quittent la pro-

feffionrehgieufe pour rentrer dans le fiécle. J'en ai connu, dit S.

Ephrem, un , deux ôc trois
, qui étant ainfi retournés au fiécle n'ont

pas vécu long-tems ; mais ont fini par une mort amere ôc indé--

cente. Voftius trouve des noms fyriaques dans le parallelle que
fait ici faint Ephrem des métiers qui s'exerçoient dans les Mona-
fteres , avec ceux que l'on exerce dans le monde. Un de ces mé-
tiers étoit de teindre le papier en couleur de pourpre. Le quaran-

te-huitième qui eft une exhortation à la perfeverance , n'a rien de
particulier. Le quarante-neuvième eft une efpece d'apologie de la-

vie monaftique. On y fait voir fon excellence au-deffus de la vie'

du fiécle. Le cinquantième eft une exhortation générale aux Moi^
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lies de trhvailier à remplir glorieufement leur carr'ei'G , foît en (er

purifiant de leurs défauts , ioit en s'afiermifiaiit dans la pratique

de la vertu. Il leur donne en particulier des inftrudions fur

l'attention qu'ils doivent avoir à la prière & à la pfclmo-
die , & fur la pureté de corps ôc d'elprit qui doit les accompa-
gner lorfqu'ils paroiflent devant le Seigneur pour ch.anter fes

louanges.

Masîmîs da X. Ces cinquante difcours font fuivis d'un autre recueil qui
piete, pa^.^ .contient diverfes inftruclions divifées en cent chapitres , dont les
446. Traite ,

/ / I ]>i
^ -i- / v

de la Tour- •unes concernent des vertus générales , comme 1 humilité , 1 amour
tsieiJe

,
pag. Je Dieu , la pureté, la réfignation. Les autres regardent les devoirs

refpectifs des fuperieurs & des inférieurs ; il y en a qui règlent les

devoirs de i'hofpitalité , & les vifites que l'on doit aux malades ;

d'autres qui prefcrivent ce qui regarde l'Office divin, & le tra-

vail des mains ; & la conduite qu'il faut garder dans les tentations.

Toutes ces infîructions font entremêlées de Sentences recueil-

lies de divers Anciens qu'on ne nomme pas ; mais on n'y voit

rien qui marque bien faint Ephrem, fi ce n eft quelques endroits

tirés de fes écrits ; il y a même des chofes qui n'ont de rapport

ni à fon tems ni à fon pais. Ce recueil toutefois renfermée d'affez

belles chofes. Le chapitre trente-troifiéme donne cette règle pour

I'hofpitalité. Si un Moine ou un Séculier vient à votre Monafterej

ne lui fervezpas au-delà de votre pouvoir, de peur qu'après que ce

ftere fera forti vous ne vous plaigniez à vos autres frères de la dé-

penfe qu'il aura faite ; mais fervez devant lui ce que Dieu vous aura

donné. Il eft dit dans le quatre-vingt-feptiéme ,
qu'il y a trois cho-

fes très-propres à entretenir toutes les vertus, particulièrement la

pureté de l'ame : fçavoir , la tempérance dans le manger, la mo-
dération dans les paroles, ôcla retenue dans les regards. On lit

dans le quatre-vingt-feiziéme,qu'autant que les déinons s'efforcent

d'abattre l'ame par la crainte& le défefpoir , autant le fouvenir de

la mifericorde divine la relevé par l'efperance des biens à venir.

Car celui qui nous a dit qu'il ne falloir pas feulement pardonner

fept fois, mais même jufqu'à feptante fois lept fois, pardonnera

avec encore plus de bonté à ceux qui attendent de lui leurfalut.

Le Traité fuivant intitulé , des Moines& delà Tourterelle , n'a rien

non plus de faint Ephrern. Le deffein en eft d'éloigner du mon-

de, desrichefies & des plaifirs, ceux qui y ont une fois renon-

cé , ôc de les engager à perfeverèr dans l'état de retraite qu'ils ont

embrafle.

De I?. p«rrs- X L II ne manque ni feu ni élévation au difcours intitulé , de

la
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faperfeâion des Moines ; mais le fiyle en eft embarafle & chargé aion cîesMoi-

de figures : ce qui en rend quelquefois les penfées impenétra- ^-''P^'g-no.

blés , défaut qui ne fe trouve pas dans les vrais écrits de faint

Ephrem. L'Auteur qui paroît avoir été Supérieur général de plu-

(leurs Monafteres , avoir été confulté un an auparavant fur divers

points par des Religieux qui fétoient venu trouver ; mais n'ayant

pu alors répondre à leurs difiicultés , parce qu'il étoit malade
,

il écrivit à leur confideration ce Traité de la Perfection monafti-

que. Il s'y plaint de la décadence de la difcipline dans les Mo-
nafteres , & de ce que le nombre des parfaits obfervateurs , eft ré-

duit à peu de perfonnes cachées. Et peur animer les Religieux à

rentrer dans refprit de leur état, il leur fait un détail des vertus

cffentielles à leur profelfion , dont il fait l'éloge & en montre les

avantages. Il leur découvre les rufes du démon, & leur apprend à

les éviter ; leur propofant en même tems beaucoup d'exemples

de vertus capables de les toucher ; & de les porter à vivre dans la

pieté qu'ils ont profeflce.

XII. Le difcours quia pour titre, Panoplie, ou armure fpiri- ç iàmélzs^
tuelle , eft; écrit avec beaucoup de netteté, de folidité &: d'onction. 47^1.

On y voit même les fentimens d'humilité ordinaires à iâint

Ephrem, & fon zèle pour le falut de fes frères. Son but dans ce
difcours eft d'enfeigner à tous les Chrétiens , comme aux Aïoines

,

de quelles armes ils doivent fe couvrir dans Je combat qu'ils ont à
foutenir pour Jefus-Chrift , contre les dénions. C-es armes font

félon lui, la foi accompagnée des œuvres, l'efperance, la charité «

fhumilité, la prière, le figne de la Croix. Armez-vous, dit-il, en
toutes vos aclions de ce figne falutaire ; car puifque perfonne n'ofe-

roit ofienfer celui qui porte le fceau d'un Roy de la terre; que
pouvons-nous craindre de la part de qui que ce foit , nous qui por-

tons le figne facré dufouverain Empereur du Ciel ? Munifi"ez-vous

vous-mêmes du figne de la Croix , faites-en l'imprelîîon fur tous

vos membres ôcfur votre cœur : commencez par-là vos études ,

& faites-le lorfque vous entrez dans votre cellule, eu que vous en
fortez, fur votre lit & dans tous les endroits où vcuspaflTez,

difant en fàifant ce figne : Au nom du Père , du Fils & du Saint-

Efprit. Mais fignez-vous autant de l'efprit que de la main. Il s'ap-

plique far-tout à marquer les qualités de la prière, qui! dit être

l'arc de l'ame , faifant aliufion à la coutume de prier les mains
étendues vers le Ciel. Ces qualités font l'attention , la perfeve-

rance
, l'humilité , la confiance , la refignation. Il ajoute qu'il faut

demander à Dieu ce qui nous eft: le plus néçelTaire , ôc ce qui l'eft

Tomef^llL H
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en tout tems ; & finit fcn difcours par une prière qui peut fervir

de modeJe.
Du combat XIIÎ. On trouve beaucoup de cliofcs des 62. ôc 8 1^ opufcules

fp-ntud,pag.
^^ premier tome dans celui qui eft intitulé,^» combat fpirituel:

''''^'

Comme ils font tous deux de S. Ephrem , on ne peut douter que

celui-ci n'en foit auffi , du moins pour la plus grande partie.

Dîicoms af- XIV. Le difccurs afcetique eft d'un ftile tout différent de

cet.que, pag. celui de faint Ephrem. On a peine aie fuivre, tant il eft emba-
'^^'^'

rafle. Il y a même des chofes qui ne conviennent guercs dans un

difcours fait à des Moines.

Du fécond X V. Photius ( fl ) dit quc faint Ephrem reprcfente dans un de

^^^""rTd fes difcours le Jugement dernier , & qu'il y exhorte les hommes

koénit'ence! à la pénitence, Tcut cela convient fort bien à celui qui a pour titre:

pag. 4^3. Dufécond avènement de J efus-Chrift & de la pénitence. S. Ephrem

s'y addrede à des Religieux,& leur remontre les obligations de leur

état, & leloignement qu'ils en ont. Peur les engager à être plus

fidèles, il exhorte de penferfouvent à la dernière heure, d'attendre

& de defirer le fécond avènement de J efus-Chrift , avec autant

d'amour ôc d'impatience qu'une épcufe defire l'arrivée de fon

époux. Il montre la vérité de ce fécond avènement parles Prophè-

tes , les Apôtres & les Evangeliftes. Il fait une defcription du Ju-

gement dernier & de fes fuites ,
qui feront fuueftes aux méchans ,

heureufes aux bons ;& conjure its frères d'avoir fans cefle devai:»t

les yeux & dans leur mémoire , ce moment terrible, où l'on fera

rendre compte à un chacun de ce qu'il aura reçu.

Tom. 6. pag. X V I. Voflius finit fon fécond tome par quelques inftru£lions

*• de l'Abbé Ammon dont nous avons parlé ailleurs, & par quelques

Sentences des anciens Pères ,
parmi lefquelles il s'en trouve

plufieurs qui font tirées des dialogues de faint Grégoire , & où

il eft fait mention de faint Benoît. Il y en a d'autres fous le nom
del'Abbé Antoine, quelques-unes fous celui d'Arfene.

§. ÎII.

Des 'Ecrits de S. Ephrem i enjcrmés dans k troifiéme Tome.

Difcours aC
j^

~r £ troifiéme tome commence par un difcours afcetique,

miwtion"' dès i à fait à la n;an:ere des Proverbes de Salcmcn. S. Ephrem
Proverbes

, qu'on ne peury;uéres y méccnnoitre, y débite des maximes très-
pag. 505'.

^ç-es furroutcs forces de f;ets,~mais lans s'afiujett:r à un ordre'

(<j^ i^iiodasjxoii. 19C. fa^. ,ij.
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fcrupuîeux des matières. Il y en a de très-belles fur la crainte de

Dieu , fur la Foi , fur la leâure de l'Ecriture fainte , fur le Sacer-

doce, fur l'aumône, furies tentations; mais la plupart regardent

les obfervances régulières, &: peuvent donnerbeaucoup de jour à

la difcipline monaftique du quatrième fi écîe. On a mis une préface

à la tête de ce difcours ; mais ilparoît que c'eft une paitie du dif-

cours même. Voici quelques-unes de ces maximes. Honorez

l'Evêque ôc le Prêtre afin qu'ils vousbeniiTent de leur bouche. Il

cft louable de prévenir tous les autres à l'afTemblée ; & c'eft un

mal d'en fortir fans nécefïité avant qu'elle foit finie. Lorfquevous

êtes à l'oraifon, faites attention à celui à qui vous adrefîez vos

prières ; ôc que votre ame & votre cœur foient entièrement à lui.

Le moyen de fé purifier de fes péchés eft de s'en accufer en tout

tems. Si je m'abftiens de manger delà viande, ce n'cftpas parune

obfervation fuperftitieufe : car je fçai bien que tout ce que Dieu a

créé eft bon; mais parce que je lis dans l'Ecriture que les délices

ne conviennent pas à un infenfé.Ne dites pas : je pèche aujourd'hui;

demain je ferai pénitence. Mais faifons plutôt pénitence aujour-

d'hui ; car nous ne fçavons pas fi nous irons jufqu'à demain. La
vaine gloire aveugle les yeux de l'ame; au lieu que l'humilité les

éclaire par la vive lumière de la charité : car le Seigneur enfei-

gnerafes voyes à ceux qui font doux. Ce difcours eft terminé par

une prière où l'on remarque la profonde humilité de S. Ephreni

ôc fa parfaite reconnoiffance pour toutes les grâces , dont Dieu

i'avolt comblé , & dont il fe croyoit indigne.

1 1. Le difcours fuivant a pour titre , de la Vie religieitfe& mo- Autre &{-

nalîique , ou félon quelques manufcrits , de la Venté & de la Vie cours afceti-

{jue doit mener l Homme religieux. Le dellein en eu de ranimer

dans les Monafleres & dans les Solitudes , la ferveur primitive

dont il déplore rafToibHffement avec beaucoup de force & de

pieté. On y voit que l'Auteur vivoit dans un tems où l'Empire
Romain prenoit encore des aggrandiflêmens ; ce qui n'eft guéres

arrivé que depuis le règne des enfans de Conftantin ; cette Mo-
narchie ayant commencé à foufFrir des déchets fous Valens.Il mar-

que auflî afi"ez nettement qu'il demeuroit dans la Mefopotamie,

Ôc même dans l'Ofrhoenne : deux circonftances qui convien-

nent à faint Ephrem. Mais on le connoît encore mieux dans ce

difcours à fes fentimens d'humilité, à fon ftile vif& élevé , ôc àla

comparaifon qu'il y fait de la perle Evangelique , en la même ma-
nière que dans le difcours qui en porte le nom, & qui eft con-

ftarament de lui

HJj
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Sur lapéni- j jj_ >Jcus 116 pouvoiis poitcr Ic même jugement du difcours

te..Lo;P.
5 1.

^^^ la pénitence; & nous ne pouvons reconnoître faint Ephreni

dans cette foule d'allégories dont il eft compofé,& au milieu de

cette grande obfcuritéqui règne prefque par-tout; fon ftile a beau-

coup plus de netteté ; ôc l'on ne connoîr point de fes Ecrits, où
i] y ait tant de digrelTions que l'on en trouve dans celui-ci. D'ail-

leurs l'Auteur y enfeigne
(
pag. y 83.) qu'avant la paiïion du

Sauveur fa divinité étoit inconnue aux hommes , &c même
aux Apôtres ; au lieu que faint Ephrera dit dans fa confefncu

(pag. 610.
)
que Judas reconnoiffoit la divinité de Jefas-Chrifl.

L'Auteur y combat aulTi les Millénaires ôc les Novatiens , com-
me répandant encore leurs erreurs dans lEglife ; ce qui ne
convient gueres à faint Ephrem ; ces deux hérefies n'ayant

prefque point eti de cours depuis le Concile de Nicée. Les
règles que l'on y donne pour les Chrétiens , qui après avoir

renié la Foi & facrifîé aux idoles , en font pénitence , ont beau-

coup plus de rapport au tems des grandes perfécutions , qu'à

celui de faint Ephrem , où elles ne furent ni fi longues ni. li

générales. Il y a donc tout lieu de croire que celui qui a fait ce

Traité vivoit dans le commencement du quatrième fiecle. Ou
remarque dans ce qu'il dit fur la pénitence,autant de force que de
fubtilité d'efprit , beaucoup de fçavoir & une grande fagacité à

développer tout ce qu'il y a dans les Livres faints de plus beau
-& de plus exprefiîf, fur la matière qu'il traite , ceft-à-dire fur la

nature , les conditions , les effets & les avantages de la pénitence,

I V. Le Traité de la compontlicn de l'ame refpire par-tout

la vive & tendre pieté de faint Ephrem ,
particulièrement fa

crainte du Jugement dernier, marquée prefque dans tous fes ou-

vrages , & fes fentimens d'humilité. On y voit aufii plufieurs de

fes penfées 6c de fes façons de parler. Le titre de cet Ecrit an-

nonce pleinement ce qui y efl: contenu. Ce ne font que des véri-

tés effrayantes; la néceffité de faire pénitence, de verfer des lar-

mes , de renoncer aux pîaifirs & aux honneurs du fiécle, de fouf-

frir, de penfer continuellement au jour du Jugement, d'en par-

ler de même , de fe reprefenter fouvent le fleuve de feu , qui pur-

gera la terre de fes iniquités , de faire de la mort l'objet de fes fré-

quentes méditations.

Confeiïïcn • V. On ncpeut pas non plus conteileràfaint Ephrem le Traité
JeS.Epkem, qu'il a intitulé, ia. confefjion : fon pais, fa parenté, fa profeffion,
p-»g- 5>'?.

jg. ^^j-^-jg auquel il vivoit, tout y eft marqué & ne convient à nul

autre qu'à lui: Son deiTein dans cet ouvrage cil de montrer qu'U
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y a de la Providence jufques dans la mefure de la connoifTance

qu'il nous donne de lui -même; 6c par-là de mettre ceux à qui

il parie dans cet Ecrit, au fait de la faute qu'il avoir commife en

doutant de la Providence. C'eft pourquoi il n'échappe aucune

des circonftances qui pouvoient rendre fon crime plus grand:

Par exemple, que lorfque ce doute lui vint,ilavoit déjà recula

grâce du Baptême ;
que la connoifTance de J. C. lui avoir été

comme tranfmife avec le fang , étant né de père ôc de mère qui

avoient confeiTé la Foi devant les Tribunaux, & qui l'avoient éle-

vé dans la crainte du Seigneur. ?(îais aufli il a foin d'avertir qu'il

ëtoit alors dans un âge peu avancé; & que ce fiit dans ce même
tems qu'il commit les autres fautes dont il s'accufe ici en détail

avec autant d'humilité que de confiance en lamifericorde de Dieu.

Il s'étend beaucoup à montrer qu'il y a une Providence , qui règle

6c qui conduit les évenemensavec une fagelfe & une jufdce ad-

mirables, & qui ne ceïïe d'avoir l'œil ouvert fur les aclions des

hommes. J'ai , dit-il , regardé le monde , ôc j'ai compris qu'il y
avoir une Providence qui le gouverne. J'ai vu un vaiffeau faire

naufrage , parce qu'il n'avoir point de pilote ; 6c j'ai remarqué qu'en-

vain les hommes travaillent fi Dieu neles guide 6c ne les conduit.

J'ai vu des Villes 6c des Républiques biengouvernées, 6c j'ai con-

çu que rien n'avoit de conliftence que par l'ordre 6c le comman-
dement de Dieu. Le troupeau reçoit du Paiieur fcn entretien 6c

fa vigueur; 6c c'eft de Dieu que tout ce qui eft fur la rerre, reçoit

fon accroiflement 6c fa fubfiftance. Comme l'arrangement d'une

armée dépend du Général , de même dépend de Dieu la bonne
confcitution des chofes. Dans la nature une chofe a befoin d'être

aidée d'une autre : Dieu feul n'a befoin de rien. Perfonne ne peut

fe faire foi-même; autremenr il feroit déjà avant que de s'être

fait. II n'y a que Dieu qui n'ait pas été fait. Quoiqu'il puiiTe tout, il

proportionne fes dons à la nature d'un chacun. Voulez-vous voir

combien fon pouvoir eft ineffable ? D'une feule parole il a fait les

cieux 6c tout ce qu'ils contiennent. D'où il doit demeurer pour

certain qu'il pouvoit de plus grandes chofes 6c en plus grand nom-
bre, s'il eût voulu, Alais la nature créée n'étoit pas capable déplus»

Si le malavoit exifté avant toutes chofes , iln'auroit laiffé faire au-

cun bien ; autrement il n'auroit pas été mal. On ne peut pas non
plus avancer que la matière foit éternelle, 6c qu'il y ait en elle un
principe de fon attion 6c de fon mouvement. Elle eft fujette au

changement , 6c tout ce qui y eft fujet efttemporel 6c caduc. Rien
donc de ce qui a été fait n'exiftoit auparavant. Dieu feul a toujours'

Hiii
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été. C'eft pourquoi toutes chofes ont befoin de lui

,
parce qu'il

les a faites de fa propre volonté, fans y être contraint; le même au-

jourd'hui ôc dans l'éternité ,
qu'il étoit avant toutes chofes , il jouit

d'une paix imperturbable. Sa bonté eft la caufe de tout ; ôc fa ju-

ilice eft le terme de la nature. Pour ce qui eft de fa fagefle , elle

éclate dans la variété des créatures. Saint Ephrem parle enfuite

de la génération du Verbe , & de la proceflion du Saint-Efprit

,

difant que le Fils eft engendré fans commencement , de la fub-

ftance du Père ; & que le Saint-Efprit en procède aulFi, fans que

par cette génération ôc cette proceffion la fubftance du Père

foufFre aucune diminution. A quoi ilajcute que quand nous nom-
mons le Saint-Efprit après le Fils, nous ne marquons pas letems,

mais l'ordre qu'il y a entre les Perfonnes divines ; l'une ôc l'autre

ayant une même eflence ôc une même fubftance exemte de corn-

^ mencément.

l'eftio^n gén^- ^ !• Ec difcours fur la Refurre£tion générale , le Jugement
raie, p. 617. dernier, le Royaume de Dieu , les récompenfes des bons ôc les

fupplices des méchans , eft affez du ftile de faint Ephrem. Il eft:

addreffé à des Moines, ôc très-propre pour reveiller la pieté, ÔC

excitera la vigilance , ôc au mépris du monde, à l'imitation des

Saints quife fontregardés fur la terre comme prifonniers ôc comme
étrangers.

Prière. Elle V 1 1. La prière fuivante n'approche pas de la beauté de celles

s Ephrem ^^ ^'sSxi'^ Ephrem. Ily a même des chofes qui ne lui conviennent

pag. éii, point: car elle lui fait dire , non-feulement qu'il n'y avoit point de

vice ôc de péché qu'il n'eût commis, mais même qu'il avoit fouillé

ôc perdu plufieurs âmes par fes crimes ôc par fon mauvais exem-

ple. On ne lit rien de femblable dans la confeftion de faint Ephrem.

Il y dit au-contraire, qu'il (^) n'a jamais fcandalifé ni fait tomber
Difcours fiu- perfonne dans le péché.

hlm 'irfac'&
VIII. Les éloges de Noé, d'Abraham , d'Ifaac , de Loth

,

autres Pa- de Jofcph , de Daniel , de Jonas ôc d'HeU, font de "fort mauvaifes
tiiarches,pag. pigces , remplies de fables ôc de puérilités ridicules.

^Surla perle I X. L'homclie fur lapcrlc de l'Evangile, eft une des plus In-

de rEvangi- terefTantes qui nous reftent de faint Ephrem, ôc celle qu'on peut
le, pag. 4^-i.

jg j^^oij-is lui contefter. Car elle eft citée {h) par faint Ephrem d'An-

doche ,
qui vivoit au commencement du fixiéme fiécle , ôc par

(a) NuHicmninoafendîcuhimacfciin- , {b) Ap:i Photium, fod, 119, }ag,

i?<j/«)n^rii'iîi«.',Confefn S. Ephrem.f .611. j
8îo.
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Léonce de Byfance ( a )
qui écrivoit dans les premières années

du feptiéme. Le premier l'appelle difcours fur ilncarnation &
fur la perle ,

parce que à l'occafion de l'Evangile de la perle

qu'on avoit lû ce jour-là , faint Ephrem traite du myftere de l'In-

carnation qu'il compare à la naifl'ance de la perle. Le fécond la

nomme rOraifon fur la perle contre Marcicn , dont l'he'refie y efi

combattue , de même que celle de Manés ôc des autres Héréti-

ques, qui ont avancé que Jefus-Chrift n'avoit pris qu'une chair ap-

parente ôc non-veritable. Saint Ephrem prononça cette homélie

au commencement du règne de Julien l'Apoftat , lorfque les

fondemens du temple dejerufalem fubfiftoient encore , c'eft-à-

dire,en ^62. car ils furent démolis par ordre de ce Prince au

commencement de ^6^. par les Juifs. On voit dans cette home-
lie de quelle crainte S. Ephrem étoit pénétré lorfqu'il s'agiflbit de
prêcher aux autres les vérités de l'Evangile, & combien ilappre-

hendoit defe condamner lui-même lorfqu'il les reprenoit. Mais fà

charité ôcfon amour pourDieului faifoientfurmonter cetobfracle.

Quoi donc, diî-il, metairai-je, de peur de me condamner? Et quel

autre moyen ai-je, mon Dieu , de vous témoigner mon zcle ôc mou
amour? Je parlerai donc ôc je ne cefferai point déparier: car j'aime

mieux être condamné ,
pourvu que j'accompliffc le miniftere que

vous m'avez confié. Je veux bien mourir, pourvu que vousfoyez

glorifié. Que les Payons connoilTent par-là quelle ell la force ôc

la puilfance de l'amour; que les Juifs voyent quelle eft l'ardeur du
zèle que j'ai pour vous, Ôc que je puis mourir pour vous , fans que
ni le fer, ni le feu, ni les autres fupplices m'étent la vie. Les
ennemis de la Foi reconnoitront peut-être par cette efpece de
mort , que je fuis prêt de foufixir pour vous la mort vifible ôc fen-

fible. Mais je nefçai fi je ferois ce que je dis. Car je crains, fi

vous me quittez, que la nature ne me furmonte. Faites-moi donc
voir que vous m'affifterez dans le combat. Faites que jeperfuade
votre vérité aux Gentils , pour pouvoir efperer que je foufinrai

leurs fupplices. Donnez-moi ce gage que vous aurez pitié de moi
dans les tourmens , ôc je déclare dès à cette heure que je me mets
au nombre de vos Athlètes. Car on entend déjà la trompette des

Gentils qui fonne la charge, ôc qui oblige vos ferviteurs àfe met-
tre en état de foutenir leurs attaques. J'entens les menaces que
nous fait l'Occident

(
prcfque tout l'Empire éto't à l'occident

d'Edefle,) ôc les bruits des fupplices dont il s'eiforce de nous ef-

(a) Leont. i» N.Jlor. ^ Eit:ych. lib. i.& }. f^s.:^?^. &^ioi6.
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frayer. Je tremble, parce que vous haïffez les pécLeurS ; ôcne'an-

moins jefuis rempli de joïe, parce que vous êtes mort pour les

pécheurs. Après ce préambule qui marque fi bien l'humilité ôc le

zele de faim Ephrem, il entre en matière , & fait de la m.aniere

dont la perle eft formée, un parallelle avec le myftere de l'Incar-

nation. La perle eft une pierre précieufe qui naît de la chair de
l'huître ; la foudre feule concourt avec l'eau dans fi formation;

n'ayant pas befoin pour être produite de la ;cn£lion de deux co-

quillages comme les huîtres ordinaires. Le Fils de Dieu s'unit à la

nature humaine fans le fecours d'autres corps ,par l'opération feu-

le du S. Efprit qui lui forme une chair de lafubftance d'une Vier-

ge. La perle quoique non engendrée à lamaniere des autres huîtres

n'en eft pas moins un être réel. Elle a fonfuppôt. Jefus-Chrift

eft né non en apparence,mais réellement, 6c a fon fuppôt. La perle

eft compofée de deux natures, du feu&de l'eau. Il y a deux na-

tures en Jefus-Chrift, étant né de Dieu comme Verbe,& de Ma-
rie comme homme. Ces deux natures font parfaites en lui. Elles ne
font point confondues. Il s'eft fait en J.C. une union non une confu-

fion de natures. Le pourpre, c'eftlenomdupoiflbn qui produit la

perle , ne vaut pas une obole, &ce qui naît de lui vaut plufieurs

talens d'or : de même rien n'eft comparable dans la nature hu-

maine, à ce qui eft né de Marie. Le pourpre au moment que la

perle fe forme dans lui, ne fent rien, finon qu'elle lui ajoute quelque

chofe : c'eft ainfi que Marie conçoit fans concupifcence , fentant

feulement qu'une nouvelle hypoftafe furvient en elle. Le pourpre
ne fouffre aucune altération, ni lorfqu'il conçoit la perle, ni lorfqu'il

la jette;ôc il met dehors fans douleur,une pierre parfaite. La Vierge

ayant conçu d'une manière ineffable , a enfanté fans douleur. S.

Ephrem applique encore au Myftere de l'Incarnation, ce qui fe

pafte dans la greffe des arbres ; ce qui eft écrit de la conftrudion du

temple de Salomon dont les pierres étoient polies & équarrées

d'elles-mêmes , & non travaillées de main d'hommes , enforte que

l'ouvrage s'acheva fans qu'on oiiît le bruit du marteau ; fhiftoire du
palmier mâle dont on dit que l'ombre feule rend la femelle fécon-

de: ôc appuyé toutes ces comparaifons de divers raifonnemens par

îcfquels il confond Marcion , Manés , les Juifs ôc les Gentils.

Qu'il ne faut X. jj entreprend dans le Traité fuivant qui eft tout à fait de

^ravcc^trop fo^'^ ^'^^ ^ ^^ ^on génie , d.c coi'ifondre ceux qui recherchoient ÔC

de curiofité examinoient avec trop de curiofité la nature du Fils de Dieu. C'é-

fHs"deDk"'^ toit un défaut commun à beaucoup de perfonnes dans le quatrié-

^ag,e:-/8.
^ '

ftie fiécle , comme on en peut juger par les difcours que faint

Bafile
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Earile,faint Grégoire de Nazianze ôc faint Chryfoftome ont faits

fur cette matière. Ce dernier dans fes homélies qui ont pour titre,

as la nature incomprchenftble de Dieu, attaque les Anoméens ; &
c'eft apparemment contre eux qu'efl fait aufTi le difcours de faint

Ephrem dont nous parlons. ïl fe récrie d'abord fur l'indignité de

leur conduite. Guéris de maladies incurables parla mifericorde

de Jefus-Chrifl , lis auroient dû ne s'occuper que de lui en té-

moigner leur reconnoiflancc. Enfuite il fait voir que la nature du

Fils de Dieu étant incomprehenfible, il y a de l'impiété à vouloir

l'approfondir.C'eft un feu dévorant qui confume comme de l'étou-

pe Is téméraire qui veut l'éprouver. Il leur oppofe la foi des Mages
fi fimple & fi foumife, quoiqu'ils ne viiïent dans l'enfant qu'ils ado-

roient aucune inarque de Royauté : au lieu que nou§ le f"avons au-

jourd'hui aiïïs & régnant dans toute fa majefié à la droite du Père

dans le Ciel. Il leur oppofe encore le refped avec lequel les Anges,

les Archanges, les Chérubins & les Séraphins débours auprès, du

trône de fa gloire couvrent leurs vifages de leurs ailes, ne pouvant

foutenir l'éclat defamajefté.Ilinfifte fur la vertu de la Foi qui nous

fait voir d'avance les chofes futures , & remarque que cette vertu

Cil toujours nommée foi ôi jamais curiofité. A quoi il ajoute : Vous
croyez à Jefus-Chrifl, Fils unique de Dieu, vous croyez qu'il eft

né pour vous dans la chair. N'approfondiffez pas un myftere im-

pénétrable. Si vous voulez être curieux, vous ne ferez plus fidèles.

Participez avec foi & pureté au corps fans tache ôc au fang de Je-

fus-Chrift , aifurés que c'eft l'Agneau lui-même que vous mangez
entier. Les myfteres de Jefus-Chrift font un feu immortel ;

gardez-

vous d'en approcher avec une curiofité téméraire, de crainte que

vous n'en foyez brûlés. Les Ecrits des Prophètes& des Evange-

liftes font lesfources d'où faint Ephrem veut que nous tirions ce

<]ue nous devons croire de la nature du Fils de Dieu. Aufli ap-

puye-tii ce qu'il en dit , de l'autorité de l'Ecriture tant de l'ancien

que du nouveau Teftament. Il finit en témoignant fa crainte de
s'être arrêté trop long-tems à parler des myfteres , fur lefquels il

«eft toujours fait gloire de fimpHcité.

XI. Le difcours fur laTransfigurationparoît p-cfterieur au Con- Sur laTnuif

cile de Calcédoine. L'Auteur en rapporte la confeffion de Foi '^gw^"»"»

louventdans les mêmes termes. 11 menace cl anathemes ceux qui

confondent les deux natures , & qui nient que Marie foit mère
:de Dieu. Il dit plus d'une fois qu'il reconnoît deux natures en Je-

fas-Chrift,unies immuablement en une hypoftafe ôc une perfonne

fans divifion ni confùfion. Il affe^le de rendre le ternie d'^o,'?^/?

Toms FI IL l
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par celui âeperfontie. Ce qui marque un Ecrivain qui vivoit de-

puis la dirpute éleve'e dans le quatrième ficelé fur la fignification

des termes d'hypoflafe ôc de perfonne , èi. depuis la naiflance ôc la

condamnation de l'hérefie d Éutyches. Quelques-uns croycnt

qu'on peut attribuer ce difcours à faint Ephremd'Antioche. Il y a

des endroits de l'homélie fur la perle Evangelique , qui font ici

copiés mot pour mot. Ce qu'on y lit de plus remarquable eft une
confelTlon de foi fur le myftere de la Trinité

,
qui eft des plus pré-

cifcs & des plus exactes.

«• T p^ff;„n XII. On voit par le commencement du difcours fur la PafTion,

pag. 6^1. qui! tut prononce le jour même ou lEglile en célèbre la mé-
moire. Il y a de la pieté, mais trop de figures & fouvent mal-

placées. On y lit que le S. Efprit voyant le Fils de Dieu pendant

a la Croix j déctiira le voile du Temple , ôc enfortit fous la figure

d'une colombe : fiûion qui ne feroit pas d'honneur à faint

Ephrem.
Latnentatîjr.s XIII. Le difcours intitulé , Lamentations de la faime Vierge

_^-,.!f> ^^o'''^ fr^ ^^' P^'jfon du Seigneur , eft encore moins digne de faint Ephrem.

6>7.^
' ' * C'eftune fuite d'apoftrophes au Fils de Dieu, à Lazare, frère de

Marie ôc de Marthe, aux Juifs, à l'Archange Gabriel, au vieillard

Simeon , à la Croix , en ftile d'un froid déclamateur. Il finit fa

pièce en donnant à la fainte Vierge un grand nombre de titres

dont on trouve peu de veftiges dans les premiers fiécles de

l'Eglife.

«••ariû Crox XIV. On remarque dans le difcoursy«r la Croix du Seigneur

y

àu:>eigneur, \q^ fentimcns de douleur, de crainte ôc de componction dont
n^g. oy9-

f^ii-^x. Ephrem etoit pénétré toutes les fois qu'il avoit à parler du

Jugement dernier. On y voit aufli fon humihté ordinaire. Ce qui

y eft dit, que les Chrétiens dans la célébration des Fêtes ,ne doi-

vent point, à l'imitation des Fayens , orner de fleurs Ôc de couron-

nes les pertes de leurs maifons , convient encore à fon tems

,

où l'erreur des idoles n'étoit pas tellement détruite, qu'elle n'eût

dans la Mefopotamie même des Seîlateurs , comme le remarque

Theodoret ( ^). Ce difcours qui eft très-beau , lut prononcé le

jour de Pâque. Saint Ephrem y traite de la manière dont les

Chrétiens doivent célébrer les Fêtes ; ôc pofe pour principe ,
que

ceux-là les célèbrent
, qui s'y appUquent à i'obfervation des

Gommandemens de Dieu, ôc qui les pafient dans le chant des

Pfeaumes ôc des Cantiques fpiriruels ; que ceux au-contraire qui

{a) Iheodoiet. /;ô, 4. fdp. 2.6.-
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s'y livrent aux jeux & à la débauche , ne peuvent fe flatter de cé-

lébrer aucune Fête. Il dit que la Croix a établi fon règne chez

les Nations
,
parmi les Peuples & les Tribus ; que nous ne de-

vons nous glorifier qu'en elle feule
;
que nous devons la peindre

& la graver fur nos portes , & former ce ligne vivifiant fur notre

front , fur nos yeux , fur notre bouche , fur tous nos membres : Ex-

preiiions qui fe trouvent au jli dans le Traité intitulé, Panoplie. Il

ajoute que ce ligne eftla gloire des Rois; qu'avec fon fecours les

Apôtres ont foulé aux pieds la puiiTance de l'ennemi, &: converti -

les Nations ;
que c'eft la Croix qui a fait vaincre les Martyrs ; &

que c'eft enlaportant que les Moines ont trouvé de la joie dans

la vie qu'ils ont menée dans les déferts & dans les antres de la

terre. Il paflc de l'éloge de la Croix à ce qui arrivera au Jugement
dernier , dont il fait une defcription très-patétique.

X V. L'éloge de la fainte Vierge & la prière qui lui eil adref-
^

Quel(Tties

fée , ont quelque chofe du difcours intitulé , Lamentations de la pofis à fal'nt

fainte yierge fur laPaJJîoriy mais rien de faint Ephrem. Quant au ^^afile , pag.

difcours fur la Femme pécherefTe , il paroît être de la même main °^* ^° "

que les éloges d'Abraham , de Loth & de Jofeph , que nous

avons dit être peu dignes de faint Ephrem. On attribue à faint

Chryfoftome le fermon fur le Pharifien. Mais il n'eft ni de fon

liile , ni de fon génie. C'eft même très-peu de chofe.

X V I. Nous avons remarqué, après faint Grégoire de NyfTe, ^\p.°^ ^^^^'

que faint Ephrem conduit de i'Efprit de Dieu, étoitallé d'Edeffe jlZ ' ^
^*

à Cefarée en Cappadoce pour y voir faint Bafile , & qu'ils s'en-

tretinrent enfemble pendant quelque tems. C'eft i'hiftoire de

cette entrevue que faint Ephrem raconte dans l'éloge qu'il nous

a lailfé de faint Bafile. Il s'y nomme lui-même , ôc raconte en

perfomie ce qu'il avoir vu & oui dans ce voyage. Ainfi on ne

peut douter que cet éloge ne foit de lui: d'autant que le flile en

eft parfaitement reffemblant à celui de fes Ouvrages les moins
conteftés. On le trouve en grec dans le troifiéme tome des Monu-
mens del'Eglife Grecque par Monfieur Cotelier. Saint Ephrem

y relevé les vertus de faint Bafile par diverfes comparaifons no-

bles ôc bien fuivies , ajoutant aux louanges qu'il lui donne ,
quel-

ques traits connus de fa vie,entr'aurres ce qui lui étoit arrivé dans fon

démêlé avec l'Empereur Valens. Il le regarde dans tout cet élogs

comme un Défenfeur intrépide delà confubftantielle Trinité;& le

finit par une prière qu'il lui adrefi"e, pour lui demander le fecours

de foninterceîîlon,ne doutant point qu'il ne jouit déjà dans leCiel^

de la gloire des Bienheureux,
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Eloges lies X V îî- Ce fut de faint Bafile qu'il apprit l'hifloire des quarante
4D. Martyr.^

Soldats qui foufîrirent le martyre à Sebafle dans la perfecutlou

de Licinius ; & ce Saint en la lui apprenant l'exhorta d'en faire

l'éloge. Saint Eplirem n'y manqua pas ; mais il ne le fit qu'après

celui de faint Bafile. Il marque lui-mcme les engagemens qu'il

avoit pris avec ce faint Evêque pour le panégyrique de ces qua-

rante Martyrs , & depuis avec fes auditeurs iorfqu'il faifoit en

leur prcfence l'éloge de faint Bafile. Puis il s'adrelîe aux Alartyrs

& demande le fecours de leurs prières , tant pour lui , afin qu'il

parlât dignement de leur triomphe, que pour les afiiftans, afin

qu'ils imitafîent les grands exemples de vertus qu'il alloit leur

mettre devant les yeux. Il aUegorife beaucoup fur le nombre de

quarante , marqué plufleurs fois dans l'Ecriture^ 6c en fait toujours

l'application à celui de ces Martyrs. Il relevé la réputation de valeur

qu'ils s'étoient acquife dans les armées, ôclesvidoires aufquelles

ils avoicnt ea part, principalement celle qu'ils avoient remportée

'lur le "démon par leur confiance dans les tourmens , ôc leur union

inféparable dans la dérenfe de la caufe de Jefus-Chrif!:. Il i'emar-

que que trois d'entr'eux comme maîtres des autres , les exhortoient

, ', "r"/""^' ^ ^^s fortifioient dans la Foi ; & n'oublie pas les tendres mai-ques
' '

"
de pieté ôc de zèle, que la mère de l'un de ces Martyrs lui donna
en le mettant de fes propres mains dans le chariot oii l'on avoit

mis les corps des autres Martyrs pour les mener tous enfemble

au bûcher ; croyant par-làlui donner une féconde nailfance, mais

infiniment plus heureufe que la première. Entre les chofes admi-

rables que faint Ephrem fait dire à cette pieufe mère , celles-ci

font remarquables: Maintenant, mon fils, que vous êtes uni aux

animaux myilerieux qui traînent le char de Dieu , priez pour moi
JefuE-Chrift mon Sauvfeur : Souvenez-vous de moi , avec les

Compagnons de votre martyre ,& demandez pour moi laréccm-

fenfe au Père des lumières, afin que comme vous venez de rendre

ame entre mes bras , la mienne reçoive du Ciel les mifericordes

du Seigneur ; que j'en fois arrofée ,comme votre fang a teint mes
habits tout déchirés j & que comme je vous ai porté fur mes épau-

les l'elpacç de mille pas, j'arrive avec vous dans la demeure des

..Saints.

Sur l6s Mar- XV I II. Le premier des deux difcours fur les Martyrs, quoique

raf ^^a^-"*^ '^-'S'-"'^
de faint Ephrem, n'a rien qui le défigne particulièrement;

r5*4.
°'

' •avec cela on y trouve lallufion^du nom de Paul, que l'Apôtre

prit après qu'il eut ceffé de perfecuter les Chrétiens , à celui de

'?aula qui en grec figniue cejfationon reps : AUufion qui marq'ie
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t!n Auteur Grec , ôc non pas un Syrien. Il dit en parlant des divers

fupplices des Martyrs
,
qu'on leur arrachoit la peau à coups de

foùcts,qu'on leur déchiroit les cotés avec des ongles (de fer); qu'on

les frappoit fur le dos avec des cordes plombées ; qu'on leur fen-

doit lapoitrine avec des broches aiguës j qu'onleurappliquoitrous

les aiffeiles des boulets enflammés^ qu'on leur coupoit les jambes,

les cuifies , les nerfs , les veines ;
qu'il n'y avoit aucune partie

dansleurs corps qui n'eût fon fuppl!ce5& qu'on poulToit la cruauté

jufqu'à leur briferies os ;
que toutefois ils paroiiToient infenfibles

à tous ces tourmens, ôc les fouffrircomme dans des corps étran-

gers; qu'ils ofoient même en cet état infulter aux perfecuteurs,

en leurdifant : Si vous avez de plus grandes tortures, faites-nous

y appliquer, car celles-ci ne font rien. Il ajoute qu'il s'en eft trouvé

parmi les Martyrs d'afTez courageux pour renverfer les idoles de

leurs mains , ôc lesbrifer contre terre avec tout ce qui fervoit à ce

culte impie; que dans les difcours qu'ils tenoient aux perfecuteurs

ils n'avoient d'autre but que de les amener à la Foi de Jefus-

Chrift, pratiquant à leur égard jufques fous les coups le précepte

qui ordonne l'amour des ennemis. Il dit enfuite : Morts ils opè-

rent comme s'ils étoient vivans. Ils guériffent les malades , ils

chaffent les démons & renverfent leur domination par la vertu

<ie Jefus-Ghrift. La grâce du S. Efprit toujours prefente dans leurs

reliques
, y oper« des miracles. Puifqu'ilsfe font offerts pour nous

en holocaufle , & que leur fang eft devenu propitiation pour

nous , nous ne pouvons nous difpenfer de célébrer ôc leurs éloges

èi. leurs combats. Le fécond au-contraire a tous les cara6leres.de

faint Ephrenijfon éloquence, fon humilité , fon feu, ôc il s'y

nomme lui-même. Quoique fait à l'cccafion d'une foîemnité par-

ticulière de Martyrs qui avoient fouffert dans le lieu où ce Saint

le prononça , ôc où leurs reliques repofoient, il ne laiffe pas de

jirer fa matière des Martyrs en général. D'où vient apparemmeni;

que dans divers manufcrits il eft intitulé comme le précèdent

,

âeî Martyrs de Jefm-Chrifl qui ont fouffert partout le ntonde. On y
-voit que les Tyrans pour intimider les Gonfefleurs ôc rallentir leur

ardeur pour la confeflîon du nom de Jefus-Ghrift , faifoient met-

tre fous leurs yeux , des feux allumés , des poêles ardentes , des

chaudières qui à force d'être chauffées faifoient jaillir la poix ÔC

là graiffe dont elles étoient remplies, des roues de fer , heriffées

de pointes, qui tournant d'une grande vîtefTe à travers les globes

de feu prefentoient un fpeclacle effroyable , des ongles de fer ,

^es lanmies rougies au feu, des bâtons, des leviers , des aiguii»
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Ions , des lanières , des liens , des entraves , & des chaînes^

XIX. Quelques-uns ( a ) ont contefté à faint Ephrcm la

vie de faint Abraham Solitaire ôc Prêtre , fondés fur l'autorité

de Jean Mofc& de Metaplirafte. Le premier {b) qui écrivoit

dans les commencemens du fcptiéme liéclc , parle du Solitaire

A.braham comme de fon contemporain ; il ne pouvoir donc pas

être connu de faint Ephrem mort plus de deux fiécles aupara-

vant. Le fécond ( c) met la demeure de ce Solitaire dans le

Diocèfe de Lampfaque fitué dans l'Hellefpont. Comment faint

Ephrem qui vivoit dans la Mefopotamie , auroit-il pu fçavoir le

détail de la vie d'un homme dont la demeure ctoit fi éloignée

de la fienne ? Pour détruire ces deux raifons, il ne faut que di-

flinguer deux Solitaires de même nom, l'un contemporain ÔC

de même païs que faint Ephrem d'EdciTe ; l'autre , ami de
Jean Mofc & Solitaire dans le Diocèfe de Lampfaque. Le
nom d'Abraham étoit fort connu dans la Mefopotamie &
dans la Syrie ; & il l'étoit auffi dans la Grèce. Ce qu'on objede,

que Jean Mofc appelle cet Abraham , le Guide defainte Marie

lajeune , ne prouve pas que cette Marie foit la même que celle

qui étoit nièce de faint Abraham. Les vies des Pères ne font-

elles pas mention de plufieurs Maries ? Il y a plus , c'eft que
dans le texte grec de Jean Mofc donné par Monfieur Cotelier

(d) il n'eft pas queftion de fille du nom de Marie , mais de la

nouvelle Eglijè defainte Marie Mère de Dieu , dont le Solitaire

Abraham connu de Jean Mofc étoit Abbé. Il faut donc s'en tenir

au fentiment le plus commun qui reconnoit faint Ephrem d'E-

defie pour Auteur de la vie de faint Abraham & de fa nièce,

L'efprit de componftion Ôc d'humilité qui l'animoit dans tous

fes Ecrits , fe remarque aifément dans celui-ci ; ôc il falloit autant

d'efprit ôc de pieté qu'il en avoit , pour raconter avec autant de
circonfpe£tion qu'il l'a fait, la manière dont faint Abraham ra-

mena fa nièce avec lui dans lafolitude pour achever le refte de fes

jours dans la pénitence. Ce fainthomme qui ne s'étoit engagé dans

le mariage que par refpeû pour fes parens , qui l'en avoicnt fol-

licité par de fréquentes inftances ,
quitta fa femme par infpiration

divine le feptiéme jour de fes noces, ôc alla fe renfermer dans

( j ) Bolland. qâ. diem 16. Martii
, fag.

434. Bulteau , orig, lib. 3. caf. 12. pa^-.

447.
{b) Mofcus , tom. 13. Bjbliot. Pat.

'fag. io8i. cap. 6S.

( c ) Surius , ad diem i (. Maitii ,fag,
180.

(d) Cotelerius , tom, i.fg. 374.
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une cabanne , dont il mura la porte , n'y laifTant qu'une petite

fenêtre pour recevoir ce qu'on lui apportoit à manger à certains

jours. Il avoir alors vingt ans. Sa vie étoit auftere , fes veilles fré-

quentes , ôc fes prières accompagnées de larmes. Douze ans

après qu'il eut quitté le monde , fon père & fa mère moururent,

ôcluilaifferent quantité d'argent & d'héritages. Abraham pria un
ami de les difiribuer aux pauvres & aux orphelins , n'ayant pas

voulu le faire lui-même , de peur d interrompre fes exercices ordi-

naires. Il y avoir proche de la Ville dont fa cellule n'étoit éloi-

gnée que d'une petite heuë , un Bourg dont les habitans étoient

Payens ôc fi attachés à leurs fuperftitions, que jamais ils n'avoient

voulu éccuterni Prêtres , ni Diacres, ni aucun des Solitaires qui

avoient entrepris de travailler à leur converfion. L'Evêque d'E-

deiïe alnigé de leur dureté propofad'y envoyer Abraham. On le

tira malgré lui de fa cellule , & on l'amena à la Ville où FEvêque,

fans avoir égard à faréfillance , l'ordonna Prêtre , ôc l'envoya dans

le Bourg travailler à l'ouvrage du Seigneur. ïlyfoufîrit durant trois

ans des outrages ôc des perfécutions étranges ; mais enfin les

habitans admirant fa vertu, obéirent à Dieu qui leur parloir par fa

bouche, ôc fe convertirent à la Religion Chrétienne. Il les in-

ilruifit fur le myftere de la Trinité , ôc les baptifa enfuite jufqu'au

nombre de mille perfonnes. Pour les fortifier dans la Foi ôc

dans la pieté il denieura encore un an avec eux
;
puis s'étant cache

quelque tems , il retourna dans fa première retraite. Il y étoit en

la trente-huitième année de' fon âge , lorfqu'on lui amena fa nièce

que fon frère en mourant avoit laiffée orpheline. Quoiqu'elle

n'eût encore que fept ans , le Saint fît auffitôt diftribuer aux pau-

vres le bien qu'elle avoit de la fuccefiîon de fes parens , ôc la fit

mettre dans une cellule proche delà fienne oli ily avoit une fe-

nêtre par laquelle il l'inftruifoit. Saint Ephrem lui faifoit auffi des

exhortations, lorfqu'il venoit voir faint Abraham. Elle y vécut du-

rant vingt ans dans une grande perfe£lion ; mais étant enfuite

tombée dans un crime d'impureté;, elle en fut tellement efii'ayée

que déchirant fon cilice,ôc fe meurtriffant le vifage elle vouloir

fe tuer. Tombée dans le défefpoir, ôc n'ofant avouer fa faute à

fon oncle, elle ne fongea qu'à le fuir, ôc s'en alla en une autre

Ville, où après avoir changé d'habit, elle s'arrêta dans une hôtel-

lerie. Le Saint ayant remarqué que depuis deux jours il ne l'en-

tendoit point chanter de Pfeaumes , l'appella pour lui en demander
la caufe; ôc comme elle ne répondit pas, il jugea que le dragon
l'avoit engloutie, fuiyant la vifion qu'il avoit eue en dormant. Il
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pleura &c pria fans ceffe pour elle

,
jufqu'à ce qu'ayant appris au

bout de deux ans, le lieu ôcl'e'tat de'plorable où elle étcit, il s'ha-

billa en cavalier , ôcl'alla trouver, Surprife &dans une confufion

étrange à la vue de fon oncle qu'elle n'avoir pas reconnu d'abord,

parce qu'il s'étoit caché à deflein fous un grand chapeau , elle ne
put lui dire un feulmot. Mais le Saint lui témoigna tant de bonté,

& l'aflura tellement delà mifericorde de Dieu à qui il lui promit

de fatisfaire pour elle avec faint Ephrem , qu'elle reprit courage

& retourna dans fa cellule, où elle fît une pénitence fifevere , que
Dieu pour témoigner combien il l'avoir agréable , fît plusieurs

miracles par fon interceflion. Saint Abraham vécut dix ans de-

puis la converfion de fa nièce , & Marie, c'étoit fon nom , en vécut

cinq depuis la mort de fon oncle. Ainfi le j:ems de fa pénitence

fut de quinze ans
,
paffant les jours & les nuits dans des plaintes

,& des larmes continuelles. Elle prioit Dieu , dit faint Ephrem

,

avec tant de ferveur, que plufieurs perfonnes qui en paffant l'enten-

doient pleurer ôc foupirer , pleuroient & foupiroient avec ellej

& lorfqu'elle s'endormit du fommeil des Saints p^urpafler de la

terre au Ciel, tous ceux qui virent la fplendeur qui reluifoit fur

ion vifage , glorifièrent le nom du Seigneur. Helas ! continué faint

Ephrem , ces deux Saints dont je viens de décrire la vie , ayant

i'efprit détaché de toutes les occupations du fiécle, & nepen-
fant qu'à aimer Dieu, nous ont quittés pour aller vers lui avec une

pleine confiance; &c moi qui étois fi mal préparé pour rendre com-
pte àcefouverain Juge,fjis encore demeuré dans le monde, où

Thyver de ma vie s'approche , 6c où une tempête épouvantable me
trouvera dénué de toutes fortes de bonnes œuvres : Outre cette hi-

ftoire S. Ephrem avoit fait {a) un ouvrage exprès , où il dérailloit

les vertus de ces deux Saints; mais il n'eft pas venu jufqu'à nous.

La vie Je S. X X. Nous avons de lui une autre hifloire fort édifiante ,

Julien Ana- qyj gf]- ^elle dc la vie de faint Julien Anachorète. Sofomene
>^orete,pag.

p^^jg ^ ^ ^ jç ^^j. ^^^-^^ . j^^^is il paroît par ce qu'il rapporxe dc

faint Julien, qu'il l'a confondu avec faint Julien Sabbas. Celui

dont faint Ephrem a écrit la vie étoit originaire d'Occident,

& avoit été longtems efclave à HeHople dans le Mont-Liban.

Son attachement pour la Foi Catholique lui mérita beaucoup de

jnauvais traitemens de la part de fon maître qui étoit extrême-

jnent porté à l'idolâtrie. Sa mort occafionna la hberté à Juhen,

<jui en profita pour fe faire Moine. Saint Ephrem vécut quelque

(a) Pag. 7fo. l
(b) Sofom. W. 3. cip. M-

^ tem$
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tems avec lui dans le même Monaftere , & profita beaucoup de

fa converfaticn & de fes entretiens. Car quoiqu'il n'eût peint

étudié, il ne manquoit pas de lumières, s'efforçant d'apprendre,

& fl:rtout d'imiter la vie des faints Pères. Partout où il trouvoit

le nom de Dieu écrit, il l'arrofoit de fes larmes, d'où vient que

la plupart de fes Livres étoient gâtés. Saint Ephrem l'en reprit,

& lui dit de s'abandonner tellement aux larmes pour fatisfaire fa

dévotion, qu'il épargnât fes Livres. Il femble que ce fut auffi

faint Ephrem qui le détourna de tenir compagnie à un autre Frerc

qui vouloit s'en aller dans le fond du defert, y chercher des per-

fonnes contemplatives. Il vaut mieux, dit-il à Julien, fe tenir en

repos , & chercher dans ce repos la perfeftion. Carde courir

le defert pour chercher de petites chofes & fort incertaines ,

cela n eft point du tout nécelTaire.

XXI. L'on a mis enluite de ces deux vies , trois difcours |g^*j^^°'^5p^"5

fur les faints Pères morts en paix , que rien n'empêche d'attri- r^s qui font

buer à faint Ephrem. Il fe nomme dans le premier, ôc fe mettant mçrts en

fuivant fa coutume au rang des pécheurs, y fait une peinture de ^^'^ '
^^^'

la vie parfaite des anciens Pères, la propofe pour exemple à fes

Religieux, déplore la corruption des mœurs de fcn fiécle, & mon-
tre aux hommes par quelles voyes ils peuvent rentrer en grâce

avec Dieu. Le fécond eft un éloge des Pafteurs de la Mefcpcta-

îîiie, dans lequel S. Ephrem rapporte en ces termes les diverfes

eirconflances de la vie & de la mort de ces faints Solitaires : Les
cavernes ôc les rochers font leurs demeures, ils fe renferment dans

les montagnes comme entre des murs ôc des rempaits inaccelîi-

bles; la terre efr leur table, les herbes fauvages qu'elle produit font

leur nourriture ordinaire, & les eaux qui coulent dans les ruiîTeaux,

ou qui fortent des fentes & des ouveiturcs des roches , font tout

leur rafraîchifiement. Ils fe font des Eghfes de tous les lieux où

ils fe rencontrent; leurs prières font continuelles, ôc ils palfent

les journées entières dans ce faint exercice ; les louanges de Dieu
qu'ils font retentir de toutes parts dans les concavités des monta-

gnes , font les facrifices qu'ils lui offrent , ils en font eux-mêmes les

Prêtres ôc les vidimes; ils guériffent nos maladies par fefïicacité

de leurs oraifons , ôc ces faints interceffeurs font toujours prefens

devant Dieu , ôc ne s'en féparent jamais ; ils ne fçavent ce que

c eft que de s'élever dans les honneurs , ôc de rechercher le^ pre-

miers rangs; leur baffelfe eft toute leur gloire ; ôc c'eft par elle

qu'ils s'efforcent de fe rendre fidèles imitateurs de celui qui étant

liche, s eft fait pauvre pour l'amour de nous j ils ne fe donneîtl*

Tome f'IIL K
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aucun repos dans ce monde , parce qu'ils font remplis de con-

folations fpirituelles ; ils vont eirans dans les deferts & vivent

avec les bêtes fauvages quils y rencontrent; ils font fur le fom-

met des montagnes comme des Hambeaux ardens qui éclairent

ceux qui viennent les trouver par le mouvement d'une pieté

fincere ; ils font dans les folitudes comme des murs inébranla-

bles , ôc c'eft ce qui fait qu'ils y confervent une paix ferme ôc

confiante; ils fe rcpofent furies collines comme des colombes,

&c ils fe tiennent comme des aigles fur la cime des rochers les plus

élevés. S'ils le lalfent quelquefois dans la fuite de leurs travaux,

ce leur eft une efpece de délices de prendre un peu de repos fur

la terre; mais ils fe réveillent auffi-tôt, ôc avec une ferveur toute

nouvelle ils font retentir de toutes parts les loiianges de Dieu

,

comme des tj^mpettes éclatantes ; Jefus-Chrifl: qui ne les aban-

donne point , & les armées de fes Anges qui les environnent

,

fans ceffe les défendent contre les attaques de leurs ennemisi

s'ils mettent les genoux à terre , elle eft auffi-tôt toute trempée de

leurs larmes , ôc lorfque leurs prières font finies , Dieu lui-même

ne dédaigne pas de fervir fes ferviteurs en leur donnant la nour-

riture néceflaire. Ils n'ont aucun foin defe conftruire des f^m-

beaux^carils font crucifiés au monde; & la violence de l'amour

qui les unit à Jefus-Chrill leur a déjà donné le coup de la mort.

Souvent l'endroit même où ils s'étoient arrêtés pour finir leurs

jeûnes efl: celui de leur fépukure. Plufieurs d'entr'eux fe font en-

dormis d'un fommeil doux & tranquile dans la force 6c dans la

ferveur de leurs prières. D'autres étant comme attachés à la

pointe des rochers efcarpés , ont remis volontairement leurs âmes
entre les mains de Dieu. Il y en a qui fe* promenant avec leur

lîmplicité ordinaire, font morts dans les montagnes qui leur ont

fervi de fépulcres. Quelques-uns fçachant que le moment de leur

délivrance étoit arrivé , confirmés dans la grâce de Jefus-Chrift,

après s'être armés du figne de fa Croix , fe difpofoient eux-mêmes

,

& fe mettoient de leurs propres mains dans le tombeau. D'autres

fe font repofés dans le Seigneur en mangeant quelques herbes que

faProvidenceleuravoitpreparees.il s'en efc trouvé qui en chan-

tant les louanges de Dieu ont expiré dans le moment & dans i'ef-

foit de leur voix , la mort feule ayant terminé leurs prières. Enfin

ces hommes incomparables attendent que la voix de l'Archange

les réveille de leur fommeil, ôc^queîe moment étant arrivé au-

quel la terre doit rendre, par le commandement de Dieu ,Ies corps

qui lui ont. été confiés,, ils renaifient ôc refieurifîent tout de noiX"
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yeau comme des lys d'une blancheur , d'un éclat &c d'une beauté

infinie ; & que Jefus-Chnft couronne de fa main , ôc récompenfe

de fon éternité bienheureufe les travaux qu'ils ont endurés pour

fon fervice & pour fa gloire. Les deux poëmes qui fuivent cet

éloge
,
peuvent en faire partie , ou appartenir à quelqu'autre dif-

co'Ji-sde faintEphrem fur la victoire que les Saints ont rempor-

tée furie démon. Dans le troifiéme difcours fur ceux qui fe-font

endormis au Seigneur, & nous ont précédés dans le ciel , faint

Ephrem reprend avec force ceux qui peu touchés des exem-

ples de veitus que ces Saints nous ont donnés , vivent dans le

crime & s'adonnent aux plaifirs de la chair. Il leur reprefente la

brièveté de la vie de l'homme, fon incertitude, les miferes qui

l'accompagnent , le mérite des bonnes œuvres , ce qui arrive

à la mort & après la mort ; les troubles , les frayeurs dont on eft

agité à ce moment ; le peu d'intérêt qu'on prend alors aux chofes

du monde; le regret qu'ont les pécheurs d'avoir vécu fimal; les

divers genres de mort qui enlèvent les hommes dans le tems qu'ils

y penfent le moins; l'importance qu'il y a pour nous d'être tou-

jours prêts à paroître devant Dieu ; l'utilité de la penfée de la

mort & du Jugement dernier , & combien il nous eft avan-

tageux de nous faire amis des pauvres par l'aumône ,puifqu'étant

appelles les frères de Jefus-ChriH, il n'y a pas de doute qu'ils

ne foient puifians auprès de lui ôc capables de nous obtenir

mifericorde.

X X 1 1. Le teftament de faint Ephrem eftie dernier de Ces ou- Teftament ^e

vrages dans la colie£tion de VofTius ; mais le texte , fuivant la ^^1]
^g/.^™'

remarque de MonHeur Alîemani, en eft très-fautif, & on y trouve

plufieurs chofes qu'on ne lit point dans les exemplaitesfyriaques;

entr'autres l'hiftolre d'Abgar d'Edefle , à qui on attribue fans

fondement laconfîrudion de cette Ville, celle de la délivrance

d'un homme pofTedé du démon, & quelques-autres circonftances

ajoutées parfes difciples ou par le Tradutteur grec. Saint Gré-

goire de Nyffe ( a ) copie fouvent ce teftament dans la vie qu'il

nous a laiffée de faint Ephrem. C'eft un vrai monument de fes

vertus ; on y voit fon attachement inviolable à la Foi 6c à la com-
munion de l'Eglife ; fon averfion pour toutes les hérefies ; fa

charité pour fes frères; fon zèle pour la perfeftion de fes difci-

ples; là profonde humilité, qui lui faifoit appréhender les louan-

ges & les honneurs même après fa mort , défendant qu'on le

{a) Nyffen.de S. Efhrem. -^ag. 6. 7, \o.&ii,

K. ij



75 SAINT EPKRE?vï,
louât j

qu'on l'enterrât dans i'Eglifc, qu'on l'embaumât, qu'on le

revêtît d'habits magnifiques
,
qu'on allumât même des cierges

àcaufe de lui, & qu'on k mit dans un tombeau particulier; fon

amour pour les pauvres, ordonnant à fes difciples dcleurdiflri-

buer tout ce qu" ils avoient réfolu d'employer pour fa fépulture.

r -?^n"Xr-
XXIII. Il faut ajouter aux opufcules de faint Ephrem, don-

ce de jeCui- nés pat Vofflus , des Cantiques fur la naiflance de Jefus-Chrift
chiifi 5; la- ^ l'adotation des Mages , traduits du fyriaque en latin par Abra-

Ma^es!"
^^ ^'^^'^ Echellenfis docte Maronite, ôc imprimés à Rome en 164^.

in 4°. par Jean-Baptifte Mânes, Prêtre ôc Chanoine de I'Eglifc

de faint Ange. Nous ne dirons rien des deux difcours de faint

Ephrem inférés dans la colleûion de Monfieur Zacagnius {a),

dont i'uneft intitulé, de la Rcjùrreôîion & du Jugement j l'autre,

des Combats de ce fiécle. Ils avoient déjà été donnés par Gérard

yoflius {b) , mais avec quelques petites différences..

§. I V.

"De q'.el^iies Ouvrages de [aint Ephrem qui n'ont pas eucov^

été rendus publics.

Ouvrages Je I. ^ Aint Ephrcni, comme nous l'apprenons de faînt Grégoire

[uriTcriture ^ ^^ ¥\^'Xc ( f ) , avoit expliqué toute TEcriture fainte fans eu

^inte, omettre un feul mot, depuis la création du monde
,
ju'qu'au

dernier fivre de la grâce , c'efl-à-dire, du nouveau Teflament^

fe fervant de i'Efprit de Dieu, comme d'une lampe, pour péné-

trer la profondeur des fens myfterieux qui y font cachés , & \e%

découvrir enfuite aux autres. Hebed-Jefu {à) qui l'appelle

. Ephrem le Grand , & qui remarque qu'on le nommoit le Pro-

phète des Syriens, cite de lui des Commentaires fur la Genefe>

î'Exode , le Levitique , Jofué , les Juges , Samuel , les Livres des

Rois, furies Pfeaumcs d^ David , fur Ifaie , les douze petits Pro-

phètes, fur Jcremie, Fzechiel&c Daniel. Il cite encore une Epitre

touchant la Foi de TEghfe, & plufieurs poèmes. Le catalogue

que Monfieur AfTemani ( e ) fait des Commentaires de S. Eplureni

iùr l'ancien Teftament eft plus ample; car il en met furies Nom-

( rt ) Tom. I . Monument, ^ag. loé, & -A (d ) Hebed Jefu , in catakg» Ub. Chal-

T14.
I

daoïiim , ntem. 60.

(^b) Pag. 617. & 4Z$. (e ) Alll-mani , tom. i. Billiot. Orimr
(c) NylTçjius , de 5, Ephrem. fg. foI'^?î^ë- ^4. Ed:t,RQm, an, 1719.
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4jres , 6c le Deuteronome «3c fur Job , dont Hebed-Jefu ne dit

rien. Ces Commentaires font en langue fyriaque dans la Biblio-

teque du Vatican ; & voici ce qui nous a paru de remarquable

dans le^ extraits que Monfieur Aflemani nous en a donnés. Saint

F-phrem dans fon Commentaire furlaGenefe explique.le texte de

rÉcriture , tantôtà lalettre , tantôt dans un fensfpirituel , &i quel-

quefois dans le fens myftique, Il a foiii démarquer de combien

d'années chaque Prophète a précédé l'avènement de Jcius-Chrin,

&: dit enpamculier de Moyfe qu'il l'a précédé de 1485'. ans. En
expliquant le premier verfet delaGenefe, il remarque que dans

la verfion fyriaque le Tradu6leur a rendu Jeth des Hébreux par

Joth , ce qui fait voir que dès le fiécle de faint Ephrem les Sy-

riens avoient unetradudion de l'Ecriture , faite fur l'hébreu. Il e:;-

plique du Saint-Efprit qu'il dit être égal au Père oc au Fils en

fubftance &c en vertu , ce quieft dit dans le premier Chapitre de Pag. «îr-

JaGenefe: UEJprit du Seigneur éton porté fur les eaux. Et au lieu

èiétcn porté , il lit , couvoit , pour marquer que l'Efprit faint don-

iioit aux eaux , à la terre ôc à l'air la vertu de produire. Il remarque

que les ouvrages extérieurs de Dieu , quoique communs aux trois

perfonnes , font néanmoins attribués ordinairement à une feule.

Dans la fupputation des années depuis la création du monde
jufqu'au déluge , il fuit le calcul des Hébreux , &c ne dit rien de

la variété quife trouve fur cette matière entre l'hébreu & les Sep-

tante. Sur l'Exode il explique l'Agneau Pafchal de l'Euchariflie; Pag- 6^,

& par les étrangers , à qui il étoit défendu d'en manger , il entend

ceux qui n'ont pas reçu le Baptême. Comme on ne devoit rien

porter de l'Agneau Pafchaî hors de la maifcn, en ne doit point

non plus , félon faint Ephrem , confacrcr l'Euchariftie hors de

i'Eglife. Il attribue à Moyfe le Livre de Job , qu'il dit avoir été Pag. éo.<

Roi , Prêtre & Prophète , & prophetifé pendant 1 40. ans. il vi-'

voit , félon lui , 1725". ans avant Jefus-Chrifl. Sur Jonas il remar- Pag. 70»

xpe qu'au lieu àe, Encore quarante jours cr Ntnive fera détruite,

en lit dans le grec des Septante, encore trois jours; & il foutient

que cette leçon efl: bonne. Saint Ephrem fçavoit donc afiez de
grec pour confulterles verfions faites en cette langue. Dans fcs

Commentaires fur les quatre grands Prophètes, il dit que les Pag. 71.

Egyptiens mirent le corps de Jeremie dans le tombeau de Pha- i'^i'

îaon , en reconnoiffance de ce que ce Prophète les avoit déli--

vrés des crocodiles j mais que le Roi Alexandre tranfpcrta fes

ofleniens à Alexandrie avec grande pompe & leur y donna une
fëpulture honorable, H ajoute que Jeremie prophetifa pendant

IC iij
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41. auj , $60. ans avant la naiflance de Jefus-Chrifl-. Sur

Pag. rï. X)anicl, il dit que c'étoit l'Ange Gardien de ce Prophète qui

excitoit l'Ange Gabriel à lui faire part des myfteres. Il s'étend

peu fur l'explication des feptante femaines , fe contentant

de remarquer qu'elles ont fini au Baptême que Jefus - Chrift

reçut de faint Jean. Monfieur AfTemani rapporte aufll quel-

Pag. 1)7- ques fragmens des Commentaires de faint Ephrem fur les

Evangiles.

Ouvrag??do- II. On trouvc du même Père dans divers manufcrits fyria-"

i'^E^'h^em
''^ ques, arabes ôc grecs du Vatican, un grand nombre de difcours

où il traite de la Foi , c'eft-à-dire , des myfreres de la Trinité ôc
Pag. 88. 147. de l'Incarnation , contre les Ariens, les Aëtiens,& les Eunomiens;

d'autres où il établit la confubftantialité du Verbe
;
pluiieurs où

il entre dans le détail de ce que Jefus-Chrifl a fait depuis fa naif^

fance félon la chair jufqu'à fa refurreftion
;
quelques-uns con-

tre les Aflrologues , contre Marcion , Bardefanc , Manés & au-

tres Hérétiques. Il y en a fur les divers fymboles ou figures de

Jefus-Chrifl, far le Paradis, cités par George Syncelle ( ^ )
, fur l'E-

glife , fur la virginité , fur le libre arbitre , fur la chute de l'idolâtrie

ôc la propagation deshérefies , fur la Providence.
ouvrages de 1

1

1. A la fin du manufcrit qui contient les difcours de faint

Ephrem fur la naiffance de Jefus-Chrifl- , on Lit qu'ils ont été dé-

crits dans cet exemplaire en j p . par Barlahaam d'Edeffe. Dans
le cinquante-deuxième contre les hérefies . faint Ephrem parle de

divers écrits de Bardefane , entr autres d'un Pfeautier de cent

cinquante Pfeaumes que cet Hérétique avoir compofés à l'imi-

tation de ceux de David. Saint Grégoire deNyfle {b) lui attri-

bue des ouvrages contre les Anoméens. Il y a aufli dans les ma-
nufcrits du Vatican plufieurs difcours fous le nom de S. Ephrem
en l'honneur des anciens Patriarches; fçavoir d'Adam, d'Eve,

d'Henoch, de Loth ôcdefes filles, de Moyfe ôc d'Aaron, du

grand Prêtre Heli , de Salomon ôc de la Reine de Saba , du Pro-

phète Elie , de Jonas ôc des Ninivites , des Pères ôc des Prophè-

tes en général qui ont vécu avant la venue de Jefus-Chrifl. Je

n'y en vois point fur Caïn ; néanmoins il y en a un cité fous ce

titre dans les parallelles ( f ) de faint Jean Damafcene. Quelques

Villes nommées dans l'Ecriture , ont encore fourni matière aux

çlifcours de faiiit Ephrem , dç même que quelques femmes dont

(a) Syr.çell, chonogra^h, Jag. 11. I (b) Greg.Ny&n. invita S. E^hr.ji.^i

ç4if. Vtn«t.an,iyz9,
^

I (<^) ^''S- 73Î.

jnoia
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ïl V eft parlé : Ces Villes font Cana de Galilée , Nazareth , Eetii-

faida, Naïm , Jéricho ,Samarie, Sichem , Ephraïm ; les femmes

font la Samaritaine , l'HemoroifTe , la fille de Jaïr , la Chananécnc,

la femme péchereffe , & celles qui fervoient à manger à Jefus-

Chriii. On lui attribue les éloges de fa.int Jean-Baptifte , de faint

Jean l'Evangelifte ôc de faint Pierre. Les autres difcours cités par

Mcnfieur Affemani font fur divers points de morale , & les

mêmes pour la plupart que nous avons dans Vofims. Il y en a

un fur riiu milité ,
qui eft peut-être fon grand Traité fur cette ma-

tière. On n'y voit point l'Ecrit qu'il fit fur la ccurtifane qu'il

rencontra en arrivant à Edeffe, dont Sofomene ( a ) fait mention

,

ni fon Traité furleSaint-Efprit cité par faint Jérôme ( b)\ ni fon

poëme fur la ruine de Nicomedie , que Gennade ( c ) avoir lu.

Tritheme met ces deux ouvrages entre ceux qui fe trouvoient

de faint Eplirem parmi les latins , avec les Traités de la con-

trition du cœur, des penfées, de la prédication ôc de la célé-

bration des myfteres. Mcnfieur Affemani (<^) a trouvé dans les

manufcrits du Vatican , un difcours à flionneur de la Mère de

Dieu, qu'il dit être diffèrent de celui que nous avons fous ce

titre dans nos Imprimés. Mais il eft perfuadé que le premier fur

l'Annonciation n'eft point de faint Ephrem, quoiqu'il en porte

le nom, n'ayant rien ni de fon génie, ni de 'fon ftile, & qu'il eft

d'un Auteur qui vivoit après le Concile de Calcédoine. 11 cite

encore treize opufcules qui portent le nom de faint Ephrem dans

des manufcrits grecs de la même Biblioteque , & qu'il dit n'être

point imprimés. Je trouve le cinquiéine intitulé j des Avoines , dans

Vofllus, & un long fragment du neuvième dans la confeffionde

faint Ephrem. Lesautres opufcules cités par Monfieur Affemani
&ncn imprimés, font, deux furie fécond avènement de Jefus-

Chrift ôc la confommation du fiécle , un en particulier fur la con-

fommation dufiécle , un du repos, une infîrutiion à un Moine
Novice , une exhortation aux pécheurs , un qui a pour titre , de ta

vie folle & de la pénitence , un fur des paroles oifeufes, un de la

vigilance ôc de la compon£tion, un de la pénitence, des prières

pourrons les jours delafemaine, ôc diverfes Sentences recueil-

lies parle Moine Paul. Outre les manufcrits du Vatican {t),on
en Cite de beaucouo d'autres endroits, en particulier d'Angleterre'

( 1 ) Sofomen. Lb. 3 . cap. i j.

{h ) Hieronim. in catalogo , cap. 1 1 f

.

{c \ Gennad. de Scnpt, Ecclef. cap. 66.

( d) Tom. 1 . Bibliot. Orient, pag. 1 40,

( e ) Oudin , de Scriptor. Ecclefiajf,

tom. I. f.ag. Î14. 515. & fcq^
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& d'Allemagne, Tyriaquesôc grecs, qui contiennent divers opus-

cules de faint Ephrem. Ceux (^î) d'Angleterre en rapportent un
où faint Ephrem détruit l'impietc de Julien l'Apcftat; un autre

contre les Juifs ; & un troifiéme en langue fyriaque qui a pour
titre , Âppofitions de Palpliabeth. Celui-ci eft cité par ( b ) Hebed-
Jefu. Ces apportions, félon la remarque {c ) d'Abraham Echel-

lenfis, font deux points, qu'on met tantôt deflus, tantôt deflbus

les lettres ; ôc c'ell ce qui leur a fut donner le nom de Siome en
fyriaque, c'eft-à-dire, appofttion , èc ils tiennent la place de voyel-

les. Tous les Syriens reconnoifTent que faint Ephrem a inventé

ces deux points , enforte qu'auparavant ils lifoient ou en devinant,

pu par une tradition de leurs ancêtres. C'eft ce que dit Elie de Ni-

iibe célèbre Ecrivain Syrien ; mais le Père Morin (d) fourient qu'on

ne doit pas faire honneur de cette invention à faint Ephrem

,

ÔC qu'elle eft d'un fiécle plus récent. Il faut attendre tant fur

cet article que fur plufieurs ouvrages qui portent le nom de faint

Ephrem , foit dans les imprimés , foit dans les manufcrits , les

lumières de la nouvelle édition de fes oeuvres , commencée à

Rome par les foins du docte Cardinal Quirini , 6c dont il y a déjà

plufieurs volumes d'imprimés. Abraham Echellenfis attribue à

faint Eplu-em un difcours fur le trépas de la fainte Vierge dont

les Maronites ont tiré une partie de l'Office qu'ils font le jour

de fa Fête. Mais ce qu'Echellenfis en rapporte , fent beaucoup la

fable, ôc a rapport à ce que nous lifons dans le faux Mehron.
Hîiloire des J V. Il ne faut pas omettre ce que faint Grégoire ( f ) de Nyfle

ponfnaire/"
raconte des Livres d'Appollinaire, collés par faint Ephrem. Ce

colles par s. Pcre ayant appris qu'Appollinaire avoir compofé un Ecrit contre
Ephre-Ti. ]^ PqJ ^ divifé en deux tomes , & qu'ils étoient entre les mains

d'une femme
, que cet Hérefiarque voyoit, difoit-on , avec beau-

coup de familiarité , trouva le moyen de les avoir ,
puis en frotta

tous les feuillets avec de la colle de poiffon , enforte que toutes

les pages tenant l'une avec l'autre, il n'y avoir plus moyen de les

ouvrir , fans qu'il en parût rien au-dehors. Il les renvoya enfuite à

cette femme qui voyant la couverture en bon état les reçut &
n'y prit pas garde davantage. Quelques jours après faint Ephrem
engagea un Catholique à propofer une difpute à Appoliinaire,

(a) Fabricius, tOOT. 5. Sii/.of. Gyaca, r (c) Ibid.

~ — (d) Morinus ,/ii. ;. exercieat. Biblio^

18. pag. U7.&fiq.{b) In Cataîogo librorum ChaUaorum

,

\e) Greg. N) lien, de S, Ephrem. fav.f.

Celui-ci
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Celui-ci l'accepta , & fe confiant fur fes Livres il fe trouva au

jour marqué ; mais il pria qu'on l'excusât de parler lui-même à

caufe de fon grand âge, & qu'on lui pemiît de produire fes Li-

vres cil l'on trouveroit, difoit-il, toutes les objedions ôc toutes

les réoonfes qu'il avoit à faire. Ses difciplés apportèrent donc

les Livres comme en triomphe. Mais AppoUinaire en ayant pris

un pour l'ouvrir, il ne le put en aucun endroit. Il prit l'autre ôc

ne réuffit pas mieux. Ainfi il fortit de l'affemblée plein de con-

fulîon. Voilà ce que faint Grégoire raconte , fondé fur ce que

l'on endifoit : car cette hiftoire, comme il le remarque, n'étoit

écrite nulle part. Ainfi on peut ne pas y ajouter foi. Quelle

apparence en effet qu'Appollinaire qui ne commença à fe décla-

rer contre l'Eglife que deux ou trois ans avant la mort de faint

Ephrem, fe foit excufé fur fon grand âge, de difputer de vive

voix ? Il y a encore moins d'apparence que les difciplés d'Ap-
poUinaire ayent apporté ces Livres, fans s'être apperçus de la

tromperie.

A T I C L E III.

Doârine de faint Ephrem.

fique, dont Uieu selt lervi p<

qui y font contenues. C'eftpar l'autorité de l'Ecriture qu'il prouve

l'immortalité de rame,pcfantpour principe certain que {b) nous

devons ajouter foi à tout ce qu'elle enfeigne , fans écouter les

difcours des incrédules, dont l'efprit ôc le cœur font également

corrompus. Mais il remarque ( c ) d'après faint Ir^ée qu'il ne

( j ) Laus fii>7imo rcr::m Domino ,
qui

fibi duo organa compeg.t , attemferavit-

qae Prophdds &"Afojlolos . Untis ejl d:gi-

itis
,

qui d.vcrfas utnufque teftamenti iio-

ces in ittroquc organo diversd pulfatione

exprejjit. S. Ephrem. inhymno Z2. de fuie,

pag. loj.foH!. I. Bibliotheae Orientais,
eàitionis Romanœ ann. 1719.

(b) Ne admiferis conjllium pravè fen-
tientiiim

, qui dicitnt : a quo die mortuus
fuero qiiid exoeelo? Tu verh ,cha-

Tome FllL

rilfime ,f.dem habe ciinCîis qucs in d.ivinis

repcntinnir Scripturis. Fuge autem fermo-

nes incrediilonim ; depravuta enim ejl illo-

rttmmens& confcientia, S. Ephrem. /f;'»'.

in illttd : Attende tibi ipfl. Cap. ^ . apud

Voflium, pag. 3 14.

( c )Hxretici fuam vole»tes confirmare

errorem , ex divinit Scripturis loca atqne

di,

lilgnifiçè qtt

h



82 SAINT EPHREM,
nomme pas, que les He'rétiques s'efTorçoient aufli d'appuyer leurs

erreurs d'une autorité fi rcfpedable. Il reçoit comme canoniques

î'hiftoire {a) des trois jeunes Hébreux jettes dans la fburnaife,

celle {b) de. Sufanne, Daniel enfermé {c ) dans la fofle aux lions,

<5-c le fécond Livre [d) des Maccabées. Il attribue à faint Paul

i Epitre ( e ) aux Plebreux , à faint Jacques
( / ) celle qui eft fous

fon nom. Il cite la féconde {g) de faint Pierre , la troifiéme

de(/;) faint Jean, celle de faint Judc {t) qu'il rapporte toute en-

tière, & i'Apocalypfe ( ^ ) fous le nom de faint Jean qu'il nomme
ordinairement (/) le Théologien. Au neuvième verfet du Pfeau-

me pj*-'. oix nous lifons , Domimis regnavit ,\\ d]o\xtQ {m) aligne^-

1. cap.i. fag. 3Ç.) enuntiavit , dt'.m fie

doceru ait : Citmfit igitur taie illcnim ar-

gumemum
, quod neque Pio^hetit frxdica-

•vci-unt , crc. S. Ephrem./erm. de virmte ,

dp. S.fug, joi.

( a ) Très pieri qui apud Azariam non

adoraverunt initighiem aureum ,foïtiter li-

gati , immijjl fiint in fornacem ignis ar-

dentis , &c. S. Ephrem. ferm. de reCla

•Vivendi ratioie ,-pag. 46.
{b ) Mente contcm-plare tanquam in ima-

gine
, fenes ilios Babylcniccs : qttomodo ad

infamiam beatam Safannam comfellerejlu-
debant : ipfa auttm ^ia , à" mili cogitatio-

ne adhibita ijlos deiitrba-vcrit. S. Ephrem.
efifîola ad Joannem Monachum , pag. 17?.

& fermons in illud : Attende tibi ipiî,

Cap. 10. pag. i;-xS.

(c) Danieîcm Frophetant , in lacum
leonttm

, propter ejus pietatem conjecerunt

impii , ut ah illis devoraretitr . . . . Deiis

mitem pcr rr.anum Habacuc & per fuiim
Angelum fdeli fcrvo fuo mifit prandUtm ,

t&'c.S. Ephrem. ferm. de recla vivendi
ratione, pag. 46.

{d) Si autem Mathathite filii , qttifejla-

Ù" commemor.it. ones in myficrio àumtaxat
(•>'ej noftras préfigurante ) ceieb-^.batn

,fi-
cut m Scriptv.ris legiftis (Machabroruin

,

lib.^,cap. 12. verf. 45. )
per oblationcs

tarnen eos àreat.btis mundarunt qiii in bcllo

ceciderant ,licet oper.bus fius Ethnicifiùf-

que moribus mal: fufent ^ qtianto magis

Sacerdoies F.hi Liei per fanSias fiias obla-

tiones ej" pcr Unguarumfuarum prccat:ones

débita mortuomm condonabunt? S. Ephrem.
in tejlamento apud A llemantim, tom. 1 . Bi-

Uict. Crient, pag. 1 44.

( ey Alio in loco Pauhis : vivtts (fi , in-

5»ii« ( Kebr». 4, verf. 1 z. y ferma Dei ,.&

efficax & penetrabUior omni gladio ancipiti.

S. Ephrem. in confejjîone & fui ipfi.us re^

prehenfione ,
pag. 607.

( /) Audi& fanCîiim Jacobiim dicentem :

( Jacob. 3 . verf. 13.) Si qu^s fapiens ô'
ertidittis

çfl
inter vos , oftendat ex bona con—

verfatione operationes fiias in manfitctitdi-

ne fapientix. S. 'E^htctn. fermone in illiid :

Attende ùhii^Çx , cap. 10.'pag. -^iS.

(g) Ait atitem à" beattis Fetrus Apo-
Jldus . ( 2. Pctr. i.verf <?. ) novit Domi-
nui pios de tentaticne eripere , iniquos vero
in diem jitdicii refervare cruciandos. S.

Ephrem. fermone contra impudicos
, pag.

113.

{h) Ait Scriptwa .• ( 3. Joan. cap. i.,

verf. .f.. ) majus g.znd.um non habec quàm-
ttt aitd:amfilios mcos in veritate amh:dan-
tes. S. Ephrem. fermone de timoré Dei j

î^g- n3-
( ' } S. Ephrem. fermone contra impu-

dicos
, pag. 113.

( k ) In Apocalypfi fita vidit Joannes
ingentem & admirabilem librum à Deo
fcriptam feptem fignactilis obfignatum. S.

Ephrem m h.ymno 7. Varanetico. aptid

Affemanam^ pag. 141. tom. i. BibLot.

Orient.

( / ) Joannes prisdïcavit Theologus di-

cens : ( ApocaJ. 1. verf. 7. ) Ecce ven:et'

cum nttbtbut cœli , dr videbit einn omn.s

oculus, & qui eumpupugerunt. S. Ephrem,

ferm. de fanfljjima crtiee ,
pag. 702. Audi

quid d:cut Theologus Joannes: ( i. Joan.

cap. 2, verf. i î . ) Kolite dU.gere mur.ium
,

neque ea qita -n mundofunt. S. Fahrem.

ferm. de comptmClione animi ,
pig. 591.

(m ) S. Ephrem. ferm, de fanCiifffma^'

CriKe,fag, 700.-
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Mais cette addition ne fe lit point dans ledition grecque d'Oxfoir.

Elîe n'eft pas non plus dans les anciens TraducteuL-s grecs Aqu'ia

,

Symmaque & Theodotion, ni dans le Paraphrafte Chaldéen,

ni dans l'ancienne verfion fyriaque faite fur i'hebreu ; & il y a

des Commentateurs ( ^ ) de réputation
,
qui fôutiennent que ces

mots à li^no n etoient pas originairement dans l'hébreu ni dans

les Septante. Dans le chapitre i. de l'Evangile félon faint Luc ,

verfet s S-
^^'^'^'^ Ephrem (b) lifoit, ^twd ex te nafcetur fanBmn

eut Filim Dei. Mais il a foin d'avertir que ces mots ex te man~

quoient dans quelques exemplaires, & que les Hérétiques tiroient

avantage du défaut de ces exemplaires pour confirmer leurs er-

reurs. On trouve {c) encore aujourd'hui des manufcrits , &
même des imprimés où ces paroles ex te ne fe lifent point ; mais

on les lit dans les verfions [d] orientales , & les anciens Pères , ei>

tr'autres faint Irenée(f), Tertullien ôc faint Epiphane les ont

citées. On peut encore remarquer dans ce que faint Ephrem a dit

d'intereflant fur l'Ecriture fainte
,
qu'il place (/) le Paradis terrértrc

en un lieu élevé au-deffus de toutes les autres montagnes , qu'il

croit que les eaux du déluge ne l'inondèrent pas ; qu'elles ne firent

que s'en approcher, & que s'étant retirées auiïi-tôt , elles fe répan-

dirent furies coUines & couvrirent enfuite le fommet des autres

montagnes
;
que les quatre Fleuves qui arrofoient le Paradis ter-

reftre , font le Phifon qu'il dit être le même que le Danube ,
qui

( d ) D. Calmet dans une Lettre écrite

en 1 7 3 4. à M. de la Roque auteur du Mer-
*ure.

( é ) Qtinedam tamen exemflaria fitppri-

rntint illa ex te ut harejibiis gratifccntur.

Tametfi non admittis , haretice , hjsc ver-

Ifa ex te , tamen additio verbi , adhuc fen-
tentiam confirmât. Ait enim : ideo & qtiod

tijfcctur , ajfumptionis nexum fignificans.

S. Ephrem. de margarita pret.ofa
, V^S-

*7o.

( c) Petavius , lib. ^ . de incarn. cap. 1 6

.

fag. 481.

{d) Tom. f. Bibl. Polygl. fag. 148.

& î49.

(f) Iren. //è. 3. cap. ii. pag. 116.
Tertullianus , adversïis Praxeam , cap. i6.

fag. 5 16. Novatianus , lib. de Trinitate
-,

'"p. i9.pag. 718. Epiph. kxref. ^o.pag.
144.

C /) Piradifum oculo mentis vidi. Illitis

vertex caterorum montium culmina ftiperat.

FropereajHe affttfr tenii dihmi a^ux
,

fummis radicem ejus tantum rafere fliiHi-

btis. Vedibtts itaque velut ofiuui figentes ,

ad.t'.tm adoravere ,
[ubitoqite recejjic in cir-

cumjeâos colles, monte/que definxerunt. Ge-

neralis ergo illa aquartim alluvio calca-

neum paradifi innocenti ajfluxii lambit. Ca-

tcrort'.m vero montium capiit contudit. S.

Ephrem. /î^mKo de paradiJo,pag. S^. Apud

Alfemanum, tom. i . Bibl. Or.ent.Qjtia verà

editijjimo in locof.tus ejl paradiftis ,fiibter

ipfum jmnes conduntur & in mare velut en

jiiblimi fcatebra delabtmtur ; illudqiie fuh~

terraneis meatibus praterf.aentes , hic dé-

muni effundumur ,
fciluet Danubius , feu

rhifon in cccidente : Cekon qui cft N.lus

in auftro : Tigris & Euphrates , inter qms
habitamus ad aquiloncm. S. Ephremius

,

Comment, in Genefim,pag. Sf . ibid. Idem S.

Ephrem. in altéra hrevi Commentario iK

Genefim hcec habet : Quatuor igittir jlumtna

hxcfunt : Phifon Danubius ; Cekon N'ius;

Tigris & Euphrates inter quos habaamuf,

L ij
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,

eft àroccident, le Gehon quieft au midi, le Tigre & l'Euphi-ate

qui font au feptentrion ; qu'Enoch &(.{a) Elic ont été tranfpor-

tcs dans le Paradis terreftre , ôc y demeurent (^) aQuellement;

qu'avant le déluge lesélephans le rendirent de laPerfe (c)& de

rinde auprès de l'Arche
;
que les bêtes féroces, les lions, les

léopards s'y alTemblerent aulTi avec les brebis &c autres animaux

domeftiques , de même que les ferpens& les oifeaux , fans fe nuire

les uns aux autres ; & qu'ils y refterent plufieurs jours , tandis

que Noé occupé à la bâtir exhortoit les hommes à la pénitence ?

& elfayoit de les toucher par ce concours miraculeux de tant d'a-

nimaux de différentes efpeces. Il met ( d ) Moyfe 1485'. ans avant

Jefus-Chrift , & le fait Auteur du Livre de Job , qu'il dit avoir

été Roi (e), Prêtre ôc Prophète , & avoir prophétifé pendant

140. ans, 1725". avant la venue du Meflie. Il dit qu'Ofée (/) a

prophétifé ij. ans avant Ifaïe
,
que celui-ci a fait la fonttion de

Prophète pendant 115. ans: fçavoir, ^2. fous Ozias; i5. fous Jo-

ram ; 1 6. fous Achaz , &z 29. fous Ezcchias; que Jeremie {g )
pro-

phetifoit 5" (5^0. ans avant la naiffance de Jefus-ChriH, ôc qu'il

( « ) Adam vidit Henochum in faradifum
introeuntcm. S.Ephrem.liymno 50. de Ec-
clsjia apiid Afieinanum , tom. i . Bibiiot.

Onent. & hymno ^49. Duo ingrejji funt

( faradifiim )
qui vicerant : totidem qtûf^e

( Adam & Ileva ) inde cum ritbore & ig-

nominia difcejjerant.

(b) Ke<:ejfi:m eft ccyporatum ejfe para-
difitm , qaod Enoch & Elias in eo manent

,

ut afprmat Dominus Ephraim in eo opère

quod Genefeos interprétât tir , & in iis etiam

Jeimonihtis qtios de paradtfo confcripjit,

Moyfts liarcepha , Commentarii de para-

difo parte I. cap. 1. tom. 17. Bibl. Patr.

;pag. 4 5 S.

( c ) Res admiratione dignijfima tune

erat
, fratres , intticri fera animantia in

umtm cogi : ac dephamts quidem ex htdia

& Perfide adventare : Leones antem& par-
dos ovibus caprifque mtfceri , & nihil eis

noeere : fèrpentes ô" voliicres , ntraine im-

fellerae , accedere & circtitr.circa crcam de-

gere atque excubare , idque per dies plti-

rimos : ipfttm qtscqtis Ncs fildiciè arcam

fabricari , ac magnis ilios vccibui adpce-

K.ter.tiam hortan : & Kecjjt:tamen illi reft-

fifcere volv.erunt' , neqiio tôt mir.ibUhiif 1

infpedis , tantoque -variamm eniwal!t:m
|

arqite inmianium ferarttm convcntu corr.~
j

purJÎ! ,.idtfnlvari mererentttr. S. Ephrean. J

if.iv:ti relig'of.i jpag. <; -il. Hmc E^hrcrni i

locum laudat Michael Glycas , annaUum
parte i.pag. i)-j. Venetiis ami. 171?.

( rf ) Vrcecejftt antem ( Moyfes ) adven--

tum Dei in carne annis mille qiiadringen-

tis Ô' o£logima quinque. S. Ephremius

,

Comment, in Gencf.m ,
pag. 64. tom. i.

B,bl. Orient.

( e ) Librum Job Moyfes fcripf.t ; vide-'

tîir autcm hic nantis fuijfe codicem in quo

velitii in tncmoriam patientice ejtis notata
'

erant verba Jcb à" amicortim ejus •

Urbs vero Job fuit Mathtiin tthi Moyfes
occidit Og ... Hex atitem erat ( Job) (^
Sacerdcs G" Vropheta Gentium. Rex quidem

ut ex Og aliifqtte fuccejfonbiis ejus liqtier.

Sacerdos atttem , ut ex eo confiât ,
quod

facrrficia pro jiLcrum fuoriim delifîrs offe-

rcbat : Vropheta verout ex fcriptis ejufdcm

ofîenfiiri ftwnis. Vrophetavit ar.nos 140.

prccejjlt adventum Ckrifli annas 171 f,

S. Ephrem. expoftt. in Job pag. 6^. tom. i.

Bibl. Orient:

(f)Hcfee & Jfaias pcpuhim illum ye-

d.irguerwn : fub Ofi.t qtt:dem annis fi. fib
Joram annis \6.fié Achaz annis 16. fitb

Ezechia annis i^. At Hofee tttrarr.qtte Syna-

gogam coarguit
,

pracejfitque Jfa'iam an-

ti:7 If. S. Ephrem. î« hymno adverses eu--

riofos fcrutatores ,
pag. yS. tom. i. Bibl.

Orient.

(^) Ujeremiat Fropkera ex Anaihctj
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prophetira pendant 41. ans ;
qu'il fut lapidé par le peuple; que

les Egyptiens {a) en reconnoiflance de ce quilles avoit délivrés

des crocodiles, l'enfevelirent dans le tombeau de Fhaiaon, d'où

Alexandre le Grand le fit tranfporter à Alexandrie , ôc inhumer-

avec beaucoup de folemnité ;
qu'Abdias étoit ce Capitaine ( ù) qui

fut envoyé entroifiéme lieu par Ochofias ( faint Ephrem dit par

Achaz , mais c'eft une faute,) pour faire defccndre ce Prophète

de la montagne , & que le feu du ciel épargna ; qu'après cet

événement Abdias quitta le fervice du Roi
,

qu'il devint difci-

ple d'Elie & prophetifa ;
qu'étant mort, fa veuve vint trouver

Elifée , pour lui dire que le créancier de fon mari vouloir en paye-

ment de fa dette prendre fes deux fils pour les faire efclaves; que
le Prophète Jonas étoit ( c ) natif de Naharin ou Nabarim

;
qu'é-

tant de retour de Ninive , & ne pouvant foufiiir les reproches

qu'on lui faifoit de lafaufleté de fes prédirions contre cette Ville y

ilfe retira à Tyr. Il fait((i) mention delafueur femblable à des
goûtes de fing qui découloient du corps de Jefus-Chrift jufqu'à

terre dans fon agonie, & de fa defcente (f)aux enfers. Il en-

feigne (/) que ce fut Jefus-Chrift même qui roula la pierre qui

fermoir l'entrée du fepulchre; que la montagne (^ ) du Calvaire

où il fut crucifié, eft fituée au milieu delà terre; que faint Jean

in -pharo jUgypii lafidibus ohrittus , a fo-

uilla [epiltus fii.i in fepulcro Tharaoms

,

eo quod JEgyftii m ftiniino eum honore habe-

rent -propter accepta ab eo beneficîUfOJfa cjiis

ab Alexandre Rege Akxandriam tranjlata

& ingenti cum fompa ibidem conditafite-

runt. Prophetavit annis^i. Anteccjjît vcrl

adventmn Chnjli annis f^o. S', tphrem.
in Hierer)iiam,pig yi.toni. i. Bibl. Orient.

( <ï ). Chronicon Pafchale , pag. izf.-

Vcnetiis anr.o lyzj- Ô" Ear-Kxbreus i>^

hcrreo myjleriorum , p^g- 7î. aptsd Afle-

manum , tom. i . Bibl. Orient.

( b) Abdias erat ex terra Sichem de agro

Ephrem , difcipulus Elix Frophet.-e. Hic
erat tertius ex illis qitinqiiagenariis cui

parcens Elias ad Achabitm defcetid't-. Fvjî

k.sc régis famulatwn abdicans prophetavit

Ù" morttius fepultufque ejl cum pâtrefue ^.

itxor hiijus Abdiisfuit illa qihs Elif^mn Pro-

phetiim adiit , rogavïtqi'-e pro dnobus filiis

f't'S à qiiibus débita patns exigehantur ut

f:)lverent aut fnvirent : cui Elifitus ex

a«.iu oleitm fecit, S. Efhrem. Comment, in

Abdiam
, pag. 70. apid Airemanum,.«>n.-

3,-Bibl. Ûrie-nt-,

( r ) Hic ( Jonas ) ex oppido Kaharinr
orîtindus fuit , cumque ex urbe N:n.ve re-

vcrfusfuiJfetTymm imà ctttn matre fecejjtt.

Hoc pa£lo aiebat , kaud quaquam obnoxii'.s

ero irrijioni hominum qiù mendax de Nimvis-
excidio vatianium m.hi cbjeÛant. S. Ephr,-

expof. in Jonam
,
pag. 70. tom. i. BibU-

Orient.

( d) Locits in quo fudavit ( Ckrjîus )
ipfi corona/n ne[iat. S. Ephrem. hymno jf.-

apudA&mzrmm ,pag. ^7. tom. i. BtbL
Orient.

(e) Latts , tibi Altijjtme, qui ad-inferct

defcendifti , homo faCtus es ir refurrexijfi

ut corpore tuo nojlra ccrpora rejfufcitares,

S. Ephrem. hymno 1 o. de Clericis defim-

fiis
, pag. ï^'i. aptid Aflemanum , in eo--

dem tomo.

if ) ^f'i'no mane cum muUeribus ad ejtis

( Chrijli ) ffpulchriim perge ac revolutitm-

ab eo laptdem cerne ,, (y ajfijlsntes illic

Angelos vide. S. Ephrem. de natura Dei
curiose nontraflanda^pag. 6S1.

(g ) Crtix kiîc cjl q:i^ eji in medio orbis-

terranim defixa in locoCalvarice , Ô'c. S^
Ephrem. defan^i'JJima Cruce , fag. 700».

X. ii>
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R gardé la virginité , ( ^ ) & que c'ei^ par-là qu'il a mérité de rc-

pofer fur le fein du Seigneur ;
que faint Paul qu'il appelle ( (^ ) la

colonne des Apôtres a aufli vécu dans la continence { c); qu'il

a parcouru tout l'Univers (d) en prêchant la refurretlion des

morts; que l'Apôtre faint Thomas ( e ) étoit furnommé Jude;

que la Ville (/) d'Edeffe , la mère des fages ou des fï^avans ,

a été bénite de la bouche de Jefus-Ghrift même par un de fes

Difciples. C'eft pourquoi faint Ephrem demande à Dieu dans fon

teftament ,
que la bénédidion que cette Ville a re<;ûe de Dieu f

y demeure jufqu'à ce qu'il defcende du ciel, pour juger le monde.

Voici de quelle manière il explique les cérémonies de la Fâquc

légale. L'Agneau pafchal mis àmoit(^), reprefente le facrifice

de Jefus-Chrift fur la Croix. Les Juifs étoient obligés de fe tenir

debout en le mangeant : ce qui marque que les Chrétiens doivent

manger dans la même pofture le Corps de Jefus-Chrift. Car fi le»

(a) I-ianc ( caftitatem) fiincïus Joan-

MC! Evange'ujlu amplexus ejt , ample6iendo-

cjHeftiper peÛus Dommi gloria recttmbere

inerua. S. Ephrem. de caflaate , f^tg. it6.

( b ) Inttiere columnam Apcjîoloritm adeo

injignem quomodo pro utilitateftia datus ejl

et Jliniuliis carnis , Angélus Sathana. S,

Ephrem. in PanopUa, pag. 481.

( c ) Sed iieque ipfe contmens fuiffet Apo-

Jloltts niji refpexijjct in retribt'.tionem rner-

cedis. S. Ephrem. in illiid ApoJioU : Me-
liùs eft nubere quam uri

,
pag. 5,

( d ) Taulus qui prnis quideni perfccittor

trat , hoc quoque charifmate habitiis dignus,

celer umverfum terraritm peragravit orbem

prxdicans , annuntianfque re[urre£lionem

rnortuorum. S. Ephrem. de Sacerdotio, p. 1.

( e ) Appende atnhos injîatera , centiirio-

nem qui credidit Ô" Jndam Tkomam qui

atnellare & explorare defideravit. Illum

Dominus commendavit. Hune pr^ceptor ob-

jurgavit. S, Ephrem. in hymno feptimo de

fde , tom. I . Bibl. Orient. Vide Eufebium,
Lib. i. hijlor. Ecclejîajlicie ,cap. ïT,.pag, 33.

(_/") BenediCla ctvitas in qua habitatis
,

Edejfajapientium mater
,
qux ex vivofilii

are benedittionem fer ejus difciptilum acce-

pit. Illa igitur binedidiv in ea maneat , do-

uée fanClics appariierit. S. Ephrem. in tefia-

inento ,pag. 141. tom. 1. Bibl. Orient.

(g) Fraterea quod Dominus Moyjî pr.-e-

tipit & Moyfes populo ut quartâ-deeimâ die

çccidatur Pafcha , Jignijîcat necem Emma-
nuelis in lihris Prophetarum (x in vijîonibut

vntnm prœfigurMam q»idem fuiJTe, Imple-

tam vero pojl fa;eula in eruce. Ojtod ati^

tem in occaju Jolis jugulabatiir , >d ejî , in

fne malorum. Item in fne temporum veliiti

in vefpertina hora confummabiiur myjîerium

facrijicii Agni nojiri qui ejl Chrijlus : AP
pergeiit fanguinem ejus fuper paraftadas ,

hoc ejl anima Ù" corpus afperfione ejusfan-
Clijicantur ; & fuper limina : nimirum fen~

fus qui eundem percipitint. Et (liper iHomos :

dcftgnantur per h.zc verba multipliées po~
pulonim nationes & familix. Airatiun igni:

id eonnotat irreprehenjîbiles Ù" peecati ex-

pertes pajjtones. Azimum vero fignijicat

nos debere à vetiijlis openbus ad novte

vitoc converfationem tranjlre , deinde adfa-
cram folemnitatem accedere. Nihil ex eo
remaneat -.idej}, ne tanquam fimplex ci-

bus contemnatur. Ne quis vero ex eo fedens

comedat : nam Jl Serapkim eum tremore

ei adjlant
,
quis cum audcbit fedendo man~

ducare?Alienigena ne comedat ex eo:Nimi-

rum qui bapiifmo caret. Per advenam 'jero

& mercenarium h^retici defignantur. Illud

demum , ne quid es carne ejus extra do-

mum tuleritis , fignijicat non debere faniîi

Saerifcii Eucharijliam extra Ecclijiamferi.

S. Ephr. in Exodum,pag.66. & 67. tcm. i.

Bibl.Orient. Eademferè docet S.Ephr. in co-

diee Nttrienfi. ibid. Illud vero fiantes (uper

pedes fuos:Signifeat nemini fas ejfevivum

corpus fedendo fumere. Omnis alienigena
~ non comedet ex eo : Nimirum quifquit

baptifmi expcrs ejl tx corpore tteqnaqutim

mandtiçat.
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Séraphins retiennent debout en fa prefence avec tremblement,

qui ofera le manger étant aiïis ? Il étoit défendu aux étrangers de

manger de l'Agneau pafchal : ce qui fignifie que les Hérétiques

& ceux qui n'ont point recii le Baptême ne doivent point par-

ticiper au Corps de Jefus-Clirift. Comme 011 n'emportoit rien de

h chair de l'Agneau pafchal hors de la maifon : de même on ne

doit point célébrer le Sacrifice Euchariftique hors defEglifcIl

donne (^) au verfet troifiéme du troifiéme chapitre de Jonas,.

une exphcation allez fmguUere. L'Ecriture dit que jNinive étoit

une grande Ville qui avoit trois jours de chemin. Saint Ephrem

entend par ces trois jours de chemin , le tems qu'il lui fidlut pour

prêcher la pénitence dans tous les endroits de cette Ville. Il

termine ( i^ ) les feptante femaines de Daniel au Baptême de

faint Jean ; & exphque ( r ) du Jugement dernier ces paroles de

ce Prophète : J''étols attentif à ce que je voyais , jufqtià ce que les

trônesfurent placés , & que TAncien des jours s'ajjit. Far les paroles

oifeufes , dont nous devons rendre compte au jour du Jugement,

il entend ( d ) une foi qui n'eft que dans la bouche , ôc que l'on

n'accompagne pas des œuvres; ou la confeflîon (e) fréquente

des fautes que l'on commet, fans en avoir un grand repentir ôc

fans s'en corriger. Il explique (/) le péché que faint Jean dit

aller à la mort , de la perféverance dans le péché ; & foutient

que(^) cette maxime de l'Apôtre, //f^îwî mieuxfe marier que de'

Daniel. 7-9,

. ( rt) Ninive erat civitas magna itinere

Irîum dierum , non ideu quia loiiga ejfct

trlum d:eriim ,fed qu:affatio triiiii. à. c; un-,

Jon.e pr^dicr.t.o totam civttatem pLy^.jit.

l<iimrtum prctnâ die ad atircs pcpuii ferve-
nit ,fecundd ud Magnâtes, teniâ veru ad

Regem cunÛofque ejtts fervos. S. Ephrem.
in Jonam,f. 70. tom. i. B.bi. Orient. Idem

ex Efhreino fcr,ba GregoriusBarhebrxus

in horreo myjleriorum , ibld.

(è) In jine feptuagînta hebdomadaritm

confiimmabtintur débita popiilortim , -cr jî-

nem accipient eornm peccata atqite dimitte-

ttir iniquitas in baptifmo Joamiis , Ù" ad-

veniet jujlitia fempiterna , id eji , adveniet

Chrijlus jitjl'.ficans peccatores , de qiio Pro-

phète a diebus fisculi vaticinati J'iint. S.

Ephrem. m Danielem, pag. 75. gj- y 6.

tom. I. BM. Or.ent,

(c) Ecce fiipremus Judictim Jitdex re-

velatttr : Ecce un.vcrforum Deus advenit

,

lit judicet vives & mortuos. . . . tune pro-

phctia impleb.itir Danidts ,dicentis ; E^q

Daniel adfpiaebam , donec thronipcjiti fiint

ZT antiquus d.erum fedit. Vejiimentttm ejiî'

cand-dum ut mx , &c. S. Ephrem. /e/m. de

fani^iffîma Critce
,
pag. 701.-

(^d) Defermone qiioque otiofojudicarnur.

Et qus ej}ferma otoftts ? Frofejfto fidei

,

qiiie ejl abfque openbiis. Crédit eniin &
thrijium projitetur : fed oticsè agit , citm ea-

minime prejlet, qUit: à Chrifio pruecepta fitnt.-

S. Ephrem. in confefjlone & fui ipftus re-

prekenfione ,pag. 611.

( e ) Eji & tn alio pofitus otiofits ferma

,

qtiando qitis canftetur , fed non emendatur :

qiiando fe pœnitere affermât , & peccare

non ceffat. S. Ephrem. .-é.Y?.

(/) £/? peccatum ad mortem : Parât

atitem fiht mortem qui perfev.erat inpecca-

ta , necfe à vita imp.ia ad optimam vivendi'

rationem confert. i>. Ephrem. devitafpiri~

tali , nt'.m. 97,. pag. 57,-

(g) Apojlolum audi dicentem : Vola ont-'

nés hom.nes ejfe ficut C^ me ipfum : fed-

Hnufqtt.f^ue proprtum donum habet ex Din:
'
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brûler , ne regarde que les perfonnes qui n'ont pas fait vœu ae

continence, n'étant pas libre à ceux qui l'ont fait, de ne pas le

garder. Il exhorte {a) les Chrétiens à méditer l'Ecriture fainte

qui eft l'oracle du Saint-Efprit , voulant que quand nous ne l'a-

vons pas entre les mains , du moins notre efprit en foit occupé.

Celui [b), ajoute-t-il , qui la lit avec aiïiduité , porte des fruits

en abondance , comme les arbres qui font plantés fur le bord

des eaux courantes :au lieu que celui qui la néglige, & qui n'a pas

Î)our elle une fainte avidité , devient un arbre infrudueux. Comme
e corps {c) ne fçauroit vivre fans nourriture ,rame a befoinaufli

d'une nourriture fpirituelle. Il fiiut donc la nourrir de la parole de

Dieuôc de la récitation des Pfeaumes , de la lefture de fEcriture;

fainte , des jeûnes , des larmes, de l'cfperance , 6c de la méditation

des biens à venir. Les Livres faints font les armes dont les fidèles

doivent fe fervirpout combattre le démon.Vous appercevez-vous,

ditfaint Ephrem ((rf) , qu'il s'élève dans votre efprit quelques mau-^

t>lius quidem JIc , alitts vero lie. Pcrfpictiam

fcilicet hirtc , interfxctdares , illojque qui

facitlo renuntiarunt cum fccijfe difcrimen ,

cum diceret : unitfquifque propritim dontiin

habet ex Deo , al.iu quidem fie , alitts vero

fie. . . . Duo igititr htfce verbis ofiendtimur

ordines. . . . Ôjtare , tu Monache , tiofce at-

que confidcra , in utrofis ordine covftitittus ;

tum quo ftgno , quâve nota fis infignitus ,

quce pa£ta qti^que vota cum Dio feceris

,

cjiift:tuerifqtie. Qjioniam fecuiidhm illa abs

te raiionem repofcet. . . . f^ciilaribus igi-

tur peimfit légitime matrimoiiio jungi. At
qui f£<rulo fe abdicarunt , hos continere

,

Ù" quidem légitime continere fe voluit. S.

Ephrem. in dlud , meliùs eft iiubère quàm
iwi , pag. 4.

( <i ) Meditemur eloqnia Spiritûs faniïi

,

tH in fcripturas incumbamus ; Ù" quando

et'.am librum manibus non tenemus, in mili-

te eloquia Dei haheamtis. S. Ephrem. in

iUud , attende tibi ipfi , cap. ç).pag. ^z6.

(^ b) Si quis circa fcripturarum utilita-

tem , ac lefiionem non elaboravit , enfque

a-vidè uoii cvolverit , arborem fe is ivfru-

(iuofam reddit ; at qtiifiudiosi illas excif-

fcrit , atque examiuavit .fruflum duplicat,

itifiar ligni fechs decitrfus aquarum planta-

fi. S. TE^hrem. SenK. 1. de compuiiÙ. pag.

(c) Qsiem.iimodum corpus nfi pane fii-

Ji<At£t!iir vive» e nequit ; ita <^ mima , nifi

fpiritali alimenta reficiatur mortua e/?, ., . ;

i\utri ac fove illam in verbis divinis ,
in pfalmis Ô" hymnis , Ù" canticis fpiri-

talibus , in leiiionibiis facrarum fcriptura~

rum , injejuniis , in vigiliis , in lacrymis ^

in fpe ac meditatione futurorum bonorum

Aternorum if incorrupttbilium. S. Ephrem.
ferm. de compundione^ falute animée, fagi
141.

( d ) Ottando prava aliqua tibi fuper--

venerit cogitatio , hune gladium extrahe ^
id eft , timorem Dei recogita , omnemque
fortitudinem confringes inimiei. Loco autem
tubce , divinasfcripturas adhibe. Oiiemad-

modum enim tuba fonans congregat milites

j

fie ô" divine fcriptur^ ad nos clamantes ,

cogitatiov.es ne/Iras congrcgant ad timorem

Dei. Sur.t etenim cogitationes noftra mi~

l.tttminftar , refifttmique adverfariis Re-t

gis. Et rurshs
,
quemadmcdt'.m tuba , btl-

li tempore fonans .firemtorum miUtum ala~

critatem in advcrfarics excitât ; ita ^
divinx fcripturje te promptiorcm ad omne
cptis bonum reddiint , teque adversiis im-

prcbas piijfiones ac vitia , magis animant

corroborar.iqiie .... quaprofier ^ jnifrater ...

operam dafemper , ut letlioni divinarum

fcripturarum adhareas , qua te doceant

,

qtiomodo ejfugere oporteat laqy.eos inimiei

,

C^ vitam aternam ajfequi. Kam facrarum

fcripturarum ledio , mer.tem vagakundam

contraint & colUgit , donatqtie in Deuir co-

vaifc;»



DIACRE D' E D E S S E , &c. 8^

Talfcs penfées? SaiillTez-vous de l'épée, c'efr-à-dire , rappeliez-

vous le fouvenir de la crainte de Dieu, & vous triompherez de

toutes les forces de votre ennemi ; au lieu de trompettes, prenez

les divinesEcritures. Car de même que le fon de la trompette af-

femble les foldats pour les combats, de même les divines Ecritures

qui rétentifTent aux oreilles de notre ame , rappellent toutes nos

penfées à la crainte du Seigneur , & ces penfées réunies font

alors comme autant de foldats qui réfiftent avec courage aux en-

nemis de Dieu notre Roi. La trompette à l'heure du combat

infpire du courage aux foldats & les anime à vaincre l'ennemi ;

les divines Ecritures excitent à la pratique des bonnes œuvres , &
donnent de la force ôc du courage contre les palFions & contre

les vices. Appliquez-vous donc à la ledlure des Livres faints ;

vous y trouverez le moyen d'éviter les pièges que vous tend l'enne-

inijôc vous y apprendrez ce que vous devez faire pour arriverais

vie éternelle.Cette letlure fixe oc arrête un efprit léger& inconftant

tel qu'eft le nôtre , &c nous fait connoître Dieu. Car il eft écrit :

Appliquez-vous, Ôc voyez queje fuis Dieu. Celui donc qui s'ap-

plique à la ledure des divines Ecritures avec un cœur droit ôc

limple , reçoit la fcience de Dieu , fon efprit en eft éclairé , il avance

dans la pieté ôc dans la perfetlion, rien ne lui manque. S. Ephrem
fait cette comparaifon : Les hommes du monde fe font honneur

de la familiarité des Grands ,& eftiment le privilège de s'entre-

tenir avec les Rois ôc avec les Princes ;
pour vous , faites-vous

honneur en prefence des faints Anges de parler au Saint-Efprit,

& de vous entretenir avec lui par laledure des faintes Ecritures:

car c'eft l'Efprit faint qui nous y parle i & ne négligez rien pour

vous en rendre la ledure familière.

IL Après les témoignages de faint Grégoire (a) àe NyfTe & SurlaTiumé.

gnit:onem. Scripum eft enim : Vacate &
videte qtioniam egofum Deits. Audis

, fra-
ter

,
qtiod Dei fcientiam accipiat

,
quijîmr-

fUci veroqtie corde divinis vacat fcnpturis.

Idcifco, mifrater, vide ne negligas animam
tnam, fed kilioni ac precibtts fedido incum-

be , ut mens tua illuminetur
, Jîafque perfe-

diis Ù" integer ,in ntillo dejiciens. GÏorian-

tur alii de Magnatiim Vrincifitrnque ac

Regum familiarùate atque coUoquio ; at rit

coram Angclis Dei gloriare , colloquensô'

cum Sfirnufanûo ferfacras Ltteras con-

ferens : nam SfiritusfanÛus ejl ,
qui loqlti-

tur fer eas. Da operam igitur , ut àlvina-

ntmfcripturarum leCiionem familiarem tibi

Tome F^III,

reddat. S. Ephrem. /fcm. depatientia Ô"

confummatione fisculi , pag. 164. Ô" 16^,

(il) Adfdein qitod attinet , ntilla ex

parte procul à pietate defieÛens , admodum
re£ïè fentiebat

,
quod cum ex ejus fcriptis,

tum ex Eccleftœ as ipfo exiftimatione probe

cognovimus. Nam œqui Ô" falfam SabelUi

conftiponem & infanarn Arii divijionem aho-

minabatitr. . . . Sic quippe unatn , non con-

ftifam , facrofanClamque Trinitatem Ô" nu-

méro ptrfonarum àividebat Ù' unitate fiib-

ftantix conjungebat , ut neqv.e divinitatis

inopiam'iudaice contumelia ajjJceret ,neque

deorum multitudine more Geiuilinm ac Pa-

çanonm debaccbaretur. . . Qjtin (Z futiles ,

M
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de falnt Jérôme ( ^ ) , nous ne pouvons douter que faintEphrent"

n'ait eu fur la Trinité une doèlrine conforme à celle de l'Eglife. Il

a eii en exécration les deux impietés oppofées de Sabeliius &
d'Arius , 6c fermé la bouche aux Anoméens dans les Ecrits qu'il a

compofés contr'eux. En rendant gloire à la Trinité , il l'appelle

fainte {b) , confubftantielle & ( c ) individuë , voulant que nous

regardions cet article [d] de la Foi comme notre tête , fans laquelle

nous ne pouvons avoir de vraye vie, ôc pour laquelle nous de-

vons tout expofer plutôt que de fouffrir qu'elle foit bleffée. Prêt

de mourir il renouvella ( f ) la profeflion qu'il avoit faite pendant

toute fa vie de croire ce myftere. Il l'explique (/) parla compa-
taifon qu'il en fait avec le foleil , trouvant dans ce corps lumi-

neux la diftindion des perfonnes y & l'unité de leur effence. Le
Père eft le Soleil; le Fils, la lumière; le Saint-Efprit , la chaleur.

Tous trois n'ont qu'une même effence , & font néanmoins di-

ftingués : car le Soleil ell diftingué de la lumière , & la lumière eft

!e Soleil même, & ceux qui font diftingués l'un de l'autre font

égaux. Le Père a produit & engendré {g) fon Fils fans commen-
cement , de fa propre fubftance ; mais cette génération {h) eft

ejfrccnatafque Anomccrum linguas varils

argumcntis fcri-pturteqtie lejltmonus peniths

rtpejjit
, fummèqiie Utdia ac divina nohis

ttdversiis eos momtmenta reliquit. S.. Gre-
gor. NyiT. in vita S. Efhrem. fag. 3 . apid
.Voffium.

( a ) Hieronim. de Viris iUuJlrihus , cap.

ITj.fag. 104.

( i ) Gratin cjus ( Chrîjli ) mi^ii labia

aferiat , ad glorifieationern fanCîce , accon-

fubflantialis dj" vivifiât Trinitatis Patris

^ Fila & Spiritâs faniii. S. Ephrem. in

adhortatione ad pietatem
,
pag. 7 2

.

( c ) Fidem ajfume ut granwn finapit ;

credens in confubfiantialem atqite indivi-

duam Trinitatem. S. Ephrem. in Vanoplia

fag. 47^.

( d ) Qjiemadmodum inter omnia corpo-

ris tui membra , nulliim tibi prafiaiitius eft

capite ; ô'ftve lapide,five clava,fi-je etiam

gladio petaris , reliqua corporis tui mem-
bra objicis , ut iûum à capite repellas

,

certo fciens te abfque illo r.cn pojfe vivcre :

ila rébus tibi anteponenda ejl omnibus ,fidcs

fanÛ:e & confuhfiantialis Trinitatis
,
quoi

fine ea , vitam quee vcrè vita fit, vivcre ne-

mo queat. S. Ephrem. de reÛa vivendira-
tione ,num, 46. pag. 43

,

(e) S. Ephrem. in tefiamento ,
pag,

7S6.

(/) Accipe parabolam : Sol Pater efi ,.

lux Fdius , ardor Spirittts fanClus iCUmque
uni!s filt , Trinités in eo patet. Et quoniam
incompreheifiibilis efi , qii-s illum exponat ?

Unus qui multiplex : Uniis qui très : & très

ftint ttniim. Inexrricabilis labor & miracf-'
lum clanjjimum! Difiinguiturfol à lucefiia:

diflinCli fimt tequaks , & ipfa lux fol efi.
-

Dttos autcm foies nemo dicit , cUm lux fil

ipfe fit , etiam quando ad ima pcri^itttr.

Duos itaque Dccs non dicimus , < itm idem

fin Domintis & Deus nofier , etiam ciim ad-

creatiiras defcendit. Qttod tibi difficile efi ,

ecce oficndi tibi : tinum quod très efi. Trini^

tas una ejfintia. S. Ephrem. hymno 73.
de fide ,

pag. 114. rom. i.Bibl. Orient.

(g) Prodnxit ( Pater ) Filiumfiine pritt-

cipio ex fubftantiafiua & Spiritum fantium;

non ex necejfitate vel causa aliquâ , ficut

diximits , chm de Verbo ageremus , ut boni-

tatis ipfiits plcnittidincm acciperent , qnia

,natttral:tcr ipftim ex fitbfiamia fiua genuit,

S. Ephrem. in confiefflone & fini ipfius re~

prehenfione ,pag. -605

.

( É ) Qiti divini Verbi terrcnam ex Afa~'

ria orrgiiiem exponere non fufficis , ad divi-'
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încompreheiifible. Le Saiat-Efprit n'eft point engendré , il pro-

cède ( a ) du Père fans imperfection, fans mélange , fans confufion.

Quand on le nomme après le Fils , on ne veut pas dire qu'il foit

poftérieur ; mais une perfonne diftinguée du Fils : car le Saint-

Efprit & le Verbe font fans commencement , & n'ont qu'une

même eflence & une même fubftance. La Divinité eft coéter-

nelle à la Trinité , le Père , le Fils & le Saint-Efprit font trois

perfonnes , mais ils ne font qu'une même fubftance & une Divi-

nité. Ceft- pourquoi la très-fainte & confubftantielle Divinité

n'eft qu'un feul Dieu. La création de l'Univers eft l'ouvrage

des trois Perfonnes divines. Le Père [b) a dit , le Fils a fait ;

le Saint - Efprit ,
qui procède du Père avant le tems

,
qui eft

égal au Père ôcau Fils en fubftance & en vertu
,
qui eft appelle

proprement l'Efprit de Dieu , l'Efprit faint , a coopéré. Ceft lui

qui fe repofoit fur les eaux , fur la terre , ôc fur l'air pour leur don--

ner la fécondité.

1

1

L II y avoit des Hérétiques qui foutenoient que le Verbe Sur Une

n'avoit pris qu'une chair phantaftique , & qu'il avoit pafle dans nation.

le feinde la Vierge comme par un canal, fans y rien prendre.

Saint Ephrem leur dit [c): Si le Verbe n'a pris que la figure de

l'homme ,
qu'avoit-il befoin de notre nature ? S'il ne s'eft mon-

tré que d'une manière phantaftique , qu'avoit-il befoin de naître

d'une femme ? S'il a pafle par la Vierge comme par un canal j

nam fempiternawqiie ejufdein à Pâtre gene-

yationem ctir temcrè ajJiirgis?S. Ephrem.
in hymno 7. defide ifag. 100. tom. i. Bibl.

Orient.

( a ) Caterum Spiritns fanSîus non ge-

tiitus ejl : SedproceJJit ex fubjlanlia Patris,

non iri:perfe£liis neqtie promifcuus

Qttod porrù poft Fdiiim Spiritum fan&um
dicimui , id non temporis [edperfome eJl Ji-

gnificativtim , cum Spirhus Ô" Verhi tina

& eadem fit principii expers ejfeneia atqne

ftibjlantia. . . . coœterna fancUJJimœ Tnni-

t.^ti eft Divinitas. Pater & Films& Spiri-

tus fandus , très quidem ftmt perfonne :

fed tmafubjiantia ù" ima. Divinitiis. Quam-
obrem & umis Dens eft fanila & con-

fitbflantialis Trinitas. S. Ephrem. incon-

fejfione& fiù ipfitis reprehenfione,pag. 603.

& 604.

( i ) Spiritus Dotnini inctibabat fiiper

aquas : id eft Spiritus fanÛus Dei Patris à
çuo procéda fine tempore , eique ac wii-

ge^ito ipfiiis Filio aqualis eji in fubjiantia

& a^iva virttite : qtii propriè & diflin6îè

ac verè appellatiir in J'cripturis Spiritut

Dei ir SpintHS fianBits. Hic autem incu-

bare diiîiis ejl fiiper aquas ut nimiràm
virtiuem generativam ipfiis infunderet ; ne»

fioliiin aqitis [ed etiam terris & ai'ri Spirir-

ttim fan^lum inciimbere oportebat , ut plan-

tœ Ù' animalia & volucres procrearent,pro:-

gignerent atque germinarent. Atque ita Pa-

tri , Filioquc isqualis in creatione ejje cre~

deretur. Nam Pater quidem dixit^FJiiis au-
temfecit.Spiritum ergo fanCîum decebat ope-

rationem ptam oftendere, :it fie planumjie-
ret omnia fer Trinitatem fieri ac perfici.

S. Ephrem. inGenefim, p^g.. ^î- tom. i.

Bibl. Orient.

(c ) Si figiiram dumtaxat Vei'bum af-

fitmpfijfet, quid natura faijfet optts ? Si tan-

quam in fpecie procejfit ,
quue mtdieris tte~

c ejfitas ? Si vefut per canalem ac fifiulam

defcendit , cur conceptione ind'gitit ? San-,

dus Ephrem. de margarita pretiofa
,
pag/^

668.
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>2 SAINT EPHREM,
qu'etoit-il befoin qu'il fiit conçu d'elle ? Il y a ( ^ ) en Jefus-ChrllJ

tleux natures parfaites , unies en une feule perfonne. Pour mar-

xper cette union , Saint Ephrem fe fert du terme {l?)de mélange:

Expreflion qui feule favorife l'hérefie d'Eutychés. Mais fuivant

la remarque ( c) d'un Auteur Syrien nommé Philoxene, le terme

de mélange chez les Syriens ne marque aucune confufion, mais

une union admirable telle qui convient à Dieu. Le même Au-
teur dans une Lettre [d) à des Moines de Mefopotamie , après

avoir rapporté le palTage de faint Ephrem , ajoute que lorfqu'il

dit que Dieu a mêlé les natures, il ne veut dire autre chofe finon

que Dieu les a unies ; ôc que ce faint Dodeur ni fes difciples

n'ont jamais cru que la nature divine & la nature humaine ayent

été mêlées comme on mêle le vin avec l'eau , ou toutes autres

liqueurs qui perdent la vérité deleurnature parle mélange. Phi-

loxene dit encore que parce que les Syriens ne fe fervent pas

comme les Grecs des termes ^Incarnation & d'union incompre-

hmfible, faint Ephrem a employé celui de mélange, ôc qu'au

lieu de dire avec les Pères de Nicée , le Verbe s'eft fait chair ,

il a dit : de Dieu ôc de l'homme il s'eft fait une perfomie.

( a ) Dnû.nim iiawfarum eft paytheps
hic lapis fretioftis ut ojleirdat Ch/Jlitm, cum
Verbum jit Dei , ex Mana Virgine natuni,

non unicam particularem habuijfe naturam;
quoniam nec alnid qttidem animal erat ,fed

perfeClam habet diiplicem naturam , ne duas

perd.it. hkqiie enim m tma fola natura Dcus
ftiper terram eftviftis , neque in altéra fola ,

liomo in calos afcendit , veriiin perfeÛus
ex perfeiio , honio ex homine , Detis ex Deo,
ex Virgine Chrijltis. S. Ephr. ibii.pag. 667.
Hic S. Ephremi locus laudatur a Leontio
Byzantio, lib. i. contra Kefror. & Etitych.

pag. 684. tom. 9. B.bl. Patr.

( b) Laudabilis fapiens qui div.'nitatem

cum humanitate coptilavit , unam de fiim-

mis , alteram de imis , natiiras veliit phar-

inacum mifcuit j & faÛus ej} pcrfma Deus
homo. S. Ephrem. in hymno decimo de Na-
Tivitate

, pag. 80. tom. i. Bibl. Crient.

( C-.) Dicitur autem , commixtus & con-

junftus , prcttt loqtmntur DoEîores qui

fermone Syriaco claruerunt , non quidem
cotnmlxtione vulgari

, qua confufionem in-

fert , neque conjunCîione quœ corrnptionem

îndiicit ; fed comm xtiu ejï admirabili Ô"

tiavâ quâdam ratione prcut Deum decet.

•^ .Vhiloxenus , in tyjiQatu de Verbi incarn»'

tione , pag. So. tifrn. i. Bibl. Orient'.

(d) Item ciim ait ( S. Ephrem. ) Mif^

cuit naturas tanquam pharmacum , id pro

univit intellexn. Non enim exijlimavit San-
ûiis , eo modo naturas Divinitatis Ô" hu~

manitatis ad commixtionem venijfe ,
qui

aqua Ô" vinum , atit ccetera humidce li-

quidisque natune
,

qiue natnrarumfuaruaz
veritatem per commixtionem amittere fa^

lent , diverfumque faporem acquirere. Alr-

ftt ut ita de Verbo ejufque corpore SanÛns
ilie aut alii eidem cs^quales aut nos ipforum

difcipuli fentiamiis Cr dicamus , eas infiar

aquit & vini permixtas fiijfe. Sed quia

kaud filet Imgua nojlra Syriaca accuratis

de divina Incarnat, one O" incomprehenjîb.li

unione vocabulis uti
,
quemadmodum Cneci

re£lè afurpant ; ideo pro natura unita ,

qtiod vocabulum Syris ignotum erat ,firip^

Jit B. Ephrem. commixta , & pro Verbum
incariiatum , Deufque horno iadus , qaod
in Symbolo Niceno legitur , Ô" à Gracis

p.itribus frequeritcr ufurpatttr ,.dixit , fa-.

ûus eft perfona Deus homo , ciim dicere

dcbttijfet , ipfèmet Deus eft & homo. Phi-

loxeiius, in ep:Jî. ad Monachçs
,
pag.St',-

tom, 1, BM, Orient,



DIACRE D'EDESSE,&c. 5,5

TV. A l'égard de la lainte Vierge, il enfeigne (a) que fa vir- Sur la falnte

ginité n'a pas plus fouffert , lorfqu'elle mit au monde Jefus-Chrift "^ '^'^^^•

que lorfqu'elle le conçut ;
que Jefus-Chrift étant le feul qui foit

ne d'une Vierge, il convenoit(^) que Marie demeurât Vierge

dans fon enfantement , & qu'elle devînt mère fans en fouffrir les

-douleurs. Il femble ( c ) dire qu'elle avoir été tachée du péché

avant qu'elle conçût le Sauveur, & que ce fut pour la purifier

que le Saint-Efprit defcendit en elle , & pour la fanâifîer ; mais

ailleurs ( i^) il la compare avec Eve encore innocente , & dit de

toute? les deux qu'elles étoient fans péché ; ajoutant que comme
Eve a été la caufe de notre mort parle péché qui lui ôta fon in-

nocence , Alarie l'a été de notre vie.

V. Il croit les Anges ( e ) incorporels , d'une nature & d'une ^"""A^ ^,""

intelligence (/) fuperieures à celles de l'homme. Il fuppofe qu'il uémons?'^

y a entr'eux une fubordination , & que lorfque les Anges infé-

rieurs veulent connoître ce qui regarde le Fils de Dieu , ils.s'a-

dreOent aux Anges fuperieurs ,
qui eux - mêmes tirent toutes

"leurs connoiflances du Saint-Efprit. Leurs connoiflances font li-

mitées fuivant leur degré; ôc aucunn'ofepafler les bornes qui lui

font prefcrites. Les fidèles (g) ont des Anges Gardiens. S. Ephreni

( iî ) Non perdidit figillum vâtttra Iny^

ginis , Chr'Jfo concerto : & o'o id , veqtte

eo'genitoreferata ejl , ut panum in Ittcem

edcret : neque vero riipta ejl , diim gigne-
rei : 7jam neqtie rupta erat , duiii concife-

ret. S. Ephrern. 2e margarita pretiofa

,

png. 668.

( i ) Qtiemadmodum igitiirfoins ex Vh"-

ginc natus efl ChriJIus : ita etiam Mariam
Virginem fer.vanere conveniebat , matrem-
qtte abfijue dolore fieri. Idem , ibid. pag,
-669.

( c ) Chriftiis ex naturaford:biis ohnoxia

natus ejl , quœ furgatiombits fer vijltath-

nem iffius iniigebat ...... _ ideo Vitghie

priîis furificatâfic natus ejl : ut ojlenderet

libi Chrijlus ejî, ibi omnem puritarem agere.

'Mundavit eam in fanÛo prirparans Spiritu

Û'Jîc ipfum Virgo fuo concepit utero punjî-

cata. Mundavit eam m cajtitate ac fanSii-

'f.cationf , idsoque natus V.rginem ipfam
reliquit. Idem , ibid. pag. Cjo.

(d) Ambœ fine noxa , ambx fimplices ,

'Maria ^ Heiia : altéra mortis nofirœ cau-
'fa fuit , vitœ altéra. S. Ephrem. in hymno
de Hevœ & Mari.T comparatione

,
pag.

So. tom, i. Bibl, Orient,

(e) Abraham Patriarcha ccelejlibus Ang<>
lis terrenos cibos appofuit , illique eos corne-

derunt. Ingens fane miraculum ejl , cernen
fpiritus incorporeos in terra carnium cibos

mandiwantes. S. Ephrem. de natttra DH
curiûsé non fcrutanda^pag. 68 1,

(_/") Howinis cogmtionemfi angelicx co-

gnitioni compares , lux dubia ejl. Si angeli-

eam riurfits cognitionem,cumfcientia Spiritûi

conféras .fulgor cjl exiguus. . . Cum Angeli
cupiunt cognofcerc res Filii, ad eos qui ipfit

fuperiores funt , qu.^Jliones dirigunt. Sed

& ipfi Angeli fupremi nmttSpiritûs docen'-

tiir. Juxta gradus Angelortim funt quiejlio-

nes Angelonim. Adso ntdlus Angélus ejl

qui audeat definnosfibi prœtergredi limites.

Id tejlatur proprUis nature ordo , in quo or-

d^nem excipit ufque ad eum qui omn,um ejl

corona, S. Ephrem. in hym. de natur. An-
gel. pag. 100. tom. I. B,bl. Orient.

(^g) Angélus qui Fropheïx cujlos erat",

eique ajfiduè adJterebat , loqu,tiir ad Ga-
brielem

,
qui Danieli cceterifque SanÛis in

pac'ficis vifiomhiis affijlit , dicens : Fac in-

t;lligere Danielem hune vfionem ijlam. S,

Ephrem. in Danielem, tom. 1 . Bihl. Orienta

pag. 75. Beattis ,qm in Domino fruClil/i(S

M nj



Sur le libre

.arbitre.

^4. SAINT EPHREM,
dit (a) qiie le lien avoit accoutumé de le repi'cndre quand

il faifoit mal. Les Anges (b) & les Saints intercèdent pour nous

auprès de Dieu ; ils lui prefentent ( c ) nos prières. C'eft ( d) par

les Anges que les anies des juftes font portées au ciel à l'heure

de la mort. Il y a dans chaque ( e ) Eglife des Anges qui écrivent

les noms de ceux qui jeûnent. Les mauvais Anges
(f)

font pré-

pofés pour tourmenter les damnés , & ils font fans mifericorde.

Le diable eft tombé (g) par fon orgueil, parfon envie ôc par fa

rébellion contre Dieu.

V I. Saint Ephrem ( h ) compare le libre arbitre , à la maiil

qui peut cueillir toutes fortes de fruits , ôc dit que comme l'homme

a pu au commencement prendre le poifon , il peut à prefent

prendre le remède de la vie. Il y a ( « ) de l'injuftice à vouloir attri-

buer au maître la ruine du difciple , ôc non pas à la mauvaife

•volonté de celui - ci. Dieu qui l'avoit doué du libre arbitre lui

bonis abundavit , titfanÛos Dei AngelesJt-

bi ciijfodes habeat
, Jiair fniClifira arbora

propiio cujlodiri filet agricola. S. Ephrem.

de bcatitudinibtts , fag. 169.

(a) Oiiiefce ac define , ô Ephrem , di-

êit mihi Angélus afprekenfir meus & re-

àargittor , ïrc. S. î-^hr^m.. in tejlamento

,

fag. 7Po.

( i ) Cumfidiicia ijlhuc proferemus. . .

.

mereamnrque introire , ubi onmes qtioqiie

Angcli Ù" SanÛi Dei in magno gaudio ré-

gnant ,
pfo nobis deprecantes Dominiim , tit

digni habeamur ,
qui pojjimus intrare in

gaiidium illud ineffabile. S. Ephrem. de

locis beatis
,
pag. 20.

(c) Oratio etiam cœhim jugiter péné-

trât. In ipfa Augeli atque Archangeli exul-

tant , & coram tlirono fantli & excclfi

ttniverfirum Domini , illamjlaïuunt. Timc

enim maximum iis ajfalget gaudium , fi-

quando coram fancio Domino preces jujlo-

rum diligeneium Deum oferant. S. Ephrem,

de virginitate ,
pag. i z9.

(_d ) Si quid igitur boni fecerit ( an/-

m<> ) in vita ijla Si tribulationes

fropter Dominum [ujïinuerit ac optima co-

ram ipfi feceru , magno cum gaudio in ca-

las fujlolletnr afanRis'Angelis dedu£ia. S.

Eplu-em. Farenefi46. pag. 431.

(e) Caveamus igitur malè agere clim

jejtmamus : fi
quidevi Angelifitnt , qui per

ftngulas Ecclejias defiribunt jejunantium

mmina. S. Ephrem. de jejunio ,pag. 17.

(/) Va mihi qtiid fii£iam, quomodo conh

minationes impiorum
,

qui tormentis pr/e-

funt , Angelorum , fttbterfngiam ? quoniant

korrendi funt & abfqae mifericordia. S.

Ephrem. Serm. cui titulus : non efle ri-

dendum,pag. 104. Heu .' qualesfunt Ange-

li tormentis prœpofiti ,
qui immites atqu»

immanes infuppliciis illis jugiter convitian^

do exprobrant eir graviter admodum incre-

pant. S. Ephrem. de patientia 0" confum-

matione f^culi ,
pag. 163,

(g) Non atidijlu diabolum propter fuant

fuperbiam & invidiam , è cœlo excidijfe ?
Non aud:ftis , quomod'o ob fuperbiam (J"

rebellioncm adversus Deum, à qua & qnarn

ta deturbatus fit glona? S. Ephrem./^rm,
adverf.vitiose vi'- entes ,

pag. 9^.

(i) Liberum arb trium iiifpicite : manui

ftmile eft qua ad quojlibet fritClus extendi

queat ;
Ù" quemadniodum potitit ah initip

venenum fibi decerpere , fie poteft pharma-

cttm vit£ defumere. S. Ephrem. hymno 19.

de Ecclefia, pag. 88. «m. i.Bibl. Orieit?,

talis.

( j ) Et quis ita perfidus & iniquus , ut

prteceptori ruina fuce caufam adfcribat ,'

ac non potius improba voluntati ipfius dif"

cipuli ? Libéra enim arbitrio Deus komr~

tiem douavit , wide & pramia Ù" fiuppli-

cia ei funt .propofita : ac légitimé quidein

hk certantibus honor atque corona ; tranf"

grejforibus atttem & contemptoribus fup-

plicia atque tormènta. S. Epliiem. de vitA

fpiritali, num. 9i-p'^g- Î7«
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à propofé les récompenfes ôc les fupplices ; les récompenfes

s'il combattoit vaillamment ; les fupplices , s'il tranfgrefîbit les

préceptes. Si nous («) n'étions pas libres, ne feroit-ce pas une

injiiftice à Dieu de nous réprimander ôc de nous punir
, quand

nous faifons du mal ? Examinons - nous , & nous verrons que

nousfommes libres, que ce n'eft point par contrainte que nous

agifibns, mais par volonté. Il eft vrai' qu'il étoit au pouvoir ( i^'

)

de Dieu de nous guérir & nous faire pratiquer le bien malgré

notre réfiftance ; mais il ne l'a pas voulu , afin de ne priver pas

notre libre arbitre des louanges qu'il mérite , lorfqu'il nous porte

au bien.

VIL Sa grâce vifite ( c) continuellement nos cœurs , & fi elle Sur la grace>

y trouve un lieu difpofé à la recevoir, elle entre, ôcs'yrepofe.

Au-contraire elle fe retire du cœur impur. Dieu touché de mi-

fericorde ne tarde pas à venir de nouveau vifiter le pécheur ;

mais s'il trouve dans fon ame la même impureté qu'auparavaiit

,

il fe retire encore, ne trouvant pas lieu d'y entrer ni de s'y re-

pofer comme il le vouloit. Cependant il continue à frapper par

la douceur de fa lumière à la porte du cœur pour s'y introduire &
faire rentrer le pécheur en lui-même. Ne pouvant fe réfoudre à

nous priver tout à fait de fa grâce , fa bonté l'engage à avoir

compalFion de nous tous. Voyez, ajoute fainrEphrem, la Pro-

vidence de Dieu fur nous, voyez les entrailles de la mifericorde de
Jefus-Chrifl: fur nous,ôc combien efl: ardente la foif qu'il a de notre

( j ) Si libero caremus arbitr'.o , citr no-

fira fetitur , argiiiturvc voluntas ? Si laec

libéra non eft , contrajus fafque pœnam ir-

rogat Deas. Sinautem ftio ducimr illa ar-

bitrio , isquus hic vindex fuit.. . . examina
in te tuam in teiffiim ^otejiatem , atqiie

fcrutare an tuijlsjuris , necne ? In te qaip-

fe & fer te cornperies te non zii fed'vohin-

Kite diici. S. Kphrem, hymno ii. de Ec-

defia , fag. 87. tom. i. Bibl. Orient.

(b) foterat ille qiiidem ctmEîa c.nima-

rum nojlrarum fanare -vulnera , nofqiie

etinm invitas ad honitatem adducere : fed
id fiicere nonvult^ne volitnta: ncftra , ar-

t>:triiqiie lihertas divinis ipjliis laudJ>ns

^rivctur. S. Ephrem. d^ vita rfligiofa,fag.

544-

( c ) Divinam itaqne providentiam , &
in nos munificentiam

, qttantaqtie nohis

qiiotidie fro fuâ bonitate largiattir Deus
,

fidulo confideremiis imiverfi, Seinfer cjus

gratia corda nojlra vifttat : Etfi locwn fibi

faratttm invenerit , ingreàitur
, femperqut

in anima nojlra qtiiejcit ; fed Jî cor im-
mtw.ditm offenderit, illico recedit. Rurfufque
mifericordia taCUis , cogit eam ad nos pec-
catores invifendos ventre tmde fit ^

citm ad nos vifitandos gratia ingredi cu-

fiat, improbarum cogitationum fatorem
turp:fpmimi in cordibiis nojlris reperiat

,

qtiare illicù recedit , cum locum introeimdi

ac quiefcendi , in nobis Jicttt volebat non

inveniat. Verumtamen cor nojlrum dtilcedi-

ne liiminis fui pHÏfat lit refipifcat ZT intro-

mittatur ipfa.. . -. . Keqtiit enim penini' nos

gratia deferere ; à propria énim ipfiits be-

nignitate eu adigitur ut omnum nojlri mi-

fereattir. Cernis providemiam Dei ; cernis

Chrifii in nos pietatis vifcera ; quanto de~
'

fiderio faliitem nojlram Jitiat ! Et qitanto-

pere nosfalvari ciipiat ! S. Ephrem.Jfrwj-
de conipjtnCiione

,
pag. 13-!.'



^^ SAINT EPHREM,
falut, 6c combien il defire de nousfauver! Vous m'aviez, dit-ïla

Dieu, dans une des prières qu'il luiadrefle, donné ( a) une nature

pure & fans tache; mais Adam mon père l'a fouillée & affoiblie,

de forte que je fuis entraîné malgré moi vers le péché. Compa-
tifiez à mon infirmité, vous qui vous êtes fait homme, ôc ne me
rejettez pas, Seigneur, à caufe de mes vices & de mes mauvaifes in-

cUnations.Conliderez fimpetuofité de ma mauvaife volonté.Jettez

les yeux fur mes gémiffemens. J'ai un grand defir de vous fervir;

mais je ne fçai fi j'ai les forces néceffaires pour le faire. Je vous

offre ce qui eft à ma difpofition. Donnez-moi ce qui m'eft nécef-

faire dans findigence où je fuis. Vous me connoiflez, Seigneur,

& vous fçavez dans quelle pauvreté , 6c dans quelle extrémité

j'ai été réduit par le dragon. Je fuis dans une grande foiblefle à

caufe de la corruption de ma nature; ôc quoique j'aye été enfeigné,

je fuis dans l'ignorance. Entraîné dans l'erreur par le péché, j'ai

perdu votre grâce. Par-là je fuis tombé dans la dernière indigence;

J'ai perdu votre grâce , ôc dès-là je n'ai plus ni prudence ni fen-

timent. J'ai perdu votre amitié , ce qui eft caufe que je ne fçai

plus oii je vais. Il ne me refte plus rien. Si j'ai quelque chofe , c'efl

vous qui me l'avez donné. Né dans findigence, j'y fuis encore.

Si je deviens riche, ces richeffes font des dons qui vous appar-

tiennent, ôc qui vous appartiendront toujours. Je demande feule-

ment le fecours de votre grâce , confeffant que fi je fuis fauve ,

ce fera par vous. Bleffé à mort (^) je n'ai point eu recours à un

(^a)Tu enim eam ( namram ) mihi im-

mactilatam dedijii : Vertim fater meus

Adam mtiltis hanc fprdibtis contammatam

debilitatamqae reddidit ; & mine ego in-

vittis obl:qttè feror cotiipatere itifir-

viitati me.t ,quijpe qui homo faillis es , &
ne me rebellas , 6 Domine

, p-ofter vida

atque perniciofas ajfeRiones meas ; fed im-

pttum'voiHntaiis confidera. . . . inplan£ius

tneos refpci & in confcieuti^e me^e com-

pun£iioncm. Habeo popofinim : at nefao ,

an etiam vires. Qtiod habeo , fromfte elar-

gior : etft i^fe necejfaria date relis indi-

l'cnti , menrcm vneam yonfpicis ,
qtiodqiie

7im pauper , à draconefpoliattis. ImbeciUus

fum pra corniptione : & quamvis edodiis

Jtm , tamen fum nidis & mfcnts. Nam à

peccato in errorem impulfus ,
gratiamper-

didi : & ob id , in itiopiam ac mendicita-

tcm ittcidi. Perdidi donwn tuum ; & ideo

ferfiiiam fruÀmiam mimiquefenfum non

habeo. Perdidi confiienidinem tuam : Û" 'd~

circo ,
quo vadam ignora. Nihilergo habeo:

& fi
quod habeo, tu mihi sllitd dedijii.

NatHS inops , extrcmàinopiâ laboro. Qtiodji

dtves evafero ; tutim ejl totum ,J}ud mmuis,

e^ qu.dcm mine , & omni tempcre tuum
erit ;foliimqite tuam graiiam depofco, con-

fitens quod per te fervabor , fi quidem fer-

vabor. S. Lphrem. de margarita pretiofa ,

pag. 66^.

( è ) Recordare , bone Domine , quod Ô*

peccans ,
Ô" ad mortem tifque vtilneratus ad

alium non confttgerim medicum neqtie ma-

nus meas expanderim ad Dsum alienum

,

nfi ad tuamfolitis bonitatem. Tu enim es
,

Domine, univerforum Dominus & Deiis qui

habes poteflatem omnis fpiritus . . . . confir-
" ma cor mettm in timoré ttio , bone Domine,

Statue pedes meot fuper petram pœniten-

tia. Vincaf nialititim qux in me eft , tua

bonitas , Domine, Vincat in me tenebras

autre.
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autre Médecin, ni e'tendu mes mains vers un Dieu étranger, mais
vers votre feule mifericorde : car vous êtes le Seigneur ôc le

Dieu de toutes chofes ,
qui avez en votre puifîance tous les ef-

prirs. Fortifiez mon cœur dans votre crainte , afîcrmiflez mes
pieds fur la pierre de la pénitence

i que votre bonté liirmonte

ma malice, que la lumière de votre grâce difTipemes ténèbres;

vous qui avez ouvert les yeux des aveugles, ouvrez ceux de mon
ame qui font environnés d'obfcurité ; vous qui par une feule parole

avez purifié les lépreux , effacez les taches de mon ame, que votre

grâce foit en moi comme un feu qui confume toutes lespenfées

impures. Reiïlifcitez mes membres que le pcché a fait mourir ,&
éclairez mon efprit que la mauvaife concupifcence a aveuglé.

Ne permettez point que je faffe de mauvaifes allions , oc répandez
en moi une charité parfaite. S. Ephrem interefle encore {a) ks frè-

res à demander à Dieu pour lui le fecours de la grâce , afin que
par elle il faffe de dignes fruits de pénitence , que toute l'amer-

tume de fon cœur l'adouciffe , &c que par fa prefence elle rende
à fon ame la tranquilité. Car il reconnoît que fans la grâce
l'homme ne peut plaire à Dieu , & c'eft ce qui la lui fait deman-
der avec tant d'inftance

, perfuadé que celui ( b )
qui implorer^

fon fecours avec afliduité , le recevra , £c qu'il apprendra d'elle

liimen gratis ntx. Domine ,
qui apsruijli

tjecorum ociilos , aperi tenebni circamjit-

fct ocitlos mentis me^v. Qiiifolç verbo mun-

âûfti leprofo! , abjlerge maculas anime mea,

Fiat in me gratia tiu , Domine ,Jiciu ignis

combiirens in me cogitationes immundas. . . .

Sed tu , Domine , refufcita membra mea
,

qiiis peccatum d:jfreg:t, & vivifica ammam
n'eam qttam iniqu'.ras occidit , mentemgiie

illumina
,
quam improba confcientia obae-

cavit. Libéra me ab omni opère malo , &
infère in me charitatem perfetlam. S. Eplir.

in fermone ciii titiiUu non effe ridendura
,

fag. lof. Ù" 106,

( a ) Sttcctirrite ergo qui timetit Do-
minttm , preces veflrat pro me peccatore

fiindite , ut d:vina gratia in anima mea
r-efplendeat , mentanque tenebns arcum-

fjfam illuminet
, promptufqui ac dignus

(ffciar ,
precibits vejlr.s mediantibtis

,
qui

fœnitentiam agam , & vcniam merear. Et
cdveniente grand dulcefcat omnis amaritu-
4o mea. Gratiie enim pnefentia , fimul cum
iordis compunClwne , animi dukedmem &
franqu.litatem affcrt &c. S. Ephrem. dt

Terne FUI

timbre animi
,
pag. 67.

(b ) Cxttrum fi follicitifs femper vigi-

laverit d.vinamque gratiam ajjldue infuum
prafidium quiejier.t , atque implorant ,

fuccurretur ei ab illajugiter Ù" edoceb.ru^

db ea , quomodo placere dcbeat Deo : f.ique

in eo laits atqv.e laiidator. Nam qv,emad~

modum qiiifeipfiim intuetur infpeculo, idem

ipfe ejl qui videt , ù" qui videtiir : ad eun-

dem modum Ù" divina grat.a , ubi inve-

nerit requiem , ibidem inhabitat ô" inlis-

bitatur , effciturque, ut jam dixi, Ô" laus ,

& qui lai dem exhibeat. Abfque enim illiut

admini'ulo non pr^vaîet cor placere ei vif

ribus fuis : verttm ut ipfi placeat , ab ea ac-

cipit & ex ejus vino potum eidem offert. . . .

Homo fine gratiie divine adjutorio ,
pauper

efi ir bonoriim inops. Si verb ipfam gra-

tiam promeruerit
,
poterit ill.us ope virtiH

tes exercere atque perficere. Atfi illam rur-

fus fuâ negigentiâ atque fegnitie à fe ftH
gavent,defolatus plane mvenietur ac nudus;

inhabttabuntque in eo cogitationes turf»

atque execrand^e. S. Ephrem. de vita reli-

^>ofa,pag, 551.
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comment il doit plaire à Dieu. La grâce dans cet homme qui

la demande devient ce qui doit être loué , & celui qui donne la

louange. Comme celui qui fc regarde dans un miroir eft tout

à la fois celui qui voit ôc qui eft vu : de même la grâce de Dieu
dans le cœur de ceux oiicUe trouve du repos, eft ce qui habite

dans le cœur , & l'aclion môme du cœur qui la reçoit , & devient,

comme nous venons de le dire , ce qui doit être loué 6c ce qui

donne la louange. Car fojis fon fccours le cœur de Ihomme ne

peut lui plaire parfes propres forces; mais il reçoit de la grâce

ce qui peut le rendre agréable à Dieu. Sans elle, l'homme eft dans

l'indigence de tout bien; avec fon fecours il peut s'exercer dans

toute forte de vertus. Si par fa négHgence il l'oblige à fe reti-

rer de lui, dès-lors il retombe dans une entière défolation &
une honteufe nudité, expofé aux penféesles plus fales ôc les plus

impies. Saint Ephrem dit encore ( a )
que ce font les hommes

qui font les bonnes œuvres ; mais que c'eft la grâce qui les ac-

complit. Celui donc ((^) qui craint le Seigneur ne s'élève point,,

s'il eft trouvé digne des dons de Dieu , fçachant qu'il n'a rien de

bien qu'il ne l'ait reçu de Dieu. Se glorifier {c) dans fes propres for-

ces , c'eft éloigner de foi le fecours de Dieu. Malheur à l'homme
qui ( d ) s'appuye fur fon induftrie , & qui ne met pas toute fon.

efperance en Dieu, de qui feul dépend lapuiflanceôc la force.

Mais il faut implorer fon fecours; qui ne le demande pas {e) par
des prières continuelles , ne doit s'en prendre qu'à lui-même y
s'il en eft abandonné.

Sur l'cleiflioti VIII. Saint Ephrem faifant un parallelle de la conduite

f "la rémo-^ ^^ Dieu qui a préféré les Gentils aux Juifs , avec celle de'

batioa des Jacob qui préfère Ephraim à ManafTés dans le droit d'aîneffe ;

Juits,.
qjjj ofera , dit -il , trouver à redire au droit d'aîneffe des Na-
tions ? Si ce font les Juifs ,

qu'ils accufent donc Jacob qui ôte;

( <i ) Bona ah homintbits effîciuntttr , fed {
confiait ac nititur virihiti , vel exerci~

àivinâ gratià ferfcr.mti'.y. S. Ephrem. in tatione fua Jive indujlria , neque in Deo
cortfijjione ^ fag. 601. 1 fpem omiiem yepofiirfuam: ab illo enim fo""

lo potejlas & robur. S. Ephrem. in epifi.

ai Joiimiem iVionachum , fag. zjz.

(e) Cratia Dei nunquam ullum defe-

m
,
quitromptè alacriterqiie fugnaverit.

{ b )
Qiti timet Domimim non cfenitr.

Si grutiarum donis tffeCius Jîs d-.gnut non

proptereà fiiperbias : nihil enim habes boni

qttod à Deo non .icceperis. S. Ephrem. ferm.

de timon Vci ypig. 513. I Siqiiisveroperignaviamfeipfiimytljxans,

( ^) a."' '" pi^op*'''^ gloriamr viribut
^

îtfe kfe divinum auxilltim repcllit : qtii ve-

T'O gloriatiir in Domino glorittttr. S. Ephr.

Tartenejl ^6. pag. 430.

(^d\ Va mtem homini ,, qjiù fro^riU-

os futtm aperire , & gratiam iffiiit m auxi~

- litimfuum invocare neglexerit : feipfumjam

iriCiifet ,0" non gratiam , fi ab ea deferatur.-

S. Ephrem. dtvita religiofa ,
pag, j ji,.
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ce droit (<3) à Manaflcs pour le donner à Ephraiai f Jacob qui

par cette conduite a voulu faire paroître fon autorité, n'a point

commis de faute ; 6c Dieu a ôté ce droit aux Juifs en punition

de leurs péchés , pour faire éclater la juflice de fes jugemens.

Si Jacob ne peut être repris pour avoir privé Manaii'és d'un droit

dont il ne s'étoit pas rendu indigne par aucun crime; qui fera

allez hardi pour accufer la conduite de Dieu ,
qui jufte Juge a

privé les Juifs de leur droit d'aîneffe en punition du crime horri-

ble qu'ils ont commis contre le Seigneur en le mettant à mort !

I X. 0\\ infcruifoit {h) àxx. Myftere de la Trinité les Gentils

qui fe convertiifoientjôc on les obligeoit de croire qu'il n'y a qu'un

ieul Dieu du ciel & de la terre & de tout ce qu'ils contiennent;

qu'il efl: de toute éternité; que fa grandeur eft ineffable & incom-
prehenfible ;

qu'il efl: la fource de toute lumière; qu'il a aimé

& racheté tous les hommes
;

qu'il eft terrible ôc doux tout en-

femble. On les oMigeoit auffi de croire en fon Fils unique qui eft

fa fageife , fa fplendeur , par qui toutes chofes ont été faites ; & au

S. Efprit qui lui eft confubdantiel , ôc qui vivifie toutes chofes.

Sur le Eap-
tcme & la

confirmatiott.

{a) Die mih: ciirjacobprimogenita à Ma-
Tiajji abldta trapjfnfcrit m Efhraïm ? Konne
ideh ut major ilL gloria dcciifque indè accref-

eerct? rlena emm ejl fr;mogeniti:ra Jîgnis

admirahîlibus , cr munenhits tximiis atque

innumerabdibitsAn ea defcnftum (.ontinetur

bapt:fma, ineafdes obj'.gnata eJl. In ea no-

f.ra dejignatur fortitudo. In ea gloyiofiv vir-

ginit^tis figura reprefentatiir. Hanc fretio

J.uoh mercatus erat,Ù' gratis eani Efhyaim
liibuit, C/~ in hoc «eqi:e Manafjcs culpandas

ejl,i:eqi'.e Ephraim tn adrtnratione habendns;

fed pot:7is donantis aufioritas in quam non

cad.t yeprehe/ijïo^fiifpiaeiida eJl.Çhiis igitur

gcntiam primogenituram rsprehendere teii-

tabit ? Qj:odfi Judœi id facere voluennt

,

repreliendaiit primunt
,
quod Manajfe adcm-

jtafit. Qjti enim ilLim ab eo abjlnlit , non

peccavit ,ut fuam in hoc au£ioritatem ojlcn-

dcret : ademit atuem illam ipjis
,
quia pee-

caverant , ut jiifliim ftmm in eo jadu mm
declararet. Oiwd (i à nemine , jure cor.r-

gui pojfn Jiicub , qiiamvis à Manajfc qui

non pcccaverat
, priinogeuituram abftule-

rit : qitomodo qiufqiiam ipfitm reprehende-

ye audebit
, qui ut Jiijlus judcx primogeni-

tttram à Jiidœis qui Doininum occiderunt
,

abjlulit ? S. Ephremius , de vitio lingux
,

fag. loi.

(b ) Signaculum vite accipte , ut ab

idolorum ininninditie purijïcemini : totoque

ac anin.o cred:te, quod unusJît Deus Crea-

tor cœU Ô" terne Ô" omnium qux in e.'t

funt , omms principii expert ^ iucomprehen-

fibilis , inenarrabilis , infeparabilis , incl-

terabilis , omni fine carens , dator luminis ,

arnator ac redcmptor homiintm , magnus Ù"

admirci.biUs & terribilis , & fortis ,fuavit

atque benignus : Ô" in Filium ejus crédite

unigenitum qui ejl potentia Patris & fa-

picnti.i gloriu: (jus, ac ffîendor , per qnem
Ù" omniafa£ia favt ; O" in fanÛum ejus

Spiritum , ipfi confubfiantialem , quifimul

cum eo regn.-tin imrnenfa ac infinitafaciila,

oniniaque vivif.cat ; ut credentes , •uitam

aternam ad:pij'camini. Refpondentes autcm

cuiiCli dixcrunt : itafunè Faicr nojler , ita

dux vitoi noftra ; itafietficut ajfcris & nos

doces : ira credimus & fie fentimus . Et illic»

heatus ( Abramius ) fanClnm baptifma «>v

ripiens , bapitzavit eos in nomine Patris Ô"

Ftlii & Spintûs fan£li , a minimo ufque

ad maximum ad mille ufque animas. Per

fingulos autern dies facras Scripturas eit

legebat , dijferebatque cum ipfis defideju-

fiitia & charitate , de mortuorum refurre-

Ûione , & de tremendo juduio , de regnt

Dei , de deliciis paradifi & de gehenniefup-

pliciis. S. Ephfem. in vita beati Abramii,

jag.7^1.
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Après quoi, on les baptifoit au nom du Père & du Fils &i du Saii-ït-

Efprit. Enfuite du Baptême on leur Iiroit l'Ecriture fainrejôcon

leur cxpliquoit ce qui regarde la foi , la jufiice , la cliaritc , la

rerurrection des morts , le Jugement dernier, le Royaume de Dieu,

la félicité du Paradis, les peines de l'Enfer. Saint Ephrem ( a )
parle

des renonciations ôc des promcfTcs qui fe faifoient au Baptême.

Ceux qui le recevoient , renonçoient à Satan & à fes anges i

Ils faifoient un paSe avec Jefus-Chriil, devant plufieurs témoins,

éccQ Père ne doutoitpas que les Anges n'écrivilTent ces renon-

ciations & ces promefles pour les reprefenter au jour du Juge-

ment , afin que ceux qui les auroient violées flinent condam-

nés par leur propre.bouche. Il compare ceux ( b
)
qui n'ont pas

reçu le Baptême à un Palais préparé pour loger un Roi , mais

dans lequel le Roi n'a jamais demeuré. C'étoit l'Evêque qur

conferoit le Baptême , environné des Diacres ,
qui affiftoient

suffi lorfqu'il donnoit la confirmation : car fuivant la remarque

de Monfiear Ailemani( c^, laint Ephrem parle ici de ces deux

Sacremens. Dans l'un & dans l'autre, l'Evêque oignoit d'huile le

nouveau baptifé , & par cette onction il lui imprimoit un cara-

( <i ) Semel abrev.untlafti /...'.i/r.c & ^-i'-

gelis ejus
j pafîiif aiitem es Chrijlo çorum

ruilris tejîibas : ût vide itiiriatn -^aUns fis

Ù" ne farvifer.das. Id -pctro noveiis
,
qi:od

Angeli in hora illa voces tuas Ù" pûÛa tua,

abrenuntiat^onerr.qf.e tuarn defcrifferint : C/
in cœlis , ttfqae nd horribtiem iiUmi judicii

diem confervant. Non pc/i îmefcii ? Non ex-

horrefcis ? In die judiciii froferent Angeli

cifiyogra^htim tuum ,. ù" verba oris tuico-

ram fonr.idabili trikmali ,tibietiam Angeli

(um trcmcre adfifcent. Tiincque lugubrcm

ilhin aiiditurus es -voccm : Ex cire t:io ti

jtidico ,[erve neqi'.am. S. Ephrem. aV com-

fnn£lione animi , pag. ^^i.

(i) V,r qui non accspt Baftifmafimi-

lis ejl domiii cttidiim firxparatit Régi
,
quam

KuUatcnHS hûhitavit. S. Ephrem. in tcfta-

mento fag. 793.
(c) S. Ephrem. in hymr.o- trigefimo de

virginitate , infignetn haket hcum de Sacra-

M't'i.'fo Confrnuticnis : Sicut Devis ( ve>b,î

futit S. Efhrem. } fltper montis caciunen

<lelap(L-s , I/ioyà cor.tulit fpienfiorem ; ia
Saiomonem nova luce collufiravit infa-

lîim capiti ex coniu uniftionis oleum , in

snyfterio res noftrasprin jurante ; quando

à populo ad populos uniùo illa niigravii ,

ut pro paucis pîurimi modo ungantur^
fualMue tergantlabes. Ub: de chrifmatema-

nifejlk loqititur ; Ô" qtiia oir.r.es Chrijliani

Jljtim à bapifmate per Vontifxem ungeban-
tur , idcirco novis Icgis Chrijlos , hoc efi ^
un£îus,cum Regibus C^ Sacerdotibus Mofa'i-

cis comparons- itios multo pliires ejfe effr-
mat. Eari verà tmûicnem in fcjlo Pûjchi:~

uis po/}fclemnejcj:iiii!'.mferij'olitam indi-

cat S. Ephrem. faihens : Aprilis qui jeju-

nante? t'atigat, ungit, bapiizat, & candi-

dos facit , deterfa ab animis noflris pec-

catiJabe. Mcx pauas intf/jeClis difertè do-

cet , Chrijiianum in baptifmo & in conjtr-

nicticne fp.irittiali qiiodam caraCierefigna-

ri. Clîarifilmum Spiritui fando oleum ,

quod eidem mir.iftrat ejufque laferi hsret,

quafi ipfius dilciplinx alumnus. OJeo Spi-
ritus (andus Sacerdotes & Chriftos conjG-

gnavit : cleo quoque idem Spiritus ovi—
bus fuis fignum laum imprimit. Sicut ce-

Tx fuam annulus notam , fîc occu'tum
Spiritus fignum per oleum corporibus im-

primitur , quando hxc in baptilrno liiàun-

tur , (êd & eodem baptifmo figrantur.

Baptifmi denique Ô" confrmalion.s mini-

l^rt'.m ejfeVoni-.ficem if/;cHiJf. Sacerdotiujn

huic Utero infuopartu i\àiiiï\'ït{ loqu^aet
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â^re fpirituel, de même que fait un anneau appliqué fur la cire.

Le jour deftinc au Baptême étoit celui d'après le jeune folemnel,

c'eft-à-dire /le jour de Pâque.

X. C'eft d'une manière ( a ) toute nouvelle , que le Corps de Sur iTuciia-

Jefus-Chrift eft mêlé avec les nôtres, ôc que fon Saiig eft répandu '^'''^•

dans nos veines; il nous pénétre entièrement. Par un amour par-

ticulier pourl'Eglife, il ne lui a point donné la manne comme
à la Synagogue , mais il eft devenu lui-même le pain de vie y

afin qu'elle s'en nourrît. Le calice de fon Sang ( ^
)
qui eft plein

de vie & de lumière , eft à notre difpofition ; mais nous ne

devons nous en approcher qu'avec foi & innocence: celui qui y
participe indignement fe condamnant lui-même, pour n'avoir

pas eu foin de fe purifier avant que de recevoir fon Roi & fca

Seigneur. Que celui-là ( c ) eft heureux qui s'approche des fainrs

myfteres avec crainte èc révérence , dans la perfuafion qu'il re-

çoit enlui la vie éternelle. Saint Ephrem invedlivant contre ceurc

qui communient indignement, leur dit: Leciel(i), la terre,

k mer ëc tout ce qu'ils contiennent , tremblent devant le Sei-*

gneur,ôc s'inclinent devant lui ; les Anges qui font fi purs ne le

fervent qu'avec tremblement , & fe couvrant le vifage , ils n'ofent

pas même le regarder; & vous, tout impurs ôc impénitens que

vous êtes, vous ne tremblez point , ôc vous vous approchez

avec imprudence , des faims Myfteres. Vous pouvez en impofer

de lavacro regenerationis ) unftio corr.m

eo tninillrat. Spiiitus faiiftus tîuentis e;us

illabitur. Levitarum corona eum circuia-

dat. Pontiiex corfiitutus eft ejus adniiiii-

fter. Alfananus, tom. i. Bibl. Orient. j,ig.

(il) Corpus ejus n-ovâ ratione no/iris

eorfor,bus mrnijlum eft : ipjîiis qtioque fan-
guis fur^jjimus in vetias noftrns dijfuftts....

totus ipfe nos totos pervafit. Et quia Eccle-

Jîainfuam dilexit nimis, non illi dédit œmu-
Lz ejus ( hoc ellfynagoga ) manm , fed ivfe

fanis vitis faEîits eft illi ut iffwn comcde-

ret. S. Ephrem. inhymno !,]. de virgini-

tate , pag. $7. tom. i. Bibl. Orient.

{ i> ) Calix tremendi tuifangiiinis , lu-

mine ac vitaplenus nobis ecce priefto eft. Hoc
'

nobis calice i)tteUigentiarn Iwr.enque largi-

re , lit ci'.rr. fide Ô" deftderio ac fanCiifiCa-

tione ad ipfum accedatrais. Qui enim amma
indigne ad divina participanda myfteria ac-

tejfint , feipfum condemnat , non piirifcans

Se ut te Regem ac Dominutn in peilçrii

[h: thaianmm fufcipiixt. S. Ephr. inferr/tr

de extremo Judicio , Ù'c. pag. 23 J.

(c ) BeatiiS qi:i ad innnaciilata myfte-
ria Salvatoris ctint reverentia , & tremcre^

atqiie liorrore accedît , ccrto fciens fe vitùm

infeipfo recipere fcmpiternam. S.Êphreni.
de beatitudimbiis

,
pag. \6?,

( rf ) Ccehim & terra Ô" mare , dr omnia
quce in eis fiint , tremunt , ac fe inclinant :

tu autem imprudenter accedis? Angeli niiin-

di ctim tremore mmiftrant faciemqtie obte-

gentes non audent refpicere : at tu immun-
diis cv.m fis O" impcemtens , ac imprudent
non contremifcis ? Hominibiis quideni té

rite Eucbariftiam fumere fdem facis ; fed
cerditim fcrtltatori quid dices ? Déclina

igitur à maîo , frater , défie Ù" ablue vas
ttittm

,
quod peccaîis contamin.ifti ;firmu7n-

que habe non ampUîts peccandipropofitum ^
& fanaberis. Deus enim , pienitentnim Dent

eft. S. Ephrem. de digiutate myfteriontmy

3Sr iij



102 SAINT EPHREM,
aux hommes, ôc leur- faire croire que vous recevez dignement
l'Euchariftie ; mais que direz-vous à Dieu qui connoît le fond

des cœurs ? Quittez le péché, pleurez -le , nettoyez avec foin

le vafe de votre confciencc fouillé de vos iniquités, prenez une
ferme réfolution de ne plus pécher , & confiez-vous en Dieu
qu'il vous guérira ; il eft le Dieu des pénitens. Si les hom-
mes ( a ) n'ofent paroître devant les Rois de la terre qu'avec

crainte ;
quelle doit être la nôtre quand nous nous prefentons

devant le Roi du ciel ? Il ne convient pas à un œil imprudent

de contempler les Myfteres du Corps ôc du Sang de Jefus-Chrift.

Voici comment il s'explique fur la prefence réelle. ( b ) Confiderez

toutes ces chofes avec prudence
,
parfaitement, avec foi , ôc

croyez fermement qu'elles font toutes véritables en la même ma-
jïiiere qu'elles font rapportées. Car fi vous ne les contemplez pas

(ij) CompleClamur mente atque eonfide-

rcmus , canjjimi , eos qui coram Rege con-

fiitutifiint terreno , thronoqite mortali ac

corruftibili minijlrant ; quomodo omni ciim

fciemia & timoré , Rege fuo adfiflant.

Nonne Ù" nos multo magis ut Jîdeles opor-

tet ccram Rege ccelcfii confjlcre ciim timoré

ac treniore^Ô' aim omni gra-v,tate atqiie de-

eoro ? Tro^terea non exijlnno , drleihjjimi

,

boniim ejjè impriidenti ociilo contvmplar:

fropojita myfleria corporis & fangiiinii

Domini.S. ï^ht. parœnejî zo. pag. ^66

( b') Hxc omnia prudentcr
, perfe6iè,ft-

deliter atqiie inditbitanter cotiJJdcra : &
eunda vera ejje Jiciit gejla referuntiir ,fir-

mijjlmi crcde. Nam ttijl fidci ocidis ifia

omnia d.irè perfpexeris ; non potcris à ter-

ra in c^stum elevari , Ckrijf.'que pajjionei

fpirjtalitcr contueri. Si qiiidcm jidei ocn-

his cum in corde cujufpiam clarè ac liquide

lucis injlar effulfcrit;pHri qiioque atquelin-

cerè Dei Agnum contemplatur qui pro nobis

occifiis ac immolattts eji , don.ivitqtte nobis

Corpus fuitm fanfium (^ immactilatum , ut

jugiter eo vefcamur;fnque ipfius nobis par-

ticipatio in reniijjlonem peccitunim. Hune
fdci ocu'um qui pojjldct , manifejlè ac luci-

de intuetur Dominum, Ù" certd plenijjïmâ-

que fide fanCliJJïmum Agni immaculati
,

f-nigeniti Filii cxleflis Fatris Ccrpiu man-
diicat , acfanguinem bibit , haud quaquam
curiosè divinam

, fanCîamque fdem per-

fcrutans. Kamfuies Dei ejl ,
qn^x in nobis

4'p»ratttr^&^ntiirafrofpeCtat;pdefquefem-

per appcllattir ,
Ù" 7ion curltjîtas. Credis

,

ch.injjiire , ttnigenito F:Lo Chrijlo Jefu

,

qiiod pro tefuper terram f.t natus in car-

ne. Gj'.-.d ergo infcrutabilia fcriitaris , ac

impervejligabilia vejligas ? Si enim ifla

curiosè rimarts , nonjumfdelisnuncupabe-

ris
, fed curicfus. EJÎo it.iquejidelis atque

innocens. Participa imm.icf.latum Cor"

pus ,
Ù' Sanguinem Domini tui Jide pie»

ntjfimâ , certus quod Agnum ipfum intè-

gre comedas. Jgnis immortalis J'unt myjle-

ria Ckrijli : Cave ea temeri fcruteris , ne in

ipforum participatione coriibun.ris. Abra-
ham Patriarcha calejltbus Angelis terre-

nos cibos appofuit ; ilLique eos comederunr.

Ingens fane miraculum cfi ceri:ere fptntut

incorporées , in terra carnium cibos rnandu-

cantes. Sed hoc profeUù omncm excedit ad-

mirationém , omnem mentem , omncmqut
fcrmonem quod nobisfecit unigemtus Fitiuf

Chrijlus Salvatcr no/ler. Ignem quippe eJ*

fpiritnm manducar.dum atqtte bibenditm

pr^cfitit nobis carne vejlitis , Corpus vide-

licet fiiitm ac Sanguinem. Ego fane , Fra-

tres , cum Chnjlt f-o'amenta intelledu me»
non percipiam , ad ulteriora frogredi non

audeo , neque arcana ilta ,f:cr..t.JJlmaqnf

ivyfieriarurfus attingere : iieque vero (fi
de liis protervè loqui vcluero^ Dei facra-

meuta comprehendere potero : verum irtim

frudens atque temerarius ero . . . illa ete-

iiim fanCla & vcneranda atque tremenda

myjleria cunÛas ingenii niei viresfuperant.

Potius ergo celebrabo ac glorificabo Deum
^ Patrem quod per tini^enitum «ç dilt»
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des yeux de la foi , il ne fera pas poftlble que vous foyez élevés

de la terre au ciel pour y voir en efprit les Ibuffi-anccs de Jefus-

Chrift. C'eft la foi qui brillant dans nos cœurs comme une vive

lumière , leur donne des yeux pour contempler avwc pureté &
fincerité l'Agneau de Dieu qui eu. mort

,
qui a été immolé pour

nous , ôc qui nous a donné fon très-faint ôc très - pur Corps ,

afin que nous le mangions continuellement , èi que nous obte-

nions en y participant la rémiflion de nos péchés. Celui qui pol-

fede cet œil de la foi , voit clairement le Seigneur ; & avec une

foi très-pleine & très-ferme , il mange le Corps & boit le Sang
de l'Agneau fans tache , Fils unique du Père celefte , fans fon-

der avec curiofité la dodrine toute divine & toute fainte que
cette foi nous enfeigne. Car c'eft la foi de Dieu qui opère en
nous ; c'eft elle qui voit de loin les chofes fijtures ; & qui s'appelle

toujours foi , ôc non curiofité. Vous croyez en Jefus-Chrift Fils

unique de Dieu ; vous croyez qu'il eft né pour vous fur la terre

dans la chair. Pourquoi voudriez-vous fonder un abîme qui n'a

point de fond ôc pénétrer des myfteres impénétrables ? Si vous

en recherchez la connoiffance avec curiofité , vous ne ferez plus

fidèle, mais curieux. Demeurez donc dans votre foi pureôciim-

ple. Participez au Corps fans tache ôc au Sang du Seigneur Je-
fus-Chrift avec une foi très-pleine , étant très-afiîiré que vous
mangez FAgneau même tout entier. Les Myfteres de Jefus-

Chrift font un feu immoitel. Gardez-vous de les fonder témérai-

rement, de peur qu'en y participant vous n'en foyez confumé.
Abraham fervit des viandes terreftres à des Anges du ciel, ÔC

ils en mangèrent. Ce fut un miracle que des Efprits qui n'ont

point de corps , mangeaifent des viandes corporelles. Mais ce que
Jefus-Chrift fait pour nous eft au-deflus de l'admiration , de l'intel-

ligence, ôc des paroles de tous les hommes : car s'étant revêtu de
notre chair, il nous a donné à manger un feu ôc un efprit , c'eft-à-

dire, fon Corps ôc fon Sang. C'eft pourquoi je n'oferois entrer plus

avant dans ce fujet, ces faints , \'enérables ôc terribles myfteres fur-

pafTant toutes les forces de mon efprit. J'aime mieux m'adreffer

au Père Eternel , ôc lui rendre grâces de ce que par fon Fils il a
eu pitié de moi , parce que je croyois en lui avec un cœur fini-«-

J)le , ôc que j'ai toujours eu de l'éloignement ôc de l'horreur'

cîum FilUim fuiim , me indignum fecca- ]. fumptionemfugi , oài , ac .detejlatui fiim,-
torem corde fsmpUci in fe credentern fal- ' S.'E^\\ttm. de natiira Dei curiosè nonjcm-f
vare di^natus ejl : qirf^e qui fcmper illi- 1 tanda

, f.ag. 6Zz.'
«itas ej.iifmedi curicfitatet ,.omnem^tte p/*- '
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pour ces curiofités piéfomptiieufes qui lui dcplaircnt. On voit

par ces paroles , combien faint Ephrem avoit de retenue à
i'dgard des Myfteres , & que fans vouloir les approfondir , il s'en

tenoit à ce que la Foi nous enfeigne , fc^avoir : Que dans l'Eucha-

riftie nous participons au Corps & au Sang du Seigneur , ôc

nous mangçons l'Agneau tout entier, qui n'eft autre que Jefus-

Chrift revêtu de notre chair. Comment eft-il Agneau , finoa

par fon façrilice ? comment le peut-on manger lui-même & dans

fa propre chair, (î cette chair n'eft pas celle dont il s'eft revêtu,

ôc qu'il a immolée ? Et comment chaque fidèle peut-il être certain

par une foi pleine& entière qu'il mange l'Agneau même tout en-

tier, fi la chair de l'Agneau lui eft refùfée , & fi celle qu'il re-

çoit dans le Sacrement n'eft pas celle que reçoivent fes frè-

res f Où eft l'intégrité fans l'unité? Où eft l'Agneau, fi la chair

qu'il a prife , pour devenir Agneau , n'eft pas prefente ? Com-
ment le mange-t'on , s'il n'eft pas facrifié , ii la chair qui a été

immolée fur la Croix n'eft pas celle qu'on diftribue à l'Au-

tel ? Comment le mange-t-on tout entier , fi chaque fidèle le

divife , ôc fi la chair que reçoit l'un eft différente de celle que
reçoit un autre ? Si on objede que faint Ephrem (a) dit que Je-

fùs-Chrift bénit le pain en figure de fon Corps , 6c le calice en
figure de fon Sang ; ce Père refout lui-même l'objection , lorf^

qu'il ajoute : Participez ( ^ ) au Corps immaculé ôc au Sang du
Seigneur, avec une foi très-pleine, alTurés que vous mangez
l'Agneau même tout entier. La foi que faint Ephrem exige pour

bannir tous les doutes qui pourroient s'élever fur ceMyftere,

la certitude qu'il veut que nous ayons que c'eft le Corps entier

de Jefus-Chrift que nous recevons dans l'Euchariftie excluent

clairement tout fens figuré , ôc ce que les Proteftans appellent

Corps typique. Il y a un endroit ( c ) dans faint Ephrem qui peut

répandre quelques lumières fur la liturgie des Syriens. On y voit

(4) Ç>ui}7 & diligenur inttisre quo-

modo in manibus fanem accipiens , bene-

i,:xit , ac fregit , in figuram immaculati

Corporis fui , calicemque infiguram fretiofi

S^nguinis fui benedixit deditqtie difcifulis.

S. Ephr. ièid.fag. 68 1.

( î ) Participa inwiaculatum Corpus &
S.mg-.iinem Domini lui fde fleiiijjîma ; cer-

tes a quod Agnum ijlitm intégré come-

das. S. Ephrem. ibid. png. 68i.

( c ) Falmes pracedit fànguiiiem, Jtmi-

fi/er^iie frttmtntitm ,
ptirttm hune janem.

Sacérdûtium verq audaiîer è terra furfum
in calum volitans afcendit ad Deum , do-

nec ipfum conttieatur invifibilem , procidenf-

que atite excelfum throi.itm , inft.xntcrpra

firvis orat Dominuin , lacrym^x & ge-

mitus confervorufn deponans
,
proprioqiic

f.militer Domino ferventem deprecationem

Jimul & posnitentiam cfferens , mifericor-

diam & indiilgentiam a Rege mtfericorde

fojiulant , ut Spirittis f.mCïus pariter def-

cendat , fandificetque dona in terris fro^

fojita ! (unique oklata ftttriut tremenda

que
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qije le Prêtre prie d'abord pour les fidèles
, qu'enfuite il demande

à Dieu de faire defcendre le S. Efprit pour fanciifier les dons, c'eft-

à-dire, le pain & le vin; 6c qu'après que les Myfteres terribles ôc

immortels ont été offerts, les ndeles y participent ; enfin que le

facrifice de l'Euchariftie a la vertu d'effacer les feuillures de l'ame,

XL Dieu a donné [a ) aux hommes un remède fouverain ,
Sur

&qui s'applique à toutes fortes de playes , qui eft la pénitence. Il ^o^di^'"''

n'en a exclu aucun péché, mais il n'en accorde ((^) la rémiffion

que par le miniftere des Prêtres. Leur ordination fe faifoit ( c )
par

l'impofition des mains, ôc l'on ne doutoit pas que l'impofition des

mains de l'Evêque ne conférât la grâce du S. Efprit & une puiffan-

ce fpirituelle. S. Ephrem ne parle pas d'ontlion dans l'ordination

des Prêtres. Quelque foit le Miniftre , on doit refpefler fon mini-

flere qui eft refpeftable [d) par lui-même ; méprifer un Prêtre, c'eft

agir ccnrrcle précepte de J. C. car comme l'or
, quoique couvert

quelquefois de boue , ne perd pas pour cela fon éclat & fa beauté

,

ôc n'en reçoit aucune diminution en lui-même , le Sacerdoce
ne devient pas fouillé

, quoique celui qui l'exerce en foit indigne.

Il nomme ( e ) entre les Miniftres de l'Eglife , les Evêques , les

Prêtres , les Diacres , les Soudiacres, les Chantres ôc les Le£leurs,

Péi,i-

myjleria immortAlitate flena ,
prizv^o Sn-

cerdote vrationem jro cunCïis f^.cifnte, tiinc

anima acced.nt.s ,
per illa tiimehda myjle-

ria rnacularum pur.fcatiouem accipmnt.

Cernitis pii
,
quomodo hac duo non opeyen-

tur in terra , niji ccelejle adveneritfujfra-

gitim, fanilifcetque dona. Vides, homo, tllii-

Jlrem miraculi editi'onem , carnis fiiblinie

facrifcii'.rn ,
quan: facile fardes animarum

eliiat , &c. S. Ephremius de Sacerdotio
,

pr.g. 1.

( 4 ) Tœn.tefitiam agite , appropinqua-

vit enim rcgnum cœlorum. Neque verofit-

per aliquibiis peccat:s limitavit pixniten-

tiam , fuper quibiifdam atttem non ; fed ad
omnem plagam peccati nobis magnits ille

animarum nojîrantm médiats dédit magnum
hoc remedium. S. Ephrem. de pœn.tentia

^ converfione , pag. 150.

( b) Abfqtte vencrando & divine Sa-
cerdotio remijfio peccatorum mortaUbus non
conceditur. S. Ephremius , de Sacerdotio

,

pag. I.

( c ) Pepulus qui ante nos erat cornu olei

ferens , ad facerdotitim promovebatur : nos

vero fervi inutiles Dei benediÛi , non cor-

nu, non oleum fenfibile fumimus : fed ipfe

Tome FUI.

qui efl br.ichium excelfum arque tremen-

dttm , ex ca'lo defcendsns
, fuum nobis ptr

impofit-.nnem manuiim don.u Spirititm
,

qui'

ignis iiijl.xr venufuper Apoftolos. O pote-

Jlas inejfabilis , qua in nobis dignata ejl

habitare per impofitionem manuum facro-
rum Sacerdotum ! S. Ephrem. de Sacerdo-
tio

,
pag. z. Editthim jam illum (fanClum

Abramium) ex fiia celluLi. . . ., per impo-
fitionem mentis lUm rrtesbyteri'.m'ordinavit

( Epifcopiis. ) S. Ephrem. in vUa fantli
Abramii

,
pag. 751.

(d) Cunl^i ergo honoremtts , cfinB'i hae
venerandi Sacerdotii fublimitate décorâ-

tes prcedicemiis beatos. .. . qitod fi de illo,

qui Sacerdos cfl , ignoras , dignufne an indi-

gnus fit tantâ fublimitate , tum ob prx-
ceptum Chrifti , cave defpexeris. Etenim
ficut fulgidiffimum aiirum licet luto con-

taminatum non percipit detrimentum

ad eundem modum necfacerdotitim ab ullo

fordidum redditur
,
quantitmvis etiam indi-

gnusfit is qui ilhid fufcipit. S. Ephrem, de

Sacerdotio
,
pag. i. dr 3.

( f ) Tune Clerici ab ahis dividentitr Cle-

ricis , Epifcopi à Coepifcopis , Diaconi ait

aliis Diaconif , & Sttbdiaconi , Cantoret

O
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Les EvêqueSjIes Prêtres ôc lesDiacres ëtoient (a) habillés différem-

ment les uns des autres ; ôc tous d'une manière différente des laïcs.

Il diflingue ( ù ) trois fortes de Moines ; les Reclus enfermés

dans leurs cellules; les Ermites difperfés dans les deferts; les Coc-

nobites qui vivoient en communauté. Voici quels étoient leurs

travaux ordinaires. Ils faifoient ( c ) des cordes , des panniers

,

des nattes, du papier, de la toile, décrivoient des livres , travail-

loient au jardin , à la cuifme , ôc au moulin. S. Julien l'Anacho-

rète {d) faifoit des voiles de navires. Ils avoient encore divers autres

métiers , leurs habits étoient differens de ceux ( e ) des féculiers.

Saint Ephrem ordonna par fon teftament qu'on (/) l'enfeveiît

avec fa tunique & fon cucuUe ; ce qui fait voir que c'étoit fon

habit ordinaire. Les Moines portoient {g ) la tonfure , ils alloient

( h ) nuds pieds. Quelquefois ils mangeoient ( i ) deux fois le jour.

atque Leiioret à fe invicem. S. Ephrem. in

fermone faraner.LO du fecundo aiventuVo-
tnini

, fag. ^96. V,ros frobatos elegit
,

quos Vrxibyteros & Dtaconos, ac LeUcres

defignavit ( Epfcopus. ) S. Ephrem. in vi~

ta fanÛi Abramii
, fag.7^^.

(a) Dijlin^ione habitus etiam hono-
ris ac dignitatis gradus indicatur. Epif-
copis qtuf-pe & Tresbyter ac Diacontis ir
feliqai , ut habita , ita etiam d'.gnitate di-

Jlingi'.unmr. S. Eplirem. in confejjione &
fui ipjitis reprihcnfione , fag. 611.

(b) Vaam qu.etaminjblitudineagis?
recordare euiim qui in caiceribus concliift

detinentur ; qui non folhm ibi inclufi ff.nr ,

fed etiam ferro circumdatum ejl iffis col'

lam : alii vero etiam in compedes conjeili

funt. Eremiticam vnam degis ? Cogita

fajlores ovitim
, qualia in folitudmibus Ô"

|

montibtis fcricula fubcant. . .. In dencL.'o

"vivit ? cogita qtiod fcriftum eJI : 77)ultitud:-

ttis atuem credemium erat cor ttnum &
anima una , &c. S. Ephrem. in par^nejî

47- pag. 454.

( c ) rtwUiiloi eficit ? in mente kabeto

illos qui fer mare navigant ; Nam hi cum
mari pugnames eandem artem tra£îant.

Sforiiilas cxiguas cperaris
,
qux dicun-

tur malacia ? cogita brencarios. Vuh.hre &
elcganier fcrib.s ? JEdiurn fabricatores &
oferis tcffcllati atque exqtiljiti c^eilcvcs

cogita. . . . TunCîis d:jlin6lum opus efïiis ?

Caligarios Ô" coriarios cogita. Storeas ope- f

raris? Cogita eos qui marmora fecant .Char-

tam coccineam cperaris? Coriar.os cogita

Thecat ac peras operaris ? Canabarios ci<

gîta. Canifira operaris? Cogita mundancs
eandem artem traClantes. Vermiculata opé-

ra antennafve facis ? Scrinifces Ô" vaf-
cuiarios cogita. Liniim operaris ? Linificts

ccgita. Lintea facis ? Scricarios cog.ta ?
In pifrmo te confiitiienint ? LiClores atque
tonores cogita. In horium te redegerunt ?
Fullonss cogita

,
qui hyemem aquè atytie

.-jlatcm peragunt , in aquis fuum opusfa-
cientes. In culina ts pofuerimt ? TinSlores

fabrofve ararios ccgita
,
qui quidem d-.e

noÛiiqiK laboram cum igne pugnantes,

S. ^^hrem. panenef 47. pag. 434.

( d) (S. Juliar.iis ) operabatur prcpriit

manibtis carbafa ac vêla itavium. S. Eplir.

in vita Juliani, pag..j6%.

( e } Monachi . . . habita ab illis qui in

muiido degunt , d^finCli reperiuntur. Quo
quidem hab.tii modejiiam Ô' propoftti>n.

fuum defign.iiit , tejlanturque. S. Ephrem,
in confcjjïone & fui ipjîus reprehenjione

,

pag. 6\z.

(f) In mea me tunica & cucullo fepe-

lite. S. Ephrem. in tejlamento fuo , pag..

143. tom. \.UM. Orient.

(g) Monachum non tonfura ccmmendat

feu luzbitus. S. Ephrem. de vita fpiritali
^

num. 70. pag. ÇÇ.

(h) Tedes ne ftnt ad fpeciem excuiti

atque ahfterfi. Sanflus Ephrem. fermons

de abjlinenio à cupiditatiLus carncUbus

^

pag. ïi6. Ne hodie nudis ped.bus ince-

das ,
&• cras calteamentcrum varietate

gattdeas. S. Epiuem. infermone panenetico

de fecundo adventu Domini
,
pag. 'iPS-

( i) In Monajlerio igitur refident cano»



DIACRE D'EDESSEp&c. 107

inais ils ne prcnoient jamais leur repas qu'après avoir rendu

grâces à Dieu. Leur nourriture ( a ) étoit fort fimple. Ils avoient

chacun ( b ) leur cellule , & on frappoit à toutes les portes à l'heure

de Matines. Il y avoit néanmoins un figne particulier ( c )
pour

annoncer l'Office divin. Ceux qui y arrivoient tard , répetoient

à la fin {d ) de l'office les Pfeaumes qu'ils n'avoient pas chantés

en commun. La plupart d'entr'eux n'étoient point engagés dans

les Ordres facrés , mais quelquefois les Evêqucs ayant égard à

leur mérite & aux befoins de l'Eglife , les admettoient dans les

Ordres. C'eft ainfi que faint Abraham l'Anachorète ( e ) flit fait

Prêtre par fon Evcque qui l'envoya dans un Bourg plein de

payens, pour travailler à leur converfion. On ne donnoit [f) l'ha-

bit religieux aux Novices que lorfqu'ils faifoient profeffion ; ôc

pendant l'année d'épreuves , ils étoient féparés du refte de la

Communauté, & vivoient dans une chambre au-dehors du Mo-
naftere , fous la conduite d'un ancien. Leurs épreuves finies , ils

faifoient publiquement {g )
profeffion de la vie reiigieufé en

prefence de plufieurs témoins, apparemment des autres Reli-

gieux.

X IL L'Eglife Cathohque ( // ) eft femblable à une brebis &c Sut l'Egiif»

à une colombe que ni le loup , ni l'épervier, malgré leurs pourfui- ^ ^^ s "picr.

«em feu regtdam cttm omni reverenthi &
timoré Dei fequere. Licetque bis in die ai

comedenditm tradatur , femper cibum cum
gratiantm aHione fumito. S. Ephrem. in

adhortatione prima, pag. zSo.

(a ) Uiere viÛuJtmplici & necejfario

,

ne tibi mens in crapula & ebrietate curif-

qu; [xculanbiis torpej'cat. S. Ephrem. de

vita fpiritali , pag.-iS.

( é ) Frater , qthuido fores tuas no[ïu

fréter pulfavcrit , ut ad collaud.rndum &
glorifieaitdum Deum confurgas : prompte
atque alacriter te érige. S. Ephrem. p/z-

r.eiieji , is>. pug. 3(î?.

( c ) Signo veru ad fynaxim & offcinm
data , omniuniultimus tune frater occtirrit,
I \

* *

O" ante omnes e congregatione exire cona-

tur. S. Eprirem. par^enefi , z^.pag. 372.

( i ) Ad fynaxim orationis propera. . . ,

€Îr licet ad pojleriores adventares oratio-

nes
, faltem ne pigriteris ù" adiré detre-

£îes : Veritm evigila ac fiirge : poteris enim
poji abfohitas in communipreces

,
pjalmos

tuos fundere in cella tua
,
quos phanta-

Jiafiibtraxit dçemonum, S. Ephrem. in pa-

ranejï , i^. pag. 56^.

('e ) S. Ephrem. inv.tabe.it! Abramii

,

pag. 7^0. & 751.

{f ) Frater , dignns es habitus fanCla

inditmento monajîico ; ite extollaris adver-
slis expeÛantes in futurum annum. . . ne-

que videaris tibi dicere apud teipfiim af-

fumpto habita : jam à lahoribusfum Ube~
ratus. . . . n.im adkuc in exteriore verfa-

tus es tholo feu caméra : nunc vero in in-

teriorem thohtm ac domum introijli. S.

Ephrem. parxnefi 17. pag. 7,61.

( g ) Appréhende viram ceternam , Me-:-

nache , ad quam vocatus es : & bonam
quam profejjus es confefp.onem ac pailum
coram rnv.his tejlibus ferva. S. Ephrem.
de timoré Dei. pag. 531.

( /; ) Benedifîcis
,
qui Catholicam elegit

Ecclejïam velutifanCîam agnam quam lu-

pus corruptor non contrivit , Ô" immacu-
latam columbam quam non cjl ajfecutus qui

eam perfequebatur , ut elideret atque dele-

ret aftutus ac callidus venator accipiter. S.

Ephrem. in tejîamento , pag.js/^-

G ij
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tes, n'ont pu dévorer. Attachés à fa dodrlne («) nous ne devons
jamais nous en féparer , de crainte d'être précipités tout vivans

dans les enfers , & d'encourir la malédiclion de CaVn. Saint

Ephrem [b) donne la fienne à tous les Schifmatiques & Héréti-

ques , de même qu'à ceux qui adorent du bois , de la pierre & les

aftres, ou qui s'arrêtent aux augures & aux vanités de l'aftrologie.

Il n'appartient ( c
)
qu'au)^ Hérétiques de vouloir approfondir

les mylleres de notre Religion, & de demander à Dieu raifon

de fa toute -puifTance. Saint Ephrem appelle ( d ) faint Pierre le

coryphée des Apôtres & le Prince de Tordre Apoftolique.

XIII. Il n'y a dans l'autre vie que deux ordres, ( e ) ou deux

états lîxes, celui du ciel & celui de l'enfer; on n'enconnoît point

qui tienne le milieu. Il n'y a donc rien de plus abfurde de dire

,

comme font quelques-uns
, qu'il leur fuffit d'éviter les peines de

(j) JiUis igitur pjsceftis , atque do-

Clrina fedulo operam iamet ur mei dîfa-

fuli , a cathoixa non decîfcatisfde , quant

Ô" iffe à tenais annis acceptam , immcbi-

lem atque inconcufj'am fervavi : neque ab

illa in aliquo d::h:o ac fch.fmate , defieÛa-

*:s. Si quis vf.rù ditbitaverit , ai'.t contra

Deitm, fanCiamque ejus Ecclefiam impm-
gCiis ac dffueiu , feparattu fuerit ; fp)\zi;s

ûdhuc Û" viviis in mfamim detrudatur :

Û" particcps k^reditdt.s rr.alediClionis Caim
rcddatur

, genicnfque ac tremens Jît fuper
taram. Et qu.cumque Pâtre Fili-um m:-

norem fectrit ; inhumatus ô" abfqiie fs-

ftihtira ipfe et'.am vivut in terrant piri-

ter defcendat. Si quis vero advenus Sp.'-

ritum fanClum d:J[cnferit : talis in jitdicio

mifericordiam non obtnieat ; Ù'jl qt"s ad-

•versv.s cathclicam Ecclefiam feje extulerit :

leprojiisfiât , inftar démentis iscjiulti Ciczi.

Qtiicv.mqiie porr'o reClam intelligentiafidem
dereliquerit : confiringatur iniquitatis fitni-

tuloproditcris Juda. Qjiam enim ego accepi

f:dem y hanc a fanClis didici Jpojlolis : ipjt-

que cuni eani à Deo percepijjent , omni

créature pradicarunt. Intolerabilis erga
,

Ù" evitanda ftimmopere iniquitas ejl , in

Dettm binfphemia , cttjtis vos efcam arque

illeccbras fug'te apertè , mei difcipiili ! Si

quidem in Dtf.m univerforum , apajl::ftam

is pr<i.dicat
,
qui blafpkemut ,' ô" fimda-

wtntitm verbi fidei emovet. S. Ephrem. in

tejlametito pr.g. 792.

l b ) Idem S. Eyihrem. ibid.

(«) Harefutn didecut pobrumquenoii

fera : ctii.i rationem à divina potet.tla re-

tetiint (y' n;odnm divinijjtmie :llius ailion t

ci'.riosè niin.s inqurunt. Rationem à Deo
repofcui.t , ciim ftnt ipfi peccato debitores-,

ammumque intendere ccn.mtur in fai.ancm

& ortuiii ireff'.-.b.lis naturce. Damn. ntqu^

qui rei funt judicem ,nefcientes ipjl profe

refpondere , &c. S. Ephrem. de margarita

preticfj , pag. 666.

( d ) Novi qucmcdo Trinceps ac ver-

tex Apojlalorum Teirus f.ens amare , ve-

niam rvpetravit , ac coryphaus pcrmanfe-

r.t. Sarftus Ephremîus , ferm. de com-

punUior.e & falitte anima , pag. 14».

Eâ ( fde ) frétas Princeps Apojloiici or-

dinis Pftrus , cv.m Filiitm Dei vivi efe

Chrijîf.m Jefum confejfus effet , claves re-

gni cœlefris ,
potcfatemque ccelefium ac

terrenonim cir.:.:UTn obtinttit. S. Ephr. in

Panoplia ,pag. e,T9-

( I? ) Extra duos hofce ordines , alius non

ejl crdo médius ; loquor autem de altéra

quidem ff.perno , alttrovero inferno , in-

ter qucs mcdi.vis eft variet.is dffierentix-

retributionuin. Otiàdfi vtrum fit ^ ttt con-

fiât ejfe ver.jJinKtm ,
quid^Kfipientius , ab-

furdiufve iis qui dtcunt : quoa^m fuffece-

rit mihi gekcnnam e^ugijfe , zn.-redi aittem-

regntim ccelorum , mihi non eji cura ; eum
ejfisgtre geheKr.:m , hoc ipfum fit regnum
caloritm ingredi ,

quemadmcdr.m ex eo ex-

~cidere in geher.nam efl introire . Seque enim

très nos regiones Scnptura edocut, Otiid

ergo ? Cum vc>:erit Êdius hominis in ma-

jeftate ftia , ft^tttct oves . quidem à dcx-
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l'enfer , & qu'ils ne fe foucient pas d'entrer dans le royaume
des deux; puifque perdre ce royaume , c'eft entrer dans l'enfer.

En effet l'Ecriture ne marque pas trois endroits differens^ &
l'Evangile nous enfeigne que Jefus-Chrift mettra les uns à fa

droite, c'eft-à-dire , les bienheureux ; & à. fa gauche ceux qui

feront condamne's pour leurs crimes. On voit bien que dans ce

paffage qui cû rapporté tout entier par faint Ifaac , Prêtre Sy-

rien d'Antioche, faint Ephrem parle de l'état des âmes après le

Jugement dernier ; mais il reconnoît que jufqu'à ce tems il y a

un heu mitoyen où elles peuvent fe purifier des péchés qu'elles

n'ont pas entièrement expiés en cette vie. C'eft dans cette vue

que prêt de mourir, il recommandoit à fcs difciples (a) d'ac-

compagner fes flinerailles de prières, du chant des Pfeaumes ôc

d'oblations , perfuadé qu'il en recevrcir du foulagemenr. Il mar-
que pour le jour de ces oblations le trentième jour depuis la mort

,

ôc prouve l'ufage & l'utilité des prières pour les morts par l'au-

torité du fécond Livre des Machabées. Si , dit-il , les enfans de
Mathathias ont purifié de leurs péchés ceux qui étoient morts

dans la guerre , en faisant pour eux des oblations , à plus ferre

raifon les Prêtres du Tils de Dieu effaceront-ils par leurs faints

facrifices & par leurs prières les dettes ou péchés de ceux qui

meurent ? Il n'en efl: pas de même des peines de l'enfer. Ceux qui y
font une fois condamnés , n'en ( b )

peuvent être délivrés. Saint

teyir fins: hisdos at'.tem a fr.îftr:!. Kon
enim très ordines recenfuit : ftd uiitim à

dexterii , alterum àfiHiJlris. S. Ephrem.
de manjiombus beatis ,fag. ip. Ô" 20.

( a ) Venite
, fratres , extenàentes me

tomportite
,
quia [p:rinu m(us defecit , <lx

amplius non ero : O" comitamini me in ora-

tione , in Pfahrii & in obh.tionibtis . Et
quando dicm trigef.tnum complevero , met
memoriam

, fratres , facite : mortui enim
l'ivortim cblat:cr,ibi;s juvantur. . . . Audi
patienter qti£ tibi ex Scri-pttira froferam:
henediiïicràhiis fuis Mcyfes vitam Rubeno

fofl tertiam ufque generationem dedit. Si

ergo mortui non adjnvantur , car ei Amra-
mides benedixit ? Etfi mortui non fentitint

,

itudi qtiid dicat A^oflclus : Si omnino mor-
tui non refurgi'.nt , car pro eis baptfantur ?
Si amem Mathathix flii ,

qui ftfla &
commemorationes ia myflerio dttntaxnt ( res

noflras frufigiirante ) célébrant, ficut in

Scripturis legiflis
, fer ohlationes tawen

..aot à reatibus mmdarmt
, qui in belio

ceciderant, licet cfenbiis fiùs Ethnici ,ftiif-

que mcribus maii fu.Jfent ; quanta magît
Sacerdotes Filii Vei fer fan£ias fuas obia-

tiones , ij" fer lingziarum fuanim frecatio-

nes débita menuorum condonabunt. San-
(Sus Epliremius , in tefiameyito fuo , fag.
143. à" 144. Bibliotheca Orientalis

tom. I.

(b ) Kon ccnced.tur illtic ( in infernum)
abeuntibus ut à tcrmentis Uberentur. Non
permittitur illic eb feccata conclufis , ut ex
vinculis illit indiJfolubiLbus dimittantur.

Ibi enim ignis efl incxtingt'Abilis ^ ver-
mis nunquam moriens , ^c non ha"
bent fnem dolores , ac mala iflorum inta~

leranda. Non efl fofl mortem ibi nlla libe-

ri'.t:o , r.eqtte ccrflii alicajiis excogitatio ,

ncqv.e remedium , vd artifcium evaden-
di acerb.jjtma m torrr.er.torum gênera. S.

Ephrem. invita fanfli J:.liani , pag. 76^.
Vide (jufdem far.cli Eph emii traÙatum ,

cui tttuins : JNon elle ridenilum
, pag^

IC4.
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Ephrem place l'enfer fous les fondemcns (a) des montagnes;

6c croit que le feu deftiné à y tourmenter les impies , eft un feu

réel qui agira phyfiquement furie corps & fur lame ( b ) des dam-
ne's. Il dit ailleurs que ce feu (c) qui ne s'éteint point n'a pas

befoin de bois pour fe nourrir ni de gens qui en renouvellent

continuellement la matière pour l'entretenir ; ôc pour nous en faire

concevoir la nature, il le compare au feu de Sodome ,
qui fans

amas de bois confuma cette Ville. Il fait remarquer l'adivité de
ce feu , en ce que dans un inftant il changea la femme de Loth
en une ftatue de fel , fans faire le moindre mal ni à Loth ni à fes

filles.

Sur ]'"^'o.^^- XIV. Rien de plus fréquent dans les Ecrits de faint Ephrem
tion desSaints

. j^ c • Tll /jn • c '•, . ^ ,

&iavertudes que Imvocation des oamts. U[es{a) prie, ahnquils mtercedent
rsliques. pour lui auprès du Seigneur. Mais la vue de fon indignité lui fait

appréhender, que leurs prières ne foient point efficaces. Il prie

les Prophètes; mais il craint en même tems d'être rejette comme
ces impies Ifraëlites pour lefquels Dieu défend à Jeremie de
prier. Il ne doutoit pas que lesrehquesdes Saints n'eulTent une
vertu vivifiante , 6c il en donne pour preuve ( f ) le Prophète Eli^

fée qui relfufcita deux morts , l'un pendant fa vie , l'autre après

(a) Recordare mei , Domine.... inclina

dures tuas in orationem fervi tut , ne cum
faferbis ego condemner. . . . ne in fenetra-

libits conchtdar inferni ne aternis

concludar tenebris fiib montiitm fundamen-
tis vinculis conjlriiliis femfiternis , Ô'c.

S. Ephrem. infermone de fatientia Ù" com-

fttnèiione , fag. i6o.

(b) Defcende ergo in teiffttm , frater

charisme , & ne contemnas jujlum atque

infallibilem Judicem , neque inextinguibi-

lem unqttamflammani. Ojtod
fi

-parvi pen-

àas , -vel hinc experire an ignis afperita-

tem dr tormentum fitjîinere poffis: lucernam

accende , & extremitatem faltem digiti

impone ; & fi ferre qtieas dolores ,fortaJJe

foteris teipfum etiam ibi juvare. Sin aiitem

totum corpus extra ignemfie , Ô" exigui

hiijtis membri dolores perferre nequeas :

quid , obfecro , faciemus ,
quando totttm

corpus cum anima in gehennam ignis pro-

jicietur. S. Ephrem. paranefi 47. pag.

437.

( c ) Ne igitur fufpicerit tx lignis

inextingHtbilem illumftipplicii ignem fore

,

fitçcenforefve ilUus , Liâoret aliquot , ut

pUriqite imperiti vulgo »rbitranmr. Ad
Sodomam refpice & caminum abfque lignit

cerne. Cogita qtiomodo uxor Loth verfafit
in fiatuamfaliSjÔ' comminationes ignis ad'

mirare .... quando quidem neque Loth ,

cumjuisfiliabus ^ ignis conflagrationem fen-

fit , neque , ignis minât uxor ejfugit. S,

Ephrem. in illud Scriptura , Duo erunt in

agro, pag. iS.

( d) Etiam fanClos ut pro me intercé-

dant implora ; fed an eorum pro me precet

fufcipiantur , dubito. Audivi enim Eze-
chielem dicemem , neque A'ce, neque Job ,

neque Daiuelem (i oravermt , impetratu>-

ros. Interpello cunÛos Prophetas , atne in-

fiar impiorum illorum Ifraclitarum rejiciar,

metuo. Ait enim ad Hieremi.tm Deus : noli

orare pro populo iflo. S. Eplirem. in con-

fejfione Ô" fiii ipfius reprehenfione ,
pag.

604. Vide eundem in fermone in laudem

omnium fanÛorum Martyrum ,
pag. 74^.

à- 747.
(f) Elif^us qui animamfuam vivifica-

vit , duobus morttiis vitam refittitit : alteri

cum inf^cul» ncjlro degeret , alteri poft-

quam hmc demigravif , &e. Viden ? ut
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fa mort. C'eft pourquoi il appelle les reliques des Martyrs des

forterefles imprenables , des tours fort élevées oia l'on peut fe

réfugier comme dans un port. Il ajoute que leur pouvoir eft tel

qu'elles reconcilient les plus grands ennemis , & qu'elles déli-

vrent du démon de l'impureté ceux qui en font tourmentés,

s'ils s'oignent de l'huile dont on aura oint ces reliques. Les Mar-

tyrs, dit encore faint Ephrem , font d'habiles médecins qui peu^

vent rendre la fanté de l'ame & du corps ; mais il faut s'adrefTer

à eux avec confiance ôc fans douter de leur pouvoir. Dieu habite

dans leurs offemens, & opère par eux des miracles. Saint Gré-

goire de Nylfe ( a ) raconte qu'un nommé Ephrem , s'étant adreffé

à notre Saint dans un voyage où il avoit été en danger de fe perdre

& d'être pris par les Barbares , ne s'égara point, & évita les em-

bûches qu'on lui avoit dreffées , n'ayant dit autre chofe , fmon,

Saint Ephrem , affiftez-moi.

X V. Une des chofes remarquables dans le teftament de faint ^"F quelques

Ephrem eft la défenfe qu'il y fait à fes difciples ( ^ ) de l'enterrer
^^'l^^^t.

^ ^^
'

fous l'autel, ou en quelque lieu de l'Eglife que ce foit, ou avec

vivida fpirant Martyiinn liffana ! Ecquii

jam ipfos vivere amhigat , aut extinCios

creàat ? Patent vivaces thefauri , idqiie

tiemo in dubium vocet. Inexfugn.tbAes ar-

ces fum ,
qtiix munùijfimas iirbes ttientitr,

& latronum inairfiones atqtie hojlilitim

copiarumimfemm morantur; excclfa: & va-

lid^v tunes ( funt ) in qiiibus ferjugiiim &
fortus -petentibus auxilmm fatet. . . . qiti-

cumque in fodalem acri indignatione c om-

tnotits caritat.s nanfragium p'îjfî"' (/? ad

illas ( martyrum reliquias
) fuf^lex con-

ftigiat : oret ut difcordes animas facis vin-

ciilo jungant. Qjii veto à dœmonefomica-
tionis vexattis ^ cofcanx libidinisflamm-s

fsfluat , olettm adhibeat quo ilLe Unitintur
,

ér frotinus nefarius ille fpiritus aufugiet.

Medicce art:s ^eyitijjhni funt Aîanyyes

,

Ô" iidem procurandœ fanitat'.s ftttdiofjjjhni.

rharmacum vita fernnt anima: cerfcrique

ferutile , medicamcnta frœfarata utrique

faliitem aUatura ; fdiiciam à te cxigunt

,

kac tibi fi aderit
,
quœcumquc fofofceris,

imfetrabis.Si onmem ex anime dubuationem,

terferis , etiamfi mortuus fueris , vives. In

torum cfjîbiis habitat Dev.s , ejufque vi ac

ttttmine citnÛa frajlant mracula.S.'E'çht.
in illitd Ifaue : ToUatur peccator, ne videat
gloriam Y)t\,fag. 146.^ 147. tom, l.

Uibl, Ori^ntr

( « ) ( Aller Efbrem. ) à fojîeris Ifmael

in bello captas & loHgius a patria d.n

commoratus , ciim jam ad eam redire defi-r

deraret, viamque commodam ignoraret ,Jin~

gulari ofe tua ( id eJlfanÛi Ephrem. ) ap-

tam ad falutem rationem invenit , ù' quod
dm concupiverat , adeptus ejl. Ckm enint

in maximum vita difcrtmen addaÛus ejfet,.

' quod omnes viœ Barbarorum intercluf.t co-

piis tenerentur , te nomine dumtaxat invo-

cavit dicens: San£ie Ephrem, fuccurre mihi,

Sicque tuto perictdoriim laqueos evajït ac
mortem neglexit ; inopmatamquc confeciituf

falutem, patriiî, ttio munitus pr^Jidio, prceter

fpem ejl rejlnutus. S. Gregor. Nyff. in vitu

fanÛi Ephrem. pag, 10. ^ lï.Apud \oC-
fîum.

( i ) Qjii mefub aitart collocaverit , ai-

tare Dei mei nunquam videat : non enim
decet fœtorem in loco fanflo reponi. Qui
me in ternplo pofuerit , templum lucis nun-
quam videat : neque enim bomini indigna

pradejl inanis gloria , Ô'c. Nolite, fratrts
Û" fiUi charljjlmi , reliqtiias ex me tollere

,

Ù'c. Neque me inter Martyres collocetis:'

nam peccator ego fum & ahjeClus, & prop-

ter dcfcCîus meos ojfibus eorum appropin-

quare vereor , Ù'c. Qiii me fuper digitos

tulerit , ejus mamis giezitica lepra perçu--

pianttfr, Hwvçrif tolUte me , & curfim
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les Tviaityrs , fe croyant indigne de leur compagnie. Mais il veut

qu'on le porte au tombeau à la manière ordinaire , comme
un pauvre & fans aucune folemnité

, que celle du chant des

Pfeaumes. Il défend auiïî de prendre quelques parties de fes ha-

bits , comme pour en faire des reliques , & de le revêtir après

ià mort d'habits magnifiques; mais feulement de fes habits ordi-

naires. Une veut pas même que l'on porte des cierges à fon en-

terrement, ni que l'on embaume fon corps , ni qu'on le mette

dans un tombeau particulier ; mais dans le cimetière avec les

étrangers , difant qu'il l'avoit ainfi promis à Dieu. Il parle (^) du

jeûne de Carême , comme très-reiigieufement obfervé pendant

quarante jours; & témoigne que les fidèles faifoient {(>) en tout

tems , & en commençant toutes leurs adions , le figne de la Croix ,

çn difant: Au nom du Père, du Fils & du Saint-Efprit. Ils s'ar-

moient de ce figne comme d'un bouclier ,
perfuadé que portant

le figne facré du fouverain Empereur duCiel, ilsn'avoient rien

à craindre de perfonne, &que ce figne imprimé ( ^ ) fur le front

,

faifoit peur aux démons. C'étoit l'ufage d'oflrir à Dieu de l'en-

cens {d) dans le Santtuaire; ôc il n'étoit pas permis (e) à toutes

fortes de perfonnes de toucher les vafes deftinés au culte divin.

Il y avoit des Chrétiens qui faifoient (/) peindre dans leurs ora-

comitames funufque curantes
,
fepelire me

fanijiiampintperem , Ô'c. Qui mecum ve/l.~

menmm fflendtdiim depofuerit , in tenebras

exteriores frojiciamr. Qiii ttinicam mcctim

depofuerit igni géhenne tradaiur. In niea

me tunica Ô" cuculio fepelite : fi quidem

hominem odiofum & execrabilem cidtus mi-

nime decet, Ô'c.Qjti cereum ante me tulerit,

igniie latere ejtis exardefcat , &c. Ne uu-

guentis me condiatit , nihil eniin honor ijie

mihi prodejï : neque cum tkiire & aroma-

tihtts me hmnetis , inutilis quippe rnihi glo-

ria ejl. Thura in Sanûiiario odolete : meum
autem funus oratioi:e curate. Deo odora-

pienta offerte : me -vero pfahms profequiminij

l^c. Ne in vejlris me momimcntis depofue-

ritis ,non enim ornamenta vejîra mihipro-

deriint. Fidem ohfirixi Deo meo , ut cum
feregrinit fepeliar , Ô'c. In cœmeterio ubi

contrit! corde jacent , ibi me deponite. S.

Ephrem. in tejlamentofuo ,pag. 143. tom.

1 . Bibliot. Orient.

( <j ) Jejt'ninm qiiadraginta dierumjeju-

na. S. Ephrem. m cantico fpiritali
, p^g-

(i) Ctterum vicf fcwi , crucis ftgno

te ipfum muni : lignant eo membra tua om-
nia y Ô" cor tuum , & ingreffum tuum , gb*

ex!tum tuum in omni tempère : fefejjionem

quoque tuam (^ refurreflionem tuani, ô" le-

iîutum tuum , ej* quacumque pertranfis

,

figna primum m nomme Patris ù" Filii ^
Spir.tus fancli. Validffima quippe ejuf-

mçdi armatiira ejl : nullufque tibi unquam
noccre poterit

, fi ea munitus fueris. Nam
fi quij terreni Régis fignaculum defert

,

eum litdere nullus audeat : quantu mag-.t

nos
,

qui taie cœlefiis Imperatoris fignum
ferimtis , nemincm mentere poffumus. S.

Ephrem. m Tanoplia, pag. 480.

( c ) Crucem fronti impreffam tentntet

fpeClacuU'.m diabolo tremendum habebitis.

S. Ephrem. i/j Paranefi z.pag. ^^1,

{d) S. Ephrem. in tefiamento, loco mox
citato.

(e) Non dico tibi , homo , non folùm non

Sacerdotium temerariè affumendum : fei
neque caterorttm quidpiam , -veri veneran-

di eultus divini contingendum. S. Ephrem.
de Sacerdotio

,
pag. 5

.

(fy Alii vero SanClorum quoque certa*

mina in domefiicit oratortit ad imitatio-

toire»
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toires domeftiques les combats des Martyrs , afin de s'exciter par-

là à les imiter.

XVI. Saint Ephrem appelle (<i) la foi, la mère de toutes les s^f ^,;^-l-

bonnes œuvres , & dit que c'eft par elle qu'on acquiert l'effet des ^^~s points

promeffes de Jefus-Chrift, félon qu'il eft écrit : Il eft impoffible f '''"^T
*

K • V TT.- r- 1 r • T '• rJV ' ' n 1 ^ i "^ morale.

de plaire a Dieu fans la foi. L inhdelite au-contraire eu la mère de

toutes les œuvres mauvaifes, c'eft une poffedîon bien fertile pour

le démon, puifque d'elle naît la duplicité de l'ame , qui iieft que

dérèglement & confulîon. Sans la charité ( b
)
point de vrayc

vertu. Que toutes vos aclions {c) & vos penfées ayent pour

but de plaire à Dieu , fans cela vous perdrez la récompenfe de

votre travail. Soit que vous foyez{d) dans l'Eglife ou dans vo-t

tre maifon , ou à la campagne, ou occupé à paître les brebis

,

ou à conftruire quelques édifices , ou dans un repas
, priez fans

ceffe. Priez à genoux quand vous le pourrez
; quand vous ne le

pourrez pas , invoquez Dieu de cœur, le foir, le matin & à midi.

Si vous levant du lit, vous commencez vos adîons parla prière

en l'offrant à Dieu , comme les prémices ; foyez affuré que le

péché ne trouvera, point d'entrée dans votre cœur. Saint Ephrem
veut ( e

)
que l'on paffe les jours de Fêtes , non dans le luxe , la

bonne chère , les danfes & la fymphonie , à la manière des Payens';

mais dans le chant des Pfeaumes , des Hymnes oc des Ganti-

«£;« ignavorum cordium , & ad obkÛatio-
psm fpeBatonim depingunt. S. Ephfem. in

fp:Jloia ad Joanr.ern Monacltum , -pag. zj^.

( a ) F.des mater ejl boni oriinii operis,

per ipfain qitis acqttirit rcpromiffiones Do-
tiilni & iidvatoris r.ofiri Jefu-ChtiJH :

qiiema dmodtim fcriptii.n cfl , fine fde im-

yojfihik ejl'phcere Deo. l-snilis porto pojfef-

jio ejî diabolo infidelitas , qttx operis omnis
A;.ili eft mater , quippe ex qua ditplicitas

c::inii nafcitur , qitx eft inordinatio atque

_w,;ft!jïo.' S. Ephrem. Partenefi z6. pag.

3 7».

( i ) Impojfibile eft vcncm virttitem abf-
qiie charitate conjiftere. S. Ephrem. de vtta

fpiritali, pag. 54.

( c ) Omnia facito ù" cogitato , tit pla-
ceas Deo : abfqiie hac enim cogitatione

,

ferierit tibi omnis laboris merces. S. Ephr.
ibid. pag, 56.

{d) Sive igititr in Eccleftaftieris^five do-
rntii tiix,five in agro : & fi oves pafcas ,&
Ji œdificia conflruas , &fi in fympofio verfe-
ris, ab cratioiie ca-je dcfiflas. Et qiiandocum-

Tome FIIL

qttc poteris genuafleCîe,qtiando non pottieris

mente Deum invoca , & vefpere & mane
Ù" meridie : quod fi craticncm cperi pra-

miferis , & Jiirgens è leClo primorum mo-
tuiim initia ab ointinie ditxcns, adltus pec-

cato in animim non patebit. S. Ephrem.
de erando- Dacm ,

p^Tg. 14.

(e)' Sic ergo feftivitates dominicas hono-

remuy ; non panegyrice fed divine , non

miindan} fed fpiritaliter , non more gen-

tilitim fed Chrftianorttm. Non veftibula

ac pcftcs ediisrn ncftranim coronemns. Non
choreas dztcanms. Non tibris & citharis att-

ditttm ejfccwi!7emus. Non mollibus veftibiis

induamtr. Non commejfationibits & ebr-cta-

tibus dediti fi.mtt.t . . . nos vero parvi pa-

riter ac wagni viri & fceivinx Chrftians

more fefta Dominica celebrenms, in pfahnis

& hymnis & canticis fpi'ritalibiis , melo-

diifqiie angelicis. S. Ephrem. de fanEïijfi-

ma Cruce
,
pag. 700. Vide tra^larum eiuf-

dem S. Ephrem, de feftis d-.ebiis ,
pag. «7.

& 10,



^i^ SAINT EPHREM,
<[ues fpiritucls. Il défend aux femmes {a) d'aller dans des chaifeS

Î)ortées par des hommes, n'étant ni permis , dit-il , ni conforme à^

a pieté qu'un homme baiffe fa tête & porte de fes épaules celle

qui eft lacaufe de notre mort; ce qui îcroit mettre Jefus-Chrill

même fous le joug, puifqu'ileft écrit, que Jefus-Chriftelllatcte

de tout homme : Mais cette raifon a peu de folidité.

ARTICLE IV.

Juger,iâ'f2t des Ecrits de [aint Ephrem; Catalogue des éditions^

qu'on en a [aiics,

jti^ement des
j^ ^, Qit quc fa'nt Ephrem parle grec ( ^ ) , ou latin , ou fyriaque /

iphrem. wJ? ^^ ^^^ toujours admiraole ; ce Ion (f) reconnoit même
dans les tradudions de fes' écrits , la vivacité que cet efprit fu-

blime leur a donrîée dans fa langue naturelle. Cet avantage oui leur

eft particulier , ne peut venir que de ce que leur beauté n'efi;

pas moins dans le fens que dans rcxpre(rion.,En effet («s?) ceux:

qui fçaventle fyriaque trouvent une fi grande élégance dans l'ori-

ginal &Mant de traits d'éloquence, qu'ils ont peine à décider (\

c'eft de la beauté de fes expreflions , ou de la fublimité de fes

penfées, que fes difcours empruntent leur force & leur élévation.

Rien ne marque mieux i'effinie que l'on faifoit de fes écrits, que-

l'ufage où l'en étcit dans quelques Eglifcs àhs l'an 372. de les

lire (1?) dans les affemblées après l'Ecriture fainte. Ce qui fe.

( 1 ) Mandatttm -porro hoc Irevijfimurti

tibi impono
,
quad vide ut ferves ne fror-

liu in Icclicisfedeas : neqite enim fium eft

acfatiCiuin neqtie ucituin ut homo ad gejl-i-

rr.cn mt:lur:sfii.;s >;ervices recUntt j &fa—
tellites fuis hitmcris circuvferat eam qua
nohis iiitc/itns ac mortis caufafuit : fi qui-

dem Chy:ftiv,n ad cujtis adcrctiomm acce-

dis ipfuni jngo fubjUis. An non legijîi iiel

undifli : quod omnis viri caput fît Chri-

Jltis. S. 'Ephrem. yî ttjlamento ,fag. Ti)!^..

(^) Eicnim Greecorum ijuidemfcripta,

Jî qv.is in (yfiacam aut al:am Ungiiam ver-

lern,^ cddimenra , ut ita d;ram,graci
itforis abfîitUrit , ftutim deprehenduntur

,

kT frlftiriam grat.am amiitum . Jn lilris

<'.utim Ephyaim idem non accidit : nam Ô"

• [fo adhuc fnpiifiiti lilri ejns in gracum

fermoncm tranflcti funt , & uCaitc ad. hcc

templis transfcrumur : nec tan,i.n a ùanejh-
ca ac nativa frteflantia multlrn reicdunt,

Sid dtim gracè kg'.tur , non m.nùi adtni-

rationi ejt qnam dumfyriacè. 6(;(cm. lib.

3. b:fl. cap. 16.

( c ) Art'.men fiiblrmis htger.ii etiam in

tfanflatione crogKot/i.Hierenim. incmaiogo ,

cap. 115.

(d) Qtti namqtte fyric.cm lii:gi'.a funt

heiiè periii jVeibis adeo ac rropis exceller

e

noritnt , ut ambigttum fit al htfnc an a fenftt

recor.duo , tanta ejits dicendi t;.j- atqtie elc-

gr,v.tia profcifcatur. Plictius^ cod. is>(.

pag. 514.
( e) Evhrem multa fyyo ftimcne corn-

pofuit ,
ô" ad tatitam venu cl.iiitiidinem ,

at pofî IcCtiunem Soi^turariim pabhcè
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pratiquoit non-feuIcment dans les Eglifes d'Orient , mais aufïi

dans celles d'Occident; puifque félon la remarque de Vofîius,

on trouve quelques-uns de fes difcours à la fuite de l'Evangile

dans les anciens Leôlionnaires latins. On en traduifit plufieurs

^n grec, même defon vivant; & Sofomene ( « )
qui ne les avoit

lus qu'en cette langue , dit qu'on y trouvoit ce qu'il y a de plus

relevé dans la philofophie , avec un- air fi facile & en même
tems fi noble , & un fi grand nombre de penfées vives & fo-

lides, qu'ils furpaffoient tout ce qu'il y a de plus célèbre parmi les

Ecrivains Grecs. ïls ont paru divins à faint Grégoire de Nyfie

,

comme infiniment utiles, Ôc contenant une doclrine orthodoxe,

dans lefquels faint Ephrem a fourni des armes , non-feuîement

contre les héréfies de fontems, ôc celles qui l'ont précédé; mais

encore contre celles qui dévoient s'élever dans la fiaite. Theodo-
ret le qualifie admirable ôc excellent Ecrivain , la lyre du Saint-

Efprit, 6c le canal qui arrofoit tous les Syriens des eaux de la

grâce. Ses difcours font pleins de force ; & s'il y a du plaifir à

les lire on ne peut aufii n'être point touché delà manière pathé-

tique dont ils font écrits. C'étoit un don à faint Ephrem de répan-

dre partout unefprit de pénitence , de compcnèlion «Se de lar-

mes, même dans les fujets qui en paroiffent moins fufceptibles.

II. Nous n'avons qu'une édidon grecque des œuvres de faint
^

Cataîcgue-

Ephrem , qui eft celle d'Oxford en ijop.fcL dont on eft rede- 'j^çç,^ ce^„

vable au fçavant Edouard Thwaites ; mais il y en a eu beau- vres.

coup de latines , les unes plus amples que les autres. Celle de

Brefce en i45?o./«4°. n'eft que de dix-neufdifcours de S,Ephrem
traduits par Ambroife le Camaldule dans i'Herniitage de fainte

Marie de Ruah dans le territoire de Padouë. La préface qui ell

à la tête de cette édition eft adreffée à Cofme de Medicis. Vof-

fius l'a imitée de fort près dans lafienne ; mais on a eu tort de

dire que ce Sçavant avoit voulu profiter du travail d'Ambroife
fans le nommer. On n'a pas fait attention que Vofïïus parle de

cette verfion avec honneur dans fcn Epitre dédicatoire au Pape
Clément VIII. qui eft au-devant du deuxième tome de fcn édi-

tion. Mais il n'a point dit qu'Ambroife le Camaldule avoit aufli

traduit ces difcours de faint Ephrem en italien. Cette traductioa

in quibufdam EcclejVs cjtis fcrifta reci- 1 feret : facuhate vero ac fplendore oratianit

'tMU(r. Hieron:m. îw catalogo , cap.ii^. & fententiarum crebritats f.mnl atqr.efa-

(a) In Syrorum lingua ad tantam cm- . pientia , Grdscorum Scriftores loago

d:tioticm pervenit , tu Philofuphia quidein 1 valloftiperaret. SoCom. lib. i- cap. i

éi'^cilUma.qiiaqite theoremata facile perd- \

iiier~

6.
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parut /« 8^ à Venife en i54$:. Le difcours à la louange de la

chafteté a été traduit dans la même langue, & imprimé à Bref-

cia en \$66. in 8°. avec d'autres Ecrits de faint Eafilc & de

faint Auguftin. Ces difcours de faint Ephrem furent réimpri-

més à Strasbourg en 1 5 op. ;« 4°.& 1585-, m 8°. Ce font les mêmes
que Pierre Cueveret donna en françois à Paris en ij 20. fous

ce titre, la Fleur de laprédication; &c Schwaigerus , en allemand

à Mayence en i jdy. in S°. "Voici le titre de ces dix-neuf difcours,

i.De la pénitence. 2. De la charité 6c du Jugement dernier.

3. Du Jugement 6c de la Reflirredion. 4. Delà vie 6c de la difci-

pline monaftique. 5". Qu'il ne faut point rire , mais pleurer. 6. A
une ame qui néglige fonfalut. 7. Aux Moines touchant les faints

Pères qui étoient morts en ce tems-là. 8. De l'armure d'un Moine..

(). De la pénitence 6c de la converfion. i o. Du fécond Avène-
ment du Seigneur. 11. De la crainte de Dieu. 12. De la parefTc

où fe trouve une ame qui s'alToibiit en fortant du combat avec
Tennemi. 15. De la componclion. 14. DelaPaiîion du Sauveur,,

15. A ceux qui veulent approfondir la nature du Fils. 16. De
l'antechrill-. 17. Delà virginité. 18. A la louange des Martyrs,

ip. Eloge de faint Jofeph. L'édition de Cologne en 1 5'47. /« 8^.

contient quelques difcours de plus , un entr'autes , intitulé , ^f /«

Transfiguration, fins nom deTradudeur. Celle de Venife en 1 5'74.

efi; de François Zinus , Chanoine de Vérone , ôc comprend dir--

huit opufcuies , prefquc tous diflèrens de ceux qu'avoit donnés
Ambroifeie Camaldule. Sçavoir i. De la crainte de i'efprit. 2,

Diverfès prières. 5. Des vertus 6c des vices. 4. De la grâce de
Dieu. 5". De la maladie de la langue 6c des autres vices. 6. De
la compontlion. 7. Delà pénitence 6c de la confeiïicn. 8. Con-
felTion de faint Ephrem. p. Delà charité. lo.Dela vie fpirituelle

à un nouvel Abbé. 1 1. Delà manière de s'exercer dans la vertu.

12. Contre ceux qui vivant mal , ambitionnent les honneurs.

13. De la virginité 6c de la chafteté. 14 Un autre difcours fur

la chafteté. i j. 6c id. Les béatitudes. 17. De la droite conduire

de vie. 18. De la béatitude 6c de la mifere. On avoit déjà im-
primé une partie de cesopufcules à Dilling en 1^62. de latradu-

diondeZinur. L'année fuivante en y en imprima d'autres par

les foins de Jacques AlenchuHus , qui font intitulés, du jour ter-

rible du Jugement & de la refurreSliun univerjelle y de la jcye des

Bienheureux dans le Ciel^ de la pureté de l\^me , & des louanges de

Jefus-Chrifl ^ avertijjemens aux Religieux fur les abus quifé glilficicm

dans leur état j & delà J^énitcnce. François Fe\"ai:dcnt traduiiit çh
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fî-ançois îa plus grande partie de ces ouvrages ôc les fit imprimer
âParisen 157p. i5'83. ly^jo. ôc idos. m S°. avec undifcoursdc
faint Cyrille d'Alexandrie , de la fe'paraticn de l'ame avec le

corps, & une re'ponfe aux lettres ôc queftions d'un Calviniftc

touchant l'innocence de la virginité ôc l'invocation de la fainte

Vierge. L'édition de Gérard Voffius eft beaucoup plus am-
ple que toutes celles dont nous vencns de parler. Elle eft divifée

en trois volumes dont le premier parut à Rome en 15' 8p. le fé-

cond en t^p^, ôc le troifiéme en i jpy. i>]fû/. on en fit une réim-

preflicn à Cologne en 1603. 16 ip. ôc Kfy;. ôc à Anvers en
16 ip. Vcfilus le fcrvit peur cette édidon de plufieurs manuf^
crits grecs du Vatican, d'un de la Biblioteque de Sfcrce,ôc de
deux de la Grotte Ferrée , dont un , à ce qu'il dit , étoit daté

de l'an J 3 1. ôc avoit été écrit par un nommé Jonas , par l'ordre

de Nicon. Mais Dom(^) Montfaucon foutient que la date eJl:

fauffe; ôc il ne paroît pas en effet que l'en comptât alors de cette

manière. Outre les manufcrits grecs, Voffius eut recours aux an-

ciennes verfions latines des œuvres de faint Ephrem , qu'il trouva

dans les Bibiioteques, ôc à celles qu'Ambroife le Camaldule, Zinus
ôc quelques autres av oient données avant lui. Florus Diacre de i'E-

glife de Lyon dans le neuvième fiécle , cite faint Ephrem dans

fon commentaire fur les Epitres de faint Faul, qui n'eft pas en-

core imprimé. On voit par (^) Vincent de Eeauvais qui écrivcit

dans le treizième fiécle, que l'on avoit déjà traduit en lann les

Traités de la pénitence , des tentations du fiécle, de la ccm-
pondion du cœur , du bonheur de l'ame , de la refurrettion

ôc du jour du Jugement. Trirhemefir) les avoit lus en la même
langue , ôc il y en ajoute quelques autres que nous avons rap-

portés plus haut. Il eft feulement à remarquer qu'en parlant

du Livre du Saint - Efprit , il n'en rapporte pas les premières

paroles fuivant fa coutume: ce qui donne lieu de croire qu'il

n'avoit pas vu ce Livre, & qu'il n'en parloit qu'après faint Jé-
rôme. Iln'eftpasvenu jufqu'à nous. C'eft aufii fur une ancienne
tradudion latine qu'Alexandre Zacagnius a donné le difcours de
la refurre£tion ôc du Jugement , ôc celui des combats ou tenta-

tions du fiécle, imprimés à Rome en i6$S. in 4°. ôc que nous
avons dit être les mêmes que Voffius a fait imprimer fous cqs ti-

("^ Paixographiagrxca, J4P-. 78. | ( c ) Trithemius , iff Scriporib. Ecch~
( b) Vincent BeJiovac. XV/87. f^e- fiaJL raim. 7S. K.J^Tenzeaus , in ex(r~

iifli hijlor.ci.
I
eàanon:busfek£l.t,^ag.i^o.

Piij



ii8 SAINT EPHREM,
très. Mais on ns trouve point dans fa collection , les cantique?

fur la naiffance du Sauveur &: furies Aîages, que les Maronites

recitent dans leur Office du jour de Noël. Ils ont été/traduits du
fyriaque par Abraham Echellenfis,ôc imprimés à Rome en ï6^^.
in 4°. par Jean-Baptifte Marus. Le Père Combefis a donné en

grec 6c en latin le difcours fur les Martyrs qui ont foufiert dans

tout le monde; Gretfer, l'homélie fur la Croix, le fécond avène-

ment du Seigneur, & fur la charité & l'aumône; McnfieurCote-
lier, l'éloge de faint Bafile & divcrfes fentences fous le nom de faint

Ephrem. Le Père Poflin a encore inféré diverfes opufcules de faint

Ephrcm dans fa Biblioteque Afcetique. Le defir d'avoir tous les

ouvrages de ce Père en ces deux langues, engagea le Clergé de
France à faire la recherche ôcla tradu3:ion des manufcrits grecs.

Monfieur Aubert Principal du Collège de Laon , Interprète du
Clergé, & Monfieur Bourgeois, Abbé de la Chaife-Dieu, furent

chargés de la commiffion ; mais ils ne réuflirent point ; ôc Antoine

Vitré qui avoit commencé i'impreffion, ne tira qu'environ foixante

feuilles , lai flant l'ouvrage imparfait , faute d'avoir de quoi l'achever.

Le Cardinal Angelo-Maria Quirini
,
plus diftingué par fon fçavoir

que par la pourpre , a repris ce deffein depuis quelques années ;

ayant remarqué qu'entre les belles éditions des faints Pères qu'on

a données de nos jours, il n'y en a point de faint Ephrem,
îl a cru devoir en enrichir le Public avec le fecours que lui

fournit la Biblioteque du Vatican, que l'on a confiée à fes foins.

Cette édition qu'il a annoncée dès 175 1. par un programme latin,

fort étendu , doit être en quatre volumes /?2 /o/. Les deux premiers

contiendront le texte grec félon l'édition d'Oxford , la verfion

latine donnée par Vofiius , & ini grand nombre de fupplémens

tirés des manufcrits de la Biblioteque du Vatican, avec un exa-

men de la tradudion publiée par VofFius. Le troifiéme tome doit

contenir les ouvrages de faint Ephrem qui n'ont point encore

parus , &; tout ce qu'on avoit déjà , ôc qu'on a pîi recouvrer de-

puis du texte fyriaque des Ecrits de'ce faint Docteur. Enfin le

quatrième volume comprendra des diiTertations & des notes du
fçavant Editeur. En i6^S. Noël Bocquillon de l'Académie de

SoilTons, mort le 25-. Août 1734., donna à Paris, de TimprelTion

de Jacques Lefevre la traduction des quatre difcours de faint

Ephrem , intitulés , de la compon5lion , avec un abrégé de la vie

de ce Père, qui fertde préface. Nous avons auffi un Hvre delà

vie & de fes vertus, tiré de ks ouvrages par Michel HoyerAu-
guftin, ôc imprimé à Doifey en lô'^o. Dans l'ouvrage intitulé^
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îa pieté des Chrétiens envers îes morts , imprimé plufieurs fois à

Paris , on trouve une tradutlion françoife du difccurs de fuint

Eplirem ,
prononcée aux obfeques d'un de fes amis.

CHAPITRE IL

Des El'iires Décretaks,

î, 1* 'O N a pu remarquer dans les volumes précedens qu'il

§ i éroit d'ufage dans toutes les Eglifes du monde de n'y

rien traiter d'important en matière de foiôc de difciplinejfansen

communiquer aveclEgUre de Rome, comme étant chargée du

foin de toutes les autres. Ce fut fur ce principe que les Evê-

ques afTemblés à Sardique en 347. au nombre de plus de 550.

tant de l'Orient que de l'Occident , envoyèrent au Pape Jule

les reglemens qu'ils avoient faits dans ce Concile, lui difant dans

leur Lettre fynodale , {a) qu'/7 étoit très-bon &" très-raifonnable y

que de toutes les Provinces , les Evêques rapportajjent à leur Chef

,

c^ejl-à-dire , au Siège de PApStre Jaint Pierre ^ ce qui fe paffhit par^

Ml eux. Long-tems auparavant les Evêques du premier Concile

d'Arles avoient fait part ( ^ ) au Pape Sylveftre , de leurs fiatuts

pour l'extinftion du fchifme des Donatiftes & le mainden de la

difcipline. Nous avons encore la lettre (c) que faint Cyprien &
îes autres Evêques d'Afrique écrivirent au Pape faint Etienne

pour lui donner avis de ce qu'ils avoient réglé en 2^6. touchant les

Hérétiques ôc les Scliifmatiques qui revenoient à i'Eglife. Celle

de Corinthe ne fe contenta point d'avertir le Pape faint Cle-

fnent du trouble ôc de la fédition dont elle étoit agitée; elle lui

en (d) demanda encore le remède, &c le moyen de l'étouffer.

Ce fut fur la demande {e) des Evêques d'Orient que Damafe
condamna en 577. les erreurs d'Apollinaire , & Timothée fon

difciple. L'Eglife de Tarragone s'étoit adreffée au même Pape,
pour le confulter fur divers points de difcipline ; mais la mort
l'ayant empêché de répondre à cette confultation , Sirice fon,

( a ) Af'.td Hilarium ^//•ir^/n. i. pag.

( i ) Tom. I. Epiftol. décrétai, f.^g.

( c) Ibid. fag. iif.

(d) Ibid. pj. y.

( f ) Bafil. e£:J}. ze'y.pag. 40^,
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fuccc[ï^cuv , donna à certc Eglifc les éclaircifTeiriens qu'elle fcu-

haitoit. Nous verrons dans la fuite les Evêques des Gaules, d'Ef-

pagne, de la Macédoine, de l'Afrique & des autres parties du
monde, recourir aux décifions du faim Siège , fous les Pontificats

de Sirice,d'ARaftafe, d'Innocent I. ôc de leurs fucceïïeurs. Ce
font ces différentes confultations , qui ont occalicnné ce grand

nombre de Lettres de divers Papes, quel'on a nommées Décre-
tales ,

parce qu'on les regardoit comme des réfolutions qui avoient

force deloix. Auiîîleur a-t-on donné place parmi les canons des

Conciles même généraux dans les anciennes colleclicns qu'on en
a faites.

Colleôions 1 1. Dans le code qu'on dit , mais fans raifon , avoir été en
des Epitres

yf^ge dans TEglife Romaine fous les Papes Innocent I. Zo-
decretaies. o o

_ • / v i /> •
i i

fime ôc laint Léon , imprime a la luite des œuvres de ce der-

nier, lesEpitres décretales y font rapportées enfuite des canons

de Nicée, de Sardique, de Carthage, d'Ancyre , de Gangres,

de Mileve Ôc autres Conciles. Denys le Petit les infera dans le

recueil qu'il publia à la follicitaticn de l'Evéque Etienne ôc du
Prêtre Julien. On y lit les Décretales des Papes depuis Sirice

jufqu'à Anaftafe II. Ce recueil quoiqu'adopté par i'Eglife de

Rome , ne fut pas d'abord reçu dans toutes celles d'Occident.

Alais on ne peut douter qu'il ne l'ait été dans les Gaules dès l'an

554. puifque le Pape Jean IL en répondant à la confultation

de Cefaire d'Arles fur la caufe de Contumeliofus , joint à fa let-

tre des extraits du Concile d'Antioche, des canons Apoftoliques
>

des lettres du Pape Sirice
, qui étoient tirés du code de Denys

le Petit, ce qu'il n'auroit point fait, fi ce code n'avoit fait Loi
dans I'Eglife Gallicane. C'eft ce même code que le Pape Ha-
drien envoya à Charlemagne. Il eft compofé de deux parties. La
première contient les canons des Conciles ; la féconde les let-

tres des Papes. Denys le Petit écrivoit fous l'Empire de Jufti-

nien dans les commencemensdu cinquième fiécle. On met
fa mort vers fan 5' 40. dans le même fiécle. Au commence-
ment du fuivantpamt en Efpagne un nouveau code, compofé
de celui de Denys , à l'exception des canons Apoftoliques , ôc

augmenté des Décrets de plufieurs Papes, comme de Vigile ôc

de faim Grégoire , ôc des canons de quelques Conciles des Gau-

les ôc d'Efpagne. On l'attribue communément à faint Ifidore

de SeviUe , ôc quoiqu'on ne pijiffe affurer qu'il en foit Auteur ,

on ne connoît néanmoins perfonne à qui il convienne mieux. Car

la dernière pièce de la féconde partie de ce recueil, eftlalettrç

de



DECRETALES. lar

de faint Grégoire au Roi Recaredeen ^99.&c raintlfidore étoit

Evêque de Seville en ^33. Outre les lettres des Papes depuis

Sirice jufqu'à faint Grégoire, on lit dans cette colledion , la let-

tre de Damafe à Paulin d'Antioche & fa confeflion de Foi. Ces

colleftions ôc beaucoup d'autres , qu'il feroit trop long de rap-

porter , lurent très-utiles à l'Eglife , de même que l'abrégé des ca-

nons ,
par Ferrand Diacre de Carthage , & par Crefconius Evêque

d'Afrique.

1

1

L Mais on ne peut exprimer les dommages que lui a eau- F^i-^s Dé~

fés celle que l'on vit paroître en Efpagne dans le neuvième

fiécle , ôc qui porte ordinairement le nom d'Ifidore le Mar-
chand ou le Pe'cheur , car on lit l'un ôc l'autre nom, dans divers

nianufcrits. Il ne faut pas néanmoins s'imaginer que ce re-

cueil foit mauvais dans toutes fes parties. On y trouve des let-

tres que perfonne ne peut foupçcnner de faulTeté ; comme font

celles de Damafe à Paulin d'Antioche 6c aux Orientaux. Il en

Rapporte de Sirice, d'Innocent I. ôc de leurs fuccefleurs, dont

toutefois il altère fouvent le texte ; ôc ce n'efi: pas là encore le

plus grand mal qu'Iiîdore a fait à l'Eglife. Afin qu'il n'y eût au-

cun Pape dont on ne vît quelques Décrets , il a fuppofé des

Epitres décretales à tous ceux dont il n'en avoit point trouvé

dans les collections précédentes ; ôc à ceux-là mêmes qui en ont

écrit quelques-unes, comme Innocent I. ôc Sixte III. enforre

que fa colledion eft un mélange de monumens autentiques , d'al-

térés Ôc de fuppofés. La première de celle-ci eft fous le nom de

faint Clément ; la dernière fous celui de faim Grégoire le Grand.

Ifidore ne donna point de fuite à toutes les lettres des Papes,

vrayes ou faulTes. Il les diftribua en deux clafîes. A la tête de la

première fe trouvoient les cinquante canons des Apôtres de la

verfion de Denys le Petit ; fuivoient les lettres des Papes de-

puis faint Clément jufqu'à faint Sihefrre exclunvement. La fé-

conde claffe commençoit par les ailes de Nicéeôc de plufieurs

autres Conciles tant d'Orientque d'Occident, après quoionlifoit

les Décrets des Papes depuis faint Sylveftre jufqu'à faint Gré-

goire le Grand, Cette colletlion renferme toutes les lettres des

Papes qui fe trouvoient difperfées dans les autres recueils ; mais

elle n'en produit aucune qui n'eût déjà été rendue publique ; en-
forte que quoiqu'elle ne contienne rien de nouveau , elle eft

néanmoins la plus ample de toutes.

I V. Il ne paroît pas qu'elle ait été connue à Rome avant le Quand elles

milieu du neuvième fiécle. Léon IV. dont on met la mort en °f/°!""'";
orne F11 h Q
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84.7. (^) faifantledcnombrement des Décrets des Conciles 6càe&

Papes, quiavoient force de loix dans ladécifion des affaires Ec-
cléfiaftiques , ne dit pas un mot de ceux qui ont été forgés par

Ifidore. Mais ils furent cités quelques années après par Nicolas I»

au fujct de Rhotade de Soiffbns que les Evêques des Gaules

avoient dépofé. Ce Pape fe fondant fur les Décretales attribuées

à Evarifte , à Anicetôc à Elcuthere
, qui établiffent nettement que

les Evêques ne peuvent être jugés définitivement que par le

faint Siège , dit en (^) écrivant à ceux des Gaules en 85). en-

core que Rhotade n'eût pas appelle au faint Siège , vous n'avez

dû en aucune manière dépofer un Evêque fans notre participa-

tion au préjudice de tant de Décretales de nos prédécefleurs.

Car Cl c'eft par leur jugement que les écrits des autres Dodeurs
font approuvés ou rejettes : combien plus doit-on refpecter ce

qu'ils ont écrit eux-mêmes pour décider fur la doctrine ou fur la

difcipline ? Quelques-uns de vous difent que ces Décretales ne

font point dans le code des canons ; cependant quand ils les

trouvent favorables à leurs intentions , ils s'en fervent fans di-

ftindionjôc ne les rejettent que pour diminuer la puiflance du faint

Siège. Que s'il faut rejetter les Décretales des anciens Papes , par-

ce qu'elles ne font pas dans le code des canons ^ il faut donc re-

jetter les écrits de faint Grégoire ôc des autres Pères , èc même les

faintes Ecritures. Les faufles Décretales n'étoient donc pas dans

le code des canons du tems de Nicolas premier , ôc fi elles étoient

dès-lors connues dans les Gaules , elles y avoient peu d'autorité.

Mais deux ans après, c'cft-à-dire, en 86j. Hincmar de Rheims
& les autres Evêques de fa nation aflemblés à Troyes fe fournirent

au droit nouveau des fauffes Décretales, comme on le voit par la

Lettre fynodale de ce Concile, où ils (c
)
prient le Pape de ne

point toucher à ce que fes prédécefleurs avoient réglé , & de ne

point fouffrir qu'à l'avenir aucun Evêque fût dépofé, fans la par-

ticipation du faint Siège, fuivant les Décretales des Papes. Néan-

moins en SvS.Hincmar de Rheims fut ( d ) accufé auprès du Pape

Jean de ne pas recevoir les Décretales des Papes , ôc il ne s'en

défendit qu'en déclarant qu'il recevoir celles qui étoient approu-

vées par les Conciles ; il marque ( e ) dans fa lettre à Hincmar de

(a) Léo IV. e^ij!. ad Effco^os Dci- \ ( c ) Tom. S.Condl.fag.Syo..

{b) v^jiid Hincmar. totn. i. fag, 6ij. i ( e ) Hinçjna.'. tçm, i. 2"^' "t^^*

6" torn. i!. ConcU. fûg, 7^8, [
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Laon, fon neveu^ queRiculphe qui étoit Archevêque deMayence
en 811. apporta d'Efpagne en France ces fauffes Décretales.

V. Elles font adreflees, les unes à tous les Evêques, les autres
P^'^^^-s, gé-

à tous les orthodoxes ; il y en a à tous les fidèles , ôc quelques-unes faûifet' 'L
^

à toutes les Eglifes ; d'autres à tous les Evêques d'Italie , des Gau- ces Décreu-

les , d'Efpagne , de la Sicile , de l'Allemagne , ôc enfin à des par-

ticuliers, comme celle d'Eleuthere à Lucius Roi delà grande

Bretagne, & celle de Corneille à Lupicin Archevêque deVienne.

Quelque grand qu'en foit le nombre , il n'y en a pas une qui ait été

citée avant le neuvième fiécle ; on n'en trouve rien, ni dans les

Conciles, ni dans les écrits des Pères qui ont précédé ce fiécle;

l'hiftoire n'en fait aucune mention , ôc ce qui eft remarquable , on
les voit paroître toutes en même tems, non dans toutes lesEglifes ,

mais d'abord dans celles d'Efpagne, puis en France, enfuite en
Italie. Comment ont-elles pu demeurer fi long-tems dans l'oubli ?

Les Eglifes à qui elles font adreflees , avoient-elles moins d'inté-

rêt de les rendre publiques que celles de Sirice, d'Innocent pre-

mier, de Zofime ôc des autres Papes fuivans ? Pourquoi les trou-

ver toutes en Efpagne , ôc aucune dans les autres Provinces du
monde chrétien ? N'y en a-t-il pas aux Evêques des Gaules,
d'Afrique, de Sicile, d'Italie , de Germanie f Si elles avoient

exifté avant le fiécle de Denys le Petit, auroient-elles échappé
à fes recherches, lui qui en a mis tant d'autres dans fon recueil.'

Il y a plus, ces Décretales ne font qu'un tifiti de pafi"ages des

Pères ôc des Conciles pofterieurs la plûpait aux Papes dont elles

portent le nom ; on y trouve des phrafes entières du premier
Concile de Conftantinople , de celui de Calcédoine , des fept

premiers de Carthage , de celui de Mileve , des Conciles d'Agde

,

d'Orléans, de Paris, de Seville, de Tolède, de Rome. On y en
trouve qui font tirées des écrits de faint Ambroife , de faint Jé-
rôme , de Rulfin , de faint Auguftin , de faint Profper, de Julien

Pomere, de Vigile de Tapfe, de faint Benoît, de Cafiiodore,

d'Ennode de Pavie ôc de beaucoup d'autres. On dira peut-être que
ces Pères ôc ces Conciles avoient puifé dans ces Décretales ; mais
l'auroient-ils fait fans marquer les fources où ils avoient puifé ?

Innocent ( a )
premier , le Concile d'Agde , le Pape Jean I L

font des décrets femblables à ceux que Sirice avoir faits dans fa

lettre à Himere , mais ils citent cette lettre. Dira-t-on que

(4) Innocent. I. epiji. e. ad Exfupmtwt , num.z. Concil. Agathe»/, can. ji.J(.an-

nes IL e0, ad Ca^fanurn.
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faint Jérôme & faint Auguftin , les Percs des Conciles de Conf-

tantinopie ôc de Calcédoine ont voulu fe luire honneur de
quelques lambeaux des Dccrctales des Papes ? Les fera-t-on paficr

pour plagiaires ? Ils ont cité celles des Décretales qui paffent pour

inconteftables. Le Concile (^ ) de Braguesen jd?. allègue l'au-

torité de la lettre de faint Léon au Concile de GaUice, & de

celle du Pape Vigile à Profutums : Le quatrième de Tolède en

6^3. cite la lettre de faint Grégoire à l'Eveque Léandre; on
en trouve pluficurs autres citées par Facundus, par Ferrand,par

Crefconius ; mais perfonne n'a cité celles qu'Iiidore le Marchand
nous a données le premier. Le Pape Linocenr L cite avec éloge

la lettre que Sirice fon prédécefïeur écrivit à Himere; Vigile,

celles des Papes Léon, Gelafe& Simplicius ; aucun ne parle de

celles qu'on lit dans la colleclion d'Ifidore fous Iq^om de Telef-

phore , d'Anicet , d'Evarifie , d'Anaclet ; mais peur mieux fentir la

fuppofition de ces lettres, il ne faut que remettre en place les

endroits des Pères & des Conciles dont cet impoileur les a com-
pofées. On verra que ce qu'il a emprunté de faint Auguilin, de

îaint Léon & des autres écrits des anciens, s'y accorde parfaite-

ment avec ce qui précède & ce qui fuitj que ces palfages ne

font qu'un cci^s avec les ouvrages d'où ils font tirés
;
que le tout

eft d'un même ftile , qu'au contraire dans les lettres fabriquées

par ïfidore, tous ces morceaux font mal coufus & fans aucune

liaifcn naturelle, d'où vient que ces lettres quoique fabriquées

d'une même main , font d'un ftile inégal & autant différent que

celui de faint Augufîin l'eft de celui de faint Léon eu de quel-

qu'autre Auteur dont Ifidore a emprunté les termes. Il faut ajouter

qu'elles font remplies d'expreffions Inconnues dans les premiers

fiécles, & qui n'ont été en ufage que dans le huitième & le neu-

vième , que l'Ecriture y eft toujours citée fuivant la verfion vul-

gâte de faint Jérôme ;
que les Confulats & les noms des Conciles

y font mis fins ordre ;
quelles font pleines de fautes de chrono-

logie ; enfin qu'on y trou\^e des chofes qui ne coaviennent point

au tems auquel ont vécu les Papes fous le nom defquels on les a

publiées : tels font les titres de Primat, d'Archevêque, de Pa-

triarche qu'on y donne prefqu'à chaque page aux Evêques de

Rome & des grands Sièges , & qui tcutefois n'ont été en ufage

que dans le quatrième fiécle de l'Ëglife.

Fpîrres dé- V I. La première de ces Epitres porte le nom de faint Clément
freiales fup-

(a) Ciflcil. Hi(^)ar.,;o//?._2. J>.i^. Z9i- -S^-Ù" 480.
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i&efl: adi-effée à faint Jacques frère de Norre Seigneur; elle eft P°''--«5 à s.

compofée de deux parties : La première eft plus ancienne que ajlf^fàe g&
Ruffin ,

puifquil la traduifit en latin; c'e'toit au jugement de liwe 1635.

Photius comme une efpecede préface du livre des récognitions ;

"'^°'

il y eft dit que faint Clément a fuccedé immédiatement à faint
'*^'

^'

Pierre , ce qui eft démenti par tous les anciens qui nous appren-

nent que faint Lin fut le fuccelieur immédiat de faint l'ierre

dans le Siège Epifcopal de Rome, que faint Clet ou Anaclet

fucceda à làint Lin; enforte'que faint Clément ne fut que le

xjuatriéme Evéque de cette Ville; d'ailleurs cette lettre fuppofe .,
^

que faint Clément l'écrivit à faint Jacques après la mort de faint "'"

Pierre ; ce qui eft infoutenable , puifque faint Jacques fcufirit le

martyre long-rems avant faint Pierre; elle eft néanmoins citée

ibus le nom de faint Clément dans ( ^ ) le Concile de Vaifon en

442. par le FaperTicoîas L & par Jean VIIL & on la trouve

fous ce nom. dans une ancienne colledion qui perte le nom de
code de l'Eglife Romaine , à la fuite des auvres de faint L.eon.

L,a féconde partie inconnue à Ruffin , eft d'un ftile tout diiferent

de la première , c'eft un compofé de divers fragmcns de la règle

de faint Benoift , deTexpoOtion du fymbole par Vcnantius Fcr-
tunatus 6c par Ruffin. On y fuppofe faufîement eue les Métropo-
litains avoient dès-lors leurs Irovinces féparées comme aujour- ^^S- '4-

d'hui : Les noms de Patriarches , de Primats, dA.rchevêques y Prg. 15.

font employés pour marquer les divers dégrés de la Hiérarchie
;

noms inconnus dans le premier fiécle de l'Eglife. Le huitième
canon du Concile de Nicée qui défend d'établir plufieurs

Xvêques clans une m.ême Ville y eft attribué à faint Pierre, de
même que le cinquante-feptitme du Concile de Laodicée qui

ne veut point qu'on en mette dans les petites Villes ni dans les

Bourgs , de peur de rendre méprifable le nom d'Evêque. C'eft

toutefois fur cette lettre & fur celle qui eft attribuée à faint Ana-
clet que Grégoire ( h ) feptiéme qui n'en connoiftbit pas la fup-
pofition, jugea en faveur de l'Eglife de Lyon qui prétendoit la

Primatie fur les quatre Provinces de Lyon , de Rouen , de Tours,
& de Sens. La féconde lettre qu'on dit avoir été écrite par faint

Clément à faint Jacques Evêque de Jerufalem , renferme les

mêmes marques de fuppofition que la première , le ftile fe ref-

fent delà barbarie du neuvième fiécle. Les Miniftres des Autels Pag, 63,

( a
) Concii. Vafei.f- , can. i. Kicolaus 1 ( b j Grefjor. f ? ifl. i <

I. ffi/Z. 49.Joan.Vni. ffi/î. 2j4. l

Qiij
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y font appelles Archidiacres , nom qui n'a eu lieu dans l'Eglife

que pluiieurs ficelés après la mort de faint Clément. Il y efl parlé

Pa<T. 61.61 des Sacremens du Corps & du Sang de Jefus-Chrift, des habits

avec lefquels les Prêtres doivent offrir le faint Sacrifice, des Autels,

de lapalle, des vafesfacrés, des chandeliers, des calices, des

voiles que l'on mettoit aux portes de l'Eglife ou dont on fe fervoit

à l'Autel, des Sacrifties, des Portiers & de beaucoup d'autres

chofes que l'Eglife agitée par les perfécutions , n'avoit encore

pu e'tablir. L'Auteur allègue l'autorité & les ftatuts des anciens

touchant le foin que les Portiers doivent avoir des voiles fuf

pendus aux portes des Eglifes, & leur attention à empêcher que

les entrans n'effuyent leurs mains avec ces voiles. Il ordonne

la peine d'excommunication pendant trois ans &. fix mois contre

un Diacre qui aura fait fervir la palle de l'Autel à la fépulture

d'un mort, ou qui s'en fera couvert les épaules. Cela ccnvient-il

au fiécle des Apôtres ? Il veut que quand les chandeliers & les

voiles feront ufes , on les brûle & que l'on en jette les cendres

dans le Baptiflere & non fur le pavé de l'EgHfe ou contre la mu-
raille, de crainte qu'elles ne foient foulées aux pieds de ceux

Pag. 67. qui entrent
;
que l'on bâtiffe des Eglifes dans des lieux conve-

nables
,
qu'on les confacre par de divines prières , ôc que dans

chacune on y mette des Prêtres pour vacquer à l'oraifon. Il dit à

Pag. 6^ faint Jacques que c'eft de faint Pierre qu'il a appris tout ce qu'il

lui écrit, ôc déclare anathême jufqu'à l'avènement de Notre

Seigneur Jefus-Chrift, à tous ceux qui auront négligé d'accom-

phr tous les préceptes marqués dans fa lettre. Trouve-t-on rien

de femblable dans les vrayes Epitres de faint Clément ? Celle-

ci eft comme la précédente, un ramas de divers paflages des

Pères , coufus grolfierement ; on y en trouve du Livre des ré-

cognitions de faint Cyrille d'Alexandrie , de faint Profper ôc de

faint Grégoire le Grand. La troifiéme lettre fuppofée à faint Clé-

ment n'eft pas adreffée à faint Jacques , mais à tous les Evêques

,

Prêtres, Diacres, Clercs, à tous les Princes, grands, petits, ÔC

en gênerai à tous les Fidèles: infcription qui en fait feule voir la

faufleté, puifque du tems de faint Clément il n'y avoit point de

Princes qui euffent embraffé la Religion chrétienne , ni grands

ni petits; une autre marque de fuppofition, c'eft que l'Aureur veut

Pag. 7î. que l'on ne baptife les Catécumenes qu'après trois mois d'épreu-

ves , ôc en un jour de Fête, ôc que-tout ce qu'il dit fur cette ma-

tière cft tiré des Livres des récognitions. Le refte de la lettre eft

(Pompofc de paflages des Livres de faint Auguftin fur la grâce,
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ôc des Epitres de faintProfper.La défenfe qui y eft faite aux Prêtres

de dire la MeiTe ou de baptifer dans leurs Paroiffes fans l'ordre P.^. So.

defEvêque, ne convient point au fiécle des Apôtres , c'eft le

57S. canon du Concile de Laodicée. Il faut porter le même ju-

gement de la quatrième Epitre de faint Clément
, que de la pré-

cédente ; fi l'on en excepte le commencement, elle eft preique Pag. sy.

toute tirée du fixiéme Livre des récognitions fuivant la vcidon

de Rufnn. Cette lettre eft adrefi'ée à deux difciples nommésjules

& Julien qui après avoir embrafTé la Foi , s'en étoicnt écartés &
demeuroient parmi les Gentils. L'impofteur auroit dû marquer

en quel pays du monde étoient ces Gentils, afin qu'on fçîit le lieu

de la demeure de Jules & de Julien ; mais il avoit fes raifons pour

ne pas circonftancier les chofes. Il fe fait honneur dans la cin-

quième lettre à faint Jacques & aux fidèles de Jerufalem, d'avoir Pag- 57.

été prefent lorfqu'Ananie èi. Saphire apportèrent aux pieds des

Apôtres le prix de leur champ : ce qui ne fe peut dire de faint

Clément qui ne pouvoit alors avoir embraffé la Foi
,
puifque

Corneille les prémices des Gentils ne l'embraffa que vers l'an 4 1.

Il établit dans cette lettre la communauté de biens, même des

femmes: doclnne bien éloignée de celle de faint Clément; au

refte ce qu'il dit fur cette matière eft tiré du dixième Livre àes

récognitions , & fondé fur les paroles d'un des fages de la Grèce,
appelle Fauftinien : Ajoutons que le ftile de cette cinquième

lettre , de même que des quatre précédentes , eft entièrement dif-

férent de celui des deux lettres de faint Clément aux Corinthiens,

qui font inconteftablement de lui.

VII. Il y en a trois fous le nom du Pape Anaclet. Dans la Epures Dé-

premiere, il le dit fuccefi"eur de faint Clément, en quoi l'impofteur "3tl\ i-"?'-

a lait voir Ion ignorance dans la chronologie des Papes
, puifque Anadet.

félon faint Irenèe, Eufebe 6c faint Jérôme , faint Clément a fuc- Pag. lox.

cédé à faint Anaclet ; mais ce n'eft pas en cela feul que l'on dé-
couvre fon impofture, il parle des décrets faits par les Apôtres, Pag. n».-

pour le maintien des privilèges des Eghfes &c des Prêtres , com-
me fi elles en avoient eu beaucoup dans ces tems de perfécu-
tions ôc de troubles fous les Empereurs payens. Il établit la dif-

férence des Tribunaux Ecclefiaftiques, voulant que dans chaque
Province il y ait douze Juges

, que les affaires de moindre im-
portance foient jugées par le Métropolitain , & celles qui font de
plus grande conféquence par le Primat aflifté des Evêques; il

ordonne que les appellations des Juges fèculiers relTortiront de-
vant les Evêojjes; que chaque année on tiendra deux Conciles ^
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& que les caufes majeures feront portées à Rome pour y être

décidées, ce qu'il dit avoir été ordonné par Jefus-Chrift même ,

lorfqu'il dit à faint Pierre, tu es Pierre èr fur ceite Pierre je bâ-

tirai mon Eglife. Rien de tout cela ne convient au premier ni au

fécond fiéclc de lEglife, moins encore l'ufage des Apocrifiaii-es

Pa^. loi. qu'il fuppofe bien établi, & qui toutefois n'a eu lieu en Occi-
dent que vers le commencement du fixiéme ficelé. Cette lettre

au furplus eft d'un ftile barbare & un compofé de divers endroits

des lettres de Damafe, de faint Ambroife , de faint Auguflin,

de la première de faint Clément fuivant la verfion de Ruffin, de
celles d'Ennodius, de faint Boniface de Mayence & des décrets

du troifiémc Concile de Carthage; elle eft adreiTée à tous les

Piig. 112. Evêques ôc à tous les Fidèles, & toutefois l'Auteur dit fur la fin,

que faint Paul, qu'il appelle notre très-cher frère , leur avoir aufli

^ écrit. On ne connoît point de lettres de faint Paul adreffées en gê-

nerai à tous les Evêques & à tous les Fidèles ; elles ont toutes des

infcriptions particulières. Les marques de fuppofition ne font pas

moins fenfibles dans la féconde lettre d'Anaclet à tous les Evêques
Pzg. izj. d'Italie. Saint Jacques y eft dit le ^rewncr Archevêque àQ^Qm^z.-

lem, titre inconnu du tems des Apôtres, de même que ceux

de Primats & de Patriarches que l'on y employé pour marquer
Pag. 121. les Evêques des principales Eglifes; on y enfeigne que les Evê-

ques ne doivent être jugés que de Dieu feul : ce qui eft contraire

aux canons ; qu'ils font obligés de prendre l'avis du Clergé &
du Peuple pour l'ordination des Prêtres : c'eft ce qui fût ordonné
parle canon 22*^. du quatrième Concile de Carthage. L'Auteur

Pag. izf. attribue aux Apôtres l'éleâion des 72 Difciplcs, contre les

termes exprès de l'Evangile qui l'attribue à Jcfus-Chrift. Il dit

que ce font les Apôtres ôc après eux faint Clément qui ont établi

la divifion des Provinces Ecclefiaftiques ,
qui néanmoins n'a eu

P.ig. 117- lieu que long-tems après ; à quoi il ajoute qu'ils ontauffi ordonné

que dans les lieux où les Empereurs & les Rois tiennent leur

Cour,on établiroit desE\êques qui auroient ie nom de Patriarches

ou de Primats, & qui pourroient s'adrefler à ces Princes pour le

befoin de ceux qui font ou opprimés ou condamnés injuftement:

Y av oit-il des Rois fous le Pontificat d'Anaclet ? Et les Empereurs

permettoienc-ils que les Evêques fréquentaffent leur Ccurf Cette

lettre eft de même ftile que la précédente , c'eft une compila-

tion mal affortie des canons du Concile de Nicée & du cinquième

d'Orléans, des écrits d'îthace , de faint Jérôme, de faint Au-
guftin, de faint Grégoire le grand ôc de faint Ifidore de Seville.

L'impofteur
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L'impofleur répète dans la troifiéme lettre ce qu'il avoit dit ^^g- f^'-

dans la féconde touchant l'éieduon des 72 Difciples par les
^^^'

Apôtres. Il caraderife les difFereiis dégrés de la Hiérarchie par

les noms de Primats, de Patriarches, de J^/étropolitains. Il at-

tribue à faint Anaciet ce qui fut décidé dans les Conciles de

Nicée 6c d'Arles touchant Fordination des Evêques: fçavoir

qu'elle fe feroit, non par un, mais par pluiîeurs Evêques, &
qu'on ne mettroit d'Evêques que dans des grandes Villes pour

l'honneur de TEpifcopat. En copiant la première d'entre les Dé-

cretales fuppofées à faint Clément , il fuit la verfion que Ruffin

en a faite , ôc celle de Denys le Petit dans ce qu'il tranfcrit des

canons des Apôtres.

VIII. L'infcription de la première lettre attribuée au Pape Epitres Dé»

Evarille, eft à tous les Evêques d'Afrique, elle eft dattée du "^(^"1.5
^ g^^a^

neuvième des Calendes d'Avril fous le Confulat de Fulvius rifte.

Valens & d'Antifdus Verus , ce qui en fait voir la fauffeté , puif-

qu'aucun d'eux ne fut Conful fous le Pontiiicat d'Evarifte qui

fucceda à faint Clément fur la fin de l'an looî.Il n'y a non plus Pag. 147.

aucune apparence que les mariages entre les Chrétiens fe fiffent

alors avec toutes les folemnités qui font marquées dans cette

lettre comme étant d'ufage dans TEglife & établies par les

Apôtres & par leurs fucceffeurs. Je ne fçai où l'Auteur avoit lii

que les Apôtres inftituerent qu'il y auroit fept Diacres dans

chaque Ville, & que leurs fondions feroient de garder i'Evêque

pendant qu'il prêcheroit , de crainte qu'il ne fût infulté de quel-

qu'un. Il cite l'Ecriture iiiivant la vulgate , & copie fouvent les

lettres d'Innocent premier & l'écrit d'Ithace "contre Varimadus.

La féconde lettre d'Evarifte eft aux Evêques d'Egypte : on y Pag-rTf,

ordonne que toutes les querelles qui s'élèveront entr'eux ~ feront

portées à Rome ôc terminées par le faint Siège , ce qui ne parcît

gueres avoir été obfervé dans cette Province , dans le fécond
iîécle de i'Eglife. C'eft d'après le quatrième Concile de Carthage

,

qu'il eft encore ordonné dans cette lettre , qu'on n'écoutera pas

les acculàtions formées contre les Evêques ou contre les Prêtres

,

qu'auparavant on ne fe foit affuré de la probité des accufateurs, de
leurs motifs , fi c'eft pour la gloire de Dieu qu'ils forment de
femblables accufations , ou fi ce n'eft point par vaine gloire

ou par haine. On y trouve auffi le terme de Primats qui n'étoit

point en ufage au liécle d'Evarifte, ôc l'Auteur y cite l'Ecriture

Suivant la verfion vulgate qui ne parut que long tems après.

I X. Il y a auffi faute dans la datte de la première lettre du Epîtrçs Dé-

Tome FllL ^
R
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ereraies fup- Pape Alexandre qui fucceda à Evarifte l'an 1 09. de Jefus-Chrlil.
pelées au Pa-

'p^gj^n y eft mis Conful avec Helien avec lequel ce Prince ne

ire. le fut jamais. Cette lettre eft adreflee à tous les orthodoxes ré-

Pag. 170- pandus en diverfes Provinces. L'Auteur copie ce qu'on lit dans

Pa^. ï6a. les Epitres d'Innocent premier &de Vigile, touchant le pouvoir

du faint Siège dans la décifion des caufes majeures ôc des affaires

Ecclefiaftiques. Il cite la première Epitre de faint Clément à faine

Jacques fuivant b verfion de Ruftîn ; & rapporte comme de faint

Tag.iôz. Pierre quelques paroles que cette lettre lui attribue faulTement,

on trouve auill dans cette lettre divers pafiTagcs tirez d Ithace

,

de Syrice, de Procle, du troifiéme Concile deCarthagc, d'En-

Pag. 174. nodius 6c d'Hadrien premier. La datte de la féconde lettre d'A-

lexandre eft encore du Confulat de Trajan 6c d'Helien , ce qui

en fait voir la fauffeté. L'Auteur y fuit la verfionvulgate, 6c donne
Ofée 4- à ces paroles d'Ofée , ils mangent les péchez du peuple , une explica-

Pag. 17:. tion qui n'a aucun rapport avec le texte du Prophète , les appli-

quant aux Succeffeurs des Apôtres qu'il dit effacer 6c confumer

les péchez par leurs prières 6c les facriftces qu'ils offrent à Dieu.

Helien 6c AntifliusVerus qui font marquez Confuls dans la datte

Pag. 177. delà troificme lettre d'Alexandre, ne le furent point enfemble

fous le Pontificat de ce Pape. On y cite jufqu'à trois Sentences
Pag. Z7f. ^Q Sixte le Pythagoricien qu'on fçait avoir été condamnées dans

le décret de Gelafe, 6c on y emprunte divers paffages de faine

Auguftin, de faint Grégoire 6c des attes du fécond Concile de

Seville.

Epitres Dé- X. La première lettre attribuée au Pape Sixte ,
prefente dV

*^'^i?es"à fonû b°^<^ une preuve de fa fuppofition; car il eft appelle Archevêque

VixK. ' de l'Eglife Romaine dans l'infcription , titre inconnu dans les trois

premiers liécles. Dans le corps de la lettre l'Auteur réfute ceux

qui difoient le Fils inférieur au Père , c'eft-à-dire , les Ariens, 6c

tranfcrit à cet effet le fécond chapitre de fécrir d'Ithace contre

Varimadus. L'impoftiire paroît jufques dans la datte qui eft du

feiziéme des Calendes de Jvîai , fous le Confulat d'Hadrien 6c de
Pag. 180. Yçi.^^5, Celui-ci fut Conful deux fois fous le Pontificat de Sixte,

mais non pas avec Hadrien. La féconde lettre de Sixte eft dattée

de même , ôc il eft (urprenant qu'Ifidore ait mis deux fois Hadrien

Pag. iS:. Conful pendant le Pontificat de Sixre fous lequel il ne le fut point

183. du tout. Il avoir dit dans la féconde lettre fc;us le nom d'Ana-

cler, que les Evêques n'ont que. Dieu Teul pour Juge ; il dit dans

celle-ci qu'ils doivent tous attendre le jugement du Pape , 6c

q^ue toutes leurs caufes font refervées à la dcciiion du faint Siège :
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Difcipline qu'on ne connoiffoit gueres dans le fécond fiécle de

i'Eglife ; ce qui y eft dit du choix des perfonnes à qui l'on doit

confier le foin des vafes facrez , eft tiré du' canon 66 du Concile

d'Agde, & Sixte s'y fait l'application des paroles dites du Pape

Jule.

X I. Nous n'avons qu'une lettre fous le nom du Pape Telef- Ep'"« ^c-

phore, à la tête de laquelle il eft appelle Archevêque delà Ville ""^l^^^^ Pal

de Rome, ce qui en fait voir la fuppofition , ce terme comme pe Teiefpho-

nous venons de le remarquer n'ayant point été en ufage dans les
'^'

trois premiers fiécles. L'Auteur donne fept femaines au Carême ;
ra^. 185.

ce qui ne peut fe foutenir ,
puifque du tems de faint Grégoire il

'^^*

n'en avoit que fix & que les anciens n'en comptent pas davantage.

Bien moins peut-on foutenir ce qu'il ordonne touchant les Meffes

delà nuit de Noël, le chant de l'hymme angelique & l'heure des Pag. 185.

Meffes ordinaires qu'il fixe à celle de tierce. Il datte fa lettre du

Confulat d'Antonin & de Marc Aurele qui ne furent Confuls en-

femble que fous Hygin ,un an après le martyre de Thelefphore , ^^S- ^s».

c'cft-à-dire , l'an 140 de Jefus-Chrift.

XII. Les Confuls nommez dans la datte des deux lettres qui Epitres Dé-

portent le nom d'Hygin , font Magnus ôc Camerinus, celui-ci pcTes^auiL

fut Conful avec Niger en 138 avant le Pontificat d'Hygin , mais pe Hygin.

on ne voit pas qu'il l'ait jamais été avec Magnus ; elles ne font

au refte qu'un tiflu de paflages de l'Ecriture fuivant la verfion vul-

gate, d'Ithace, de faint Léon, de Martin premier ôc d'Hadrien Pag. 1^0,

premier ; l'Auteur lifoit dans l'Epitre de faint Jean , il y en a trois

qui rendent témoignage dans le Ciel, le Pere,le Verbe ôc l'Efprit,

& ces trois ne font qu'un. Il ne donne pas à Hygin le titre d'Ar-

chevêque, mais il l'appelle tantôt Evêque, tantôt Pape.

XIII. Dans les deux lettres fuivantes qui font fous le nom du ^,.^^"16? fup-

Pape Pie, il change de méthode ôc lui donne le titre d'Arche- pcf-esauPa-

vêque. Il cite l'Ecriture fuivant la vulgate, tranfcrit les paroles de peP"=-

Sixte le Pythagoricien, d'Ifidore deSeviile, de Cefaire, du Code Pag. i?4.

Théodofien, de faint Léon ôc d'Hadrien premier. La première de

ces deux Lettres eft adreffée à toutes les Eglifes Catholiques ;

la féconde aux Evêques d'Italie : Il y en a deux autres dont l'inf-

cription eft à Jufte Evêque de Vienne, elles font fans datte ôc le

Pape Pie n'y prend aucune qualité. Quoique le ftile en foit plus

fimple que des deux précédentes , elles font chargées d'épithetes ['^S- lo».

extraordinaires qui font voir le mauvais goût du fiéclê où elles ont
été écrites ; les termes qu'on y employé pour marquer la célébra-

tion de la liturgie , mijfas agere ^ n'ont été en ufage que dans le qua?,

R ij
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triéme ficcle, du moins ne trcuvc-t-on aucun Ecrivain qui les ait

employés avant faint Ambroife. Pie faiue Juft de la part de Soter

ëc a'Eleuthere, qu'il appelle dignes Prêtres de l'Eglife : Toute-

fois Eleuthere n'étoit que Diacre fous le Pontificat d'Anicet fuc-

cefieur du Pape Pie, comme on le voit par Hegefippe. ( a ) Pie

fe plaint dans ces lettres que Cerinthe qu il nomme Primarche

de Satan, pervertiflbit beaucoup de monde; mais cet héreTiarque

devoit être mort long-tems auparavant le Pontificat de Pie, s'il

eft vrai, comme l'ont écritfaint Epiphane {b) & faint Philafire, qu'il

fut le moteur des troubles excitez contre faint Pierre & contre

faint Paul au fujet de la circoncifion vers le milieu du premier

fiécle. Enfîh on lit dans ces lettres que faint Verus Evêque de

iVienne avoir fouffert, le maityre avec quelques autres : ce qui ne
s'accorde pas avec faint Sulpice Severe, qui dit ( f ) en termes

exprès qu'il n'y a point eu de Martvrs dans les Gaules avant la per-

fécution de Marc Aurele, c'eil-à-dire avant l'an 160, On trouve

un Verus Evêque de Vienne dans les foufcriptions du Concile

d'Arles en 3 1 4..

«rerale" ilip-'
X I V. La lettre fous le nom d'Anicet contient divers règle-

yofce r.uPa- mens touchant l'ordination des Evêques, qui n'ont eu lieu que
je Aiucet. depuis les Conciles de Nicée & d'Antioche. Les termes

Par. -Cl.
d'Archevêque , de Primat , de Métropolitain , de Suffragant,

que l'on y employé , n'étoient pas non plus en ufage avant ces

Conciles ;& il ne paroît par aucun ancien monument que fous

Anicet on eût coutume de faire une tonfure aux Clercs fur le

Tag. Î04. haut de la tête ,& d'une figure ronde, comme il eft marqué dans

cette lettre. Gallican & Ruffin font nommés Confùls dans la

datte 5 ce qui eft encore une marque de fuppofition. Tous deux

fiirent Confuls , fous le Pontificat de faint Pie ; mais féparement

,

le premier avec Verus , le fécond avec Brutius ; non tous deux

enfemble , & ils ne le fiirent point du tout fous Anicet.

Ejùtres De- X V. Ruilicus & Aquilinus ne furent pas non plus Confùls
cretales %- pei^^j^m- \q Pontificat de Soter, comme il eft marqué dans la

ter. datte de la première des lettres qu'on lui a fuppofées ; mais ils

Pag. îcj. l'avoient été fous le Pape Pie en 162. Cette lettre n'eft qu'un

tiilu de pafTages de l'Ecriture , fans ordre & fans liaifon ; l'Au-

teur y fuit la verfion vulgate , & dcnneà Soter le titre d'Arche-

vêque du Siège Apoûoliquè. Il fembie dire que tous ceux de là

'•<f a) Ap:d Hufeb. lib./i. cap. 22. i laft. A.Etf/. 3^. f.-ig. 10.

Zi l> ) 1 piphan. lixref, îS, mim. 1, Pbi- 1 .( c ) Sw'p. Sever. lib. 2. num. ^6.£ 4= j-

207.
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Campanîe étolent Frôtrcs ; & toutefois il ies diilingue des peu-

ples dont ils avoient foin. Dans la féconde lettre il fe plaint

que dans les Provinces d'Italie les femmes confacrées à Dieu, Pag. los.

qu'il appelle Alcincnes, touchoient les vafes facrés, &portoient

de l'encens autour de l'Autel ; ce qu'il taxe- de pefte. Mais le

nom de Moine ou de Moineilejétoit-il connu parmiles Chre'-

tiens fousSoter? ôcTufage de brûler de l'encens autour de l'Au-

tel étoit-ii déjà introduit ? TertuUien ( a) allure que les Chré-

tiens n'achetoienc point d'encens; & c'elî une raifon aux Criti-

ques de conteiler l'autenticité des canons attribués aux Apô-
tres, dont le quarriéme porte que les iimples Fidèles mettoient

en offrandes fur l'Autel de l'huile peur le luminaire de l'Eglife

ôc de l'encens pour brûler pendant le facrifice.

XVI. Les termes de Métropolitains, de Primats , employés ..^^l"^P^'

dans la Lettre attribuée à Eleuthere, en prouvent la fuppofition. ^oQe àiliu-

La datte en eu encore fauffe : car elle efl: du cinquième des Ides ''--!-•

-de Juillet fous le Confuîat de Paterne ôc de Eradua. Annius Pag- ^°9.

Bradua fat Conful en i(jo. avec Vibius Varus ; 6c en ipi.

avec Apromianus ; mais jamais avec Paterne. Une autre preuve

de fuppofition , c'eft qu'il eft dit dans cette lettre que les Evê-
ques ne peuvent être jugés définitivement que par le Pape feul : p
Maxime contraire à la difcipline des premiers fiécles. Paul de
Samofates , Evêque d'Antioche , ne fut-il pas jugé & dépofé

par les Evêques d'Orient & des Provinces voifines , fans la par-

ticipation dufaint Siège? Ils fe contentèrent de donner avis au

Pape faint Denys de ce qu'ils avoient fait, & il ne s'en plai-

-gnit point. La lettre d'Eleuthere eft adreilée à toutes les EpU-
fes des Gaules

,
qu'il femble reprendre d'être tombées dans l'er-

reur de Tatien au fujet de l'abilinence de la viande. On ne lit

pas ailleurs que les Gaulois ayent donné dans cette fuperfti-

tion. Nous apprenons de Bede que (/>) Lucius Roi des An-
glois écrivit à Eleuthere, & le priainftamment de lui envoyer
quelqu'un afin qu'il fe fit Chrétien , ôc qu'il obtint aufii-tôt l'ef-

fet d'une demande fi fainte. La réponfe ( c
)
qu'on nous a don-

née fous le nom de ce Pape, ajoute que Lucius avoitaufii de-

jnandé à Eleuthere qu'il lui envoyât les Loix Romaines & de
l'Empereur

,
pour s'en fervir dans le gouvernement de fes Etats.

Mais cette réponfe n'a rien qui foit digne d'Eleuthere. On y ré--

(a) TertuU. apcloget. cap. 42. I (c) Coûtant. ;>; afpend. Décrétai, toiji,-

R iij
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fufe à Lucius les Loix qu'il avoit demandées. Quel danger y
avoit-il donc de lui faire part des Loix Romaines ? ConnoifToit-oa

alors un Etat mieux gouverne que celui des Romains ? La Loi de

Dieu qui nous eft rcprefentde dans les Livres faints fuffit pour

nous montrer le chemin du Ciel. Mais les Rois de la terre

ont befoin d'autres Loix pour gouverner leurs Etats. Il n'y a

même dans cette lettre aucune inftrudion particulière. Le Pape

Eleuthere en eût-il rcfufé à un Prince qui fouliaitoit de fe con-

vertir, ou qui l'étoit depuis peu ? Il appelle Lucius Vicaire de

Dieu dans fon Royaume : Titre dont les Anglois ( a ) n'ont fait

honneur à leurs Rois que dans les derniers fiécles.

Epitres De- XVII. Dans la première lettre fous le nom de Vi6lor, ce
cretait;s (up- Pgpg prend le titre d'Archevêque de l'Eglife univerfelle : titre

peVidor. que les Papes ne paroiiioient pas avoir "pris en aucun liécle. Vu-

fride d'Yorck ( b ) appelle Jean V I. Pape univerfel. Theode-

mar Archevêque de Saltzbourg qualifie (<:) de même Jean VIII.

mais c'étoit en faifant l'éloge de ces Papes ; ils vivoient d'ail-

leurs dans un fiécle bien éloigné de celui de Vi£lor, ayant écrit

l'un dans le huitième , l'autre dans le neuvième fiécle. L'infcrip-

Pag. 115. tion de la lettre deVi£lorefl:à Théophile, Evêque d'Alexandrie :

ce qui eft une autre preuve de fa faufTeté , puifque Théophile

n'a occupé ce Siège que vers l'an 385'. près de deux cens ans

depuis que ce Pape fucceda à Eleuthere. Dans le corps de la

Pag. Î16. lettre l'Auteur établit des maximes touchant les jugemens des

Evêques ôc les appellations à Rome, dont quelques-unes n'ont

eu lieu que depuis le Concile de Sardique en 347. les autres

plufieurs fiècles après. Commode ôc Gravion qui y font nom-

Pag. il 8. mes Confuls, ne fe trouvent point enfemble dans les Fafles Con-

fulaires. Il faut ajouter que dans cette lettre comme dans la

féconde l'Ecriture eft citée fuivant la verfion vulgate. A la

tête de celle-ci Viftor eft qualifié Archevêque de i'Eglife Ro-
maine, fie de la Ville : Infcription ridicule; comme fi l'Archié-

pifcopat de l'EgHfe Romaine étoit différent de celui de la Ville

de Rome. La lettre commence par un endroit [d) tiré de celle

Pag. Î32. de faint Léon aux Evêques de Sicile. Il y a deux autres let-

^^^' très fous le nom de Viftor, données au Pubhc par Jean Du-

bofc. La première eft à Didier , Evêque de Vienne. La féconde

(«) Coûtant, ibia. \ (0 Metropol. Salisbur. tcm. i. fag.

\b) Sxcul. 4. Benediâin. pdg. 707. 44-

fat. I, l ( d )\Lzo e^ijt . 16. caf. 1. fag.i-ii.
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à Paracode , fuccefleur de Denys dans le même Siège : enfortc

que fous le Pontificat de Viîlor qui n'a duré que dix ans, il y
auroit eu trois Evêques à Vienne, ôc même durant la contella-

tion fur la Fête de Fâque : car il en eft queftion dans ces deux

lettres. Mais il n'eftpas même lur, fi la Ville de Vienne avoit

alors un Evêque, & fi l'Evêque de Lyon, ne l'étoit pas en

même tenis de Vienne. Ce qui eft certain, c'eft que dans le

catalogue des Evêques de cette Ville , il n'y en a point du nom
de Didier, avant le Pontificat de faint Grégoire le Grand. D'ail-

leurs celui qui a fuppofé ces deux lettres au Pape Vidor n'é-

toit pas même au fait de la queftion agitée alors fur la Fête de

Pâque. Il de'cide qu'on peut la célébrer depuis le quinzième

de la lune
,
jufqu'au vingt-unième. Mais ce n'étoit pas de quoi

on difputoit. C'étoit de fçavoir en quel jour on devoir finir le

jeûne du Carême , & célébrer le myftere de la RcfurretSlion. Il

fe trompe encore lorfqu'il ajoute que la queftion de la Pâque avoit

mis la divifion entre les Eglifes d'Orient & d'Occident. Elles

furent toujours d'accord fur ce point. Les Afiatiques feuls fou-

tenoient qu'on devcit faire la Pâque le quatorze de la lune en

quelque jour de la femaine qu'il arrivât. Enfin fi le Pape Vidloi'

eût voulu adrefi^er quelque Décret touchant la Pâque aux Egli-

fes des Gaules , il l'eût fans doute envoyé à faint Irenée , que

l'hiftoire ( a ) nous fait regarder comme le Chef des Eglifes de

cette Province.

XVIII. La première lettre de Zephirin eft adreffée aux Epït^s Dé-

Evêques de Sicile &: défend aux Patriarches & aux Primats de pol?e?^l Ze-

rendre Sentence définitive contre un Evêque, fans l'autorité du phin'n.

Siège ApoftoUque. Y avoit-il donc plufieurs Primats dans la ^^^S- -54-

Sicile , & plufieurs Patriarches , au fiécle de Zephirin f & les

Evêques de Rome avoient-ils alors le titre d'Archevêque
, qu'on

lui donne dans l'infcription de cette lettre ? Saint Athanafe eft

le premier des Anciens , chez qui on trouve ( /^ ) le nom d'Ar-

chevêque ; oc il eft témoin qu'on le donnoit aux Evêques de Ly-
cople. Eufebe qui vivoit ( c ) dans le même fiécle que faint Atha-
nafe eft encore témoin qu'en Orient on jugeoit définitive-

ment lescaufesdes Evêques, fans recourir au faint Siège , &
je ne penfe pas que les Apôtres à qui en attribue ce règlement
ayent décidé que cette forme de procédure auroit Heu feulement Pag. ijj.

(a) EulVbii s, l,b. ^.h.J}. cip. n. 14. | ^ag. 188. tom. i.
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dans la Sicile. Cette lettre rend leur Décret général pour toute

l'Eglife , ajoutant qu'ils ont aufTi ordonné, que tous pourroient

appeller au faint Siège , 6c que là fcroient jugées en dernier reA
fort les affaires déjà jugées par lesEvcqucs,& les caufes ma-
jeures de l'Eglife. L'exemple que nous avens déjà rapporté de
la procédure contre Paul de Samofates fait voir nettement qu'on

ne connoiflbit pas alors dans les Eglifes d'Orient les Ordonnan-
ces attribuées aux Apôtres dans la première lettre de Zephirin.

Elle eft au-refte compofée des propres paroles du quatrième Con-
cile de Cartilage , de celui de Calcédoine , du code Theo-
dofien, de faint Auguftin , de faint Profper , ôc la marque des

P3 ,,7_ Confuls en eft faufle. Car Saturnin & Gallican ne furent pas

Confuls fous Zephirin. Gallican le fût en i j o. fous le Ponti-

licat de Pie , mais avec Verus ôc non avec Saturnin. On donne
encore à Zephirin le titre d'Archevêque dans la féconde let-

tre qui efl: fous fon nom , Se elle eft dattée du Confulat de Sa-

turnin ôc de Gallican , comme la première. Ce qui fuflït pour en
faire voir la fuppofition. On y employé auflî le terme à'Apo-

criftaire, inconnu dans le fiécle de Zephirin. On ne voit pas non
plus qu'il y ait eu fous fon Pontificat de perfécution contre ks

Pag. 147. Evêques d'Egypte , comme le marque cette lettre. Les anciens

ftatuts qu'on y allègue , ôc cjui portent que les Evêques chafles

de leurs Sièges dévoient y rentrer , ôc recouvrer tout ce qu'ils

avoient perdu pendant la perfécution, font tirés du chapitre 12.

du Livre feptiéme de l'Hiftoire Tripartite ; ôc ce qui regarde

TaT. 14^. l'ordination des Prêtres ôc des Lévites, fe lit dans le fixiéme

canon du Concile de Calcédoine , ôc dans le douzième de
celui de Laodicée.

Lettres De- XIX. On trouve dans la première lettre du Pape Calli/îc les

'^'^r^'"
'"^' mêmes marques de fuppofition que dans celles de Zephirin, l'inf'

ne cijillie. cription en eft fautive, ôc le corps de la lettre eft compofé de

Paçr. 1^:. paÔages tirez des Conciles deNicéeôcde Rome fousSymmaque,
de faint Auguftin, de faint Profper , de faint Ambroife , de faint

Léon ôc de Sixte le Pythagoricien. Dans la datte des Confjls on
donne à Antonin qui étoit Augufte,ôc à Alexandre qui étoit Cçfar,

le titre de clariffime, ce qui eft abfurde. Dans le corps de la lettre

on attribue au Pape Callifte l'inftit-ution du jeûne des Quatre-tems

dent on ne voit point de veftige dans les écrits des Pères, avant

Iç liécle de faint Léon , néanmoins ce faint Pape en fait remonter

la pratique jufqu'au tems des Apôtres, ce qui fait également voir

ia fauffetç de la lettre de CaUifte. Je ne fç^i où l'Auteur de la

féconde
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féconde fous le nom de ce même Pape, a pris ce quil dit des l'^â:- •->-'>

Décrets ou des Loix des Princes du fiéclc touchant la police &
la difcipline Ecclefiaftique , & des révoltes dés Peuples contre

leurs Evêqucs dans les Gaules. Il parle des Primats & des Métro- Pag- -v».

politains,ôc attribue aux Apôtres un décret touchant lajurifdiction

Ecclefiaftique que nous ne trouvons que dans la collection d'Ha-

drien premier. Il Ce fert de termes indécens pour marquer i'ufur- Pag. 15^.

pation d'unEvêque fur la Jurifdidion de fon voifin; il cite l'E-

criture fuivant la verfionvulgate, ôc entaiïe paffagesfur paffages

fans fuite ni liaifon,

XX. La lettre d'Urbain eft dattée du Confulat d'Antoine &
^^gf^^jf*,^-

d'Alexandre, datte qui ne s'accorde point avec les années de fon po^e^u^'p».

Pontificat ; elle établit la néceffité de la vie commune, & fup- pe Uibain,

pofe contre la vérité de l'hiftoire
,
que les Fidèles la menoient

fous le Pontificat d'Urbain avec la même exattitude que du tems

des Apôtres ; elle parle du mérite desoblations des Fidèles ôc de

l'ufage qu'on en doit faire, en des termes qui font tirés du fécond

Livre de la vie contemplative fous le nom de Profper; elle en

emprunte d'autres de faint Cyprien, du Concile de Paris fous'

Grégoire 4. ôc du code Théodofien; ce qui y eft dit des Egiifes

dans lefquelles la Chaire Epifcopale étoit placée fur un lieu fort

élevé , pour marquer que les Evêques doivent veiller fur leurs

Peuples ôc qu'ils ont le pouvoir de les juger ,
paroît imité de faint

Auguilin {a) ôc d'un Auteur dont les écrits ont paffé quelque

tems fous le nom de faint Ambroife.

XXI. L'Auteur des deux lettres attribuées au Pape Pontien Epitres pé-

imite auffi plufieurs pa.HTages de faint Jérôme , de faint Grégoire
""^îiraJpa-

le Grand, dullxiéme Concile de Rome fous Symmaque,de Sixte pe Pomien,

le Pythagoricien, ôc cite l'Ecriture fuivant la vulgate. Dans l'inf-

cription de la féconde lettre Pontien eft qualifié Evêque de l'E-

glife univerfelle , titre que les Evêques de Rome ne prenoient

point.

XXII. Il eft dit dans la lettre qui porte le nom d'Antherus , (.retàir lûp-"

qu'Eufebe pafia du Siège Epifcopal d'une petite Ville à celui pofôe au î'a-

d'Alexandrie , ôc Félix de la Ville oi:i il avoir été ordonné , dans P*'
Anthère.

celle d'Ephefe ; mais on ne trouve point le nom d'Eufebc parmi ^^'
'^''

Içs Evêques d'Alexandrie, ni celui de Félix dans le catalogue des

Evêques d'Ephefe. L'Auteur copie mot à mot ce que faint Jérôme
dit dans fon Epitre à Heliodore du pouvoir qu'ont les Prêtres de

(^a) Augu'}. inpfalm, iz6. ^ Aiiihor de divinitate Sacerdotii , caf. 6.

Tome FUI S
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confacrer de leur bouche le Corps de Jefus-Chi-ifl, de nous faire

Clu-dtiens, de nous ouvrir & de nous fermer les Portes du Ciel ;

& il tranfcrit les paroles de Sirice, d'Ennodius, des Conciles

d'Antioche, de Sardique & de Calcédoine ; ce qui fuffit pour
montrer que cette lettre eft fuppofëe.

Epures Dé- XXIII. Des trois lettres fous le nom du Pape Fabien , dont

pofëes^au iC ï'i preriiiere eft à tous les Evêques de TEglife Catholique, la fe-

pe Fabien, conde aux Evêques d'Orient, & la troifiéme à Plilaire, il n'y en

a aucune qui ne foit fuppofëe. Maximin qui eft marqué pour

Conful dans la première eft qualifié Clariffime ,
qualité qui ne lui

convenoit point, étant Augufte. Onfuppofe dans le corps de la

lettre que Novat vint à Rome fous le Pontificat de Fabien i

néanmoins il n'y vint que fous Corneille , à quoi il faut ajouter

Pag. 187. que l'Auteur copie des parafes entières de TEpitre de faint Clé-

ment à faint Jacques fuivant la verfion de Ruffin. La féconde-

lettre eft une compilation de divers endroits du fécond Concile

de Carthage, de celui d'Antioche, du cinquième de Rome, de-

faint Jérôme, de faint Auguftin; mais ce qui nelaiffe aucun lieu

de douterdc fafuppofition, c'eftqu'ily eft ordonné qu'on livrera

au bras fécul:erles Clercs defobéiftans : difcipline inconnue dans

les trois premiers fiécles. Le Confuîatqui eft marqué dans la datte

de la troifiéme , eft imaginaire : Jamais Afriquain ne fut Conful

avec Dece. Cette lettre eft d'ailleurs compofée de pafiages tirés

du code Théodofien, des lettres de faint Grégoire le Grand, du

fécond Concile de Carthage, du huitième de Tolède ôc de divers

autres écrits pofterieurs au fiécle de faint Fabien.

cfl^"es a!"
XXÏV. Dece & Maxime qui font marquez Confuls dans la

poi'ces au Pa- première lettre attribuée au Pape Corneille, ne le lurent point
»e Corjieille. enfemble fous fun Pontificat. Une autre preuve de fuppofitiouy

c'eft qu'il eft dit dans cette lettre que les corps des Apôtres faint

Pierre & faint Paul furent levés hors des catacombes par les foins

d'une pieufe 6c noble Dame Pvomaine nommée Lucine ; or on

voit par Eufebe ( a )
que de fon tems les corps de ces faints

Apôtres étoient encore enterrés, l'un au Vatican fur le chemin

triomphal; l'autre fur le chemin d'Oftie, 6c ils y étoient encore

fous le Pontificat ( z^» ) de faint Grégoire le Grand. La féconde

lettre qui eft à Ruftique ou à Ru&s Evêque d'Orient, eft unrifTu

de divers pafiages des Conciles de Cartilage, de Conftantinople,

de Calcédoine, 6c de la Lettre à Occeanus touchant la vie des-

(aj huebu l-ù.!, f4£. ij,. I
(i) Gregor. epj/?. l.l'. 1.(0. 3,
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Clercs ; on fuit aiufi dans cette lettre la verfion vulgate, pofle-

rieure de beaucoup au Pontificat de faint Corneille. La troiiiéme

eft adreffée à Lupicin, qui contre l'ufage dutems eft qualifié Ar-

chevêque de Vienne. Le terme de Méfie y eft employé pour Pa^. sz:

marquer la célébration desfaints Myfteres, ce qui n'étoitpasnon

plus d'ufage alors, &c on y dit que l'Empereur avoir défendu de

célébrer la Mefi!e publiquement , comme fi les Chrétiens en

cufi'ent eu la liberté fous les Empereurs précedens. Jean du Bofc

qui a donné (a) :àu Public la lettre à Lupicin, dit que TEpif-

copat de Florent fon prédécefieur dura pendant les règnes de

Gordien, de Philippe, de Dece, de Gallus & de Volufien ; ce

dernier ne fut créé Augufte que fur la fin de Juillet de l'an aja.

& Corneille fouffrit le martyre vers le milieu du mois de Sep-

tembre de la même année. Il faut donc que Lupicin ait été or-

donné Evêque au mois d'Août; fi cela eft, pourquoi Corneille

ne lui dit-il rien de fon ordination? Alonfieur Balufe {b) nous a

donné une quatrième lettre fous le nom de faint Corneille à faint

Cyprien , dont la fuppofirion eft évidente. Le ftilc eft tout dif-

férent de celles qui font reconnues généralement pour être de

faint Corneille ; on y fait tenir à ce faint Pape un langage dur ôc

injurieux à faint Cyprien avec qui il étoit néanmoins uni d'une

amitié très-étroite, ôc on y fuppofe faufiTement que la difpute fur

ie Baptême des Hérétiques qui ne commença que fous le Pon-
tificat de faint Etienne, étoit dès-lors agitée avec beaucoup de

feu 6c d'animofité. Il eft vrai que Ruffin ( c ) fait commencer cette

difpute fous le Pontificat de Corneille , mais en cela il fe trompe ;

cette queftion ne fut agitée par faint Cyprien qu'en ajj. trois ans

après la mort du Pape Corneille , & par faint Etienne qu'en 2 y
6".

après qu'il eût reçu la féconde lettre de faint Cyprien.

XXV. L'Auteur de la Décretale fous le nom de Lucius donne EpitreDécrs-

à Gallus Augufte ôc_ à Volufien Ccfar le titre de Clariffimes, ce ifPa^o^^Lu-

que ce Pape n'auroit pas fait , n'étant pas d'ufage déqualifier dus.
'

ainfi les Princes de l'Empire. Il cite le pfeaume 8 2 fuivant la ver-

fion de faint Jérôme, &c copie une phrafe entière d'une lettre de
faint Léon ( ^ ) ou ce Pape exhorte les Evêques d'Italie de re-

chercher les Hérétiques & d'extirper de toutes fes forces leurs

erreurs. Il tranfcrit auffi plufieurs endroits des lettres de faint

Grégoire le Grand , ôc un canon du Concile de Mileve.

(a) Coûtant, epij}. décrétai, pag. 16. 1 in append.
ui r.pfaid.

( r ) Ruff5n_ /,7,_ ,_ ^^p. 1. h.Jl. Eufib.
{b) Tom.i. Epift. Décrétai. p/Jjf. 2 6. I {d) Léo, ep^Jl. 8. pitr. 21,-.

S ij
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Epitres Dé- XX V I. Dans les deux lettres qui portent le nom du Pape

^lT!°!./pr Etienne, l'Auteur donne encore le titre de Clariflime aux Em-
poicca au 1 a-

-it \ • n /^ t- 1>/-
pe Etienne, pereurs Valerien ôc Gulien , ôc contre iulage du tems, il marque

le Confulat du premier, fans dire combien de fois il ayoit déjà

rempli cette dignité. Il ne dit rien du- martyre que le Pape Lu-
cius venoit de fouiTrir, ni de la paix rendue à l'Eglife parValerien,

Saint Etienne eut-il paffé fous filence deux circonftances qui me-
ritoient (\ fort d'être remarquées ? Ajoutons que la première de ces-

lettres eft imitée en plufieurs endroits de celles de faint Léon à

Anatole de Conftantinople; que les ftatiits qu'elle renferme font

tirés de divers Conciles pofterieurs au fiécle de faint Etienne ;

entr'autres de celui de Nicée, du troifiéme d'Orléans, du qua-

trième de Tolède ; les termes de Primats & de Patriarches font

Paf.331?. employés dans la féconde lettre d'Etienne, comme s'ils euflent

été alors dans Tufage commun , Ôc on y donne à ce Pape le titre

d'Evêque de la fainte , apoftolique & univerfelle Eglife Romaine ;

ce qui fuHlt pour en prouver la fuppofition. Mais il y a plus , elle

commence par les propres paroles de l'Epitre de faint Léon à
Anatolius de Conftantinople. Elle cite les Pfeaumes fuivant la

verfion de faint Jérôme, & tranfcrit divers Reglemens du troi-

fiéme & quatrième Conciles de Carthage , de celui de Rome
fous Symmaque, de l'onzième de Tolède ôc plufieurs autresrap-

portés dans la coileflion d'Hadrien L
"EpTtres De- XXVII. Les deux lettres qui ont en tête le nom de Sixte

poftïa/"'!'
^^cond, font dattées du Confulat de Valerien 6c de Decius : preu-

pe Skte II. ves de leur fuppofition
;
puifque fous Is Pontificat de Sixte IL Va-

lerien eut Gallien pour collègue dans le Confulat, ôc non pas

Decius. D'ailleurs il n'eft pas dit un mot dans ces lettres de la

P^g. 343- perfécution dont l'Eglife étoit agitée, & la première tranfcrit une
page entière de l'Ecrit d'Ithace contre Varimadus, le décret du
Concile de Sardique touchant les appellations au faint Siège, &

Pr^. 34^. ce qu'on Jit dans la colletlion d'Hadrien du pouvoir qu'a un
? -^^ Evêque qui fe plaint d'avoir été mal jugé par fon Métropolitain

,

d\ia appeller au Primat ou au Pape. La féconde lettre attribuée

au Pape Sixte I L commence par les paroles de celle ( a) de faint

Léon à l'Empereur Marcien , elle en emprunte beaucoup d'autres-

des Papes Sirice , Zofime, Boniface &: Celeftin, de faint Profper,

de faint Ifidore, du cinquième Concile d Orléans & du cinquième

de Rome fous Symmaque. Pvuft'm traduifit en latin quatre cens

( o)Lco , fp./, 7£. f^. z»6.
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trente Sentences qu'il croyoit être de fhint Sixte ; Fclage les ob-

jedoit aux Catholiques comme étant de ce Pape
, { a) ôc faint

Auguftin qui n'en connoiiToit pas l'Auteur lorsqu'il écrivoit fon

livre de la nature ôc de la grâce , ne repondit à Pelage qu'en ex-

pliquant les paroles fur lefquelles cet' Héréfiarque appuyoit fes

erreurs; mais écrivant depuis fes livres des rétractations, il re-

connut que ces Sentences étoient non d'un Sixte chrétien, mais

de Xifte philofophe payen. En effet on ne fait aucune mention

dans ces Sentences, ni des Prophètes, ni des Apôtres, ni de

Jefus-Chrlf]^. C'eft la remarque de faint Jérôme ( ù).

XX VIII. La première des deux lettres attribuées an Pape ^pitres Dé-

faint Denys ,. efl adreffée à un Piéfet Chrétien nommé Urbain,
pof^es'au Pa-

& datée du 2. Février fous le Confulat d'Aurelien & de BaiFus. pe .. Denyj.

Mais Aurelien & BafTus ne furent Confuls enfemble qu'en 271.

& faint Denys étcit mort dès le sd. de Décembre deïan 26p.

On ne fçait qui eft cet Urbain , ôc on ne lit point ailleurs qu'il

y ait eu un Préfet Chrétien de ce nom fous le Pontificat de

iaint Denys j ôc cette lettre qui eft la même que celle que l'on

compte pour la féconde du Pape Félix IV. eft imitée de la

lettre que faint Grégoire (f) écrivit à faint Auguftin ôc à fes

Compagnons en Angleterre. La féconde lettre de faint Denys
eft à Severe Evêque de Ccrdouë. Elle commence par les pa-

roles de celle de faint Léon {d) k l'Empereur Theodofe. Le
refte eft tiré de faint Grégoire, d'Ennodius , du premier Con-
cile d'Arles ôc de divers autres anciens monuniens. Mais ce qui P^g- 3 5°'

en fait voir nettement la faufTeté, c'eft que Cordouë y eft regar-

dée comnie une Ville Métropole , ôc chef d'une Province ; au

lieu que dans le troifiéme fiécle elle étoit comprife dans la Béti-

que , ôc dépendoit de Seville.

XXIX. Les trois lettres aafquelles on a mis le nom do Pape Epîtres Dé-

Felix , ne font comme les précédentes qu'un tifTu de pafTages po^xs^L Pa-

des Pères ôc des Conciles , entremêlés des paroles de l'Ecriture ps leiix. ia

fuivant la verfion vulgate. Le commencement de la première
eft tirée de la lettre ( f ) de faint Léon à l'Impératrice Pulcherie.

La datte porte qu'elle fut écrite fous le Confulat de Claude ôc

d'Aurelien. Aurelien fut deux fois Conful fous le Pontificat de

(«) AugiiTtinus , lib. i. retraçât,
i ( c) Âpud Bedam , lih. i.cap.i^,

""K'TV . . I
(d) I.C0 , cp.Jl.i^. pag.z^C.

( * ) Hieror;m. ai Oejîfontem , cap. 2.
j ( f ) Léo , epifi. 48. pag. 169.

Si-mca^. 21, Jeremix& 18. Ezechd. \

S iij
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Félix: La première , avec Bafllisi la féconde , avec Capitolin

,

& non avec Claude. Il cft dit dans la dernière lettre de Félix

,

qu'il l'écrivit le cinquième des Ides de Juillet fous le Confulat

de Claude ôc de Paterne, Mais le Pape faint Denys vivoit en-

core alors ; ôc Félix ne lui fucceda que le 27. de Décembre
de la même année qui étoit 2^5). Cette lettre commence aufTi

par les premières paroles de celle (a) de faint Léon aux Prêtres

Martin & Fauftin. L'impofteur n'eft pas plus heureux dans la

datte de la troifiéme lettre ,
qu'il met encore fous le Confulat

de Claude & de Paterne, le 5". Février: cçsdeux Confuls cef-

ferent de l'être trois jours après l'éledion de Félix, Antiochia-

nus ôc Orfitus commencèrent leur Confulat avec l'année 270.

trente-fix jours avant la datte de la troifiéme lettre de Félix. Il

y 9, tout lieu de croire que ce fiit lui qui recrut la lettre du Con-
cile d'Antioche contre Paul de Samofates , adreffée à fon

prédécefleur , ôc qu'il en prit occafion d'en écrire une à Maxime,
Evêque d'Alexandrie , dans laquelle il condamnoit Thérefie de
Paul. Il ne nous en refte qu'un fragment que nous avons rap-

porté ( b ) ailleurs.

Epîtres fup- X'X X. La datte mife à la fin de la première lettre d'Euty-
pokesauPa- chien efi fautive en deux manières. Aurelien y efi: marqué pour

eiiien.
' Conful ; mais on n'y dit pas que c'étoit pour la troifiéme fois ,

comme il étoit d'ufage. Et on lui donne pour collègue Mar-
cçlle , au lieu de Marcellin. Ce qu'il y a de plus furprenant,

c'eft que l'Auteur tranfcrit plufieurs endroits des Livres de faint

Hiiaire fur la Trinité , rapportés fous le nom de ce Père , pat

faint Léon dans fa lettre ( f ) à l'Empereur Léon. Ce faint Pape
ne connoilToit donc pas la prétendue lettre d'Eutychien ; autre-

ment il l'auroit citée, ôc rapporté fous le nom du Pape Euty-

chien ce qu'il allègue fous le nom de faint Hiiaire de Poitiers.

Dans la féconde lettre Illdore cite lEcriture fuivant uneverfion

compofée de l'ancienne Italique , & de celle de faint Jérôme.

Il fe fert aufli des Décrets d'Hadrien I. en faveur d'îngelrame

,

Evêque de Metz ; mais en y changeant quelque chofe. Il abufc

de même d'une Loi d'Honorius I. & de Theodofe le Jeune

,

adreffée à Martinien ôc Afclepiodote , Confuls, touchant la qua-

lité des accufateurs ôc des témoins,

Epitre T>i X X X I. On remarque à chaque période la fauffeté de lii

Ci-o:ale fup-

( a) Lco, if :Jl. 49- fig, 169,
j

(c)Lco ,e^ij}. i^-i,ad Leonem
,

j>ag,

(i) Tom.
^i.f'^g^

606. 1 J-fy.
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lettre qui porte le nom de Caïus. Il y eft de'cidé que les Payens pc-ceau Fa-

& les Hérétiques ne pourront fervir aaccufateui-s contre les pe Caïuî.

Chrétiens ; que les Evêques ne feront point accufés devant les

Juges féculiers , mais devant des Evêques , ôc qu'il en fera de
même des Prêtres, des Diacres & des autres Clercs; que l'on

rétablira en entier les Evêques chaffés de leurs Sièges, A qui

perfuadera-t-onque telle ait été la jurifprudence de l'Eglife dans

le tems de la perfecution de Diocletien , dont le fixiéme Con-
fulat fait l'époque de cette lettre ? Ajoutez qu'elle eft compofée
en partie de celle {a) de faim Léon à l'Empereur de ce nom,
ôc de divers fragmcns des lettres d'Innocent I. ôc de Vigile.

XXXII. Le but de la première lettre de Marceliin , eft de V'"'''" ^T
montrer contre certams Hérétiques qui s etoient depuis peu eie- pe Msrceiiin,

vés dans l'Eglife , que le Père n'eft pas plus grand que le Fils.

C'étoient le9 Ariens. L'Auteur fe fertpour les combattre déplu-

fleurs argumens tirés du Livre d'îthace contre Varimadus. Il

commence la féconde par les paroles de la 6'y^. lettre du Pape
Hormifdas qui occupoit le faint Siège au commencement du
fixiéme liécle , ôc emprunte divers endroits du Concile deNi-
cée , du fixiéme de Rome fous Symmaque , de celui d'Agdc

,

ôc du troifiéme d'Orléans. Nous avons parlé ailleurs ( i^ ) du Con-
cile de SinueiTe, où l'on prétend que fut portée la caufe du Pape
Marceliin accufé d'avoir facrifîé aux idoles.

XXXIII. Les deux lettres fous le nom du Pape Marcel crtaleTf^-'
font dattées du Confulat de Maxence ôc de Maxime : ce qui en i..ré.s r.u

prouve la fauffeté ; les noms de Maxence ôc de Maxime ne fe ^'^P^ Marcel..

trouvant jamais enfemble dans les Faftes confulaires. Saint Mar-
cel fut fait Pape le \^. May 508. fous le Confulat de Maximien
Hercule pour la dixième fois ôc de Maximien Galère pour la

feptiéme. L'année fuivante Maxence fut ConfuI pour la deuxiè-

me fois avec Romulus auiïi pour la deuxième. Et en 3 i o. qui fût

celui de la mort de faint Marcel , Maxence géra feul le Confulat^

La première de cz% lettres traite de la Primauté ôc de l'autorité de
l'Eglife Romaine, ôc commence parles paroles delalettre d'A-

cace de Confrantinople à Simplicius. Le commencement de
la féconde eft tiré de la cinquante-feptiéme Epitre de faint Gré-

goire le Grand. Elle eft adreflee à Maxence. L'Auteur l'avertit

de faire ceffer la perfecution. Jvîais il le fait en des termes plus

capables d'irriter ce Prince, que de l'adoucir. Il lui dit fort fe- P^g- I99i-
' 400.

(<j) Léo, e0. 134. ^a^. 346. j (6) Tow. 3.^.1^. 63i,
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rieufenient qu'il ne lui eft pas permis d'aflembler les Evêques,

fans l'agrément du faint Siège, ni de condamner un Evâque,
avant que le Siège Apoftolique l'ait jugé définitivement.

Epltres Dé- XXXIV. Saint Marcel étant mort le 1 6. de Janvier 5 1
0.'

"«taies (uo- faJi-ij- Eufebe lui fucceda , & ne tint le faint Siège que quatre

peEuii-1)!;.

^"
""lois & feize jours. Maxence étoit alors Confulpourla troiliéme

fois , & il l'étoit fcul. Toutefois les trois lettres qui portent le

nom de faint Eufebe , font dattées du Confulat de Conftantin.

On ne peut donc douter de leur fuppofition. Conflantin ne flit

Conful qu'en 3 1 2. deux ans après la mort de faint Eufebe , &
il le fut avec Licinius

,
qui n'eft pas nommé Conful dans ces

lettres. Dans la troifiéme il ordonne à ceux de la Campanie
& de la Tofcane de célébrer avec folemnité la Fête de l'inven-

^^ ^^ tion de la Croix de notre Seigneur , qui , ajoute-t-il , a été
'"

' trouvée fous notre Pontificat , le cinquième des Nones de Mai :

Epoque combattue par tous les Hiftoriens ( a )
qui ont parlé

de cet événement , •& qui s'accordent à le placer après le Con-
• ciie de Nicèe , peu de tems avant la mort de fainte Hélène.

P
.

^
„ ,_ XXXV. Melchiade ou Miltiade fucceda à faint Eufebe le 2

crctaïc fup- Juillet de l'an 3 1 1 . 6c mourut , fuivant l'ancien catalogue donné
pof-e au P;.- par le Père Boucher , le i o ou 1 1 de Janvier en 3 1 4. fous le Con-
,,e ivie ciia-

^^j^^. ^ Volufien &c d'Anien. La datte de l'Epitre décretale qu'on

lui attribue eft de la même année , mais du premier de Mars, c'eft-

à-dire plus d'un mois ôc demi après fa mort. Elle ne peut donc
être de lui , ôc ce qui en eft encore une preuve , c'eft que l'Ecri-

ture eft citée fuivant la verfion de faint Jérôme , qu'on y trouve

une Sentence de Sixte le Pythagoricien , de la tradu6lion de Ruf-*

fin, ôc divers endroits des écrits de faint Ccleftin 6c de faint Léon.
L'autre lettre de Miltiade qui a pour titre , de la primitive Egltje

& de la libéralité de Conjlantin envers elle , n'eft pas plus autentique.

?
''g- 4;3- L'Auteur y fait mention exprefie du Concile de Nicèe tenu onze

ans après la mort de ce faint Pape, 6c marque que depuis que
Conftantin eut embraffè la Foi chrétienne , les Princes de l'Em-
pire Romain l'embrafierent aufli 6c reçurent le Baptême; que
Conftantin fit à l'Eglife des largefles immenfes, ôc qu'à fon

exemple les autresPrinces donnèrent à l'Eglife des fonds de terres;

qu'ils fe confacrerent eux-mêmes à Dieu 6c qu'ils bâtirent fur

leurs fonds des Eglifes en l'honneur des Martyrs , ôc divers Mo-

'

( <j ) Theodoret. Ub. i.c.;^. iS. Sofom. l,b. i. t.'.p. i. Scvems Sulj'it. Lb. 1, Am-
prollus, du obitit Theud, tunn. 45-44.

nafteres
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nafleres où fe formèrent des conimunautcz pour le fervice deDieu.
Onfentbien que la plupart de ces circonftances font tirées des
faux aftes de faint Silveftre , qui ont aulTi fourni matière à une
pièce célèbre intitulée /^a donation de Conflantin, imprimée dans Pag. ijjô.

le premier tome de la colledion des Conciles du Père Labbe 6c

ailleurs.

X X X Vî. Ces a£tes néanmoins font très-anciens. Ils font ci- Epitres Dé-

tés dans le décret de Gelafe contre les livres apocriphes, & quoi-
po'ffej ^ ^v,t

qu'on convienne que l'Auteur n'en étoit pas connu , on ne laifle silveftre.

point de les y admettre comme une pièce recevable, dont plu- Fauniné de

lieurs Eglifes fe fervoient pour connoître les ufages anciens, ia donation

Adrien I. ôc plufieurs autres Ecrivains du feptiéme 6c huitième j-^.
0111=^"-

fiécle ont aufll cité ces atles, ôc en ont tiré ô,qs preuves pour le

culte des faintes Images. Metaphrafle les a traduits en grec 6c pa-

raphrafés à fon ordinaire; nous les avons en cette langue dans les

recueils du Père Combefis, 6c en latin dans ceux de Lipoman &;:

de Surius, en voici le précis: Hélène mère de Conftantin étant

encore engagée dans les erreurs de la gentilité , mais toute dif-

pofée à les quitter pour embraffer la Religion des Juifs , ne pou-
voir fouffrir que fon fils fuivît celle des Chrétiens , 6c fe répan-

doit en blafphêmes contre Jefus-Chrift ; on indiqua donc l'an 5 î f.

un Concile à Rome pour y traiter de la Religion en prefence

d'Helene 6c de Conflantin ; foixante-quinze Evêques de diverfes

Provinces fe trouvèrent à cette affemblée avec cent neufPrêtres
des Juifs 6c douze Rabbins envoyés par le Grand Prêtre Ifachar,

pour difputer de la Loi. On lit dans les mêmes acles ( a )
que le

Pape Silveftre pour éviter la perfécution que Conffantin encore
Payen avoir excitée contre les Chrétiens, s'étoit retiré furie mont
Soracte; mais que ce Prince qui pour fe guérir de la lèpre dont
Dieu l'avoit frappé, fongeoit à fe préparer un bain du fang de
plufieurs enfans, fut averti en fonge par les faints Apôtres qu'il

en feroit pleinement purifié, s'il fe faifoit baptifer des mains de
Silveftre. Conftantin fe reflbuvenant à fon réveil de la vifion qu'il

avoir eûë, envoya fur le mont Sora£te chercher le Pape qui avec
un certain nombre de Clercs y étoit occupé à la prière ôc à la

ledure. Croyant qu'on le cherchoit pour le faire mourir, il vient

à la Cour, fe prefente à l'Empereur qui lui raconte ce qu'il avoir

vCi ôc oui en fonge ; le Pape le catéchife, ôc le difpofe auBaptême
par une pénitence de fept jours, ordonnant en même tems un

(a) Baron, rd an. ^14. „;,^. zi.à'feq.

Tome Fin. T
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jeûne 6c des prières publiques ; le famedy il le baptifc , ôc ce
Prince cil délivré de la lépre dans le même moment qu'il eft fait

Chrétien. Le huitième jour après fon Baptême, Confiantin ayant

changé d'habits vint à la confeflion de faint Pierre , & ouvrit le

premier la terre & l'endroit où il vouloit qu'on bâtît une Bafilique;

après qu'elle fut achevée, il lui fit les grands prcfens qui font dé-

taillés dans l'écrit intitulé, donation de Confiantin. Ces ades difent

encore que faint Silveftre fupprima le jeûne du famedy, ôc qu'il

ordonna qu'on nommeroit Dimanche le premier jour de la fe-

maine i mais on convient communément aujourd'hui de la fup-

pofition de cesaûesqui font en effet infoutenables. Nous avons
montré ail]eurs(fl) que ce Concile d'Eveques catholiques ôc de
Prêtres Juifs , étoit une fable mal affortie ; les Juifs depuis la ruine

de Jerufalem n'eurent plus de fouverains Pontifes, ôc faint PauHn
eft témoin ( b )

que Conftantin mérita dctre le Souverain des Princes

chrétiens, non-feu/ement par l excellence defafoy , mais aujftpar celle

de fa mère famte Hélène. Théodoret dit ( c ) même que ce fut

Hélène qui nourrit Conftantin dans la pieté : en quoi il s'accorde^

affez bien avec Zozime {d) qui écrit que celui qui porta ce

Prince à embraffer le Chriftianifme , s'étoit auparavant rendu fa-

milier avec les Dames de fa Cour , mais en foutcnant avec Eu-
febe ( e

)
que ce fut Conftantin qui rendit Hélène fervante de

Jefus-Chrift. N'y eut-il pas affez detems depuis l'an 511. auquel

cer Empereur fe détermina à n'adorer que le Dieu qui s'étoit fait

voira lui dans l'apparition de la Croix, jufqu'à l'an 515'. où on
place le Concile deRomc, pour infpirer à fa mère (/) avec le fc-

cours des Douleurs chrétiens qu'il avoit envoyé quérir, d'embraf-

fer aulB la Religion du vray Dieu ? L'Auteur de l'écrit intitulé

,

de la mort des perfécuteurs , ôc qui finit fon hiftoire à la mort de

Valeria fille de Diocletien , arrivée fan 314. un an avant ce pré-

rendu Concile , ne met point Conftantin au nombre des perfé-

cute jrs ; il ne (^ )
parle que de la paix que ce Prince avoit ren-

due à l'Eglife : à quoi il ajoure ( /;
)
que dès qu'il commenta à

régner,- fa première action fut de donner aux Chrétiens une li-

berté entière de fervir Dieu ; c'eft donc fans fondement que l'on

fait fuir faint Silveftre fur le mont Soracte. Conftantin n'avoit

{a) Tom. 5j jijj. 71 t.
|

( f) tufeb. lit. 1. de vira Cc?iftannni ,

(b) Paulin, epij}. ^i^ad Sevef. . caf. 3 z.

( f )Th(.-odore£. /;i. i.cjp. 17.. ' (g-) De mortib. perfecut. f«jp. i =

l(d) Zc/îm. l.b. 1. fag.6S^.
j ( /i } Ibid. fJ_p. 14.

te)_Eufeb, //^. }_. de viiaConJi. cap^ -^7

.
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pour les Chrétiens que des penfées de paix ; La lepre dont les

,a£tes difeiit que ce Prince fut frappé , & enfuite délivré par le

Baptême qu'il reçut des mains de ce faint Pape , eft un fait qui

n'eft conftaté par aucun autre monument ancien. Eufebe qui a

écrit fi au long la vie de cet Empereur , n'en dit pas un mot : on
n'en trouve rien dans Zofime, dans Aurelius Victor, dans Eu-
trope , ni dans Théodoret , dans Socrate , dans Sofomene ni au-

cun hiftorien des cinq premiers fiécles. Ce fait étoit fi peu connu
dans celui même de Conftantin

,
que Julien l'Apoftat qui régna

environ vingt-quatre ans après lui , objectoit ( a ) aux Chrétiens

,

que leur Baptême n'ayant jufques-là guéri ni la lèpre , ni la goûte,

ni la diffenterie , il y avoir beaucoup de lieu de douter qu'il pût

remettre les adultères, les vols, les rapines & les autres péchés.

Si la guerifon rairaculeufe de Conftantiu eût été bien avérée,

faint Cyrille d'Alexandrie n'eût pas manqué de l'objetler à cet

Apoftat ; c'étoit une folution fans réplique à l'argument de Julien

contre le Baptême des Chrétiens ; mais ce Saint y répond tout

autrement. Il foutient que Jefus-Chrift a eu tout pouvoir fur toutes

fortes de maladies , ôc qu'il les a guéries en effet
;
qu'ainfi on ne

peut douter qu'il n'ait aullî été en fon pouvoir de donner à l'eau

du Baptême la force de guérir les maladies du corps ; qu'il en a

néanmoins ordonné autrement , l'ayant deflinée à guérir les

maladies de l'ame. Saint Jérôme (^ )
qui étoit plus au fait que per~

fonne de l'hiftoire de FEglife d'Occident du quatrième fiécle , dit

en termes exprès que Conftantin fut baptifé par Eufebe de Ni-

comedie. Théodoret ( c )
qui a fi bien écrit celle d'Orient , marque

le Baptême de ce Prince , non à Rome mais à Nicomedie ;

c'eft là aufîî, ou du moins dans un Château proche de cette Ville,

qu'Eufebe de Cefarée qui pouvoir avoir été témoin ( à ) oculaire,

dit que Conftantin après avoir confeffé fes péchez , ôc été mis au

rang des Catécumenes , reçut à la fin de fa vie le faint Baptême
des mains d'Eufebe de Nicomedie. Nous ne nous arrêterons pas

à ce qu'ajoutent les ades de faint Silveftre
, que ce Pape abrogea

le jeûne du famedy , ôc fit donner au premier jour de la femaine

le nom de Dimanche. Tout le monde fçait qu'à Rome le jeûne

du famedy s'obferva toujours reiigieufement , même depuis le

Pontificat de ce Pape. Q uanà je fuis ici , c'eft-à-dire à Milan , di-

( (î ) CyriUus Alexand. Ub. 7. contra
\

{c) Theocloret. lib. 1. caf. 30.

Julian^
j

{d)'LvS'eb.lib.:^.àevitaCQnJ}anlinii
{b) Hieronim. inchronic. ad an, 338, | ca^. 6z. 63
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foit ( a ) faint Ambroifc à faint Auguflin
, je tiejeûnepoint le famé-

dy , ntais quandje fuis à Komejejeme cejour là. Ceux qui ont lu le

livre de l'Apocalypfe ( ^ ) de laint Jean , fçavent aufli que quand

ce faint Apôtre l'écrivit, l'ufage commun étoit de donner le nom
de Dimanche au premier jour de la femaine. Le décret qui porte

le nom du Pape Gelafe , n'a pas allez d'autorité pour en donner à

ces atles : N'y admet-on pas d'autres écrits touchant l'invention

de la Croix , reconnus dans la fuite pour fabuleux ? On ne ( f
)
peut

auffiles appuyer du crédit du canon ou conjihmum de faint Silveflre

qui eft une pièce fuppoféejComme on en peut juger par la barbarie

du ftile, par les contradictions qui s'y rencontrent; par les hiftoires

fàbuleufes de la lèpre de Conftantin ôc de fon Baptême à Rome ,

qui y font adoptées , par les noms latins qui y font donnés à des

Evêqucs Grecs, par lafaufleré de la datte qui eft du 50 Mai fous

le Confolat de Conftantin pour la troifiéme fois , ôc de Prifque. 11

y a trois fautes dans cette datte qui ne feroient point échappées à

un Ecrivain du tems. Conftantin y eft dit Augufte , ôc il n'étoit

que Cefar quand il fut Conful pour la troifiéme fois. Prifque y eft

mis au lieu de Crifpe , ôc quoiqu'il fut déjà Cefar & Conful pour la

troifiéme fois , la datte ne le marque point. Ce n'eft pas tout : ce

Concile quoique très-nombreux
,

puifqu'outre les Prêtres , les

Diacres, les Soudiacres &: autres Aliniftres inférieurs , il y avoir

<leux cens quatre-vingt-quatre Evêques , a été inconnu à touti

l'antiquité ; & ce qui eft contre Tuflige généralement obfervé

<lans tous les Conciles, une femme, c'eft-à-dire, fainte Hélène

y foufcrit avec fon fils Conftantin. On a eu occafion ( d ) dans l'ar-

ticle de ce Prince de parler de fon Edit en faveur du Pape Sil-

veftre, appelle autrement <io«i3r/o« de Conjîantin. Nous ajouterons

ici que le ftile en eft barbare oc chargé de termes inconnus dans

les actes publics fous le règne de ce Prince, le latin en eft tout

femblable à celui des fauifes Décretales , 6c on y donne comme
dans toutes ces mauvaifes pièces le titre dcC/anJfitm à l'Empereur,

titre d'honneur qui ne fe donnoit qu'aux Sénateurs , qu'aux Con-
fulaires, aux Gouverneurs de Provinces, aux Correcteurs ôc aux

Préfidens, & non aux Empereurs ni aux Princes de l'Empire. On
jne connoifblt pas dans le fieclc de faint Siiveftrc les titres de père

espères ôc de Pape univerfel que l'acte de cette donation lui donne i

(a) Augwft. fp?/7. 3.6. ad Cafuhi:. |
rom. i. efijl. décrétai. fJg. 43.

i b ) Apocalypl". 1. s-
\ i^) Voyci lom. 4. frf^. 177,
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enfin cet a£le ae'té inconnu clans les neuf premiers fiécles de l'E-

glile. L'EmpcreUi- Otton qui parvint à l'Empire en ^61. &c qui.

fut couronné à Rome par le Pape Jean l'anne'e fuivante , confirma

en même tems par (a) un atte autentique les donations de Pépin
& de Charlemagne ,

qui comprenoieht la Ville de Rome, fon

Duché ôc ks dépendances, plufieurs Villes de Tofcane , l'Exar-

cat de Ravenne, la Pentapole , plufieurs Places de Lombardie &
de Campanie , les Duchez de Spolette & de Eenevent, l'Ule de
Corfe & Id patrimoine de Sicile; mais il ne dit point dans cet

Z'ite qu'aucune de ces Villes, pas même celle de Rome, ayent été

données à l'Eglife Romaine par Conftantin ; il n'en eft rien dit

non plus dans un(^) afte femblable que Louis le Débonnaire
donna en 8 17. La donation de Conftantin n'étoit point à oublier

dans ces fortes d'ades , fi on l'eût connue. Nous avons ( c
)
parlé

ailleurs de la lettre du Concile de Nicée au Pape Silveftre , & de
la réponfe de ce Pape au Concile, & fait voir que ce font deux
pièces fuppofées; on lui en attribue une troifiéme {d) qui quoique
d'un ftile différent des deux autres , n'en eft pas plus recevable à en
juger par le titre , c'eft le réfultat d'un Concile tenu à Rome p?.r

le Pape Silveftre en prefence de Conftantin , dans lequel on con-
firma ce qui avoitété fait dans celui de Nicée; mais ileftfingulier

qu'en confirmant les décrets de ce Concile , on y contrevienne

ouvertement. Les Pères de Nicéé avoient décidé dans leur cin-

quième canon que l'on tiendroit un Concile deux fois Tannée
dans chaque Province: ici on ordonne qu'il s'en tiendra trois fois.

On y ordonne que la Fête de Pâque fe célébrera depuis le 14 de
la Lune,jufqu'au 2 1 . Comment donc Innocent premier qui ne
pouvoir ignorer ceDécret, s'il y en eût un en effet, ne l'allégua-t-ii

pas à Aurelius de Carthage qui trouvoit de l'embarras fur le tems
de la célébration de cette Fête ? Il ne lui écrit autre chofe finon

qu'il n'a point de connoiffance que jufques-là , c'eft-à-dire, jufqu'à

l'an 412. on ait célébré la Pâque le 23 de la Lune; ç'auroit été

plutôt fait de dire à Aurelius : Il a été décidé dans un Concile de
Rome fous Silveftre l'un de nos prédéceffeurs

, que l'on ne pour-
roit faire la Pâque que jufqu'au 21 de la Lune inclufivement

, que
de lui ( e ) renvoyer ôc aux autres Evêques d'Afrique l'examen de
cette queftion.

(a) Baronius , ad an. $61. wim. 3. 1 (d)Tcm. 1. epift. décrétai, ^aj;. îj./»
(i)Tcim. 7. ConciJ. pa^. 151 j. à" 1 afpendic.

j^l- \ (e) Innocent. T. tid Aure I. cpjf, ij^

^c) Tom. 4. pag. éiî, ' ^ag. 118, tom. i. epiJL dccretal.
"

Tiij
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Epitic De- XXXVI I. On fuppore dans la lettre de faiiit Arhanafe & des

"o^ï^uTa-. ^"'^^'^^ ^^''-'^"^^
'^^gyP'^'''

au Pape Marc, que les Ariens avoienc

pe Marc. brulé depuis peu tous les exemplaires des a6i:es du Concile deNi-
cée , ôc tous les autres livres qui étoient à Alexandrie : ce qui ne
s'accorde point avec faint {a) Athanafe qui met ce fait fous le

Pontificat duPapc Jule en 34.1. & non fous celui de Marc. Dans

p. ^ , , cette même lettre on fait dire à faint Athanafe & aux Evêques
437.''' ^

' d'Egy\ite: Nous prefens , on d'Cffa dans le Concile de Nicée quatre-

vingt canons, dont quarante furentfaits en grecpar les Evêquesgrecs,

& quarante en latin par les Evêques latins ; mais il plut aux 5 1

8

Pères , furteut à Alexandre & aux Légats du Siège /Ipojloltque , de

les réduire àfoixante-dixfuivant le nombre des 70 Difctples , ou plutôt

celui des langues de toute la terre. Trouve-t-on rien de femblable

dans l'hiftoire de ce Concile, ôc dans celle de faint Athanafe ?

Théodoret ( (J» j ne connoifToit que vingt canons du Concile de
Nicée ,

qu'il appelle vingt Loix de la Police Ecclefiaftiquc : l'an-

tiquité n'en a pas connu un plus grand nombre. Si Ruffin {c ) en
compte vingt-deux, c'eft qu'il en divife quelques-uns en deux;
toutefois on fait dire à Marc dans fa réponfe à faintAthanafe, qu'il

avoit trouvé ces foixante-dix canons dans les Archives de l'Eglife

Pag, 4^0. Romaine , alTurant que c'étoient les mêmes que le Concile avoit

envoyés auPapeSilveftre fon prédéceffeur.Cette réponfe eft dattée

du huitième des Calendes de Novembre fous le Confulat de Né-
potien ôc deFacundus, c'eft-à-dire, du 25 Oftobre de l'an 555.
Ce qui eft encore une preuve que cette lettre eft fuppofée, puif-

que le Pape Marc étoit mort dès le féptiéme du même mois,

n'ayant tenu le faint Siège que huit mois ôc vingt joiu-s , fçavoir

depuis le I § de Janvier de l'an 5 3 d", jufqu'au 7 d'Octobre de la

même année.
Epîtres Dé- XXXVIII. La datte de la première lettre attribuée au Pape

poféerau Pa- J^^^ fournit aulli une preuve de fuppofition , elle eft des Calendes

pe juie. d'Odobre fous le Confulat de Félicien ôc de Maximien. L'an 537.
qui fut le premier du Pontificat de Jule , Félicien avoit pour

x:ollegue dans le Confulat Titien ôc non pas Maximien. On pofe

pour principe dans cette lettre qu'il n'appartient qu'au Pape de

convoquer des Conciles généraux ôc de juger les Evêques
,
qu'on

ne peut en tenir aucun fans fa participation, ôc qu'on doit excom-
munier ôc dépofer ceux qui fans l'autorité du Siège Apofiolique

( 4 ) Athanaf. ep:Jr. Encyclica aà Epif- I ( l> ) Theodoret. ///'. i.cap. 7.

copos pag, 113. lom.i, I (f) Ruliiii. lilt.i, cap. 6.
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auront condamné ou chaffé un Evêque de fon Siège. L'Auteur

peur établir tous ces droits , emprunte les paroles du Concile

de Calcédoine , du feptiéme de Carthage , des lettres du Pape Si-

rice , de Martin & d'Hadrien premier, & même du type de

l'Empereur Confiant en faveur des Monothelites. La féconde

lettre renferme trente-fix reglemens fur divers points de difciplinc,

elle eft comme la première , dattée du Confulat de Félicien ôc

de Maximien, c'eft-à-dire , de l'an 337. Maximien avoit été

Conful pour la dernière fois en 311. ôc Félicien le fut en 337.

avec Titien , comme nous venons de le remarquer. Voici une

autre preuve de fuppofition. Jule dit dans le trentième chapitre

de cette lettre : Quant à la plainte que vous formez fur la fiaite d'A-

thanafe ( il parle aux Orientaux ) elle eft mal fondée
, puifque le

Seigneur nous a fait ce commandement , lorfqu'orf vous perfécute

dans uns Vtilc , fuyez dans une autre. Saint Athanafe n'étoit point

fligitif au mois de Novembre de l'an 337. Il avoit été rappelle par

Conftantin , dès avant le 22 de Mai de la même année ; & ce faint

Evêque depuis fon retour à Alexandrie vers le milieu de l'année

fuivante , n'en fortit que pour aller au Concile que le Pape Jule

avoit indiqué à Rome en 341. Voyage qui ne peut palfer pour
une fliite : Cette lettre de même que celle des Orientaux à qui

elle fert de réponfe , eft d'un ftile barbare , ôc une compilation

mal digérée des décrets des Conciles ôc des lettres des Papes

,

pofterieurs au fiécle de Jule.

X X X I X. Il faut dire la même chofe des deux lettres fup- Epître; ré-

pofées au Pape Libère. La première qui eft adreflée à tous les "'^^^'^ ^^Pj

Evêques eft tirée pour la plus grande partie du Pape Sirice, de pe^Libae.^"

faint Léon, de Flavien de Conftantinople , ôc de Martin pre-
mier , ôc le ftile en eft tout différent de celui des vrayes lettres

de Libère. L'infcription de la féconde
, porte : A notre cher fils

Athanafe. Ce n'eft pas ainfi que Libère ècrivoit aux Evêques, il

les traitoit de freres,ôc non pas de fils, comme on le voit {a) par fes

lettres à Cxcilien Evêque de Spolette , ôc à faint Eufebe de Ver-
eeil. Elle eft dattée du Confulat d'Afclepiade ôc d'Adéodat, noms
inconnus dans les Faftes Confulaires.

X L. On n'y connoit pas non plus le nom de Philemon qui eft ^^'"'^^ Dé-

nommé Gonful avec Atticus dans la datte de la féconde lettre de pofe'ni'Aal
'antipape Félix , que fAuteur des fauffes Décretales appelle Félix tipape FeJix,-

[I. ôc Julien qui eft marqué Conful avec Affrarius dans la datte de

(,a) Tom.i. E^tft, dff«ffl/. Coûtant, f.-ig:. 412. (r fei^
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la première, ne le fut qu'avec Conftantius ôc non avec Agrarius

qui ne fut jamais Conful ; ces deux lettres font écrites comme au
nom d'un Concile de Rome ; mais quelle apparence que Félix ea
ait aflembld dans une Ville où le peuple ne vouloit avoir avec lui

aucune communication, & dont il lût chafle jufqu'à deux fois ?

Quels Evoques fc feroient trouvés avec lui dans ceConcile? Ceux
d'Egypte {a ) le regardoicnt comme un intrus, ôc comme favo-

rifant le parti des Ariens. En Occident on ne le confideroit pas

comme Evcque, & il ne l'étoitpas en effet , puifquc Libère vi-

voit encore ôc n'avoit point été dépofé ; aulTi faint Optât & faint

Auguftin ne mettent pas Félix dans le catalogue des Evêques de
Rome ; au relie ces deux lettres font très-mal écrites ôc un ramas
confus de divers endroits des 5, 4 ôc v^.Concilcs de Carthage , du

3 & y'^. de Rome fous Symmaque , des Epitresde Jule , de Da^
mafe , d'Innocent premier, de Théodore, de Martin premier.

C'eft des lettres de celui-ci furtout qu'ell tirée la féconde de
l'antipape Félix. L'infcription eft à peu près la même que celle de
la let'tre Synodique du Concile de Latran tenu fous le Pontificat

de ce Pape,

^tales"!!'^-
XLI. Nous n'avons rien à ajouter à ce que nous avons déjà

pofiesau Pa- dit(^) des lettres fuppofées au Pape Damafe, linon qu'elles font
ye Damafe. (J'^ji {\\Iq entièrement différent de celles que perfonne ne lui con-

tefle
,
qu'elles ont quelque chofe de bas & de puérile, qu'elles font

compofées de divers fragmens des écrits des Pères , des Papes &
des Conciles,ôc que les dattes en font fauffes. Il eft dit à la fin de

la première, qu'elle fiit envoyée à faint Jérôme lorfqu'il étoit à Je-

rufalem. Ce Père, comme il nous en affure ( c ) lui-même , n'y alla

qu'en jSj. ôc faint Damafe étoit mort dès le 1 1 Décembre 584.

Celle à Etienne qualifié ridiculement d^nsïinfcïipùon y^i chevelue

du Concile de Mauritanie , eft dattée du Confulat de Fla\ius &
Stilichon, erreur grofliere i Flavius Stilichon dont limpoUeur fait

mal à propos deux perfonnes , ne flit pas Conful fous le Pontifi-

cat de Damafe; mais plufieurs années après, fçavoir en 400. &
40 j. les Confuls marqués dans la lettre à Profper Evêque de Nu-
midie font Théodofe & Libius. Théodofe fut trois fois Conful,

en 380. avec Graticn, en 388. avec Cynegius, en 3^3. avec

Abundantius, jamais a\ ec Libius. Il y aune fcmblable faute dans

( <î ) Atlianaf. hijlor. Arianor. ad Mo- 1 (c) Hieronim. afdcg. lib. 5. -^ag.

nachos , niim. T). 1 45 i'. ""«• 4.

(6 ) Tom. 6. fag. 472. 473. 1

la
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la datte de la lettre aux Evêques d'Italie. Ardabuiius y eft mis

Conful avec Sirice ; mais Ardaburius ne fût Conful qu'en 427.
quarante-trois ans après la mort deDamafe, & il eut pour collègue

dans le Coniulat , non Sirice mais Hierius.

X L 1 1. Les dattes des deux lettres attribuées au Pape Anaftafe, cflt^eT lùp-

uc s'accordent pas avec les années de fon Pontificat. La première pjCies au Pa-

eil du Confuiat d'Arcade & de Banton, la féconde de celui de peAnaftafc.

Théodofe pour la feptiéme fois & de Pallade, Arcade & Banton

furent Confuls en 585'. treize ans avant qu'Anaftafe fiit élu Evêque

de Rome; car on met fon élettion au mois de Décembre de l'an

35)8. «Se il étoit mort avant le Confuiat de Théodofe oc de Pallade

qui tombe en l'an 4 16". n'ayant tenu le faint Siège que trois ans.

L'infcription de la première en fait auffi connoître la fuppofition :

elle eft adreflee aux Evcquei de Germanie 6c de Bourgogne ; or

on fçait que les Bourguignons n'embrafferent la Religion Chré-

tienne que vers l'an 4 1
7. ( ^3 ) ou même ( ^ ) fous le règne de Va-

lentinien troifiéme , vers l'an 4^0. Ce qu'on ht dans cette lettre

touchant les Manichéens que l'on avoir trouvés à Rome , & que

l'Auteur défend de recevoir dans la Germanie , eft tiré de la let-

tre de faint Léon ( c ) à Julien Evêque de Cos. La féconde qui

eft à Nerien , commence par les paroles { d) de la lettre du

même Pape à l'Empereur Alarcien , ôc en copie plufieurs chofes

de même que de celles du Pape Lmocent I. ôc de faint Gré-

goire.

XLIIL La lettre qui porte le nom du Pape Sixte IIL Epitre Dé-

n'eft aufti qu'un tiffu informe de pkifieurs endroits du huitième pofje^au Fa-

Concile de Tolède , & des écrits de FeHx IIL de faint Gre- pc Sixte m.
goire le Grand , d'Hadrien I. des codes de Théodofe& de Ju-

ftinien , ôc des fentences de Sixte le Pythagoricien. Le fdle

en eft barbare ôc indigne d'un Pape qui avoit la réputation de

fçavoir. Enfin Valentinien ôc Florien qui y font nommés Con-
fuls ne le furent jamais enfemble. Cette lettre eft adrefféc aux

Evêques d'Orient , à qui Sixte III. rend des aûions de grâces

de ce qu'ils l'avoient vifité dans fes perfecutions , ôc dans fes

tribulations.

X L I V. Celle qui eft attribuée à Léon I. Ôc écrite aux Eve- Ep'J'''=5
D^--

ques de Germanie n'a rien du ftile ni du génie de ce faint Pape, poCes au Pa-

pe Leonl.

(a) Orolîus, lib.y.kijî. c.7p. 31.
(^).Socrat. lib.j. hift. cap-jQ.
(f ) I.eo , epiff. ^^;. -oag. 14^.

Tome FUI.

{d) Idem, e0. %9- "d Marcian,

fag. 308.

y.
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& paroît imitée de fort près du chapitre feptie'me du fécond

Concile de Seville. L'impofteur y avoit joint une partie de la,

lettre de faint Léon (a) aux Evêques d'Afrique de la Province

de Mauritanie; mais on l'en a retranchée dans plufieurs éditions

des fau fies Décretales. La lettre à Samartion , Chariaton ôc Di-

dier n'eft pas non plus du ftile de faint Léon ; mais de quelque

Evêque des Gaules du même nom. On ne voit pas en effet pour-

quoi S.Léon avoit écrit conjointement avec deux EvcquesGaulcis

Vidorius & Euftachius, non aux Evéques de Thrace, com.me

porte finfcription, qui efi: fautive, mais aux Evêques des Gau-

les. Il eft bien plus naturel de l'attribuer à un autre Léon , Evê-

que de Bourges, qui "en ^jj. foufcrivit au Concile d'Angers

avec Vi-florius ôc Euiiacliius.

Êp'.tres D-"- X L V. On peut juger de la fuppofition des deux lettres

creta es fup- fju Pape Jean L par celle de leur datte. La première qui eft à

peJcàifV^" Zachai'ie, Archevêque, met pour Ccnfuls Maxime ôcÔlybrius.

La féconde aux Evêques d'Iialie, eft dattce du même Confulat.

Néanmoins il eft certain ou'Clybrius fjt Ccnful feul en ^26.

comme Maxime l'avoit été feul en 5-23. C'eft ce que n'auroit

pu ignorer le Pape Jean L D'ailleurs ces deux lettres n'ont rien

d'original. L'Auteur eft un plagiaire, qui ne dit pas deux mets

de fuite fans copier ou les lettres des Papes Linocent, Zofime,

Symmaque ôc Léon , ou les écrits d'Ennodius,ôc de faint Frcf-

per. On feint dans la lettre aux Evêques d'Italie que le Pape

Jean fécrivit après fon retour de Conftantinople. Mais ce Pape

étant moit dans le mois de Mai de l'^ji $26. pou voit-il écrire

à ces Evêques ie troftéme des Ides de Juin , c'eft-à-dire , le on-

zième de ce mois, comme porte la datte de cette lettre?

cS^rSp- XLVL Des deux lettres attribuées au Pape FeHx III. la

^ofiesauPa- première eft prefqu'entierement tirée de celles de faint Léon à
_pe Félix III. j'Empereur Aîarcien ( <^ ) , & à Ruftique ( c ) Evêque de Narbonne.

Elle eft dattée du 12. des Calendes de Novembre fous le Con-

fulat de Lampadius ôc d'Orefte, qui ne furent Confuls qu'en 5 30.

un an environ après la mort du Pape Félix , arrivée le 12. Oc-
tobre 5" 25). Le ccmmencement de la féconde eft pris entière-

ment de la quinzième lettre du Pape Innocent I. (^) à Julienne ;

& elle eft dattée du même Confulatque la précedaite : ee qui

fuffit pour en faire voir lafaufleté.

(<!) Léo, ep:J{.i.fag. zo^.
|

-(d) Innocent. I. <•/>{/?. i^. ad JiiLan.

(t) Léo, €})!/}. 7 S. fag. z?6. tom. i,e0, dscrttal. fag. Z\^..
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X L V ï T. Tout eft fabuleux dans la lettre de Boniface IL Epiera Dé-

à Eulalius Evêque d'Alexandrie. i°. Il n'y avoit point d'Eve- "^^f^^^^^^

que de ce nom dans cette Ville fous le Pontificat de Boniface, pe Boniface

ôc il paroît même qu'il n'y en eut jamais ,
puifque le catalogue H-

des Evêques de cette Ville n'en fait pas mention. 2°. On y fup-

pofe qu'Aurelius Evêque de Carthage & plufieurs autres Evê-
ques d'Afrique, poulTés parl'efprit malin , s'étoient révoltés contre

lEglife Romaine i ce qui depuis long-tems caufoit une divifion

entre ces deuxEglifes. Rien de plus mal-fondé. Ces deux Egli-

fes depuis la difpute furie Baptême, furent toujours très-unies ; &
Aurelius fut lié d'une amitié très-étroite avec Innocent I. comme
on le voit tant(d!) par les lettres que ce Pape lui écrivit, que

par le defir(^
)
qu'Aurelius lui témoigna de l'aller voira Rome.

Il y a même plufieurs lettres des Conciles d'Afrique à ce même
Pape, pour lui donner avis de ce qu'ils avoient fait dans la caufe

de Celeftius ôc de Pelage. Il y en a encore plufieurs du Pape
Zofime à Aurelius & aux autres Evêques de fa Province. Ce
Pape étant mort, Aurelius & Valentin adreflerent leur réponfe

à Boniface {.c) fon fuccefleur ; ôc cette réponfe eft des plus fou-

mife, très-refpe6tueufe ôc pleine de charité. La lettre d'Aurelius

& du Concile de Carthage ( (i) au Pape Celeflin,ne marque ni

révolte, ni divifion. Enfin l'Evêque de Carthage fous le Ponti-

ficat de Boniface IL ne fe nommoit point Eulalius , mais Bo-
niface, qui mourut félon Vittor de Tunes fous le Confulat de
Beliflaire en y 35-. La requête du même Eulalius & du Prince

Juftinien au Pape Boniface IL ne vaut pas mieux que la

lettre précédente : elle eft dattée du 8. des Calendes d'Octobre

,

Juftinien étant Conful pour la troifiéme fois avec Orefte. Ju-

ftinien fut Conful pour la troifiéme fois en ; 3 3. mais il n'eut point

de collègue dans le Confulat. Et le Pape Boniface IL étoic

mort dès le mois de Décembre de l'an 5^3 i.

X L V 1 1 1. Il n'y a entre la lettre de Jean IL à Valere,& Epure Dé-

celles qui font inconteftablement de ce Pape , aucune confor- "^y^^° '"P-

mité de ftile. La datte en eft faufle. Juftinien y eft mis Conful pe jeJi"ii,^"

avec Athalaric qui ne le fiit jamais. Les preuves qu'on y allè-

gue pour montrer qu'il y a deux natures en Jefus-Chrift , font

prifes de l'écrit d'Ithace contre Varimadus.

XL IX. La lettre d'Agapet traite de la même matière 5 mais ^P'""^ Dé.
cretale/ûp-

( a) Tom. I. Epift, décret, pag. 807. I (c) Tom. i. Epift. décrétai. p.ig. loio.
(/-) Ibid.pa^. 5.07, ' ((H Ibid.iojg.

V ij
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''^'W^'"^

^^' i'^-'-^f^""^ ^-u l'su d'avoir recours au livre d'Ithacc comme dans
' " ^ la précédente, emprunte les preuves de faint Auguflin, defainr

Léon & d'Hormifdas, pour montrer qu'il y a en Jcfus-CJirift'

deux natures parfaites. Ildonnepour colîcgLieà Juftinien dansfcn
quatrième Confulat, Theodatqui ne le fut jamais avec ce Prince,

crewlef fup^ L. Au flilc dcs lettres de Silverius à Vigile ôc à Amateur
poices à Sil- qu'on dit avoir été Evêque d'Autan, on reconnoît aifément cc-
renu».

j^^ d'Ifidore le Marchand. Elles font pleines de barbarifmes &
de folécifmes, & de faits qu'on ne peut concilier avec l'hiftoire

Pig,<^o3. fJu tems. Silverius reproche à Vigile d'être parvenu au niini-

ftere du Diaconat, en répandant le fang humain ; ce que pcrfcnne

n'a dit de Vigile, dont toutefois les Hiftoriens n'ont gueres mé-
nagé la réputation. La Sentence qu'il prononce contre lui peur

avoir ufurpél'Epifcopat de Rome, eft imitée de celle que Félix

IL prononça contre Acace. La lettre ajoute que Silverius ren-

dit cette Sentence , Eafi/e étant Prince. On ne fçait ce que cela

veut dire. Il eft encore moins concevable comment Silverius

étant chafle de fon Siège, & relégué à Parare en Lycie , il y ait

pii faire venir des Evoques d'Italie
, pour juger avec eux l'aHaire

de Vigile , & le condamner. Libérât qui parle affez au long du
Pontificat de Silverius, paffe ce fait fous filence. Il ne dit rien

non plus des trente livres d'argent envoyées par Amateur à Sil-

verius lorfqu'il étoit à Patate. Ce Pape étoit même forti de fon

exil , avant qu'Amateur pût fçavoir qu'on l'y eût envoyé. Car
cet exil fut très-court ; 6c il falloit beaucoup de tems pour fça-

voir dans les Gaules, cequi fepalToii: à Conilantinople. La datte

de la féconde lettre de Silverius eft du Confulat de Juftinien

pour la cinquième fois ; ce qui eft une faute. Juftinien ne fut

Conful que quatre fois.

far"fu^"r^ê
^ ^' commencement de la lettre du Pape Pelage I. à un

au^Pape'Ve- Evêque nommé Vigile , eft tiré de celle de faint Léon { a) h.

fagai. l'Impératrice Pulcherie ; ôc l'Auteur emprunte d'Ithace plufieurs

argumens pour montrer que le Fere ôc le Fils ne font qu'un,

feul Dieu. Cette lettre eft dattée du Confulat de Jean ôc deNar-
fetes , Confulat imaginaire. Les Faftes n'en marquent point de-

puis l'an 5'4i. auquel Baille le jeune le fut feul jufquen $6'/.

qui fut le premier du Conflilat <ie Juftin.

îpitresDc- LU. Le Pape Pelage premier mourut en ^60. ôc Jean III.

pcffeauPa- ^^^ fucceda. Nous avons deux lettres fous fon nom, l'une adreffée.

pe Jean III. .

(, a) Léo, cpijl. 54. ad Pulchoiam ,fag. 173,
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aux Evêcjues des G?ailes &: de Germanie, Tautrc à Edalde Ar-

chevêque de Vienne: La première eft dattée du Confulat de

Juftin pour la fixiéme fois & de Narfetes , datte abfolument faufie ;

Juftin géra feul fon fixiéme Confulat. L'Auteur fait pafler faint

Lin oc faint Clet ou Anaclet pour de fimplesCorévéques, afu-

tant que faint Pierre ne leur donna jamais le pouvoir de lier eu
de délier , mais feulement à faint Clément qui mérita d'être fon

fiicceffeur. Peut-on avancer des faits Ci contraires à fhilioire de

l'Eglife ? L'Auteur copie dans cette lettre plufieurs endroits de

celle de faint Léon ( ^ ) à l'Empereur Théodofe , & du Concile

de Paris fous Louis le pieux ; il remarque dans la féconde lettre

que la liturgie fe célébroit différemment dans les Eglifes d'Alexan-

drie, de Jerufalem , d'Ephefe ce de Pvome ; mais il veut qu'Edaldc

faffe obferver le rit romani dans fon Egîife, ôc lui dit en mtme-
tems qu'il lui envoyé le palfum, ne voulant pas qu'il fût privé

de rancien préféra defaint Pierre , ôc des cheveux de faint Paul

,

atin que l'Eglife de Vienne reçîit quelque confolation par l'inter-

ceffion de cet Apôtre. On ne connoît point d'Edalde dans le

catalogue des Archevêques de Vienne , c'eft une imagination que
d'attribuer à faint Pierre l'origine du pallium, il n'en eft parlé dans

aucun monument de l'Eglife d'Orient avant le [b) Concile de

Nicée, & Ton ne trouve n!:îîe part que les Archevêques ni les Pa-

triarches l'ayent porté en Occident avant le fixiéme fiécle. Ce fut

au commencement de ce fiécle que le PapeSymmaque le donna
à Théodore ( c ) Métropolitain de Pannonie , ôc à Cefaire d'Arles

qui étoit ( d) venu à Rome vers l'an 5" 1 5. Il eft encore moins vrai-

femblable que le Pape Jean ait envoyé des cheveux de faint Paul

à TEglife de Vienne. Juilinien qui en p^. avoit fait bâtir une
Eglife en l'honneur des Apôtres faint Pierre & faint Paul ne put
obtenir aucune parcelle de leurs reliques

, parce que fuivant la re-

marque de faint ( e ) Grégoire , c'étoit la coutume de l'Eghfe

Romaine de ne toucher jamais aux corps des Saints. On fe con-
tentoit de faire defcendre un hnge dans une boëte jufques fur leur

tombeau, & ce linge étoit re(^u comme des reliques ôc operoit

les mêmes miracles. Ccnftantine fille de l'Empereur Tibère
Conftantin avoit demandé à faint Grégoire le chefde faint Paul ^

( "t ) Lco, ep:J}. 11. pag. 238. 1 (d) Pag. 1311. Cifarii vita,/;^. i.

ii')Tom. 8. Conc'd.pag. iii6.
j

num. 11.
(c) Symmaq. ep:J}. 11. ad Theodo- 1 (e ) Gregor. lib. ;. ep!j}. 30.m , tom 4, Concd. l.

y ii/



Epitre Décre-

tale fappof.^e

au Pape Be-
noit.

Epitres D;--

cretales fup-

pofées au Pa-
ps Pelage il.

î;8 epitres
.ou quelqu'autre partie de fon corps pour mettre dans une Eglife

qu'elle avoir fait bâtir : mais (a) ce Saint s'excufa même de lui en-

voyer un fuaire qu'elle demandoit, parce qu'il étoitavec le corps

de faint Paul, & qu'ainfi on n'y pouvoit toucher, cormne on n'o-

foit approcher de ce faint corps.

L 1

1

1. L'Epitre décretale fous le nom du Pape Benoît eft un
extrait du premier chapitre du livre d'Ithace contre Varimadus,
auquel l'impofteur a joint quelques pafTages de l'Ecriture; quoique

cette lettre foit longue, l'Auteur s'excufe de ne lui avoir pu don-

ner plus d'étendue , à caufe de la famine qui regnoit à Rome : elle

eft dattée du Confulat de Juflin ôc de Libius, Confulat inconnu.

On ne fçait pas non plus qui étoit l'Evêque Da^id à qui elle eft

adrefiee , ni quel étoit fon Siège ; en tout cas la lettre du Pape
Benoît ne lui eft pas fort honorable , puifqu'elle fuppofe que cet

Evêque n'étoit pas afTez inftruit fur le myftere de la Trinité pour

montrer par l'autorité de l'Ecriture que les troisPerfonncs ne font

qu'un feul Dieu.

L I V. Il y a quatre lettres fous le nom de Pelage 1 1. Dans la

première qui eft à l'Archevêque Bénigne , on défend la tranfla-

tion des Evêques d'une Eglife à une autre, fans nécefTité : elle eft

dattée du 5 Aoiàt , indiftion x i v. qui eft l'an 581. On établit dans

la féconde le refpecl dû aux Evoques , ôc on montre qu'ils ne
peuvent être accufés de perfonne : elle eft du premier Décembre
indidion xv. c'eft-à-dire de l'an jSa. Ce Pape dans latroifiéme

reprend Jean Evêque de Conftantinople , de ce qu'il fe donnoit

le titre d'Evêque univerfel. La quatrième eft aux Evêques des

Gaules & de Germanie ; Pelage leur dit qu'il n'a trouvé dans le

facré catalogue que neuf préfaces que l'on doive réciter dans la

célébration des faints Mifteres , ôc que lEgiife Romaine n'en re-

çoit pas davantage, fçavoir une pour le tems Pafchal, une autre

Ï)our la Fefte de l'Afcenfion , une troifiéme pour la Pentecôte ,

a quatrième pour le jour de Noël , la cinquième pour le jour

de l'apparition du Seigneur , la llxième pour les Fêtes des

Apôtres , la feptième pour la fainte Trinité , la huitième de la

Croix , la neuvième pour le Carême ; mais toutes ces lettres font

d'un ftile différent de celui de Pelage 1 1. La première eft une

compilation fans ordre & fans choix des écrits de faint Athanafe,

de Zofune , de Socrate , d'Ennodius , du dixième Concile de

Tolède , des Epitres de faint Celeftin & de faint Léon. La fé-

conde eft compofée de diverfes Sentences de faint Profper , de

(<j) (jrdgor. lib. ]. cpijl. 30.
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faint Hilaire , d'Acace , d'Ennodius oc des Conciles de Rome
fous Synimaque ôc fous Martin premier. La troifiéme eft imitée

des lettres de faint Grégoire à Euloge d'Alexandrie & à Anaftafe

d'Antioche , ôc de celles de faint Léon à Théodore Evêquc de

Frejus , ôc à Ruftique ôc Ravenne Evêques des Gaules. L'im-

pofteur n'a fait qu'entremêler quelques circonftances qui regar-

doient l'entrepriie de Jean de Conftantinople , ôc qu'il avoit ap-

prifes dans les lettres de faint Grégoire. La quatrième fuppcfe que

les Evêques des Gaules avoient confulté le faint Siège fur la

manière de célébrer les faints Myfteres : fuppofition faulîe
; puif-

qu'il eft confiant que jufqu'au règne de Chai-lemagne , l'Eglife de

France a eu une liturgie particulière.

L V. A la fuite des quatre lettres fuppofées au Pape Pelage , Epitre fup-

on en a mis une qu'on prétend être de faint Grégoire le Grand
, Gre^o'Ve^^'ie

& qui renferme un privilège accordé au Monaftere de faint Aie- GiaTid.

dard de Soiuons. L'infcription ( a ) feule donne lieu de douter de

fon autenticité, tant elle eft finguliere ôc inufttée ; celles des vé-

ritables lettres de faint Grégoire font ordinairement très-fimples :

celle-ci eft conçue d'une manière tout-à-fait bifarre, ôc qui fe font

du mauvais goût du tems auquel on a forgé ce privilège ; auiïi

cette lettre eft-elle rejettée des plus habiles critiques , ôc on lui a

refufé place parmi ( /^ ) les œuvres de faint Grégoire, dans l'édi-

tion de Paris en 170J. On ne peut en effet , fans faire injure à ce

grand Pape , lui attribuer une fi mauvaife pièce , le ftile en eft

barbare ; elle ne fe trouve dans aucun ancien manufcrit, ni même
dans ceux du moyen âge, Ci ce n'eft dans un de l'Abbaye de'

faint Viclor qui eft d'environ quatre cens ans, ocelle eft remplie

d'abfurdités ôc de faits qu'on ne peut accorder avec l'hiftoire du
tems. Quoi de plus inipcrtinent que ce que l'on fait dire à faint „ ,

Grégoire ? Donc par fautorité divine , du confentement de tous les
^^'

Pontifes Romains , & de la volonté de tout le Sénat de Rome , à la

ferfuafion de l homme apojîolique Anferic Evêque de lnVille de Soijfons ,

4^ fuivant lejugement de tous les Evêques de France : Nous ordonnons

&c. Ce Pape avoit-il befoin de toutes ces formalités pour ac-
-corder un privilège à ce Monaftere? Quel exemple a-t-on que
les Souverains Pontifes ayent confulté le Sénat de Rome dans

('î) Tretiofijjlm^s lapid.b:ts in duidemate
|
fandie Rotnanca 'Ecclefae Sedii Tontificio

Chr.Jli mentit rtnaennbus, ori);i.bitfque J'an- 1 mbLmetur , hu/ialLtmu tumcnfervorum Dti-
£la Dit V.cchfi^ iiieinbïiS

,
quaritm univer- \ jCrvits

, fag. 6^-j.

fak capte ejl Qhrjlus , Qregwms licet \ (A) In appendic. tom.i.fag. i?8j.-
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des cas femblables? Mais à quoi aboutit ce privilège ? A exempter
le Monaftere de faint Medard de toute Jurifdiftion féculiere ÔC

eccleliaftique. Qu'on life la lettre ( ^ ) de faint Grégoire à l'Em-

pereur Maurice, & on verra qu'il <ftoit bien perfuadé que les

Rois ÔC les Princes tiennent leur puifiance de Dieu même. Il

n'auroit donc eu garde dans un privilège accordé à un Monaftere,

d'en fouftraire les Moines à la puiflance féculiere ; la raifon de

cette exemption eft, fuivant les termes de ce privilège, parce

que les Rois 6c les Evêqucs avoient /a mauvaife coutume de vexer

ce Monaftere. Si cela étoit ainfi, pourquoi ajoute-t-on auflîtôt

que les Supérieurs ôcles Religieux de ce Aîonaftere demeureront

néanmoins fous la protedion du Roi ? Quelle protetlicn y avoit-

il à efperer d'un Roi accoutumé à vexer ce Alonaftere ? Et com-
ment les Evcqucs de France qui en agiftbient fi mal envers les

Religieux de faint Médard , ont-ils pu confentir à ce qu'en les

exemptât de leur Jurifdidion ? Ce privilège eft du 7 des Calendes

de Juin de l'an de l'Incarnation jpj. indiction 1 1. Comment donc
le Roi Thierry a-t-il pu y foufcrire, lui qui en jpj. étoit encore

enfant, ôc qui ne commença à régner qu'en <;p6. après la mort

de fon père Cliildebert arrivée en cette année là f Saint Grégoire

foufcrit le premier à ce privilège : ce qui eft contre la coutume
des Papes qui ne fignolent jamais leurs lettres. Eutherius Arche-

vêque d'Arles foufcrit enfuite; mais on voit par faint ( (J" ) Grégoire

que depuis 5:511. jufqu'en d'aï. Virgilius étoit Evêque de cette

Ville, ôc non Eutherius. Le troifiéme dans les fouîcriptions eft

George de Porto, ôc il faut que cette Eglifeaiteu deux Evêques
à la fois; car plus bas on trouve encore la foufcription d'un

Evêque de Porto nommé Félix. Enfin la Reine Brunehaut fouf-

crit avec un grand nombre d'Evêques, elle qui n'alla jamais à

Rome. Le dernier des foufcripteurs eft un certain Pierre qui ne

fe donne d'autre qualité que celle de Pierre du faim Siège. A
toutes ces marques de fuppofition , il en faut ajouter une autre :

Il eft dit dans ce privilège que l'Eglife de faint Medard étoit ap-

pellée autrefois l'Eglife de la Vierge, de faint Pierre, de faint

Etienne , ôc qu'elle étoit déjà un Monaftere du tems de faint Gré-

goire; qu'il y avoit un Abbé nommé Gairaldus ôc des Moines;

mais tous ces faits font très-iiicertains. Saint Grégoire (c ) de

(a) Tom. z. fag. 676. ep,Jl.6<;. r fejf. cap. $;. & lib. 4. Hift. Franc, ffl^.

(Z>3 Te;», z. fag. 541. 7S1, 783. | ly. Fortunac. lib. 4. (i( vita S. MarrmU
785.1011.

I
Gregor. Magn,

( c ), Gregor. Turon, l.b. décria Cçn-

Tour»
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Tours , & Fortunat qui parlent fouvent de l'Eglife de faint Me-
dard de Soifîbns, ne la nomment pas autrement que l'Eglife de

faint Medard. Ce flit en effet en fhonneur de ce faint Evêque que

le Roi Clotaire en jetta ( ^ ) les fondemens vers l'an ^62. Sigebert

fon fils qui acheva cet édifice , eut la même dévotion que foa

père envers faint Medard. En quel tems donc cette Eglife fut-elle

nommée l'Eglife de la Vierge , ou de S. Pierre , ou de S. Etienne ?

Il n'y a pas plus d'apparence que depuis la mort de Sigebert arri-

vée en jyf. on ait joint avant fan ^93. un Monaftere à cette

Eglife , du moins faint Grégoire de Tours ne le dit pas ; & ce

n'eft qu'en tremblant que le privilège contefté nomme fAbbé
qu'on prétend l'avoir gouverné dès-lors. Le vénérable homme Gai-

raldmfembk {b) prêfider)i. ce Monaftere, ce font les termes du

privilège. Dira-t-on que faint Grégoire étoit fi peu informé de la

fituation du Monaftere de faint Medard, qu'il ne fçavoit pas même
s'il y avoit un Abbé , ni comment il s'appelloit ? Nous aurons lieu

dans la fuite de parler de la lettre de Félix Evêque de Mefilne à

faint Grégoire , & de la réponfe que lui fit ce faint Pape , Ôc

nous finirons cet article par l'Epitre décretale attribuée au Pape

,

Dem-dedit ou Dieu-donné.

LV I. Il fut ordonné le ij> Oaobre de l'an (^14. & mourut le f^Pf^^pp'^^

8 Novembre d' 17. n'ayant tenu le faint Siège que trois ans & auPapeD*»'-

vingt jours ; cette époque qui eft reçue de tout le monde , fuffit «^''^'f-

pour faire voir la fauflTeté de la lettre adreffée fous le nom du Pape

Deus-dedit, à Gordien Evêque de Seville. Il n'y eut point d'E-

vêque de ce nom dans cette Eglife fous le Pontificat de ce Pape.

Saint Hidore qui avoit fuccedé à faint Leandre fon frère , dès l'an

C'oj.fut [c) Evêque de Seville Jufqu'en 6^6. auquel il mourut

après un Epifcopat d'environ quarante ans; mais ce n'eft pas

tout, il tombe dans des fautes qu'il feroit honteux d'attribuer au

Pape Deus-dediî. Il prend flfaurie pour une Ville , difant que le

cas propofé par Gordien & qui confiftoit à fçavoir fi une femme
qui avoit baptifé fon propre enfant

,
pouvoit ufer du mariage avec

fon mari , étoit déjà arrivé dans l'Eglife d'Ifaurie , d'Ephefe , de

Jerufalem & dans d'autres Villes.Il ajoute que cette queftion avoit

aufii été agitée dans plufieurs Conciles fous les Papes Jule, In-

nocent & Celeftin, ôc qu'ils avoient défendu tout commerce con-

( a ) Gregor. Turon. lib. 4. Hijl. Franc.

«<7p. T. 9.

(h) Vir vexerahilit Gairaldmt Abbat

frxejfe videtur.

(c) Redempus a^ud BollanJ. tom. 9.

Tome ri IL X



i(f2 EPITRES DECRETALES.
jligal aux femmes à qui il étoit arrivé d'avoir baptifc leurs enfans :

ce qui eft une faufleté i ces Conciles font inconnus dans l'antiqui-

té; & faint Boniface Archevêque de Mayence écrivant (i?) à

Petelme, le prie de lui dire ce qu'il penfoit des Evêques de
France ôc d'Italie qui regardoient comme illicite le mariage d'un

homme avec la veuve dont il auroit levé l'enfant des Fonts du

Baptême ; ajoutant qu'il ne fe fouvenoit pas d'avoir lu rien de

fêmblable dans les anciens canons ^ ni dans les décrets desfouverains

Pontifes.

L V I L Voila ce que nous avions à dire fur les faufles Décre-

tales,& il nous a paru néceflaire d'en traiter avec quelqu'étendue,

à caufe des changemens qu'elles ont apportés dans la difcipline

& la jurifprudence ecclefiaftique. Les premières qui font reçues

de tout le monde pour autentiques , font celles du Pape dont

nous allons parler.

CHAPITRE III.

Le Pape Sirice.

SiriceélûPri- I. \ UssiToT après la mort de Damafe arrivée ronzîéme'
^^^ 3S4. Xa. de Décembre de l'an 384.. le Peuple Romain élut d'une

voix unanime (b) Sirice Romain de naiflance, fils de Tiburce,

& Prêtre du titre de Pafteur, ôc rejetta Urfin qui continuoit à

faire valoir fes prétentions fur le Siège Epifcopal de Rome,
L'Empereur Valentinien qui regnoit alors en Italie ( c ) approuva

l'éledion de Sirice , ôc nous avons ( d ) encore fon refcrit qui eft

adreffé à Pinien Vicaire de Rome , ôc datte du vingt-troifiéme

Février 385. Sirice avant que de monter fur le faint Siège avoit

pafTé par les dégrés de Lefteur, de Diacre ôc de Prêtre , fuivi le

Pape Libère ôc demeuré ferme dans le parti de Damafe : Ses

Epitres décretales font preuve de fon fçavoir, de fon zèle pour

Sa foi j.ôc de fon amour pour la difcipline de l'Eglife.

( (j ) Quodfeccati fi verum eji , hafîe-

PHS ignorabam. Et nec in antiquis canoni-

btis , nec in decretjs Fontificupi Fatret enu-

Ttierajfe cogmvi. Bonifac. Mogunt. e^iJI,

i^s^ad- PethiJnmm,-

( b) Baronius, ad an. 385. §. $.

(c) Ibid.

(d) Ibid. & cod. Theod. in frofopa-

grafn. fag. 378. tom. (, & tom, l. «'f-J?.

d?<ret, Coutandi , fag, 6^^,



lettre de Si-

r'ce à Kimere

ds TarsTigo-

r.e,en 385.

L E PAPE S IRI G E. 1S3

1 1. La première eft écrite à Himere Evêque de Tarragune

,

fune des principales Eglifes d'Efpagne. Cet Evêque avoir en-

voyé à Rome vers le Pape Damafe un Prêtre nommé BafTien ,

pour le confultcr fur divers défordres qui s'étoient giiffés dans la

difcipiine ecclefiaftique. Damafe étoit mort, 6c Sirice mis à fa

place , lorfque Baffien arriva; la confultation dont il étoit chargé

fut lue 6c examinée dans l'aiTemblée des Frères, apparemment

des Evêques qui avoient affifté à l'éleftion de Sirice ; ôc toutes

chofes y ayant été mûrement confiderées , Sirice répondit à

chaque article , après avoir donné part de fa promotion à Hi-

mere, comme (a) il étoit de coutume; ce qui marque qu'elle

s etoit faite récemment. Cette lettre eu dattée du troificme des

ides de Février, fous le Confulat d'Arcade 6c de Banton, c'eft-

à-dire, de l'onzième Février de l'an jSj.

I IL Le premier article de la confultation d'Himere ( ^ ) regar-

doit le Baptême des Ariens que quelques Evêques d'Efpagne

croyoient infuffifant ; enforte qu'ils rebaptifoient ceux qui paf-

foient de l'Arianifme dans le fein de l'Eglife Catholique. Sirice

défend de les rebaptifer , ôc fe fonde tant fur l'autorité de l'Apôtre tems du lap

ôc des canons
,
que fur les décrets envoyés aux Provinces par le

Pape Libère , après la cafTation du Concile de Rimini. Ils feront

reçus, dit-il, comme les (c) Novatiens ôc les autres hérétiques,

par la feule invocation du Saint-Efprit ôc l'impofition des mains

de l'Evêque , c'eft-à-dire , qu'on leur donnera {d)h confirmation,

ainfi qu'il a été ordonné par le Concile de Nicée , ôc qu'il fe pra-

tique dans tout l'Orient 6c dans tout l'Occident. Il parok par

Theodoret ( e
)
que les Novatiens ne donnoient pas la confirma-

tion , ou du moins qu'ils y omettoient quelque chofe d'effentiel.

Le fécond article étoit touchant l'adminiftration ôc le tems du
Baptême ; en Efpagne chacun baptifoit quand il le jugeoit à pro-

pos, à Noël, à l'Epiphanie, aux Fêtes des Apôtres ôc des Mar-

Analyfë de
cette lettre.

Sur le Bap-
tême des hé-

rétiques, & le

Pag. 6ii.

( a ) Fa£îo , ut oponebat
, primitus nece

froveHionis indicio , ad (ingula . . . com-

petent refponfum non negamus. Epijl. ad

Himerium , tûni, i. Epiiî. décret, pag.

614.

(i) Tom. I. epift. décret. Coutantji

,

fag. 614.

( c ) Qitos ( Arianos ) nos ctim Novatia-
ttis aliifque hœreticis

, ficut ejl in Synodo
(hJicana) conjlnutum ,per invocationemfo-
lam feptiformis Spiritus , Epifcopalis ma-
nus impojitione , CathoUcorum convmtui /»•

ciamus
,

qtiod etiam totiis Oriens Occidenf-

que cujiodit. Siric. cpift. ad Htm. pag. tif

.

(d) Fleury ili-fl. Ecclef. tom. 4. pag,

469. Vitaflè , tom. I. de confirm. pag.

133. i88. Vide Û' Martenn. tom. i. de

antiquis Ecclef. rit. pag. 149. Tilleniont «

tom. 3. hij}. Ecclef.pag. 747. 748. Le Père

Coûtant foutient qu'il ne s'agit là que
d'une impofition des miins reconcilia^oi-

re. Coûtant, tom. i. pag. i^i.

(e) Theod, hitret.fabul. lib.i. pag,

Xij
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tyrs. Le Pape Sirice déclare cet ufage abufif, ôc ordonne con-
formément à celui de toutes les Eglifes de ne baptifer ( a )

qu a

Pâque, & pendant les cinquante jours fuivans, juiqu'à la Pente-

côte ; encore veut-il que l'on ne baptife alors que ceux qui au-

ront été choifis, qui auront donné leur nom avant quarante jours

au moins, c'eft-à-dire, avant le Carême , ôc qui auront été puri-

fiés par les exorcifmes , les oraifons journalières 6c les jeûnes. Il

excepte de cette règle , les enfans qui ne peuvent encore parler,

Ôc les perfonnes qui fe trouvent en quelque neceflîté, comme
dans un naufrage, une incurfion d'ennemis, un fiége, ou une
maladie défefperée. Nous voulons , dit-il , que ceux qui de-

mandent le Baptême en ces occafions , le reçoivent au même
moment, de peur que fi quelqu'un meurt fans Baptême, nous
ne répondions de la perte de fon ame au péril de la nôtre,

far k péni-' ^^' ^^ Y '^^ avoit qui après avoir reçu le Baptême, retour-

tsnce & les noient à l'idolâtrie. Sirice ordonne qu'on les privera de la com-
munion du Sang deJefus-Chrift,par lequel ils avoient été rachetés

,

&c qu'ils avoient ( b ) reçu dans le Baptême ; mais qu'on le leur

accordera à la mort , s'ils paflent tout le refte de leur vie en pé-
nitence.

V. Himere avoir demandé fi un homme pouvoit époufer une
fille fiancée à un autre ôc qui a déjà reçu le voile ôc la bénédic-

tion du Prêtre. Ce ( c ) Pape répond que cela ne fe doit point

,

Apoftats

pag. 6z

Sur le maria-

ge.

(a") Seqttltu)- de.nde bapifandorum front

unlcuiqtie Libitum fuerit improbabiUs &
emendanda confufio quœ a noftiis Confa^
cerdotibus

, qtiod commoti didicimus , non
rations alictijus awbontatis , fed folà ts-

meritate pr^jlunnur , ut fafftm ac libère na-
talitiis Ch'ijli feu affaniioms , necnon
jlpojlolorum feu Martyrum fefiivitatibus

innumerx, ut ajfcris , flebes baptifmi my-
Jlerium confequantur : cum hocfiùi frivi-
iegium , & apud nos & apud ornnes Eccle-
fias Dcminicum ffecialiter cum Tentecojîe

fuâ Tafcha defend.it ; quibus folis fer an-
num diebits , ad fidem confiuertibus gene-
ralia bapifmatis facramenta tradi conve-

nit , his dzimtaxat elcHii
, qui ante qua-

draginta vel eo ampliùs diei nomen dederint,

quuiidianifqut orat.onibus atquejejuniisfite-

rint exfiati... Sici'.t ergo facram Pnfdw.lem
revcrentiam in nuUo dicimus ejfe mmuen-
dam ; ita infantihus qui necdum Icqui fo-
terunt pr «(atern^ vd his quibus in qua^

libet necefjitate o-ptafieritfacri uniia baf-
tfmatis , onmi voiumus celeritateftucur-
ri : ne ad ncjlrarum fcrniciem tendut ani~

marum
, fi negato defiderantibus fontefa-

lutari , exiens unufqufque de fécculo , ^
regnum ferdat (r x;</dM. Coûtant, totn. i.

fag. 6i7.

{Ij) Qjios ( apojlatas ) à Chrifii cor-

pore Ù" faii^uine quo duditm redempti fue-
rant renafendo , jubemus abfcidi. Et fî
refîpifcentes forte aliquando fuerir.t ad la-

menta converfi, 'us quamdiu viitint r.gen-

da pcenitent:a e/l ^ O" m ultimo fue fuo re-

canciliationis gratta tribiienda. Ibjd. fag.
6iS.

(cVDf conjugale nutem veiatione re-

qu.fifli , fi defponfatum atti puellam , alter

in marrimomum pojjit accipere. Hoc nefat
modis omnibus inhbemus ; qma lila bene-

diilio quant nupiurce Sacerdos imponit, apud
fidèles cujufdam facrilegii injlnr efi /fi uUâ
tranfgrejjione vioktitr, Ibid.
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parce qu'un mariage de cette nature violeroit la bcnédi£lion des

fiançailles , ce qui eft une efoece de facrilége chez les Fidèles j

par le terme de iiance'e, Sirice n'entend pas Une fille fimplemem
' promife , mais celle qui efr véritablement mariée , ôc dont le

mariage n eft point conlommé.

V I. A 1 égard de ceux qui après avoir fait pénitence , étoient
'^"'' ^^ P^"*"

retombés dans le péché, loit en portant les armes, ou en exer-

çant des emplois illicites, foit en fréquentant les fpeâacîes , ou
en contractant de nouveaux mariages ôc s'adonnant à l'impureté,

le Pape dit que n'ayant {a) plus le remède de la pénitence pu-

blique, ils ne participeront qu'aux prières des Fidèles, & rece-

vront feulement le Viatique à la mort, en cas qu'ils fe foient

corrigés. Il veut que les( ^) Moines ôclesReligieufes qui au mépris

de leur profeflion, auront contradé des mariages facrileges &
défendus par les Loix civiles & eccîefiaftiques , foient chafTés

delà Communauté desMonafteres & des afiemblées de l'Egîife,

& enfermés dans des Prifons pour y pleurer leurs péchés & ne
recevoir la communion qu'à la mort.

VII. Sur la plainte d'Himere qu'il y avoir en Efpagne des .^"' l'îicon-

PA J -n»- t ^ I ,. .
r *. . tnence des

retres & des Diacres qui long-tems après leur ordmation vivoient ciercs , pag.

avec leurs femmes, ou avec d'autres; enfcrte qu'ils en avoient ^30. 631.

des enfans , & alléguoient pour prétexte de leur incontinence

l'exemple des Prêrres de la Loi ancienne , le Pape Sirice répond
qu'il n'avoit été accordé aux Prêtres & aux Lévites de l'ancien

( a) De kit vero ,
qui a£îd p^enitentid

tamquam canes ac fues ad vomitus pyifiinos

^ voliitabra redeuntes & militiie angu-
lum & ludicras voiuptares , & nova ccn-

jugia & inhibitos àer,uù apfetivere concu-

hitus. . . . Quia jam ff.ifagiwn non habent

fœnitendi , id diiximus decernendum , ut

fola intra Eccleftam fdelibus oratione jun-

gantur,facrie myjïeriorum celebyitati quam-
vis non mneantttr , interjînt. A Dommica
atitem menfa conviviojegregentur , ur hac

falt:m diJ}ri£îione çorrefti, & zffi m fe Jua
trrata cajligent ,

Ù" aliis exemfhim tri-

bitant , quatenus ah obfcœnis cupditatihut

retrahantw. ^uos tamen quoniam fragili-

tate carnali ceciderunt , viatico rnnnere ,

ciim ai Donnnum cœperint frojicifci , per
Communionis gratiam volumus [ublevari.

Qitam formam & cirea mulieres qu^ fojl
fœnitentiam fe talibits fallut ionibits devin-

xmmtfetvandam ej[e cenfemiu, Ib. p. 61^?.

( b ) Traterea Monachorttm quofàam at~

que Monacharum ahjeHo fropojîtofanfî.'-

tatis , in tantam frotejlaris demerfcs effe

lafciviam , ut friks clanculo velnt fitb Mo-
nafleriontm fretextti illicita ac facrikga
fe contagione mifcuerint : fofieà vero in

abruptum confcientia defperatione perdu-
£ïi , de illicitis complexibus libère fdios
procreaverint

, quod & publics leges &
EccleJLifiica jura coniannant : Has ergo-

impudicas detejlabilefque perfonai à Mo-'

najleriorum cœtu Eccleftarumque conventi-

bus eliminandas effe maniamus : qttate-

nus retrufa infuis ergajlulis , tantum faci-

nus continua lamentations defentes , puri-

ficatorio poffint pœnitudinis igné deccquc-

re j ut eis vel ad mortem faltem folins mi-
fericordia intuiiu per Communionis gra-
tiam poffit indulgentiâ fubvenire. IbiJ,

pag. 619,

X iij
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Teftament ( a ) d'ufer du mariage , que parce que les Miniftres de

l'Autel ne pouvoient être d'une autre famille, & que toutefois ils

fe féparoient de leurs femmes dans le tems de leur fervice i mais

que Jefus-Chrift étant venu pour perfedionner la Loi, les Prêtres

ôc les Diacres font obligés par une Loi inviolable à garder , du

jour de leur ordination, la fobrieté ôc la continence, pour plaire

à Dieu dans les facrifices qu'ils offrenttousles jours. Ceux donc,

ajoute-t-il, qui ont péché par ignorance & qui reconnoiffent leur

faute, demeureront dans l'ordre où ils font, à la charge d'ob-

ferver la continence à l'avenir ; ceux qui voudront défendre leur

erreur, feront privés de toute fontlion ecclefiaftique , foit qu'ils

foient Evêques , ou Prêtres , ou Diacres.

VIII. Le Pape Sirice marque enfuite , quelles doivent être

les moeurs & les qualités de ceux que l'on doit admettre dans le

Clergé, ôc choifir pour Evêques. Celui, dit-il, {b) qui dès fon

enfance s'eft dévoué au fervice de l'Eglife , doit être baptifé avant

l'âge de puberté, ôc mis au rang des Ledeurs; s'il a tenu jufqu'à

trente ans une conduite approuvée , fe contentant d'une feule

(a) Qy.ibiis expleto defervitionis fuj:

tempore,uxorius tifus fohiis fuccejjîonis cau-

sa fuerar relaxatiis; quia non ex alta , mfi

ex Tribu Lcvi ,
quifquam ad Dei mimjle-

rium ftterat pr^ceptHs admitti. Undè Ù"

Dominits Jefur cum nos fuo illuftr.ijpt ad-

ventit, in Evangelio protejlatw, qind legem

venent itnplere non folvei e. Et iueo EccUJîx

ctijus fponfus eji formam cajlitatis volmt

fplendore radiare , ut in die jud:c:i çiim

rursîis advenerit ,fine macula & nijra eam

pcjjit
, ftcut per Apofiolumfuum injlituit

,

repenre. (^uariim fan£iionum omnes Sacer-

dotes atque Levita , infoluhili lege con-

fit-ingimur , ut à die ord.nalionis nofirce

,

fubtietati ac pudicitii£& corda nojlra man-

cipemus,^ corpora : ditmmodo per on.niaDeo

ttofiro in his qitx quotid:e çferimus _, fa-

crifciis placeamuJ.Et quia aliqiianti de qui-

tus loquimur , ut tua fanliitas retulit,

igncratione lapfos fe fjjë défient : his hac

fonditione tnifencordiam dicimus non ne-

gandum , ut fine ullo honoris augmenta in

hoc quo detedi [unt ,
quamdiu vixerint , of-

jicio perfeverent , fi
tamen pofi hoc conti-

nentes fe fluiuenn: exh.bere. li vero qui

illiciti privilegii exctifatione niluniur , ut

Jibi ajferant veteri hoc lege conccjfiim,nove-

rint fe ab omni Ec clifiaftico honc) e
,
quo in-

digne ufifunt , apojlolica Sedis amuritate

dejeCîos, nec unquam poffe veneranda at-

treiiare myfieria ,
qu^bits fe ipfi ,dumob-

fcœnis cupidiiùtibus inhiant , privaverunr.

Et quia exempta prtsfentia caxere nos pra-
monent in futurum : quilibet Epifcopur

,

atque Diacontts
,
quod non optamus , dein'

ceps fuerit talis tnventus , jam nunc fibl

tmnem per nos indulgentine aditiim intel-

ligat obferatttm : quia ferro neceffe efi ab-

fcindantur vulnera qux fomentorum non

feiiferint medicinam. Ibid. pag. 6^0. 6^j.

( i ) iJuicumque itaque fe Ecclefia xio-

vit obfequiis àfua infantla , ante puber-

tatis annoSj bapnfari ,
Ù" Letîormii mini-

Jîerio débet foctari. Qui accejju adolefcett'

t:a ufque ad tricefimwn tetatis annum ,fi
probabditer vixertt^ , uni tant'um & eâ

quam virginem communi per Sacerdctem

I
benedidione perceperit , uxcre contentus ,

Acholytus O" Subdiaconus ejfe debebit :

poftque ad Diaconii gradum
, fi -.pfe prmi-

tus continentià priseunie dignum probant

,

accédât. Ubi fi
ultra quinqiie annos iau~

dabiliter mitufirarit , congrue presbyterium

I

confequatur. Exmde pofi decenmum, Epif-

copaletn cathedram poierit adipifci ,fi ta~

wen per hsc tempera mtcgriias -vita ac

fidei ejus fuertt approbata. Ibid. pag^

633.
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femme, qu'il Tait époufé vierge avec la bénédiction du Prêtre

,

il doit être Acolyte & Soudiacre ; enfuite il peut monter au dé-

gré du Diaconat , s'il en eft trouvé digne , après avoir promis la

continence. Quand il y aura fervi dignement plus de cinq ans , il

pourra recevoir la Prêtrife ; dix ans après il pourra monter à la

Chaire Epifcopale , fi l'on eft content de fa foi ôc de fes moeurs :

Mais celui qui dans un {a) âge avancé défire d'entrer dans le pag. 6-^^.

Clergé, ne l'obtiendra qu'à condition d'être mis au rang des Lec-

teurs ou des Exorciftes, auiïitôt après fon Baptême, pourvu qu'il

n'ait eu qu'une femme & l'ait prife vierge; deux ans après il

pourra être Acolyte ôc Soudiacre pendant cinq ans, &; ainfi être

élevé au Diaconat; puis avec le tems à la Prêtrife ou à l'Epifco-

pat , s'il eft choifi par le Clergé & par le Peuple. Le Clerc qui

aura époufé {b) une veuve, ou pris une féconde femme, fera

privé auffitôt de tous les privilèges attachés à fa qualité de Clerc,

& réduit à la communion laïque , dont il jouira tant qu'il ne s'en

fera point rendu indigne. On ne permettra point aux femmes
d'habiter dans les maifons des Clercs , finon à celles à qui le Con-
cile de Nicée le permet dans fon troifiéme canon.

I X. Un autre article de la confultation d'Himere étoit de ^!^^ -^ '^^^^v/

fçavoir fi l'on pouvoir admettre des Moines dans le Clergé. Nous n°s" dans le'

fouhaitons
, {c) lui répond le Pape , que les Moines qui feront Clergé

,
pag.

trouvés dignes, foient admis dans le Clergé, à la charge que s'ils
'^^^'

font au-defix)us de trente ans , ils foient promi^is aux moindres
ordres par tous les dégrés , ôc qu'ils viennent dans un âge mûr au

Diaconat ôc à la Prêtrife ; mais qu'on ne les falfe pas tout d'un

coup fauter à l'Epifcopat.

( ** ) 2."' '^^''° J""* atate grandavut
mdioris profofit: converjîone provocams

,

ex la'ico ad facram militiam fervenire fefii~

nat , deftderii fui fniClum non aliter obtine-

bit , nift eo quo ba-ptifatur temfore , Jîatim
LeRoritm aut exorcijlarum numéro focietur,

fi tamen ettm unam habaijfe vel habere &
hanc virginem recepijfe conjiet uxorem.

Qji! dum initiatiis fufrit , exfleto biennio,

fer quinquennium alitid Acolytus & Sub-
diacomif fat ,& fc ad Diaconiiim , fi fer
hac temfora dignus judicattis fuerit , fro-
vehatur. Exinde' jam accejf:i tcihfoium
Preshyterium vel Efifcofatum ,fi

eum Cle-

ri ac flebis edecumarit eledio , non imme-
rito furtietur. Ibid. fag. 634. 63 f.

(,è ) 2*^ifqiiisfani CUricHi aut vidmm,

aut certè fecundam conjugem duxerit , om-
ni Ecclefiajiics dignitatis frivilegio moiç

nudetur , la'icâ tanthm fibi communione

concefsà quam ita demitm fotent fojfidere ,

fi nihil fofiea , frofter quod hanc ferdat ,

admit tat. Ibid.

( c ) Monachos quoque quoi tamen mo-
rum gravitas & vita ac fidei inftimtio

fanCla commendat , Clericorum offciis ag-

gregari & opramus Ù" vohtmus : ita ut qui

intra tricefimum œtatit annumfunt , in mi-

noribi'.s^per gradusfingulos , crefiente tem~

fore, fromoveantur ordinibus : Ù" fie ad

Diaconatûs vel Presbyterii infignia, ma-
tura ietatis confecratioite , ferveniant.

Necfaltu ad Efifccfatiis ctilmen afcendant,.

nift in hit eadem
,
q»xfngulis dignit-atibut-



i<?8 LE PAPE SIR ICE.
Suriapcni- X. Daiis l'article fuivant, le Pape décide que (a) comme il

Chrcs/pap. ii'cft point permis aux Clercs de faire pénitence publique, ainli

6^6. il n'eft pas permis d'admettre à l'honneur de la Clericature les

laïcs qui ont lait pénitence publique, quoique réconciliés &c

purifiés de leurs péchés; la raifon qu'il en donne, c'eft qu'il ne
convient point que ceux qui pendant long-tems ont été les vafes

du péché, touchent les inftrumens deftinés à l'adminiftration des

Sacremens : ce qui pourroit donner lieu de croire que Sirice

n'exclut de la pénitence publique que les Prêtres & les Diacres,

comme a fait depuis le Pape ( ù ) FeHx 1 1. Mais fa propofition

paroît générale ôc n'exclut pas moins tous les Clercs de la péni-

tence publique
,
que les laïcs qui l'ont faite , de l'honneur de H

Clericature.

Autres reg'e- XL Le Pape qui en réformant les abus n'avoit pas defleiii

'iie!
' ^^°' ^^ jetter le trouble dans les Eglifes , veut qu'en ufe d'indulgence

pour le pafle , à l'égard de ceux qui ont péché par ignorance

contre ces règles , ôc qui fe font intrus dans le Clergé étant pé-

nitens ou bigames, mais à condition qu'ils demeureront dans

leur rang , fans efperance d'être promus à un ordre fuperieur. Il

menace (c) les fouverains Prélats de toutes les Provinces , c'eft-

à-dire, les Métropolitains, que s'ils néghgent d'obferver les re-

glemens contenus dans fa lettre, le Siège Apoftolique pronon-

cera fur leur dignité la Sentence qu'ils méritent ; c'eft pourquoi il

prie Himere de faire part de cette lettre à tous les Evêques f

non-feulement de fa Province , mais auffi de la Carthagene , de
la Betique, de la Lufitanie , de la Galice , & des autres Provinces

de fon voilinage , ce qui comprenoit la Gaule Narbonnoife

,

comme on le voit par la lettre du Pape Innocent à faint Exuperc

de Touloufe.
Autre décret XII. On a mis à la fuite de la lettre de Sirice à Himere un

cs,pîg.6i3. ^^cret de ce Pape , inconnu à Denis le Petit , qui porte que

toutes les caufes qui concernent la Religion & l'intérêt desEglifes,

fuferiiif prxfximut , tempora fuerint ctifta-

dita. IWii.pag. 635'.

( jj ) llltid quoque nos parfuit frovidere.

Htficut poeniteniiam agere cuiqiiam non con-

ceittur Clericorum : ita & fojl pœnitudi-

nem ne reconciliationem , niilli unquam

cipere ,
qui dudum fuerint vafa vitiorutn,

Jbid. fag. 656.

( b) "Félix II. epij}. i î. r.um. 6.

(f) Scituri poflhac omnium Provincia-

riim fummi antijlttet ,
qucd fi

ultr» ad

facros Ordines quemquam de talihtis cre-

laïco liceat hanorem Clericatûs adipifci : 1 diderint ajfumendum, & defuo & de eortim

aura quamvisfint omnium peccatorum con- I Jiata qtios contra canones ÎT iiiterdiéla no-

tagione mundati , nulla tamen debent ge-
j
Jlra provexerint , congruam ab apofiolica

fendorwnfacramfmorum injirumenta fuf- | Sfde^romerjimejfefenteniiam.i^'^"^^-

doivent
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doivent être portées au Tribunal des Evêques , & non des Prin-

ces de la terre;mais ce décret pourroit bien être tiré de quclqu autre

lettre de Sirice que nous n'avons plus ; celle à Plimere fc trouve

dans les anciennes collerions des canons de l'Eglife latine ; elle

eft citée par le Pape Innocent I. (a) ôc- par faint Ifidore de Sc-

ville-

XIII. Sirice quelque tems après fon éleûion , écrivit à l'Em- '^^^ttre as Si-

pereur Maxime pour l'exhorier, ce femble, à fuivre & défendre la "le^ verrraiî

vraye Foi, & l'informer d'un nommé Agrece qui avoit été fait js;.

Prêtre contre l'ordre des canons. Nous n'avons plus cette lettre ,

& nous n'en connoifTons le fujet que par la réponfe qu'y fitMaxime,

Ce Prince {l>) y protefre qu'il fe fent d'autant plus d'amour pour

la Foi catholique, qu'il reçoit plus de faveur de la part de Dieu qui

l'a élevé à l'Empire au fortir des Fonts de Baptême. Il promet au

Pape qu'il affembleratous les Evêques des Gaules ôc des cinq Pro-

vinces d-e la Narbonnoife peur juger l'affaire d'Agrece, & l'affure

qu'il a très-à-cœur & qu'il fait fon poflible pour conferver la Foi

catholique j maintenir l'union entre les Evêques ôc corriger les dé

-

fordres qu'il avoit trouvés à fon avènement à l'Empire, qui étoient

montés à un tel point qu'ils auroient produit des maux aufquels

on n'auroit pu dans la fuite apporter du remède. Cela pouvoit re-

garder l'affaire des Prifcillianiftes que ce Prince appelle auffi Ma-
nichéens, parce qu'ils en avoient renouvelle les erreurs ôc les abo-

minations que l'on a , ajoute-t-il, découvertes depuis peu dans la

Ville de Trêves, non par des conjettures ôc des foupçons incer-

tains , mais par la confeffion qu'ils en ont faite eux-mêmes devant

les Juges , comme le Pape pourroit l'apprendre par les attes qu'il

lui en cnvoyoit , n'ofant par pudeur dire lui-même ce qu'ils con-

tenoient, tant les faits étoient honteux.

XIV. Ce fut auiïi dans les commeacemens de fon Pontificat Lettres de Si-

que Sirice écrivit à Anyfius difciple de faintAfcole ôc fon fuccef- Evèàue de

feur dans le Siège de Theffalonique. L'Evêque Candidien ( c ) fut Theiraioni-

porteur de cette lettre ; mais comme i! mourut bientôt après que &"!g^" ^
^'

le Pape la lui eut mife en mains, cela fit naître à Sirice quelque

doute qu'elle eût été envoyée à Anyfius , ôc il fe confirma dans

cette penfée en apprenant que les défordres qui arrivoient depuis

quelque tems dans l'ordination des Evêques de l'IUyrie orientale

,

(a) Innocent. I. fj),7?. ^. ad Exfiifcr. 1 (b) Tom. i. f^//?. decvstaL Coûtant,

ç^. I . Ifldor. Uh, de Scrip. Ecckfiajîicis

,

fag. 640.

*^P- h 1 ( O i>inc. ep'fi. nd Anyf. f-ig. 6^i.

Tome y11 h y
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continuolent; enforte qu'on en avoit ordonné trois dans une feule

Eglife. N'ayant donc pu Hjavoir fi la lettre qu'il avoit écrite fur ce

fujet, & par laquelle il ordonnoit qu'on ne pourroit confacrcr au-

cun Evêque dans cette Province fans le confentement d'Anyfius,

lui avoit été rendue , il lui en écrivit une féconde quelques mois

après, c'eft-à-dire, vers l'an 3 85. qui eft la feule qui foit venue

jufqu'à nous. Il en eft fait mention dans les lettres ( a ) d'Innocent

I. & de faint Léon. Le Pape y prelfe Anyfius de veiller avec

grand foin fur les ordinations de l'Illyrie , d'en reprimer les abus

,

ôc veut qu'aucun Evêque ne foit facré que de fa main ou de fon

confentement; ôc qu'au cas qu'il ne puiiTe les facrer lui-même, il

en donne la commiffion par écrit à quelqu'autre Evêque qui foit

capable de donner au dernier moit , ou à celui qui aura été dépofé

,

un fucccffeur de faine dodrine ôc de bonnes moeurs , fuivant

les décrets de Nicée & del'Eglife Romaine, en prenant ce fuc-

ccffeur du nombre des Clercs del'Eglife vacante, s'il y en a qui

mérite d'être élevé à l'Epifcopat.
tettre ^e Si" X V.Lalettre que nous avons fous le nom dcSirice auxEvêques-

cainsipreuves d'Afrlquc , cft le réfultat d'un Concile de plufieurs Evêques que:

qu'elle eft de ce Pape avoit aiïemblé à Rome dans le lieu où repofoient les re-
Smce.

liques de l'Apôtre faint Pierre , apparemment pour célébrer avec

eux l'anniverfaire de fon ordination , ôc traiter en même-tems des

affaires de l'Eglife. Cette lettre ne fut point adreffée d'abord aux-

Evêques d'Afrique , mais à ceux d'Italie
,
qui appelles à ce Con-

cile, n'avoient pu s'y rendre; mais dans la fuite on en fit comme
une lettre circulaire dont on ne changea que le titre , en mettant

à la tête de la copie que l'on envoya en Afrique le nom des Evê-

ques de cette Province. Nous avons vu un exemple {l>) de cet

ufage dans l'article du Pape Damafe, dont la lettre aux Evêques
de rillyrie eft dans quelques manufcrits adreffée aux Evêques

catholiques d'Orient
^ parce que Sabin qui en étoit porteur, après

avoir laiffé foriginal aux Evêques d'IUyrie pour qui elle étoit écrite

particulièrement, en porta une copie en Orient fans rien changer

au corps de la lettre; enfoite qu'on y trouvoit ce qui étoit parti-

culier ( c ) aux Evêques d'IUyrie , comme on lit dans celle-ci ce

qui n'appartient proprement ( ii
) qu'aux Evêques d'ItaHe. Cette

( <j ) Innocent. I. epjl. i, ftg. 740. 1 tholicoi recognofcunt , Occidentalefqut glo-

leo, epijf. }. num.i. riari. Damaf. ff{ft. 3. num^ 1. fag,
(h) \'oyez. tom.6.pag. 4^8. I 486.
(c) Ur.de advertat Jmceritas vejlra....

|
(J) Propter tôt maxime qui in ffit-

UÀc Jtdc nobifcum Otiemalet
,
qui fe Ca- \ femi , vaktudine cor^oris , awfejfa grtitit
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lettre fe lit toute entière dans les atles du ( ^ ) Concile de Telepte

tenu en 418. Elle fut lue ( /J» ) dans celui de Tufdure ou Tifdird,

nommé auflî Thufdre, dans la Province de Byfacene quelque tems
auparavant. Le Diacre Ferrand qui écrivoit vers le milieu du 5*.

riécle(c) la cite jufqu à trois fois j enfin elle n'a rien qui ne convienne

au tems & au génie du Pape Sirice, & on la trouve dans plufieurs

anciennes collettions ( d) des Conciles ôc des Epitres décretales,

de même que dans le code des canons de i'Eglife Romaine.
XVI. Mais comme cette lettre {e) ne nous eft venue que par Réponfes au*

le Concile de Telepte, ceux qui la rejettent, tâchent auflî de faire ^^^"^"1"^^ '^

pafler ce Concile pour imaginaire , ils veulent qu'aulieu de Te-
lepte , on life Tele : Ville qui étant fituée dans la Proconfulaire

n'a pu être le lieu d'un Concile où Donatien Evêque de Telepte

dans la Byfacene , ait préfidé ; mais cette objetlion n'eft pas.fi

confiderablc qu'on fe l'imagine. Il efl: vrai que ce Concile eft ap-

pelle Concile de Tele dans quelques manufcrits ; mais c'eft le plus

petit nombre & apparemment une faute de copifle. Le Diacre

Ferrand (/) le nomme toujours Concile de Zelle , & il eft nom-
mé de même dans un manufcrit de Corbie qui a plus d'onze cens

ans. Il y en a d'autres (g) où il eft appelle Telen, Teline ôc Te-
îefce , mais plus fouvent Telepte , entr'autres dans un de la Bi-

blioteque de Monfieur Colbert. En fuivant cette dernière leçon

qui eft la plus autorifée , on concilie tout. Donatien étoit Evêque
de Telepte en 4

1

6. comme on le voit par les foufcriptions du
Concile 2^. de Mileve, ôcen cette qualité Métropolitain de la

Province de la Byfacene. La Ville de Zelle où Ferrand met ce
Concile, dépendoit de cette Métropole. Donatien a donc pu en
qualité de Métropolitain y afiifter en 418. auquel il vivoit, puif-

qu'il fe trouva au Concile gênerai d'Afrique tenu le premier jour

de Mai de cette année ; ôc on ne dojt pas être furpris de voir qu'un

Concile tenu à Zelle , foit appelle Concile de Telepte. Il eft:

causa , adejfe minime potuerunt. Siricius

,

ep'Jf- ad Ajtos ,num. i.pag. 652.
(a) Coûtant, obfervat. in epij}, 3 . Si-

yicii ,pag. 644.
{b ) Incific Concilium Teleptenfe fuper

tradatoria fanCli Cyrkii Papje Urbis Ronice

fer Africam
^ pojl Confidatum gloriofijftmi

Honora XI. ^ Conjlmtii IL 6. Kalenias
,

Martias congregatum.VkbisTeleptcnjh bea-
tus\Pater frimx Seiis Efifcofus Dona- i (g) Couîanu pag. 645
tiamu Civitatii Teleptenfts chm refedijjet,

confedentibus fecum Jawtario, Felice, Ù'c...

Eeiam cum Thiifdriim fttijfemus. . . . Epif-

copi dixenint : recitentiir eptJ}ol.e fantli

Siricii, &c, Ibid. pag. 6^0.

( c) Ferrand. Breviat, can. artic. 6,

num. 130. 138. 174.

(d) Coûtant, tihifitpra ,
pag. 647.

(e) Voyez tom. ')-pag. 6S4.

(/) ferrand. ubifitp.

Vij
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ibuvcnt d'afage de donner à une aflemblée tenue dans une Ville

dépendante de la J\ étropole , le nom même de la Métropole ;

ïiiniî Loaifa (a) appelle Concile de Tarragcne celui qui fe tint à

Egara Ville de la Province Tarragonoife , fous le règne du Roi
Silebut, & le Fere Sirmond donne le nom de Jonquercs au

Concile qui fut afTcmblc dans le territoire d'j Magelone. Quant à

ce qu'on objecte que la lettre aux Africains eft inférée prefque

mot pour mot dans l'Epitre d'Innocent I. à Vidrice de Rouen ,

on ne peut pas en conclure qu'elle foit de ce Pape , ôc non de Si-

rice; car comme le remarque Hincmar f^) de Rlieims^ c'étoit

îa coutume des Evêques du Siège Apoftolique, de tranfcrire dans

leurs lettres les propres paroles de celles de leurs prédéceffeurs.

Innocent L copie lui-même dans fa lettre à Exupere de Touloufe,

ce qu'il avoit écrit à Vidrice de Rouen ; mais Ci l'on y prend

garde, le Pape Innocent eft moins le copifte que l'interprète des

paroles de Siricej il fe les rend propres en leur donnant plus de

clarté.

Aralyre de X V ï I. Cette lettre qui , comme nous lavons déjà remarqué y.

eft le réfultat d'un Concile aflemblé à Rome en 3 85. fut écrite

le fixiéme de Janvier de la même année. Le Pape après y avoir

montré avec quel foin les Evêques doivent veiller à la pureté de

l'Eglife, renouvelle quelques anciens ftatuts qui y avoient rapport

& que la négligence & la parefTe avoient laiffé abolir dans quel-

ques Eglifes particulières , ceux qui en étoient Evêques s'étant

laiftTés aller aux ufages du monde ians craindre les Jugemens du

Seigneur. Ces ftatuts font au nombre de huit. Le premier défend

d'ordonner un Evêqueàl'infcu du Siège Apoftolique, ce qui doir

s'entendre des pays qui en dcpendoient immédiatement: dans les

autres Provinces, comme dans celle d'Afrique, il ne falloit que le

confentement du Primat ou du Métropolitain. Le fécond ne veut

pas qu'un Evêque foit crdcnné par un feul Evêque ; le Diacre

Ferrand excepte de cette règle l'Eglife Romaine, fe fondant fur

l'ufage qui y tioit en vigueur (c) de fon tems , fçavoir que TEvê-
que de Pvcme ordonnoit feul un autre Evêque , quoiqu'il y en

eût pluficurs de prefèns à la cérémonie. Il eft défendu dans le

troifîéme d'admettre dans le Clergé celui qui après la rémiffion

cette J^ttr

pag. 651

(a) Couinm. fag. fn6.
I

tym. i.pjg.^ii.

(è) H:c tjl mas afoftçl.ca Scdis Vcxti- '

( c ) Mabiilon. ««fomm. frtf.uoaâ or-

jicibiis ut verba deceJjBnim fiioti:m qu.tfi dintm Rem. cap. i6. lialu/ius , dijferiat,

^rcpria in fuis ^oimm ep:J}clis. Hincœ^ir. j de Concil. Telept. pag, i^^i.
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de Tes péchés, c'eft-à-dire , après le Baptême , aura porté l'épée

de la milice du fiécle. Le quatrième porte défenfe à un Clerc

dépoufer une femme veuve; dans quelques manufcrits on ne lit

point le terme de veuve : enforte que le fens du canon feroir qu'il

n'eft pas permis à un Clerc de le marier. Le cinquième refufe

l'entrée dans le Clergé à un laïc qui aura époufé une veuve. Le
fixiéme déclare qu'il n'eft pas permis d'ordonner un Clerc d'une

autre Eglife. Le feptiéme qu'on ne doit pas recevoir un Clerc

chafie de fon Eglife.Le huitième regarde ceux qui abandonnoient

ic parti des Novatiens ôc des Montagnards, c'eft-à-dire, des Do-
iiatlftes ; il y eft" ordonné de les recevoir par rimpofition des mains;

mais l'on en excepte ceux qui auroient été rebaptifés ; on ne les

recevoit plus dans le Clergé , ni même dans l'Eglife qu'en faifant

une pénitence pleine 6c entière, parce qu'en fe feifant rebaptifer,

ils avoient abandonné l'Eglife Cathohque ôc prophané fon Bap-
tême. La plupart de ces reglemens avoient déjà été faits à Nicée,

à Sardique , ôc à Antioche. Le Pape preffe enfuite les Prêtres ôc

ies Diacres de vivre dans une exade continence , comme étant

obligés tous les jours de fervir à l'Autel, leur reprefentant ( a )
que

fi l'Apôtre l'ordonne aux laïcs dans le tems qu'ils doivent vacquer
à l'oraifon, les Prêtres doivent à plus forte raifon l'obferver en
tout tems , n'y en ayant point où ils ne puillent fe trouver obligés

ou d'offrir le facrifice , ou de baptifer. Il leur fait voir que faint

Paul en voulant qu'un Prêtre n'ait époufé qu'une femme ne lui i.Timot. 3,

iaiffe point la liberté d'en ufer, mais que fon intention eft qu'il 3-

vive dans une parfaite continence comme il y vivoit lui-même.
Il déclare que ceux qui refuferont d'obferver ce qui eft prefcrit

dans fa lettre, feront féparés de fa communion ôc feront punis dans
i enfer. Il recommande aux Evêques d'allier la mifericorde avec
Ja juftice , ôc de tendre la main à ceux qui tombent , de peur qu'en
les abandonnant à eux-mêmes ils ne periffent fans reflburcc. La
datte de cette lettre poite qu'elle fut écrite le fixiéme de Janvier
après le Confulat d'Arcade ôc de Banton ; ce qui a fait croire à

-quelque critique que cette datte avoit été ajoutée, n'étant pas

(a) Froptereà quod digv.am t!" ^indi-

€um O" kor.efliim ejl fiiademus ta Hacer-
dotes i}- Levitx cum v.xoribtts fuis non
coeant : quia in mini/lerio minijlerii quoti-
Âianii necejfitutibiis cccupuntiir. Ad Co-
rinthios namqite jic PanLis fcribu ,ditens :

* '>ûinete vos vw vacetis orationi. Si rrgo

la'icis aljlinentia irr.fer^-itiir ,t'.t fcjfti.t de'

frecantiis audiri : quur,to magis Hacerdcf

utique onini momento fararus eJJ'e débet
,

nnmditite fitritate feciirus , ne aut [acri-

fciitm ûjferat , aut baftifare cogatur .<* Siri-

cius_, e^iji. ad Afiof , fag. 6^^. 6^6.

Yiij
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croyable que Sirice eût ignoré les Confuls de la nouvelle année,"

puifqu'on avoir foin de les annoncer plufieurs fois avant la fin de
l'année précédente i

mais cet ufage n'étoit pas confiant , & l'on

voit {a} par l'exemple d'Aufonne , de Saturnin 6c de divers

autres , que les Confuls ne fe choififfoient fouvent que fur la fin de
l'année , deibrte qu'on les pouvoit aifément ignorer à Rome le

lixiéme de Janvier.

Lettre de Si- XVIII. La lettre de Sirice à divers Evêques efl: fans datte

,

divers & paroît être comme la précédente , écrite non-feulement aux

Evêques qui dépendoient pour l'ordination del'Evêque deRome,
c'efl-à-dire, à ceux qui étoient de la Primatie ôc du Vicariat de
cette Ville; mais auflî aux Evêques des diverfes {b) Provinces

tant de l'Afrique que du refte du monde: car Sirice ne doutant

point qu'il ne fiit chargé du foin de toutes les Eglifes, rendoit

a l'imitation du Pape Libère fes décrets généraux, 6c les faifoit

publier partout, comme on le remarque dans ( f ) fa lettre à Hi-

mère. On rencontre dans cette lettre plufieurs penfées ôc plufieurs

façons de parler qui fe trouvent dans la précédente , le but en efl

le même , fçavoir le maintien des décrets apoftoliques , en par-

ticulier ceux qui regardent les ordinations ; elle commence ôc

finit de même ; enforte qu'il n'y a pas lieu de douter qu'elles ne

foient toutes deux d'une même main , ôc que ce ne foient celles

qui furent lues d'abord dans le {d) Concile de Thufdre, & enfuite

dans celui de Telepte.

XIX. Le Pape fur les plaintes qu'on lui avoit faites des irré-.

gularités qui fe commettoient dans l'ordination des Miniflres fa-«'

crés ôc même des Evêques, dit avec l'Apôtre dans fa lettre à

Timothée, qu'on ne doit pas impofer légèrement les mains à per-

fonne, ni fe rendre participans des péchés d'autrui ; mais exa-

miner auparavant la vie ôc les moeurs de ceux que l'on veut hono-

rer de l'Epifcopat , ôc les fervices qu'ils ont rendus à l'Eglife ,

afin que le mérite ôc non la faveur décide de leur promotion. Il

rappelle la lettre qu'il avoit écrite quelque tems auparavant , c'efl-

à-dire, celle aux Africains qui contenoit ce qui avoit été décidé

dans une aflemblée nombreufe d'Evêques, touchant l'obfervation

Analyfê de

cette Isttre,

pag. 655.

j. Timot. 5.

22.

(a) Tillemont. tom. jo. fag. 791.

(b) Coûtant, objervat. in banc epift,

fag. 658.

(c) Siric. efij}. ad Himer.fag. 637-

( d ) EtUm c'iim Thufdiiini Jhijfemui

,

Jîenf mtcim retolit memorialis auditio ve-

ftra , Zï cpijlflas fanCix memcria Syricii

dedetamus recitanias , ex quibtis cum
unam rélegeret fxntimoniam fiatris noflri

Epifcopi Latonii iiiiafqtie nunc nos referrt

fiiggfjlio indicat. Coûtant, pag. 6^0,
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des décrets de Nicée , & ce qui regarde les ordinations , & répète

a peu près ce qu'il y avoir dit, qu'on ne doit point admettre dans

îe Clergé ceux qui après avoir exercé des emplois dans le grand
monde, ou dans les armées, ou qui ont été embaraflés dans le

maniement des affaires féculieres , foUicitoient l'Epifcopat , em-
ployant à cet effet le crédit de leurs amis ou de leurs proches , &
ce femblc celui des perfonnes qui approchoient du Pape. Il or-

donne à ceux qui dévoient être ordonnés , apparemment dans la

Sicile, dans la Sardaigne & dans les autres Provinces qui étoient

du Vicariat de Rome, de s'y tranfporter quoiqu'éloignés , afin

qu'il pût voir par lui-même s'ils étoient dignes de l'Epifcopat &
s'ils avoient le fuffrage du peuple. Il fe plaint amèrement de la fa-

cilité avec laquelle quelques-uns ordonnoient Diacres , Prêtres &
même Evêques , des paffans qui fe difoient Moines , ou qui l'é-

toient en effet, mais dont on ne connoiffoit ni la foi ni les mœurs

,

& qu'on ne fçavoit pas même être baptifés , plutôt que de leur

donner de quoi pour les aider à vivre & à faire leur voyage ; de
pareils Miniftres fe laiffoient d'abord enfler d'orgueil ôc tomboient
enfuite dans la perfidie, n'étant point inftruits des dogmes del'E-
glife ni de fes décrets ; fi la néceffité a quelquefois obligé d'or-

donner Evêques desNeophites & des laïcs, fans avoir auparavant

paffé par les dégrés ordinaires , il ne veut pas que l'on en faffe une
Loi, mais qu'on s'en tienne à ce qui a été prefcrit parles Apôtres,
& que l'on regarde le Sacerdoce comme quelque chofe de célefte

& bien différent des emplois du fiécle. Le Pape reconnoit dans
cette lettre funité (a) de Dieu en trois perfonnes.

X X. L'Empereur Theodofe après avoir fait dans le mois
de Septembre de l'an 38p. fon entrée triomphante à Rome , en-
fuite de la défaite de Maxime , étoit de retour à Milan , lorfque Jo-
vinien y vint

,
pour chercher de la proteftion auprès de ce Prince.

Sirice qui venoit de faire condamner cet Hérefiarque dans un
Concile, craignant qu'il ne furprît la religion de Theodofe, écri-

vit à l'Eglife de Milan , ou peut-être même à faint Ambroife :

car l'infcription de fa lettre varie en differens exemplaires , & il

y en a où elle eft adreffée à tous les Evêques d'Italie; dans d'au-

tres , aux Evêques orthodoxes de diverfes Provinces. Ifidore qui

îa(/^) cite, dit fimplement , qu'elle fût envoyée à divers Eve-

Ci) Medio itaque Pâtre & imigenito
j

catholica & difciflina noftra termaneat.
•'lioeJHs &Sfirim fanao&imius divi- Pag. 661.
ùtatis Trinitate convtnio , ut in hii fidit \ (b) Ifidor. de Script. Eccl. cap. 3*

I. Timof. :

6.

F,

Kitatis
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qucs. Les Prêtres Crefcent , Léopard & Alexandre qui la por-

tèrent à Milan , furent témoins de l'horreur que l'Empereur fit

paroître au récit des erreurs de Jovinien.
Analyic de XXL Sirice les réfute fommairement dans fa lettre {a) ; il

pag. fî^f.
' "S les rapporte pas toutes, mais celles-là feulement qui fe trou-

voient dans l'écrit de Jovinien ,que quelques fidèles Chrétiens

de la Ville de Rome lui avoient apporté, du nombre defquels

étoit fans doute Pammaque
,
qui , comme nous l'apprenons de

faint Ambroife, défera cet Herefiarque par une requête au Pape
Sirice. Jovinien dont la vie étoit toute Epicurienne , fe plai-

fant dans la bonne chère , aimant les mets délicats 6c les vins

exquis
,
prenoit la défenfe des voluptés ; il rejettoit les jeûnes

& î'abftinence des viandes, les difant inutiles. Ilmettoit dans un
degré égal , les femmes mariées , les veuves & les vierges,

& faifoir peu de fond fur l'efperance des biens de l'autre vie ,

comme s'il eût cru que l'ame périfToit avec le corps. Le Pape
témoigne qu'ayant affemblé fon Clergé , cette doctrine y avoit

été trouvée contraire à la Loi de Dieu , & que de l'avis de

tous ceux qui étoient prefens , tant Prêtres
, que Diacres ÔC

autres Clercs , on avoit condamné unanimement Jovinien, Au-
xence,6c Ces autres difciples , ôc ordonné qu'ils demeureroient

féparés de l'Eglife pour toujours. Il oppofe à fa do6trine per-

nicieufe celle de l'Eglife , qui ne méprife point le mariage ,

puifque la cérémonie s'en fait par fes Miniftres
,
qui couvrent

d'un voile(^)la tête des époux. Sur cette lettre Jovinien fût

rejette de tout le monde avec horreur; & les Légats du Pape
le firent chafler de la Ville avec huit de fes difciples qui l'a-

voient fuivi à Milan. Les Evêques qui s'y trouvoient alors

avec faint Ambroife les condamnèrent {c) conformément au

jugement du Pape , à qui ils en écrivirent une lettre (^) fyno'

,. dale que nous avons rapportée ailleurs.

rice"r Anv^ XX IL On ne doute plus aujourd'hui que laletttre à Anyfius

fius de Thef- Evêque de ThefTalonique ,
qui a quelquefois été attribuée au

Ciiomque,en
p^pg Damafe , Ôc qui dans les anciennes éditions ôc dans plu-

' ' - fieurs manufcrits porte le nom de faint Ambroife , ne foit du

Pape Sirice. Il y eft fait mention du Concile de Capouë , com-
me tenu depuis peu; ôc il le^fut en 5pi. plus defix ans après

(a) V^yeztom.';. pag. 700. 1 Deo devotas majore honorificentia rmine-

\b) tics fane nuptiariim vora non af~ j
ramus. S\iic.ep;Jl. adDin.pag. 667.

fentantes acctpimns
,
q:tibus velamine tn- 1 ( c ) Ambrol. ib:d. pag. 670

,'c-rjuiput : fedvir^inet quaJ nuftidcrtant,
j ( rf ) Voyez tom, 5. fag.-oi

ia



L E P A PE s I R I CE. 177

k mort de Damafe. Il y eft parlé auffide S, Ambroife en tierce

perfonne. Ainfi, quoiqu'il y ait quelque conformité entre cette

lettre ôc quelques ouvrages de ce Père., particulièrement celui

de l'inftitution d'une vierge , & la lettre à l'Eglife de Verceil

,

on ne ffeutpas dire qu'elle foit de lui j mais feulement que Si-

lice y a employé contre Bonofe les raifonnemens dont faine

Ambroife s'étoit fervi , en parlant de la virginité perpétuelle de

Marie. Nous avons montré ailleurs que Bonofe dont Sirice

parle («) dans cette lettre, eft celui qui fut chef des Bonofiaques

Ôc Evêque de Sardique.

XXIII. Le Concile de Capouë avoir renvoyé le jugement Analjfe d©

de fon affaire auxEvéques voifins
,
principalement à ceux delà ""^3!'"^^'

Macédoine, avec Anyfius de Theffalonique leur Métropolitain.

Celui-ci avec les Evêques de fa Province, voulut renvoyer aux

Evêques d'Italie le jugement de Bonofe. ?tlais le Pape Sirice

leur répondit : Puifque le Concile de Capouë vous a donnés

pour Juges, nous ne le pouvons plus être, c'eft vous qui avez
,

l'autorité du Concile. Il ajoute que Bonofe ayant confulté faint

Ambroife pour fçavoir s'il nepourroit pas même par force ren-

trer dans fon Eglife; ce Saint lui répondit, qu'il ne devoitrien

entreprendre contre ce qui avoir été fait , mais fe foumettre à ce

qu'avoient décidé ceux à qui le Concile de Capouë avoit don-

né l'autorité de juger en cette occafion. D'où il paroît que les

Evêques d'Illyrie,avant que d'approfondir la caufc de Bonofe & de

la juger dérinitivement, lui avoient interdit l'entrée de fon Eglife.

Le Pape condamne la do£lrine de Bonofe , ôc dit que les Evêques
d'Illyrie en avoient eu horreur avec raifon , y ayant de l'impiété à

foutenir, que {b) du même fein virginal , d'où j. C. eft né félon la

chair, foient fortis d'autres hommes. Il regarde cette erreur,

comme propre à étabUr ôc autorifer la perfidie des Juifs , étant

foutenuëfurtout par des Evêques ; Ôc dit que Jefus-Chrift a rendu
témoignage à la pureté entière de fa Mère, en lui donnant à

l'heure de fa mort , faint Jean pour fils ; ôc que l'EvangeHfte

confirme la même chofe, en difant, que depuis cette heure-là ce

difciple U prit chez lui.

XXIV. La lettre aux Evêques des Gaules ne porte entête ^ '^^"''® ^'^'^

^ '^ Evêques des

(a) Voyez ton. <. p.i|'. 709. 710.
(i ) S»ni non f'cjjumus tiegare de Ma-

riai: fdiis jiircreprehmfum Bonofum merito-

quc veflram fanCi'taiem abhormiffe qtiod

Tome l^îll

ex eodem utero virginali , ex quafecundùm
carnem Chriftus natus eji , aiiiis fartiii

effufits fit, îiric. ej^ijl. ad Anyf. fag. 6S i,

z
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c.T.iiïs. tiie aucun nom d-Auteur dans les manufcrits , & elle n'y a d'autre tl-

j(nrc)!tLt.e de
^^^^ q,jg celui dc canons du Synode de Rome , ou épitrc du

Synode , ou canons des Romains. On ne doute point qu'elle

ne foit plus ancienne que le Pape faint Léon , puirqu'on(â ) y
voit, qu'alors dans l'Eglife Romaine on n'obligeoit à h conti-

nence que les Evêques, les Prêtres & les Diacres : au lieu que

V faint Léon dans fa lettre à Anaftafe {ù) parle delà continence

des Soudiacres comme étant d'obligation. Plufieurs ont attribué

cette lettre à Innocent I. fur divers rapports qu'il y a entr'elle &
ia féconde de ce Pape ,

qui eft à Vidrice de Rouen ; en effet

on trouve dans l'une ôc dans l'autre de femblabies décrets fur

la continence des Prêtres & des Diacres , fur les vierges voi-

lées ou non voilées, qui quittent leur profeiïîon pour le marier,

& fur ceux qui ayant pris le parti des armes depuis leur Bap-

tême afpirent à la Clericature. T\îais ces décrets fe lifent égale-

ment dans les lettres duPapeSirice, d'où on ne peut nier qu'In-

nocent I. n'ait tiré plufieurs chofes. Il y a même beaucoup plus

de conformité de lliîe entre la lettre aux Evêques des Gaules 6;

celle du Pape Sirice. Ce font les mêmes expreffions , les mê-

mes manières de parler, ôc il n'y a rien qui ne lui convienne.

Il efl: vrai que le Pape Innocent, confulté fur la conduite que

l'on devoit garder envers ceux qui depuis leur Baptême ont

donné la queftion , ou condamné à mort , {c) répond qu'il n a

rien trouvé dans les anciens, de décidé fur cette matière : ce qui

l'efî néanmoins {d) dans la lettre aux Evêques des Gaules. Mais la

queftion propofée n'eft paslamême. Il s'agit dans la lettre d'Inn(

-

cent I. de fçavoir 11 l'on peut admettre à la conimunion ces fortes

de perfonnes ; ôc dans la lettre aux Evêques des Gaules , fi on peut

les élever à l'Epifcopat. Ce qui fait une différence confiderable.

Analyfei'e XXV. Cette lettre eft divifée en fix chapitres. Il eft; décidé

cette lettre, ^^.ns le premier qu'une vierge qui après avoir reçu labenédiclion
pag. 6 . ^^ l'Evêque ôc le voile , commet un incefre , ou fe marie , fera

privée de la communion , ôc pleurera fon péché pendant plu-

fieurs années, afin que par de dignes fruits de pénitence , elle

puiffe un jour en obtenir le pardon; ôcque celle qui n'a pas en-

core reçu le voile , mais qui s'étoit propofée de garder la virgi-

nité toute fa vie, fera aufli privée de la communion ôc fera pé-

( <i ) Epi}., ad Gallos , n.im. i^.p.ig;.
j

(c) Innocent, epjl. 6. ad Exftiptr. pa^.

(^ ) Léo 5 epi/t. 14. ad Anaft. ntim. ?• ' ( <i) tium- i^.^ag. 69^, 696.
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nitence pendant un tems limité , fi elle tombe dans le péché

avec un homme , foit qu'elle ait été enlevée de force, foit qu'elle

ait habité avec lui de fon propre mouvement. Le fécond oblige

à la continence les Evêques , les Prêtres & les Diacres. Le
troifiéme défend d'admettre dans le Clergé ceux qui depuis leur

Bantême ont porté les armes, ou font tombés dans la fornica-

tion. Dans le quatrième, on accorde aux Prêtres la permiiTioa

de baptifer hors le tems de Pâque , ceux qui font malades. Ils

ne lailfoient pas de baptifer même à Pâque ôc à la Pentecôte

dans les Paroiffes; mais par l'ordre del'Evêque qui le permet-

toit aufli quelquefois aux Diacres en ces jours-là. Mais dans le

refte de l'année , les Diacres n'avoient pas permilïïon de bapti-

fer, même les malades, à moins qu'il n'y eût le cas de nécef-

fité. Le même chapitre déclare que i'onâion qui fe fait dans le

troifiéme fcrutin fur le fommet de la tête du baptifé , fuffit,

& qu'on ne doit point la réitérer dans chaque fcrutin , ni faire

cette ondion fur tout le corps. Il eft encore défendu dans ce

chapitre à un homme d'époufer la fœur de fa femme. Le cin-

quième ne veut pas qu'on élevé à TEpifcopat celui qui a exercé

des emplois publics
,
qui l'obligeoient ou à mettre à la torture

,

& à punir de mort des coupables, ou adonner au peuple des

Ipeclacles; parcequ'il eft évident qu'on ne peut les exercer fans

péché ; mais il pourra , s'il fait pénitence pendant quelque tems ,

être élevé au miniftere des Autels au cas qu'il le mérite. Ce
chapitre exclut auïïî de la Clericature ceux qui fe font mutilés

eux - mêmes , ceux qui après le Baptême ont fervi dans les

armées , ceux qui ont mis leurs plaifirs dans les vanités du

fiécle ; furtout , s'ils s'empreffent trop de palier de cet état mon-
dain dans le Clergé : car ce n'eft point par argent, mais par la

vertu qu'on doit entrer dans les dignités de l'Eglife. Il défend

encore à un homme d'époufer la femme de fon oncle, ne lui

étant pas même permis d'en époufer la fille. Il infifte à ce

qu'on n'élevé àl'Epifcopat que des Clercs, 6c non pas des laïcs ;

ôc qu'on ne quitte pas l'Eglife pour laquelle on a été ordonné,

pour pafler à une autre. Cette entreprife eft comparée à celle

d'un homme qui quitte fon époufe pour s'attacher à une autre.

Le fixiéme défend à un Evêque de recevoir ou de promouvoir

un Clerc chafle de l'Eglife par fon propre Evêque , d'en or-

donner aucun dans un Diocèfe étranger, fous le rifque d'être

dépofé de l'Epifcopat , ni d'admettre dans le Clergé un laïc

excommunié par fon Evêque.
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tcrits de Si- XXV I. Voilà cc qui nousrcftc des Eo'its du Pape Siricc.

T^d T'
^°'" Nous n'avons plus fa lettre à l'Empereur Maxime , celle qu'il

écrivit en premier lieu à Anyfius de 1 liefTalonique ( a ) tou-

chant les ordinations des Evoques d'Illyrie, & qu'il avoit en-

voyée par Candidien , ni celle qui regardoit Taffaire des Itiia-

ciens ôc de Félix ordonné par eux Evcque de Trêves en ^%6. Il

en cft fait mention dans le fixiéme canon du Concile aiïcmblé à

Turin vers l'an jp8. llparoîtaufli par les a£tes que l'on trouve à

la fuite du premier Concile de Tolède, que Sirice avoit écrit

quelques lettres, dans lefquclles il prefcrivoir ce que l'on devoit

exiger de ceux quipalToient de la fetle des Prifciliianiftes h l'E-

glife Catholique.Theodoret {b) lui en attribue une adreflceà l'Em-

pereur Theodofe, oii ilprenoit parti contre Flavicn élu Evêque
d'Antioche après la mort de faint Melece , ôc prioit ce Prince

d'envoyer Flavicn , non à Rome , mais à Alexandrie, pour y être

jugé par Théophile ôc les autres Evéques d'Egypte , fuivant le'

décret du Concile de Capouë. Ces Evêques terminèrent en oS-

î^t les contentions au fujet de l'Eglife d'Antioche, ôc Fla-.ica

ia gouverna en paix. Le Pape même lui envoya des lettres de
paix; mais il n'eft pas confiant fi ce fût Sirice ou Anaftafe fcn'

fuccefleur. Il en ell fait mention dans celles (c) de Bonifacel.

crets"fous le
X X V I L Le Pontifical attribue au Pape Sirice un décret

nom de Siri- contre toutes les hérefies : cc qui paroît n'avoir d'autre fonde-
*^* ment que ce qu'on lit à la fin de fa lettre aux Africains: Si to::-

îes ces c/iofes font obfervéei de tous avec foin , // n'y aura plus cf/ii-

refte ni de fchtjine. Le même Pontifical rapporte { d) un autre

décret fous le nom de Sirice ,
qui défend aux Prêtres de célébrer

la Alefi^e, fans avoir auparavant reçu de l'Evêque du lieu le

pain fermenté. Mais il en fait aufïi auteur (<r) le Pape Melchia-

de : ce qui montre que Ton doit faire peu de fond fur l'auto-

rité de ce livre. On y lit (_/") encore que Sirice fit chaiTer de

Rome ôc envoyer en exil les Manichéens ;
qu'il leur défendit de

participer à la communion du Corps de Jefus-Chrift avec les

Fidèles ; que ceux qui quitteroient cette fecle pour rentrer dans

le fein de fEglife paflcroient leur vie dans des Monafteres peur

y faire pénitence , ôc qu'à faiticle de la moit ils recevroient le

( .3 ) Coûtant, e^ift. decrttal. fag. 6^9.

700. O" feq.
(h) Theodoret. /i^. 5. cap. 14. Am-

hioC epift. 5^. 71. 3. 4,

(c) Coriit". i.epijf. i^.num.f.

( d) Anaft. de v.tis Font:f. cap. 5p.
(e) Ibid. fjp. 33.

I f) IbiiJ. («p- 3S*
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Viatique ; enfin que les Hérétiques feroient reçus dans l'Eglilc

par l'impoiltion des mains en prefence du Clergé & du peuple.

On lit quelque chofe de feniblable dans la lettre de Sirice (a) à

Kimere.
XXVIII. Les autres décrets qu'on lit fous le nom de Si- j?,'"'^'''*'^ "";"

rice dans une lettre ( ^) adreflee à Genefius fontvifiblement fup- bùc» à 'siiï-

pofés. On ne connoît point d'Evêque de ce nom fous le Pon- ce.

tificat de Sirice ,&c Ci c'eft le même qu'Himerius , comme quel-

ques-uns le croyent , la fuppofition en fera d'autant plus évidente,

puifque dans la lettre que le Pape lui écrivit , & que nous avons

entière , il n'y a rien qui ait rappoit à ces décrets. Ils portent

que l'on doit féparer une femme qui depuis fon mariage eft

devenu lépreufe; que l'on doit enfermer dans un Monaftere
, pour

y faire pénitence toute fa vie , celui qui dans le doute s'il a été

ordonné Prêtre n'a pas laiiTé de célébrer, ôc enfuite s'eft marié ;

qu'un Prêtre qui dans le cas de nécefllté baptife avec du vin faute

d'eau , n'efl: pas coupable , ôc que l'enfant ne doit pas être bap-

tife de nouveau , s'il l'a été au nom de la Trinité
; qu'un en-

fant baptifé par infùfion dans le cas de néceflîté , efl bien bap-

tife ; qu'un Prêtre qui ne fçait ni l'oraifon dominicale, ni le fym-

bole y ni les pfeaumes , fera dépofé : mais que les enfans qu'il

aura baptifé au nom de la Trinité , ne feront pas baptifés une
féconde fois ; que ceux qui font baptifés feus cette forme : Je
te baptife au nom du Père, je te baptife au nom du Fils, je te

baptife au nom du S. Efprit,font légitimement baptifés, quoique
cette forme foit groflîere. Ces décrets fe trouvent fous le nom
du Pape Etienne II. dans le recueil {c) des Conciles de France,

mais avec quelque variété de leçons.

XXIX. On voit par faint Jérôme (d) que faint Epiphane Demîcrej

écrivit vers l'an ^f)6. au Pape Sirice fur les erreurs d'Origene; adionsdeSi-
/-•?•! 1 r r T1 y /• rice. Sa mon

mais on ne içait su en reçut quelque reponle. il nen paroit g^ .^g^

point non plus à la confultation que firent ( e ) fannée fuivante

les Evêques d'Afrique, ôc qui confiftoit à fçavoir, s'il étoit per-

mis d'élever à l'état ecclcfiallique , ceux qui avoient été baptifés,

étant enfans, par les Donatiftes. Néanmoins il eft certain (/) que
Sirice de même que Simplicien Evêque de Milan qui avoir été

confulté fur la même matière , furent d'avis qu'on ne de\'oit pas

{a) Epifl. décrétai, fag. 62 ç.

( é ) Ep.|/?. décret. Coûtant, fag. 709
(f) Tom. 2. Cvncil. Gall, Sirmond

P'g- i<?- I 350

Z ii;

(d^ Hieronim. fp;/?. 5 S.

(c) Tom, z. Coiicil. -pag. 107 1.

(/) (Jod. licclef. African. cap.j.-^ag.
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les admettre daiis le Clerg<5. L'an 5<?8. Sirice ayant oui parler

avantageufenient de Rufin, l'invita par lettre de venir à Rome,
afin d'illuftrer cette Ville par fa prefence. Cette lettre eft per-

due. Rufin fe rendit à l'invitation du Pape qui le reçut très-bien,

& lui donna des lettres de communion ôc à ceux qui étoient

avec lui. Saint Jérôme (rt)fe plaint de ce que dans cette occa-

lion on abufa delà fimplicité du Pape, qui jugcoit , dit-il, de

refprit des autres par le Cien. La même année 398. le 28. de

Février , faint Jean Chryfoftome ayant été élu Evoque de Con-
flantinople , envoya le décret de fon élection au Pape Sirice :

Acace de Borée ( i!^ ) fut le chef de la légation ; mais il ne fut pas

chargé feulement de notifier l'éleclion de faint Chryfoftome ; Fia-!-

vien le pria aulîi de demander au Pape fa communion, fuivant

l'accord qu'il avoir fait avec Théophile d'Alexandrie ôc les au-

tres Evêques d'Egypte. Sirice accorda ce qu'on lui demandoit,

& par ce moyen réunit l'Orient avec fOccident. Il mourut

l'an 3p8. après avoir occupé le faint Siège pendant quinze ans,

comme porte ( c ) fon épitaphe ,
qui le loue de libéralité ôc de

mifericorde , ôc d'avoir rendu fon Pontificat heureux, en pro-

curant au peuple une paix foHde , ôc d'avoir arraché beaucoup

de perfonnes à la colère du Prince, qui ne penfoit à les mal-

traiter
, que parce qu'ils maintenoient les droits de TEglife. Saint

Ambroife (^) avec tout le Concile de Milan, relevé dans ce

Pape les qualités d'un bon Pafteur , difant qu'il étoit digne

d'être écouté ôc fuivi par les brebis qui compofent le troupeau

de Jefus-Chrift.

(a) Hieronim. epij}. 16. ad Princi- 1 Defenforma^itismultos tct nobiles auftis,

piam. 1 Régi fubtraheret^Ecclefiit aula défendais,

(b) ]?2ilhd. dialog de vitaChi-yfcJl.caf.
|

M.fcncori , largus , meiu:tferfacuU

4. Theodor. lib.^. hift. cap. 1^. sdomtn. mmen.

kb. S. cap. 3. Ter qiîincs populum qui rixît in annot

( £ ) Liberiiim LeCior mox & Levita amore

fecHttu ,

Toji Daii-afim clarus totos quos vixit in

anr.ûs ,

Vante facro magnat mentit fédère Sj-

Cundis lit populis paceni $un« folidam

daret :

lî:c pius, hic juftut , felicia tempara

Nimc requiem fentit calejlia régna po-

tittis. Baronius , in appendise, tom.

ii.pag. 853.

( d) Recognovimus hitcris f.inÛitatit

cerdos

,

j ttix boni Tafloris excitbias
, qui Jideliter

commijfjm tibi januam fervet & pui folli-

citudme Chnjli ovile cujlodi u, digniis quem
oves Domini audiant Ô" fequantur. AnV-
broH epijî, 41. pag. $6),
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CHAPITRE I V.

Evagre de Font 3 Archidiacre de Conflaminople , & Ahhé

dans le dîferî des Cellules.

I. "jT? V A G R E furnommé de Pont, parce qu'il en étoit origi- ,

K^iflance

E i naire, naquit (a) dans une ville de cette Province nom- :;47^"i^on^".

méc Ibères fur le bord du PontEuxin en 545'. Son père qui étoit ducation. Sa

Prêtre l'envoya encore jeune à S. Grégoire de Nazianze , de {b) j]'^'^''.''?"^,

qui il apprit la Philofophie & les Lettres faintes. Son Maître lui gé."

procura auffi la connoifTance de S. Bafile & de S. Grégoire de

Nyffe fon frère. Saint Bafile ( f ) le fit Lefteur, ôc S. Grégoire de
NylTe l'éleva {d) au Diaconat , ayant reconnu en lui beaucoup de

capacité. Evagre avoit lu en effet (^) un grand nombre de livres,

ôc s'étoit rendu par - là également habile {f) dans les fcicnces

divines ôc humaines, enforte qu'il réfutoit (g) toutes les hcréfies

avec autant de force que de ficilité.

II. C'eftcequi engagea S. Grégoire deNyfie à le (A) mener lî^ertrEgli-

avec lui au premier Concile de Conftantincple en 381. Evagre ftandnopie"ên

fît dans cette Eglife les fondions (/) d'Archidiacre, S. Grégoire qualité d'Ar-

de Nyffe l'ayant donné à S. Grégoire de Nazianze Evêque de ch;diacrc,cn

Conflantinople , & enfuite àNefiaire. Les difcours (yt)d'Evagre
^"^'

contre les Hérétiques
,
qui étoient en grand nombre dans cette

ville, l'y firent paroître avec éclat; ôc il s'y fit honorer de tout le

monde par la douceur de ks mœurs. Cette eftime univerfelle fut

pour Evagre un piège dangereux. Comme il étoit beau de vi-

fage , ôc qu'il étoit toujours bien vêtu , une femme des plus qua-
lifiées de la ville, conçut pour lui une affedion déréglée, ôc ef-

faya plufieurs fois de le faire confentir à fa paffion. Evagre, que
la crainte de Dieu, les reproches de fa confcience, la honte
d'une aftion fi infâme , ôc la vùë des infultes que les Hérétiques

(a) V?ûi2.A. hiJl.Laî:ftaca ,caf. %6.& I {g) Pallad. hijlcrsa hauftaca , ca^.te

Soiomcn. lib. 6. cap. ^o.
\

So.
{b) SoComen. ibid. 1 (h) Idem ibid.

(c) VzUzd. itbi ft'.pra. \ (:) SoCom. lib. 6. cap. 30. & Pallad.
(d) Idem ibid. . tibi fdfra.
( e

)
Vit. Patr. hb. ^. cap. 10. (k) Pallad. ibid.

if) CQnnd.d. de viril illiijlrib. cap. II. 1
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feroicnt de fa fiiute, retenoientdans le devoir, 'vouloir fe dégager

d'elle ôc ne le pouvoit, lui étant attaché par divers fennecs qu'il

en avoit reçus. Il eut recours à la prière , & Dieu l'exauça ; &
ayant mis fur un vaifleau tout ce qu'il avoit, il fortit de Conftan-

tinople victorieux des aflauts de cette femme , & vint à Jerufalem

où il fut reçu par fainte Melanic l'ayeule.

Il vient à III. Evagre ctojt alors dans la trenre-fcpt eu trente-huitième
jeruiaiem année de fon âge; fcs difcours (a) furent applaudis dans cette
v'^rç l'an "^^î o * ^ ' ^ 1 i

^ * Ville comme ils l'avoient été a Conftantinople: mais trop fenfible

aux louanges , la vanité s'empara de fon cœur , ôc il continua

d'aimer à être bien vctu , affectant de changer fcuvent d'habits

pour être plus propre. Sur le bord une féconde fois du précipice y

Dieu l'en retira par une maladie de fix mois qui déffecha entière-

ment fon corps ; les Médecins avoient épuifé tout leur art & ne

trouvoient point de remède à fes maux. Alors la bienheureufe

Melanie lui dit , votre longue maladie, mon iils , ne me plaît

point, découvrez-moi ce qae vous a\ez dans refprir, car il y a

dans votre maladie quelque chofe d'extraordinaire. Evagre a^"oua

ce qui lui étoit arrivé à Conftantinople ; fur quoi Melanic lui dit,

promettez-moi devant le Seigneur que vous embrafferez la vie

Ibiitaire ; ôc quoique je fois une péchereffe , je prierai Dieu de

vous accorder du tems ôc de prolonger votre vie. Il le promit.

Melanie pria pour lui, ôc il fe trouva guéri en peu de jours.

Il embraHc IV. Rcvêtu de l'habit de folitaire par((^) Melanie même, il

la vie ibiit.i- paffa en Egypte dans la folitude de Nitrie où il demeura ( c ) deux

38î^7"a pé- *'^^' content de la vie qu'on y menoit. L'année fuivante, c'eft-àr-

iiitence. dire, en 584. il alla dans le defert des Cellules, ôc y vécut pen-

dant environ quatorze ans dans une pénitence très rigoureufe, ne

mangeant rien qui eût pafTé par le feu , fi ce n'eft une livre de

pain qu'il prcnoit chaque jour , ne buvant que de leau ôc en très

petite quantité, ne mangeant ni laitue, ni aucune autre herbe,

ni fruit, ni raiiin, ni viande, ôc n'allant jamais au bain; feulement

il ajoutoit à fa nourriture une chopinfc dhuile qui lui duroit trois

mois; il faifoit {d) cent prières par jour, ôc comme il écrivoit

fort bien , il gagnoit en écrivant de quoi fournir à fa fubfiftance,

lleftinftruit V. Evagrc eut les deux Macaires pour maîtres dans la vie mo-

M LSc«f*"'' ni^ique. C'eft de l'un d'eux qu'il: dit ( r ) avoir appris Tufage de

(a) Pallad. hift . Laufiaca , cap. S6. 1 ( d ) PaliaJ. K'i.i.

(A) SoCom. lib. 6, op. ^o.
J

(f )Coteleru monum, tom, 3. ^j^,
(c) Pallad. hijl. Laufiac. faf. S6. 0"

i S?, yo.

vita Patr. lil), z.cap. 17,
, j
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faire le figne de la Croix fur h bouche quan-d on bâilie
, pour

chalTer le démon qui fouvent en eft la caufe. Etant allé voir uu
jour un faint vieillard , & lui ayant demandé quelques infîruiSlions

pourfon falut, ce folitaire lui répondit :Si {a) vous voulez être

fauve, obfervez quand vous irez trouver quelqu'un, de ne lui

parler jamais qu'il ne vous interroge. Evagre touché de cette pa-

role, fe jettaaux pieds du vieillard, en lui difant: Pardonnez-moi

mon père ; je vous aflure que j'ai Ki beaucoup de livres 6c que je

n'ai trouvé nulle part rien de fi fublime ; après quoi il fe retira

fort édifié. On raconte ( b )
plufieurs chofes d'Evagre qui marquent

fon humilité & fa modeftie : fa retraite ne le mit point à couvert

des attaques du démon, mais il en fortit toujours vitlorieux. Son
efprit ( c ) étoit tellement réglé 6c fi fort au-deflus de la vanité 6c

de l'orgueil, qu'on ne le voyoit ni s'élever par les louanges les

plus juftes , ni fe laifler emporter à la colère par les injures les

plus atroces.

V I. Après avoir demeuré quelques années dans le défert des n înfiinfttuit

Cellules, il fe chargea de la conduite de quelques folitaires, leur des .soimucs

cnfeignant non tout ce qu'il avoir oui dire, mais (d) ce que les
(jj'lt^es^ Ccl^

anciens lui avoient appris à dire aux autres. Pallade ôc Heraclide luies vers Tan

tous deux Evêques , l'un d'Helenople , l'autre de Cypre , furent
'^^'^^

du nombre ( e ) de fes difciples. On croit que c'eft à Evagre qu'il

faut rapporter ce que dit Caflien (f) d'un folitaire originaire duPont.

Il y avoir quinze ans qu'il travailloit à purifier fon cœur 6c à n'oc-

cuper fon efprit que de la contemplation des chofes célefles ,

lorfqu'on lui apporta plufieurs lettres de la part de fon père , de
fa mère &c de beaucoup de fes amis. Evagre prenant ce gros

paquet de lettres fit diverfes réflexions , 6c fc dit en lui-même :

combien cette leîture va-t-elle me faire naître de penfées qui me
porteront à une joie ridicule ou à une trifteffe inutile ? Combien
de fois le jour, détournera-t-elle mon efprit de la contemplation à

laquelle je tâche de m'appliquer, pour me faire fouvenir de ces

perfonnes qui m'écrivent ? Combien me faudra-t-il attendre de

tems avant que de fortir du trouble où cette le£ture va me jetter ?

Combien me faudra-t-il travailler pour rentrer dans la tranquilité

& dans la paix oii je tâche depuis tant de tems de m'établir , fi

(a) Vit. Patr. lib. <;. cap. lo. I ( d) Cotelerii momtm. tom. 5. pag. 70.'

(i) Cotelerii, tom. i. pag. 435). ^ | ( i? ) Pallad. /i.^. Laiifiac. cap. i$, Û",

ÎÎ4. 1 43. e^ Sofomen. l>l>. «. cap. 6.

(c) Sofom. l:b. f..c.ip. 30. 1 {/) Calfian. inftitiit. lih. ,. cap. xi,

Tome yill A.^
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mon efprit touché de cette le£turc , fe retrace les vifagcs 6c les

entretiens de ceux que j'ai quittés il y a long-tems , s'il recom-

mence ainlî à les voir en quelque forte , à demeurer encore de

coeur avec eux ? Que me fervira-t-il de ni'être retiré d'eux de

corps , fi je fuis avec eux en efprit ? Que me fervira-t-il d'avoir

banni leur fouvcnir de ma mémoire, en renonçant au monde
comme fi je n'y étois plus , fi je ne laifie pas enfuire de retourner

en quelque manière au monde ôc de faire revivre en moi des

chofes que j'avois déjà étouffées ? Après toutes ces réflexions , il

ne put fe réfoudre à ouvrir aucune de ces lettres, pas même à dé-

cacheter le paquet qu'il jetta au feu, en difant: Allez toutes lespen-

fées de mon pays, brûlez toutes avec ces lettres , & n'entreprenez

pas davantage de me faire retourner à des chofes aufquelles j'ai

renoncé.
II reçoit le VIL Trois ans avant fa mort, c'cfi:-à-dire , en ^9^^' Dieu lui

fie^é
**

d'in''.^'-
^ccorda {a) h grâce de ne plus reffentirles défirsôc la rébellion

licence & des de la chair dont il n'avoit pu être exempt jufqu'alors
,
quoiqu'il

'"fT^'l'F ir
vécût dans les pratiques les plus auftcrcs de la pénitence , & que

eopalsn ^17. fes prières fufi"ent continuelles. Dieu ajouta ( ^ ) à cette faveur le

don de lumière , de fagefle & de difcernement des efprits , &
même des miracles qu'il fit en audi ( c

)
grand nombre que les

faintsMacaires. Théophile d'Alexandrie l'arrêta (<i) une fois pour

le faire Evêque , mais il trouva le moyen de s'échapper , ôc évita

ainfi l'Epifcopat. Etant un jour allé vifiter Ammon qui s'étoit cou-

pé une oreille pour empêcher qu'on ne l'ordonnât Evêque , après

s'être; entretenu des faintes Ecritures, Evagre (f)dit en riant à

Ammon
,

qu'il avoit mal fait de s'être coupé l'oreille pour ce fu-

jet, & qu'il en rendroit compte à Dieu. Je vous prie, mon père ,

lui répondit Ammon , de demander à Dieu le pardon de mes
autres péchés, car pour celui-là il ne m'inquiète pas beaucoup y

mais vous-même n'avez-vous point de peur des jugemens de

Dieu , vous qui étant fi habile dans les fciences du fiécle , &
qui ayant reçu de la grâce de Dieu une fi grande lumière fur les

Ecritures, propre pour inftruire beaucoup de peuples , avez pré-

féré votre fatisfatlion ôc le repos de la folitude à l'utilité publique ?

Il eft vrai que je me fuis coupé l'oreille, mais vous vous êtes

{a) Vallad. hifl. Laiijîaca ,cap. S6.
]

(r) Socrat. lilt. n.cap.i^.

{h) Ihld.caf. iz. & Gennad. de vi- (d) Ibid.

ris illujlrib, cap. II. cj* Sofom, lib. (. i (e) Vit. Patr.fJ^. p3i,

fof. 30. l
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coupé une langue qui pouvoit enfeigner la vcritc à beaucoup de

peffcnnes.

VIII. L'épuifement où fes aufterités l'avoîcnt re'duit , l'obil- Sa mort en

gea dans la feiziéme année de fa retraite, c'eft-à-dire, fur la fin
^^^'

de l'an 397. à changer quelque chofe dans fon régime de vie ;

mais tout ce changement ( a ) aboutit à prendre quelques herbes

cuites, quelques légumes, de forge mondée ou de la bouillie,

ou quelque nourriture femblable , fans faire aucun ufage du pain.

Il vécut deux ans de cette forte & mourut au commencement
de l'an 55)51. après avoir communié dans l'Eglife, le jour àc la

Fête de fEpiphanie; il n'étoit âgé que de cinquante-quatre ans, ce

qui fait que Pallade ( ^ ) dit de lui ce que l'Ecriture dit de l'homme Sap. 4.
1
5.

jufte : Ayantpeu vécu il a rempli la courfe d'une longue vie , carfon
ame étoit agréable à Dieu.

I X. Depuis qu'Evagre eut reçu le don d'intelligence , il com*- 'Ec"" d'Eva-

pofa divers écrits dont quelques-uns font perdus, les autres font ougnoftiquet

venus jufqu'à nous. Pallade ( c ) en marque trois , le Sacré , le

Moine , l'Antirrhétique. Il en eft aulfi fait mention dans Socrate

,

avec cette différence {d) qu'il donne au premier le titre de gnof-

tique , ou de celui qui a reçu le don de lumière. Cet hiflorien en

rapporte (e) plufieurs endroits qu'Evagre avoir tirés de faint Gré-
goire , de faint Bafile , de faint Athanafe , de faint Serapion de

ThmuiSjôc de Dydime. Ce traité eft celui des cinquante fentences

que (/) Gennade dit avoir le premier traduit de grec en latin, 6c

qui n'étoit que pour les perfomies habiles& ftudieufes. Nous ne
l'avons plus.

X. Le traité intitulé le Moine ou le Pratique eft le même que le Xraïtc intku-

livre des cent fentences que Gejmade dit (g) avoir été com- lé, le Mome

pofé par Evagre en faveur des Moines qui vivoient dans la fim- °",'^ ^'''''"'

plicité de l'adion , 6c non dans la fublimité de la contemplation.

Il y en avoit une traduction dès avant le fiécle de Gennade, mais

fort défeÊtueufe, le texte même original avoit été altéré ôc change
par les copiftes, ce qui l'obligea {h) de corriger le texte grec en
beaucoup d'endroits 6c de le traduire tout de nouveau en d'autres.

Monfieur Cotelier l'a donné ( / ) en grec 6c en latin fur un manuf-

cm de la Biblioteque de Monfieur Colbert. On y trouve ce que

(a) Pallad. hijî. Laujiaca, cap. S6.
[ ( /) Gennad. de v. ris .llufl.cap. il.';ib) Ibid. (g) Ibid.

(O Ibîd. (h) Ibid.

( d) Socrat. lib. 4. cap. 13, 1 (i ) Cotel. tom. 3. moniim, pag.
{f) Idem, ibid. i ^ ?}.

Aa Ij
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Socrate, Théodore d'Edcfic, Dorotlicc ôc les vies des Porcs en

ont rapporté, à la referve de ce que le premier de ces Auteurs

en cite {a) fur l'immenfité de Dieu ; mais on croit (b) qu'il y a faute

dans la citation , & qu'aulieu de difcours pratique, Socrate a

voulu dire gnoftique ; en effet ce qui regarde les attributs de Dieu

eftplus àla portée dun gnofliquc,c'efl:-à-dirc,d'un homme éclairé

& intelligent, que d'unlimple jMoine. Voici ce qu'on peut remar-

quer dans ce traité. Un Moine ^ fuivant ( c) que le difoit un an-

cien , doit toujours être prêt comme s'il devoit mourir le lende-

main , ôc ufer de fon corps comme s'il devoit vivre encore long-

tems. La première penfée le rend plus occupé de fon falut,ôc

éloigne de lui la tiédeur ; la féconde fait qu'il conferve fon corps

dans une fanté égale 6c qu'il le tient toujours en état d'agir. Un
autre avoir accoutumé de dire ( d )

qu'un régime de vie égal &
auftere conduiroit en peu de tems un Moine à un port où il feroit

exempt d'agitation Se de trouble. Le même ayant fçu qu'un des

frères étoit agité par certaines imaginations pendant le fommeil,

l'en délivra en lui ordonnant de fervir à jeun les malades; ÔC

comme on lui demandoit pourquoi il prelcrivoit ce remède , il

répondit : C'efi: que les inquiétudes ôc les troubles de cette nature

lie s'appaifent fi vite que par les œuvres de mifericorde. Comme
on apportoit ( e ) à un Moine la nouvelle de la mort de fon père,

il dit à celui qui en étoit chargé, ceffe de blafphémer, car mon
père eft immortel. Pallade (/) attribue cette réponfe à Evagre

même, mais il la rapporte comme d'un autre folitaire , ôc ii y a

peu d'apparence que voulant inftruire fes difciples par divers

exemples tirés des anciens, il fe foit donné lui-même pour modèle.

Un autre (g) folitaire qui n'avait rien à lui que le livre des Evan-

giles, le vendit, ôc après en avoir diftribué le prix aux pauvres

,

dit : J'ai vendu le livre où il eft écrit , vendez tout ce que vous

avez, & en donnez le prix aux pauvres. Il y a (// ) deux dépôts,

difoit un autre folitaire, que la charité ne fçauroit garder, l'argent

ôc les alimens. Il n'eft pas polTible que vous aimiez également

tous vos frères, mais vous pouvez vivre avec tous en paix, fi

vous ne vous fouvenez point des injures ôc n'avez aucune haine :

Nous devons ( / ) après Dieu aimer les Prêtres qui nous purifiera

( 4Î ) Sociar. /:;;. 3. cip. 7.

(t) Coteleriu'S , tom. 3. rnov.urp.em.

fag. î4f. Tillemont. .'om. 10. luil.Evclef.

fag.iS^.
(c) Ibid. pag. 03.

id) Itid. £jg. ^ç.

(e) Ibid. fiJir. 100.

(/; Pailad./r^7. Lquf;ac.t,c.ip. 8<f.

(g ) Cotelerius , tom. 3 , motiumtHt.

pag. loi.

(h) Ibid.

(») Ibid. p.^g. 102.
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par les faints Myfteres ôc les Sacremens, & qui plient pour nous ;

pour ce qui eft de nos anciens , il faut les relpeder comme des

Anges, parce qu'ils nous exercent au combat ôc nous gueriflent

des playes que nous y avons reçues de Tcnnemi. Evagre en finil-

fant ce traité, dit à Anatole
,
qu'il efpere d'arriver à la perfection

par les prières & rintercelTion du jufte Grégoire, c'eft-a-dire , de

celui de Nazianze qui avoir planté en lui la pieté. On voit par ce

que nous venons de rapporter que le traité intitulé le Moine , n'eft

qu'un tiflu d'exemples ôc de fentences des anciens folitaii'es.

X I. Celui qui avoit pour ùneAnthirretique contenoit {a) divers l 'An-jiirred-

panagesdcfEcriture qu'Evagre avoit trouvé les plus convenables '^'"^"

a oppofer aux tentations du démon. Il étoit diviié en huit parties,

fuivant le nombre des huit mauvaifcs penfées ou tentations ôc des

huit péchés capitaux ; enfoite que comme Jefus-Chrift oppolà à

toutes les tentations du démon des paroles de l'Ecriture , chacune
des tentations aufquelles nous femmes fuiets, fut combattue par

divers endroits des Livres faints. Gennade ( b ) traduifit cet ou-

vrage en latin , félon l'ordre , dit-il , qu'il en avoit reçu , fans rien

changer de la fimplicité de ion texte. Nous avons parmi les ou-

vrages de faint Nil un traité furies huit péchés capitaux, donné
aulîî par I*\ionfieur Bigot, avec la vie de faint Chrifoilome par Pal-

lade ; mais ce traité paroit différent de celui dont parlent Socrate

& Gennade: car on n'y voit point de pafiages de l'Ecriture que
l'on puiffe oppofer aux vices qui y font dépeints, à quoi il faut

ajouter que dans les manufcrits grecs il porte le nom de faint

Nil ôc non a Evagre.

X 1 1. A ces trois traités marqués par Pallade , Socrate ( f ) en ^
Pf^-'tîémes

ajoute quelques autres, ôc entr'autres lix cens problêmes pro- cue?.^

'^

gnoftiques divifés par centuries. Saint Maxime cite {à) la féconde
ôc en rapporte deux pafTages , l'un qui établit l'unité de Dieu en
trois perfonnes , l'autre qui traite de la différence des ordres des

vertus céleftes. II cite encore la cinquième. Gennade ne dit rien

de ces problèmes prognoftiques ; mais il ( f ) parle de quelques
petites fentences fort obfcures ôc qui ne pouvoient être entendues
que par des Moines, comme Evagre le reconnoiffoit lui-même.
Gennade ne laiffa pas de les traduire. Elles étoient apparemment

( .3 ) Socrat. l.b. 4. c/19. 13. 1 nyiîus, de Hiertirch. & in cap. (, de Ecclc-

(b) Gennad. de viris illujlr.cap. 11. fiafiica , p^g. ?c.
(c ) Socrat. l:b. 4. cap. 13.

[ i^) Gennad. de v:r. ilbjfi. cap. 1 1

.

((i) Maxim, pag. 50, in cap. 7. Dio-

A a iij
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tirées de quelques ouvrages d'Evagre , compofcs exprès pour des

Moines, puifqu'eux feuls pouvoienr les entendre ; ainfi il faut les

diftinguer des fix cens problêmes prognofliques qui traitoient des

matières les plus fublimes de la Théologie. Suarez Evêque de

Vaifon (a) a traduit de grec en latin 6i chapitres gnoftiques qu'il

conjedure être la même chofe que les fentences dont parle Gen»
nade ôc le commentaire gnoftique cité par ( b ) Socrate.

Ecrits aux XIII. Ce dernier attribue ( c ) encore à Evagre deux écrits

Moines &aux cJiftnbués par verfets, ôc adreflés , l'un aux Moines qui vivoient en
'^''S*'" communauté, ôc l'autre aux Vierges. Saint (d) Jérôme ôc Gen-

nade les citent, mais fous des titres un peu differens. Nous les

avons en latin dans le code des règles par faint Benoît d'Agnane,

la tradutlion {e) eft de Rufin; ils font faits à l'imitation des pro-

verbes de Salomon, ôc coupés comme par membres oppofési

ce qui a fait dire à Socrate qu'ils étoient par verfets. Le premier

qui eft adreflé aux Moines eft plus long , ôc le fécond très-court,

d'où vient que Gennade l'appelle un livret. Les maximes étabHe»

dans l'un ôc dans l'autre font très - fagcs ôc convenables à l'état

des perfonnes pour qui elles font écrites. Il y (f) apprend aux

Aloines que le moyen de devenir infenfiblc aux attraits de la chair

eft de la réduire en fervitude ; que celui d'éviter les tentations , eft

de prier fouvent ; qu'aucunes Fêtes , pas même celles de Pâque

ni de Pentecôte , ne font un motif de fe livrer aux plaifirs du boire

ôc du manger; mais qu'ils doivent les pafler dans une joie toute

fpirituelle, la Pâque de Jefus-Chrift étant pour nous un paflage

de la malice à la vertu , ôc la Pentecôte la réfurreêlion de l'ame,

ôc un jour où nous devons faire revivre la charité
; que celui qui

diffipe la fubftance du Monafterc pèche contre Dieu, ôc que celui

qui néglige d'en prendre foin ne demeurera pas impuni. Il parle

fouvent de l'impalTibilité ou de l'apathie ; mais on voit bien qu'il

ne croit cet état pofTible à un Moine qu'en ce qu'accoutumé à

dompter {g ) fa chair par toutes foites de mortifications , il en
furmonte tellement les faillies qu'il en eft toujours le maître. Aufli

il met le fiége de cette apathie , non dans le corps {[h ) mais dans

( c ) Suarez , in indice, tcm. i . op. Nili

,

'^ag. 61 1.

(é ) Socrat. lib.^.cjp. 13.

( f ) Socrat. ibid.

(d ) Hiercnim. efij}. ^i. ad Ctcjlfhon^

Tîm
, fa^.^76. & Gennad. tibi [»2>'»-

( f 5 Hieionim. ibU.

(f) Cod. regul. in append. fag. 34,

l^.&feq.
(s) Qj*' f'^'V'tuti fubjicit cat-nti fu4f

infenfibilif er:t
,

pag. 34.

( A ) Sedes im-pa^bilitatit anima hen^

oj>frdw,pag. 35,
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Tame de celui qui fait le bien. Il finit , en demandant aux Moines
pour qui il écrivoit ces proverbes , car il les nomme ainfi , de fe

fouvenir de lui & de ne point l'oublier dans leurs prières. Dans
les fentenccs aux Vierges , il parle toujours comme à une feule

,

mais ce qu'il dit à une peut aifément s'appliquer à plufieurs , &: le

titre de cet opufcule eft aux l'^ierges en général. Il leur recom-
mande (^) des'aimer mutuellement, de s'appliquera la ledurc

dès le lever du foleil , enfuite au travail des mains
, puis à la

prière \ d'éviter les affemblées d'hommes , l'animofitc , la colère,

î'ufage du vin & delà viande fi cen'eft dans le cas de maladie

i

l'amour de la paix, de ne point prêter l'oreille à de vains difcours,

de parler peu , de s'humilier devant Dieu & de faire tout pour

lui, de ne méprifer point celle qui eft infirme , de ne fe rien ap-

proprier, tout devant être commun en Jefus-Chriil,Qe ne point

rechercher la vie des autres, ni fe réjouir de la perte d'une des

fœurs , de ne point s'élever de fa noblede , de pfalmodier de
cœur ôc non pas feulement de la langue. Celle, ajoute-t-il, qui

enfecret médit de fa fœur, demeurera devant la porte fans pou-

voir approcher du lit de l'époux, elle aura beau crier à la porte f

perfonne ne la lui ouvrira , la lampe de celle qui eft fans miferi-

cordes'éteignera, & elle ne verra point l'arrivée de l'époux. Il les

exhorte à s'attacher à la dotïrine de l'Egiife fans s'arrêter à des do-

ârines étrangères , comme plufieurs avoient fait , féduites par des

hommes engagés dans l'erreur ; ôc pour les en préferver il leur mar-

que ce qu'il penfoit lui-même fur ces articles , difant que c'eft Dieu
qui a fait le Ciel & la Terre ; que le démon n'eft pas mauvais de
fa nature , ayant été créé fibre de même que les Anges ; que
l'homme eft compofé de corps ôc d'ame raifonnable ; que Jefus-

Chrift eft né fans péché ôc qu'il a été véritablement homme

,

qu'il a mangé ôc a été crucifié ; que les morts refiîifciteront
, que

ce monde pafl!era
,
que nos corps feront fpirituafifés après la ré~

furredion
,
que les juftes hériteront la lumière éternelle , ôc que les

impies habiteront dans un lieu de ténèbres ; enfin il fe recom-
mande à leurs prières ôc les exhorte à ne point oublier la Trinité

adorable ôc d'une même fubftance.

XIV. Saint Jérôme ( b ) cite un livre à Melanie , qu'il dif- p"!" ^ „^^-
1 1 • • o 1 rr/ T7. 1» 1 ^^"'6 1 & de

tingue de celui qui eft adrelie aux Vierges ^ nous ne lavons plus, l'an^riiis.

Il en attribue ( c ) un autre à Evagre fur l'apathie, qu'il appelle aulîi

(<j) Cod. reg. îM ap^eni. ^ijg-. 39. 1 tem,fag,n76
{b) nkiaiùm. efîji. 43. «(i Crefi^bou-

|
(f) Idem
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Sentences touchant rimpafTibilité ou l'exemption de troubles ;

mais il n eft pas venu jufqu à nous. Ce Père prétend que dans ce
livre, Evagrc dcmandoit qu'on fût tellement exemt de tout fen-

timent de palTion, qu'il faudroit être pour cela ou Dieu ou pierre.

Ce n'eft pas ce qu'cnfeigne Evagre dans fon dcrit aux Moines

,

comme nous venons de le remarquer , 6c on ne trouve rien de
femblable dans les autres ouvrages qui nous reftcnt de lui , quoi-

qu'il y parle plus d'une fois de l'apathie.
Lettre a Ai-a- XV. La lettre à Anatolius efl: une réponfeà celle qu'Evagre

ticlesVur'di- avoit reçuë de lui. Anatolius avoit écrit la fienne de la Monta-
rers fujets. gne fainte , c'eft-à-dire , de Sinaï, celle d'Evagre eft de Sceté.

Comme l'habit des ?Vioines d'Egypte étoit différent de celui des

autres Moines, Anatolius en avoit demandé des raifons myfli-

ques à Evagre , qui dit fur ce fujet ce qu'il avoit appris des fainrs

Pères. Ces Moines d'Egypte ( a ) avoient une coule ou capuce
fur la tête , les mains nues ôc découvertes , un fcapulaire en

forme de croix qui leur embralToit les épaules, une ceinture au-

tour des reins , une peau de mouton , ôc un bâton. La coule étoit

le figne de la grâce de Jefus - Chrift qui nous couvre , & nous

protège contre nos ennemis ; la nudité des mains , la marque
d'une vie fans détour ôc fans hypocrifie ; le fcapulaire , le

fymbole de la foi; la ceinture marquoit l'obligation de retran-

cher toute forte d'impureté ; la peau de brebis la néceffité de

s'oppofer à tous mauvais defirs , de fe corriger de fes vices ÔC

de pratiquer la vertu ; enfin le bâton reprefentoit le bois de vie,

fur lequel nous devons nous appuyer. Evagre rapporte enfuite les

inftruclions les plus ordinaires qu'on donnoit aux Moines d'E-»

gypre fur l'utilité de la crainte de Dieu , fur la continence , fut

la charité & quelques autres vertus. Il ajoute qu'il ,va marquer

en cent articles ce qui regarde la vie pratique , ôc en cuiquan-

te autres ( ^ ) ce qui regarde la vie fpéculative , omettant plu-

fleurs chofes ôc n'en marquant d'autres que d'une manière ob-

fcure , mais intelligible pour ceux qui ont plus d'intcUigence.'

Ce font les deux traités qu'on appelle le Moine ouïe Pratique,

ôc legnoftique ou le facré, dont nous avons parlé plus haut, le

premier divifé en cent chapitres , ou fentences , le fécond en
cinquante félon Gennade (c). Evagre met après cela 71. cha«

(a) Tom, ^.moHumeitt. Coteierii. pj^. 1 gnoflique les 600. probkmcs piognoftî-

69.
I

qucs.

(b) II y a dans le texte 6<,o. mais il
| ( c ) Gennad. if v»';;/ ///i</?r. fjp. 1 1

.

fay,: lire fo, à moLai de JQÙidre avecle •

pitres
)



ARCHIDIACRE DE CONSTANTÏNOPLE,ôcc. i<?î

f)itres , ou articles fur diverfes matières , les uns affez courts

,

es autres plus longs , dont plufieurs font cités comme d'Evagre

dans les vies des Pères fie dans les fcholies grecques fur faint

Jean Climaque. On en trouve aufli ( a ) dans Théodore d'E-

defle , mais il ne les cite pas fous le nom d'Evagre. Saint Jean

Climaque en rapporte le feptiéme , & le lui attribue : enforte

qu'on ne peut douter que la plupart de ces articles ne foient

d'Evagre. Il met {b) le. royaume de Dieu dans la connoiffance

de la Trinité , connoiffance qui eft proportionnée à la capacité

de l'ame. Il donne pour moyen de fixer un efprit qui fe diflîpe

aifement , la ledure , les veilles , la prière , ajoutant que la

faim , le travail, la retraite éteignent infenfiblement le feu de la

concupifcence ; & que la pfalmodie , la longanimité , & la mi-

fericorde, appaifent la colère, pourvu que chacune de ces cho-

fes fe faffe en un tems convenable ôc avec difcretion. Dans
les momens de tiédeur & de trifteffe , il confeille ( r )

pourchaf-

fer cette tentation de chanter avec le Prophète : Mon ame ,

pourquoi êtes-vous trille, ôc pourquoi me troublez-vous f Ef- P^al"!* 4r;

erez en Dieu. Un remède ( d ) contre la vaine gloire eft

e fouvenir de nos péchés, ôc que ce n'eft que par la mifericorde

de Jefus-Chrift que nous fommes parvenus à une vie plus pure.

Un Moine obligé de paffer quelques momens dans les Villes

ou dans les "Villages , doit fe tenir fiir fes gardes , de crainte

qu'en converfant avec les fécuUers, fon ame ne s'appefantiffe ôc ne
faffe quelque chofe contre fon devoir. Il eft bon dans les ten-

tations ( f ) de fe fâcher contre le démon, avant que de fe mettre

en prière pour les di/Tiper. Une parole qu'on lui dit avec colère

le confond. II appelle une ame forte ôc robufte (/) celle qui dans le

tems de l'oraifon n'eft troublée par aucune reprefentation des chofes

du monde. Mais il dit qu'elle ne parvient à cet état qu'après qu'avec

le fecours de Dieu elle a rempli les devoirs de la vie adive. Voi-
là ce qu'il entend par apathie. Elle ne confifte pas, félon lui

,

à n'être pas touché des chofes fénfibles,(^) mais à n'être pas

troublé par le fouvenir qu'on en a. Comme {h) les chanfons

mondaines dont le démon eft auteur , excitent la cupidité , les

f.

(") Poffmi afcctica lé. i^.pag.^fi. 1 (/) Pag. 80.
Joan. Climac. cap. 14. I (^ ) Anima indolcntiam obtinet , non

y") Tom. 7,. monumenr,Cotcl. f .70. y l.
|

qi(a rébus non affcitiir ,fid qii^c ad rci:<m

('\'Pag- 74.
I

etia/n remmifcemias imjenurbatJ-pi'>feve~
(<»)Pag. 75. ! yat, pag. 80.

(^ 'P^-?- 7S.
l (fe) Pag. Si. 81,

Tome rill Bb
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1^4 EVAGRE DE PONT,
pfeaumes , les hymnes ôc les cantiques fpintuels provoquent à

la vertu , ôc étouffent les mauvais defirs , ôc comme les An-
ges fe réjoùiflent de la diminution de nos vices , les démons
fe réjoùifTent de même de la diminution de nos vertus. Il expli-

que {a) fort au long de quelle manière les démons eflayent de
diftraire ceux qui font appliqués à la lecture, ôc il dit avoir ex-

périmenté lui-même leurs artifices en ce point.

XVI. Après le difcours pratique ou le Moine , fuit ( ù ) dans

les monumens grecs donnés par J\îonfieur Cotelier, un autre

difcours intitulé , les raifons de l'état monajlique. Il porte le

nom du Moine Evagre dans les manufcrits , ôc il eft cité fous

fon nom ( c ) dans les vies ôc les fentimens des Pères. Théo-
dore d'Edeffe {d)tn a aufli copié divers endroits. C'eft une
inflruftion à un jeune homme qui vouloir embraffer la profef-

fion religieufe. Evagre lui en reprefente les obligations, com-
mençant par celle de la continence (e) ,

qu'il dit regarder égale-

ment refprit ôc le corps. Il lui r^prelentc enfuite que pour vi-

vre en Moine il doit abandonner tous les biens ôc toutes les in-

quiétudes du fiécle , fe contenter d'une nourriture fimple (f),de
nulle valeur ôc qui s'apprête facilement , fans fe mettre en peine

d'en avoir une plus exquifc pour les étrangers, l'hofpitalité pou-

vant s'exercer avec du pain, (^) dufel ôc de l'eau, ou même
quand on manque de ces choies , en recevant fes hôtes avec
affeftion ôc de bonnes paroles. Il appuyé ce qu'il dit de l'hof-

pitalité, fur un paffage de l'Ecclefiaftique, qui porte, que la pa-

role douce vaut mieux qu; le don ; ôc fur l'exemple de la veuve
de l'Evangile qui n'offrit que deux oboles, ôc toutefois mérita

plus que les riches qui avoient offert beaucoup plus. Quant aux

habillemens {h) il lui confeille de n'en avoir que pour le befoin

de fe couvrir , Ôc foit habits , foit alimens , de n'en point refu-

fer quand d'autres lui en offriront dans fes néceffités : comme
aufïï de faire part de fon abondance aux néceffiteux , fans s'in-

quiéter d'amaffer des provifions ni pour un jour , ni pour une
femaine , ni pour un mois , ni pour un an , alTuré que Dieu lui

fournira chaque jour ce qui lui fera néceffaire , s'il cherche fon

royaume ôc fa juftice. Il lui défend ( / ) d'avoir un valet pour le

(fl) Tom. }. mcnument. Cotehfjg.8^.
(b) l>ag. ic^
(c) Vit. P-Mr.lib. f. caf. z. Ù" n.
((i) Theodor. cap. 48. 451. 50. 51.

(e)Tom. 5. monument, Coid. f.

(/) Pag. 104.

(c) Pag. le^
( b) Pag. io«;.

li) Pag. 107»
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fervir , de faire des liaifons avec des hommes engage's dans le

trafic, de fe charger des affaires de fes parens ou de fes amis,

tout cela étant capable de le tirer de fa cellule & d'en trou-

bler le repos; fallut-il quitter (â) fon pais, pour fe délivrer de
pareilles incommodités , ôc aller chercher la tranquilité dans des

lieux éloignés de celui de fa naiffancc. Fuyez les Villes , ajoute-

t'il , Ôc demeurez dans la folitude. Vous ne trouverez rien dans

les Villes qui favorife votre delfein ; mais aufli n'appréhendez

point de manquer du néceffaire dans le defert. Si les démons
vous y apparoiflent, n'en ( é ) foyez point efîrayé. Vous éprou-

verez contr'eux le fecours de Dieu; craignez feulement de tom-

ber, ôc gardez alFiduement votre cellule, fans coucher(f
)
ja-

mais dehors. Soyez fobre à la table des étrangers qui vous ont

invité. S'ils vous invitent fouvent à fortir de votre cellule-, ne

les écoutez pas , l'amitié de plufieurs vous fera nuifible , en oc-

cafionnant à votre efprit beaucoup de diftraclions & en trou-

blant votre repos. Travaillez ( d ) des mains jour & nuit , afin

que vous ne foyez à charge à perfonne , & que vous puiflîez

même foulager les autres ; mais foit que vous vendiez , foit

que vous achetiez , faites enforte que vous foyez toujours un
peu trompé dans le jufte prix des chofes , donnant quelque

chofe de plus qu'elles ne valent lorfque vous achetez , & de-

mandant moins lorfque vous vendez. Seul dans votre cellule

recueillez votre efprit ; penfez au jour de la mort , aux fouf-

frances de ceux qui font dans l'enfer, au jour du jugement &de
la refurreÊtion , au bonheur des Elus dans le Ciel, Pleurez fur les

damnés, ôc réjouiflez-vous delà gloire des Saints. Jei^inez de-

vant Dieu (e), le jeûne effacera vos péchés. Ne mangez qu'une

fois le jour; mais fi le devoir (/) de l'hofpitalité vous engage
deux octrois fois, ne vous en chagrinez pas, mais ayez-en de
la joye , parce que vous n'avez mangé deux ou trois fois que
pour remplir les devoirs de la charité. Ufez-en de même dans

vos maladies. Les travaux de la vie monafdque ne font point

pour les malades ; & ils doivent fe relâcher de la rigueur de

l'obfervance , afin qu'ils rétabliifent leur farté , & qu'ils rentrent

dans la carrière de la pénitence avec plus de ferveur. Couchez
fur la dure, & fouffrez volontiers la rigueur des veilles ôc des

(") Pag. loS. I (d) Pag. III.
(*)Pag. 109. \ (e)rag. 113.
{c) Pag. iio.

l (f) Pag. 114.

Bb
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autres aufterités de la vie monaftique, dans la vue de la gloire fu-

ture. Si vous vous fentez le courage abbatu
,
priez , mais avec

crainte & tremblement , avec mefure ôc attention. Si on prie

ainfi les Rois de la terre : à plus forte raifon doit-on prier de
même le Dieu Seigneur de routes chofes.

Ic^jiomTdon-
X V

1

1. Le fragment d'un traité fur les noms donnc's àDieu dans

T.ùs i Dieu l'Ecriture, avoir déjà été imprimé, mais fans nom d'Auteur, par
«iaiisTEcmu- Jean Croïus , parmi {a) fes éclairciflemens fur certains endroits

des écrits d'Origene , de faint Irence , de TertuUien & de faine

Epiphane ; quelques-uns ( b ) l'ont attribué à l'Auteur de la Sy-

nopfe qui porte le nom de faint Athanafe. Moniieur Cotelier le

croit ( c ) d'Evagre , fur l'autorité de plufieurs manufcrits de la Bi-

bliotequc du Roi. Dieu eft appelle de dix noms differens chez les

Hébreux, dont le premier eft ^4donai qm lignifie Seigneur, ce

nom étoit gravé fur la lame d'or que le Grand Prêtre portoit fur

fon front. Les autres noms les plus connus font ceux de Jehoua,

d'Eloïm y de Sabaoth.
DiTpiite^ d'E- X V 1

1

L Je ne fçai fi l'on doit compter entre les ouvrages
raçre ur a

^Y.\^g):t la difpute qu'il eut, au rapport de Pallade, fur plufieurs

articles de la Foi avec trois démons qui lui apparurent en forme
d'Ecclefiaftiques. L'un fe difoit Arien, l'autre Eunomien, & le

troifiéme AppoUinarifle. La relation de cette difpute fe trouve en
grec ôc en latin dans le troifiéme (d) tome desmonumens del'E-

glife grecque par Monfieur Cotelier. Ce qu'on en peut dire de
mieux , c'eft qu'Evagre s'y explique d'une manière orthodoxe fur

la perfonne duSaint-Efprit, qu'il dit procéder du Pcre, immuable
de fa nature , & faint fubftantiellement , & fur celle de Jeliis-

Chrift qu'il dit être né de Marie félon fa nature humaine, ôc avoir

eîi une ame femblable à la nôtre.
Autres écrits XIX. Nous avons parmi les oeuvres de faint Nil imprimées

être d'Eva- à Rome en 1 57 5. plufieurs traités, qui dans les manufcrits portent
gre. tantôt le nom de faint Nil, tantôt celui d'Evagre: variété qui

peut venir de deux caufes, de la conformité des matières qu'ils

ont traitées l'un ôc l'autre , ôc de ce que le nom d'Evagre étant

devenu odieux depuis le cinquième Concile général , les copiftes

ont intitulé du nom de faint Nil , quelques ouvrages d'Evagre.

On peut mettre de ce nombre l'iîiftoire d'un Hermite ( e ) nommé

(.1) Croïus , fpccim. conjeCîiir. fag. 1 (c) Ccieler., wm. 5. monument, fag.
yo. l

11^. Î5 4. & infyllaho opiifctil.

(b) Lambecius , W. 3, cod. 3. bihliot. i M ) Pag m.
Cafar.

"

1 {() Tom. j.op.KUiy-pag.i'iS,
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Pachon ; une {a) lettre dogmatique touchant la Trinité , où l'Au-

teur qui dit l'avoir compofée à Conftantinople dans le tems qu'il

y étoit avec faint Grégoire de Nazianze , réfute les erreurs de-s

Ariens ôc des Macédoniens \
grand nombre [h) de fentences dont

2f font diflribuées par ordre alphabétique , celles-ci (c)font

citées fous le nom d'Evagre par faint Maxime
, par faint Jean de

Damas ôc dans les vies des Pères ; l'inftitution aux ( à) Moines ôc

les cent trente-cinq fentences qui fuivent dans l'édition des œu-
vres de faint Nil. Tous ces ( e ) ouvrages ont en tête le nom d'E-

vagre dans plufieurs manufcrits. L'obfcurité de la plupart de ces

fentences donne Heu de croire qu'elles font du nombre des 600
problêmes prognoftiques dont parie Socrare, ôc des petites fen-

tences fort obfcures & qui ne pouA'oient être entendues que par

ies Moines , traduites en latin par Gennade. Evagre dans fa lettre

dogmatique [f) prouve que Dieu eft un en trois perfonnes, que
le Père eft Dieu

,
que le Fils eft Dieu, que leSaint-Efpriteft Dieu,

que le Fils & le Saint-Efprit font confubftantiels au Fere. Il op-

pofe [g ) aux Ariens ces paroles de Jefus-Chrift , dont ils tiroient

leur principal argument, mon Vexe ejl plus grand que moi, ôc en jom. 14. zS,

tire une preuve de la confubftantialité du Fils. On ne fait, dit-il,

de comparaifon qu'entre les chofes qui font de même nature :

ainfî l'on dit qu'un Ange eft plus grand qu'un autre Ange , qu'un

homme eft plus jufte qu'un autre homme, qu'un oifeau a le vol

plus rapide qu'un autre oifeau ;
puis donc que dans l'Evangile le

Père comparé au Fils eft dit plus grand que le Fils, il s'enfuit

que le Fils eft confubftantiel au Père ; mais il donne en mênie-
tems à cette objeclion des Ariens une folution aflez ordinaire ,

fçavoir, que le Père eft plus grand que le Fils, lî l'on confidere

le Fils par rapport à fon humanité. Il prouve (//) la divinité du
Saint-Efprit par la formule du Baptême, & parce que dans rE-
criture, la création , la rcfurreftion des morts, la fanclification

font attribuées au Saint-Efprit; ôc encore parce que c'eft en fon

nom que l'on chaffe les démons.
X X. Tandis qu'Evagre vécut, il fut honoré de tout le monde, Jugement Jes

ôc il n'y eut que famodeftieôc fon humilité qui l'empêchèrent
^"^^^^^"^^~

gre.

( a ) Ibid. f.ig. 3 ^S.

(i) Ibid. fag. 543. tifqtie ad ^?i. &
Suarez in indice op. Nili , p.-'g. 6ii.

(c ) Maxim, ferm. 1 1 . d?* 30. Damafcen.
jarallelAib. i. niim. 19. 17. & lib. i, nwv,
3,}.6p, Vit. Patr, lib. 5. cap. 15.

( d) Snarez in indice op. Niti
, p. 616,

{e) Suarez ey* Hoifteiiius 2» irtdice op.

Nili ,p^g. 610. 6n. 611.

(f)lnier op. Nili ,
ya^, 35S. & p^,

(g) l'ag. 364.

( ft ) Pag. 3 7 1 , d^ re^.

B h iii
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d'être élevé ( ^ ) à l'Epifcopat ; quelques-uns lui ont nume donne
le titre de Saint (i^),ôc rien en effet n'a été plus édifiant que la

vie qu'il a menée dans fa retraite. Ses écrits flirent trouvés fi utiles

qu'on les traduifit(c) auflitôt en latin. Avant l'an 41 j. c'eft-à-

dire, environ 18 ans après fa mort, on les lifoit beaucoup, 6c en
Orient & en Occident, Saint Jérôme en lut une partie , un
entr'autres qui étoit intitulé de Xapathie y & prétendit y trouver la

do£trinc {d) de l'impalfibilité 6c de l'inipeccabilité condamnée,
dit-il, dans Origenc. Nous n'avons plus ce traité ; mais il efï

beaucoup parlé de l'apatliie dans les 71 articles qui font joints à

la lettre d'Evagrc à Anatoliûs , 6c toujours d'une manière qui

peut recevoir un bon fens , 6c bien éloigné de l'erreur que lui at-«

tribuc faint Jérôme, ainfi que nous l'avons remarqué plus haut.

Ce même Père ( e ) met Evagre entre les prédéceffeurs des Pe-
lagicns, fans marquer pour quel fujet: ce ne peut être à caufe de
fes fcntimens fur la grâce ,

puifqu'ils font orthodoxes, reconnoif-

fant (/) que nous avons befoin du fecours de Dieu pour faire le

bien ôc pour connoître la vérité. On ne trouve même rien dans

ce qui nous relie de fes écrits , qui ait rapport aux erreurs des

Pelagiens, ni d'aucun autre hérétique. Théophile Evêque d'A-

lexandrie, aufli zélé que faint Jérôme contre les Origenifles , ne
toucha jamais à la réputation d'Evagre. Il avoir voulu le faire

Evêque de fon vivant, il le refpecla après fa mon , ne l'ayant point

compris dans la condamnation de divers Solitaires accufés d'o-

rigcnifiîie. Pallade, Rutlin, Socrate, Sofomene, faint Profper,

Gennade parlent de lui avec honneur; ils qualifient (^) fes écrits

utiles 6c (/î) admirables , en difant qu'ils faifoient ( / ) voir l'avan-

tage qu'avoir leur Auteur pour la penfée 6c pour l'expreffion ;

mais depuis que dans divers {k) Conciles on eut dit anathême à

Evagre , fans toutefois fpécifier aucune de fes erreurs , les Grecs

( a ) Socrat. lib. 4. caf. 13.

( b) Abraliam EKcllenfis Antonii ré-

gula
, ^cig. ;<,.& Suarez in indice o^er.

Nili
, pjg. 610.

cejfit. Tom. 3. monum. CoKl.fag. 80. Vidf

& fag. 10:.

( ^ ) Hic ( Evagrias ) librot confcrifjit

valdé iitUet. Socrat. lib. 4. hifl.^cap. 23.

( f ) Ilicronim. epiji. 43. ai Ctefifhon- ( /; ) i)t'.i qn:dem ( Evaggii hbii ) qtiâm

tem , -pag. ^j6. t eximii fmt O' adnuratione digni ,quij'qHit

(d ) Hietomm. frologo in lib. n.I/aia,
j

eos legerit , fade cognofcet. Ibid.

fag, <;i4.
1

(') Evagrnu vir do£liu itnfrimis Ô"

(e) Hieronim. frolago in Velag. fag. I itim ititelLgcndi fat ultate , tum dicendi

484. -
I

cofia frad.itis. Sofom. Lb. 6. cap. 30.

(/) flens qii£ ope Dei a6îivam vitam 1 (*)Conci!. Cor.Ûar.tinop. :. tcm. î,

reÙe excoliijt , ^ ad cognitionem fro^è ac- ' Concit. fag. 550. Concil. Lateran. /«A
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témoignèrent du mépris pour lui ,• l'accufant {a) d'avoir enfeigné

avec Origene l'exiftance des âmes avant la création du monde ,

ôc le renouvellement de toutes les chofes qui auront été. On ne

trouve rien de tout cela dans fes écrits , ni rien qui marque les

impietés qui lui furent , dit-on , reprochées dans le Concile de

Conftantinople en 5-^5. Voici une maxime d'Evagre que faint

Jean ( b ) Climaque fait paiïer pour extravagante : Lorfque notre

fenfualité délire diverfes fortes de viande, il faut la matterparle

pain ôc l'eau. Si Evagre parloir des Religieux & des Solitaires

retirés dans les Alonafteres ôc dans les folitudes , ôc exercés dans la

vie de mortification ôc de pénitence , fa maxime eft très-vraie ôc

très-folide ; mais il paroît que faint Jean Climaque a cru qu'Evagre

parloir en cet endroit d'un Novice dans la vie fpirituelle, ôc non
accoutumé à jeûner, à qui en effet ce feroit trop propofcr d'abord,

étant nécefiaire de le conduire à la vertu comme par dégrés.Qu'on

life le traité d'Evagre qui a pour titre , les raijons de Pétat mo~

najlique , dans lequel il entreprend de former un jeune homme
qui avoir deffein d'embraffer l'état monaftique ; ôc on verra qu'il

eft très-moderé dans le genre de vie qu'il lui prefcrit , ôc qu'il ne
îui ordonne rien que ce qui fe pratiquoit communément dans les

Alonafteres.

Martino I. tom. 6, Concil. fag. 3 5 ^ . Con-
cil. Conftantinop. 3, tom. 6. fag. S$o.

Concil. Quinifext. can. 1. fag. 11 37.

tom. 6. Concil. Nicasn. 2. aCî. 7. fag.

Î5Î. tom. 7. & f*g- 8^)3. Voyeï tom. 7.

fag. 746, 747.
{a) Antiochus Ab^ai ,bom. 130. 'de

regno , tom. 12. bibliot. Patr. fag. 134,

( il
) Joan, Ciiniacus , grain 14,



floo SAINT GREGOIRE,

CHAPITRE V.

Saint Grégoire Evoque de Nyjfe , DoÛeur de l'Eglifej

Ù' Conjejjeur.

ARTICLE PREMIER.
Hijloire de fa vie.

Nalffaiice de J. Ç A I N T Grégoire de Nyfle que l'Eglife met au nombre

yèrs i'aif°'ri O ^'^ ^^^ faiiits Dofteurs , fut le troificme ou le quatrième

Ses études, des eiifans de Bafile ôc d'Emmelie. Saint Bafile qui étoit le pre-

mier fruit de leur mariage , naquit comme on l'a dit {a) ailleurs

fur la fin de l'an 5251. ainfi l'on ne peut mettre la naiflance de

faint Grégoire i^on frère avant l'an 551. Aufli-tôt que l'âge le lui

permit , il e'tudia [b) \qs lettres humaines.
Il s'engage 1 1. Quelques-uns ont cru qu'il avoit pafle quelque tems aveo

faint Bafile dans le Monaftere près de l'Iris, & embrafle comme
lui la vie folitaire; mais l'endroit [c) àc faint Bafile fur lequel ils

appuyent leur fentiment , ne peut s'entendre que de faint Gré-

goire de Nazianze. On ne peut néanmoins douter qu'il n'ait mené
quelque tems la vie monaftique, Thcodorct(^) le dit expreffé-

ment. Le monde eut de l'attrait pour faint Grégoire de Nyïïe

,

& il s'y engagea par le mariage avec Théofebie , que nous ne

connoiflbns que par l'éloge que faint ( e ) Grégoire de Nazianze a

fait de fcs vertus. Il l'égale en honneur à ceux de fes beaufrercs

qui étoient dans le Sacerdoce , ôc l'appelle une femme facrée

,

apparemment à caufe qu'elle avoit été mife au rang des Diaco-

niffes depuis que fon mari avoit été élevé à l'Epifcopat. II étoit

encore laïc, & fans doute aiïez jeune , lorfque fainte Emmelie fa

mère l'invita à la cérémonie qui fe devoir faire en un Village nom-
mé Annefes pour la réception des reliques des quaranteMartyrs de

Sebafte. Preffé de quelques affaires , il ne re<;ut pas bien l'invita-i

dans le ma-

riage

(d) Voyez tom. 6. fag. fo.

( è) Théodore:, lib. 4. cap. 17. Socrat,

lib. 4. cap. 16.

(c) BaCû. epijl. lij. ad Eujiachium

,

( rf ) Theodoret. lîl>. 4. c. î8.

( c) Gregor, Nazianz. t{ij}.$<;. pag,

846.

tion
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tion de fa mère, ôc fe plaignit de ce qu'elle n'avoit pas remis la

Fête en un autre tems ; il y vint néanmoins, mais feulement la

veille de cette folemnité ; ôc durant que les autres pafToient la nuit

à prier ôc à chanter des pfeaumes en fhonneur des Martyrs dans

un jardin où l'on avoit mis leurs reliques, comme il repofoit dans

une maifon voifine, il s'imagina pendant le fommeil, que vou-

lant entrer dans le jardin oii fon fliifoit la veille , il en étoit em-

pêché par un grand nombre de foldats qui en gardoient la porte ;

ce fonge fit fur lui une fi forte imprelfion que s étant réveillé là-

deffus , ôc repaflant en lui-même la froideur avec laquelle il étoit

venu affifter à la Fête des Martyrs, il comprit ce que vouloient

dire ces foldats fi terribles qu'il avoit vu en fonge : alors fondant en

larmes, il alla plein de douleur porter fes pleurs jufques fur les

châffes de ces faints Martyrs ,
pour fléchir la mifericorde de Dieu

& demander pardon à ces faints foldats : c'eft ce que faint Gré-

goire de Nyfle ( a ) raconte lui-même.

III. Après avoir vécu quelque tems dans le mariage, il cm-
^'^^f/^'^*"

braffa l'état ecclefiaftique, ôc lut ( ^ ) aux peuples les Livres facrés.

Cette fondion ne lui plut pas long-tems; féduit par {c) l'efprit

de menfonge , il abandonna {d) l'Autel ôc les Myfteres, ôc

quitta les volumes ( e ) divins pleins de la pluye ôc de l'onftion de

la grâce
, pour prendre les livres fecs ôc fteriles de la Réthoriquc

qu'il fit profeiïion d'enfeigner à de jeunes gens. Un changement

de cette nature fut pris en mauvaife part ; tout le monde en mur-

mura comme d'un défordre qui n'étoit pas moins honteux pour

tout l'ordre ecclefiaftique que nuifible à celui qui en étoit cou-

pable. Saint Grégoire de Nazianze fon ami qui reflentoit cette

faute plus vivement qu'un autre, lui en écrivit (/) en des termes

mêlés d'une fainte indignation, de douceur ôc de charité, ôc fa

lettre eut fon effet.

J V. L'ordination de faint Bafile ayant donné du méconten- ^ travaille à

tement à quelques Evêques de Cappadoce , ôc en particulier à réconcilier s.

Grégoire fon oncle , faint Grégoire de Nyfle s'offirit d'être entr'-
J-g'^f^g^^ir

eux le médiateur de la paix; il lui apporta à cet effet une lettre {g) Grégoire ,eit

de la part de fon oncle; mais celui-ci la défavoua, parce qu'en 371-

effet elle étoit fuppofée. Il lui en envoya une féconde par un de

( a ) Gregor. NyfT. orat. in 40. Mart.
in afpend. fag. m.

(b j Gregor. Nazianz. epjh. 43. pag,
SO).

Tome nu Cg

(d) Ibid. fag. 804. 805.

{e) Ibid. pag. 804.

(/) Gregor. Nazianz. e0. 43- F'^^'

804.
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les domefliques nomme Aftcrc ; mais Anthime l'aflura que fon

oncle ne l'avoit point dcritc. Enfin il lui en envoya une troificme

écrite au nom de quelques Evoques qui demandoient de conférer

avec lui ; mais faint Baille qui avoit été trompé aux deux pre-

mières, ne le fut pas à la troifiéme , il accufa fon frère de /im-

plicite, 6c lui témoigna qu'il feroit mieux de venir prendre part à

fes afîîiires ôc l'affifter dans l'emploi où il fe trouvoit engagé , &
qui accabloit la foibleffc de fon corps & de fon ame, parce qu'il

étoit au-deffus de fes forces. Il parloir de l'Epifcopat dont on
l'avoit chargé depuis environ un an, c'eft-à-dire , en 570. Saint

Grégoire de Nyffe avoit donc dès-lors repris l'état ecclefiaftique ;

& en effet il ne tarda pas à être élevé à l'Epifcopat de la Ville de

Nyffe en Cappadoce.

rkpifcopa^
* V. Ce fut fur la fin de l'an 571. ou au commencement de 372.

que fon élcdion fe fit du confentement [a] de tous les Evêques de

Cappadoce , ôc il fallut même qu'ils lui fiffent violence , pour

l'obliger à accepter l'Epifcopat. Nous avons une {b) lettre de

faint Bafilc à faint Grégoire de Nyffe pour l'inftruire de la dif^

ference des termes de Jubjîance ôc à'hypo/Iafe. Quelques - uns

la rapportent à la première année de fEpifcopat de faint Gré-

goire. Mais il paroît qu'elle fut écrite quelque tems auparavant

,

& lorfque ce Père quitta fa chaire de Rhétorique ôc l'étude des

Auteurs prophanes
,
pour fe donner entièrement à la lecture des

livres faints. Car faint Bafile lui parle dans cette lettre comme
à un homme peu inflruit des dogmes de l'Eglife , ôc qui ne

fçavoit pas encore quelle différence il y avoit entre les mots de

lùbltance ôc d'hypoflafe.

Il eft perfe- V I. Quelque attention qu'eulfent eu les Evêques de Cappa-
cuté par les Jocc à obfervcr les règles des canons dans l'ordination de faint

"|"Vannr Grégoire , les Ariens ne laifferent pas de la fiùre paffer pour ille-

en 374. & gitime. Ils foutinrent dans un Concile qu'ils avoient affemblé à

37Î- 376. Ancyre en Galatieau milieu de l'hyver de fan 37$'. qu'elle avoit

été faite (f) contre les canons , ôc accuferent le faint Evêque

d'avou- détourné l'argent de fon Eglife. Sur ces accufarions

, Demofthene Vicaire du Pont, grand ennemi des Catholiques,

envoya des foldats pour l'arrêter. Saint Grégoire obéit fans ré-

fîfîance. Mais comme il faifoft un grand froid , ôc qu'outre fon

mal de reins ordinaire, il étoit alors travaillé d'un mal de côté,

(a) B&Tû.epifl. lîj.y^^. 344.
I

(c) Bafil. ffi?. 150. & 115- î''i'

li) Bail], epjf. 38. fag. 115, | 344.
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n'ayant pu obtenir des foldats aucun foulagement , il sechapa

de leurs mains , & fe fit tranfporter en un lieu retiré. Saint Ba-

file craignant que Demofthene irrité de cette fiiite ne prit quel-

ques deffeins violens contre faint Grégoire, lui écrivit en des ter-

mes très-refpedueux au nom de tousles Evêques de Cappadoce

pour l'adoucir. Il lui rend raifon de l'abfence de fon frère , ôc

î afTure qu'elle ne retardera point le jugement de fon affaire ;

puifque pour l'argent de l'Eglife qu'on l'accufoit d'avoir diflipé

,

les Treforiers étoient prêts d'en rendre compte ; ôc qu'à l'égard

de fon ordination, c'étoit à ceux qui l'avoient facré , de répon-

dre fur ce chef. Il ajoute que Ci Demofthene en vouloit connoî-

tre , les Evêques de Cappadoce le fupplioient de faire exa^

miner cette affaire dans leur Province , ôc non dans des Pays

étrangers , où l'âge ôc la foiblelfe de la plupart d'entr'eux

ne leur permettoient point d'aller. Saint Bafile ( a ) écrivit fur

le même fujet à faint Amphiloque ,
pour recommander cette

affaire à fes prières. Demofthene affembla ( ^ ) un Concile àNyffe,

où tous ceux qui étoient du parti des Ariens dans la Galatie ôc

dans le Pont fe trouvèrent vers le printems de l'an 576". maison

ne voit point qu'il s'y foit paffé rien de confiderable à l'égard

de faint Grégoire de Nyffe , dont les Ariens ( c ) avoient déjà

donné le fiége à un miferable ufurpateur
,
plus digne d'être va- v

let qu'Evêque, ôc qui n'avoit pas d'autre foi que celle des im-

pies de qui il tenoit cette dignité. Saint Grégoire de Nyffe ne

pouvant fupporter ( d) les troubles que lui caufoient ces hommes
impudens , aima mieux abandonner le pays. Mais il étoit encore

plus affligé du progrès que faifoit l'herefie , que de la perfécu-

tion qu'il fouffroit. Il en témoigna ( e ) fa douleur à faint Gré-

goire de Nazianze
,
qui l'exhorta à efperer que le tems ôc la

vérité ruineroient bientôt les progrès des Hérétiques , ôc d'au-

tant plutôt , lui dit-il
, que nous remettrons davantage à Dieu le

foin de toutes ces chofes. ,

VII. En effet l'Empereur Valens étant mort en 578. Gra- gjj ^^g^

tien qui par cette mort avoir toute l'autorité de l'Empire, rap-

pella tous ceux qui avoient été bannis pour la religion , ôc fit

rendre aux Catholiques les Eglifes dont les Ariens s'étoient em-

parés. La joye qu'eut faint Grégoire de fon retour à Nyffe, flit

(a) Bafil. epij}. 131. pag. 3?^. 1 (d) Bafîl. eplj}. 131. pag. 3^4.
(h) Bafil. ep.J}. 1^7. pag. ^6^, 1 (e ) Gregor.Naz.ianz. ep:J}. 36. pag.

(c ) Bafil. epij}. Z37. pag. 3S7. j yp?.

Çc ij
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troublée peu de tems après par la mort de faint Eafile fon frcrc

arrivée le ler. Janvier de l'an 575). Il eut part aux derniers de-

voirs que l'on rendit à ce grand Evêque , ôc s'il n'eut pas le loifir

de fe trouver à fa mort, il aflîfta du moins à fes funérailles.

Conciïi'^'
^" VIII. Neuf mois après {a) h mort de faint Bafile, c'eft-

d'Aïuioche à-dire , au mois d'Octobre de l'an si9- l^s Evêques orthodo-
«" 37j?. xes d'Orient rappelles de l'exil , & rétablis fur leurs Sièges par

Gratien, s'afiemblcrent à Antioche dans le deflein, ce femble,

de donner la paix à cette Eglife. Ils étoient au nombre de cent

quarante-fix. Saint Grégoire de NylTe, faint Eufebe de Samo-
fate , faint Pelage de Laodicée , faint Euloge d'Edeffe , & Dio-
dore de Tarfe font les plus connus. On croit que ce fut dans

ce Concile que faint Grégoire reçut (^) la commiflion d'aller

vifiter les Eglifes d'Arabie, & d'y corriger quelques abus qui s'y

étoient gliffés. Il promit aufli d'aller à Jerufalem qui n'en étoit pas

loin
,
pour travailler à y rétablir la paix. Mais il ne fit ces

deux voyages que l'année d'après le Concile d'Antioche , c'eft-

à-dire, en 580.
Il va von- j ^ j^y fortir de ce Concile (c)'û alla rendre vifite à faintc

feinte Macn- •»«•/./- vi; • a, . \ii-
nefaiœur, Mactuie la lœur quil n avoir pas vue depuis près de nuit ans,
Yaffiûe à la Son deffein étoit de fe confoler avec elle de la mort de faint
^°'^^

Bafile , & de s'en entretenir avec une perfonne qui n'en étoit

pas moins touchée que lui i mais il trouva en arrivant un nou-

veau fujet de douleur. A l'approche du Mcnaftere dont fainte

Macrine étoit Supérieure, il rencontra les Moines qui venoient

au-devant de lui , car il y avoit de l'autre coté de l'Iris un Mo-
naftere d'hommes fondé par faint Bafile, 6c gouverné par faint

Pierre fon frère , depuis Evêque de Sebafle, Les vierges l'at-

tendoient dans l'Eglife, où après la prière elles reçurent fa be-

néditlion en baifi!ant la tête. Enfuite elles fe retirèrent fans qu'il

en refiât une feule auprès de lui
, parce que fainte Macrine leur

Supérieure n'y étoit pas , en étant empêchée par fes grandes

infirmités. Saint Grégoire l'alla voir dans fa chambre , où il la

trouva couchée, non dans un lit ni fur un mateias , mais par terre

fur un ais couvert d'un cilice, ôc la tête fur un autre ais qui lui

fèrvoit d'oreiller. Il s'entretint avec elle avant le dîné , fainte

(a) Gregor. Nyffen. fj)//7. ad Olymp. I tan. fag. loîf. tom. i.

feu in vita Macrina , fag 187. Voyez 1 {c) \<lçm,in vita Macrina ,fag, i£8.
tom. 5 . fag. 616.

I

£>- /f3. in afpend.
(b) Gregor. Nyflen. inr H.erofolymr
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Macrine lui donnant occafion par fcs demandes de parler de
quelque chofe qui lui fût agréable. Le difcours e'tant toinbé

fur faint Bafile mort un peu auparavant ; mon efprit , dit faint

Grégoire en fut tout e'mû , mon vifage en parut abbattu , & je

ne pus m'empêcher de verfer des larmes. Mais bien-loin de fe

laifler abbattre comme moi, elle prit de-là occafion de dire des
chofesfi merveilleufesfur la Providence divine ôc fur la vie future,

que j'en flis tout tranfporté hors de moi-même. Après qu'elle eut

achevé de parler, il eft tems,me dit-elle, mon frère, que vous
preniez un peu de repos ôc de rafraîchiffement, fatigué comme
vous êtes d'un Ci long voyage. Après le diné, fainte Macrine,
pour ne pas perdre le tems en difcours inutiles, lui raconta tout ce
qui lui étoit arrivé depuis fon enfance & à fa famille, afin d'avoir

occafion de remercier Dieu des grâces qu'elle ôc fes parensen

avoient reçues. Saint Grégoire voulut lui parler des difgraces ôc

des traverfes qui lui étoient arrivées tant de la part de l'Empe-
reur Valens qui i'avoit envoyé en exil

, qu'à la confideration

des Eglifes dont le trouble lui avoit caufé une infinité de travaux

& de fatigues. Quoi , lui dit fainte Macrine
, prenez-vous cela

pour des difgraces ? Ce feroit être ingrat que de ne les pas re-

garder comme de grandes faveurs du Ciel. Saint Grégoire pre-

noit tant de plaifir à l'entendre, qu'il auroit fouhaité que leuren-
• tretien eût duré plus long-tems ; mais ayant entendu chanter les

.Vêpres , il fe retira pour y aiïlfter. Le lendemain matin , il re-

tourna chez fa fœur. L'épuifement où la fièvre l'avoir réduite

lui fit juger qu'elle ne pourroit pas paffer la journée ; mais elle

,

furmontant la violence de fon mal ôc la difliculté qu'elle avoit

de refpirer, s'efforçoit de difliper par fes entretiens la foifalefil; de la

nature ôc le chagrin qui paroiflbit fur le vifage de fon frère. Elle

fit fucceder la prière à fes difcours, faifunt, en la finiffant , le figne

de la croix fur Ces yeux , fur fa bouche ôc fur fon cœur. Sentant

fa dernière heure approcher , elle porta encore la main fijr font

vifage pour faire le figne de la croix , puis ayant jette un profond
foupir , elle finit fa vie avec la prière. S. Grégoire qu'elle avoit prie

de lui fermer les yeux ôc la bouche , trouva fes paupières fur fes

yeux , comme Ci elle eût été endormie, fa bouche fermée ôc fes

mains fur fa poitrine , enfin tout fon corps fi bien compofé qu'on

n'eut pas befoin d'y toucher pour l'enfevehr. Il voulut parer

fon corps des ornemens qu'elle avoit méprifés pendant fa vie i

mais la vierge Lampadie qui étoit comme la Directrice de la

.Communauté , lui reprefenta qu'elle étoit bien informée fur cela

Ce iij
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des femîmens de Macrine , ôc que fa pureté 6c rinnocence de

fa vie étoient pour elle des orncmens plus magnifiques que tous

ceux que l'on pourrait y ajouter; qu'au refte quand on voudroit

en faire davantage , il n'y avoit pas de quoi la parer plus ma^

gnifiquement. Quoi , lui répliqua faint Grégoire , feroit-il poffible

que vous n'ayez pas des meubles en referve pour fervir à cette

pompe funèbre ? Vous voyez, lui répondit Lampadie, tout ce que

nous avons de plus précieux. Voila fon manteau, fon voile,

&

fes fouliers tout ufés. Saint Grégoire fit donc apporter Ces ha-

bits d'Evêque pour en orner fafœur; 6c comme une des vier-

ges nommée Veftiane, voulut parer un peu ce chef facré, elle

fit voir au Saint une croix de fer que Macrine portoit à fon

cou , avec un anneau de même matière ,
qui defcendoient l'un

ôc l'autre fur fon cœur. Saint Grégoire donna la croix à Vefliane,

& retint pour lui l'anneau. Vous n'avez pas mal choifi , lui dit

cette vierge , car vous trouverez du bois de la vraye Croix en-

chalTé dans le chaton de cet anneau. Veftiane lui fit obferver

au-deflbus du cou de Macrine une marque noire de la grandeur

de la piqueure d'une aiguille , ôc lui dit : C'eft un monument de

fa pieté ôc de la proteâion de Dieu à fon égard : car ayant un
jour une efpece de cancer en cet endroit, elle ne voulut jamais

foufirir que les Chirurgiens y miffent la main , regardant ce re-

mède comme quelque chofe de plus fâcheux que Ion mal ; ôc

comme fa mère vouloir l'obliger à foufïrir 1 opération , elle paffa

une nuit entière en prières dansl'EglifCjôc mêlant les larmes qui

couloient de fes yeux en terre avec la pouiïiere , elle en fit un

médicament falutaire. Le lendemain comme fa mère la preflbit

encore de confentir à l'opération des Chirurgiens, cWc la pria

de faire feulement le figne de la croix fur fa poitrine ; ce qu'elle

fitjôc en même tems ce cancer fe trouva entièrement gucri, ôc il

ne refta de toute cette tumeur que cette petite tache noire que

vous voyez. Quand on eut achevé de revêtir le corps de Ma-
crine avec les habits que faint Grégoire avoit fait apporter ,

Veftiane lui dit, qu'il n'étoit point à propos de fexpofer, en cet

appareil d'époufe, aux yeux de la Communauté de ces faintes

vierges , mais que l'on pourroit mettre pardefTus un manteau

noir, qu'elle avoit hérité , dit-eHe, des habits de manière. On
le fit, ôc le corps de fainte Macrine fin porté à fept ou huit fta-

des de-là dans l'Eglife des quarante Martyrs , où elle fut inhu-

mée auprès de fainte Emmelie fa mère. Saint Grégoire en fit lui-

même la cérémonie ,
portant le devant du cercueil avec Axa?
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nius Evêque Diocefain. Il y avoit des deux côtes un grand nom-
bre de Diacres & de Miniftres ,

portans en leurs mains des cier-

ges allumés. Les femmes avec les vierges , les hommes avec les

j(Vioines chantoient des pfeaumes. Saint Pierre frère de la Sainte,

étoit abfent depuis cinq jours pour aller au-devant de faint Gré-

goire; mais ayant pris un autre chemin , ils ne fe rencontrèrent

point.

X. Saint Grégoire après avoir rendu à fa focur les derniers ^°" voyage

devoirs s'en retourna à Nyffe fur la fin de l'an 57^. où il refta en laieiiîne

jufqu'à ce que la belle faifon lui permît d'exécuter la commifTion en 3S0.

que lui avoit donnée le Concile d'Antioche d'aller («) en Ara-

bie ôc en Palefline. La pieté de l'Empereur Theodofe lui rendit

ce voyage facile, en lui permettant de fefervir d'un chariot du
public. A couvert par-là des incommodités & des diftra£lions,

prefque inféparables des voyages , lui & ceux qui l'acompagnoient

chantoient des pfeaumes dans tout le chemin , ôc jeûnoient.

L'hifloire ne nous apprend point quels abus il étoit chargé de

réformer dans l'Arabie , ni ce que faint Grégoire y fit. On fçait

feulement que les Ariens , les Macédoniens, &; le fchifme d'An-
tioche troubloient alors l'Orient , & que l'Arabie en particulier

fouffroit beaucoup de la part de deux hérefies ( b ) oppofées,

fçavoir des Antidicomarianites
, qui deshonoroientlafainteMere

de Dieu, en foutenant qu'elle avoit cefie d'être Vierge ; & des

Collyridiens qui lui rendoient des honneurs excefTifs comme à

une Divinité. On connoît mieux le motif qui l'engagea de
paffer d'Arabie en Paleftine. Il dit ( f )

qu'il y alla pour villter

les lieux qui avoientété honorés par laprefencede Jefus-Chrift ;

il femble même qu'il en avoit fait vœu. Néanmoins il témoigne
ailleurs (^) qu'il avoit entrepris ce voyage , moins par une dé-

votion particulière
,
que parce que l'Eglife de Jerufalem avoit

befoin de fa prefence. Il vifita Bethléem , le Calvaire , la Mon-
tagne des Olives & le faint Sépulchre qu'il appelle la Refur-

reftion , plein de joye de voir ces lieux qui confervent les mar-
ques de la bonté infinie de Jefus-Chrift envers nous; mais il con-

vient qu'il ne retira d'autres fruits de fon pèlerinage , que d'a-

voir reconnu qu'il y avoit moins de pieté dans la Palefline que
dans la Cappadocc, où Ton voyoit, dit-il, prefque autant d'au-

(1) Gregor. Nyflen. iVcf. Hiero/b/yw/Y,
|

(c) Nyllen. Vita Macrin. fag. 177,
tom. z. fflg. io86. 1 (i) \à^m.,itsrH.ierofolym.-^ag. io!i6,

^b ) Epiphan. h^ref. iZ.Ùl))' \
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tels où le nom de Dieu ctoit glorifie, que dans tout lerefle du

monde. Il eut k confolation de trouver à Jerufalem dcsperfon-

nes de grande vertu , entr'autres Euftathie & Ambrofie , qui

étoient fœurs , ôc Bafilifle qu'il appelle fa très - honorde fille ;

mais les moeurs déréglées des Chrétiens de cette Ville le péné-

trèrent de douleur. Quoiqu'unis dans la même confefiîon fin-

cere de la Trinité , il y en avoit qui pleins d'animofité contre

leurs fireres tournoient contr'eux la haine qu'ils ne dévoient

avoir que contre le démon , contre le péché , & contre les en-

nçmis déclarés de Jefus-Chrift, qui déchiroient la robe de l'E-

glife , & qui élevoient de nouveaux autels. Ils refuferent même
d'admettre à leur communion faint Grégoire de Nyiïe (a), par^-

^e qu'il communiquoit avec faint Cyrille alors Evêque de Je-

rufalem : enforte qu'il fut obligé de s'en retourner enfonpays,
fans avoir pu réunir l'Eglife de Jerufalem.

Il aflîfle aux XI. L'an 38 1. il fe trouva au Concile de Conftantinople

Conftamino- ^^'^^ ^^''""^ Cyrille & les principaux Evêques d'Orient, (l?) Il y
pie en 3S1. mena Evagre de Pont qu'il donna enfuite à faint Grégoire de
^^3' Nazianze, & depuisàNedaire. Facundus le nomme entre ceux

qui choifirent ce dernier pour Evêque deConftantinople ( c ) après

la démilfion de faint Grégoire de Nazianze. Et Nicephore lui

fait (d) honneur delà compofition du fymbole qui fut (e) au^

torifé par ce Concile. Ces deux faits peuvent (/) foufirir quel-

que difficulté ; mais on ne peut révoquer en doute qu'il n'ait

été choifi par ce Concile pour être avec Hellade deCefaréeôc

Otrée de Alelitine le centre de la Communion catholique dans

le Diocèfe du Pont: d'où vient qu'on lui donne quelquefois le

titre de Patriarche, & que dans le Concile de Conftantinople

en 5P4. il eft nommé avant plufieurs Métropolitains. Il y a lieu

de croire qu'il aflifta aufTi au fécond Concile de Conftantinople

en j82. Dans le troifiéme tenu en 385. il prononça (1^) le dif-

cours que nous avons encore fur la divimté du Saint-Efprit,ôc

fur Abraham.
Son différend XII. On met vers l'an ^S^^^. la mort de Theofebie , qui de
avec Hellade

vers l'an 5^3.

(j) Socrat. lib. î. cap. S. Gregor.

Nyllenus , epjl. ad Eujlath. fag. i o> 3

.

tom. 1.

(l>) Theodoret. l'l>. 5. cafi. S.

(c) Facundus, Ub. S.caf.'j.

{d ) Niceph. lib, 11. cap. 13. Voyez
tom. j. pag. 646.

( * ) Lib. 3. ccd. Theod. tom. 6

(f) Socrat. itb. s. cap. 8. Tcm. li

Concil. pag. 1 1 51.

(s ) Nylienus,df Abraham ,pag. 8^8.
tom. i.

fa
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fa femme étoit devenue fa fœur, étant entre'e comme lui dans

l'état de continence depuis qu'il eût été fait Evêque. L'Impé-
ratrice Flaccille femme de Theodofe mourut auffi fur la fin de

l'année fuivante. Saint Grégoire de Nyfle alTifta à fes funérailles >

& fut choifi pour faire fon oraifon funèbre. Nous l'avons encore.

Il nous apprend lui-même qu'il eut vers l'an ^95. un différend

avec Hellade fucceffeur de faint Bafile dans l'Epifcopat de Ce-
farée. Cet homme que rien ne rendoit recommandable , ni la

naiffance ni le fçavoir , ni la vertu , ni le crédit , ni les richeffes ,

flufoit éclater partout fa haine contre faint Grégoire , fe plai-

gnant qu'il lui avoit fait de très-grands maux. Saint Grégoire qui

nefe fcntoit coupable de rien envers Hellade avoit peine à croire

ce que diverfes perfonnes lui en difoient ; mais voyant que

tout le monde s'accordoit à lui rapporter les mêmes chofcs , &
que ces rapports étoient conformes aux mauvais traitemcns qu'il

recevoit d'Hellade , il prit le parti d'en écrire à Flavien ( « ) &
à plufieurs autres Evoques de Cappadoce, les priant d'alfoupir

ce différend. Ils s'en mirent peu en peine ; ôc leur indolence

dans une affaire qui devoir les intereffer, rendit Hellade plus hardi;

enforte que voyant les premiers affronts qu'il avoit faits au faint

Evoque impunis, il ne craignit point d'y en ajouter un nouveau.

Saint Grégoire revenant de Sebafte où l'on avoit célébré peur la

première fois la fête de faint Pierre fon frerc y {b) apprit en

chemin qu'Hellade étoit à la campagne à fix Ueuës de-là, pour

célébrer une fête de Martyrs en un Village nommé Andumoci-
iies. Il y alla ôc trouva Hellade qui déjà forti de TEglife entroit

dans la maifon où il devoir dîner. Il le fit avertir qu'il venoit

pour lui faire fes civilités, & même pour fe juftifier de tout ce

qu'on luiavoit pu dire contre lui. Hellade après l'avoir laiffé long-

tems devant la porte , expofédevanttout le monde, à un foleil

extrêmement chaud, le fit ena-er. Le Saint le falua , Sx puis fe tint

debout en attendant qu'on le priât de s'affeoir. Hellade le laiffa

fans lui dire un mot , ni lui faire aucun figne de civilité. Saint

Grégoire ne fe rébutant point , lai dit encore quelques paroles

de civilité , aufquelles Hellade ne répondit autre chofe , finoii

qu'il avoit beaucoup de fujets de fe plaindre de lui. Le Saine

lui protefta qu'il n'avoit rien fait pour le défobliger. Mais Hel-

lade fe moqua de fes proteftations , ôc le renvoya fans l'inviter

1077. l 1077. tem, z.

Tome FllL Dd
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à manger. Saint Grégoire de reroui- chez lui écrivit une féconde

lettre ( a) à Flavien ,
pour lui demander jufticc d'un traitement

li injurieux, fe croyant obligé de pou fier cette affaire pour ra-

battre l'orgueil d'Hellade. On ne Içait ce qui en arriva.

SaJiuGre- X III. Le 2p. de Septembre de l'an 35^4. il y eut à Confian-
goire aififte tinople un quatrième Concile. Saint Grégoire de Nyiïe y aflifta,

Co^ftantino- & il Y cft mis parmi les Métropolitains ; apparemment à caufe

p'een 394. du droit particulier que lui avoit donné le Concile oecuméni-

que afiemblé en la même Ville en 581. Il parle {b) fouventS? mort avant

l'an 403
de fon grand âge, de fes cheveux blancs, & de ^cs membres

courbés de vieiileiTe : ce qui donne lieu de croire qu'il vécut

au-delà de Tan 3^4. où il ne pouvoit gueres avoir que 54. ans.

Comme on ne lui donne aucune part dans les troubles excités

en l'an 403. & 404. par Théophile d'Alexandrie contre faint

Chryfollome, ôc qu'il n'en dit rien dans fes Ecrits, on croit qu'il

ne les vit pas & qu'il étoit mort alors.
Eloges djfes XIV. Les anciens l'ont appelle ( c ) digne frère de faint Ba-

file , à caufe de fa foi, de fa bonne vie , de fou intégrité 6c de

fa fageffe : la loi ( ^if ) ôc la règle de toutes les vertus; 6c dit {e)

qu'ils éîoient l'un ôc l'autre un modèle accompli de la modéra-

tion que l'on doit garder dans la profperité , ôc delà force avec

laquelle il faut fupporter l'adverfité. Dans le fécond Concile de

Nicée (/) on lui donna le titre de Père des Pères , comme lui

étant donné de tout le monde.
Catalogi^e X V. Il nous relîe de faint Grégoire de Nyffe l'hexaeme-

des licnts de
^^ j^ \\\x:Q fur la Création , un traité fur la formation de

l'hoamie, un autre de la vie de Moyfe, deux furies infcriptions

des Pfeaumes , un difcours fur le Pfeaume fixicme , huit home-

lies fur TEcclefiafte ,
quinze fur le cantique des cantiques ,

cinq fur l'craifon dominicale , huit fur les béatitudes , un fur la

Pythonifle , un fur fon ordination , deux fur l'aumône , ou l'a-

mour des pauvres , un livre contre le dcftin , un des notions

communes, une Epitre canonique à Letoïus, un difcours contre

ceux qui différent leur Baptême , un autre fur le Faptême de

Jçfus-Chrift , un contre les fornicateurs, un centre les ufuricrs,

un traité fur la Trinité contre hs Juifs , douze livres contre Eu-

(iî) NylTcn. f^.iid F/jv. p.io77./om.î. f (i} Na^zianz. on:f. «t.ya^. 138.

( b ) Nyfibn. ck vit. Moyf.iom. i . f . 1 63.
|

( e j Idem , epjL 37- fag- 799.

(c) Vincent. Lirineaf. in commonit. 1 (/) Concii. «w. y.fag. 477.

cap. 41. • '
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nomius, un à Ablavius pour montrei- qu'on ne doit pas dire

qu'il y ait trois Dieux, un fur la foi à Simplicius, fa gran.ieca-

techefe , un livre de la virginité , dix fvllogifmes contre les Ma-
nichéens , un dialogue fur l'ame ôc la refurredion , une lettre à
Théophile contre Apollinaire , un traité contre le même Apol-
linaire , trois traités fur la pcrlettion du Chrétien , l'un à Har^
monius , l'autre à Olympius , le troifiéme à des Moines ; un
difcours fur les reprehenlions , un autre fur ceux qui meurent
dans l'enfance, plufieurs difcours fur les myfteres, fçavoir , un
far la Nativité de Jefus-Chrift , trois fur la Refurrection , un fur

l'Afcenfion , un fur Abraham ou de la divinité du Fils ôc du
Saint-Efprit , un fur la Pentecôte , deux panégyriques de faint

Etienne, un de faint Bafùe, trois des quarante Maityrs , un de
faint Théodore, un de faint Melece, l'oraifon funèbre de la pe-
tite Pulcherie, celle de l'Impératrice Flaccille , les vies de fainte

Macrine, de faint Grégoire Thaumaturge & de faint Ephrem,
un difcours fur la mort , une lettre à Flavien contre Hellade,
une fur le voyage de Jerufaîem , une à Euftathic 6c Ambrofie,
quatorze lettres données par MonfieurZacagnius, fept autres im-
primées à Florence en 1732. Les ouvrages qu'on a fuppofés

a faint Grégoire font deux homélies fur la formation de l'homme,
un traité qui explique ce que veut dire à Pimage & rejjemb/ance f

un de l'ame , le livre de la Trinité à Euftathe , la lettre fur la

différence de l'effence ôc de l'hypoftafe, deux difcours fur la re-^

furre£tion , fçavoir le fécond ôc le cinquième , les difcours fur

la pénitence ôc le commencement du jeûne , un fur la purifi-

cation , le panégyrique de faint Pierre ôc de faint Paul. On doute
s'il efl Auteur du traité fur ces paroles de faint Paul : Alors le

Fils fera fournis au Père.

ARTICLE IL

T)es Ecrits de faim Grégoire de Nyjfe,

§. L

L'HeXijemeron.

L T E premier des écrits de faint Grégoire, efl: fon explica-
Ji^^J^^^^'l

I i tien apologétique fur rhexaemeron,mais iln'eftpas le pre-

mier luivant l'ordre destems ; ôc ce Saint avoir déjà compofé un i>"37>'

Dd i;
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212 SAINT GrxEGOIRE,
aurre ouvrage intitule û?f la formation de l'homme , il c'cnvitî'uR&

l'autre à la prière (ij) de fon frère Pierre alors Abbé d'un Alonaf-

tere de Pont, & depuis Evêque de Sebafte i le traité de la forma-

tion de l'homme quelque tenis après la mort de faint Bafile, c'eft-

à-dire dans les commencemens [b) de l'an 57p. ôcriiexaemcron

vers la fin de la même année ; celui-ci n'efi: qu'un fupplement aux

homélies que faint Bafile avoit faites fur le même fujct. Quelques

perfonnesqui (r) ne fçavoient point quel but ce faint Dodeur
s'étoit propcfc dans ces homélies, fe plaignaient de ce qu'il n'a-

voit traité que fuperficiellcment certaines queftions qui leur fem-

bloient devoir être expliquées plus au-long, ôc de n'avoir pas ré-

pondu à d'autres qu'on auroit pu lui faire fur l'hiftoire de la créa-

tion , entr'autres comment en peut concilier ce qui cft dit dans

la Genefe que le foleil ne fut créé que le quatrième jour, avec

cette fuite de nuits qui précédèrent la création de ce corps lumi-

neux , & coniment faint Paul a pu être ravi au troifiéme Ciel

,

puifque la Genefe ne parle que de deux Cicux; ce fût pour ré-

pondre à ces plaintes-ôc pour réfoudre ces qucfrlons que faint Gré-

goire entreprit cet ouvrage. Il y dit que ( d ) faint Eafile ayant à

parler devant un peuple nombreux compofé pour la plus grande

partie d'artifans, de vieillards, de femmes & d'enfans, avoit cm
devoir pafTe): légèrement fur des difficultés qui ne pouvoient être

entendues que de peu de perfonnes , ôc traiter la matière de la

création d'une manière aifée , édifiante ôc inftruftive ', que pour

lui n'ayant d'autre but que d'exercer fon efprit, l'on ne devoit pas

être furpris s'il difoit quelque chofe d'extraordinaire , non qu'il

voulût s'écarter en rien des explications de fsint Bafile qu'il ap-

pelle fon père fie fon maître, au-contraire il prctefte qu'il ne veut

point y toucher , moins encore contredire ce grand homme ,

défavouant tout ce qui pourroit lui échaper de contraire. Alon
deflein, ajoute-t-il , n'eftpas d'établir des dogmes, mais de con-

cilier quelques endroits de l'Ecriture qui paroiflent avoir un fens

oppofé , ce qu'il fait par des explications plus recherchées & par

des raifonnemens plus fubtils , mais fans blefler la lettre de l'E-

criture, laiflant ( f ) la liberté aux Le£lcurs de fuppléer ce qu'ils

jugeront manquer dans cet ouvrage. Quoique chargé de répéti-

tions , il eft écrit avec afiez de méthode. Saint Grégoire y fuit

(a) NvfTeii. tom. i.f.ig;. i.Ô" 44.

(i) Ibiil. pug. ^.1,. de ofif.cio htsr.iAit.

( f ) N)'ilen. Hcxam. pj^. 3

.

(d) TA.:m.:ù.d.

(s) Ibid. pg. 43-
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Tordre de la création telle qu'elle eft décrite dans la Genefe , &
c'eft apparemment ce qui a fait mettre cet écrit avant celui de la

formation de Thomme compofé auparavant ; il eft cité par Socrate

6c par (a) Nicephore.

1 1. Saint Grégoire expliquant ces premières paroles de la Ge- Analyfe de

nefe , au commencemem Dieu créa le Ciel & la Terre
, prétend ^''^exaerne-

que Moïfe en s'exprimant ainfi a voulu marquer que Dieu avoir ^ditlFl^q'. aâ.

créé toutes chofes en un inftant
,
par un feul ade de fa volonté ""?•

qui eft inféparable de fi puiiTance ; ce tout, c'eft-à-dire, le Ciel, ^'^^' '^* ^ ^'

les Aftrcs, la Terre, le Feu, fAir, la Mer, les Animaux, les

Plantes n'étoient d'abord qu'un amas confus de corps qui ne fe

dévelopant qu'à mefurc qu'ils recevoientle mouvement que Dieu
avoit imprimé à fa matière, ne parurent tels que nous les voyons,
que quelques jours après leur création. C'eft ce qui fait que quoi-

que toutes ces chofes ayent été créées enfemble , l'Hiftorien fa-

cré en parle comme fi elles avoient été tirées du néant en difierens

jours. Dieu donc créa d'abord toutes chofes, & de ce tout con- ^^S-^'

fus ou de ce cahos fonirent fucceflivement le Ciel & la Terre 6c

tout ce qu'ils contiennent, non par un mouvement déréglé ou
précipité , mais félon Tordre qu'exigeoit la nature de chaque chofe.

II paroît que faint Grégoire fait confifter l'effence de la matière

dans l'affemblage des differens accidcns qui la compofent , car

s'étant objeclé comment Dieu qui eft d'une nature fpiritueîle
,

invifible, & fans étendue, avoit pu créer la matière qui eft cor-

porelle, étendue, ôc vifible ; il répond que le Créateur ayant par "ag- 7.

un effet de fà puiifance infinie allié la pefmteur ôc la fiuidité, le

dur & le mol , fhumide ôc le fec , le froid ôc le chaud , la cou-
leur ôc la figure, qui féparés ne font que de pures notions, en
avoit formé la matière. Cette matière cachoit dans fon fein des ^^g. ;>. & 10.

étincelles de feu, ces étincelles rafiémblées par un ordre du Créa-

teur, produifirentla lumière comme on en voit foitir de plufieurs

cailloux frappés l'un contre l'autre, ôc s'étant élancées par l'agili-

té de leur nature dans la région fuperieure , elles laiilerent dans
i'obfcuriré les differens élemens dont cWcs s'étoient féparées , c'eft

cette obfcurité que l'Ecriture appelle ténèbres. La lumière en s'é-

ievant trouva de i'obftacle à fon mouvement direft , ce qui lui

en fit prendre un circulaire ôc l'obligea àtourmîr autour des autres ^^Z- 1--'

corps, ce fut de ce mouvement circulaire que vinrent le foir ôc

le matin.

( j) Socrat. W. 4. f^^. lé. Miceph, W. ii.cap. zp,

Dd iij
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Pag. i;. 1} III. Sur ces paroles , la Terre étoit invifible & informe ^ faint

^ ^^' Grégoire dit que lorfque Moife appelle la Terre invifible, c'efl

comme s'il dlfoit qu'elle étoit & qu'elle n'étoit pas ; car quoi-

qu'elle eût été créée dès le commencement, elle n'avoitni cou-

leur ni figure, ôc ce qui eft ainli eft cenfé n'être pas corps; il

adopte l'explication de Symmaquc qui dit qu'alors la Terre étoit

en puiflance & non en aâe ; il entend le ternie d'informe , de la

privation des propriétés corporelles que la Terre acquit dans la

iiiite par les autres paroles du Créateur, ôc prérend que le Firma-

ment que Dieu fit pour féparer les eaux fuperieures des infé-

rieures , n'eft pas un corps folide ,
qu'il eft dificrent du Ciel que

Dieu fit au commencement , que l'eau fur laquelle il eft dit que

le Saint-Efprit étoit porté , étoit d'une autre nature que celle qui

couloir fur la terre, n'étant ni fluide ni vifible, mais exemte de

toutes les qualités fenfibles , fans poids ôc fans figure, furpaflant

^
. en légèreté le feu qu'elle avoit au-defl^bus d'elle , fans recevoir au-

feq.
' ' cune imprefiion ni de fon mouvement, ni de fa chaleur. Il con-

vient que dans cette explication , il s'éloigne de celle que les autres

Commentateurs avoient donnée avant lui, & n'en exclut pas faint

Bafile; il répond fort au long à leurs objections dont une étoit,

que Dieu voulant inonder la terre par le déluge, il avoit ouvert

les catarades du Ciel, ce qu'ils prétendoiert devoir s'entendre

du Firmament & des eaux qui étoient au-deflTus, qui conféquem-

ment étoient de môme nature que celles qui coulent fur la terre.

Pa;,'. -,-. Saint Grégoire oppofe à cet endroit de l'Ecriture un paffage du
troifiéme Livre des Rois , où il eft dit que du tems d'Helie le Ciel

fut fermé trois ans & fix mois, & cnfuite ouvert par les prières de
ce Prophète: d'où il infère que le Ciel dans ces deux endroits n'eft:

autre chofe que ce que nous appelions l'air ôc que l'Ecriture dé-

figne fouvent par le nom de Ciel , comme lorfqu'elle dit , les

Pag. II. cr ojjgaux du Ciel. Il réfute l'opinion de ceux qui foutenoient que
l'eau fervoit d'aliment au feu , difantque le chaud ne peut fe nour-

rir du froid qui l'éteint, ni le fec de fhumide qui le détruit; il

Pag. ly. & combat aufij ceux qui vouloient que l'abîme dont il eft parlé dans
'^^'

' la Genefe s'entendit des Anges prévaricateurs dont le chef fut

défigné par les ténèbres qui couvroient l'abîme ; car, dit ce Père ,

Dieu ayant trouvé bon tout ce qu'il avoit fait , ôc l'abîme étant

du nombre des chofes créées , il l'eft nécefiairement des chofes

Pag. i3. bonnes; pour lui, il explique l'abîme delà multitude des eaux.

Moïfe ne dit rien de la création de l'air qui eft toutefois wn élé-

ment ; la raifon qu'en donne faint Grégoire , c'eft que l'air n'ayant
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proprement ni couleur ni figure par lui-même , il n'a pu être créé

en particulier, mais conjointement avec tous les corps qu'il pé-
nètre ôc aufquels il donne le mouvement.

IV. Pour explicuer la nature des aftres, faint Grégoire a re- P-',?- 37- $«.

cours à la matlcre lumineufe dont il avoit parlé plus haut, & dit '^' '^°'

que n'étant pas également fubtile, elle s'en: divifée en plufieurs

clafles ; celle dont les parties étoient plus déliées s'empara de la

région la plus élevée du Ciel, l'autre dont les parties Tétoient

moins , refta plus près de la terre ; le foleil formé du concours

& de l'aiTemblage des parties lumineufes qui étoient de la même
clafîe , fe trouva le quatrième jour au milieu du monde. La forma-

tion de la lune & des étoiles tant fixes qu'errantes fe fit de

même. Saint Grégoire fait admirer la fageffe du Créateur en ce
qu'il a placé le foleil de telle manière qu'il n'eft ni fi près de la

terre qu'il la brûle , ni fi éloigné que fa lumière ne puifle fup-

pléer à celle qui manquoit à la terre du coté des étoiles dont la

diftance infinie l'auroit laifTée dans de perpétuelles ténèbres.

V. Il reftoit à faintGregoire de parler du troifiéme Ciel où faint P^g. 41. 42;

Paul fut ravi , ôî^ont Moyfe ne dit rien. Il fe tire de cette diffi-

culté en difant qu'il eft vrai-femblable que l'Apôtre avoit appelle

troifiéme Ciel le Paradis, ou le féjour desBienheureux. Voila, dit-

il en s'adreflânt à fon frère Pierre, ce que j'avois à répondre aux ^^"' '*^'

queftions que vous m'avez propoféesjfi lesLetteurs trouvent que
je n'en ai pas dit aiïez , ils pourront fuppléer ce qu'ils jugeront y
manquer. La veuve en offrant fes deux oboles n'empêcha pas les

riches de faire leurs magnifiques prefens. Ceux qui offrirent à

Moyfe des peaux , des bois, du poil pour la conftrudlion du Ta-
bernacle, ne s'oppoferent point à ceux qui voulurent donner de

l'or, de l'argent ôc des pierres précieufes.Nous nous croirons trop

heureux & trop bien récompenfés, fi on regarde comme du poil

ce que nous préfentons ici aux Ledeurs, ôc nous ferons ravis qu'ils

l'ornent d'une couverture de pourpre tiffîie d'or.

§. I I.

Traité de la formation de l'homme.

ï. T E traité de la formation de l'homme fût compofé comme ^^""^ ^^ ^^

I ] / 1 r 1 ' \ • • ^ m lormation de
^ le précèdent, pour luppker a ce qui manquoit alhexae- ihommeécrit

meron de faint Bafile. L'on voit par l'épigramme ( ^ ) de Nicetas , <-« n?.

(a) Ny0en. de opifcto hom. jag. 44.
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qui eft à la tcte de cet ouvrage , que faint Grégoire récrivit peu

de tems après la mort de ce faint Docteur, c'eft-à-dire , dans le

mois d'Avril de l'an 575). puifqu'en l'adrelTant à faint Pierre fou

frère ) il le lui offre {a) comme le prcfcnt de la Fête de Pâque ,

qui en cette année tomboit au de ce mois. Denys le Petit

le traduifit en latin & adrefla ( 1^ ) fa traduction à Eugyppius Prêtre

& Abbé du Monaftere de Lucule dans la Campanie, le même
dont nous avons des extraits de faint Auguftin, ôc la vie de faint

Severin ( c ) Apôtre de la Norique. Il fait dans fa lettre à cet Abbé
un grand éloge de cet ouvrage de faint Grégoire , ôc il n'eft pas

le feul qui en ait témoigné de l'eftime ; d'autres l'ont regardé

comme un ouvrage {d) admirable , écrit avec {e) beaucoup d'art.

Denys le Petit reproche néanmoins à faint Grégoire d'être tom-
bé dans quelque erreur, en combattant les autres avec trop de cha*

leur; mais il ne dit pas en quoi confifte cette erreur : peut-être

veut-il parler de quelques fentimens qui font particuliers à faint

Grégoire , mais non oppofés à ceux de l'Eglife. On peut dire en
gênerai que ce traité eft très-curieux ôc plein d'érudition.

Anal^rodece jj_ Saint Grégoire s'y propofe de parler de l'homme tel qu'il

44.
' étoit au moment de fa création, tel qu'il eft aujourd'hui, ôc tel

qu'il fera à la réfurreclion , ôc promet d'expliquer tant (/) par

l'Ecriture que par la raifon les changemcns qui fe font faits dans

l'homme , ôc de mettre dans tout fon jour la différence qu'il y a

entre l'état d'innocence ôc celui du péché. Il marque dans la pré-

face de cet ouvrage qu'il l'a diftribué en chapitres, ôc mis des fom-
maires à la tête de chacun, afin que l'on pût voir d'un coup d'œil

g ce qui y eft traité ; ces chapitres font au nombre de 3 o dans toutes

les éditions. Denys le Petit en comptoit 51. mettant fans doute

la préface pour le trente-unième. Il traite dans le premier de ce
^^' ^ qui précéda la création de l'homme , c'eft-à-dire , de la création du

Ciel ôc de la Terre, ôc dit que Dieu fit l'un mobile de fa nature,

ôc l'autre immobile, mais tous deux fujets au changement, de
crainte qu'à la fuite on ne les adorât comme des Dieux. L'homme
ne fut créé qu'après que l'Univers eût été mis dans fa perfedion ;

Cap. î. {ftant convenable que celui qui devoit commander en qualité de
Roi à toutes les chofes créées , trouvât fon Palais orné ôc fes fu«

( d ) Nyflen. de opifc. hom. fag. 44. i ( <i ) Suidas , in Gregor. tom. i . f. éiji
(i ) Sigebertus , de- Scriptor. Ecclef. I (e) Nicctas , in epigram. apud Nyf,

taf, 17, I de opifc. hom. pag. 44
^t-jï-ldor. dt Scrip. EccUf. cap. 13. • (/) Nyllen. if opific. liant, pag. 4^

jets
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jets difpofés à recevoir fes ordres, ôc que devant être le fpeâateur

des miracles du Tout-Puiflant, ils fufTent produits avant lui. Coin-

pofé de deux naturesl'une celefte, l'autre terreftre,rhomme peut 6c

s'unira Dieu par la contemplation, 6c ufer des chofes créées. Son
excellence au-deffus des autres créatures paroît dans la manière ^^P- 5*

dont il fut formé. Dieu qui d'une feule parole avoir créé l'univers,

délibère quand il s'agit de former l'homme, il prépare fa matiere,6c

lui imprime fa reffemblancerReflemblance qui ne confifte pas dans Cap. 4- & f^

la proportion des parties, ni dans le rapport des couleurs; mais

dans le don que Dieu fit à l'homme de la pureté , de l'imper-

turbabilité , de l'averfion pour le mal, de l'intelligence 6c delà

charité, ôc des autres qualités femblables qui feules rendent l'hom-

me femblable à Dieu. De ces paroles , faifons l''homme à notre Cap. 6

image , faint Grégoire prend occafion de réfuter les Anoméens,
qui nioient que le Fils fût femblable au Père. L'homme, dit-il,

cft l'image des trois Perfonnes de laTrinité, défignées parle terme,

fatjons. Or plufieurs objets diflemblables ne pouvant être repre-

fentés par la même image , il s'enfuit que cette image étant fem-

blable au Père 6c au Fils, que le Père foit femblable au Fils, ôc

le Fils au Père; puifque deux chofes qui font femblables aune
troifiéme le font au0i entr'elles. Il donne deux raifons de ce que ^^P- 7«

l'homme entre tous les animaux aétéfeul créénud ôc fans dé-

fenfe. La première eft que s'il ei^it été armé de défenfes comme
de cornes ou d'aiguillons , il feroit devenu cruel : La féconde ,

que tous les animaux ayant été créés pour lui , ils lui feroient

devenus inutiles , s'il eût eu ce que chacun d'eux lui fournit ou
pour fe vêtir, ou pour le foulager dans fes travaux. Dieu au fur-

plus lui a donné pour fa défenfe le chien 6c le fer qui furpafTe

en dureté les ongles 6c les cornes. Il diftingue dans Ihomme
le corps, l'ame, 6c l'efprir. Par le corps il entend cette partie nu-
tritive qui eft commune à l'homme 6c aux plantes; par l'ame,

la partie fenfitive que nous partageons avec les bêtes ; par l'ef-

prit , la faculté intelle£luelle qui nous diftingue des plantes 6c des

animaux. L'homme eft de figure droite 6c élevée vers le ciel; ce Cap. s,

qui convenoit à celui qui devoit avoir l'autorité fur toutes les

créatures. Saint Grégoire fait une defcription bien circonftanciée

ôc fort curieufe des fens de l'homme ôc de la manière dont le Cap.p. &ioi

forme en lui la parole ; ôc de toutes les différentes parties qui y
concourent à la former ; ajoutant que c'eft par les fens que l'ame

acquiert la connoiffance des chofes extérieures. Il y a faute dans
le fom maire du chapitre onzième, ôc au lieu de lire que la nature

Tome ^JIL Ee
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de l'homme ne peut être connue; il faut mettre

, quel'onfie peut

connoître la nature de lame. C'cft la remarque de Monfieur
Lambecius( rt). On peut dire néanmoins que l'ame cfl: d'une au-

tre nature que les fens, puifqu'cllen'a pas plus d'affinité avec l'un

qu'avec l'autre , & qu'elle fe fert également de tous. Ce qui fait

que fa nature n'eft pas concevable , c'eft qu'elle eft à l'image de
Cap. li. Dieu;& elle ne feroit pas conforme à fon prototype, qui eft in-

comprehenfible, fi elle ne l'étoit elle-même. Saint Grégoire n'eft

pas du fentiment de ceux qui font du cœur ou du cerveau le

fiége de l'ame : Il foutient que fans tire enfermée dans aucun
efpace , elle anime tous les membres du corps aufquels elle donne
un mouvement plus ou moins régulier, félon qu'ils font bien ou
mal difpofés. Il ne lui attribue ni le fommeil ni le bâaillement

Cap- ï3' dont il donne des raifons phyfiques. Parlait des fonges , il dit

que c'eft une erreur de croire qu'ils viennent de l'efprit, à qui on
ne peut vrai-femblablement attribuer tant d'extravagance ; .& pa-

roît perfuadé que dès que l'ame eft empêchée par le fommeil de

faire fes fondions , l'efprit eft auftî hors d'état de faire les fiennes;

& qu'il eft dans l'inaûion lorfque les fens y font. L'ame qui fc

iailTe conduire par les paffions du corps en eft efclave ; mais elle

Gap. 14. eftfouveraine dans celui où règne la vertu. Il n'y en a point qui,

Cap. lï. ^ proprement parler, mérite lenom d'ame que celle de l'homme,

puifqu'elle eft feule intelligente & raifonnable. Celle des ani-

maux ôc des plantes n'eft qu'une vertu nutritive , qu'il a plû aux

Cap. 16. hommes d'appeller ame. Saint Grégoire fe moque des Philofo-

phes Payens, qui, croyant beaucoup relever l'homme, le com-
paroientà l'univers& l'appelloientun petit monde, comme étant

compofé des mêmes élemens ; ne faifant pas attention que Ihom-
me a cela de commun avec les plus vils animaux. L'excel-

lence de l'homme, fuivant la doctrine de TEghfe , confifte dans

fa reffemblance avec fon Créateur, non à raifon du corps puif-

que Dieu eft incorporel, mais parce qu'il eft doué de vertu, de

fagelTe & de liberté.

.Cap. 17. III. Saint Grégoire rejette l'opinion de ceux qui croyoicnt

que fi nos premiers pères n'eulTent point péché, le nombre des

hommes ne fe fut point augmenté au-delà d'Adam & d'Eve

,

qui n'avoient été portés à fe multiplier que par la crainte de la

mort qui eft une fuite du péché. Pour lui , il ne craint point d'a-

vancer que fi Adam & Eve n'avoient paspeché, les hommes fe

(a) Lambei.ius , iib, i. bibliot, Ctefarea , fag. ps.
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feroient multipliés fans le fecours du mariage jufqu'au nombre
défini de Dieu , comme ont fait les Anges. Il appuyé fon fen-

timent fur ce que nous lifons dans faint Matthieu, 6c dans quel- Matt. 12.

ques autres endroits de l'Evangile, qu'après la refurretiion nous Marc. n.

ferons femblables aux Anges , fans noces & fms mariages. Or , ^^^' -°-

dit-il, la refurreclion ne fera que nous rétablir dans Tctat où ncus

étions avant le péché. Comme on pouvoit lui demander: Pour-

quoi donc Dieu a-t-il créé l'homme mâle & femelle ? II pré-

vient la queftion, & répond que le Créateur ayant prévu le pé-

ché dans lequel l'homme devoit tomber, lui a donné un moyen
de fe multiplier , conforme à fa nature corrompue , au Jieu que

s'il n'eût pas péché, il fe fut multiplié comme les Anges. Ce
qui a fait dire au Pfalmifte : L'homme n'a point connu fon ex-

cellence, il a été comparé aux bêtes , &c eft devenu femblable

à elles. Saint Grégoire avoue toutefois qu'il ne comprend pas

comment cette multipHcation eût pu fe faire ; ôc il ne fe la rend

fenfible que par celle des Anges.

I V. De la conformité que nous avons avec les animaux , faint
^^' '

Grégoire fait naître toutes nos paffions ôctous nos vices; mais

il montre en même tcms que ces partions fe font changées en

vertus dans ceux qui ont fçû s'en rendre maîtres. Il croit que peu
de perfonnes ont confervé pure fimage du Créateur , Ci ce n'eft

Moyfe & quelques autres qui lui ont reffemblé en vertus. Ilcom- Cap. i?. zoi

bat le fentiment de ceux qui vouloient que les biens qu'on nous

promet dans l'autre vie confifraffent dans le boite ôc le manger;
parce que l'Ecriture nous enfeigne que dans le paradis nos pre-

miers parens buvoient & mangeoient pour conferver leur vie.

Il leur répond qu'il y a d'autres délices à efperer qui font la pof-

felfion de Dieu le plus grand de tous les biens , & entend par

l'arbre de vie planté dans le paradis , la fageffe qui eft le Seigneur Prov. ;.

même , ainfi que le dit Salomon.
V. Il établit, la néceifité de la refurreftion fur le cours ordi- Cap. n.

naire des chofes ; & dit qu'alors l'homme recouvrera fon ancienne

image & fa première dignité , non pour rendre fa domination

fur des chofes périffables , mais pour régner dans une gloire

qu'on ne peut décrire. Il répond à ceux qui feroient tentés de fe Cap. n.

plaindre de féloignement de cette refurretiion , que Dieu ayant

par fafageffe déterminé le nombre d'hommes qui dévoient naître

par une propagation fucceffive , ce nombre 6c cette propagation

fucceffive demandent néceiïairement un certain efpace de tems.

Jiles rappelle à la patience des anciens Patriarches qui
,
quoique

Ee ij
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pleins de defir de jouir des biens que la refurrection doit leur procu-

rer, l'attendent avec rc^lignation, contens de voir ces biens par la

foi. Si ces Saints attendent patiemment ce qu'ils efperent, pouvons-

nous nous impatienter , nous qui vivons pour la plupart, d'une ma-
nière à ne pas étendre bien-loin nos cfperanccs ? mais l'efpcrance

feule de la béatitude fuffit, félon le Roi Prophète, pour nous ren-

dre heureux. Ainfi nous ne devons point nous affliger de ce 'peu

detemsqui s'oppofe à notre bonheur, ni chercher avec curiofité

l'heure que Dieu veut que nous ignorions, mais nous efforcer

plutôt de parvenir par notre bonne vie à lajouiflance des biens

que nous defirons.

Cap. 13. V I. Enfuire faint Grégoire repondant à ceux quiavoiiant que

le monde avoir eu un commencement , nioient qu'il dût finir,

leur dit
,
que la même foi qui nous apprend que le monde a été

tiré du néant nous enfeigne qu'il ne durera pas toujours. Quel-

ques-uns prétendoient que la matière étoit coéternclle à Dieu ,

& fe fondoient fur ceraifonnement: Ou la matière dont Dieu
s'eft fervipour créer le monde étoit en lui, ou hors de lui. Elle

n'étoit point en lui , puifqu'ileft incorporel ; elle étoit donc hors

de lui, & par conféquent elle luieft coéternclle. Saint Grégoire

répond premièrement qucfuivaut les faintes Ecritures tout vient

de Dieu : que de fçavoir comment toutes chofes étoient en Dieu

,

cela eft au-deflus de l'intelligence humaine, & qu'on ne doit pas

même tenter de le fçavoir ; mais fe perfuader que Dieu peut tout

,

-" qu'il peut faire quelque chofe de rien , ôc donner à ce qu'il a

créé quelles qualités il lui plaît. Il ajoute qu'en croyant que Dieu

peut renouveller les chofes qu'il avoir faites, nous ne croirons

rap.i4.r;df rien de contraire à la vérité. Il répond en fécond lieu que les

^ P'^g- 7. êtres matériels n'étant qu'un affemblage des différentes qualités

qui les conflituent, comme la figure , lapefanteur,la grandeur,

la couleur ; Dieu pour les former n'a fait que raffembler toutes

ces différentes qualités
,
que faint Grégoire appelle de pures &

fimples notions.

€ap. ly. VII. Reprenant la matière de la refurredion des corps quil

avoit interrompue, il foutient que tout homme fenfé ne peut

révoquer en doute ce que l'Ecriture dit de la refurredion. Peut-

on en effet, quand on voit que -les autres prédidions marquées

dans l'Ecriture, ont eu leur accompliffement , ne pas croire

celles qui regardent la refurreciicn ? Après ce que TEvangile

nous dit de la refurredion de plufieurs j-articuliers & de celle

de Jefus-Clirift , peut-on regarder la générale comme impoflibie?
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Que les parties différentes du corps de l'homme foient difper- Cap. z^.

fées en differens endroits, qu'elles ayent été coiifumées parles

bêtes ou par le feu , elles fubfiftent toujours ; & Dieu qui tient

le monde dans fa main ne peut ignorer le lieu 011 elles fe trou-

vent, comme nous n'ignorons pas ce quicft dans notre main;

& peut , comme il eft tout-puiflant , rétablir en entier ce qu'il

avoir créé. Il ne faut pas mefurer le pouvoir de Dieu furlenô- Cap. 17.

tre. Il rapporte pour donner quelque idée de la facilité avec la-

quelle nos membres fe réuniront , l'exemple du vif argent , qui

répandu fur un terrain inégal ôc rempli de poufTiere, le partage

en petites boules, qui néanmoins ne fe mêlent avec aucune au-

tre matière ; mais fe réuniffent en un feul corps , auflî-tôt que

l'on a ôté la caufe de leur divifion.

V I

I

I. SaintGregoire après avoir rejette enfuite les opinions, Ctp. is.

tant de la préexiftence des âmes que des corps , ôc celle de la

nietempfycofe , déclare que fon léntiment eft que l'ame ôc le ^"P* ^'- 5°

corps n'ont qu'un même principe qui eft la génération. Il finit

par la defcription du corps humain & des parties qui le com-
pofent; mais ce qu'il en dit n'eft pas tout-à-fait conforme à ce

que nous enfeigne l'anatomie moderne , que l'expérience & les

recherches ont beaucoup perfectiomiéc depuis le quatrième fiécle

de l'Eglife.

IX. Nous avons dit ailleurs («) que les deux homélies qui lui- ^îo'weli" 'lu-

vent le traité de la formation de l'homme ne pouvoient être de F,i/jlZ°i'klm-

faint Bafile. Il n'y a pas plus de raifon de les attribuer à faint "'f « «cre

Grégoire de Nyffe; eUes n'ont rien de fon ftile , & il eft fans
'^'^ff}^^'^"

apparence que n'ayant compofé fon livre de la formation de Grégoire,

l'homme que pour fuppléer à ce qui manquoit fur cette matière

dans l'hexaemeron de faint Bafile, il ait entrepris de traiter une
féconde fois le même fujet.

§. III,

De la vie de Moyfe ou de la vie parfaite.

I. ' 1 ' H E o D o R E T ( (^
)
qui en rapporte un endroit , Tap- i-ivre de k

J. pelle le livre de/aperfeclion de la -vie. Saint Grégoire l'a- ^'-'^''^ Moyfe.

drefta à un jeune homme nommé Cefaire
,

qu'il appelle (c ) un cafionii'^fut

_ écrit,

(1) Voye?. tom. 6. fag. pi>. loo. 1 (<r) Nyflen. de vira Moyf. jiag. 135,

Ee iij
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homme de Dieu ôc qu'il qualifie fon très-cher (a) fils, fon ami
&c (b) fon très-cher frère ; celui-ci l'avoit prié par lettres de lui

apprendre quelle étoit la vie parfaite, afin qu'il pût y arriver ; car

il s'exerçoit (c) beaucoup dans la pratique de la vertu, 6c y fai-

foit de grands progrès ; faint Grégoire voulant (d) lui obéir , &
ne fc croyant pas néanmoins (e) capable ni de comprendre, ni

d'exprimer la perfection de la vie en elle-même
, prit le parti de

mettre fous les yeux de Cefairc un modèle accompli de vertus ,

& choifit celui de Moyfe, fçachant que ce Légiflateur avoit

pouiïé la perfection auffi-loin qu'un homme pût faire, fuivant ce
que le Seigneur dit de lui dans l'Exode : (/") Je vous ai connu entre

tous. Saint Grégoire étoit déjà vieux {g) quand il écrivit ce traité,

& chargé du foin d'un grand nombre d'ames.

, Analyrcde IL II y rapporte la vie de Moyfe telle qu'on la trouve décrite
ce traite,

^.^j^j ^qs Livrcs faints, & en donne des explications allégoriques

qui font d'ordinaire très-inftruclives & pleines de réflexions très-

judicieufes fur la Religion , & d'excellentes règles de morale. II

Taj. \6i. dit que la vertu n'a d'autres bornes que celles que lui donne le

vice, d'où vient qu'on ne peut montera un Ç\ haut degré de per-

fection, qu'on ne puifle aller au-delà; mais quoique la perfection

n'ait point de fin, on ne doit pas pour cela négliger le précepte

de l'Evangile qui veut que nous foyons parfaits comme notre

Père célefte eft parfait ,
puifqu'il eft toujours avantageux d'acquérir

une partie de ce qui eft bon de fa nature, lorfqu'onne peut avoir

le tout. Saint Grégoire paroit mettre la perfection de Thommc
dans la volonté de fe perfectionner & dans le défir de monter

ibi»'. toujours plus haut; il fait fur l'éducation de Moyfe une remarque

Pag. 171. dont on ne trouve rien dans l'Ecriture, fçavoir, qu'on fut obligé

de lui donner fa mère pour nourrice, parce qu'il refufoit par une
certaine averfion naturelle de fe laifiir allaiter par une Etrangère.

Paj. 173. Il enfeigne que ce que les Magiciens d'Egypte firent par leurs

enchantemens , n'étoient que des preftiges , qui n'ayant qu'une

apparence de réalité ne pouvoient en impofer qu'aux fimples ;

Pag. 177. que la manne n'étoit pas un compofé d'eau, mais comme des

grumeaux de criftal qui réunis avoient la forme de femence de

coriandre & un goût approchant de celui du miel ; que la mona»

( a ) Nyn'cn. de vit. Moyf. pag. iCy. 1 { c) Ibîd. f^tg. iiîS.

( h) Ibîd.
I

(f ) Eïod. 31.

(c ) Ibid, (s) Nyflen. dt vit. Moyf. p.:g. i(Z.

{d) Ibid.
\
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lité des Ifraelites aux fépulchres de concupifceiicc vint de la trop P^g. 184.

grande quantiti^ de viande de corneilles que ce peuple avoit man-
gées; que l'homme vertueux peut, tandis qu'il eft encore dans
i'cnfance de la perfection , fe faire adopter par une mère (lerile & ^^S- "^^s.

étrangère, êc palier pour fon fils adoptif autant de tems qu'il lui
^

^*

en faut pour l'infî-ruire , c'eft-à-dire
,
pour acquérir les connoif-

fances humaines ,
qui quoique fteriles comme leur mère, ne laif^

fent pas d'avoir leur utilité; que cependant l'étude des livres prc-

phancs ne doit point empêcher celle de la dodrine ôc de la difci-

pline de fa propre mère qui eft l'Eglife; que l'Hébreu ôc l'Egyp-

tien qui fe battent , nous reprefentent la pieté ôc l'impiété ; qu'à

1 exemple de Moyfe qui tue l'Egyptien , l'homme courageux doit

s'élever contre tous ceux qui en veulent à la vraye Foi ôc contre

tous les vices ,
qu'il doit comme ce Légiflateur facrifier à la pie-

té tout ce qui s'oppofe ^ elle ; que la difpute des deux Hébreux
que Moyfe ne pouvoir accorder figuroit celles qui s'élèvent tous Pag. 190.

les jours touchant les dogmes de l'Eglife ; que fans ces difputes

entre ceux qui profeflent la vraye Religion, il n'y auroit point

d'hérefies ; que li en les combattant nous nous trouvons trop foi-

bles pour foutenir la bonne caufe , nous devons avoir recours à

la célefte doctrine ôc même aux fciences humaines qui peuvent
fervir à confondre les faux Dodteurs; que le ferpent en qui la

verge de Moyfe fut changée étoit la ligure du péché , ôc ce chan- Tag. ï^i:

gement la figure de Tlncarnation du Fils de Dieu qui s eu fait pé-
cheur pour nous ; que l'homme parfait peut en imitant Moyfe
qui s'allia avec une femme étrangère, s'appliquer aux fciences hu-
maines, la philofophie tant naturelle que morale n étant pas in-

compatible avec la plus haute perfeûion; qu'un chrétien doit p
néanmoins circoncire cette philofophie , s'il veut éviter le glaive li)^^

^^''

de l'Ange , c'eft-à-dire , qu'il en doit retrancher tout ce qui n'eft

point conforme à la ReHgion qu'il profeffe; qu'il y a de certaines

chofes dont nous devons laiffer la connciffance au Saint-Efprit Pag. loS,

feul, étant inutile par exemple de rechercher ce que c'eft que la

fubftance divine , ce qui étoit avant la création , de quelle nécef-
fité font les chofes qui fe font tous les jours, ôc autres queftions de
cette nature.

1 1 1. S. Grégoire ne croit pas qu'on puifTe expliquer à la lettre

le commandement que Moyfe fit aux Ifraelites d'emprunter les

meubles des Egyptiens pour fe les approprier ; car nous devons
croire

, dit-il
, que ce Légiflateur qui défend l'injuftice en tant

d'endroits , n'a pas voulu la commander en celui-ci, ôc iineferc
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de rien , a;oute-î-il, de repondre, comme font quelques-uns, que

les Ifraelites pouvoient fe payer par ce moyen de leur travail
i
car

il s'enfuivroit au-moins que II Moyfe n'a point autorifé le vol , il

a permis la fraude, puifque les Jfraelites ne peuvent éviter de

pafler pour trompeurs dans cette occafion, ayant trompé ceux

qui leur avoient prêté leurs meubles dans l'efperance qu'ils les

leur rendroient : or il n'y a pas moins d'impiété à autorifer la fraude

Pag. :of . & le menfonge que le vol ôc l'injuftice. Il croit donc que l'on doit

donner un fens plus fublime à cet endroit de l'Ecriture , 6c dire

qu'elle veut par-là porter ceux qui marchent dans la voye de la

perfe£lion à s'enrichir des fciences prophanes dont les Payens fe

font honneur, c'eft-à-dire , de la Philofophie morale ôc naturelle,

de l'Aftronomie, de la Géométrie, de la Mufique, de la Dialec-

tique ôc de toutes les autres fciences qui fleuriffent parmi eux , &c

qu'il eft bon de leur enlever, s'il eftpoflible, pour en faire un meil-

leur ufage, en lesfaifant fervir à l'ornement du Temple du vrai

Dieu; c'eft,continue-t-il, ce qu'ont fait pluficurs grands hommes
en confacrant au fervice de l'Eglife l'érudition qu'ils avoient pui-

fée dans les livres des Gentils , entr'autres le grand Bafile qui s'é-

tant chargé durant fa jeunelfe de toutes ces précieufes dépouilles

de l'Egypte , les a confacrées au fervice de Dieu ôc en a heureu-

fement enrichi l'Eglife.

Ibid. I V. Il marque à cette occafion les qualités que doit avoir ce-

lui qui s'eft chargé de la conduite des âmes ; fi c'cfl: , dit-il , un
Moyfe ou quelqu'un qui lui foit femblablc , il oppofera le con-

feil à la terreur des ennemis , ôc foutiendra par l'efperance du fe-

cours divin de la grâce les cœurs abbatus par la crainte ; mais ce-

la n'arrivera pas à moins que le cœur de ce fupericur ne parle à

Dieu : car il y en a plufieurs parmi ceux qui font établis dans les

Charges ôc dans les Prélatures de l'Eglife qui n'ont nul autre foin

que de régler les apparences extérieures, ôc ne fe mettent gueres

en peine de l'intérieur qui eft caché ôc n'eft connu que de Dieu
feul. Moyfe n'en a point ufé de la forte; mais pour animer les

Pag. iio. Ifraelites ôc leurinfpirer de la confiance, il leur témoigne qu'il

crie vers Dieu, quoiqu'il ne prononce aucune parole, voulant

nous montrer par-là qu'il faut^ regarder comme une parole écla-

tante ôc qui monte jufqu'aux oreilles de Dieu , non le cri que l'on

poufle avec effort, mais le défît qui eft formé par une confcience

pure.

Pae il'
^' ^^ paflagc de la mer rouge étoit, félon faint Grégoire, la fi-

gure du Baptême , les douze fontaines d'Elim figuroient les douze

Apôtres



EVE s QUE DE NYSSE,&c. 22;

Apôtres, ôc les foixante-dix palmiers les autres Difciples du Sau- Fag- ^ij.

veur, quelhilloire dit avoir été en même nombre que ces Pal-

miers. Leraifin qui pendoit de la branche de vigne que les Ifrae-

lites apportèrent de la terre promife , marquoit Jefus-Chrift at-

taché à la Croix, dont le fang eft devenu un breuvage falutaire Pag. 244.

pour les Fidèles. Il s'étend aulfi fur la vertu de la Croix de Jefus- p^^ ^j^g.

Chrift figurée par leferpeut d'airain fufpendu dans le défert, &
fur les qualités des Miniftres de la Loi nouvelle , figurées par le

fruit que produifit la verge d'Aaron. Ce fruit que Saint Grégoire ibid,

dit être une noix, nous marque que la vie d'un Prêtre doit être

dure & auftere au-dehors, mais rempHe de douceurs au-dedans.

Si vous voyez donc , dit ce Père , un Prêtre qui fe plaife à vivre

dans les parfums & dans les rofes, à briller dans la foye ôc dans

la pourpre , à couvrir fa table des meilleures viandes & les plus

délicates , à boire le vin le plus exquis , à ufer de parfums de grand

prix , 6c à jouir de toutes les douceurs de la vie que les hommes
mondains recherchent ; alors vous pouvez dire de ce Prêtre, ce

qui eft marqué dans TEvangile : je vois ici un fruit, mais je ne re-

connu is pas l'arbre facerdotal à ce fruit ; le fruit que produit l'arbre

facerdotal eft tout différent de celui-ci , il produit la tempérance,

& je ne vois ici que des délices ; l'arbre facerdotal ne prend pas fa

nourriture ôc fon accroiffement de la terre, ôc celui-ci eft arrofé

des ruiffeaux de tous les plaifirs.

VI. Saint Grégoire ne croit point que l'âne deBalaam ait for- Pag. i^ss

mé des fons femblables à des paroles humaines , mais feulement

que ce Devin qui par le fecours du démon connoiffoitle langage

des oifeaux , connut auffi , au fon forti à l'ordinaire de la bouche
de l'âneffe , de quoi il s'agiffoit : il finit , en difant à Cefaire que la Pag. z-iii

perfection confifte à ne pas s'éloigner du mal par la crainte des

peines, comme font les efclaves, ôc à ne point faire le bien dans

la feule viië de la récompenfe, comme un Marchand fait fon com-
merce ; mais à ne craindre qu'une feule chofe , qui eft de décheoir

de l'amour de Dieu, ôc à ne fouhaiter que de lui être uni par ce

même amour, fans s'embarraffer des récoinpenfes que nous efpe*

ions en l'autre vie.

Tom FUI Wt
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§. I V.

Des deux Traités fur tinfcription des Pfcanmes.

Traités fur I. T" T N autrc ami de faint Grégoire qu'il ne nomme point,
rinfcription ^^ ,-,-,,^is à qui il donnc, comme àCefaire, le titre (a) d'hcmmc
** aumes,

^^ D,nf^ l'ayant prid de lui donner des éclaircifTemcns furies inf-

criptions des Pfeaumes , & de lui apprendre de quelle utilird elle*

f)ouvoient être pour notre édification , le faint Evêque après avoir

û avec attention tous ces fliints cantiques, crut qu'a\ ant que d'en

expliquer les titres, il dtoit à propos de donner une idée géné-

rale des Pfeaumes mêmes; c'eft ce qui fait le fujet de ces deux

traités intitulés injcriptiom des Pfeaumes , que Sixte de ( ^ ) Sienne

cite apparemment fous le nom de Commentaires fur les Pfeaumes^

Quel eft le H* Le but de faint Grégoire dans ces deux traités eft de con-
bat de cet duire l'homme par dégrés à la ( r ) béatitude , en le mettant fur les

voyes qui y mènent, ôc en l'éloignant de celles qui pourroient

l'en détourner; c'eft auffi, comme il le remarque, ( ^) le but des

Pfeaumes mêmes,»qui ne paroiffent compofés que pour nous por-

ter à nous éloigner des chofes terreftres , ôc à cmbrafler un genre

de vie fupcrieur ôc fpirituel. Quoiqu'écrits d'un ftile fimple en ap-

parence , ils font admirablement variés , ôc David a fçu mettre

entre les vertus aufquellesil exhorte, tant d'accord ôc tant d'har-

monie, qu'elles s'infinuent fans peine ôc fe font même fentir agréa-

blement ; l'ordre ôc la cadence qui les accompagnent font

comme un miel exquis qui les fait favourer a\ ec plaihr; c'eft à

ces charmes que faint Grégoire attribue ce goût fi gênerai pour

les Pfeaumes. De fon tems les ( f ) femmes ôc les enfans , les riches

ôc les pauvres, l'artifan ôc le voyageur , le fain ôc le malade les

avoient fans cefTe dans la bouche; on les chantoit dans les noces

ôc dans les feftins, fuitout pendant les veilJes dans les Eglifes.

Outre l'ordre naturel des Pfeaumes , {f) S. Grégoire prétend y en.

découvrir un artificiel, d'oili il tire diverfes moralités. Il paroit qu'il

ne comptoit que i^y Pfeaumes : les explications qu'il donne à

leurs infcriptions , quoiqu'allégoriques ôc conjecturales, tendent

•uvrar"

( 4 ) Ny.Ten. m Vfdm.fag. - îJ.

\b j Sixt. Senerf././A ^. Bibl. {. i9l-

< llH^l-fS- ^58' if) Pag. i6S. ;
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toutes à former le Clirétien. Il remarque ( a )
qu'il y avoir plufieurs

Pfeaumes fans infcriptions dans les feptante, & douze qui eu
ayant dans cette verlion , n'en avaient point dans les Bibles Hé-
braïques; ce font les 32. 42. 70. 75. ^o. 5)1. 92. 5)5. ^4. pj. ^%,
ôc I G 3. Il croit qu'elles en ont été ote'es par les Juifs, parce qu'elles

renfcrmoicnt des preuves trop claires de la vérité de notre Reli-

gion. Ceux qui font intitulés ^om lafin y enfeignent félon (/> ) lui

,

\z% moyens de parvenir à la Couronne de gloire qui ne doit fe

donner qu'à la lin; ceux dont llnfcription eft/70î»r lesfecrets du Fihi

nous (c) invitent à une plus grande connoillance de la Divinité j

& furtout à la foi en Jefus-Chrift. Par le terme d'o^ave (d) qui fo

trouve à la tête de plufieurs Pfeaumes , on entend le fiécle futur

qui doit fucceder à celui-ci f reprefenté par le nombre de fept ; le

mot diapfalme qu'on lit au commencement de quclquesPfeaumes,

marque ( e ) une paufe que David faifoit en chantantpour recevoir

les infpirations de l'Efprit-Saint dont il adaptoit les paroles à fou

chant. Saint Grégoire donne des explications à peu près fembla-

blés aux autres titres des Pfeaumes , remarquant (/) que le Saint-

Efprit qui efl auteur de l'ordre des Pfeaumes, n'a eu aucun égard

dans leur diftribution au tems auquel les chofes qui y font décrites

fefont palTées, mais feulement à notre inftrudion, à laquelle il

prétend qu'ils fe doivent tous rapporter.

II I. Il enfeigne aufli dans ces deux Traités , que la béatitude ^^ '^^ ^ *" ^

de l'homme confiée {g) dans la participation de celle de Dieu cjuer.

qui eft feul effentiellement heureux ; ce qui fait que Dieu fe mul-

tiplie, pour ainii dire , dans autant de créatures qu'il y en a d'heu-

teufes ; que la vertu fe fait connoitre ( h )
par le plaifrr qu'elle caufe

à l'efpritjôc le vice par celui dont il flatte les fens, ce qui met en-

tre l'un ôc l'autre une différence fi évidente qu'ils ne peuvent être

confondus ; que ( / ) fans la volonté de Dieu Tonne peut rien faire

de bon ni d'homaête ; que l'homme peut par fon libre arbitre

Î)crfeverer (^) ou dans le bien ou dans le mal, félon qu'il

ui plaît; que Dieu qui n'eftime que le prefent, & qui ne fait au-

cun cas du paffé , oublie ( /) la vie du pécheur qui s'eft retiré de
ks crimes , fùffent-ils infinis en nombre , ils feront réputés pouiï

(al Pag. 308.

O ) Pag. 293.
(c ) Pag. 300.

ià) Pag. 301.
(e) Pag. 315.

If) Pag. 3H'

ig) Pag, 158,

(h) Pag, i^î,

(i ) Pag. 27;,
(k) Pag. 274.

(/) Ibjd. & $ag. î7<:

F fi)
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rien; qu'il compte au-contraire pour beaucoup la vie du pécheur

qui perfevere dans l'iniquité, fut-elle de courte durée; que le par-

don {a) que Dieu accorde à nos péchés eft un motif plus effi-

cace pour nous convertir que la peine dont il les pourroit punir ;

que la grâce (^ ) eft une lumière qui difTipe les ténèbres du vice

,

éc qui nous fait voir le beau jour de la vertu ; que Jefus-Chrift

a fouffert ( c )
pour tous les hommes , n'en ayant laifle aucun fous

l'empire de la mort qu'il a détruit. Il croit que par ces paroles

du Pfalmifte : Leur ames^ejl affoiblie par lafaim &par lafoif, nous

ne devons rien entendre de matériel & de commun , c'eft-à-

dire, le pain & l'eau , mais la nourriture que nous recevons des

mains de Jefus-Chrift, qui fe donne pour viande à ceux qui ont

faim, pour boilTon à ceux qui ont foif; que la grâce du Saint-

Efprit fertàl'ame {d) comme de mât pour la conduire au port

du falur par de bonnes penfées, la raifoh tenant le gouvernail,

& dirigeant la navigation ; que comme celui qui eft en Dieu
exifte véritablement, celui qui en eft féparé rentre en quelque

façon dans le néant par la privation delà juftice; que cette priva-

tion a pafte de notre premier père ( f ) à tous fes defcendans ; que
îa crainte eft d'un grand fecours pour faire le bien

; que lorfqu'elle

domine, elle retient le penchant que nous avons pour le mal; que
î'oraifon conllfte dans la bonne vie , ôc non dans les paroles ,

qu'ainfi celui qui veut s'approcher de Dieu par la prière, doit

auparavant régler ks mœurs, enforre qu'il ne (/) paroifle rieiï

d'irréguHer dans fa conduite; que celui qui perfevere dans le bien-

pafTe immédiatement de cette vie à la béatitude où il eft reçu

parmi \qs Anges (^) ôc dans le fein d'Abraham
, qui n'eft autre

chofe que la plénitude de la félicité; qu'avant la venue de Jefus-

Chrift \qs Payens étoient ( h ) injuftes , par ce qu'ils rejettoientr

îe joug du Seigneur, c'eft-à-dire , fa Loi. Il femble croire (;') que
ia même Perfonne qui parloit à Moyfe dans une colonne de nuée,
eft cdh qui s'eft fait Homme.

Homelîefur IV. L'homelie qu'on a jointe aux deux Traités lùr les Pfeau-

fix[émT'"a
^^^ ' ^^^ prononcée devant le peuple. C'eft une exphcation du

^xieme,pag.
p^g^^j^^^ fixiéme, intitulé de POBave. Saint Grégoire ne veut pas
que les Chrétiens donnent à ce titre le même fens que les Juifs

(a) Pag. 177.
{b) ibid.

(c) Pag. ^79. 180,
< d ) Pag. zg4,

if.} Pag. iS6,

(/)Pag.isi.

(3: ) Pag. 303. 304.
(*;Pag. 308.
(i) Pag. 317.'
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qui l'entcndoient de la circoncifion qui fe faifoit le huitième jour,

ou de la purification des femmes. Il croit que ( a ) fuivant l'A-

pôtre, qui explique la Loi d'une manière fpirituelle, il faut en-

tendre PO£ïave du grand jour de l'éternité' , qui doit fucceder à la

durée de ce monde, reprefentée par celle de fcpt iours. Il dit

que ( ^ ) ce qui fouille l'homme , c'eft le péché ; que le péché naît

avec lui
; que le moyen d'éviter la peine qui lui eft due , c'eftdç

le confeiTer {c) ôc. d'en faire pénitence»

§. V.

Des huit Homdies fur l'EcclefiaJïe.

I. O Uidas ( d )
parle de plufîeurs difcours de faint Grégoire fur Huit hom«-

^ l'Ecclefiafte , mais il n'en marque pas le nombre. Nous ''^^^ ^'^
^'^'^-

en avons huit en forme d'homélies , dont la dernière ne va pas

jufqu'à la fin du troifiéme chapitre. Ainfi il en manque beaucoup

,

fi ce Père a expliqué ce livre tout entier. Le Père Pofîîn avoir

promis ( e ) d'en donner une explication complette : mais il n'a

pas tenu fa parole. Peut-être étoit-il tombé fur quelque com-
mentaire, qu'il a reconnu dans la fuite porter à faux le nom de
faint Grégoire , comme eft celui qui eft cité dans la Biblioteque

(/) de Coiflin.

1 1. Les dix homélies de faint Grégoire fur l'Ecclefiafte font "^^^^ "^^ «e^

f
recédées d'une efpece de prologue dans lequel il remarque que °T7^fjcl^^'
explication de ce Livre eft aufii difficile que l'utihté qu'on en

peut tirer eft grande; que le Commentaire qu'il venoit de don-
ner fur les Proverbes , & que nous n'avons plus , ne lui avoit

rien coûté en comparaifon de celui-ci. Il appelle l'Ecclefiafte

un Livre d'une doftrine fublime & infpirée de Dieu y ajoutant

que , quoiqu'on life dans toutes les Eglifes Moyfe , la Loi y
les Prophètes , les Pfeaumes ôc tous les autres Livras , tant

de l'ancien que du nouveau Teftament, celui-ci eft le feul qui-

porte le titre d'Ecelefiafte
, parce qu'il renferme d'une manière

plus fenfible l'efprit de l'Evangile, qu'il décrit avec plus d'exac-

titude les maximes que fEglife enfeigne à fes enfans , ôc qu'iB

< a) Pag. 5 63,

ib) Pag. 36,;.

( c) Pag. 370,
(d) bviidas , in Qregorio

, ^ag. 62.7;

(e) Poffin, pro/ci£;o , in Vicfaitr. Aft *r,

jag. 8.

( /) Montfaucon. catalog.- B:bliotj-

'' Coilin. ^ag, izor
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montre mieux la voye qui conduit à la vertu. C'eft pourquoi il le

fliit envifager comme l'abrège de tout ce qu'il y a de meilleur dans

les autres Livres de l'Ecriture ; que la plupart femblcnc n'avoir

rien d'utile pour former les moeurs : tels font les Livres hifto-

riques , où il n'eft prcfque parlé que de guerres , de Princes ,

de Villes & de mariages. Quoique faint Grégoire rapporte tout

ce qui eft dit dans l'EccIefiafte aux maximes de la vie fpirituellc

& morale, il le fait d'une manière moins recherchée 6c plus na-

turelle que dans fcs autres Commentaires; ce qui rend fes dix

homélies plus inftrudives & plus à portée de tout le monde. II

y fait des defcriptions admiraoles des vertus & des vices, ôc des

effets qui en font les fuites ordinaires.

Ge que l'on 1

1

L II y enfeigne que les fens ( a ) nous ont été donnés

«arquer
" ?^^^ nous élever parle moyen des chofes vifibles,à la connoif^

îancedea invifibles, particulièrement du Créateur; que les Prê*

très dont faint Paul dit, qu'ils doivent être honorés doublement j

T. TùDof, ^ en ce qui regarde leur fubfiflance ,
principalement ceux qui tra*

vaillent à la prédication de la parole , font( ^) les perfonnesavan-»

cées en âge, mais dont la vie eft réglée. Car celui qui vit mal

ne doit point pafler pour vieillard , eùt-illes cheveux blancs ; que

la différence ( c) qu'il y a dans l'origine de l'ameôc du corps, eft

que le corps a été fait , ôc famé produite ; que notre corps après

îa refurredion fera ( d) femblable à celui qui fortit delà main du

Créateur lorfqu'il forma le premier homme , la refurredion ne

«levant opérer en nous autre chofe
,
que de nous rétablir dans

notre état primitif; que le dernier état , c'efl-à-dire, celui de l'é-

ternité (e) effacera la mémoire de tous les péchés qui fe font

commis, & de tous les maux qui font arrivés depuis la chute

d'Adam ; que Dieu étant (f)
bon de fa nature, ne peut être la caufe

du mal: que lors donc qu'il (g) eft dit dans l'Ecriture que Dieu avoic

livré les hommes à leurs dellrs déréglés ôc à leurs fens réprouvés

,

6c qu'il avoir endurci le coeur de Pharaon, on ne doit point at-

tribuer toutes ces chofes à Dieu , mais au libre arbitre
, qui

quoique bon de fa nature, eft devenu mauvais par fon penchant

au péché; qu'il ya(/j)de futilité à confcffcr fes péchés, parco

que la honte que l'on a de les avoir fait connoitre, empêche d'jf

(a) Pag. 378.
(Z.) Pag. 381.

(O Pag. 584.

td)Pag. 385»

(f) Pag. 8,u.

(/) Pag.38«-

(g) Ibid.

{k) Pag. Jiô. }97f
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reromber. S. Grégoire prétend {a) que l'cfclavagc cft contraire au
droit naturel; & il en donne pour raifon, que l'homme étant l'image

de Dieu qui eft le Maître de la terre, il ne peut être mis à prix.

Ii( /^) n'exemte pas de fautes les Rois & les Princes, qui dans
le deflein d'amaflér des richeiTes lèvent des impôts &c des déci^

mes fur leurs fujets, & ufent même de contrainte pour les le-

ver. Il regarde le chant des femmes comme dangereux ôc car

pable de porterie péché dans le cœur; & Tufure ( f ) comme un
V0I& un parricide. Pour marquer parfon exemple avec quelle cir-

çonfpedion on doit traiter des péchés d'impureté , il dit (d) qu'ayant

occafion d'en parler il évite un détail qui pourroit être un fujet

de chute à ceux qui ont des pafFions vives, & fur qui les paroles

peuvent faire impreflion. Si Salomon goûta des plaifirs & des

délices delà vie, ce ne fiit , dit faint Grégoire (e), que pour
en fliire l'expérience, & voir s'ils étoient capables de le con-
duire à la véritable fagelîe ; mais il ne s'en laifla pas dominer.

Sur ces paroles , Ily a tems d'enfanter & tems de mourir , il dit

que
( / ) la naiflance & la mort ne dépendant ni de celui qui

meurt ni de celle qui enfante, elles ne peuvent paffer pour vice

ni pour vertu ; que la naiflance qui dépend de nous , eft celle par

laquelle l'ame ayant conçu la crainte de Dieu , enfante fon faluc

avec douleur; que la mort qui arrive {g) en fon tems, eft celle

qui nous fait mourir tous les jours en Jefus-Chrift. Il (^y explique

ces autres paroles , Il y a tems de pleurer, de tout le cours de

cette vie mortelle, 6c les fuivantes. Ily a tems de rire , de l'éter-

nité. Son fentiment fur le jour duSabbath,eft lingulier. Ilfou-

tient (z) que ce qui n'eft point péché en un jour, ne pouvant
l'être dans un autre, l'on ne devoir point enteiidre à la lettre la

défenfe de travailler le jour de Sabbath ; la raifon qu il en allègue

,

eft que dans ce cas le précepte fèrcit au-deflus de la nature, puif-

qu'étant fait à l'homme tout entier, & non à une ou plufieurs de fes

parties , il faudroit qu'il s'étendit jufqu aux fondions animales j

comme de voir, de fentir, de marcher, de fe nourrir; ce que
Dieu ne peut ni ordonner, ni défendre, n'y ayant point en cela

de vertu qui eft la feule chofc que Dieu puifTe nous commander.
Par le précepte de i'obfervation du Sabbath , il ne nous eft donc

(",) Pag.40<î.
I

(/) Pag. 432.
(/)Pag.4o8. {g) Pag. 433.
(') Pag. 410. I CO Pag. 43?.
(^} Pag. 413.

j

(i; Pag. 43^. 0<44o.
(»;Pag.7z4. 71Î. J,
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ordonné autre chofe , ajoure-t-il , finon de nous abftenir du péché

& de toute action vicieufe , le précepte pris à la lettre ne (a) feroic

pas digne du Légiflateur. Celui qui aime la vertu ( b ) hait néceflai-

rement le vice, parce que deux contraires ne peuvent fubfifter

enfemble ; s'il n'eft pas au pouvoir de l'homme de n'être point pé-

cheur , il dépend de lui de renoncer au péché & de le quitter. La
foi ne fuffit pas fans les oeuvres, ni les (c ) œuvres fans la foi. Dieu

n'a rien fait pour être aux hommes une occafion de péché ; mais

l'abus qu'ils ront de ce qui eft bon fe convertit en mal, tout ce qui

cft créé eft entre leurs (d) mains comme un inftrument du bien

Ççdu mal, ils peuvent s'en fcrvir pour l'un ou pour fautre,

§. VI.

Des quinze homélies fur le Cantique des Cantiques.

le Cantique !• T E S homelies fur le Cantique des Cantiqucs font adreffée*

desCanmiues
| ^ à Olympiade : c'étoit une perfonne de diftindion ôc de

"prFere^j»
* gtande vertu. Demeurée veuve après vingt mois environ de ma-

fainte Oiym- riage , elle diftribua la plus grande partie de fes biens aux Pauvres
pjade.

2>c aux Eglifes, celle de Nylfe eut part à fcs libéralités, & faint

Grégoire fût chargé de fa part de diftribuer aux Pauvres de grandes

fommes ( e ) d'argent. Ce Saint avoit fait connoifiance avec elle

dans fes voyages de Conftantinople , 6c dans divers (/) entretiens

de pieté : Olympiade le pria de lui compofer une explication du

Cantique des Cantiques ; elle lui renouvella depuis par lettre

l'inftance qu'elle lui en avoit faite de bouche. Saint Grégoire lui

obéit ôc entreprit ce travail avec joie, perfuadé que cette faintc

veuve ne recherchoit dans l'explication de ce livre , que ce qui

étoit convenable à la vie pure qu'elle avoit embrafTée. Ce com-
mentaire ne lui coûta pas beaucoup, parce qu'il avoit déjà expli-

qué la moitié du Cantique des Cantiques à fon peuple pendant le

Carême, & que quelques perfonnes (g) avoient pris foin d'écrire ce

qu'il en avoit dit dans l'Eglife. Il n'eut donc qu'à rainafler ce que
ces perfonnes avoient écrit, & y ajouter ce qu'il jugea néceflaire,

iaiifam le tout en forme d'homélie» dont il fit un corps qu'il eri'i

(<j) Pag. 441. I (') PaliaJ. »n t'iM Chryfojlomi ,
jat,

i^b ) Pag. 443, I
166.

|[f)Pag. 4^3,
I

( /)Nyflen. yro/o^. m Can«.V.p^.4*î»

(4 > Pag. 46^.
J (f) N^flen. inCanw. pa^. 47Î-
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voya à Olympiade , c'ed la même à qui faint Grégoire de Na-
zianze qui avoit été prié d'alfifter à la cérémonie de fou mariage,

atlrefla (<?) le Poème n^* o" il ^^^^ demie d'excellens préceptes

fur la manière dont elle devoir fe conduire avec Nebride fou

;iiari,

IL Saint Grégoire déclare (l?) que ce n'eft point par oflenta- s. Gi-egoîie

y

tien qu'il a entrepris l'explication du Cantique, & il croyoit avoir fuit lefeiu

bcibin d'en avertir, ne doutant point que l'on n'eût quelque raifon "^/'''lus-

de l'en foupçonner , après ce qu'Origene avoit écrit fur la même
matière. H crut auili que donnant au texte du Cantique un fens al-

légorique , il étoit néceflaire de montrer l'utilité de ces fortes d'ex-

plications & de réfuter quelques Catholiques , qui trop attachés

à la lettre de l'Ecriture n'admettoient d'autre fcns que le littéral ,

difant que le Saint-Efprit n'avoit pas caché fous des énigmes ôc

des allégories les inftru liions qu'il veut que nous puifions dans les

livres faints ; c'eft ce qu'il fait dans un prologue qu'il a mis à la tête

des quinze homélies. Il y foutient que non-feulement on peut

chercher dans l'Ecriture des fens myftiques, mais encore qu'il y
a des livres entiers qu'on ne peut expliquer à la lettre fans perdre

toute l'utilité que l'on peut en tirer; & c'eft ce qu'il prouve i^.

par l'autorité ( c ) de faint Paul qui nous apprend dans fes lettres

aux Romains, aux Galates & aux Corinthiens, que la Loi étoit

toute fpirituelle , & que tout ce qui s'étoit paffé parmi le Peuple

Juif n'étûit qu'une figure de ce qui devoir arriver dans l'Eglife.

2". Parce qu'il y a ( ^') plufieurs endroits dans l'Ecriture qui pris à

la lettre feroient d'une conféquence dangereufe pour les mœurs,
comme la fornication d'Ofée, l'adultère de David. 3°. {e) Par

l'exemple duSauveur qui explique dans un fens figuré
( f) quelques

paflages de la Loi. 4°. Par plufieurs exprelTions de l'Ecriture qu'on

ne peut entendre que dans un fens allégorique. Il rapporte pour

exemples ce qui eft dit de l'arbre de vie, & de celui de lafciencc

du bien &; du mal ; ce que dit le Prophète Michce
,
qu'il y aura

une Montagne qui s'élèvera au-deffus des collines ; ôc Ifaie, lorf-

qu'il prédit la nailfance de Jefus-Chrifl: fous le nom d'une fleur

fortie de la tige de Jeffé : d'où il conclut que mettre l'Ecriture

expliquée à la lettre entre les mains des Fidèles , c'eft comme fî

(a) Nazianz.fjrw. î7. j>^^. i?i. 134.
|

( d) Ihid. fag. ^70.
(é)Ny(ren. frolog. in Cantic. fa^. I (f) Ibid.

^T^.&fug. 580. ^'•704. I (/) Joan.i. é. 7. 14. Marc. iLti,
(c) Ibid.pa^ 4f;g. I Mate, i», Î4>
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au-Iieu de pain l'on prtTcntoit à uu homme qui eft ù table du bled

encore dans l'épy fans qu'il eût pafTë par le moulin. Il remarque à

la fin ( i^) de fcn prologue que lorsqu'il i'ecrivoit , il n'avoit encore

expliqué que la moitié du Cantique, promettant d'en donner une

explication entière, li Dieu lui en laifloit le loifir. Il y travailla de-

puis; mais il ne l'acheva pas, du moins la quinzième homélie qui

efl la dernière de celles que nous avons, finit à l'explication au

huitième vcrfct du chapitre fixie'mc. Saint Jean ( />
j de Damas, le

Pape Adrien & Suidas citent ces homélies.

Cequ'ilya 1

1

ï. Saint Grégoire y relevé beaucoup l'excellence du Can-

('c'd.^nr''"^'
^^1"^^ ^^^ Cantiques, ôc veut {c

)
qu'on le life avec un cœur pur

h^^meUes. & dégagé de toute image corporelle qui ne pourroit qu'être un
cbftacle à l'inteUigence des myfteres cachés fous le'corce de la let-

tre. Il trouve dans ce livre le moyen le plus fur& le plus parfait pour

arriver au falut qui eft ( ^ ) la charité ; mais il ne laiffe pas de croire

qu'il y en a qui fe fauvcnt par la crainte de l'enfer, lorfqu'ellc les

éloigne du péché : rendre à la perfection , non par la vue des ré-

compenfes , mais pour Dieu même ; c'ell l'aimer de tout fon coeur,

de toutes fes forces & de toute fon ame ; ce n'eft pas Salomon qui

nous enfeigne cette perfedion, mais Jefus-Chrift, le vrai fils dé

David, qui s'eftfervi de Salomon pour nous inftruirc par dégrés,

premièrement ( f ) dans les proverbes, enfuite dans l'eccléfiafte,

puis dans le Cantique des Cantiques , cii il élevé l'ameau fommet
de la perfedion &c l'unit intimement à Dieu. Auffi faint Grégoire

préfère ce dernier aux deux autres , &: au refte des Cantiques

rapportés dans l'Ecriture. Il dit (f) qu'on ne doit point' s'arrêter

aux termes de bouche, de baifer, de parfums, de vin, de htsôc

autres femblables que l'on y trouve; mais s'en fervir pour s'élever

à la parfaite jouiïïance de la fageffe incrééc. En expliquant (g) ces

paroles, Q^tulme donne un baifer de fa bouche, il dit que Jefus-

Chrifl: qui eft la fource de la vie & qui veut que tous les homn:es
foient fauves, donne ce baifer à tous ceux qui le font, & que c'cft

par ce baifer, c'eft-à-dire, par fon union a\'ec l'ame, qu'il la lave

de toutes ics taches. Sur celles-ci , Le nard dont fétois parfamé a

répandu fa bonne odeur, [h) il dit que comme le même parfum

{a) tiy{\cr\.frolog. in Cariiiq.pag. 47?. | (d) Pag.475.
(b) Daniafcen. in faratl. fag. 45:;. | {e) Pag. 47<^. 4!

Adrian , ton j.Coneil. fag. icg.buïizs, .' (/ Pag. 4?i.
inGrfgaio fag. 6^7. \ (g) Pag. 4S:>..

(f) Nj'Jlèn. i/i C(iHf;V./i«g. 474. 4S0. | (&) Pag. 5:4.
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qui donne la mcit à l'efcarbot, rend la cciombe plus forte &
plus robufte , de même les Prédicateurs de l'Evangile font aux uns,

c'eft-à-dire, à ceux qui periifent, une odeur de mort qui les fait

périr, &. aux autres ,. c'eft-à-dire , à ceux qui fe fauvent, une odeur

de vie qui les fait vivre. Sur ce que 1 epoufe dit de fépoux , // a

réglé dans mot mon amour, il remarque ( a )
que Caïn n'auroit pas été

condamné s'il avoit gardé l'ordre de l'amour dans le facrifice qu'il

oftnr à Dieu ; mais il rcnverfa cet ordre, lorfque gardant pour foi-

même les plus exceilens d'entre les fruits,il ne donna que les moin-

dreî ôc comme les reftes au Seigneur. J'entends la voix de mon bien

aimé, <^it l'époufejôc elle ajoute à rinflant,Z,(f voici qui vient lui-même.

Que peut-on entendre par ces deux chofes qu'elle dit confécuti-

vcment, demande faint Grégoire? {b) C'eft peut-être, répond-il, que

l'époufe voit long-tems auparavant féconomie adorable du Verbe
de Dieu annoncée d'abord par les Prophètes ôc manifcAée enfuite

par l'Incarnation ôc par la Prédication de l'Evangile ; car la voix

divine qui s'eft fait entendre par les Prophètes a été confirmée

par les effets , lorfque la manifeftation de fEvangile a attefté la

vérité des Prophéties. II applique à Jcfus-Chrift ces paroles de

l'époux , J'irai fur la ALmagne de la myrrhe , 6c dit, [c) c'efl de

lui-même qu'il va à la Montagne de la myrrhe , non en confide-

ration de nos oeuvres , afin que nul ne fe glorifie en foi, mais par

un effet de fa pure grâce qui fa porté à fe foumettre à la mort pour

le falut des pécheurs. Ce qu'il remarque fur les propriétés de la

cinnamome, plante aromatique qui fe trouvoit dans le jardin de

l'époufe, efî particulier; il dit {d) fur le rapport des naturaHftes,

que s'il arrive que la cinnamome touche feulement l'eau bouillante,

elle la refroidit à l'inflant, qu'elle a la vertu de faire mourir tout ce

qui eft engendré de corruption, que i\ on en met dans la bouche

d'une perfonne qui dort, fbn fommeil ne fempêche point de ré-

pondre à tout ce qu'on lui demande de même que s'il étoit éveillé ;

mais fans rien aflurer fur toutes les propriétés attribuées à cet aro-

mate, il dit que celui-là les imite, qui tout embrafé ou par la cu-

pidité ou par la colère, éteint par le faint mouvement d'une raifon

fuperieure à la nature , le feu de fes paflîons
;
qu'il en eft de même

de celui qui veille fans ceffe pour faire mourir en lui tout ce qui

naît de fa propre corruption ôc qui s'élève du fond de fa concu-

pifcence pour corrompre la pureté de fa vertu. Dans l'explication

(4)Pag. <;;si.
j ( r ) Pag. 591.

(*)Pag-53S.
[ (rf; Pag. (ii3.<!i4-
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de ces paroles, Se: lèvres font comme des lys qui diftilent la plus purs

myrrhe j il fait voir par pluficurs exemples, entr'autres par celui

de faint Paul , combien la myrrlic qui diflilioit des lèvres des Pré-

dicateurs apoftoliques, avoir de force pour la converfion des âmes.

On trouve {a) fouvcnt, dit-il, dans les faintes Ecritures, que la

mort eft figurée parla myrrhe; cette mort confîfte dans le mépris

que l'on fait de la vie du corps , lorfque le délîr des biens céleftes

amortit en quelque forte celui qu'en a dans le monde pour toutes

les chofes qui ne regardent que le prefent: telle étoit la myrrhe

mêlée de la pureté du lys que les lèvres de faint Pauldiftiloient,

& qu'il fit couler de fa bouche dans les oreilles de la chafte Vierge

fainte Theclé ; elle reçut cette myrrhe falutaire au fond de for»

cœur, ôc travailla en même-temsà faire mourir l'homme extérieur,

^en éteignant au-dedans de foi toute penfée & toute cupidité de

la chair; ainfi après que le parftim de cette excellente dodtrine eut

^té répandu en elle , fa jeunefi!e , fa beauté 6c tous fes fens corpo-

rels reçurent comme une impreffion de mort , n'y ayant plus de

vivant en elle que la divine parole , par laquelle étant morte au

monde , le monde étoit auffi mort pour elle.

IV. Il entend {b) par les mains de lépoux , celles qui difpenfent

îes biens communs de l'Eglife fuivant les ufages prefcrits par les

faints préceptes ; par le jardin dans lequel l'époux eft defcendu y

le myftere [c) de l'humiliation du Fils de Dieu, ôc par l'unique

époufe {d) préférée aux foixante Reines & aux quatre-vingt

femmes du fécond rang , l'Eglife qui eft la colombe & l'époulè

unique de Jefus-Chrift. Sur ces paroles. Venez ma Colombe
.,

il dit

que ( e ) l'ame va à Dieu de fon propre mouvement fans y être

entraînée par aucune néceftité, parce que la vertu doit être vo-

lontaire. Il croit (/) que lorfqu'après la réfurredion nous ferons

tous un en Jefus-Chrift, la différence du fexe fera entièrement

effacée
; que le corps n'exiftc pas avant l'ame , ni l'ame avant le

corps, mais qu'ils font formés tous deux {g ) en même-tems; que

lorfque l'Ecriture employequelques termes uiités parmi IcsPayens,

comme lorfqu'elledit qu'une des filles de Job s'appelloit la Corne
d'Amalthée, ( Â) dont la fable eft connue chez les Grecs, ce n'eft

que pour parvenir à {i,\\ but , fans autorifer en aucune manière

ces façons de parler ni les fabfcs des Payens; que par ces paroles

(a) Pag. 6t6.
I (O Pag. V-9.

(6) Pag. ^78. (/)Pag. î7r.
<c)Vzg.6yi. («) t'ag- 5i'o.

(d; Pag. 704. d?*/^, \ (A) Pag. é24-
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du Pfalmifle, yousfauverez les hommes & les bêtes, il faut entendre

les parfaits ( « ) & ceux en qui il relie encore quelque chofe de
î'animal , mais qui n'empêchera pas qu'ils ne foient fauves. Voici

l'ordre qu'il prefcrit pour la charité : Vous devez aimer ( b ) Dieu
de tout votre cœur, de toute votre ame, de toute votre puiiTance

ôc de tous vosfens; votre prochain comme vous-même, 6c votre

femme fi elle vit dans la pieté , comme Jefus-Chrift aime fon

Eglife ; que fi elle mené une vie plus commune ôc moins déga-

gée des paflîons , vous la devez toujours aimer comme votre

propre corps , ainfi que l'Apôtre vous i'ordomie.

§. V I L

Des cinq homélies fur l'oraifon dominicale.

î. TT E Traité de faint Grégoire, intitulé i/f/iJ/ir/frf 3 eft com- Komeliesde

J / pofé de cinq homélies qu'il avoit prêchées devant fon
j^^J^ rwalfon

peuple. Rien n'efi: plus inftrucflif ni plus util ; cet ouvrage eft cité dominicale ,

par faint Jean de ( f ) Damas, & par Anaftafe Sinaïte. Euthymius '^"^'5^ P"'' ^^'

en rapporte un fragment qu'il dit être tiré du troifiéme Livre fux

la prière, c'eft-à-dire , de la troifiéme homélie; on l'a inféré à la

fin de cette honieHe dans les imprimés, & il paroît y être dans

fa place.

II. Dans la première homélie qui fert comme de préface aux Analyrede la

autres , laint Grégoire traite de la nécefiité de la prière , ôc de nîeiieTpa'^^^

Ja fin qu'on doit s'y propofer. Rien , dit-il, n'eft plus ordinaire -n. 715- &.

que devoir les Juges ôc les Avocats aller au Barreau, lesMar- •^^'2'

chands à leur commerce, les Artifans à leurs ouvrages , d'au-

tres à l'étude 6c à diiferentes occupations de la vie , fans avoir

auparavant imploré le fecours du Ciel par la prière. C'eft à cette

omifiîon qu'il attribue toutes les fautes que chacun d'eux com-
met dans fon emploi , pofant pour principe que le péché ne

trouve point d'entrée dans l'ame pendant le travail , lorfqu'il a

été précédé de la prière. Il en établit un autre qui eft
,
que ce-

lui-là s'éloigne de Dieu qui ne s'unit pas à lui par l'oraifon : ajou-

tant que la prière maintient la pureté, modère la colère, reprime

forgueil, efface le fouvenir des injures, éteint l'envie , détruit

(a) Pag. 7 s (C,

I

465. AnaftaC^KiSJ?. l.pag. 9^S. & qti.ejlr

(b ) Pag. SZ9. II. fag. i)T). toiv.o.Bibtiot. Pat.Euiy-'

(c) Damafcenus , in faralh Jia^. ' sn'ms , tn. ii. -panojlU.
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rinjuRice 2c fait revivre la j^ieré. Eile efl: le maintien des Loix,

le fceau de la virginité; le gage de la fidelirc du mariage. Saint

Grégoire pour en marquer lexceiler.ee, dit qu'elle eft un entre-

tien avec Dieu, une contemplation des chofes invifibles, une

foi alfurée des biens qu'on fouhaite , un honneur qui nous égale

aux Anges-mèmes, un avancement dans lebien , un prélcrvatif

contre le mal, un fruit prcfcnt de la vertu, un avanr-gout de la

gloire à venir. Il rapporte divers exemples de l'eiwcacité de la

prière , celui de Jonas dans le ventre de la baleine, &c celui d'Eze-

chias aux portes de la mort ôc des trois jeunes hommes dans la four-

naife. Tous par l'ardeur de leurs prières fcrdrent fains du danger.

Il remarque que fouvent Dieu ne rejette pas les moindres de-

mandes que nous lui faifons , afin de nous inviter par ces petites

faveurs qu'il nous accorde , à en defirer de plus grandes. Mais il

regarde comme une i'ulie de demander des chofes temporelles à

Dieu qui eft éternel, des biens tcrreftres au Roi du Ciel, des

dons vils & abjetts à celui qui eft infiniment élevé au-deffus de

tout ; une félicité baffe ôc terreftre à. celui qui donne un royaume

tout celefte ; enfin de demander à celui qui nous fait efperer des

biens qui ne peuvent jamais nous être ôtés, l'ufage pourun peu

de tems de ces biens qui nous font comme étrangers, dent la

perte nous eft infaillible , dont l'ufufruit n'eft que temporel, ôc

dont l'adm in ift ration eft dangereufe.

Analyfe de j j J, Saint Grégoire donne pour règle dans la féconde ho-

îiomeii^^""'^-''''
nielie , de ne rien demander à Dieu qu'auparavant on ne lui ait

71^.0- feq^ offert quelque chofe. C'eft, dit-il, femer, pour retirer du fruit.

Enfuiteil explique l'oraifon dominicale , ôc commençant par ces

paroles, Notre Père quiètes dans les Ceux , il dit que 11 quelqu'un

s'examinant foi-méme ôc voyant fa confcience toute pleine de

foùitlures ôc de taches honteufes de Ces péchés , s'attribue l'al-

liance de Dieu , ôc prend la liberté de lui donner le nom de

Père, avant que de les avoir cfîacées, il commet un grand excès,

& lui fait un outrage fignalé ,
puifque ccft lappeller en quel-

que forte le Perc de fon iniquité. Car le terme de Père figni-

fie la caufeôc le principe de celui qui en a reçu la naiffance;

ainfi celui qui avant la confcience toute corrompue nomme
Dieu fon Père, fait comme s'il l'appelloit le principe ôc l'auteur

de fon péché. Or , félon l'Apôtre , il ne peut y avoir dunion

entre la jufticc ôc l'iniquité , ni de commerce entre la lumière

ôc les ténèbres. La bonté ne s'accorde qu'avec la bonté , ce

qui eft incorruptible qu'avec ce qui eft c,\emt de corruption.
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Si donc celui qui recherche encore Je mcnfongc cil aflcz témé-

raire pour faire à Dieu cette prière ,
qu'il fçache que ce n'efl:

pas le Père celeile qu'il invoque en ce malheureux c'tat ; mais le

perc infernal, qui non-feulement eft menteur, mais auiïl le père du
menfongeeniaperfonne de tous ceux qui le commettent. Quand
le Seigneur nous apprend à appeller dans la prière, Dieu notre

Père, il nous prefcritune vie làinteôc élevée; car il eft certain

que la vérité ne nous apprend pas à mentir , à dire que ncus

fommes ce que nous ne femmes pas, & à nous appeller d'un

nom qui ne nous convient point par nature; mais il veut qu'en

appeliant Père celui qui eft pur, jufte ôc bon, nous nous mon-
trions dignes de cette alliance par l'intégrité de notre vie. Saint

Grégoire donne encore un autre fens à ces paroles , fçavoir que
Jefus-Chrift en nous enfeignant d'invoquer le Père celefte,fem-

ble vouloir rappelier dans notre mémoire le fouvenir de notre
patrie , aF.n que nous embrafant d'un defir ardent d'obtenir les

biens qu'il nous y promet , il nous remette de nouveau dans le

droit chemin qui puiffe nous y conduire. Il ajoute que la

prière d'un méchant ôc d'un fcclcrat , tandis qu'il perfcvere dans
î'afiéclion au peclié , eft une invocation du démon ; mais que
celui qui déteftant fcn iniquité retourne à Dieu

, peut l'invoquer

comme fonPcre.

IV. Voici le fens qu'il donne aux paroles fuivantes , One AnalyroJela

votre mmfoit Janâifié. Cdm o\n dans fa prière les prononce ,'^e- meHeTpag!"
mande que par la vertu du fcccurs divin, il devienne irreore- ':ï-

henfible
,
jufte , reHgieux

; qu'il s'abftienne de toute mauvaife
aâion ; qu'il ne dife jamais rien qui ne foit véritable , ôc ne faïïe

rien d'injufte
;

qu'il marche dans une droite fimpHcité
; que la

tempérance foit fa lumière
, l'intégrité fon ornement , la fapeflc,

&la prudence toute fa beauté; qu'il afpireaux biens celeftcs, &
que par-tout il éclatte par une conduite angelique. Dieu ne peut
être glorifié par un homme que lorfque fa vertu & fi pieté perfua-
dent aux autres-, qu'il faut que ce foit Dieu qui ait produit dans
cet homme le bien qu'on y voit, & qu'il eft la caufe de tous les

biens. Comme le nom de Dieu nelailfe pas d'être faint, quoi- Pag. 737.

qu'il ne foit pas fanctifié par nous ; de même lorfque nous de-
mandons, que fon Royaume arrive, ce n'eft pas que^fon Empire
dépende de notre agrément, puifqu'il a toujours été Roi : Mais
nous exprimons par ces paroles le defir que nous avens de for-
tir de l'efclavage du péché , & d'être délivrés de la perfccution
du démon, afin que libres de toute affection mauvaife ,& puri-
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fiés par le Saint-Efprit nous foyons fournis à l'Empire de Jcfus-

Chriil , où régnent la joyc , la vie ôc la paix.

Anaîyfe it l: V. Lorfquc nous ajoutons, que votre volonté foitfaite en la terre

quatricme comme au Ciel, nons demandons à Dieu qu'il détruife notre pro-
^lomeicpa,".

p.g yoiQ^té, ç eft-à-dire , le penchant que nous avons au mal,

& qu'il nous falTe accomplir la Tienne , en nous donnant de l'at-

tiait pour le bien. C'pO: comme Ci nous lui dilicns : que votre vo-

lonté foit faire : que celle du dénion foit dérruite. Mais pourquoi,

Pag. 741. ajoute faint Grégoire ,
prions-nous Dieu qu'il nous infpire dans

le cœur une bonne rélblution ? Si ce n' eft à caufc que notre na-

ture eft très-foible pour le bieji , depuis qu'elle a été bleffée

par le péché : de forte qu'il ne lui eft plus maintenant fi facile de

retourner du mal au bien ,
qu'il lui a été au commencement de

fe porter du bien au mal. Ce Saint demande encore pourquoi

nous prions Dieu que Ja volonté foit faite en la terre comme

Pa». 7-!;- au Ciell Et il répond que le Seigneur nous apprend par-là à
''*'^* purifier fi pleinement notre vie de toute forte de corruption

,
qu'i-

mitant celle des Anges dansle Ciel,raccompli{reraent de la vo-

lonté de Dieu trouve ici - bas dans nous au/Ti peu d'obftacles ,

que dans ces efprits celeftes, où il ne fe rencontre jamais aucun

empêchement à l'exécution du bien. Par les paroles fuivantes ,

Pj„ _.- Donnez-nous notre -pain quotidien, le Seigneur nous commande de

ne rechercher que ce qui eft nécelTaire à la confervation de la vie

,

non ce qui eft pour le luxe ou pour les délices, ou pour les richeffes

ou pour quelqu'autre de ces biens terreftres qui détournent notre

ame du foin principal qu'elle doit donner aux chofes de Dieu. S.

Grégoire fait le détail de ce qui eft ordinairement l'objet du défir

des ambitieux & des hommes attachés aux plaifirs & aux vanités

du fiécle, & après avoir dit qu'ils font confondus par cette partie

de foraifon dominicale qui réduit les Chrériens à ne demander

que le néceffaire, il ajoute: Demander du pain à caufe des befoins

de la vie , c'eft une obligation dont la nature vous a chargé envers

vorre corps , tout le refte ne vient que de l'invention de ceux qui

aiment le luxe & les délices du fiécle , ôc fait partie de cette zi-

zanie qui a été répandue auprès du froment par la malice de l'en-

nemi. Les hommes font comme fuffoqués par le foin des chofes

yaines; une ame qui en eft toîjjours occupée ne produit aucun
l'ag- 749- bon fruit. Le terme de quotidien nous fait connoître que cette vie

eft journalière , ôc que l'avenir étant incertain, nous ne devons

pas nous mettre en peine du lendemain; mais outre le pain de

cette vie, nous demandons çncore à Dieu celui de la vie qup

nous
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nous eî'perons dans le nécle futur, c'eft-à-dire, le Royaume du ^'S- '^''^•

Ciel qui ibra la vie de notre amc.

V I. Par les paroles qui fuivent , Pardonnez-nous nos offenfes Analyfe de :

comme nous les pardonnons à ceux qifi nous ont ojfenfés , Jefus-
ho"melT-^" n

Chrifl: nous conduira la plus haute perfetiion. Car qu'eft-ce qu'il
'

"

nous fait entendre par-là ? Dieu qui efl un modèle à imiter par

ceux qui fout des adions faintes, félon ces termes de l'Apôtre,

Soy'i'z m^s im.tateurs comme je lefms de Jefus-Chrijl , veut ici au-

contraire que la difpofition de votre cœur foit le modèle & Fexem-

ple de Dieu même pour faire le bien ; il femble que Tordre foit

renverfé en quelque manière , & que nous ofions nous promettre

,

que comme le bien s'opère en nous par l'imitation de Dieu , ainli

Dieu nous imitera lui-môme à l'avenir, lorfque nous aurons fait

cette bonne oeuvre ; c'eil comme fi nous difions à Dieu , faites ce

que je viens de faire : imitez votre ferviteur, vous qui êtes le Sei-

gneur & le Maître : Imitez le pauvre 6c le mandiant , vous qui

êtes le Roi de l'Univers : J'ai remis la dette à celui dont j'étois lo

créancier ; ne rebutez point celui qui fe préfente devant vous en

pofture de fuppliant. J'ai renvoyé mon débiteur très-joyeux ôc très-

content pour le bon traitement que je lui ai fait , faites la même
chofe envers moi : Ne permettez pas que votre débiteur s'en re-

tourne plus trifte que le mien
;
que l'un ôc l'autre ait un fujet égal

de remercier ceux qui ont droit d'exiger d'eux le payement de

leurs dettes. Prononçons en même-tems l'Arrêt fîivorable d'une

même rémilTion à votre débiteur ôc au mien ; c^t homme eft mon
débiteur , ôc je fais le vôtre ; que le jugement que j'ai prononcé

à fon égard foit la règle de celui que j'attends de vous i je lui ai re-

lâché fa dette , relâchez-moi aufli la mienne. Je lui ai pardonné la

faute qu'il avoit commife contre moi
,
pardonnez-moi toutes les

miennes. J'ai ufé d'une grande mifericorde envers mon prochain,

imitez. Seigneur, la grande douceur de ce chetif ferviteur qui

vous offre fa prière; il eft vrai que les péchés que j'ai commis
contre vous font tout autrement énormes que ceux dont je lui ai

accordé le pardon, je ne le nie point; mais confiderez combien
vous me furpafl'ez en toutes fortes de biens : car il eft jufte qu'au-

tant que votre puiffance eft au-deffus de la nôtre , vous nous faffiez

reffentir à proportion de plus grands effets de votre mifericorde,

après les péchés que nous avons commis contre vous. Je n'ai fait

paroître en cette occafion qu'une douceur ôc qu'une bonté peu
confiierable, ma nature n'étoit pas capable d'une plus grande;

Kiais le défaut de pouvoir ne peut empêcher la grandeur de votre

Tome fini, H h
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magnificence, jufqu'à quel degré il vous plaife la faire mc'nter.

Tz'T. 75S. Celui au-contraire , ajoute faint Grégoire, qui cft aficz tt'mcrairc

pour demander à Dieu le pardon de Tes ofTenfes , après l'avoir re-

fufé aux autres, ne peut s'attendre qu'à ce fanglanr reproche de

la part de Dieu: Médecin, gueriflez-vous vous-même i
vous

m'exhortez à l'humanité , ôc vous la refufcz à votre prochain ; vous

voulez que je vous remette ce que vous me devez , commcnf
donc ofez-vous pourfuivre votre débiteur jufqu'à l'étoufFer ? Vous
me priez d'efiî^ccr la cedule qui vous rend mon débiteui', vous

qui gardez avec ibin les prcmefles ôc les contrats de ceux qui vous

doivent? Vous exigez de moi un oubli total de ce que vous me
devez , tandis que vous augmentez par des ufures un argent qui

ne vous appartient pas. Votre débiteur cft en prifon, ôc vous me
priez de vous en faire fortir ; il efl tourmenté à caufe de fes dettes,

ôc vous voulez que je vous remette les vôtres ? Allez
, je ne puis

écouter votre prière , le bruit de la vcix de votre débiteur que

vous faites tourmenter, empêche que je n'entende la vôtre ; faites-

lui ôter les fers qui tiennent fon corps en efclavage , ôc je rom-

prai ceux qui tiennent votre ame captive
;
pardcnnez-lui ôc je

vous pardonnerai : Je vous fais votre propre juge , vous êtes le

maître du pardon que vous me demandez; la conduite que vous

tiendrez envers ce miferable , fera la règle de celle que je gar-

Psg. 7<5o. derai envers vous. Lorfque nous difons à Dieu, Ne nous indai-

Cez point à la tentation, mais délivrez-nous du mal, nous lui de-

mandons la grâce de renoncer au monde, ôc de nous en fépa-

rer; parce que tout le monde étant plongé dans le mal, qui-

conque veut s'éloigner du mal doit néceffairemeat fe féparer du

monde.

§. VIII.

Des huit homélies [tir les huit béatitudes^

Homélies de J. ^^ E fût aufll en prcfencc de fon peuple que faint Grégoire'

refurle?bdâ- V^ expliqua les huit béatitudes prononcées par Jcfus-Chrifl

fitudes citJes fur la montagne, ôc rapportées dans le cinquième chapitre de
par les an- i'Evangile felon faint Matthieu. Comme la matière étoit abon-

dante, il employa une homélie entière pour l'explication de cha-

cune de ces béatitudes. C'eft de la première homélie qu'eft tiré

le paflage de faint Grégoire touchant les deux natures en Je-

7éi.
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fus-Chrift, rapporté dans le Concile (a) d'Ephefe. Les autres

font citées par Theodoret ( ^ ) j par faint Damafcene & par Li-

bérât. Saint Grégoire fuit dans ces homélies fa méthode ordi-

naire qui eft de donner beaucoup à l'allégorie.

I I. La béatitude de l'homme étant une participation de celle ^? ^,'^°

de Dieu, 1 homme ne peut être heureux qu autant quil rellem- première ho-

ble à celui qui l'a fait à fon image. Il ne peut lui reffembler à meiie, pag.

tous égards: aulTi fon bonheur ne peut être parfait. La première ^ ^' '^^'

des béatitudes eft celle que Jefus-Chrift fait confifter dans la

pauvreté d'efprit. Saint Grégoire l'explique de l'humilité , qu'il

croit la plus dilficile de toutes les vertus , à caufe de l'orgueil

,

qui eft comme né avec l'homme. Pour le porter à l'humilité ^^*g- 7^7;

il lui propofe d'abord l'exemple de Jefus-Chrift, qui fouverain

Seigneur de toutes chofes , Juge de funivers , Dieu pur ôc exemt
de toutes fouillures , l'arbitre de la vie , Roi des PuifTances

celeftes , s'abaiffe jufqu'à entrer dans la focieté de notre natu-

re , prend la forme de ferviteur , fe rend tributaire des puii^

fances humaines , fe réduit à n'avoir point d'autre demeure
qu'une étable deftince à loger des animaux, ôc pafle par tous les

dégrés de notre pauvreté jufqu'à la mort même. Il fait enfuite 7<!S.

faire reflexion à l'homme fur l'impureté de fon origine , ôc fur

la deftinée de fon corps. Formé de terre 6c de pouffiere , il y i^si

fera réduit. Il remet devant les yeux des jeunes gens , à qui un
âge floriflant ôc un corps robufte enflent le coeur, l'affi-eux fpe-

clacle que nous prefente un cimetière , afin que fe regardant

dans cet amas d'os ôc de crânes déchirés , ils s'y voyent tels

qu'ils y feront un jour. Il rappelle les vieillards à qui les emplois 77».

& les dignités donnent de l'orgueil , au fouvenir d'une mort pro-

chaine , qui peut du tribunal , où ils fe confiderent comme Juges
des autres hommes , les précipiter en un moment dans le tom-
beau. Il donne encore une autre explication delà pauvreté d'ef- 771.

prit, difant: que celui-là eft pauvre d'efprit qui fait un échange
des richeffes matérielles avec celles de l'ame , ôc qui regardant

les biens de la terre comme un poids , s'en décharge pour s'élever

vers le ciel.

III. Parla terre promife à ceux qui font doux, faint Grégoire SecoHcîe ho.

entend, non celle que nous habitons, mais la terre des vivans meiie,pag.

dont l'entrée ell fermée à la mort, cette terre qui eft toujours
'''"^'

(a) ToM. j.Conc. pag. ^1^,^16. 1 Damafc. i>s farallel. Libérât, ttm. î.
(A) Theodoret, diabgo i. pa^. pt, l Cendl.

Hhil
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couverte de l'excellent feuillage de l'arbre de vie ,

qui cû conti-

nuellement arrofcc desfourccs fi pures ôc fi vives des dons ôc

des grâces fpirituels, où lavraye vigne pouffe toujours des bou-

tons , ôc que nous f<^avons être cultivée de Dieu-méme le Sou-

verain de toutes chofes. Cette terre eft promife en partage à ceux
Pag. 775- qui font doux, c'eft-à-dire , qui ne s'abandonnent pas à leurs

'^'
'

^^^'
pafiions , ôc qui loin de fuivre les mouyemens violons ôc impé-

tueux de leur cœur, les répriment parlaraifon.

Troifiéme, J V. Il y a deux fortes de pleurs qui peuvent conduire à la

chfquiéme
'' béatitude : celles qu'on répand fur fes propres péchés, ôc celles

homeiies.pag. qu'on verfe fur les péchés des autres. Il efi encore utile de s'at-

^8tf
^^^' ti'ifter par la confideration des biens dont la nature humaine a

' été privée par le péché. Tous ceux qui n'ont point de connoif-

fance de ces biens, paffent leur vie dans les plaifirs du fiécle;

ils y mettent leur joie ôc leurs repos ; ils ne défirent ôc ne re-

cherchent rien de meilleur. Ne cherchant point , ils ne peuvent

trouver le bien qui ne s'accorde qu'à ceux qui le cherchent dans

les tribulations. C'eft pour cela que le Verbe divin appelle heu-

reux ceux qui pleurent, non que l'afflittion foit une félicité par

elle-même, mais à caufe du bonheur qu'elle nous procure. Dans,

l'explication de la quatrième béatitude exprimée par ces paroles :

Bienheureux ceux qui font ajfamés & altérés de la jufiice , farce

quth feront rajfaftés , faint Grégoire remarque , que comme le

manquement d'appétit pour les viandes corporelles eft un figne-

Tag. 7S8. de plénitude d'humeurs corrompues , ôc d une indifpofition in-

^ ^'
terieure, de même le peu daviditépourla juftice chrétienne, eft.

7S>'>-79(- une marque qu'on ne fait point de progrès dans la pieté. Celui-

là a faim ôc foif de la juflice ,
qui defire d'accomplir la volonté

de Dieu , en pratiquant les vertus comprifes fous le nom de ju-

ftice, fçavoir la prudence , la force, la fobrîeté , la continence,

la frugalité , ôctout ce qui appartient à la juftice. La mifericorde.

Pag. ?oo. qui fait le fujet de la cinquième béatitude eft au fentiment de faint

Grégoire celle de toutes les venus qui nous rend plus fembla-

Soî. blés à Dieu. Elle eft auffi la marque de la force ôc de l'accroiffe-

ment de la charité. Ce Père la définit une triftefle volontaire qui

procède de la mifere dautrui , ôc un amour compatiffantpour

ceux que l'adverfité a jettes dans l'aflflidion. Outre la mifericorde.

que recevront au jour du Jugement , ceux qui l'auront exercée enr

vers leur prochain, ils auront la confolation de voir publier leurs

Pag. 808. bienfaits à la face de l'Univers par ceux qu'ils en auront gratifiés.

Mais on dira en ce jour à ceu.x (jui n'auront point pratiqué la
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mifericorde envers leurs fî-eres : vous n'avez apporté ici aucun

fentiment d'humanité , vous n'y trouverez pas ce que vous n'y

avez pas envoyé. Vous y recevrez une moiflbn digne des femcii-

ces que vous avez jettées en terre : vous avez femé la dureté,

t< l'inhumanité, amaffez-en les gerbes prefentement. Vous avez

fui la mifericorde , elle s'éloignera de vous. Vous Rvez méprifé

les pauvres , vous ferez méprifés de celui qui s'eft fait pauvre

pour l'amour de vous. Quand on fera ce reproche aux impi-

toyables , de quoi leur fervira leur argent ôc la magnificence

de leurs meubles ? Qui pourra éteindre les flammes prêtes de

les engloutir,& empêcher les vers de les dévorer fans jamais

mourir l

V. Sur la fixiéme béatitude , Bienheureux ceux qui ont le caur sixième lio-

pur , parce qut/s verront Dieu , Saint Grégoire s'étant objeiSlé les ™="e , pag.

endroits de 1 Ecriture, où il eft dk , que Dieu nepeut être vu, il
'°*

y répond en difant
,

qu'il ne peut être vu dans fon efience qui

eft invifible ôc incomprehenfible , mais qu'il le peut être par fes

propriétés ôc par les effets de fa fagefle , de fa bonté ôc de i'a

puiflance, ce qui eft à la portée des lumières naturelles de l'hom-

me. Dieu peut être vu auffi par ceux qui le polTedent
; parce ^lî-

qu'en contemplant la pureté de leur propre cœur, ils y voyent 816.

î'image de celui qui eft l'auteur de toute pureté , comme celui

qui regarde dans un miroir y voit le Soleil, fans qu'il ait befoia Si-r.'

de jetter les yeux au Ciel. La pureté de cœur comprend, félon s^^-

faint Grégoire , la pratique de tous les préceptes de l'Evangile.

Si elle procure aux juftes l'avantage de voir Dieu , la vue hor-

rible de l'ennemi de Dieu qui eft le démon , fera le jufte fup-

plice des hommes impurs & des pécheurs.

V I. La qualité d'enfans de Dieu promife aux pacifiques ,
Septlérae ho-

ëleve l'homme au-deffus de lui-même , & le fait comme chan- ^\*|^ '
^^^'

ger de nature, en le rendant immortel , de mortel qu'il étoit,

& d'homme , Dieu. Qu'exige de nous le Seigneur pour nous
élèvera cet honneur? D'être pacifiques. Mais n'eft-il pas de notre

intérêt de l'être indépendamment de l'avantage que Dieu nous
ofrre? Sans la paix il n'y a ni joye ni bien, fût-on dans la plus

grande abondance. Dieu donc nous prometla qualité d'enfans de s-f-.&fcqi-

Dieu, pour une chofe à laquelle tout honnête homme devroit

s'étudier, quand bien même Dieu n'y auroit attaché aucune ré-

compenfc. Le pacifique, félon faint Grégoire, eft celui qui donne
ia paix aux autres ; ôc il ne la peut donner , s'il ne l'a lui - même
avec tous. C'eft une affetlion naturelle , fondée dans la charité,

H h iij
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»v'. Il dit que l'on peut encore rapporter à cette béatitude la paix

que fc procure celui qui foumet fa chair à fon efprit.

lî.iitljnie ho- VIL II applique principalçiv.eriL aux Martyrs ce qui eft dit

s^-o,'&ll^^' '^'^'^^ ^^ huitième béatitude, Bienheureux ceux quifouffrent pour la

juflice. Endurant volontairement tous les maux 6c tous les fup-

s^;. plices qu'oti leur faifoit fouffrir , ils les confideroient comme des

feccurs 6c des moyens propres à leur procurer les joyes qu'ils

efperoient. lis regardoient le feu comme une matière qui devoir

les purifier ; l'épée comme un inftrument deféparation pour dé-

tacher l'anie de l'étroite liaifon qu'elle a avec les chofes char-

nelles ; ils confideroient les travaux 6c toutes les douleurs ima-

ginables comme des remèdes fouverains contre les poifons de

la volupté
,
parce que le péché étant entré dans le monde par

la volupté n'en peut être chaffé que par fon contraire qui eft

Sjf. la douleur. Il rapporte les divers fupplices qu'ont endurés faint

Paul , faint Pierre , faint Etienne , ôc ceux qui , à leur exemple ,

ont fouffert pour la foi ;
puis il ajoute : Les Saints ont fouffert

avec joye toutes fortes de tourmens, comme fervans à l'entière

expiation de leurs péchés , afin qu'il ne reftât plus dans leurs

cœurs aucune impreffion de volupté , ces fentimeiis de dou-

leur étant très-propres à en effacer jufqu'aux moindres traces.-

C'eft pour cela que ceux qui fouffrent perfécution font bienheu-

reux. Il continue: Ne nous affligeons donc point des perfecu-

tions ; ayons-en plutôt de la joye ,
puifqu'en nous détachant des

chofes que l'on eftime le plus en ce monde , elles nous obU-
gent en quelque manière à rechercher les biens celeftes

,
pour vé-

rifier la parole du Seigneur qui a promis que ceux qui fouffri»

ront perfécution pour l'amour de lui, feroient heureux.

§. I X.

Des Traités fur la [oumijfion du Fils
, fur la Fythonyffe i

& du difcûurs intitidé : Sur l'ordination de S. Grégoire.

Traité fur la I. /^ U E L Q u E S - u N S Ont cru dcvoir ôtcr à faint Grégoire le

FirOnTli- N^ Traité où l'on explique en quel fens faint Paul a dit que

le s'il eft de le Ftlsjcrafoumis au Père à lafin desfiécles , parce qu'il femble qu'on
uintGregoi-

y enfeigne que les peines des damnés finiront, erreur que l'on

attribue aux Origeniftes ; d'autres croyant reconnoître dans cet

écrit le ftile de faint Grégoire, ont pris le parti de dire que ce

qu'on y lit touchant la fin des peines de l'autre vie y avoit été ajouté
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après coup ; tout ce qu'on en peut dire, c'eft que le fentiment

touchant ia deilruètion du péché fait tout le fond de cet écrit , &
on ne peut l'en retrancher fans en détruire toute l'occoncmie ; il

fut écrit à la prière d'un ami qui avoir demandé le fens du paifage

de faint Paul , afin de l'oppofer à celui que lui donnoient les

Ariens.

II. L'Auteur dilîingue d'abord plufieurs fortes de foumifllon; AnalyreJei

celles du vaincu au vainqueur, des bêtes aux hommes, d'un ef- g,'^^"'^ '
''^

clave à fon maître , de la créature au Créateur, d'un fils h. fes père

ôc mcre;il dit à l'occafion de cette dernière forte de foumillion,

que Jefus-Chrift fut fournis à fa mère pendant fon enfance, mais

non lorfqu'il fut dans un âge plus avancé, ce qu'il prouve par ces Pag. 841.

paroles qu'il dit à fa mère étant avec elle aux noces de Cana :

Femme, qt'.y a-t-il entre vous & moi? qu'il explique en cette ma-
nière : Voulez-vous encore me gouverner à l'âge où je fuis ?

L'heure n'eft-elle pas venue d'être mon maître, ôc de n'être plus

fournis à mes parens ? Il montre enfuite qu'aucune de cesfoumif- 7sg. G42.

fions ne convient au Verbe incarné, & que celle que faint Paul
lui attribue ne doit pas s'entendre de la perfonne de Jefus-Chrifr

,

mais de fon corps myftique compofé de tous les hommes , lorfque

purifiés de leurs péchés, ils feront réunis à Jefus-Chrift comme à

leur chef, & parfaitement foumis au père ; car il femble croire que
comme il n'y en a aucun qui ne foit mort en Adam, il n'y en aura
point qui ne foit vivifié en Jefus-Chrift. Le but de l'Apôtre eft Pag. 844.

donc, ajoute cet Auteur, de nous apprendre que la nature du mal
fera un jour anéantie entièrement ôc rayée du nombre àç.s chofes
exiftantes; qu'alors la divine bonté renfermera en elle tous les in-

dividus de la nature raifonnable ; enforte qu'aucun de ceux que
Dieu a créés , ne fe verra exclus du Pvoyaume du Ciel

, parce
que le feu du Purgatoire ayant confumé ce que chacun pouvoir
avoir contradé de malice, tous feront rétabHs dans l'état où ils

étoient au moment de leur création , lorfque la nature n'étoit pas
encore infectée par le péché. Il croit néanmoins que ce rétablif- ^^S.- 845:.

fement ne fe fera pas tout d'un coup, mais par ordre, félon les

dégrés de vertus de chacun; par exemple faint Paul qui a imité
de près Jefus-Chrift, & ceux qui oiit mené une vie femblable à
celle de cet Apôtre , feront des premiers ; enfuite ceux qui comme
Timothéc ont approché de la perfedion de faint Paul,ôc ainfi

de fuite jufqu'à ceux qui s'éroient le plus abandonnés au péché , Pag. Sf 3;

qui feront auiïi rétablis dans le même état de fainteté que les au-
tres. Il finit par ces paroles qu'il adreffe à fon ami: Si vous êtes
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fatisfait de cette explication , rendez-en grâce à Dieu ; que (î vous

croyez qu'il y manque quelque chofe , faites-le moi fçavoir par

vos lettres, & fi le Saint-Efprit daigne m'cclairer dans la prière,

je vous fatisferai.

LeTriùtr, j jj, Nous avons dit plus haut qu'il n'y avoit point d'appa-

fh^mme cû rcnce d'attribuer à faint Grégoire les deux homélies, fur ces pa-

fait à Vnr.a- roles , FatfoHs i'Iiomme à notre image , parce qu'il avoit traité cette
ge de Dieu

niatierc fort au long dans fon Livre de la formation de l'homme. On
neft pas de

, ^ °.^
,

. ;. , rj. . f . . „
faint Gregoi- peut par la même railon lui oter le 1 raite qui a pour titre : Comment
re.» rhnmme e(ifait à l'image de Dieu j mais ce n'eft pas la feule. L'ex-

plication que Ton donne dans ce Traité à ces paroles, Faifons

Vhomme à notre image , cft: toute différente de celle de faint Gré-

goire dans fon Livre de laformation de l'homme. Il faut ajouter qu'il

y a dans cet écrit certaines exprefîlons qui n'ont pas été en ufage

dans le quatrième fiécle de l'Eglife , entr'autres celles-ci , l In-

Pag. s^î. carnation du F'crbe de Dieu Pun de la Trinité, qui conviennent

beaucoup mieux au tems qui fuivit les difputes qui s'élevèrent fur

cette propofition dans le commencement du fixiéme fiécle; c'eft

pour cela que quelques critiques l'ont attribué à Anaflafe Sinaïte.

Pag, 8î(?. Saint Méthode y efl: cité par deux fois. Il femble par le titre de
^^^' CQ {a) Traité que ce n'eft qu'un fragment d'un plus grand ou-

vrage, où l'Auteur répondoit à plufieurs queftions fur divers en-

droits de l'Ecriture fainte. Il y a deux manufcrits où il porte le

nom de faint Grégoire ; mais on fçait que les copiftes avoient

coutume de mettre fon nom ou celui de faint Bafile à la tête des

ouvrages qu'ils trouvoient fur cette matière , lorfqu'ils en igno-

roient les véritables Auteurs. On montre dans ce Traité que notre

ame eft une image de la Trinité ,
qui y eft appellée d'après faine

Méthode, fainte ôc confubftantielle; on y fait voir aullî contre

Arius ôc Macedonius que Dieu eft un en trois perfonnes , le Père

,

le Fils 6c le Saint-Efprit ; que le Fils eft engendré du Père d'une

manière incompréhcnfible ôc inexpliquable avant tous les fiécles,

& que dans le tcms il s'eft fait homme dans le fein de la Vierge,

fans lui rien faire perdre de fa pureté , & fans être féparé lui-même

de la fubftance de fon Père; que le Saint-Efprit eft de la même
fubftance que le Père & le Fils, & que ces trois perfonnes font

coéternelles 6c opèrent indivifiblement; enforte que ce que fait le

Père, le Filsôc le Saint-Efprit lé'font auffi.

DIfcouis fur I V. Le Traité fur la Pythoniffe eft attribué à faint Grégoire dans

(>!) EJnfdem ex quajlionibus de ea ,qtt!d fit ad imag:ntmDei & fimilitudînem.

le»
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îes éditions [a) &c dans un ancien manufcrit , & il ne contient rien
^j f{']f

"â^*"

qui foit indigne de ce Perc ; il eft en forme de lettre & adrefTé à Gitgoiis^

J'Evêque Théodofe, qu'il appelle fon fils ôc fon Timothée , ap-

paremment parce qu'il étoit encore jeune ôc qu'il aroit été fon

difciple. Théodofe lui avoit fait plufieurs queftions , en particulier

fur Moyfe , fur Elie , fur les facrifices de l'ancienne Loi , fur ré-

vocation de Samuel , ôc fur la nature ôc le chef des démons. Saint

Grégoire répondit à la plupart de ces queftions d'une manière fort

précife; mais il s'étendit davantage fur celle qui rcgardoit l'évo-

cation de Samuel ; c'eft fans doute ce qui a fait intituler cet écrit;

Lettre OH difcoms fur la PythoniJJe , ou celle qui parle du ventre;

car on croit que fefprit de Python réfidoit dans le ventre des

femmes qui en étoient pofiedées. On ne fçait de quel Siège

Théodofe étoit Evêque ; dans les foufcriptions du Concile de

Conftantinople en 581. il y a deux Evêques du nom de Théo-

dofe, l'un d'Antiochc en Ifaurie, l'autre d'Ide en Lyeaonie.

V. Saint Grégoire après avoir remarqué que d'autres avoient ^J}^h^^ <ï«

avant lui traité la queftion de l'évocation del'ame de Samuel ^ re- pag.s'^^f

jette l'opinion de ceux qui vouloient que l'ame de ce Prophète

avoit véritablement apparu à Saùl. Il s'appuye en cela de l'autorité s^^-

de l'Evangile qui nous apprend qu'il y a entre les Bienheureux

ôc les damnés un efpace immenfe ôc un cahos impénétrable ,
qui

ne leur permet pas de paffer dans le féjour les uns des autres. Sa-

muel n'a donc pu félon lui , étant du nombre des Bienheureux

,

être contraint parle démon de fe tranfporter ailleurs, parce qu'il

auroit fallu pour cela que le démon même fe tranfportât dans le

lieu où étoit Samuel, ce qui lui étoit impoflible. On ne peut pas

dire non plus que Samuel ait traverfé de fon plein gré l'efpace ^"^^^

qui le féparoit des démons, parce qu'il ne vouloir ni né pouvoir

fe mêler avec les méchans; ôc quand bien même il l'eût voulu ,

la nature s'y fût oppofée. Saint Grégoire déclare enfuite que fon

fentiment eft que ce fut le démon fous la figure de Samuel, qui

parla à Saùl , ôc ce fentiment a été fuivi ( ^ ) de plufieurs. Cet efprit

malin
, pour mieux fe cacher ,

prit autant qu'il étoit en lui la figure

& la voix du Prophete,ôc conjedurant par la difpofition des chofes

prédit à Saùl ce qui arriva en effet. Pour montrer que c'étoit le

démon ôc non pas Samuel qui parloir à Saùl , S. Grégoire allègue

pour preuve ces paroles du faux Samuel à Saùl : Demain , vous &j

(a) Nof. in Nyflen. tom. i. fag. 38. | mito. Voyez tom. i. fctg. 448. & ïjS,

(6) Vit Allât. d-{[ert. de Engajlry- 1 tom.A.-pae;. 1^3. & tom. ^.f^ig. 745.

Tme FllL li
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$70. Jonathas ferez avec moi. On ne peut, dit ce Père, les attribuer à

Samuel, avec qui un homme chargé de crimes comme étoitSaùl,

ne pouvoir fe trouver; mais au démon. Il s'objecle les paroles fui-

vantes , Ce fut Samuel qui dit cela, & répond qu'elles ne doivent

point cmbarrafTer, que c'eft comme s'il y avoir : celui qui par-
*7i- îoit fous le nom de Samuel dit cela. Venant enfuite à l'examen

de la queftion qui regardoit la nature & le chefdes démons, il dit

que ce chefdes Anges rebelles n'étoitpasun llmple Ange, mais

du nombre des Archanges , puifqu'il en engagea un grand nombre
dans fa rébellion, & qu'il paroît n'y avoir engagé que ceux qui

lui étoient fubordonnés ; il promet à Théodofe de répondre dans

'Ibid. un autre ouvrage à la queftion qu'il lui avoir faite à l'occafion de

Corneille , fi l'on peut recevoir le Saint-Efprit avant le Baptême ;

cet écrit n'cft pas venu jufqu'à nous.
Dircou-s fur V I. Le difcours fuivant eft intitulé/«r l'ordmation de faim Gre^

rion
^^

recTté ^"^''^ » on ne fçait ce qui peut avoir occafionné ce titre , il n'y a

en p,;)4. au rien daus le corps du difcours qui y ait rapport, peut-être qu'au-
jourdela de-

jj^^j d'ordination il faut lire confécration ; car il eft vifible que S.

glifebâtiepar Grégoire le prononça en un jour où l'on faifoit la dédicace ou la

RufBn. confécration d'uneEglife; il y a même beaucoup d'apparence que

cette Eghfe étoit celle que Ruffin Préfet du Prétoire fit bât'r dans

un Bourg près de Calcédoine , nommé le Chefne ; car faint Gré-

goire témoigne dans ce difcours qu'il le prononça étant déjà fort

avancé en âge , dans une aifemblée d'Evêques qui avoient parlé

chacun à leur tour, dans une Eglife magnifique , en prefence de

plufieurs perfonnes venues de Mefopotamie, à qui Dieu avoir ac-

cordé le don de guérir les maladies & de chafTer les démons, en

un tems où la paix & la charité étoient bannies de l'Egiife, où

i'on ne pouvoir trouver l'union que lesHcrétiques avoient cntr'eux :

tout cela convient à la cérémonie de la dédicace de l'Eghfe bâtie

par RuFfin en 55^4. Saint Grégoire s'y trouva avec un grand nom-
bre d'Evêques que ce Préfet avoir fait venir de diverfes Provin-

ces, il y vint aufii beaucoup de Moines, & apparemment de la

Méfoporamie comme des autres endroits. RuHin en fit le Clergé

ïïe cette {a) Eglife, & c'eft de ces Moines que faint Grégoire

dit qu'ils avoient le don des miracles; les divifions dont il parle

font celles de l'Egiife d'Antioche qui n'étoient pas encore finies

en 554. Ce qu'il dit de la magnificence de l'Egiife où il parloir,

de fes fculptures & de ie^ dorures , n'cft pas au-dcifus de l'idée

( a ) Sofom. lib, 8. cûj). 1 7.
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que Sofomene ( a ) nous donne de l'Eglife bâtie par Ruflîn. Il y a

plus de difficulté de fçavoir qui étoit alors la personne fort âgée

,

qui félon le rapport de faint Grégoire abandonna alors la Foi de

Nicce pour fe jetter dans le parti des Hérétiques, quoiqu'il pré-

tendit tenir le milieu entre la dodrine catholique ôc l'héreile ; mais

avons-nous en entier l'hiftoire de ce tems-là ? Quelques-uns ont

cru que le Maître du feflin qui obligea faint Grégoire à parler

dans cette affemblée , étoit Neftaire qui en effet y préfida ; mais

faint Grégoire eijt-il qualifié un Evêque de Conftantinople , Set-»

gneur , Riche & Puijfant ? Le zèle 6c la vertu doivent fervir de

niatiere à l'éloge d'un Evêque , ôc non les richefles ni la puilfance;

ainfi il vaut mieux l'entendre du Préfet Ruffin , qui faifant toute la

dépenfe de la cérémonie, pouvoit être appelle Maître du feftin.

VIL Quelques critiques ne pouvant concilier ce qui eft dans 9^. <|^-'our9

ce difcours de ^^gQ avancé de faint Grégoire avec le titre qui goire.

"

porte qu'il le prononça le jour de fon ordination, ont pris le parti

de le lui ôter; mais il vaut bien mieux dire qu'il y a faute dans le

titre, car on ne peut raifonnablement contefter ce difcouts à S.

Grégoire; il lui ell attribué dans toutes les éditions & dans deux

anciens ( b ) manufcrits. On y reconnoît fon ftile , fes ( ir ) excufes

ordinaires fur fon peu de talent pour la parole, fes comparaifons,

fes termes. Saint Grégoire réfute dans ce difcours ceux qui nioient

la divinité du Saint-Efprit , ôc qui mettoient de la différence entre

les Perfonnes de la Trinité ; il avoit fans doute en vue les Euno-
méens ôc les Macédoniens. Il y étale aufli en termes pompeux la

magnificence de l'Eglife dans laquelle il parloit.

§. X.

"De rAntirretique ou Traité contre Apollinaire,

L T 'Antirretique dont nous n'avions qu'un fragment ,

J^ntïTetique

M f dans les éditions des oeuvres de faint Grégoire , a été "7'
[f eft d"

donné entier en 1 ^^j 8. par Laurent Zacagnius Bibliotéquaire du faint Gregoi-

iVatican, fur un manufcrit de cette Biblioteque, de plus de 700
'^'^'

ans y c'eft une réflitation de l'ouvrage d'Apollinaire. Léonce de

ia) Sofom. ibii. i yo« , -^ag, 43. ^ df vha Moyjit
,
^ig-

(b) Not. in GiegoT. tom. i. fa^. 40. l 167.
(r) Pag, 871, S73. ^ in HexaernC' I

ïi ii
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Byfance ,{a) Eutymius & faint Damafcene en rapportent quel-

ques endroits fous le nom de faint Grégoire , & il lui eft aufli at-

tribué par le fixicme Concile gênerai ; enforte qu'on ne peut dou-
ter qu'il n'en foit Auteur, d'autant qu'on y voit fon ftlle & des

phrafes toutes femblablcs à celles qu'il employé dans Ces autre»

écrits. Il y attaque ouvertement Apollinaire & le compare à Arius

oc à Eunomius ; ce qui fait voir qu'il compofa cet écrit après l'an

37J. auquel le Concile de Rome condamna riierélle d Apollinaire

•fans toucher à faperfonne , mais avant le Concile de Rome de

l'an 578. oîi fa perfonne & fa dodrine furent condamnées parle

Pape Damafe , & depuis dans les Conciles de Conilantiuople en

37p. 381. 6c 382. car faint Grégoire ne fait aucune mention de
tous ces Jugemens. Saint Bafile en 377. traitoit nommément
Apollinaire d'hérétique , & l'accufoit de fe faire un parti dansl'E-

glife ; ce fut apparemment vers le même-temsquc faint Grégoire

écrivit contre lui fon antirrérique.

1 1. Il le commence en avertiffant fes Le£leurs de fe garder

dès faux Prophètes qui venoient vers eux vêtus comme des bre-

metit. Zacag. bis , ôc qui «u-dedaus étoient des loups raviflans. Cette précau-
fag. 113. ^j^j^ ^j.^jj. ji^celTaire contre Apollinaire, dont les mœurs au-de-

hors furent toujours très-édifîantes. Saint Grégoire ajoute que
l'on connoît lé bon pafteur au f^^lit que produit fa dodrine

,

c'eft-à-dire, à l'augmentation du troupeau
i
le mauvais pafteur au-

Pag. 124. contraire eft celui qui abandonnant la tradition de fes pères ,

néglige l'accroilTement du troupeau qui lui eft confié, C'eft à

125. ces marques qu'il veut que Ton juge i\ Apollinaire eft un bon
ou un mauvais pafteur. Après ce préambule, il vient à la réfu-

tation de l'ouvrage de cet hérellarque, ôc en attaque d'abord le
"^- titre. Il porto it : Demcvflratiùn de l'Incarnation divine faite à laref-

femblance de Thomme. Saint Grégoire oppofe aux termes de cette
Joan. 1. 14. infcription, ceux de l'Ecriture, où nous Hfons,que le l'écrié s eft
Plalni.S4. 10. r ', . , , . , , i r i r\ > n r
i.Timot. 5./^-^ f«<3/rj que la gloire a habite fur la terre ; que Dieu sejtjait

^6. voir dans la chair j cr a eonVitfé parmi nous. Apollinaire en par-

lant de l'Incarnation du Verbe, s'exprimoit en termes fi équivo-

ques, qu'on ne fçavoit s'il vouloit dire que le Verbe en s'incar-

nant avcit été changé en chair ; ou (\ demeurant dans fa fub-

Pag. 127. ftance divine , il n'en auroit point une compofée de la nature di-

Analyle de
ee Traité,

tom. I . menu-

{a) Leont. de feciis,cap. S.&Lb. i,

ï» Nejlor. & E:ity:h. pag. i>76. Euty-

mius, in ranopli.j , lit, 13, fan. 2, L'a-

mifcen. Lb. contra Jaco!:. tas
, fag. 4:4.

Coiicii. 6. a&ime ic. Itm, 6. ÇonciLfag.-

7r-'



E V E s Q U E DE N Y S S E , &c. an
vîne & humaine. Mais , dit faint Grégoire , cette fubftance ne
peut pas être Dieu , la divinité eft limpie de fa nature , ôc fans

compofition. Elle ne peut non plus être homme , on appelle

homme ce qui eft compofé de corps & d'ame intellecluelie.

Ce qu'ajoutoit Apollinaire que l'Incarnation divine s'étoit faite à

la reffemblance de l'homme , n'eft pas plus intelligible. Quand i-a^.

s'eft faite cette Incarnation divine ? A - ce été dans les der-

niers tems? Pourquoi Apolhnaire ne dit -il rien du myfterede

la virginité ? Car notre Seigneur ne s'eft point fait chair par la

voye de la génération comme les autres hommes, mais par la

divine puiflance & foperationdu Saint-Efprit. Dira-t-il que cette

Incarnation s'eft faite avant les fiécles ? Mais comment ce qui

ctoit alors auroit-il été fait à la reffemblance de ce qui n'étoit

pas ?

III. Apollinaire pour infinuer plus facilement fon hérefie ,
'3°'

prcnoit prétexte d'en combattre une inconnue jufqu'alors & qui

confiftoit , difoit-il , à nier que Dieu pût être homme & fujet aux

pafTions humaines, ôcàfoutenir qu'il étoit un homme divin, à

raifon de fa naiffance dune vierge, ôc des tourmens qu'il avoir en-

durés. Saint Grégoire qui n'avoir jamais oui parler de cette hé-

refie , lui demanda, ou de lui en indiquer les auteurs , ou de con- iji.

venir qu'il avoit eu tort de combattre des erreurs imaginaires;

mais il vovoit bien qu'Apollinaire ne les avoit fuppofées qu'afin

d'établir la fienne par une propofition contradictoire, en difant : ijî.-.

Que la divinité peut mourir. Car c'eft-là oii tend la doctrine de
cet hérefiarque, de montrer que la divinité du Fils eft mortelle,

& que le Fils a fouftert non dans l'humanité, mais dans la di-

vinité , fa nature qui d'elle-même eft immuable , ayant été chan-

gée , afin de pouvoir fouffrir. Saint Grégoire combat ce blaf-

phême par ce raifonnemcnt : La divinité du Fils renferme la vie,

la vérité , la juftice , la bonté , la lumière ôc la puiffaiace : Or ces

attributs font tellement uns avec elle ôc entr'eux, que d'en retran-

cher un feul, c'eft les détruire tous. Si donc la divinité eft morte
en Jefus-Chrift, la vérité & tous ks autres attributs font aulîî

morts avec elle. Il y a plus : Le Verbe n'eft pas fimplement
puiffance ôc fageffe ; mais il eft la puiffance ôc lafagelfeduPere: 153.

D'où il s'enfuit que ces propriétés étant mortes en Jefus-Chrift,

le Père les a perdues. Comment lui ont-elles été reftituées ? A-
ce été par une autre puiffance ? Mais la puiffance de Dieu eft

une
i ôc fi l'on en fuppofoit deux dont l'une fût morte ôc l'autre 134,

immortelle , la première du Fils j la féconde du Père ; comment
li iij
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pouiTolt ctrc vrai ce que dit Jefus-Chrift, que tout ce qui ejî dans

le Père ejï aiijfi dans le Fils ? Et comment refùfcr l'immortalité à

celui en qui réfide l'immortalité du Perc ?

Pag. I3Ï. IV. Apollinaire avouoit que Jefus-Chrift étoit Filsdel'homi'
^^'^* me; mais il nioit qu'il fût un homme terreftre , difant qu'il e'toic

Joan. 3.13. defcendu du Ciel, fuivant l'Ecriture, où nous lifons : Perfonne

riejî monté au Ciel que celui qui eJî defcendu du Ciel j le Fils de l'kom-'

me. Saint Grégoire fait remarquer qu'il y avoir dans ce principe

une contradiction qui ne pouvoir être levée qu'en fuppofant

qu'il y a dans le Ciel un homme , Père du Fils qui eft defcendu

du Ciel, 6c par conféquent des nations, des peuples entiers, ÔC

tout ce qui fe voit fur la terre. Apollinaire ajoutoit : Si le Fils

de l'homme qui eft defcendu du Ciel eft le même que le Fils

de Dieu qui eft né d'une Vierge, il eft donc Dieu ôc homme ?

Pag. 137. Saint Grégoire en convient, mais dans un fens différent de ce^*

lui de fon adverfaire ,
qui au lieu de croire avec l'Eglife quelc

Verbe eft defcendu du Ciel pour s'incarner dans le fein de Ma-
rie , faifoit de la divinité quelque chofe de terreftre, 6c de Thu-

nianité quelque chofe de celefte. Apollinaire diftinguoit trois

Vag. 13S. chofes dans rhommc,le corps, rame,ôc lentendemenr, 6c avouoie

que dans l'Incarnation , le Verbe avoit pris les deux premières.

Saint Grégoire foutient que cela fuffit pour dire que le Verbo
a pris l'homme entier : parce que le propre de l'ame étant d'être

Pag. 141. raifonnable , celui qui a une ame humaine, aauiïi l'entendement
i4i. humain, ainfi que divers Conciles affemblés contre Paul deSa-

mofates , l'ont défini ; en particulier celui de Nicée. Il fait voir

I. Cor. i^. par l'exemple de faint Paul qui en parlant d'Adam , l'appelle fim-.

plement ame
,
quoiqu'il eût aufti un corps , 6c par celui de Da-

Pfalm. (-{•
^'^'^ 1"^ déllgne tout le genre humain fous le nom de chair,

qu'une partie de l'homme fe prend fouvent pour le tout , 6c

Pag. I4Î- qu'il n'eft pas toujours néceffaire pour fe faire entendre, de dire

que l'homme eft compofé de corps 6c dame.

P.ig. i4(;. V. De ce que faint Paul met de la différence entre le fécond

Adam 6c le premier , Apollinaire en inferoit que Jefus-Chrift

qui eft le fécond Adam ôc defcendu du Ciel , n'avoir pas pris l'en-

tendement humain. Saint Grégoire lui oppofe les paroles qui

i.Cor. 15. fuivent immédiatement : Comme lefécond homme ejl celefe , fes en^

48. fans aujfi font celefles : Car fi ceux qui ont cru en Jefus-Chrift,fonl|

doués de l'entendement humain , comme on n'en peut douter,

il faut que celui à qui ils doivent reflembler, en foit doué éga-i

îement. La comparaijfon que fait l'Apôtre prouve que Jçfus-Clirift
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a été fait à la refiemblance des hommes , ôc conféquemmeiit

qu'il a eu comme eux un entendement humain. Quand donc il

appelle terreftre le premier Adam , & le fécond celeftc , ce n'eft

pas, comme leprétendoit Apollinaire , parce que dans la forma- ^''•^Z- m£-

tion du premier, le corps étoit déjà formé du limon , lorfque

lame y fut reçue, puifquefentendement quiconftitue la reflcm-

blance avec Dieu , y entra en même tems par le foufle du Créa-

teur ; ni parce que l'efprit s'eft incarné dans le fécond , comme
le difoit cet liérefiarque ,

puifqu'il n'eft dit nulle part , ni dans

l'Ecriture , ni dans les Auteurs facrés,que l'efprit fe foit incarné.

Cela ne fe trouve vrai que du Verbe, (ur lequel l'Evangile dit
,
que

l'Efprit jaint defcendit eyt forme de colombe.

VI. Jefus-Chrift dit dans faint Jean:/V/m avant quAbra- ^af-if^-

hamfût su monde : D'où Apollinaire concluoitôc de quelques au- j°r"'^;
^^'

très endroits femblables, que Jefus-Chrift en tant qu'homme avoit Ccloff. i.i?'.

été avant tous les fiécles. Cela fuppofé , répond faint Grégoire,

il faut que la Vierge Marie, dont on ne peut nier que le Verbe
n'ait pris chair , ait été non-feulement avant Nachor & avant

Adam , mais encore avant tous les fiécles, & coéternelle au Père.

D'ailleurs fi le Verbe étoit homme avant tous les fiécles , il û- iJï*

ne fera pas vrai que Jefus-Chrift ait paru fur terre en forme d'ef-

clave , ni qu'il fe foit humilié
, puifqu'il n'aura fait que manife-

fter ce qu'il étoit par nature. Il demande à Apollinaire en quelle ^^^' ^^^'

forme étoit cet homme-Dieu avant qu'il defcendit fur terre .''

S'il étoit enfant, pourquoi a-t-il eu befoin de tant de fiécles pour

devenir homme parfait ? Si au-contraire il étoit homme parfait

,

pourquoi a-t-il apparu fous la ligure d'un enfant? Que font de-

venus les reftes de ce grand corps
, qu'il avoit auparavant f Enfin

fi le Verbe étoit chair avant tous les fiécles , la chair eft de la

nature de Dieu ; & comme tout ce qui eft chair eft corps , &
que ce qui eft corps eft palpable, ôc que ce qui éft palpable eft P^g. lu.

néceiïairement compofé, il faut que la nature de Dieu ait tou-

tes ces qualités. II faut attribuer à la divinité la parole, le toucher, la P^g- ^ ^-"

faim, la triftelfe & le travail. Le Prophète n'aura plus lieu de dire ,

que la grandeur de Dieu eft infinie , ce qui eft chair ayant des

bornes. Le Père même fera chair, puifque le Fils lui eft con- Pag. i6i.

fubftantiel, ainfi qu'Apollinaire le reconnoiffoit. Inutilement pré- Pag. 165.

tendoit-il que le Fils n'étoit confubftantielau Père que félon l'ef-

prit & non félon la chair ; comment l'efprit pouvoit-il être uni

a la chair avant la création du monde , lorfqu'il n'y avoit au-

cune créature , ni par conféquent point de chair, qui eft la dcr- ^^°^- ^^^*

iiiçjre dans l'ordre de la création f
'

'''
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'?• VII. Apollinaire fc fcrvoit d'une autre diftinftion , difant que

la reflemblance de Jefus-Chrift avec le Père , étoit cterneUc , &
que celle qu'il avoit avec nous , lui étoit venue dans le tems :

d'où ilinferoit que l'union qui s'eft faite en lui , n'eft pas entre

un Dieu parfait ôc un homme parfait. Saint Grégoire fait ap-

percevoir aifcmcnt le ridicule de cette confequence. Montrant
Fag. 174-

e,-i même tcms, qu'Apollinaire donnant au Sauveur le nom de
Dieu ôc celui d'iiomme fans aucune reftridion , e'toit cenféleur

donner l'un & l'autre fliivant toute l'étendue de leur fignification ;

qu'ainfi il avançoit mal-à-propos que l'union qui s'étoit faite en
iui n'étoit pas entre un Dieu parfait ôc un homme parfait. Auffi

dans la fuite de fon difcours , il faifoit entendre que limperfecrion

qu'il attribuoit aux deux natures, tomboit fur l'humanité, difant

que Dieu n'avoit pris de l'homme que la partie la plus vile. Saint

V»S.\76. Grégoire dit qu'on ne peut entendre parla partie la plus vile de}

l'homme , que le péché , le vice faifant la laideur de l'ame , comme
la vertu en fait la beauté ; mais comme le péché efl un effet de
la volonté, & la volonté un mouvement de l'entendement, ij

s'enfuit que l'on ne peut avoir de volonté fans avoir d'entende-

Sag-T77. ment. Sur ce qu'Apollinaire ajoutoit : Jefus-Chrift n'étoit pas

homme , mais comme un homme , parce qu'il n'étoit pas cou-*

fubftantiel à fhomme par cette partie qui eft la principale dans

l'homme, c'eft-à-dire , l'ame ; faint Grégoire lui répond, que le

nom d'homme ne convenoit donc pas à Jefus-Chrift , ni confe-»

quemment tous les attributs de l'homme ; fes miracles, fa pafïïon,

Pag. 173. tout ce qu'il a fait, n'étoit qu'en apparence i n'ayant point d'ame,

que pouvoit-il être, finon un animal ?

Pag. 180. & VIII. Il paffbit pour trop conftant que Jefus-Chrift étoit né
/^2- de Marie, pour qu'Apollinaire osât le nier i

mais il expliquoit cette

naiflance en difant , qu'homme-Dieu avant tous les fiécles, il avoit

dans le tems , pafle par le fein de la Vierge , comme par un canal

,

pour fc montrer aux hommes, tel qu'il étoit avant cette efpece de
naiffance , c'eft-à-dire , un Dieu de chair. Sur ce principe , répond

S. Grégoire , J. C. étoit avant tous les ficelés fujet aux mêmes né-

cefTités, qu'il a fouffertes depuis qu'il eft né de Marie, il pleuroit, if

avoit faim , il dormoit. Enfuitc pour confondre cet hére/iarque qui
Pa2- IS^ reprochoit aux Catholiques d'avoir honte d'un Dieu né d'une

^^^- femme , ilexpofe la foi de l'Eghfe fur l'Incarnation , ôc l'appuyé de

Ï9U& rf^°
^'^^^^^^^^ ^s l'Ecriture, expliquant les paftages dont Apollinaire

I. Cor. i/. abufoit ; entr'autres celui oîi faint Paul dit : que comme Jefus eft

r. Thcir. 4. mort ôc reffufcité, nous devons mourir ôc refliifciter. Ufaitvoir
.14
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que ce paflage reuveife fou hérefie. Si c'eft , dit-il , la divinité

qui eft morte eu cet homme-Dieu, nous qui fommes decha'r,

ôc qui ne pouvons mourir que parla chair, comment pourrons- Pag. 197.

nous mourir comme lui ? Il faut chercher des divinités qui meu- '^*- '^^^•

rem & qui reflufcitent comme Jefus-Chrift. Il regarde comme
le plus grand de tous les blafphêmes ce que difoit ApoUinaire,

que ces paroles de Jefus-Chrift : S'il e[l poj[ible,qiie ce calice s'éloi- Luc. 12.41.

gne de moi , néanmoins que ce nefoit pas ma volonté quifefajj^e , mais

la vôtre , dévoient s'entendre non de la volonté de 1 homme ter-

reilre, mais de celle du Dieu qui eft dcfcendu du Ciel. En effet en

les prenant dans ce fens , il falloit admettre dans le Fils de Dieu

une volonté contraire à celle du Perc: Blafjphême qui n'étoit jamais

forti de la bouche de perfonne. S. Grégoire diftingue deux volon- Pag. :oo.

tés en Jefus-Chrift, l'une divine, l'autre humaine ,& dit qu'en cet Pag. .103.

endroit, il parle comme homme & d'une manière qui convenoit

aux infirmités dont il s'éroit chargé pour l'amour de nous.

IX. Apollinaire convenoit que le reproche que les Juifs fai-
P^g--»'^-

foient à Jefus-Chrift d'être un mangeur ôc un buveur, tomboit

fur l'homme ; fur quoi faint Grégoire lui fait ce raifonnement :

ou Jefus-Chrift mangeoitôc buvoit réellement, ou feulement en

apparence. Si ce n'étoit qu'en apparence , il n'étoit donc |"ias

vrai homme. Si c'étoit réellement, il n'étoit donc pas un homme
celefte , mais terreftre , puifqu'un homme celefte ne fe repaît pas

des chofcs de la terre. De ce que les Catholiques difoient que p^, ,^j^

Dieu s'étoit uni à la chair ; Apollinaire les accufoit d'admettre

en Jefus-Chrift deux perfonnes ; celle de Dieu ôc celle de Thom-
me auquel le Verbe s'étoit uni. Saint Grégoire répond que l'union

quis'eft faite en Jefus-Chrift a été des deux natures, que cet hé-

rétique confondoit , les appellant une divinité charnelle. Il dé-

truit les fophifmes dont ApoUinaire fe fervoit pour montrer que

l'entendement divin s'étoit incarné , ôc que Dieu en fe faifant Pag. nr;

homme n'avoit pas pris l'entendement humain, ôc renvoyé aux -^7- & feq-

Grammairiens les diftindions qu'il mettoit fans aucune raifon

entre ces termes ajjumere ècfufcipere; ôc aux enfans , la folution

de ce raifonnement dont il faifoit fon bouclier. Si Dieu parfait Pag. 115,

s'eft uni dans l'Incarnation avec l'homme parfait , il y a deux

perfonnes en Jefus-Chrift, ôc non pas une feule. Il lui fait voir

par l'exemple de deux doigts inégaux que les enfans joignent

quelquefois enfemble fansceffer pour cela de les compter pour
deux, que la grandeur ou la petiteffe, la perfection ou l'imper-

ipciion ne contribuent point à conftituer l'unité; ôc que c'eft mai
Tome FUI, * '

^Jg
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raifonner de dire que deux chofes, lorfqu'elles font parfaites , coii-

ftituent deux unités, & qu'elles n'en conftituent qu'une , lorfqu'elles

font imparfaites.

Png. 114- X. La raifon qu'alleguoit cet hércfiarque de n'admettre point
i^<;.o-jeq.

(^'entendement humain dans Jefus-Chrift, ctoit que cet entende-

ment eft fujet au changement, qui ne convient point à Dieu.

Ce raifonnemetU prouvoittrop
;
puifqu'il prouvoit que Dieu ne

s'eft point uni à la chair qui eft chaque jour fujette au change-

ment. Comme donc le Verbe ne s'eft point fouillé en fc fai-

fant chair , il n'a fouffert aucun changement en prenant fen-

tendement humain. Il lui falloit donc, ajoutoit ApoUinaire , un

entendement immuable ,
qui ne fe lailTât pas dominer par la clmtr

dont la nature ejî â"être gouvernée. Nims il ne falfoit pas attention

que par ces dernières paroles il fourniffoir de quoi renverfer tout

fon iyftême qui étoit fondé fur cette propofition : le Verbe n'a

paru dans le tems que ce qu'il a été avant les fiécles , un Dieu

de chair. Car s'il eft de la nature de la chair d'être gouvernée, &
de celle de Dieu , de gouverner ; comment de deux chofes fi

différentes enrr'elles peut-on n'en faire qu'une feule ? Prétendre

,

difoit encore Apollinaire , que le Verbe s'eft uni à l'homme en-

tier , c'eft réduire les Anges qui l'adorent , à la fervitude de

Pag. Î35. l'homme. Saint Grégoire répond que les propriétés de la chair
-3^- étant changées par l'union en celles de la divinité , comme une

goûte de vinaigre jettée dans la mer devient mer, &c prend la

quaUté de l'eau de la mer, les Anges ne font pas cenfés fer-

vir l'homme, lorfqu'ils s'inclinent devant le Seigneur, mais le

Seigneur même. Il montre enfuite que quoiqu'il y ait en Jefus-

Chrift deux natures parfaites , il n'y a toutefois qu'un Seigneur

Pag. 137. Jefus, par qui ôc en qui toutes chofes ont été faites i ôcfe mo-
-^^- que d'Apollinaire qui difoit que rien n'étoit plus intimement uni

à Dieu que la chair qu'il avoir prife ; les attributs effentiels à

Pag. 140. Dieu , comme font la bonté , l'éternité, fincormptibilité , devant

lui être beaucoup plus unis que la chair. Apollinaire ajoutoit

que rien aulh n'étoit plus adorable que la chair de Jefus-Chrift ;

mais fentant bien qu'on lui répondroit ,
qu'il en falloit du moins

excepter la majefté du Père; il avoir déterminé fa propofition
,

en difant : Que rien n'étoit plus adorable entre les chofes créées.

Mais faint Grégoire lui fait voir que par cette exception il tom-
Psg. 141 & boit dans un nouveau précipice en reconnoilfant des créatures

•^'^'
adorables, ce qui étoit enchérir fur l'iir.pieté d'Eunomius. Ilfe

moque encore de lui de ce qu'il avoit ofé av ancer que l'uuioa
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delà nature humaine avec la divinité, avoitde'poùillé les hommes Tag. 24^. e>-

ôc les Anges du libre arbitre , ôc montre l'abus qu'il faifoit de //i^'^^'

"'°'

divers pafiages de faint Paul , pour établir la diftinèlion entre

l'ame ôc refprit de l'homme, les paroles de FApôtre devant fe
j_ Theffiî^n

prendre dans un fens purement moral ; & d'ailleurs il eft confiant M3.
qu'une amc fans entendement & fans elprit, eft l'ame d'une Pag=»5:.

bête.

XL Ilpafle à Apollinaire que l'homme eft compofé de trois "ag- ^U'

parties , de corps , d'ame 6c d efprit ; il lui pafTe encore que Jefus-

Chrift eft un homme célefte , & l'efprit vivifiant ; mais parce que

de ces principes ApolHnaire conciuoit que Jefus-Chrift étoit pri-

vé de Tentendement humain, ôc que l'humanité n'avoit été que le

réceptacle de la divinité, faint Grégoire détruit ces conféquences Pag. ijé.

en montrant qu'il fuffit pour être célefte de renfermer en foi celui

qui eft célefte. Il fe plaint amèrement de ce qu'Apollinaire fai-

fant de Jefus-Chrift un compofé femblable aux Dieux de la fable, ^^ë- -5S.

cxpofoit le Myftere de l'Incarnation à la rifée des Payens, ôc fou-

tient que Jefus-Chrift eft homme parfait comme il eft Dieu par- ^^S- ^'>?-

fait , l'union qui s'eft faite en lui des deux natures , n'ayant fait

aucun changement, ni dans l'une ni dans l'autre. Apollinaire con-

venoit qu'un homme fujet au péché n'en pouvoir délivrer le mon-
de; mais il foutenoit que pour nous fauver il étoit befoin que

Dieu fe mêlât avec nous ; ce qui eft arrivé, dit-il, lorfqu'il s'eft ^*S- -^^i

fait homme ôc qu'il a habité avec nous. Saint Grégoire n'attaque

aucune de ces deux propofitions ; mais il en tire un argument
contre la dodrine d'Apollinaire, difant que fi le Verbe ne s'eft

fait homme que lorfqu'il a habité avec nous , il n'ctoit donc pas Pag. z6i;

homme avant que l'Ange Gabriel en annonçât la naiflance à la

Sainte Vierge. C'étoit encore pour mieux infinuerfon erreur qu'il

convenoit avec les Catholiques qu'un pur homme ne pouvoir dé-

truire l'empire de la mort; mais par-là il vouloir faire entendre
que la divinité même du Verbe étoit morte : d'où il s'enfuivoit,

lui dit faint Grégoire, que pendant trois jours la vie, la vérité, la Pag. 26^^

juftice , la lumière, enfin la divinité avoit cefi"é d'être, puifqu'Apol-

linaire n'en reconnoilToit qu'une dans les trois perfonnes divines;

mais, ajoute faint Grégoire , coinmenr la divinité peut-elle mou-
rir, puifque l'ame même de l'homme eft immortelle, ôc que la

mort n'eft que la difl'olution des parties d'un compofé ?

_XII. Dans la fuite de l'ouvrage faint Grégoire étabht la doc- Pag. î«4 ô-

trine des Catholiques fur l'éternité ôc la divinité du Verbe , mon- ^'2" -^^'

trant (ju'Apollinaire les accufoit à tort de ne pas le reconnoître
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pour Dieu 6l étemel, parce qu'ils nioient qu'il fc fut fait cliair

avant tous les fie'cles. Jcfus-Chriil, dit-il , a toujours été , & avant

& après rincarnacion , mais il n'a été homme que lorfqu'il cft né

P.j. î7c. d'une Vierge, & depuis fon afccnfion au Ciel, il n'efl plus fujct

aux infirmités de la nature humaine. Il fait voir auffi que les Ca-

Pag. 171. tholiques ne faifoient aucune difficulté de confclTcr qu'un Dieu

avoit fouffcrt ôc étoit mort pour eux, la divinité ayant été unie

dans Jefus-Chrift au corps &: à l'ame , parce que ni l'un ni l'autre

873- n'étoit fujet au péché. Il montre que la divinité n'abandonna ni le

374. corps ni l'ame de Jefus-Chrift même après la mort; que la divi-

iTi- nité n'eft point morte , n'étant point compofée de diverfes parties

ni par confcqucnt capable de diffolutioni qu'on peut dire néan-

moins qu'elle eft refliifcitée en ce qu'elle a fait reffufciter le corps

auquel elle s'étoit unie , fie qui félon les Loix àz la nature avoir

fouffert la diiTolution de fes parties.

Pag. 277. XI IL Comment Dieu a-t-ii pu fe fiiire homme fans cefler

d'être Dieu, difoitApollinaire, fi ce n'eft en prenant dans l'homme

la place de l'entendement humain ? A cette quefticn qu'Apolli-

naire lui-même n'entcndoit peur-être pas, faint Grégoire répond

que ce qui eft toujours un ôc le même, ne peut devenir autre de

Pag. i73. ce qu'il eft par fa nature, & que fi la nature humaine pouvoir re-

cevoir également notre ame, ou Dieu en la place de lame, la

divinité ôc l'ame humaine iroient de pair. Saint Grégoire paffe

légèrement fur quelques autres objedions d'Apollinaire, difant

Pag. 184. qu'il ne falloir que les lire pour les réfoudre, & renvoyé pour
-^7- celles qu'il ne rapporte pas , n'en ayant pas le loiiir , au hvre même

de cet hérefiarque.

§. X I.

Difcotirs fur l'amour de la pauvreté; Livre contre le defiin ;

Traité des notions communes , & de l'ame.

Difccursfur I. T E difcours que Zinus a intitulé fur l'amour des pauvres

famour des j 2 dans la verfion latine qu'il en a donnée en 1 5'74. a pour

queiie"oc^-
^'^^^'^ ^^-"^ ^^ S''^*^ ^ '^^"^ quelques manufcrits

,
y«r ces paroles de

fion il a été l'Evangile : Les devons de chanté que vous avez rendus aux moindres
foiï par faint j^ ^^^ fireres , ceft à moi-même que vous les avez rendus. Zinus

nomme ce difcours le fécond , comptant que le premier qui porte

le nom de ce Père étoit de lui , comme il en eft efîe£livement j

celui dont nous parlons flit fait à l'occafion des lépreux dont la
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vùë avoit fait ( a ) fouvent verfer des larmes à faint Grégoire. Pour
engager fon peuple à les fecourir dans leurs miferes , il ne trouva

point de moyen plus puifTant que de l'en prefler par la confide-

ration de ce qui fe pafîera au Jugement ( b ) dernier , ôc des re'-

compenfes ou des châtimens que recevront ceux qui auront fou-

lage ou négligé les pauvres.

I L Ce n'elt pas alTez/elon lui,de v^laindre les lépreux & de dé- -^""^y'* ''«

1 1 r-ir in-n i ^ r.
Ci dxlcours

,

plorer leurlort, iltaut encore les aîJilterpar des aumônes ôc par pa^. Sbi.

des fervices réels
, parceque les paroles fans les œuvres font

comme les peintures à l'égard de ce qu'elles reprefentent. Les
motifs dont il fe fert font i°. le plailir qu'auront au jour du Juge-
ment les mifericordieux d'entendre de la bouche de Jefus-Chrill,

yenez les Bénits de jnon Père , & la frayeur dont feront faifis les

impitoyables , lorfqu'ils entendront de la même bouche ces autres

paroles , aUcz maudits aufeu éternel. 2°. Le commandement que
Dieu nous fait de ne point méprifer nos frères. Si les Anges qui

font d'une nature plus excellente que la nôtre, ne dédaignent pas

de communiquer avec nous; fi le Maître même des Anges &
le Roi des Cieux s'eft revêtu de notre chair afin de nous guérir

,

ne feroit-il pas indigne à nous d'éviter ceux qui font d'une nature

femblable à la nôtre ? 3°. La honte que nous devons avoir de
préférer à nos frères les chiens & autres animaux que nous nour-
rilfons à notre table & dont nous prenons un foin particulier. 4°.

L'état déplorable où la lèpre réduit ces malheureux , état dont S.

Grégoire fait une peinture très-vive ôc très-touchante. 5°. L'obli-

gation que Dieu veut bien nous avoir pour les fervices que nous
rendons à fes membres, c'eft-à-dire, aux pauvres & aux affligés,

obligation qu'il pouffe jufqu'à nous promettre fon amitié; ne fe-

roit-ce point être ennemi de foi-même, que de refufcr d'avoir

Dieu pour ami. 6°. L'affurance qu'il nous donne de nous rendre
dans le Ciel ce que nous aurons donné ici bas en fon nom. S.

Grégoire traite de frivole fexcufe de ceux qui fe croyoient dif-

penfés d'aiïîfter les lépreux par la crainte de contrader leur ma-
ladie , & dit que cette raifon qui pourroit être de quelque poids
dans un tems de pefte ou d'un autre mal contagieux , n'eft pas re-

cevable dans le cas prefent, puifqu'on voit des perfonnes paffer

toute leur vie au foulagement des lépreux fans en reffentir d'in-

commodité. Il avoue néanmoins que l'on fent une répugnance
naturelle , ôc une certaine horreur à l'afpeâ: des lépreux ; mais il

(a) Nyffenus ,f^^. 886.
j

(b) Matth. îj. 40.

Kk iij
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veut qu'on la funnonte par refpcrancc des rc'compenfcs que Dieu
nous promet.

GrcTOirecon-

iivrcdcCuiu jjj_ Saint Grégoire s'ctant [a) rencontré à Conftantinopic

tre 11- dcftiii , avec un Philofophe paycn , cflaya dans une conférence qu'il eut
vers l'ail 3G1. 2L\&c lui de le portcr a embrafler la Religion Chrétienne. Le Phi-
'^" ^ ^* lofophc étoir habile dans diverses fciences, mais li ignorant en

ce qui regarde la Providence qu'il n'en admettoit point ; & fai-

fant tout dépendre du deftin
,
quand on le prelToit de fe conver-

tir, ilrépondoit toujours que cela ne dépendoit point de fa vo-

lonté i avec cette réponfe quoique peu fohde , il éludoit la plu-

part des raifonnemens de faint Grégoire, ce qui engagea ce faint

Docleur à combattre fon principe, & à montrer que rien n'arrive

par un effet du deftin, mais par un ordre de la Providence. Quel-

que tems après il fe trouva à la converfion d'un Payen déjà âgé,
nommé Eufebe ,

qui avant fa converfion étoit extrêmement obf-

tiné dans l'idolâtrie, mais dont le zèle pour la vérité furpaffa en-

fuite celui qu'il avoit eu pour le nienfonge. L'ami chez qui fe

trouToit S. Grégoire lors de cette converfion , & qui , ce femble
,

étoit Evêque
,
puifqu'il le qualifie de tête facrée &; de vénérable,

le pria de mettre par écrit lorfqu'il feroit de retour dans fon Eglife,

l'entretien qu'il avoit eu fur le deflin à Conflantinople ; le Saint

obéît, & lui adreffa ce livre
,
qui porte quelquefois le titre de lettre.

On ne peut le mettre avant l'an 581. ni plus tard que l'an 383.

puifque l'on ne voit pas que faint Grégoire ait fait le voyage de
Conftantinople que pour y afîîfler aux Conciles qui s'y tinrent en

381. 3S2. 383.
Analyfe de IV. Le livre Contre le deflin eft enferme de dialogue. Saint

*^^'Vf'P^^' Grégoire demande d'abord à fon adverfaire, fi ce qu'il appelloit

deftin , étoit un Dieu qui étendit fon pouvoir llir tout ? Le Phi-

lofophe après s'être beaucoup recrié fur cette demande , & avoir

taxé faint Grégoire d'ignorant, répond que le deftin eft le principe

de cet ordre conftant & immuable qui s'obfcrve dans les divers

Pag. Ss^. évenemens des chofcs. Ce principe, lui réplique faint Grégoire,

eft-il une fubftance libre , l'être fuprême , ou quelqu'autre chofe?

Aulieu de répondre dircdcment, le Philofophe s'étend beaucoup

fur l'Aftrologie judiciaire, & dit enfin que le deftin eft un enchaï-

S;)/- nement réglé 6c immuable d'évencmcns néceffaires, caufés par

l'infîuence des aftres. Saint Grégoire attaque cette définition &
dit : fi l'influence des aftres eft le principe de toutes chofes , ellç

(a) Nyflenus contra fatum , f.ig. 8^4.



E V E s Q U E DE N Y S S E, &c. 263

<ioit précéder ce dont elle efl le principe ; or ce qui précède une
chofe ne peut faire aucune imprellion fur elle ; d'où il s'enfuit que
ceux, par exemple, qui naifTcnt ne peuvent recevoir aucune in-

fluence des aflres, puifque cette influence cft fuppofée antérieure

à la nailTance dont elle eft le principe : de plus , lorfque deux corps

fe meuvent également ôc en même-tems , l'on ne peut déterminer l-'-g- 900.

lequel des deux mouvemens précède l'autre ; or les aftres ôc le

corps de l'homme fe meuvent également & en même-tems; il

eft donc incertain lequel de ces deux mouvemens précède, ôc

duquel dépend le mouvement de l'autre; enfin ii la naiffance des

hommes étoit un efîèt néceiTairc du cours des aftres, la diftance i^-'S-poj.

qui fe trouve entre la naiffance de l'un ôc celle de l'autre ne pour-

roit fe concevoir, parce que le cours des aftres étant continuel

il faudroit que la génération le fût auffi. Le Philofophe attribuoir

au deftin un pouvoir abfolu ôc fans bornes; fur quoi faint Gré-

goire lui dit, fi le deftin peut tout ôc en tout tems, fon pouvoir ^^Z- '-

eft le même à l'égard de tous les hommes; ils devroient donc
^°"'

tous naître avec les mêmes inclinations , vivre aulli long-tems ôc

dans le même bonheur, ce qui eft contraire à l'expérience; d'ail-

leurs pourquoi faire dépendre le fort des hommes plutôt du mou-
vement des aftres que de celui des rivières ? Et pourquoi de tous

les mouvemens qui font dans les êtres créés , n'y a-t-il que celui

des aftres à qui on donne le nom de deftin ? Saint Grégoire preffe Fag. 501,

encore fon adverfaire par ce raifonnement : fi Mars, le Bellier,

ou quelques autres conftellations ont la vertu de produire ou de
bonnes ou de mauvaifes influences : ou elles l'ont de leur choix

ou malgré elJes : fi c'eft de leur choix , celles-là font bien mal-

heureufes qui ont fait choix de n'envoyer que de mauvaifes in-

fluences, lorfqu'elles pouvoient en envoyer de bonnes: fi c'eft

malgré elles , il faut reconnoître un autre deftin qui les y contraint,

ce qui ira à l'infini. Le Philofophe objedoit que l'on avoir vu i"-?- >^

plufieurs Aftrologues prédire l'avenir par la combinaifon des
•''^"

nombres, ôc leurs prédiclions être fuivies de l'effet. A cela faint

Grégoire répond 1°. que les Médecins en font autant par le

moyen de leur art, ôc par les connoiffances qu'ils ont de la dif-

pofition du corps. 2°. Que les Aftrologues devinent fouvent l'a-

venir par le fecours des démons. 3°. Que la plupart de leurs pré-

dictions font incertaines ; ce qu'il montre par l'exemple récent

d'un homme qui flatté par une prédiction d'Aftrologue qui lui

promettoit l'Empire, futlavidime de fon ambition. Ce Traité ^''g- i'is;

eft cité par ( ^ ) Anaftafe Synaïte,

j( « ) AnaftaC Sinaita.
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Traite des V. CcIui qu'i a ^OUT tltvc des notio>3s communes , c efc-à-dire, des
notions coin-

jj^gg générales ôc des termes reçus communément , efl: une ex^

que c'eft.pag. pofition philolophiquc des termes dont les anciens s etoient fervis

^'•^* pour expliquer le Myftere delà Trinité; d'où vient qu'il eft fort

obfcur ôc peu intelligible. Saint Grégoire y dit qu'il n'y a qu'un

Dieu, quoiqu'il y ait trois perfonnes, parce que le terme Dieu

tombe fur l'eflence ôc non fur les perfonnes ; que la raifon

pourquoi nous ne difons pas un Dieu ôc un Dieu ôc un Dieu ,

comme nous difons le Père, le Fils ôc le Saint-Efprit , eft que la

Pag. 515. conjonction & marque une diftinclion qui fc. trouve entre les

perfonnes, mais qui n'eft point dans la nature divine. Il s'objecle :

nous diftinguons trois fubftances dans Pierre , Paul ôc Barnabe ;

pourquoi nc pas diftinguer trois Dieux dans la Trinité? C'efl,

répond-il, que dans l'exemple allégué, le terme dejub^ance cû.

pris pour individu , c'eft-à-dire, pour une perfonne; aulieu que

celui de Dieu inarque toujours la nature ôc jamais la perfonne. Il

Pag. 916. & infifte : Pierre , Paul ôc Barnabe ne font trois hommes, ni à raifon

f^î' de leur perfonalité , ni à raifon de leur fubftance particulière ;

mais feulemeiit parce qu'ils font tous trois d'une même nature dé-

fignée parle terme d'homme; or les trois perfonnes de la Trinité

font d'une même nature défignée par le terme Dieu ; rien n'em-

pêche donc qu'on ne puifle les nommer trois Dieux. Pour ré-

foudre cet argument, faint Grégoire dit que ce n'eft qu'abufive-

ment ôc improprement que l'on dit de Pierre , de Paul ôc de Bar-

nabe que ce font trois hommes , puifqu'en effet ils n'en font qu'un ;

Tag. pir. la nature humaine qui leur ell commune étant unique; que cet

?:o. abus de langage eft néanmoins devenu nécefiaire parmi les hom-
mes à caufe de l'augmentation ôc de la diminution qui fe fait tous

les jours des individus de la nature humaine ; mais qu'il ne doit

point avoir lieu lorfqu'il s'agit de la Trinité
,
parce qu'elle ne peut

ni augmenter ni diminuer.

Le Livre de VI. Le livre intitulé de l'ame, qui fuit immédiatement celui
lame neft ^ ^ notions communes , n'eft qu'un fragment d'un affez long ou-
point de laint

1 1 1 • w / 11 t>-ii-
Grégoire. vrage qui fe trouve dans le huiaeme ( a ) tome de la Biblioteque

des Pères de Lyon , fous le nom de Ncmefius Evêque , ôc qui a

pour titre , de la nature de l'homme ; cet ouvrage qui avoir déjà

été donné en i <ç6<;. par Nicaife Ellebodius eft divifé en quarante-

cinq chapitres, dont on a pris le fécond ôc le troifiénie pour faire

le livre de l'ame qu'on lit parmi les oeuvres de faint Grégoire i

(a) Pag. 619,
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«lais II n'y a aucune apparence qu'il enfoit Auteur.La préexiftence

des âmes eft établie nettement dans le fécond chapitre. Saint Gré-

goire enibrafîe une opinion toute contraire dans fon livre ( 4 ) de
la formation de l'homme. Dans le troifiéme chapitre l'Auteur

traite Origene avec beaucoup de mépris ; faint Grégoire de Nyffc
n'en parle ordinairement qu'avec eftime. Les chapitres ^j. 5 5'.

37. ôc 38. traitent du deftin & en font voir l'abfurdité. Pourquoi -

faint Grégoire auroit-il traité une féconde fois cette matière qu'il

avoit approfondie dans un écrit fait exprès / Je doute même qu'on

doive attribuer à faint Grégoire ni à aucun Evêque ce détail d'a-

natomie qu'on lit dans le aj^ chapitre : c'eft partout un Philo-

fophe qui parle , & toujours d'une manière qui marque une mé-
diocrité de connoiflance des dogmes de la Religion Chrétienne ;

enforte que iî l'on veut attribuer cet écrit à Nemefius, ii femble

qu'on doit le donner plutôt à Nemefius Gouverneur de la Cap-

padoce, à qui faint Grégoire de Nazianzeadrefla fon poëme 72®.

pour le porter à embraffer la Foi , qu'à un Evêque de ce nom,
dont on n'a aucune connoiffance. Apollinaire ôc Eunomius y font

réfutés nommément
i ce qui marque qu'il fut compofé depuis l'an

378.

§. XII.

Epitre canonique à Letoïus.

î. TJ L u s I E u R s critiques (b) Proteftans ont rayé du catalo- L'Epine â

_f/ gue des écrits de faint Grégoire l'Epitre canonique que Letoïus eft 49

nous avons fous fon nom à Le:oius. Les raifons qu'ils en ont ^g"'
'^'^^^^

données font que le ftile de cette lettre eft diffèrent de celui de
ce Père ; que la difcipline y eft moins fevere qu'elle n'étoit

de fon tems : ce qu'ils prouvent par l'égalité de la pénitence im-
pofée pour les péchés contre nature ôc contre les adultères

; que
les Pères y font cités fouvent , ce qui n'étoit pas d'ufage alors ;

que les anciens n'ont point parlé de cette lettre
j qu'elle eft rem-

plie de divifions & de diftintlions inufitées du tems de faint Gré-
goire ; que les peines qu'on y inflige aux pécheurs , ne fe lifent

point ailleurs; enfin que cette lettre contient des chofes extraor-

dinaires 6c inouies, dont quelques-unes font faufiles. Mais il n'eft

pas difficile de répondre à toutes ces raifons. 1°. On trouve dans

a) Pag. 19. 8c } t. 1 88e:. Rhet. critic. fxc. lib. 5. cap.

b ) Scuitet, rreâuli. Pat. tom. i. Vas, I Cocus, cenfuravet.p.^z- 17. é" 171,

Jme FUI Li
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cette Epitre de la grâce ôc du brillant, qui au jugement de Pho-
îius(<î) font le caradere du ftile de faint Grégoire. 2°. Saint

Bafile {b) comme faint Grégoire de Nyffe
,
prefcrit la même pé-

nitence pour les péchés contre nature que pour les adultères.

3°. Les Pères font cités dans les lettres canoniques de faint Ba-

file & même dans les canons du Concile de Nicée. Et pour-

quoi faint Grégoire de Nyffe qui donne ( <r ) le tifrc de Père à

faint Bafile , & aux Evêqucs illuftres d« fou fîécle , ne l'auroit-il

pas donné à ceux qui avoient vécu dans les fiécîes précedens?

4°. Ni faint Jérôme ni aucun des anciens n'ont donné un cata-

logue exatl des oeuvres de faint Grégoire de Nyffe ; efl-il donc

furprenant qu'ils n'ayent point parlé de fa lettre à Letoïus ? mais

elle fut citée dans le Concile dit inTrullo en 6^6. &c depuis elle

a été commentée avec les autres Epirres canoniques par Balfa-

mon, parZonare & par Ariflene. j*'. Les divifions ôclesdiflin-

£l:ions qu'on y trouve ne peuvent être alléguées pour preuves

de fa nouveauté , puifque faint Bafile les a employées dans fes

lettres à Aniphiloqae, excepté celle de l'ame en raifonnable,

concupifcible 6c irafcible ,
qui eft de Platon , dont on fçait que

faint Grégoire aimoit à fuivre les principes quand ils n'avoient

rien de contraire à la religion. 6°. Si les règles de pénitence

prefcrites dans cette lettre font plus rigoureufes pour la plupart,

que celles que nous îifons dans les lettres de faint Bafile & de

quelques autres anciens , elles ne font pas moins fondées les

unes ôc \qs autres fur la tradition des Pères, La différence qui

fe trouve entr'elles, eft feulement une preuve que la difcipline

de l'Eglife n'étoit pas à cet égard la même dans toutes les Eglife?

v

Ce qu'on objecle des chofes inouies ôc extraordinaires qu'or

dit être dans cette Epitre , ne mérite point de réponfe. Ceux qui

prendront la peine de la lire, n'y trouveront rien que d'utile ôc

d'édifiant pour la correftion des moeurs,

«a^on eUe fut
^ ^' "^^^^ ^^ appellée Canonique

,
parce que c'eft une réponfe

écrite, à des queflions que Letoïus avoit faites à faint Grégoire fur di-

vers points de difcipline. Letoïus étoit Evêque de Melite ou de

Melitine , Métropole d'Arménie. Encore jeune , mais plein de

zèle , il fouhaitoit de gouverner fon Eglife félon la Loi de Dieu.

Il pria donc faint Grégoire, qui étoit alors fort âgé, ôc qu'il re-

gardoit comme fon père fpirituel ,
parce qu'en effet il l'avoit

(j)Photius, coà. 6.pag. lo. 1 61. & 6%.

\b) Bafil, epi/7. aâ, Am'^like , un. 7. ' (c) Ny&n, iuhixam. fag. 2.
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«ngendré en Jefus-Chrift, de lui communiquer fes lumières fur

plufieurs points de difcipline , & de lui marquer les règles qu'il

<icvoit fuivre dans l'adminiftration de la pénitence. Ce Saint fa-

tisfît à toutes fes demandes dans une lettre qu'il lui écrivit pen-

xlant les Fêtes de Pâques.

III, Pour traiter avec méthode des péchés & de la pénitence, Analyfe ôe

Saint Grégoire confidere la fource des péchés , 6c les rapport&^'^^^y^'^ »

à trois chefs i àlaraifon, à l'appétit concupifcible , ôc àl'appe- caii/i.

tit irafcible,. Ces trois chofes , qui font les principes des vertus

pour ceux qui vivent régulièrement , le font des vices dans ceux

qui s'y abandonnent. L'Idolâtrie , le Judaïfme , l'hérefie , la con-

fultation des devins, viennent de la corruption delà raifon. L'ap-

pétit concupifcible eftla fource de l'adultère, de la fornication

ôc des autres inipudicités. De Fappetit irafcible ,
quand il fuit 11m-

preflion du vice , naiflent l'envie , la colère , la haine , les inju-

ires, la vengeance, l'homicide ôcune infinité d'autres crimes.

IV. Appès ces diftin£lions qui fontla matière du premier ca- can. i;

non, faint Grégoire établit dans le fécond, conformément aux

.décrets des anciens, que les péchés ( ^ )qui attaquent la raifon,

font les plus griefs, ôc qu'il eft befoin de plus grandes pénitences

Ïour les expier. Celui donc qui après avoir renoncé a la Foi de

efus-Chrift embrafle hbrement & volontairement ouildolâtrie,

ou le Judaïfme, ou les erreurs des Manichéens ou quelqu'autre

culte impie ; s'il vient à s'en repentir dans la faite , il fera obUgé de

faire pénitence toute là vie;on ne l'admettra jamais à prierDieu avec

îe Peuple: mais il priera en particulier, & ne recevra la commu-
nion qu'à la mort. Si contre toute efperance il guérit de cette ma-

ladie , il fera toujours privé des Sacremens jufqu'à la mort. S'il

(a) Qjiigcumque fecc.ua ratione fr^
ditâm antmx partent attingunt , ejfe grd-

viora a Patrikur jtiiicatafwit ,
Ô" majori

ac fujficientiari & laboriijiori converfione

digna : quemxdmodtfmfi qiiisfiâem in Chri-

ftum ntgavit , vel ad Judatfmum vel ido-

lorum cultum , vel Manicheifinum , vel

aliquod aliud impietatis genus dcfc:vijfe

'Uifus fit , qui volimtanè quidern fe ad id

malum conmlit , dtinde feiffitm cendemna-
vit , totum vitce habet fœnitentix temfus.

NuHquam eniin fi myftka peragatiir ora-

aliénas : inhora atitemftii è vita excejfîît

facramenti communionis ent farriceps. Siit

antem contigerit ut praterfj^em vivat , :it

eodem rtirsîis vivet jaiicio , myfticorum

[acramentorum ufque ad viia ex.tum ex-

fers. Qjii atitem tonnent:s & gravibus fup'

fliciis excruciati , lifrapIMo tempore pu-

nientur : fanClis ratribus fie m eos de-

mentià ufis , tamquam anima Upfa nonfit,

fed corporaUbus imbecillitas tcrmentis non.

reftiterit. Qjiare wenfura eorum qit. tnfor-

ntcatione feccariint , & vi dcloreque ex-

ti», Ueum unà ciun populo adorare dignus prejfa tr.infkrefio , in converfione ,
eodem

cenfebitur ,ftd feor/um precabitur , h fa- , fpatio , dimeifa cf. NyCen. ep-ft. ad i,«Y

etamentorum autem comm:imone emninb erit tdiwn , can. 2,
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a apoftafié par foiblcfTc & en fuccombant fous la violence des

fupplices, il ne fera que la pénitence delà fornication, c'eft-à-

dire , pendant neuf ans ; fa chute étant plutôt un effet de fa foi-

bleiïe naturelle qu'un défaut de fa volonté.

«an. 3. V. Ceux qui cherchent {a) les enchanteurs, ou qui conful-

tent les devins , & ceux qui promettent d'opérer quelque malé-

fice par le mmiftere des démons; fi c'eftpar mépris formé pour

la Religion ôc pour la décreditcr, feront traités comme apofîats ;

mais s'ils ont confervé la Foi de Jefus-Chrift, & n'ont donné-

dans CCS excès que par quelque chagrin , par quelque perte

ccnfiderable , par foibleflcôc par petiteiïe d'efjprit, on les traitera

avec la même bonté que ceux qui n'ont pu réfifter à la violen-

ce des tourmens.

Can. 4. V I. Quoique quelques-uns ayent regardé la fornication comme
un adultère , néanmoins les Pères ont cru qu'il falloir la punir

moins rigoureufement que l'adultère, parce qu'elle ne fait tort à

perfonne, au b'eu que l'adultère eftune injudice manifefte. Ce-

lui {b) donc qui eft coupable d'une fimple fornication fera neufans

de pénitence ; c'eft-à-dire ,
qu'il fera trois ans entièrement ex-

clus de la prière, trois ans auditeur , trois ans proflerné. Pour

l'adultère la pénitence eft du double dans les mêmes états, c'efl-

à-direde dix-huit ans ; après quoi le pénitent fera admisàlapar-

('") Q}*' "^ fr^fiigiatores vel vatts

ab:tnmt , vel eos qui -per damonei fopia-
ciila qUicdam & avtrfiones operatitrot fcl-
licentur ; ii exaCii mtenogantur & ex.i-

m^nantur anfde in Chrijluni permanentes à

neceïïïiate cliqua ad illnd feccatum im-
fitlji ftmt , ciim ajJiiClio aliqtiavel intcle-

rabilisjaCîura hune illis animtmi indidijfet ;

an omninù negleila qtiod nobis creditum efl

tcjliir.onio , ad dœmomim focietatcm fe con-

titlerunt. Si enim ad fidem infirmtndam ,& quod Deum ejfe non ctederent , qui à
Chrijlianis credit.tr & adoratur , illudfe-

eenmt , erunt fcilicct apoftatartim jud:c.o

ebnoxii. Sin aiitem non ferenda aliqua ne-

eejjîtas fttûllo & abjcilo anima eorttm fti-

ferato eo dediixitfaUà aliqttâ fpe deduc-

tos
, frniliter erit & in ipfos clementia

,

injlar eorum qui tormentis in tempore con-

fejfionis reftflere non potuernnr. Ibid. can. 3.

(A) Efi ergo canon ejufmadi , ut qui

m fornicatione pollutifunt , in tribus qui-

Àem annis ab oratione oiimino expellaniiir:

V> trièiu «utemjint folius guditionis parti-

cipes , in tribus autem ali.s cum ils qui in

converfionefitbjlermtntur, precentitr,& luic

jînt J.ur.iiiientorum participes. In iis au-

tem qui d.ligentiori converjtone uji fuerint ,

& vira, ad id quod bonum efl , reditum cf-

tenderint , licet ei qui difpenfat pro Er-

clejtaflica ceconomia utilitate tempus au.U-

tionis contrahere & celeriiis communioncm

reddere , ut fuâ prohatione ejus eut medel.i

adhibetw,conJlitMionem dijudictt. Qjiemad-

modum enim porcis- margaritas frojicers

ejl vetitum , ita Ù' fr^tiofa margarita pr:-

vare eum quijam per alienationem à vitiy

Ù" purgjtionem homo Jit faÛus , abfurduirt

eft. Qttce autem in adulterio & reliquit

immuniitix gêneribiis fit iniquitas , ut di-

Cluin eft , eodem jud.c.o punittur quo Ù"

fornicat.onis fcelitj , fed tempore d:tplica-

b.tur. Inej autem cui medela adhibetur

,

^affiiiio confidcrab.tur ,
quomodo & in iis

qui forn.caîtonis inquinamento illaquenti

funt , ut vel citùis vel tardiilt tis fit bon*

participatio. Ibid. can. 4.



EVESQUE DE NYSSE,&c. ^69
ticipation des Sacremens. Mais ceux qui témoignoient plus de
ferveur pourfe convertir pouvoientêtre difpenfés d'une partie de
leur pénitence , félon que les Miniftres de l'Eglife le jugeoient

à propos pour le bien de la difcipline , & l'édification des fidel-

îes , éc être admis plutôt à la participation des Sacremens.
Car de même qu'il ell: défendu de jetter les perles devant les pour-

ceaux, c'eft aufil une injufticc de priver des Sacremens celui

qui a renoncé de bonne foi à fon crime , & qui en a fait une
fmccre pénitence. En général il faut avoir égard à la difpofitioa

du pénitent pour juger du tems auquel il faudra lui permettre

rufagc des Sacremens.

V 11. La pénitence de l'homicide volontaire {a) efl: de trois C^"- 5-

fois neufans , c'eft-à-dire , vingt-fept ; neuf ans en chacun des

trois dégrés , dont le premier eil: l'entière exclufion de l'Eglife ;

le fécond , celui d'auditeur , le troifiéme de profterné dans la

prière. Il étoit toutefois au pouvoir du Miniftre de l'EgHfe , eu
égard à la difpofition des pénitens , d'abréger le tems de la pé-
nitence, & au lieu de neuf ans dans chaque degré, de ne les

y retenir que pendant huit , fept ou cinq ans , à mefure de \

la ferveur de leur contrition. Outre que l'homicide involon-

taire étoit exclus du Sacerdoce, il étoit fournis à la même péni-

tence que le fornicateur , c'eft-à-dire , à une pénitence de neuf

{ rt ) J« his crgo Cisdes quidem in triplex

tetr.fus (xtenditw Us qui -per converjïoncm

voluritario facinoyi renudttim amenait. Ter

vovem etiam funt anni novenario c.nnorum

mm-.ero inwio qticque gradit prajïnito ti-t in

ferfe^a quidem fcgregatioiie novern anno-

rttm tempore verfentr ab ' Ecclefia prohibi-

iiis , altos auiem tôt annos permancat in

aiidnione ,folà DcÛorum Ù" Scripturarwn
anditione& converfatione ctim fofttlo di-

gnits habitiis. Jn tertio autem novenario
cum fubjlratis in converjione orans , -perve-

h;.!? ad com^ttnionern facramentifcdicet :

û" in eodem eadem erit obfervatio ab eo qui

Ecclcjlam admimjlrat , & -pro ratione con-

verfionis illi quoqiie pœnie extenfio refande-'

tiir , ut fro t'.ovem amiis in uno qttoqus

gradu -velofio, vel fepttm ,vel qiiinque

foltim anni fiant , fi -panitentia magnitudo
>emplis vincar, & fuperet carytil.on:sJ}ud:o

eos qui in longoteinpore pr^ffiituio fiifcet-
i-as àfe maculas fegniter ehmnt. Involun-
tarium autem homiciditim venià quidem di-

gnum, fed non laudaOïle jnd:cai:im efi.

Hoc atmm d:xi ut fit d'^ertttm quod eria-.n

fi quis invohmtarïè fuerlt in fcelere hom:~
c.dii ; eum tamqt'.am jam frophanum

, pir.-

culumredditimir, à facerdotali gratia ej.-

ciendum fromintiavit canon. Quantum au-
tem efi expititionis tëmptts ohftmplicem fvr-
nicatwnoii:

^ tanthm etiam re£lè habere exi*

Jlimatiim ij} in iis qui c^sdem involuntariam

feci^ent,fcilicet in iis quoque pœmtentis vo--

hintate examinata,utfifi.t quidemfide d.gna
co:tverfio , nonfervetur anr.orv.m numerus ,.

fed temporis prolixitare refecata ,. ad Eccle^

fi^ reflitiitionem Ô" boni partie: çationem
compendio deducatur. Si quis atitem non
expleto tempri-e à canonibus prafiituto ,

xita excédât
, j.ibet Patrum clementia , ttt

eff(£îus facramer.torttm paniceps , non Via-

lico vacuus ad extremam illam Ô" longr'r!.

percgrinaiionem mittatur. Sin autcm poji-

qmm facramenti particeps faCîus fuerir

,

rurjuui ad -uitam reverfus fit ,
Jlatuium

temfus expeBet in illo gradu exfient in

quo erat ante ccrr.munionem illi exnecejfi^

tate datam, Ibid. can. %.

Ll ii;
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ans , dont on pouvoir abrcgcr le tems , fuivant la linceritc de fa

converfion. S'il arrivoit qu'un homme fe trou\ât à l'aiticle de la

mort avant que d'avoir rempli le tems marqué pour fa pénitence,

on l'admettoit à la participation des Sacremcns, afin qu'il n'en-

treprît pas un voyage fi long ôc fi dangereux fans Viatique. S'if

recouvroit la fanté après la participation des Sacrcmens, il étoit

obligé de demeurer au même état qu'il étoit auparavant pour
accomplir ce qui lui manquoit.

VIII. Saint Grégoire divife le larcin [a) en fimple vol ôC en vol

qui fe fait avec violence. Il met celui-ci au rang de l'homicidci

jnais il ne marque point le tems de lapénitencc pour le fimple

vol , fe contentaiit d'obliger de le réparer par des aumônes. Ce-
lui, dit-il, quia dérobé fecretement , s'il découvre lui-même
fon crime au Prêtre , remédiera, en changeant de difpofition, au

mal qu'il a commis ; & pour fe laver entièrement de la tache

d'avarice, qu'il donne aux pauvres tout ce qu'il a ; s'il n'a rien

que fon propre corps , qu'il fatisfafle par fon travail corporel, fui-

vant le précepte de l'Apôtre. Il regarde l'avarice comme la ra-

cine de tous \ç.s maux , & fe plaint de ce que la tradition des

Pères n'a pas prefcrit des peines plus fevercs pour réprimer un
jnal qui a dcfolé l'Eglife ; les Loix qu'ils ont faites ne défcn*

dant que le vol des tombeaux & des chofes facrées. Il ajoute

que {b) l'Ecriture fainte défend manifeftement l'ufure ,
qui eft

une manière illégitime de s'approprier le bien d'autrui , quoi-*

qu'on le fafi'e par le moyen d'un contrat ou par quelque efpece

de tranfa6tion.

I X. Il excufe [c ) fans louer l'adion de celui , qui fans tou-

cher aux dépouilles des morts ni découvrir leurs corps, fe con-

tente d'emporter quelques pierres qui font à l'entrée du fépul-;

( a ) Dividitur fiirtum in latrocinium

,

feu defradaconem, & in murorum effbjfio-

nem. Jdem aittem utriufque ejl injlitiitttm,

vidclicet aliéna aiiferre , in ammo autem

ipfonim îTsiigna eft dijferentia inicr fe. La-
tro enim ctiam homiadium ad sd quod ftu-
dct ajfequi ajfiimit , ad id farraui Ù" »r-

mis , & eofiis , & ofponunitare loci
,

adeo ut is homicidarumjtid-.cio fubjiciatur,

fi per fanitent.^m ad Dei Eccleftam rêver- -

fus fuerit. ^ui autem laier.ti ablationefihi

alienum ufurfat , fi deinde per enitntiatio-

nem peccatum fiium Saccrdoti aperuerit
,

vifil Jiudio in cenirariMm mutato agritu-

dinem curabit ; dico autem largi'endo qu»
habet

, faupenbtts , ut dum quje habet pro-

fundit ,fe ab avaritia: tvorbo liherum aper-

tè oflendat. S:n autem nihil ahtid prater-

quam folum corpus habeat , jubet Apofto-

lns per laborem corporalem ei morbo me~

deri. Ibid. can. 6.

{ b) Atqui apud divinam Scripturam

Ù" fa-nus Ô" ufiirafunt prohihita ,
Ù" ptif

quamdam poteistiam ad fuam pojfejfionem

altend tradiicerc , etiamfi fub contr.iBût

MUt tranfa£lionis fpecie lue fortajfc faHuni

fit. Ibid.

( c ) Sepulchrorum autem effojfi» ifftt
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cîire ; & dit que l'ufage l'autorife en quelque façon, en permettant

de fe fervir de ces matériaux pour l'utilité publique. Mais c'eft-,

ajoute-t-il, un crime de fouiller parmi des offemens ôc de re-

muer un corps réduit en pouïïiere , dans l'efperance de trouver

quelque meuble , ôc ce péché doit être traité comme la fimple

fornication.

X. Saint Grégoire remarque que {^) la difcîpline Ecclcfia-

ftique s'eft relâchée au fujet du facrilege, & qu'au lieu de lapi-

der ceux qui en avoient commis, ainli qu'on le faifoit dans la

Loi ancienne , les Pères avoient marqué pour expier ces for-

tes de crimes , untems plus court que pour les adultères. Il dit

que pour connoître le fupplice qui convient à ces fortes de cri-

mes , il faut examiner la difpofirion du pécheur , &c ne pas fe

perfaader que le tems fuffife pour le guérir entièrement. Voilà

,

homme de Dieu , ajoute-t-il , en s'adreffant à Letoïus , ce que
j'ai ramaffé avec beaucoup de foin pour vous l'envoyer, parce
qu'il faut obéir aux ordres de fes frères. N'interrompez point les

prières que vous avez coutume d'offrir à Dieu pour moi. Vous
devez nourrir par vos prières dans la vieilleffe , celui qui vous
a engendré félon Dieu , ii vous voulez accomplir le précepte qui

ordonne d'honorer fes parens , afin de vivre long-tems fur la

terre. Vous recevrez cette lettre comme un fymbole facerdotal

,

& j'efpere que vous ne dédaignerez pas mon prefent, quoiqu'il

foit fi peu proportionné à la bonté ôc à la fublimité de votre

génie.

quoque dividiiiir in id quod veniam me-
rctur , & in id quoi non mcretur. Si enim
qui! mortuoinm farcens facultat,bus (x te-

£ium corpus inta^itm relinquens ut nec Mi
cjlendatur turpitudo corporit , lapidihus

aliquot ex Us qui ante fepulchritm projeCli

fimt , ad alujHod opf.s conJlruendMnufiis

*/?; ne hoc qitidan eji latidab-le : fei ut

ejfet dignum veniâ , confuettido tjfecit ,

quando ad aliquid melius & reipublicjs

utilius mattria traduiîajit. Sed carnis in

terram rcdadig -pulverem perfcrutari &'
9ÏÏa m'svere

, fpe aliqueni ex defojjts lucr:

faciewdi ornatum , id eodemjtidicio condem~
natitm tjî

^
qtio fmpkx forniçatio. Ibid.

cm, 7.

{a) Sacrikgilim in antiqua quidem Scrif-
tttra ne ccedis quidem condemnatione vi~

film eji tolerabil.us . , . In Ecdefujlica att-

tem confiiettidine , de fceme gravitate
nefcio quomodo aliquid detraÛiim , & e<j

knitatis defcenfnm ejl , ut illius morbi (xl~

Jlimaretur toleiwbilius piaculum. In minori
tnim tempore qitàm aduiterium il à Pa-
trum traditione ptenam fiifceperunt. Ubique
autem htc in fiipplicii génère ante omnidt

videndum ejl , qitalis Jn eJMS cui adhibe-
tur , ajfetîio ; Ô" non exijlimare tempus ad
medelam fii^cere^fed ejus qui fibi pcr coh-

verf'onem medeiiir , aninuim & injfitfutsmr

Ibid. can. 8.
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§. XIII.

Difcours contre ceux qui différent leur baptême.

Le difcours I. y^ E difcours que nous n'avions" qu'en latin dans l'édition

"^ufdU^rent V-^ ^^ ^^ns en i(Jij. acte donné en grec, & imprimé en

leur baptême la même Ville Cil \6\^. danslefupplementdes œuvres deS. Gre-
eftdeS. Gre- goire, par le Père Gretfer

,
qui y a joint la traduction de Gcn-

^ * tien Hervet , mais corrigée en quelques endroits. Outre que ce

difcours cft du ftile ôc du génie de faint Grégoire, il eft intitulé

de fon nom dans un manufcrit de la Biblioteque impériale, d'où

Gretfer l'a tiré. Ainfi il faut peu s'arrêter à ce que difent Rivet

& quelques autres critiques Proteftans , que ce difcours ne peut

être de faint Grégoire de Nyiïc , parce qu'on y admet un troi-

Héme état de ceux qui ne feront ni punis ni glorifiés, pour n'a-

voir reçu le baptême qu'à la mort. Saint Grégoire de Nazianze

à qui perfonnc ne contefte le quarantième difcours qui eft furie

baptême, y diftingue, (« ) comme faint Grégoire de NyfTe, ua
troifiéme état , avec cette différence, qu'il y place les enfant

morts fans baptême , au lieu que faint Grégoire de Nyfle y met
ceux qui différent leur baptême jufqu'à la mort.

S^nilyfe de ce II. Saint Grcgoire prononça ce difcours devant fon peuple
nifcoms, pag. g^ un jour qu'il appelle falutaire , c'efl - à - dire , celui auquel

fiifificmento", on avoit accoutumé d'appeller les étrangers à l'adoption des

jp^S- 2J5- enfans, les pauvres à la participation de la grâce , & ceux qui

étoient fouillés des ordures du péché , à s'en purifier par le

baptême & la pénitence. Ce jour pouvoit être celui du baptême
de Jefus-Chrift, ou quelqu'autre avant le Carême, deftiné pour

recevoir les noms de ceux qui demandoient d'être mis au nom-
bre des Catécumenes. Il remarque d'abord , que comme les

Princes delà terre ont foin de faire publier par leurs OiSciers les

Loix qu'ils ont faites pour le gouvernement de leur Etat , de
même Dieu adonné des Loix à fon Eglife, avec ordre à ceux

qui en font les Chefs de les annoncer aux peuples en certains

tems de l'année , afin qu'ils puiffent les obferver. Ces Loix,

comme il le déclare enfuite, font utiles à deux ordres affligés,

aux efclaves qu'elles mettent eo liberté, aux débiteurs qu'elles

déchargent de leurs dettes, Par ces deux ordres , faiiit GregoirQ

(a) Voyiez tom, 7-^ig. 245.
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entend les Catécumenes ôc les Pénitens ; il promet de leut don-

ner à chacun un remède convenable à leurs maux & de procurer

la fanté aux premiers par l'eau , c'eft-à-dire par le Baptême , ôc

aux féconds par les larmes de la pénitence. Venez, dit-il à ceux-

là, recevez le Sceau ôc le Signe de la Croix qui donne du foula-

gement ôc qui eft un remède aux maux. Donnez-moi vos noms
afin que je les écrive avec de l'encre fur un livre matériel , tandis

que Dieu les écrira de fon propre doigt fur des tables qui ne pé-

riront jamais. Il les prefîe de courir au Baptême par la confide-

ration de l'efclavage du démon fous lequel ils font détenus, par

ia viîë du Paradis dont ils ont été chafics comme compagnons de

l'exil d'Adam , par la crainte de la mort qui peut leur fermer la

porte du falut qui leur eft ouverte ; vos cheveux, leur dit-il, font

déjà blancs, ôc l'Eté de votre vie approche; déjà on aiguife la

faucille, ôc je crains que le moilTonncur terrible ne vienne vous

furprendre tandis que vous dormez : Vous quiètes jeune, vous

direz peut-être, je ne fuis pas encore avancé en âge? Ne vous

y trompez pas , la mort n'eft point fixée à un certain tems de

l'âge, elle ne craint point ceux qui font dansla fleur de l'âge; les

vieillards ne font pas les feuls fur qui elle exerce fon empire,

l'expérience journalière en fournit des preuves, ôc l'on voit porter Pa.-.. 5,57.

chaque jour les jeunes ôc les vieux au tombeau ; quand il arrive

quelque tremblement déterre, ou la famine, ou la pefte, tout

ie monde cou.t au Baptiftcre dans la crainte de mourir fans la

grâce ; pourquoi tant d'autres accidens, qui nous enlèvent dans le

tems que nous n'y penfons point, comme les apoplexies, n'o-

perent-ils pas dans nous le même effet f Vous riche qui vous êtes

long-tems vautré dans la boue, hâtez-vous de venir vous laver

dans mon Jourdain , invité non par la voix de Jean , mais de

Jefus-Chrift. J'aurois honte fi vous attendiez jufqu'à la vieillefTe ,

de vous voir chaffer de l'Eglife avec les Catécumenes comme
un enfant fans difcrétion ôc à qui on ne confie point les myfteres ,

parce qu'il ne peut en garder le fecret. Imitez la ferveur de l'Eu-

nuque baptifé par le Diacre PhiHppe; n'irritez point par vos dé- Pag. ^jt,

lais le Miniftre du Baptême, de crainte qu'il ne vous appelle

race de vipère , comme Jean-Baptifie appelloit les Juifs, il y a

moins de mal à tomber dans quelque péché après le Baptême
que de mourir fans l'avoir reçu ; parce que ce péché peut être

remis par la pénitence, au lieu que perfonne ne peut être fauve

fans le Baptême. Saint Grégoire dit qu'il ne fçait fi les Anges
reçoivent les âmes de ceux qui meurent faiis avoir été rcgéne-

Tomi Klll Mm
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lés par les eaux du Baptême , 6c croit qu'elles font vagabondes

& errantes dans l'air, cherchant quelque lieu de repos & n'en

pouvant trouver, parce qu'elles ne portent point le fceau du Sei-

gneur ; que c'efl: en vain qu'elles pleurent &c font pdnitencc,

femblables au mauvais riche de l'Evangile qui fut enfevcli dans

les enfers, où il y a un feu qu'on ne peut éteindre.

Hiftoire tra- III. Voici ce qu'il racontc d'un homme qui après avoir différé

gique d'un (Jg recevoir le Baptême, en eutledefir dans le tems que l'eau lui

cit!i"avo'it"dTf-
manquoit. Il n'y a pas long-tems , dit-il , que les Scythes pillant èc

f'-rc fon baj- ravageant une infinité de campagnes avec leurs habltans; aumi-
tcme.

jjg^j de cette incurfion générale, la Ville ôc les Fauxbourgs de

Comanes qui n'efl: pas fort éloignée d'ici , fiirent pillécj par ces

Barbares. Un jeune homme de la même Ville nommé Archias,

noble de naiffance ôc qui m'étoit connu , ne pouvant fouflxir

qu'avec une peine extrême les afflidions communes ôc parti-

culières de fa patrie , fortit de la Ville ce delà garnifonpourfaire

fentinelle Ôc découvrir combien il y avoir de Barbares qui en

pilloient les environs , ôc voir ce qui fe paUoir. Mais il tomba en-

tre les mains des ennemis qui le percèrent de fiéches. Renverfé

par terre ôcfur le point de mourir fans avoir reçu le Sacrement

au Baptême , il crioit de toutes fes forces : Montagnes ôc forêts,

baptifez-moi ; arbres, rochers ôc fontaines donnez-moi la grâce!

En proférant ces paroles lamentables il rendit famé. La Ville

informée de cet accident , le pleura plus que tous les autres éve-

nemens delà guerre. C'eft-là, ajoute faint Grégoire, le fort des

Catécumenes que la mort fuipread. Il dépeint le trouble où ils

fe trouvent à ce moment ; les mouvemens que l'on fe donne

pour chercher un vafe, de l'eau , un Prêtre ; combien de fois le

difcours préparatoire à la grâce du Baptême , que la coutume n^;

permet pas d'omettre , eft interrompu par la foiblefle ôc les tranf-

ports du malade.
Pag. 959. IV. Il y en avoitqui differoient leur Baptême fous le prétexter

^,^^x"'°''^
qu'ils fe fentoient encore du penchant pour le vice. C'efl-là, leur

oirieroient dit faint Grégoire , chercher des excufes dans fes péchés
;
puif--

leur baptc- qy'jj q(\- évident que c'efl: moins la crainte de pécher après le

titsdanrrau- Baptême qui faitainfi parler, que celle de fe voir obligé de fe

ue vie. défaire de fes pafFions en recevant le Baptême; mais ils fc trom-

pent , ajoute ce Père, s'ils croyent qu'après avoir paffe leur vie

dans la débauche, ils feront enfin purifiés par le Baptême: car,

ou ils feront furpris par la mort qui ne leur permettra pas de le

recevoir i- ou fi Dieu leur en fait la grâce , le fruit qu'ils en rcti-
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reront ne fera pas li grand qu'ils fe l'imaginent. lis s'attendent

qu'aulH-tôt après le royaume du Ciel leur fera ouvert, ôc qu'ils

y jouiront des mêmes honneurs que les juftes: Efperance vaine,

qui répand une faufFe lueur fur les yeux de l'ame. Il y aura en

l'autre vie trois états differens , eu égard à trois différentes for-

tes de perfonnes : Le premier , de ceux qui ont mené une vie

fainte & louable; le fécond, de ceux qui ne feront ni punis ni

glorifiés; le troifiéme,de ceux qui feront tourmentés pour leurs

péchés. Dans quel degré mettrons-nous ceux qui ne reçoivent

la grâce du Baptême qu'à la mort ? Il eft clair qu'ils feront dans

le fécond; encore fera-ce par un effet particulier de la bonté

de Dieu. Quel avantage y a-t-il donc pour eux , d'être déchus

du royaume ôc des promeffes que l'œil n'a point vues & que

l'oreille n'a point entendues ?

V. Mais nous ne feroiis pas punis, difent-ils, &i nous n'avons .

^'-^'-'^~' °'''

pas a appréhender les menaces? jNous lommes contens de na-

voir rien de confiderable à foufîrir. C'eft ainli , dit faint Grégoire,

que répondent des efclaves; contens d'éviter les fers 6c les ver-

ges ils fe mettent peu en peine de la gloire ôc de l'honneur. Les

Saints au-contraire n'afpirant qu'au royaume de Dieu , ont fur-

monté toutes fortes d'obflacles pour y parvenir ; Abraham , la ré-

pugnance qu'il y avoit à facrifier fon propre fils;MGyfe, les dif-

iicultés d'un long voyage dans le défert ; Elie , les aufrerités

d'une vie dure; les Martyrs, les tourmens des tyrans.

V I. Saint Grégoire compare les nouveaux baptifés à des fol- ^^^
.
"°^"

1 ,1 '1/ p V • A veaux bapti-

oats nouvellement enrôles, ôc dit que comme ceux-ci pour être fésfemblabies

revêtus de l'habit de foldat , ne fe croyent point des hommes aux foidats

forts ôc n'ont ptis allez de confiance pour s'approcher famille-
l^enVciir'ôlés.

rement du Roi, ôc lui demander des récompenfes; ceux-làne

doivent point s'attendre auîTi-tôt qu'ils ont reçîi la grâce , de

partager l'héritage avec les juftes , s'ils ne combattent pour la pieté

contre la chair Ôc contre le démon : ce qu'il prouve par ce qui

eft dit du Jugement dernier dans faint Alatthieu , où l'on voit Matt. ij.

que Dieu récompenfera ceux qui auront fait de bonnes œuvres

,

ôc punira ceux qui n'en auront point fait. Il en donne encore une

autre raifon , qui eft
,
que la regénération eft une grâce , que la

grâce eft un don du Seigneur, que celui qui la reçoit, loin d'en

pouvoir demander récompenfe, eft au-contraire débiteur à celui

de qui il l'a reçiàe ; qu'ainfi on ne peut être glorifié que pour dçs

actions de vertus.

^îm ij
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§. XIV.

Difcotirs contre îesfornkateurs ;[ur lapénitence Ù'fur taumônff-

ou l'amour des pauvres.

contre ksfor- ^' (T^ 'E S T eiicorc le Pcre Gretfer qui nous a donné en grec
ricateurs eft \^ le difcours Contre les fornicateurs , que nous n'avions

''oire'd'N'-f
^^^ Izûw. Le manufcrit d'où il l'a tiré , le donne à faint Gre-

fe. goire de NyfTe dont il a en effet le ftile. Quelques-uns l'ont cru

de faint Aftere. Mais Photius dont ils fcmblent s'appuyer, n'en

dit rien du tout.

Analyfedece J l_ Qq difcours a Dour texte CCS paroles de l'Apôtre: Tout
difcours, paj. Il ri ni i r i r
çéï.Sw^plem. P^'^'^^

^«f commet l homme ejl hors dejon corps, mais le jQrmcaîeur

fag.160. pèche contrefon pi opre corps. Saint Grégoire enfeigne que comme
1. or. 6, i3.

il eft de l'art militaire,tant6t de rérifter, tantôt de fuir: de même dajis

la guerre fpiriruelle, la réfiftance ôc la fuite doivent être d'ufage

félon les différentes occafions; que le Maître de qui nous devons
apprendre cet art efl: faint Paul , qui d'un côté nous exhorte à

demeurer fermes dans la vérité : ôc de l'autre, à fuir la forni-

cation , & tout ce qui peut nous y engager. Il compare le for-

nicateur à un vil efclave , & dit qu'il eft Thcrreur des hcmmes,
la honte defcs parens, l'opprobre de fes amis, le jouet de fes

domefliques , la raillerie de fes voifins. Veut-il fc marier ? Per-

fonne ne veut de lui. S'il l'eft, fa fidélité eft fufpede. Il devient

odieu.rà fes propres enfans. Saint Grégoire prcpcfe l'exemple

du Patriarche Jofeph , qui rendit inutiles par fa fiiite toutes les

tentatives du démon ôc d'une femme, ôc femble croire que ce
fût pour récompenfer fa chafteté que Dieu féleva à la première
dignité de l'Egypte. La (in de cedifcouj-s y paroit étrangère , ôc

n'être qu'un fragment de quelques autres difcours de faint Gré-
goire, fait pour appaifcr quelque émotion qui s'étoit élevée par-

jni fon peuple contre le Clergé. Monfieur Zacagnius {a) eir a

donné le grec.
Traité delà II I. Lg difcours fur la pénitence , imprimé parmi \cs oeuvres

«rt"de"fint ^^ ^'''"'^ Grégoire de Ny ffc , n'eft pas de lui , mais de faint Aflere ,

Artère. comme on le voit par Photius ( b) qui en rapporte divers eu-

droits fous le nom de ce Père.

(a) Zacagniys , /om, ;»w.'«m. x(t(ii*rf>, 1 (i) Photius, (od 171. jjflg, i^Sy.

i^Z' 3J3



EVESQUE DE NYSSE,&c. 277
I V. Mais 011 n'a aucune bonne raifon doter à faint Grégoire r)i(conri fur

îe premier difcours fur l'aumône, intitulé ordinairement , ^i? /'«a- ^o."?*^!?^,
^'

moiir des pauvres. Ce qu'on objette que l'Auteur y dit, qu'il avoit Grégoire'.'

parlé (a) les deux jours précedens contre les plaifirs du ventre

& de la bouche , ne convient pas plus à faint Afî'ere qu'à iaint

Grégoire. Nous n'avons rien dans les difcours du premier, à quoi
ces paroles puiffent fe rapporter ; mais auiTi tous ceux de faint

Grégoire ne font pas venus iufqu'à nous. Les manufcrits grecs de
Vienne & du Vatican, dont Gretfer s'eil fervi , lui attribuent le

difcours fur l'aumône ; &c fi cette preuve ne paroit pas fuffifante,

on peut ajouter qu'on trouve dans ce difcours plufieurs penfées

employées ailleurs {b) par ce faint Dofteur , comme lorfquiî

parie des prefens faits à Moyfe par les ïfraëlites pour la con-
flruûion du Tabernacle ; lorfqu'il dit que la libéralité nous rend
femblables à Dieu , & que ceux qui méprifent les pauvres , au-

ront le partage du mauvais riche dans l'enfer. On objecte en-

core que l'Auteur parle du Chef de l'Eglife où il prêchoit, en
troifiéme perfonne. Mais n'eft-il pas arrivé fouvent à faint Gré-
goire de prêcher dans les Eglifes étrangères ? Le difcours in-

titulé ,yïfK fon ordination, ne lut point prononcé à Ny/Te , mais
félon toute apparence, dans l'Eglife bâtie parle Préfet Ruffin
dans le Faubourg de Calcédoine. Ajoutez qu'il n'eft point ex-
traordinaire qu'un homme parle de lui-même en troifiéme per-

fonne.

V. Il nous apprend dans ce difcours qu'il fe conduifoit en-^
AnziyCedc

r 1 1 /'^ • • \ r / Il r- C2 difcours,
vers Ion peuple , comme les Grammairiens a 1 égard des enfans pag. ç,jo. Le
qu'ils entreprennent d'infîruire. Ils ne les mettent pas d'abord dans ''' Mftmt.:-

l'étude des fciences difficiles; mais commençant par leur former
Ti'/''^r'':a-'

fur la cireles lettres de l'alphabet, ils leur en apprennent enfuite geriespai.-^

les noms, en leur faifant paffer fouvent les doigts fur les ligures
^'^

f
"''*

qui marquent ces lettres , & enfin ils les font épeler , jufau'à ce
^^ '^''^*'

qu'ils fçachent lire. A leur imitation faint Grégoire ne propofoit
pas d'abord à fon peuple la pratique des vertu* les plus élevées,

mais de celles qui étoientà la portée de tout le monde, les con-
duifant comme par dégrés à ce qu'il y a de plus parfait. II com-
nicnçoit par leur prêcher l'abftinence de la viande ôc du vin

;

puis il pafToit de ôè jeune matériel, à celui de l'ari^S; les exhor-
tant à s'abftenir des vices, à reprimer en eux 10 dcOr du bien

( 'O î^ag-P7o.
I
domhika

, fi^. 751. in eos qu' Ji^'anKf

hl m iij
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,

d'autrui, du gain injuftc , &i de toute efpece d'avarice. De quoi

vous fervira , leur dilbit-il , de ne point manger ce qui vous ap-

partient^ fi vous volez au pauvre ce qu'il a ? Quel profit retire-

rcz-vous de vous abftcnir de viande, fi vous déchirez vosfi'eres

par vos médifances ? Judas n'a-t-ii pas jeûné avec les onze Apô-
tres ? Toutefois parce qu'il n'a pas reprimé la pafiîon de l'avarice

dont il étoit pofi"edé , fon jeûne ne lui a fcrvi de rien pour le falut.

Parr. 971. A quoi fert le jeûne du corps , fi l'ameneft pas pure ? Saint Gre-

ifaï. 5 4- goire décrit d'après le Prophète Ifaïe les bonnes oeuvres qui doi-

vent accompagner le vrai jeûne , & n'oubHe pas celle qui fai-

foit à fon fujet,c'eft-à-dire , l'amour Ôc le fculagement des pauvres.

Ce quil'obligcoit à traiter cette matière, étoit le grand nombre
tant des captifs que la faim contraignoit à fc prcfentcr aux portes,

que des pauvres payfans réduits depuis peu à mener une vie va-

gabonde , pour pouvoir trouver de quoi fubfifter. Lorfque vous
jeûnez, dit ce Père à fon peuple, prenez fur votre jeûne ce qui

eft néceffaire à ces malheureux. Rafîafiez-lcs de ce que vous
vous retranchez; que votre plénitude remplifie leur vuide ; que

la jufte crainte de Dieu égale deux chofcs qui font difpropor-

tionnées ; que ces deux qualités contraires , votre abondance &
leur faim, ne foicnt plus oppofées, comme elles le font; mais

qu'elles s'allient enfemble par un fage temperamment qui vous

ôte ce que vous avez de trop , ôc leur donne ce dont ils man-
quent. C'eft ainfi qu'en agifient les Médecins , ils font jeûner les

uns & manger les autres, afin de leur procurera tous la famé,

en tirant ceux-là de l'excès, & ceux-ci du befoin. Ayez,ajoute-
t-il

, grand foin de vos voifins , & ne permettez pas que d'autres

vous préviennent dans les ofi^ices de charité que vous leur devez,

& vous ravifi"ent le trefor qui vous eft propre, 6c qui vous eft

refervé. Que les pauvres malades vous foient aufli précieux que
i'or; foulagez-les avec foin, perfuadés que votre fanté &; la vie

de ceux qui vous appartiennent , en dépendent. Les malades
font de tous les pauvres ceux qui méritent plus d'afiiftance. Ceux
qui courent de porte en poite , trouvent quelqu'un qui leur don-

p ^^^ ne ; mais ceux quiabbatus de langueur, font renfermés dans leur

cabane , comme Daniel l'étoit dans la fofle aux lions , vous at-

tendent comme un fécond Abacuc, c'eft-à-dire, en votre per-

fonne un ami des pauvres & un^bienfaiteur des affligés. Rendez-
vous donc par l'aumône compagnon de ce Prophète, en appor-

tant à ce pauvre ce qui lui manque pour fa nourriture.

jiéponfesaux VI. Peut-être que pour vous excufer de faire l'iaumône, vous
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me direz que vous êtes vous-même pauvre? Je veux que vous le <^x''U'"-3
.

c's

foyez; mais domiez toujours ce que vous pouvez : Dieu ne de-
ie^s"

'

iLuh-
''^

mande rien au-delà de votre pouvoir; fi vous donnez du pain, geo-ent pas.

un autre donnera du vin, un troifiéme un habillement; de cette

nianiere la néceffité du pauvre fera foulagée par la charité de plu-

fieurs. Moyfe ne reçut pas d'un feu] homme ce qu'il employa au

Tabernacle , tout le peuple y contribua; les uns donnèrent de l'or,

les autres de l'argent , les pauvres donnèrent des peaux : P4e fçavez-

vous pas que les deux oboles de la veuve de l'Evangile furent

préférées aux prefens qu'avoient faits les riches ?

VIL Saint Gree:o!re,pour empêcher qu'on ne regarde les pau- Q""^ P"^ o"
1

^ ,^ ) (5 1 •
-i 1 r- •/ doit faire des

vres comme des créatures viJes & aojectes , les tait envilager pauvres,

comme revêtus de la perfonne de Jefus-Chrift, comme dépofi-

taires des biens éternels que nous attendons dans le Ciel, comme
portiers du Paradis, ôc comme de vehemensaccufateurs ou d'ex-

cellens défenfeurs auprès du fouverain Juge, fuivant notre dureté

ou notre compafîion envers eux. Il veut que la charité embraffe

dans fon étendue toutes les paities de la vie ôc toutes les conditions

des hommes , qu'elle foit la nourrice des orphelins , la ccnferva-

tion des vieillards, le tréfor des indigens, le port commun des

malheureux, la tutrice de tous les âges, la libératrice de tous les i'ag. 573,

maux. Il déclame contre l'abus que les riches faifoient de leurs ri-

cheffes, les employant toutes à leur utilité particulière ôc à leurà

plaifirs, & refervant ce qu'ils ne pouvoient confumer, pour fatis-

faire l'avidité de leurs héritiers. Modérez, leur dit-il, vos dépenfes,

êc ne vous imaginez pas que tout doive être pour vous : faites-en

quelque part aux pauvres 6c aux amis de Dieu à qui nos biens ap-
partiennent, parce qu'il eft véritablement notre père, ôc que nous
fommes tous frères. Il eût, ce femble, été mieux qu'étant tous unis

par le lien du fang ôc de la nature , les héritages terreftres euflent

été partagés également entre nous; mais puifque cela ne s'efr pas
fait, ôc que le partage de l'un fe trouve plus fort que celui de l'autre

,

qu'il en relie du moins aux pauvres une petite portion ; celui qui

veutfe rendre feul maître de tout le bien al'exclufion de fes frères,

ii'ell pas un frère mais un tyran. Ufez de vos biens, mais n'en abu- ^'^^- ^74'

fez pas en vous abandonnant au luxe ôc à la bonne chère, en né-
gligeant le pauvre ôc l'eflropié qui font à votre porte , ôc où ,

quoi-

que les amis de Jefus-Chrift , ils ne reçoivent fouvent que des
coups 6c des injures aulieu d'un morceau de pain ; tandis qu'au de-
dans de votre maifon , d'autres font tellement remplis de viande
qu'ils ne peuvent en foutenir la quantité, ôc qu'ils s'endorment à
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Paj. 97Î- table , les pots pré/cns. IJ leur rcprcfcnte la brièveté de la vie, &

leur fait fentir combien il eft de leur intérêt de mener une vie fru-

gale , & de fe difpofer à paroîtrc devant le Juge à qui il faudra

rendre compte des paroles comme des actions.

§. X V.

Difcoursfur la Pemecute, & contre les ujurkrs, Tanotgnages

contre les Juijs.

Difcours fur I- X E difcours flir laPcntecôte efl très-court. Comme nous ne
la Pentecoiî, J f

l'aN'ions qu'cn latin dans toutes les éditions des œuvres de
pag. 97<=. Et

faint Grégoire , Monfieur Zacagnius l'a donné en grec fur trois

fom. mon:wi. ancicns manulcrits de larsiblioteque au Vatican
,
qui contiennent,

vct.^ag.i^ie.
(Jjt.il ^ prefque tous les écrits de ce Père ; il y a joint une nouvelle

verfion latine qui fe rapporte néanmoins affez avec celle de Zinus.

Tout ce difcours confifte à relever la grandeur de la Fête en la-

quelle il fut prononcé , c'eft-à-dire de la Pentecôte. Saint Gré-

goire remarque qu'en ce jour les Fidèles s'étoient aflemblés à la

troiliéme heure, que l'on croyoit être celle de la defcente duSaint-

Efprit fur les Apôtres. Il leur dit que Dieu a amené infenlible-

nient les hommes à la connoilTance de la Sainte Trinité
, parce

qu'ils auroient été accablés de la profondeur de ce myftere , s'il le

leur eut propofé d'abord; qu'il a commencé à les faire renoncer

à la pluralité des Dieux , afin de les accoutumer à n'en connoître

qu'un feul confideré fous la perfonne du Père : c'eft ce qu'il a fait

en leur donnant la Loi ôc les Prophètes ; que fous l'Evangile il a

fait connoître fon fils unique, ôc enfin le Saint-Efprit le jour de la

Pentecôte. Il invire les Fidèles à célébrer cette Fête, par les pa-

Pûl. 9->. rôles duPfilmifte, venez, réjouiJJons-ncHS au Seigneur ; ÔC dit que

le foufle véhément du Saint-Efprit lorfqu'il defcendit fur les Apô-
tres ,

purgea l'air des démons ;
qu'il étoit befoin que les Apôtres

parlaffent diverfes langues , fans quoi ils n'auroient pu fe faire

entendre avec différentes nations à qui ils annonçoient l'Evangile

,

Pia!. 77. 6- ôc leur prédication auroit été vaine; que lorfque le Pfalmifte ap-
- lai. 9-\.

pelle Dieu très-haut , celui que les Ifraélites irritèrent dans le dé-

fert, il nous fournit une preuve Cins réplique de la divinité du S.

AdHeb.3.7. Efprit: puifque faint Paul nous affure que ce fut le Saint-Efpriç

qu'ils tentèrent ôc dont ils voulurent éprouver la puifTance.

pifccurs cor-t I J. Le Lccl^ur ayant lu dans l'afleiiibléc des Fidèles quelqu'en-

droif
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droit des Prophètes (a) oh l'ufure eft condainne'e , faint Gre- £[= ies u-^i-

goire en prit occafion de traiter cette matière ; mais avant que de

l'entamer , fçachant que faint Bafile 1 avoit traitée avant lui , ôc ne

pouvant douterque ee qu'il en avoit dit ne fût connu de pluficurs,

il pria fes auditeurs de ne le point taxer de témérité, s'il entrepre-

noit de manier un fujet fur lequel un homme de réputation &
verfé dans toutes fortes de fciences avoit fait (b) un excellent

difcours. On voit, dit-il, {c) fouvent en pleine mer une cha-

loupe fuivre un grand vaiiTeau , 6c les enfans imiter les combats

des gladiateurs.

III. Après cette excufe qui marque bien quelle étoit l'humi- Anatyfe de

îité de faint Grégoire, il s'adrefTe aux ufuriers ôc leur dit: Ainoez " '^'!^'^g"" "

les hommes & non l'argent. Dites à vos ufures ce que faint Jean-

Baptifte difoit aux Juifs : races de vipères , éloignez-vous de moi

,

vous qui faites périr ôc ceux qui vous retiennent 6c ceux qui vous

reçoivent ; d'abord vous flattez agréablement, mais infenfiblement

vous répandez votre venin ; vous faites pafler l'ame du plaifir à la

douleur, vous lui fermez les portes du Ciel. Ayant dit ces chofes,

continue faint Grégoire, renoncez à votre fuperflu ôc à vos ufures,

excitez en vous l'amour des pauvres,ôc ne rejettez point avec mé-
pris le pauvre qui vous prie de lui prêter ; dans le befoin il a re-

cours à vous pour foulager fa mifere , mais en lui prêtant à ufure

,

vous faites tout le contraire ; aulieu de lui prêter fecours , vous

devenez fon ennemi; vous femez des maux fur fon afflidion,

vous ajoutez de nouvelles douleurs à fes douleurs; en apparence

vous lui faites plaiilr, mais réellement vous lui caufez fa perte.

Semblable à celui qui vaincu parles importunités d'un fébricitant,

lui prefente du vin qui le réjouit pour un petit moment, mais qui

îc rend aufTitôt après dix fois plus malade qu'il n'étoit; l'ufurier

ne foulage point la néceiïité de celui à qui il prête, il ne fait qu'aug-

menter fa mifere.

I V. Saint Grégoire fait voir enfuitc qu'un ufurier n'efi d'aucune Les ururîcn

utilité pour la focieté hlimaine ; il n'eft ni laboureur ni marchand; i""-,";"^"'
fixé à fa maifon , il y mené une vie oifive ; néanmoins il veut que pag. ^79.'

tout lui produife quoiqu'il ne feme ni ne laboure, fa plume eft fa

charue , le papier fon champ , l'encre fa femaille , la pluie le

tems qui par de fecrets accroiffemens augmente fon argent; la

répétition qu'il en fait à fon débiteur, eft fa faucille ; fon cabinet

(a) ^y&n. contra ufurarios , p. pjS. 1 (r) Hy&n. contra itfararios^f. ^7$.
(i ) Bafll. in p/4/. TJ. •

Tomf FilL jSfn
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cft l'aire où il vanne la fortune des miferablcs; il fouhaite du mal
à ceux qui ont du bien, afin qu'ils foicnt obligés de recourir à

lui ; il hait ceux qui vivent contens de ce qu'ils cnt, ôc met au

nombre de fes ennemis ceux qui ne lui doivent rien. Ilfe chagrine

quand il voitfon argent oifif dans famaifon j tout opulent qu'il cfl

,

fouvent il ne fe referve pas un écu, mettant toutes fes efperances

dans le papier ôc dans les contrats.

Motifs pour Y, Voici les motifs dont faint Grégoire fe feit pour les porter

ru(Ure"^pao'! ^ prêter fans intérêt. Lorfqu'un débiteur vous fait fa promefle &C

$19. " vous donne fa fignature , vous y ajoutez foi, quoiqu'il foit pau-

vre i & vous n'écoutez pas Dieu , quoiqu'il vous fafle fa promefle ^

lui qui cft riche ? Donnez & je vous rendrai , crie-t-il à haute

voix dans l'Evangile qu'il a écrit lui-même , dans cette cédule

fi publique qu'elle eft connue de toute la terre, qui au lieu d'un

Notaire eft écrite par quatre Evangelifres, & dont tous les Chré-

tiens qui ont vécu depuis le commencement de l'Eglifeont été

les témoins. Dieu dans cette cédule vous hypotequc fon para-

dis ,
qui eft fans doute très-fuffifant pour affurer votre argent. Que

fi cela ne vous fulîît pas , 6c fi vous cherchez encore autre chofcy

confiderez que le débiteur qui s'engage à vous eft le rnaitre de
tout le monde. Soyez donc prudent 6c équitable. Ne faites point

injure à Dieu ; ne le traitez pas plus mal que vous ne feriez

un banquier, à qui vous prêteriez fans héfiter, s'il vous faifoit

fa promefTe. Donnez à une caution qui eft immortelle. Fiez-vous

à une promefTe invifible , il eft vrai; mais qui ne peut fe perdre.

N'exigez point de lucre; prêtez fans efperance de gain , & vous

verrez que Dieu vous rendra avec ufure ce que vous aurez

prêté. Saint Grégoire appuie ce qu'il dit ici de l'endroit de
l'Evangile, où Jefus-Chrift promet le centuple en ce monde, &
la vie éternelle en l'autre à tous ceux qui auront tout quitté peur

l'amour de lui. Il ajoute que l'ufurier en voulant faire profiter

fon argent, attente à la puifiance de Dieu , à qui feule il appar-

tient de faire fortir l'eau d'un rocher ; que l'ufurc eft condam-
Pag. 9io.

^^ç^ jjj^j^g jgg divines Ecritures; qu'un ufurier ne peut avec con-

fiance dire à Dieu dans l'craifon dominicale : Ren7c:t£z-ncus not

dettes comme nom les remettons aux autres. Qu'avez-vous , dit-il

,

quitté aux autres, pour demander à Dieu qu'il vous quitte? De
'qui avez-vous eu compaflion, pour lui demandermifcricorde?

Quand vous feriez dt$ aumônes de ces cxaftions injuftes , ces-

aumônes ne fe rcircntiroient-elles pas des larmes , des gémifle-

flflcns & de la mifere d'autrui ? Si le pauvre à qui vous donnez,
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fçavoit d'où vient cette aumône , il la refufeioit, & ne voudrait

pas fe nourrir de la chair & du fang de fou frère. Il vous diroit

,

fans doute : Ne me nourriffez pas , je vous prie , des larmes de

mes frères : Ne nourriflez pas le pauvre d'un pain que vous avez

arraché à d'autres pauvres : Rendez-le à celui à qui vous l'avez

pris: Que vous fcrt-il de nourrir un pauvre pendant que vous en
appauvriflez un grand nombre ? S'il n'y avoir pas tant d'ufuriers

,

il y auroit moins de pauvres. DifTipez cette multitude d'ufuriers

,

& chacun aura fuffifamnient. Tout les condamne, la Loi, les

Prophètes , les Evangeliftes ; & cependant lufure ne cefTe pas.

Tâchant de pallier leurs crimes, ils appellent ce qu'ils reçoivent

parufure une rcconnoifîance honnête; imitant en cela les Payens

qui donnent des noms de douceur aux furies de l'enfer en les nom-
iîiant Eumenides.

V I. Saint Grégoire raconte d'un ufurier qu'il avoir connu à ^^.''°']'^'^^ ^^^

Nyffe , mais qu'il ne nomme pas, qu'il étoit tellement poiTedé du derufuîiers,

defir d'amaffer de l'argent
,
qu'il ferefiafoit les chofes néceffaires à pag. ss

Ja vie , & jufqu'au bain pour épargner trois oboles ;
qui ne fe fiant

à perfonne, pas même aux clefs pour ferrer fon argent, il le por-

toit d'un lieu en un autre, l'enfouiffant dans la terre, ou le ca-

chant dans le creux d'une muraille ; que furpris de la mort fans

avoir découvert fes tréfors à perfonne , fes enfans qui dévoient être

les plus riches de la Ville, fe trouvoient dans une extrême pauvreté,

n'ayant pu rien recouvrer des richeffes de leur père, quelques mou-
^'emens qu'ils fe fuffent donnés. Il vient après cela aux prétextes

dont les avares couvroicnt leur ufure. Ils difoient qu'en leur défen-

dant de prêter à intérêt, c'étoit ôter aux pauvres un fecours dont ils

avoient befoin ; ôc que fi on ne leur prêtoit plus , ils ne pourroient

fe tirer de la mifcre. S. Grégoire leur répond que dans ces occafions

ils font obligés de donner aux pauvres ; mais en même tems il les

exhorte de leur prêter, ce qui eftunc autre efpece de don, pourvu

que ce foit fans ufure ôc fans rien exiger au-defTus de fon ca-

pital. Car celui, ajoutc-t-il, qui ne prête pas au pauvre, efl auffi

coupable que celui qui lui prête à ufure , & la dureté de l'un mé-
rite la même condamnation que le gain honteux de l'autre. Il y
en avoit d'autres qui confentoient de ne point donner à ufure j

mais qui fe jettoient dans une autre extrémité ,
qui étoit de ne

point donner du tout. Saint Grégoire appelle cette réfolution

imprudente un entêtement furieux qui renverfe toute forte dç
droits ,& une guerre contre Dieu. Il finit , en renvoyant les ufu»

riers à ce qu'avoir écrit contr'eux le diviii JBafile , car c'eft aipii

^u'jj le qualifie. î^ n ij
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Les tcmoig- VIL On a douté long-tcms que faint Grégoire fût Auteur

ks^Tuifs°foiu
^" recueil des te'moignages contre les Juifs

, parce que faint

de faint Gre- Cliryfoftôme qui n'a écrit que depuis ce Père, y eft cité nommc-
goire.Ceque nient dans l'avant-dcrnier chapitre , fuivant la verfion de Sifanus;

Zaca<ïn. tom. n'iais nous n'avons plus aujourd'hui la même raifon d'en douter.

1. monument. Monficur Zacagnius qui a donné ces témoignages en grec fur

%^'inedie. '^^^^ manufcrits du Vatican , dont l'un eft de plus de lix cens

Gregor. Nyjf. ans , n'y a point trouvé les trois derniers chapitres marques dans
tom. I. fa^. j^Q5 anciennes éditions. Ils n'ont en effet aucune liaifcn avec les

^'
précedens , ôc ils n'en ont pas même entr'eux. C'eft une compi-

lation de divers Auteurs, Au lieu de ces trois chapitres , il y en a

quatre dans l'édition de Monfieur Zacagnius , qui font une fuite ,

& rendent cet ouvrage achevé. Il eft compofé de vingt-quatre

chapitres. Le but de faint Grégoire eft d'y prouver lemyfiere de

la Trinité contre les Juifs, parles propres paroles de l'Ecrimrer

d'où vient qu'il ne cite prefque aucun paflage , que de l'an-

cien Teftament. Les articles fur lefquels il s'arrête davantage,

font, l'Incarnation du Fils de Dieu, fa naiflance d'une Vierge y

fes miracles , fa paffion , fa mort fur une Croix , fa refurrection,

fon afcenfion , la gloire de l'Eglife, la vocation des Gentils,

le Baptême , 1 Evangile qui doit être annoncé partout le monde.,

la venue d'Eiie , la defcente du Saint-Efprit fur les Apôtres^

§. X V L

Livres defamt Grégoire contre Eunomius.

Livres contre
j^ y^ Navû ailleurs (^) qui étoitEunomitKj&qu elles étoient

Eunomius. U M r c- • -A rt r '• 'il
Queik en fut V-/ '^^ erreurs. Samt Jiaiile ayant li^u qu il les avoit toutes

loccafion. renfermées dans un écrit intitulé, apologie y réfuta fort au long

cette apologie. Eunomius lui répondit par un fécond écrit qu'il

intitula, apologie de l'apologie. Mais regardant faint Bafile comme
un trop puiflant adverfaire, il n'ofa la rendre publique qu'après

la mort {b) de ce faint Evêque, fe contentant de la montrer

à quelques-uns de fes amis. Il ne put le faire fi fecretcmcnt que

faint Grégoire de Nyffe n'en eût une copie. L'ouvrage lui pa-

rut aulli méprifable que les Eunoméens en faifoient de cas. Car,

quoiqu Eunomius l'eût travaillé pendant ( c
)
plufieurs olympia*

(^t) Pbouus,*oi. 138. |>4^. 313, J^
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ées, ce n'étoit( a) que tbiblelTe dans les raïfonnemens
, quefu-

perfluité dans les paroles. Ilétoit diviie en trois livres. Saint Gré-

goire ne put d'abord en avoir que deux ; celui qui lui avoit prêté

l'ouvrage entier, ne lui ayant laiffé que diA-rept( l?
)
jours : ce qui

ne fuffifoit pas même pour le lire avec exaditude. Il ne put donc
alors en entreprendre la réfutation entière ; & fe contenta d'en

attaquer la première partie, ne croyant pas même qu'il iïit nc-

celTaire de rendre public ce qu'il difoit pour réîuter l'écrit d'Eu-

nomius , tant il lui paroiffoit foible. Il changea de feotiment

dans la fuite 5 à la prière de quelques perfonnes zélées pour la Foi;

ôc donnant, au retour d'un voyage ( c ) qu'il avoit fait en Ar-

nienie, quelque forme à ce qu'il n'avoir que jette d'abord furie

papier , il en fit un petit corps d'ouvrage , qu'il divifa en deux par-

ties. Dans la première , il vengeoit faint Bafiie des calomnies

dont Eunomius i'avoit noirci i 6c réfutoit dans la féconde les er--

reurs de cet hérefiarque.

IL II y avoit peu de fems que faint Bafiie étoitmort, lorf- ïifeitdiffi-

que faint Grégoire entreprit de venger fon honneur contre '^"''.'^ ^^ ^"

Eunomius. Craignant donc que la douleur qu'il avoit de la mort Liics.

de fon frère , ne lui eût rendu ( d )
plus fenfibles les injures qu'Eu-

nomius avoit vomies centre lui , & qu'il ne les eût reflirées avec
moins de modération qu'il n'étoit convenable, il douta de nou-

veau s'il rendroit public ce qu'il avoit écrit fur ce fujet. Dans
ce doute , il confulta fon i'rere Pierre Evêque de Sebafte. Celui-

ci lui fitréponfe que ce qu'il avoit écrit tant contre l'hércfie d'Eu-

nomius, que pour la défenfe de faint Bafiie, lui paroifix)it venii-

moins (f) de {"gs propres forces que de l'infpirarion du Saint-

Efprit qui met les paroles dans la bouche de ceux qui défendent

la vérité de fa dodrine
; que loin d'y blâmer la chaleur qu'il y

faifoît paroître, il la rcgardoit comme un fel qui rendoit fon dif-

eours plus agréable ôc plus vif, ôc comme (/)un exemple à fui-

vre dans la manière qu'un fils doit défendre l'honneur de fon
père. Saint Grégoire fe foumettant au jugement de fon frère, pu-

bha ce qu'il avoit écrit contre Eunomius. Ce n'étoit qu'une par-

tie des treize hvrcs que nous avons aujourd'hui, ôc apparemment
ie premier ôc le fécond. Ce qui paroît en ce que faint Pierre d©

(a) Nyflen. Ui>. i. contra Eunoir., in 1 ( li ) \h\à. pag. z.

«;ppc>:U.pag. zi.
( ( e) E^ifi. Peir. ad Gregor. in a^£ena>-

( b
) idem , epijl. ad ?etrum,ibii. f.i. I pjg. 4.

I^ n iij,
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Sebafte l'appelle un difcours, & encore, en ce qu'il exhorte fon

frère à continuer fon ouvrage, de crainte quclaiffant un des livres

d'Eunomius fans réplique^ il ne parût avoir quelque avantage fur

lui contre la vcritc.

III, On voit par le commencement du troifiéme livre de

faint Grégoire ,
qu'Eunomius ajouta à l'apologie de fon apolo-

gie quciqu'autre écrit pour la dcfcnfe de fes erreurs ; 6c ce fu-

rent apparemment fes différentes répliques qui obligèrent faint

Grégoire à écrire contre lui l'un des plus longs ouvrages de con-

troverfe que l'on ait vu dans les quatre premiers fiécles de l'E-

glife. Photius ( a ) marque deux ouvrages de faint Grégoire con-

tre Eunomius ; comptant apparemment pour un les deux pre~

miers livres qui furent publiés féparement , ou le douzième qui

ne fut fait que longtems après les précedens. Philoftorgc(^ ) au

lieu des trois livres dont étoit compofée l'apologie de l'apologie

d'Eunomius lui en attribue cinq ; mais il eft à croire que les deux

derniers formèrent une troifiéme apologie.

I V. Theodoret ( c
)

, Facundus, Gennadc, faint Ephrem d'An-

^.p^f^."*^^^"^ tioche, Léonce dcByfance, Cypariffiota, l'Empereur Juftinien,

queitemsiij Ics Pcrcs du fixiéme Concilc œcuménique, ceux du grand Con-
oiu été faits, cile de Rome fous le Pape Martini, ont cité avec éloge les li-

vres de faint Grégoire contre Eunomius. Photius ( i^)les préfère

pour la force des raifonnemens,ôc les grâces qui y font répan-

dues , aux écrits que Theodote , peut - être de Mopfuelle »

6c Sophronius avoient compofés contre cet hérefiarque ; mais

qui ne font pas venus jufqu'à nous. Il trouvoit dans ces li-

vres un vrai ftile d'Orateur , 6c un admirable mélange de
l'agréable ôc du brillant. Nous apprenons de faint Jérôme ( f

)

que faint Grégoire de Nyffe lui avoir lu en prefcncc de faint

Grégoire de Nazianze ce qu'il avoit écrit contre Eunomius.
C'étoit apparemment en 581. Car nous ne voyons pas que
ces trois grands hommes ayent pu fe trouver enfemblc qu'en

cette année-là ; mais il n'y a aucune apparence que faint Gré-

goire de Nyffe eût dès- lors achevé fon grand ouvrage contre

Eftime qu'on

{a) Photius, coi. 138. jj|;. 313.
(b ) Philoftorg. /li. 8. cap. ii.

(f ) Theodoret. dialogg i. pag, 41.

Facund. lil>. 1. cap. 4. fag. 477. Gen-
nad. de Spiritu fan£le,fin. 1. & 6. S.

Ephrem. apiui Photium , cod. ii^j. fag.

Sp8. Léo Byfant. lib, i. in Sejior, C £"-

tychet, Cyparifl. decad. 4. cap. $. tom, 11,

Jiibliot.pag. 401. Juftinian. Iraperat. tom.

5. pag. 5^8. Concil. 6. aCiion. 4. pag,

^52. Tom. 6. Concil. & ConeLl. Lateratt,

aiîiont ^•P'fg- 503. fom. é.Conttl.

{ d ) 1 hotius , cod. 6. C" 7. pag. 10.

( » ) Hierouim. in catelogo , cap. i xS,
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Eunomius, qu'il n'avoit commencé qu'après la mort de faint Ba-
file , c'efî-à-dire après le commencement de l'an 37p. ainfi il

faut entendre ce que dit faint Jérôme , des premiers livres con-
tre Eunomius. Il y a eu de la variété parmi les anciens dans ia

manière de divifer cet ouvrage. Les uns l'ont divifé en douze
livres, les autres en treize. D'où vient que ce que Facundus cite

du troifiéme , Léonce de Byfance le lifoit dans le fécond , ôc

nous dans le quatrième , fuivant les anciennes éditions. Facun-
dus cite encore divers endroits du quatrième j que nous lifons

dans le cinquième. L'erreur venoit des copiftes qui ne trouvant

pas le premier, divifoient le cinquième en deux; mais il n'y a

plus moyen de fe tromper depuis que le Père Gretfer a donné
ce premier livre fur un manulcrit de la Biblioteque de Bavière.

Il remarque ( a) que le cinquième n'y eft pas divifé en deux,

comme dans les anciennes éditions ; 6c que tout l'ouvrage n'y

eil diviie qu'en douze livres.

V. Dans le premier, faint Grégoire de NyfTe, pour rabattre la ^^"^'y^^ tî"

vanité d'Eunomius qui s'ètoit donné ôc à yEtius fon ami de grandes contre Euno-

louanges dans fon apologie , fait un abrégé de la vie de l'un & de m'ms, tom. z.

l'autre , 61 montre que la réputation dont ils fe glorinoient ne leur
'^a/^^^!"'^'-

4

faifoit point d'honneur ,
puifqu'ils ne l'avoient acquife que par 0-31-

Timpieté & par le crime ; il dit enfuite que c'eft fans raifon qu'Eu-

nomius a donné à fon ouvrage le titre d'apologie : Celui qui en fait ^^S- 3î-

une ne doit avoir pour but ou que de fe laver d'un crime dont il

eft accufé, ou de demander pardon d'une faute qu'il a commife.
Eunomius ne faifoit ni l'un ni l'autre dans fon livre, puifqu'aulieu

d'y abjurer fon impieté il la foutenoit hautement; il ne devoit

donc pas l'intituler apologie. Saint Grégoire vient après cela à

celle de faint Baille, dont le droit lui étoit dévolu comme par

voie d'hérédité. Eunomius reprochait à ce faint Evêque que s'é-

tant tenu,en un certain endroit qu'il ne défignoit point, une aflem-

blée célèbre de perfonnes choifies de toutes parts pour difputer ^^^' '^' 5^*

de la Foi devant des Juges , il n'avoit point voulu y paroître ,

n'ofant entreprendre de combattre contre un athlète invincible i

à quoi il ajoutoit que le jugement de la difpute ayant donné la

victoire au parti oppofé à faint Bafile , il avoir abandonné le

champ pour s'enfuir ôc fe cacher dans la llimée & dans l'ombre
de fa patrie. Saint Grégoire deNyffe pour répondre à ce reproche,
demande à Eunomius quel eft l'endroit où s'eft tenu cette affem-

(^n) Grettcr. froUgom, in appetsd. faniii Gngor. NyJfcH.
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blée ; les noms de ceux qui y ftircnt appelles , ôc en quel tcms ?

Si Eunomius, ajoute-t-il , veut parler de ce qui s'eft pallé à Conf-
tantinople , fi par cet athlète invincible il fe veut défigner lui*

même
, je fuis prêt d'avouer que faint Bafile s'c'tant rencontré au

tems du combat n'a pas voulu fe mettre dans la mêlée ; il ne
convenoit pas en effet à faint Bafile de fe mêler dans des difputes

où la Foi n'avoit rien à gagner , puifqu'elles étoient entre les

femi-Ariens & les Anoméens ; c'étoit en 5 y^i. Quant aux injures

dont Eunomius chargeoit faint Bafile , toute la réponfe qu'y fait

.faint Grégoire, confifle dans un parallelle entre ce faint Evêque
& cet hérefiarque , entre la dodlrine ôc la conduite de l'un , ôc

Pag- 41- la dodrine 6c la conduite de l'autre. Saint Bafile portoit tout le

monde par fes paroles ôc par fon exemple à vivre dans la tem-
pérance , dans la modeftie , dans la pureté de corps ôc d'efprit :

Eunomius enfeignoit à fes difciples qu'il ne falloit point faire de
violence à la nature lorfqu'elle nous porte à des plaifirs immo-
dercz du corps, ni réfifter aux voluptés, difant que l'amc n'en

étoit pas fouillée, ôc que la feule foy fuffifoit, pourvu qu'elle fut

conforme à la fienne. Que s'il nie , dit faint Grégoire , que ce foit

là fa doctrine, j'en ferai ravi avec tous les gens de bien; mais fes

difciples ne le fouffriront jamais. Il oppofe encore le défintereffe-

ment de faint Bafile qui diftribue tout fon bien aux pauvres, au
l^jg- 4;. trafic honteux qu'Eunomius faifoit de fa doclrine. Il convient que

faint Bafile s'eft trompé en faifant naître Eunomius dans la Gala-

tie; mais cette erreur qui ne venoit que d'ignorance, étoit-elle

comparable à celle dans laquelle tomboit Eunomius en foutenant

Pag. 44. que le Créateur de toutes chofes n'eft qu'une créature. Eunomius
accufoit faint Bafile d'avoir manqué de force ôc de courage dans

le danger, c'eft-à-dire, dans fentrevûë qu'il eut avec l'Empereur

Valens. ôc le Préfet Modefte. C'étoit être peu inftruit du fait ; aulTi

. Pag. 4^. faint Grégoire pour réfuter cette calomnie , ne fait que rapporter
^o- ce qui fe pafla alors ; comment il réfifta au Préfet, fans craindre fes

^ ' • menaces , ôc comment il refiifa de rien ôter ni ajouter au fymbole

de la Foi , quelqu'inftance qu'on lui en fit.

f^d" ft"°"
^^ ^ ^' ^^^^^^ c^ ^"' regarde la perfonne de faint Bafile. Quant à

d'Eunomius , la doiîtrinc d'Eunomius fur la Trinité, elle fe réduiloit à dire qu'il

pg- 53' fàlloiu croire trois fubftances, la fuprême Ôc celle qui eft propre-

ment fubftance, celle qui tire"fon être de la fuprême, ôc qui fur-

pafle toutes les autres, ôc une troifiéme qui n'a aucune union avec

les deux premières, mais qui leur eft fubordonnée : à l'une comme
à fa caufe , à l'autre comme à celle qui conftitue fon opération

,

fua



E V E SQ UE D E NY s SE,&c. 2S9
fon hypoftafe & fa fubfiftance. Eunomius rupprimoit^comme on P^J- 14-

Je voit, les termes de Père, de Fils & de Saiat-Efprit marqués
dans l'Evangile, & d'ufage jufqu'alors dans l'Egiife, 6c ne leur

fubftituoit ces periphrafcs embaraïïees qu'à deflcin de tromper les

flmples, & d'cfîàcer dans i'efprit des peuples la vraie notion de ^^^" ^'•

Trinité' que donnent les paroles de Père , de Fils ôc de Saint-Es-

prit; il ne donnoit au Père le nom de fubftance fuprcme 6c pro-

prement dite que pour faire entendre que le Fils ôc le Saint-Efprit

ne font pas proprement des fubUances, c'eft-à-dire, qu'elles n'en ^^S- ^*-

font point du tout 6c même qu'elles n'exiflent point; carn'exifter

qu'improprement & ne point exifter du tout font fynonimes :

c'eft-là , comme le dit faint Grégoire , rcnverfer le Chriftianifme

6c établir le Judaïfme. Il demande à Eunomius en quoi confifte

la fuperiorité qu'il attribue à cette fubfrance fuprême, fi c'eft une
fuperiorité de lieu , ou de puifTance, ou de bonté, ou d'origine;

ce ne peut être une fuperiorité de lieu , elle ne convient pas à des

cfprits, 6c on ne peut pas dire que le Père foit affis fur un fiége

plus haut, 6c le Fils fur un plus bas ; ce ne peut être non plus

une fuperiorité de puiffance, ni de bonté, ni de quelqu'autre at-

tribut femblable: car Eunomius reconnoilTant que la nature divine Pa^. ^6,

eft immuable 6c invariable dans le Fils 6c le Saint-Efprit comme
dans le Père , étoit obligé auiïi de reconnoître dans ces trois fub-

flances, comme il les appelloit, une bonté 6c une puiffance par-

faites, incapables de changement; enfin ce ne peut être une fu-

periorité d'origine, puifqu'un efpace de tems entre le Père 6c le Pag- î7- &
Fils eil inconcevable, 6c que la pofteriorité d'origine ne rend pas

''^'

le Fils moindre en fubftance que fon Père. David pour être né
quatorze générations après Abraham, étoit-il moins homme que

ce Patriarche ? Eunomius fans fe mettre en peine de dire en quoi Pag, ^i,

confiftoit cette fuperiorité , donnoit pour preuve le rang que

l'Ecriture donne au Père, qui eft toujours nommé le premier. Par

un femblable raifonnement , il concluoit que le Saint-Efprit efi:

fubordonné au Père ôc au Fils
, parce qu'il eft nommé le troifiéme;

mais cette raifon, répond faint Grégoire, prouve auffi que le Père

eft inférieur au Fils : Jefus-Chrift ne dit-il pas , moi & le Père ne Joan. »,

fommes qu'un ? Elle prouve encore que le Père 6c le Fils font infc- ^ *J- ^'•

rieurs au Saint-Efprit, que faint Paul nomme avant les deux autres '• <-"r. 12,,

perfonnes ; un mot feul ne fufiifant pas pour marquer diftin£te-

ment les trois perfonnes , il eft nécefl!aire d'en employer trois

avec la liberté a un chacun de les mettre dans quel rang il juge à

propos.

Tome ri II, Oo
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Suite. VIL Eunomlus fuppofant avec les Anoméens que le Fils 6c le

Saint-Efprit étoient du nombre des chofes créées, avançok , mais
l''2- î3- fans en donner de preuves , que le Fils n'étoit que l'effet de l'opé-

ration du Père , 6c le Saint-Efprit celui de l'opération du Fils, d'où

il inferoit l'inégalité de ces fubflances; car, dilbit-il, les efiéts

doivent être égaux aux opérations : or les opérations différent né-

ceffairement entr'elles, puifqu'il feroit impie de dire que le Ciel,

l'homme 6c les étoiles font l'effet d'une feule ôc même opération.

A ce raifonnement captieux qui n'étoit fondé ni fur l'Ecriture ni

Pag. (!. fur la raifon, faint Grégoire répond qu'Eunomius n'expliquoic

é3. point fi ces opérations étoient de même nature que les fubfianccs

qui les produifoient, ou fi elles en étoient différentes; elles ne

peuvent, ajoute-t-il, être de même nature, puifqu'elies ne font

que des niouvemens de la fubllance ; elles ne peuvent en être

différentes , puifqu'on ne peut concevoir la fubflance qui opère

,

iç,. fans concevoir en même-tems fon opération. Eunomius ne prou-

voit pas non plus que les eitets de ces opérations fliffent des fub-

flances; il tomboit encore en contradiction avec lui-même en
70- mettant d'un coté de l'inégalité entre les trois fubflances qu'il ad-

mettoit dans la Trinité , 6c en difant de l'autre que ces fubflances

étoient flmples de leur nature , car ccmme la flmplicité exclut la

compofition , elle exclut aulfi le moins 6c le plus , 6c conféqucm-
Pag. 71. ment l'inégalité. Saint Grégoire demande enfuite à Euncm.ius fi

les opérations aufquellesil difoit que les effets dévoient être égaux,

étoient des êtres fubfiftans par eux-mêmes en agilfanc librement

,

ou non ; fi l'opération du Père efl un être fubfiflant en agiffant

librement, cette opération 6c non la fubflance Haprême, fera \z

Père du Fils, d'où il s'enfjivra que le Fils ne fera plus que le troi-

fiénie, 6c le Saint-Efprit le cinquième, étant tous deux poflerieurs

à l'opération qui les produit; que fî ces opérations ne font rien

d'exifiant , il s'enfuivra que leurs effets ne feront rien , puifque

félon Eunomius les effets doivent être égaux à leurs opcraticns,

6c que ce qui n'exifte pas ne peut rien produire d'exiflant : c'etcit

Pag. 75- là en effet où buttoitia doélrine d'Euncmius , d'enfeigner que le

Perc étoit feul une fubflance proprement dite , ôc que le Fils 6c

le Saint-Efprit ne fubfiflcient pas par eux-mêmes ; ainfï par une

perfidie femblable à celle des Juifs, il otoir au Fils de Dieu fa

fubfiflance 6c fon hypofiafe.

Preuves de la VIII. Saint Grégoire rapporte la croyance de l'Eglife fur ce

ïiir"'"^
" point, 6c Tappuye de l'autorité de l'Ecriture, faifant remarquer

Pag. 78. que dans l'Evangile Jefus-Chriû appelle toujours Dieu le Père
,
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fon Père, ôc jamais fon Créateur ;
qu'il s'y dit Fils de Dieu àc

non pas créature. Il foutient que les Eunoméens ne peuvent tirer P^S- ^'^^

aucun avantage de ces paroles de l'Ecclefiafte , Le Seigneur m'a

créé , tant parce que plulieurs Interprètes ont traduit le texte hé- sj.

breu,par, le Seigneur m'a pojjedé , ou m'a établi., que parce que

ces fortes de paflages ne doivent pas fe prendre à la lettre , mais

dans un fens fpirituel. II infifte beaucoup fur ces paroles de faint 84;

Jean, toutes chofes ont été faites p^r lui, les vifibles & les invifibles
, joan. i.

comme le dit faint Paul
,
prétendant que cet Apôtre ne fait cette Ad CoiofT. i.

diftinaion que pour ôter aux impies tout prétexte de nier la di-

vinité du Saint-Efprit ; que c'eft pour cette raifon qu'il entre auflî-

tôt après dans le détail non des êtres vifibles , ne croyant pas

qu'il dût y avoir des hommes aîTez charnels ôc aflez ftupides pour

mettre le Saint-Efprit de leur nombre ; mais des êtres invifibles,

c'eft-à-dire , des efprits, afin que n'y renfermant pas le Saint-Ef-

prit , l'on reconnût qu'il le croyoit incréé j que fi dans lénume-

rationdes créatures inviiîbles, faint Paul ne nomme pas des Che- s?,

îubins ni des Séraphins, c'eft qu'il les défigne fous les noms de 86.

thrônes ôc de vertus qui marquent leur occupation ôc leur fonc-

tion dans le Ciel. Pour prouver l'égalité du Saint-Efprit avec le

Père ôc le Fils, faint Grégoire n'oublie pas le commandement de

Jefus-Chrifl: aux Apôtres : y^/lcz & baptifez les nations au nom S/.

du Père , du Fils & du Saint-Efprit.

IX. Après cette diffreflîon il revient aux principes e'tablis ..^"''f^*,^»
„ r.

o r • • P !_/- J- ' J 1 T '•! rtrfutatîon des
par Eunoniius , ôc fait voir 1 abiurdite de la comparauon qu il principes

apportoit des étoiles , du ciel , ôc de l'homme
,
pour montrer dEunominî,

l'inégalité du Fils ôc du Saint-Efprit. C'étoit fuppofer que les
^^f"

^^'

étoiles , le ciel ôc l'homme étoient l'ouvrage de diverfes opéra-

tions fuperieures les unes aux autres: fuppofition fauffe, puifque tout

vient d'une feule caufc ôc d'une feule opération , comme nous

le lifons dans l'Ecriture; Dieu ayant créé toutes chofes par un Pag. 104,

feul aiSe de fa volonté ôc par fa parole. Il y a d'ailleurs une im-

pieté évidente à établir une différence entre le Père , le Fils ôc

le Saint-Efprit , égale à celle qui fe trouve entre les étoiles , le

ciel ôc l'homme. Saint Grégoire prouve que donner un coua- ^^2- ^3*

mencement au Fils , comme faifoit Eunomius , c'étoit en don-

ner un au Père , étant impofTible de foutenir la préexiftcnce du

Père, qu'en mettant un intervale d'exiftence entre lui ôc le Fils.

Or , ou cet intervale eft fini , ou il eft infini. Il ne peut être in-

fini , étant terminé d'un côté par la génération du Père , ôc de

l'autre parla naiffance du Fils. Il ne peut être non plus fini, au-y-^^2- ^'^- ^
O o ij
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trement il faudioit dire que le Père 6c le Fils ont eîi un com-
mencement ; ce qu'il montre par divers exemples. Eunomius
pofoit pour principe que les caufes fe font connoirre par leurs

Prg. 10^. effets, ôcles effets par leurs caufes. Sur ce pied-là , rcpondoit

faint Grégoire, la troifiéme fubftance qui cft le Saint-Efprit , ne

produifant félon Eunomius, aucun effet ou aucun être fubllantiel^

doit néceffairement demeurer inconnu.
Suiie. X. Cet liérefiarque feignant de ne pouvoir croire qu'une feule

nature pût être la même en trois perlbnnes , rcurnoit en ridicule

la dotlrine de TEglife , comme fi elle enfeignoir qu'il a deux
Pag. ÏII.& fubflances innées , deux principes oppofcs , ou une feule fub-
^'2" ftance fous les difrerens noms dePere,de Fils Ôc de S.Efprit.S.Gré-

goire après lui avoir fait le défi démontrer que l'Eglife ait jamais

enfeigné rien defemblable, dit que ce font les Eunoméens ,
qui

reconnoiffent deux fubilances innées
, puifqu'ils femblent accor-

der finnafcibilité au Fils, en niant qu'il foit né du Père , 6c ea
prétendant que ce n'eft qu'improprement qu'il porte la qualité

de Fils ;
que ce font eux auffi qui admettent deux principes op-

pofés. Les termes de nafcible ôc âtinnafctble emportent, feloiî

Pag. ii7. Eunomius, une différence de nature. La nature du Fils efl donc
anffi oppofée à celle du Père que le nafcible l'efl à l'innafcible.

ii8. Or les attributs fuivent la nature : Donc filafainteté, la bonté,

la figeffe conviennent au Père félon les Eunoméens; il fautné-

ceflairement que les attributs conttaires à ceux-là foient le par-

, tage du Fils; ce qui conftitue un bon 6c un mauvais principe.

• Sur ces paroles de faint Jean , toutes ckofes ont été faites -par

^ ' lui , faint Grégoire fait ce raifonnement : Si Eunomius croit que
le Fils a été créé, il faut qu'il accorde de deux chofes l'une, ou
que le Fils n'eft point la caufe de toutes chofes , ce qui eil contrai-

re à l'Ecriture, ou qu'il s'efl créé lui-même, ce qui eflabfurde.

Objeaioiifur XL Saint Bafile dans la difpute contre Eunomius, ne s'étoit

Tcafcble
'"'

P^^
^'^''^'^ '^'' fci'™'^ d'/nnafctble ou de lyjn-engendré , tant parce

Pag. 135. qu'il n'eft point dans l'Ecriture ,
que parce que cet hérétique en

13 j. faifoit le fondement de fes erreurs. Eunomius dans fon apologie

lui en faifoit des reproches , comme s'il fe fût abftenu de ce
terme par crainte ou par malice. Saint Grégoire témoigne au-

contraire qu'il étoit de la prudence 6c de la fagelfe de faint Ba-
file de ne pas fe fervir d'un terme dont Eunomius abufoit

; qu'au-

xefte le terme de Perc qu'il employoit avec toute l'Eglife avoit

la même fignifîcation que celui de non-cngendré ou d'innafci-

,,^ ble i car qui dit vui ôc feu! Père , dit un être fans principe ôc



E V E s Q U E DE N Y S S E, &c. ai?3

Ron-cngendré. Eunomius difoit , fi le terme de Père , fignifie un

être fans principe , il ne défigne donc pas celui qui a engendré

un fils. Saint Grégoire nie la conféquence , & prétend que l'un

ne détruit pas l'autre ; rien n'empêchant que le nom de père en

dénotant l'iniiafcibilité , ne foit encore relatif à un fils; comme
par le terme d'Empereur ^ on conçoit un homme qui n'a point ,-^^^'

->'-^

de maître & qui feft des autres. Eunomius infidoit: Si Dieueft
'

Père parce qu'il a engendré un Fils , & non-engendré parce qu'il

eft Père, il faut que fon innafcibilité vienne de ce qu'il a engen-

dré un Fils : Donc avant cette génération il n'étoit point non- Fag. 141.

engendré. Saint Grégoire fait voir que ce raifonnemcnt eft un 141.

pur fophifme , puifqu'Eunomius y fuppofoit que Dieu avoit été 143-

un tems fans engendrer, ce qui eft faux : l'éternité n'étant point

poftérieure à la divinité , comme le prétendoient les Eunoméens.

Si Dieu avoit été avant que d'être Père, continue faint Grégoire

,

comment auroit-il pu être parfait, n'ayant point ce Fils qui eft I4^

fa fageffe , fa puifiance , fa vertu ? Eunomius obiedoit encore :

Si le terme de non-engenàré a la même fignification que celui de

père , on pourra dire le non-engendré du fils eft non-engendré ,

au lieu de dire le père du fils. Pour faire fentir tout le ridicule
j^^

de ce raifonnement , faint Grégoire lui oppofe celuii-ci. Ces ter- 148.

mes, le perc d'Abel , nous fburniilent l'idée de ceux-ci , lepremier

homtne. L'en peut donc s'en fervir indifféremment, & dire: Adam
eft le premier homme d'Abel , ou , Adam eft le père d'Abel :

car fi le premier homnie eft le père du fils, le père fera auffi

le premier homme du fils. Quoiqu'il foit donc vrai de dire , ajoute

faint Grégoire
, qu'Adam eft en même tems ôc père d'Abel &

premier homme, il n'eft pas néanmoins premier homme à l'é-

gard d'Abel , mais feulement père. Il en eft de même dans la

Trinité. Le nom de Père dans Dieu dénote proprement ce que
l'idée de ce nom prefente à l'efprit , c'eft-à-dire, le Fils ; mais

il marque auiTi que la Perfonne qui eft appellée Père eft fans

principe.

XII. Comment, difoit Eunomius, accorder la génération du ObjcaJonfur-

ils avec ion éternité ? Et comment celui qui eft, peut-il naître? ^luiiis.

Saint Grégoire répond qu'il n'y a pas lieu de s'étonner qu'on ne l'ag. i4?- &'

puiffe comprendre la génération du Fils de Dieu , vu la diffe-
J^^^'

rence qu'il y a entr'elle & celle des hommes. Il effaye néanmoins
de lever la contradidion qu'oppofoir Eunomius ; & dit que lorA

que nous enfeignons que celui qui eft éternel a été engendré,-
nous n'enteiidons point parler de cette génération groffiere p

O o iij.
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dont parle Nicodcme , lorfqu'il dit qu'il eft impoiïîblc que celui

qui eft né , naiiïc une féconde fois ; mais d'une autre qui n'exclut

ni le principe de celui qui eft engendré ,
puifque tout pcrc eft

principe de foni'ils, ni fon éternité, puifque, comme il a été

dit , il n'eft point pofterieur en exiftence à celui qui l'a engen-

Pag. i''3. dïé. Il ajoute que pour être éternel, il fullit de n'avoir pas com-
i64. mencé, ce qui n'cft pas incompatible avec la génération du

Fils , qui procède de toute éternité de l'Eternel , comme la

lumière du corps lumineux.

Analyfe du XIII. Saint Grégoire , après avoir rapporté dans le com-
fecond livre mencement du fécond livre la do£lrine de l'Eglifc fur la Trinité,
contre Eunc- ^, , r • -n tki j-

miasytom.z. rapporte auiîi ce qu en penioit Eunomius. JNous croyons, di-

f-tS-i.&jh]. foit-il, en un feul ôc vrai Dieu, qui eft un
,
par nature & par

gloire , fans principe , éternel , fans fin , feul , fans compagnon
ni de fa divinité , ni de fa puiffance , ni de fa gloire , feul Dieu
tout-puiiTant, Dieu des dieux, Roi des Rois, Seigneur des

Seigneurs, qui ne partage point fon eflence par la génération

|

le Père ôc le Fils, celui qui engendre ôc celui qui eft engendré,

n'étant qu'un, parceque Dieu eft incorruptible. Telle étoit

la do£trine d'Eunomius ; ôc il avoit la témérité d'avancer que
c'étoit celle de Jefus - Chrift. Saint Grégoire lui demande
dans quel Evangile il a lu que Jefus-Chrift ait dit qu'il falloit

croire feulement en un feul ôc vrai Dieu ; car tous ceux , ajoute-

t-il, que l'Eglife a reçus par tradition, nous enfeignent à croire

au Père, au Fils ôc au Saint-Efprit, ôc à baptifer au nom de ces

trois Perfonnes divines. Il convient que fi Eunomius n'employé

ces termes d'un feul ôc vrai Dieu
,
que pour diftinguer Dieu des

dieux des Nations, c'eft-à-dire, des faux dieux , il croit en

cela comme l'Eglife Catholique ; mais que s'il prétend par ces

mots, que la divinité ne convient qu'au Père, il contredit l'Ecri-

joan. 10. turc , où Jefus-Chrift même dit: Le Père & moi nejcmmes qu'un^
joan. I

. g^ fgij^j. Jq^yx : Le f^erbe étoit en Dieu , & le Verbe étoit Dieu. Ce
qui aiïure également la divinité au principe dans lequel étoit

Pas- s. le Verbe ; ôc au Verbe qui étoit dans le principe. D'ailleurs fi le

Fils eft un avec le Père, il eft vrai Dieu comme lui \ ôc il ne

peut être vrai Dieu, qu'il nelefoit par nature, ainfi que le fait

Rom. I. voir faint Paul dans l'Epitre aux Romains. Envain Eunomius,

PaT. 10. pour ôter l'éternité au Fils, tâchoit de la confondre avec l'in-

nafcibilité. Quoique le Verbe ne foit pas fans principe , il eft

néanmoins éternel , étant la vie même , ôc la lumière inac-

ceflible que Dieu habite. Lorfqu'il nie que le Père ait uo com-
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pagnon de fa divinité; ou il refufe h divinité au Fils, cequieft
détruire le Chriftianifme ; ou il lui donne une nature différente

de celle du Père , ce qui va à reconnoître deux dieux de nature

différente & à introduire le Faganifme. Four nous , dit faint Paj. i:.

Grégoire, nous avons appris dans fEcriture que la divinité eftune

dans le Père & dans le Fils. Les paffages qu'il allègue font ceux-

ci : Le Père &mot ne fommes qutmiàc ^ui me von ^ von le Père. jo::n. 14.

Sur quoi il fait ce raifonnement : Si le Fils n'étoitpasdemême
nature que le Père, comment pourroit-il avoir en lui-même ce
qui lui feroit étranger ? Comment pourroit-il montrer en lui ce

qui ne luirellembleroit pas ? Ce qu'ajoutoit Eunomius, que le Père Pag. 13,

ne partage avec perfonne ni fa gloire ni fa puiffance, ell: vrai ; mais 15.

dans un fens différent de celui de cet hérétique , puifqu'en effet

le Fils ne partage ni la gloire ni la puiiïance du Fere , il l'a toute

entière, félon qu'il le dit lui-même à fon père: tout ce qui ejl à jczn.ij.

vous e(î à moi , & tout ce qui efi à moi ejî à vous : paroles qui af-

furent au Fils comme au Fere les titres de Dieu des dieux, de
Roi des Rois , & de Seigneur des Seigneurs. Saint Grégoire fait

voir encore qu'on ne peut dire du Fere feul, comme faifoit Eu-
nomius, qu'il efl véritable dans fes paroles & dans fcs œuvres ;

puifque le Fils efl la vérité même, ôc que le Saint-Efprit eft aulTi

appelle Efprit de vérité, qui opère tout en tous félon fa volonté.

Quant au raifonnement d'Eunomius, le Père ne partage point P?g ^f-

fon effenee parla génération, parce que Dieu efl incorruptible
;

il s'évanouit, dit faint Grégoire, dès qu'on lui oppofe la fimplicité ^^S- ^"- ^
& la pureté delà génération divine : c'eft d'ailleurs raifonnermal

^'^'

que de conclure l'indivifibilité de nature, de l'incorruptibilité du
Fere, puifque les hommes tout corruptibles qu'ils font ne la di-

vifent pas par la génération ; fi Adam eût partagé fon effenee

avec ceux qui font fbrtis de lui , elle auroit été épuifée avant
qu'elle fut parvenue jufqu'à Abraham.
XIV. Nous croyons, pourfuivoit Eunomius, au Fils unique Dcan>.e

de Dieu, le premier né de toutes créatures, vrai Fils, né avant
«^'Eunomius^

les fiécles, qui n'eft point non engendré,mais véritablement en- y^/^'
'^'

gendre avant les fiécles, qui n'efl: point incréé, qui étoit au com-
mencement, mais qui n'efî pas fans commencement, qui a été

glorifié avant les fiécles par le Perc , d'une gloire différente de
la fienne qui ne peut être communiquée, félon qu'il le dit lui-

même, Je ne donnerai pas ma gloire à un autre , 6c dans le tems
par le Saint-Efprit & par les créatures vivantes ôc raifonnables ;

obéiffant dans fes paroles ôc dans fes adions , non que fa dignité^
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de Fils fïit un fruit de fon obdiiïance ; mais parce qu'il eft engen-
dré ôc Fils unique de Dieu , & il eft obéiflant parce que fa na-

ture le porte à robéiflancc. Il ajoutoit que le Fils efl: femblable

au Père , d'une refleniblance plus relevée qui le rend l'image &
le fceau de l'opération des paroles ôc des confeils du Tout-Puif-

fant, que c'eft lui qui a donné la Loi félon l'ordre qu'il en avoit

reçu de l'Eternel, ôc qu'il s'eft fait homme à la fin des tems,
mais non pas homme compofé d'un corps & d'une ame. Cette

expofition de Foi renfermoit tout le venin de l'impiété d'Euno-

mius , mais préparé avec art. Saint Grégoire fait remarquer d'a-

bord la contradièlion qui fe trouvoit entre les quahtés de Fils

unique ôc de premier né que cet hérefiarque donnoit au Fils ;

Pag. 14. puifque l'une fuppofe des frères ôc que l'autre les exclut; d'ailleurs

fi le Fils étoit le premier né des autres créatures , il n'en feroic

diflerent que par fon droit d'aînefle , puifque des frères font de
même nature. Il eft vrai que faint Paul appelle le Fils, premier

né des créatures ; mais ce n'eft que parce qu'il eft le principe ôc

l'auteur de toute création , non-feulement de celle qui s'eft faite

Pag. î). au commencement, mais encore de cette création fpirituelle des

âmes qui s'eft faite à fon incarnation. Saint Grégoire rapporte les

Rom. 8. differens fens que Ton peut donner aux paroles de l'Apôtre : Je-

I. Cor. 15. fus-Chrift eft dit le premier né entre plufieurs frères
, parce qu'il

Heb. I. (. eft le premier de ceux qui ont été régénérés par l'eau ôc par lef-

prit, Ôc le premier né des morts , parce que c'eft par fa réfurrec-

tion qu'il donne à la nature humaine la vertu de reflufciter. Il ex-

plique du Jugement dernier, lorfque Jefus-Chrift viendra juger

les hommes, ce qui eft dans l'Epitre aux Hébreux, Et lorfquil

introduit de nouveauJon premier né dans le monde , le Verbe , ajoute-

t-il , eft donc Fils unique ôc premier né , Fils unique dans fa gé-

nération éternelle : ce que faint Jean nous fait entendre, en di-

fant , Au commencement étoit le Verbe , ôc premier né dans fa gé-
nération temporelle , félon ce que ce même Apôtre ajoute , d^ le

Pag. 30. Verhe s efl fait chair. Il reproche à Eunomius de ne s'être fervi

du terme de non engendré , au lieu de celui de Pcre , que pour en
impofer aux fimples ôc aux ignorans, ôc afin d'effacer dans leur

efprit la relation qui eft entre le Père ôc le Fils. Il montre l'abfur-

dité qu'il y a de dire que le Fils a été fait, puifque toutes chofes

ayant été faites par lui , il faudroit dire qu'il eft lui-même fon pro-

Pag. 35. pre ouvrage; qu'il n'y en a pas moins d'avancer qu'il a été créé,

puifque c'eft le dépouiller de la divinité , en même-tems qu'on

îe recoiinoît pour Çieu ; que fi l'on s'obftine à s'arrêter à la ver-

fioij
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fion desfeptante quiportoit, le Seigneur m^a créé au commencement

de fes voyes ; rien n'empêchok qu'on n'entendît cet endroit d'une p^^^ ^

vraye cre'ation , en l'expliquant de l'Incarnation félon laquelle le

Verbe divin eft né dans les derniers tems. Il dit que 11 Dieu a

communiqué fa gloire à Moyfe , le Fere la communique fans

doute à fon Fils, & que quand le Seigneur dit qu'il ne conimu- Par. j/.

nique fa gloire à perfonne , cela ne doit s'entendre que des idoles
;

celui en qui eft le Père , n'a pas befoin que ce même Père lui

communique une gloire qu'il a en lui-même. Saint Grégoire ajoute

qu'Eunomius en dilant que le Fils a été glorifié dans le tems par

le Saint-Efprit &: par les créatures , n'a eu en vue que de fiàre en- Pag. 4*,

tendre que le Saint-Efprit étcit de leur nombre ; que l'obéilTance

.que le Fils a rendue à fon Peve , vencit de fa volonté & non de 44.

fa nature
;
qu'autrement fà condition feroit pire que la nôrre,puif-

que nous fommes libres ; que ce que dit Eunomius , que le Fils

.eft le fceau , l'image de l'opération du Pcre , eft contraire à faint

Paul, qui appelle le Verbe, l'image non de l'opération, mais de

la fubflance du Père, & à la raiibn qui nous ditle que l'opération ?«•

n'étant rien par elle-même , ne peut avoir d'image ; que Jefus-

Chrift étant venu rendre la vie à l'homme à qui le péché d'Adam
l'avoit ôtée tant pour l'ame que pour le corps , a dû prendre un

eorps & une ame en fe faifant homme , fuivant ces paroles du '^'

Pfeaume : yous n'abandonnerez -pas mon ame dans les enfers , & ne î^^^l. tf.

[ouvrirez point qite votre faint foit fujet à la corruption.

X V. Touchant le Saint-Efprit , Eunomius difoit : Nous J^°"^''^"''

croyons en l'Efprit confolateur , l'Efprit de vérité, le Maître de Pag. 57. «^

la vertu , fait de Dieu feul par le Fils unique , fournis entièrement, M-
qui n'efl égal ni au Père, ni au Fils, ni aux autres chofes créées,

qui furpaffe tout en origine , & en gloire ôc en connoifTance ;

mais qui eft le premier ôc le plus excellent des ouvrages du Fils

qui l'envoyc & de qui il reçoit la vérité qu'il enfeigne aux autres ;

c'efl- cet Efprit qui fandifîe les Saints, qui initie aux myfteres

,

qui eft le diftributeur de tous les dons, qui guérit les malades,

qui confole les afBigés.S. Grégoire ajoute qu'Eunomius en parlant

de la troifiéme Perfonne , l'appelle fimplement Efprit fans lui ^^"

donner la qualité de Saint, pour détruire fon égalité avec le Fere

& le Fils ) mais que d'un autre côté il l'égale au Père & au Fils

en l'appellant Efprit confolateur , puifque cet attribut eft com-
mun aux Perfonnes divines, fuivant ces paroles du Pfeaume: Pfalm. Sj.kt,

Oejl vous , Seigneur , qui m avez fecouru & qui m'avez confole : Et
celles de faint Paul , Béni foit le Père de Notre-Seigneur Jefus- 1. Cor. i.

Tome ri IL Pp



apS SAINT GREGOIRE,
i.ToAn. 1. Chrili qui nous confolc dans nos tribulations. Saint Jean donne au

Fils le nom de Confolateur. Il fait voir qu'Eunomius en nommant
le Saint-Efprit , Efprit de vérité, cachoit fon erreur fous des ter-

rr.g. 'i9- mes orthodoxes; car il entend, dit-il, par Efprit de vérité, une

créature de la vérité, c'efl-à-dire, du Fils qui eft appelle vérité ;

c'eft pourquoi il n'ajoute pas ces autres paroles du Sauveur, j^ui

procède du Pcre : prérogative qui n'eft attribuée ni aux Anges ni

à aucune autre créature , & qui par conféquent n'eft propre qu'à

une nature incréée. Il oppofe à ces autres paroles
, fait de Dieu

Pag. €o. jeiilpar le Fi/s ,
plufieurs endroits de 1 Ecriture qui prouvent la

l^àlm.' IX divinité du S. Efprit & fon indépendance du Père & du Fils , &
Heb. 3, montre qu'il eft abfurde de fonder l'inégalité du Père & du Saint-

Efprit , fur ce que le Saint-Efprit n'eft pas le Père , le titre de

père n'emportant ni inégalité ni empire, mais feulement la pa-

ternité: A quoi il ajoute que l'égalité du Saint-Efprit avec le

Fils eft bien marquée dans l'Ecriture , qui attribué à l'un 6c à

l'autre la bonté , la fagclTe , l'incon-upiibilité ôc l'immortalité.

Si l'excellence du Saint-Efprit au-deffbs des autres créatures vc-

noit, comme le difoit Eunomius, de ce qu'il eft le premier des

ouvrages du Fils , & de ce qu'il a été fait avant les autres créa-

tures, il s'enfuivroit que la nature des bétes feroit plus excellente

que celle de l'homme dont la création eft poftérieure à celle des

animaux , 6c que Caïn auroit été meilleur qu'Abel , étant venu au

. Pag. i?5- monde avant lui. Saint Grégoire foutient qu'Eunomius, en difant

que le Saint-Efprit étoit envoyé du Fils, le mettoit au rang des

Apôtres 6c des Doéleurs; ôc qu'en lui attribuant la fandifica-

Pag. 66. & rion 6c l'initiation aux myfteres , il ne lui accordoit qu'un office

/'"î- de difciple, comme d'Apollon qui initioit aux myfteres , c'eft-

à-dire , qui donnoit le baptême à ceux que faint Paul avoit in-

Uruits.
Analyftf du XVI. Il paroît i7ar le commencement du troifiéme Livre,

vre,pag. 72. quc iaint Grégoire avoit eu dcliem de s en tenir aux deux pre-

^"f^l- miers , 6c qu'il ne travailla aux fuivans , que parce qu'Euno-

mius, au lieu de fe rendre à la force de la vérité, continuoità dé-

fendre fes erreurs par de nouveaux écrits. II y attaquoir furtout

les explications que faint Grégoire avoit données de ces paroles,

le Seigneur m'a créé au commencement defes voyts ; c'eft au moins

ce qu'il eft naturel dinfcrer de ce troifiéme Livre , dontlaplus

grande partie eft employée à les fcutenir. Ce faint Dofteur le

fait en montrant que ce paffage ne doit pas être expliqué à la

lettre,, tant par la manière obfcure 6c énigmatique dont cet en-
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droit des Proverbes eft conçu, que parce qu'il eft évident qu'il

s'agit là d'une parabole dont le fens eft pour l'ordinaire méta-

phorique. Eunomius donnoit au Verbe tantôt le nom de Fils,

parce , difcit-il
, qu'il étoit né du Père félon la nature ; tantôt il le Pag. 33. é-

lui ôtoit pour lui donner celui de créature. Saint Grégoire re-
•'^-'

levé cette contradidion , ôc fait voir par l'exemple d'Adam &
d'Abel, que le Verbe pour être engendré n'eft pas d'une autre

nature que le Père qui ne l'eft pas. Il fait voir que c'eft à tort qu'Eu-

nomius repro choit aux Catholiques de ne connoître pas ce qu'ils ^"S- ^î-

adoroient, parcequ'ils avouoient que la nature de Dieu eft in-

comprehenfible. Car fi, félon faint Paul, les voyes de Dieu font

impénétrables, à plus forte raifon ne pourra-t-on comprendre fon

effence, que les Eunoméens dctruifoient,en difant Dieu com-
prehenfible. Le refte du troifiéme Livre eft employé à montrer

contre Eunomius
, que le nom de Fils convient proprement au

Verbe ; qu'au contraire ce n'eft qu'improprement que les mé-
chans font appelles fils de Beliaî, 6c les bons, fils de Dieu. Il ^_H- ^î- à-

explique auflî en quel fens Jefus-Chrift eft appelle pierre , pain,
^'^'

vigne, porte: termes, dont les Eunoméens abufoient.

XVII. Dans le quatrième Livre il s'applique à montrer la
..^^^}].^^J'^_

différence qu'il y a eiatre la génération divine & la génération vre,pag. 102.

humaine ; l'hypoftafe incréée ôc l'hypoftafe créée qu'Euncmius à- fiq.

avoir affedé de ne point diftinguer, afin de confondre le Verbe

avec les créatures. Il lui reproche qu'en parlant de la génération

il s'étoit fervi de ternies qui font rougir , ôc avoir mis au jour des

chofes qui doivent être tenues cachées , parce qu'elles font la

honte de notre nature. Ille compare à Nicodeme,ôc lui fait une

réponfe femblable à celle que Jefus-Chrift fit à ce Dodeur delà ^^S- i°4.

Loi. Qu'y a-t-il de commun entre la chair ôc l'efprit ? Eunomius
avouoit qu'en Dieu il n'y avoit point de partions; mais foutenant

qu'il n'y avoit point non plus de genéraion fans pafTion, il en con-

cluoit qu'en Dieu il n'y avoit point de génération. Saint Gre- ^^S- '°''

goire fait en premier lieu remarquer la contradidion qu'il y a de

dire
, que le Fils n'eft point engendré , & de le nommer germe

du Père, comme faifoit Eunomius
, qui croyoit fe fauver en

montrant par des fobtiHtés grammaticales que le nom de germe
pouvoir fe donner à ce qui n'eft point engendré. Enfuite il fou-

tient que la génération fe trouve en Dieu fanspaiïion; 6c c'eft,

dit-il, ce que nous enfeigne faint Jean, lorfqu'il dit, nu com^ Pag. 10^,

mencement étoit le Verbe. Cet Apôtre n'employé pas d'abord les

Boms de Père ôc de Fils, ni celui de génération, de crainte que

Ppij
.
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CCS termes ne donnent aux Ledeurs une idée bafle & grofîlere

du myftere qu'il annonce; mais il ("ubftitue le terme àc principe

à celui de Père , le nom de F'crbe à celui de Fils , ôc le verbe

être à celui d'engendrer , difant , au commencement étoit le l^erbe.

Y-a-t-il de la pafiion dans tout cela? J^orfqu'il ajoute, le l'herbe

ctùit en D;cu , il fupprime encore le nom de Père, de peur que

notre efprit peu accoutumé aux chofes furnaturcUes, n'en con-

clue d'abord une mcre, ôc ne fe forme delà génération éternelle

une idée fcmblablc à celle de la génération humaine. Mais il

Pag. 107. répète le nom de Verbe en difant qu'il fVo/>f» £)/>«: paroles qui

unifient tellement Dieu avec le Verbe , qu'on voit bien que le

Verbe eft tout dans Dieu , ôc Dieu dans le Verbe. S. Jean dit en-

core , & le Verbe étoit Dieu , pour nous empêcher de prendre le

terme de Verbe dans fa fignification ordinaire , ôc nous faire enten-

dre quil eil ce Dieu par qui toutes chofes ont été faites. Apres
Pag. lof. avoir ainfi purgé l'imagination du Lecteur, îe fainr Evangelifte

ne craint plus de nommer le Père ôc îe Fils : A^ûus avons vu

,

âàt-û^ fagloirefemblable à celle diiîih tu-ique du Pero. Comment
peut-on nier qu'il y ait en Dieu une génération fans paflion? com-
ment ofe-t-on ne point mettre de différence entre un myftere ôc

ce qui fe paffe à fégard des corps ?

Suite. XV III. De ia génération éternelle du Verbe, faint Grégoire

pafie à fa génération temporelle , ôc dit : Eunomius ne peut

nier que le Verbe ne fe foit fait homme; aucun Chrétien n'en

doute. Comment s'eft-il fait homme ? Sans doute , en naifTanc

d'une femme. De quelle femme ? Il eft confiant que c'eft d une

Vierge , ôc que ce qui étoit en elle , y étoit par l'opération du

Saint-Efprit. Elle a enfanté fans rien perdre de fon integriié.

Voilà donc une génération exemte de paffion. Si Eunomius
la croit telle, comme il ne peut le refufer, comment fait-il dif-

ficulté d'accorder la même prérogative à la génération éternelle

^'^ll }^^', du Père .? Eunomius difoit que cette génération ne dépendoit

que de la volonté du Père. Il en eft de même des créatures

,

lui répond faint Grégoire; car il fulHt à Dieu de vouloir, ôctout

a été créé. Il réflite le blafphême d'Eunomius par plufieurs en-

droits de fEcriture, qui attribuent la divinité au Fils; comme
Pfal. 47. S- lorfqu'elle dit : j^ue les Anges taàorent ; c^ae la terre & le ciel

Pag. lop. j~Qyif l'ouvrage de Jes mains. Il relevé diverfes contraditlions dans
iio- lefquellcs Eunomius étoit tombé, ôc en prend occafion d'éta-

'»'• blir l'unité de nature entre ic Père ôc le Fils par des argumens

tirés de la dodrine mime de cet hérefiarque
,
qui avoit pofé
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pour principe, que la nature étoit la même dans ceux dont les

appellations font les mêmes. Eunomius pofoit pour principe ce p.,„_ j^j

qui étoit en conteflation , fçavoir que le Fils avoir été lait. Il

fijppolbit encore que l'Eglife étoit dans l'erreur, enfeignant que
le Fils avoit éré engendré du Père , Dieu comme lui. Saint Gre- Pag. ny,

goire lui demande des raifons de ces deux fuppcfitions: car ce 1^6.

il'cft point raifonner, dit-il, que de fuppcfer des chofes qui font

conteftées. Mais il foutient que des Catholiques étoient difpen-

fés de prouver leur doiSlrine par àes raifons ôc par des argu- 127,

mens, n'ayant befoin d'autre démcnRration que de celle de la

tradition
,
par laquelle ils montroient que ce qu'ils croyoient à

l'égard du Fils , ils l'avoient appris de leurs pères , & ceux-cî

des Apôtres. Il diftingue les termes de faire , de créer èc d'en-

gendrer y qu'Eunomius avcit intérêt de confondre. Les deux us.

premiers, dit faint Grégoire , font fynonimes; mais le troifiéme

eft dilTerent, puifqu'engendrer n'eft point relatif à la première

fubftance, en tant qu'elle eft Créateur ; mais en tant qu'elle eu
père , 6c c eft la feule relation que la tradition nous apprend

être entre le Fils & la première fubuance : car elle ne
s'eft point fervi en nous enfeignant ce myftere, des noms de

Créateur 6c de créature; mais de ceux de Père ôc de Fils. Eu- 12?.

nomius voulant adoucir le blafphême qu'il avoit proféré , en 130-

difant le Fils créature, ajoutoit qu'il n'y avoitpoint de compa-
raifon entre lui 6c les créatures faites depuis. Jyfais ce n'étoit pas

là beaucoup relever le Fils ; 6c il ne le relevoit pas davantage

en difant que Foperation qui l'avoit produit étoit différente de 1,4.

celle qui avoit formé les autres créatures. Car ne peut-on pas

dire qu'il y a des animaux
, par exemple , la fourmi dont les

propriétés font fi différentes de celles des autres animaux, qu'el-

les femblent être l'effet d'une opération particulière.

XIX. Eunomius après avoir préparé fon Letteur par tous fu.'te.

ces termes équivoques à boire le poifon,le lui prefenre àpleine Pag. 15^,

coupe , en ajoutant : nous voyons que l'effence du Père eft fépa-

rée , 6c coniéquemment différente de celle du Fils. Pour répon-

dre à ce blafphême , faint Grégoire fait l'énumerarion des quali-

tés qui conftituent la différence d'une chofe avec une autre, ôc

montre qu'aucune ne convient au Père 6c au Fils. Il ajoute que
la relation intime qui eft entre un père ôc un fils , bannit toute

différence de leur nature
, pufqu'il fufht de nommer l'un pour

donner l'idée de l'autre. Il apporte la comparaifon d'un cachet ist-

ôc de la figure qu'il imprime fur la cire, pour expliquer la ref^

P p iij
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femblance du Fils avec le Pcre. Le Père , dit-il, eft lecaraclerc ;

& le Fils, la rigurc iinprimcc parce caractère. Or cette figure
'"'S- n'eft autre chofe que la forme de Dieu,c'eft-à-dire, fàlubftancc;

lieb. I. ce qu'il prouve par un endroit de lEpitre aux Hébreux, ou faint

Paul employé le nom de forme pour celui de fubftance. Saint

Grégoire examine enluite ces autres paroles d Eunomius : lellence

eft la feule chofe dans le Verbe qui reçoive la génération ; &
dit que quoiqu'elles puifTent avoir un bon fens , elles en avoient

un mauvais dans la bouche d'EuI^omius , qui pretendoit par-là

qu'avant la génération, l'effence du Fils ne fubiîftoit pas, & qu'ainfi

Pag. 140. çjjg avoit été créée, ôcqui par le terme de geriéranon entendoit

la création. Il oppofe à la doctrine d'Eunomius ôc de fes difciplcs,

celle de l'Evangile où la divinité du Fils eftconftamment établie,

'41- & lui reproche d'avoir calomnié faint Bafilc , l'accufant d'avoir

•'*-• deshonoré le Fils, lui qui rendoit au Fils les mêmes honneurs

qu'au Père , au lieu qu'Eunomius dépoùilloit ce même P ils des

biens de fon Père, en le difant d'une nature difîerente.
Ana-yfe .u ^ ^^ j^ç Cinquième Livre qui dans le manufcrit de Bavière
cmqmcme

> t r ' ^
• r 1

Livre ,
pag. n eft pas diltuigue du iixieme , roule tout entier lur ces paroles

i44-€r/fî. de faint Pierre aux Juifs: Dieu a fait Seigneur & Chrtjl celui qut

A«5l. î. '(. ''Jous avez crucifié. Avant que d'en examiner le fens, faint Gré-

goire fait voir qu'aucune créature n'eft digne de nos adorations ;

que ce n'a été que par foiblefle 6c par ignorance que les hommes
Pag. 14^;. Qjit accordé les honneurs de la divinité à plufieurs chofes créées;

que le caractère & la marque du vrai Dieu eft de n'avoir ni com-
lùi. .;4. 4î- mencemem ni fin, ce que le Prophète Ifaïe exprime, en difant en

la perfonne de Dieu: Je fuis le premier û' le dernier i avant moi il

n'y a point eu de Dieu , & Un y en aura peint après moi. Toute la

difficulté du paffage tiré de la première prédication de faint Pierre,

étoit dans le terme /â/>, que \&s Catholiques entendoient de la

génération temporelle de Jefus-Chrift , 6c les Eunoméens de l'é-

ternelle. Saint Grégoire rapporte ce que faint Bafilc ôc Eunomius

avoient écrit fur ce fujet
,
priant le Lecteur de décider , fans pré-

jugé, lequel des deux avoir donné le vrai fens de ce paffage. Les

Pag. lîi. raifons que donnoit Eunomius pour appuyer fon interprétation fc

réduifoient à celles-ci : qu'entendre les paroles de faint Pierre ,

de la génération temporelle, c'étoit rougir de la Croix de Jefus-

Chrift, en impofer à faint Pierre , dire qu'un homme s'étoit ab-

baiffé en fe faifant homme ,
qu'avant l'Incarnation le Verbe avoit

eu la forme d'efclave, qu'il y avoit deux Chrifts 6c deux Seigneurs,

enfin qu'un pur homme avoit opéré notre falut. Saint Grégoire
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en répondant à cts raifons , emprunte ce qu'avoit dit faint Bafile

dansfon fécond Livre contre Eunomius. Il dit à la première, Paij. iî?v

que c'étoit plutôt aux Eunoméens qu'aux Catholiques à rougir de 153.

la Croix de Jefus-Chrift ; ce qu'il montre par l'expole de la doc- ^î^.

trine des uns & des autres. Les Catholiques rendoient au Fils

après fa palFion le même culte qu'ils rendent au Père , ils ne rou-

gifToient donc pas de la Croix du Fils; les Eunoméens au-con-

traire tiroient de l'infamie de la Croix un argument pour montrer

que le Fils eft inférieur au Pcre, ils rougilfoient donc de cette in-

flimie. Il répond à la féconde , que d'interpréter les paroles de S.

Pierre, comme font les Catholiques, ce n'eftpas en impofer à cet i^u

Apôtre, puifqu'il dit au même endroit que Dieu avoir exalté ce

même jefus que les Juifs avoient crucifié, & qui avoir pris la for-

me d'efclave. Surquoi faint Grégoire demande à Eunomius : ell-ce

Dieu ou l'homme qui a été exalté en Jefus-Chrift ? Ce n'efl point

Dieu ,
puifqu'étant le Très-haut il ne peut être exalté ; c'eft donc

l'homme , & dès-lcrs le rernie fait tombe fur la nature humaine

de Jefus-Chrift. La troifiéme raifon d'Eunomiusfaifoitplus contre

lui que contre les Catholiques ; en effet comment accufcr ceux-

ci de dire qu'un homme s'étoit abbaiifé enfe faifant homme, eux

qui enfeignent que le Fils de Dieu par qui toutes chofes ont été'

faites, sefl abbaiffé ;ufqu'à prendre notre nature mortelle qu'il

avoir lui-même créée r Ce reproche tomboit donc fur les Euno- Pag- îî"

méens mêmes qui aiTuroienr que dans- l'Incarnation, le Fils qui

étoit créature, av oit pris un coips qu'il n'avoir pas auparavant. S.

Grégoire ne daigne pas de répondre au reproche qu'Eunomius
faifoit aux Catholiques de croire qu'avant rincarnation le Verbe
avoir eu la forme d'un efclave ; c'éroit une calomnie groiïiere :

Comment ceux-là croiroient-ils que le Fils a eu la forme d'efclave

avant rincarnation
,
qui enfeignent qu'il a toujours éré en qualité Paj. iî>^

de Fils de Dieu , dans la gloire de fon Père ? Saint Bafile avoit dit

que les paroles de fainr Pierre, Dieu afait Seigneur & Chrifl celui

que vous avez crucifié , ne tomboient que fur l'humanité : d'où Eu-
nomius concluoit que lesCatholiques reconnoiffoient deux Chrifts.

Saint Grégoire pour faire fentir la fauffeté de cette conféquen-ce
, rag. iêo. &

dit qu'il faut donc auflî fe garder de dire avec faint Paul que Dieu feq-

a exalté fon Fils, de peur que nous ne paroiinons reconnoître

deuxTrès-hauts. Il ajoute que la conféquence quetiroit Eunomius
faifoit autant contre lui que contre les Catholiques

,
puifqu'il

avouoit que le Verbe qui étoit dès le commencement, s'étoit en-
fuite maiiifefté dans la chair. Il n'y avoit pas moins de calomnie^



304 SAINT GREGOIRE,
(le la part ci'Eunomius à reprocher à l'Eglife Catholique d'attri»

bucr notre rcfdemption à un pur homme , elle qui dit anathême

Pag. i(-i.& à quiconque l'oferoit attribuer ou à laint Paul, ou à faint Pierre,

J'I- ou même à un Ange. Il diftingue les propriétés des deux natures

en Jefus-Chriir, & fait voir ce qui convient à chacune, la vie ôc

la vérité à la nature divine , les Ibuftrances à la nature humaine.

Venant après cela à l'explication qu'Eunomius donnoit aux paroles

Pag. i6(. de faint Pierre , il dit que fi le verbe a fait doit s'entendre de Je-

fus-Chrift comme Dieu, il faudra donc aulli dire qu'en Jefus-

Chrifl: , Dieu a été fait Prêtre , & péché pour nous; car l'Ecriture

Rom. 8. t. en affurant ces deux chofes de Jefus-Chrift, fe fert des mêmes
Cor. 5. i.Pa- termes que faint Pierre, a fait. Il fait remarquer avec quelle uni-
tri, î.adHcb.

£q^^^^-^^£ ç^i^-^j- Paul eufcigue l'union de la nature divine avec Ihu-

Pag. 167. & maine dans Jefus-Chrift , & avec quelle exaclitude il diftingue les

168. propriétés de Tune ôc de l'autre. Pour oter l'équivoque du terme

de pajfions, ilenexpofe les divers fens, montrant qu'il n'y a eu

de pallions en Jefus-Chrift que celles qui ne font point péchés ;

ayant fait comme le médecin qui manie ôc touche le malade fans

PafT. l'^j. en prendre la maladie. Eunomius par ignorance ou par malice

iTi.h' fiq. tiroit cette conféquence de l'explication qu'avoit donnée faint Ba-

fîle, fi ce n'eft point du Verbe tel qu'il étoit au commencement,
qu'il eft dit, il sejl anéanti, mais de celui qui a part dans la chair;

il s'enfuit que celui qui avoir déjà la forme d'efclave , l'a prife une

féconde fois. Saint Grégoire montre fort au long que cette con-

féquence n'a rien de commun avec la doclrine de faint Bafde, ôc

finit ce Livre en difant que les noms de Chrift ôc de Seigneur

Pag. iSo. n'étant pas des noms de nature, rien n'cmpêçhoii que Jefus-Chrift

comme homme n'eût été fait l'un ôc l'autre.

Analyse Ju XXI. Eunomius foutenoit au-comraire que le terme de Sei.

/îxicme livre, ^Hf^^,- t<toit un nom d'effence ôc non pas de dignité , ce qu'il pré-

^Tcor.' ^. tendoit prouver par ces paroles de faint Paul, le Seigneur ejl ejprit.

Saint Grégoire fe joue de ce raifonnement, dont la conféquence

vaudroit , dit-il , fi l'Apôtre avoit pris l'un ou l'autre de ces termes

Pag. I?;. pour l'cffence. Il rapporte tous les endroits où faint Paul les a em-

ployés , ôc montre qu'il ne les a pris nulle part pour l'efi^ence. L'ef-

prit ôc rcflencc font fynonimes, repliquoit Eunomius, fi l'on s'en

rapporte aux règles de Logique. Saint Grégoire fans entrer dans

la difcufllon des myfteres d'Ariftote, répond qu'en fuppofant la

vérité de cette règle de Logique, on ne pourra accorder faint Paul

avec lui-même ; car après avoir dit le Seigneur efî cfprit , il ajoute

çuflitôt : là où eji l'efprit du Seigneur j là ejî aujfi la liberté. Si Iç§

termes
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i:efmes de Seigneur & d'ejprit font fynonimes avec l'eflencc, l'A-

pôtre en nommant l'efprit du Seigneur, n'aura voulu dire autre

chofe que l'eflencc de l'eflence , &; par confe'quent il aura admi*

en Dieu deux effences, celle de refprit qui eft le Seigneur, &
celle du Seigneur qui eft efprit , contre le fentiment même d'Eu-

Jiomius qui n'admet qu'une eflènce. Il fait voir qu'en cet endroit ^^S- «*ï-

î'Apôtre parle de l'intelligence de l'Ecriture , &c que tout ce qu'il
'^^*

dit fe réduit à ceci : c'cft Jefus-Chrift qui donne l'intelligence de

l'Ecriture à ceux qui ne la comprenoient pas, en leur communi- ^^r:

quant l'efprit du Seigneur qui eft le fien. Il montre auflî que la

.conféquence d'Eunomius étoit .contraire à fes propres principes, isg,

que ce qu'il difoit
,
que la différence des propriétés eft une fuite

•de la différence des noms , ne peut rien faire contre l'imité de na-

ture dans le Père , le Fils ôc le Saint-Efprit
,
puifqu'ils n'ont qu'un Pig.i^a

même nom qui eft Dieu , & que les attributs qui conviennent à

une des trois Perfonnes leur conviennent également; que fi l'on

veut faire confifter la nature divine dans des noms , il eft bien

plus raifonnable de la faire confifter dans ceux-là que dans celui ^9U

<le ncn-engendré qui peut convenir à d'autres qu'à Dieu , au Mi-

notaure , A.Scylla, à la Chimère , ôc d'autres monftres qui n'ont

point été engendrés
,
parce qu'ils n'ont pas même exifté

; que

les exemples de feu & d'eau , de froid ôc de chaud rapportés eu
preuves parEunomius, ne prouvent rien; h contrariété qui eft i^^.

vifible dans le froid ôc le chaud j n'ayant pss lieu dans le Père,

le Fils ôc le Saint-Efprit en qui les attributs font les mêmes &c

.ont une même fis^nification.

X XI I. Saint Bafile pour montrer contre Eunomius que la
""*"•

différence des noms n'établit pas celle des natures, avcit cité
"'°' '•^^'^

l'exemple de Pien-e ôc de Paul, qui, quoique de difFerensnoms,

font d'une même nature., ôc n'en ont pas changé depuis , même
que l'un, de Simm, fut appelle Pierre, ôc l'autre, de Saul prit le

nom de Paul. Comme Eunomius répondoit que les noms de
Pierre ôc de Paul n'étant que l'effet du caprice des hommes,
ils avoieiit pu les changer fans conféquence ; faint Grégoire lui

demande s'il y a quelque chofe dans le monde qui jie tienne fon

nom des hommes ? PLn effet les noms de ciel ôc de la terre, ôc il

en eft de même de ceux d'engendré ôc de non-engendré , font

exprimés différemment fuivant les diverfes langues des nations.

La nature des chofes ne varie donc pas félon les diffcrensnoms

qu'on lui donne. Elle eft invariable en ,e]îe-même. Mais notre

•efprit après l'avoir conçue, fe fert, pour l'exprimer, des termes
Tome FUI, Qq
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qu'il Croit les plus propres. C'eft pourquoi nous pouvons fans au-

cun danger fubfiimer aux noms de non-engcndrc ôc d'engendré ,

ceux de Pcre 6c de Fils, & ainfi des autres. Il n'y a pas même
de nom affez fignificatif pour exprimer la nature de Dieu ; ou il

nous eft inconnu. Ceux d'engendré ôc de non-engendré , de

jufte, de bon ôc autres fcmblables ne font que des attributs de

la divinité , ôc non pas refTence. Quand donc l'Ecriture les joint

au nom de Dieu, comnie lorfqu'elle dit: Dieu jufte , Dieu fort,

elle fous-entend toujours le verbe eji ; comme fi elle difoit: Dieu
eft jufte, Dieu eft fort. Saint Grégoire répond aux exemples al-

légués par Eunomius , que les noms d'Anges , de Trônes , de

Dominations donnés par faint Paul aux Efprits celeftes , ne font

pas des noms de nature, mais de dignité; qu'ils ne regardent

point l'cfTence, mais les fondions de ces Efprits bienheureux.

Analyfe ûm X X 1 1 L Euuomius prétendant que le Fils avcit pafié du non-
feptlcme Li- être à l'être , faifoitceraifonnement; ou il a toujours été, auquel
vrs

,

pag.
ç^5 j] j^'^ point été engendré ; ou s'il a été engendré , il n'a pas

toujours été. Ce fut pour montrer la foiblefte de ce raifonne-

Pag. 2^.^ ment que faint Grégoire écrivit fon fcpriénie Livre. Il y établit

l'éternité ôc l'immutabilité du Fils par divers pafiages deTEcri-
Î04. turc , faifant voir que les Eunoméens adoroient un Dieu nou-

veau ôc étranger contre la défenfe du Seigneur : nouveau
,
puif-

qu'ils nient qu'il foit éternel : étranger, puifqa'ils ne Icreconnoif-
^°^' fent pas pour vrai Dieu. Enfuite il montre contre Eunomius, que

Dieu dont la nature eft fur.ple, conçoit, veut & fait en même
teins ce qui eft bon, làns qu'il y ait en lui d'intervale entre vou-
loir ôc faire; ôc que comme rien n'eft meilleur que le Verbe,

=='• Dieu a dû le vouloir ôc l'engendrer en un inftant. C'eft ce qu'il

tâciie de rendre fenfible parla compaiaifon de la vue. Quoique
J'acliou de voir foit une opération de la volonté , ôc la volonté

de voir un elFct du libre arbitre; néanmoins ces deux opérations

loin de fë retarder l'une l'autre, fe prêtent, pour ainli dire, la main,
îio. Ôc fe font en même tems. Il répète ce qu'il avoir dit ailleurs

fur la génération du Fils; ôc pour en donner une idée , il ap-

porte divers exemples de génération qui fe font dans la nature,

comme du rayon du folcil, de la clarté d'une lampe, de fodeur
-I'- des parfums, ôc furtout de fc/pritôcde la parole, comme étant

la plus propre à nous rcprefcnrer cette génération cterncile; les

autres exemples ne fervant qu'à nous faite concevoir qu'il n'eft

point nécelTaire qu'il y ait de fintervale entre l'exiftence du Ferc

ôc la génération du Fils. Il fe moque d'Eunomius qui raifon-
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nant de la génération du Verbe comme de celle d'un bœuf ou Pag- nj.

d'un chameau, difoit que, quoique fon efTence eût été engen-

drée avant toutes les autres , elle n'étoit pas néanmoins avant n^.

fon exiftence , & lui fait remarquer que le Verbe n'eft appelle

Fils unique
,
que parce que fa génération n'a ni relTemblance ni

identité avec aucune autre génération. ïl ajoute qu'Eunomius

en ôtant l'éternité au Fils , il en dépouille le Père : car le Fils étant

la fplendeur du Père, il eft de néceilité que la non-exiftence de »!?•

l'un emporte la non-exiftence de l'autre, comme on le voit dans

une lampe , 011 l'cxtinâion de la lueur eft une marque de l'ex- ^"^•

tindtion delà lampe. Saint Bafile voulant prouver la coexiftence ^i?;

du Fils au Père , avoir donné pour raifon , que Dieu n'avoir ja-

mais celTé de faire ce qui eft bon & honnête : d'où Eunomius
concluoit que les créatures étoient donc aufli coéternelles à Dieu

,

puifque la création eft bonne & honnête. Saint Grégoire rejette ^'^'

cette conféqucnce, s'appuyant fur ce qu'il n'y a aucune reffem-

blance entre le Verbe & les créatures , ni à raifon de la fubftance,

nia raifon des attributs. Elle n'étoit point au commencement, u?-'

elle n'eft ni Dieu , ni la vie , ni la lumière , ni la refurreâion , ni

aucune des autres chofes qui n'appartiennent qu'à Dieu. Dieu & ^^^^

îa créature étant donc differens comme la caufe de l'effet , il faut

que les propriétés & les noms qui les défignent , différent auffi.

Or la principale propriété de Dieu eft d'être éternel. Au con-

traire on voit dans la créature le commencement, le milieu 6c

la fin. Il en fera du Verbe, répondoient les Eunoméens , comme ^-^•

des autres fubftances fpirituelles , telles que font les Ang&s&les
âmes des hommes

,
qui, quoique créées, font immortelles. Saint

Grégoire oppofe à ces comparaifons la différence qui fe trouve

entre le Fils & les créatures: celles-ci ne vivent que par partici-

Ïation ; le Verbe eft la vie même ôc la communique aux autres.

1 ajoute que û les fubftances fpirituelles lont exemptes de la ^^.^

mort qui confifte dans ladiffolurion des parties, elles ne le font

point de celle qui vient du péché ^ au lieu que le Verbe n'eft fou-

rnis ni à l'une ni à l'autre.

XXIV. Avant que le Dieu Très-haut eût engendré , il do- ,

4™'>'*
f^?

niinoit fur fa puiffance , difoit Eunomius. Sur quoi faint Grégoire vr. , pa^.

lui demande , fi celui qui dominoit fur la puiffance étoit diffe- -^J-

rent de la puiffance fur laquelle il dominoit? Si cela eft, pour-

fuit-il,ou la puiffance aura été dominée par ce qui n'eft pas puif-

fance , ou il y aura en Dieu deux puiflances qui domineront Pag. 117

i'une fur l'autre : ce qui feroit admettre en Dieu ou de la com-
Qqij
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poITtîon ou deux natures. Eunomius difoir encore : iln'acrébcft

& honnête à Dieu d'engendrer fon Fils que lorfqu'il en a eu la

fig. :îS, volonté. Saint Grégoire lui répond nu il n'en efl: pas de Dieu,
comme des hommes; qu'étant toujcm-jie même, 6c aucun bien

ne lui e'tant accidentel, il udù le vouloir & le faire de txjure éter-

nité. Or le Fils eft la p-lenitude de tout bien. Il réftite enfuite ce

principe : qu'une gcnéiation ne pouvant aller à l'infini , il falloit

reconnoîfre un commencement dans celle du \'^crbe ; 6c montre
qu'il n'a lieu que dans les générations temporelles, ôc non dans

-35' celle qui n'a point été faite dans le tems , qui n"a aucune rela-

tion avec les autres générations, & où l'en ne découvre ni in-

tervale , ni dimenfion, ôc par conféquent point de termes. Il re-

proche à Eunomius de n'entafTer tous ces principes naturels que
pour faire parade de la doctrine de Platon ; 6c fur ce que cet hé-

refiarque objectoit aux Cathohques de donner le nom de Fiîs

unique à celui qui eft non-cngendré ,il protede qu'ila également

î3^. en horreur, ôc celui qui dit que le lils uniquen a point été en-

gendré, 6c celui qui nie fon éternité.

ArT^.yCs du XXV. Il convainc Eunomius que loin d'avoir une connoif-

ï!r^*'lV'" ^fice entière de la divinité , comme il s'en vantoit , il n'en avoit
"''

pas même de la nature ôc de la conftruclion du plus petit ani-

ma! ; 6c comme il s'appuyoit des pafi'ages de l'Ecriture , où Je-

fus-Chrift fe dit la poite, la lumière ôc la vie qui conduit au Père,

il lui fait voir que ces pafTages ne peuveiit s'entendre de la com-
prehcnHbilité de Dieu; que Jefus-CliriïV neicdit la porte, lalu-

i4.'. miere , la vie 6c la voye que parce que c'eflpar lui que nous paf-

fons du vice à la vertu , qu'il difTipe les ténèbres de notre igno-

14-:. rance, qu'il nous donne l'immortalité , 6c nous tire de l'erreur

pour noiis conduire à la vérité. Les noms de tour forte , de
-•»';. fontaine, de rocher, de vigne, de refùrreftion 6c autres qu'on

lui donne encore, ne fontque pour exprimer les différentes ma-
nières donril nous diûribue fes grâces 6c fcs bienfaits. Saint Gré-

goire compare Eunomius aux Benjamites , qui au lieu de s'appli-

quer à l'obfervation delà Loi , s'amufoient d'inutilités , comme à

tirer fî adroitement une lîéche qnelle pût atteindre un cheveu.

Il s'élève avec force contre le blafphême de cet Iitrctique
, que

î'efprit du Chrétien s'étant élevé par la contemplation au-dc(Tus

des chofes feniibles , ne s'arrêtoit pas à la génération du Fils;

mais fc porroir encore au-delà pour aller jouir de celui qui donne
-T^- Ja vie ; comme fi le Fils n'étoit pas la vie même, 6c fi la vie

z-iT. pouvoir fe trouver où il n'eft pas. U eft bien la vie, rcpondbic

Vre

14:
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Eunomius, mais il n'eft pas la vie. érernelle. Il eft donc une vie

pafiagerc, lui réplique laint Grégoire, c eft-à-dire , une vie qui

ne diffère pas de celle des bêtes ? Ce qui détruit la foi ôc l'efpe-

rance en Jcdis-Chrift; parce que, comme ditl'Apotre, tout ce
qui n'eft pas éternel, n'eft que paiTager; & li notre efperance en
Jefus-Chrift n'eft que paffagere , nous femmes les plus miferabies

de tous les hommes. Il fcutient que ces paroles de faint Jean,
la vie éterneiie confifte avons fo«K(?/;re , s'entendent également du "'^^'

"Fils ôc du Saùit-Eiprit comme du Père.

XXVI. Eunomius difoit que la génération n'étoit point de ^""'^-

l'effencc du Père , mais quelque chofe de diftingué de fa fubftance.

Sur quoi faint Grégoire fait ce raifonnement : ou la génération

eft une opération du Père , ou une effence diftinguée de la fienne.

Si c'eft une opération , loin d'être féparée du Père, eUe forme
entre lui 6c le Fils , la même union qui eft entre l'ouvrage

& celui qui opère ; fi c'eft une effence diftinguée de celle du
Père qui foit le principe de i'cxiftence du Fils , elle fera le Pag. 145. &
Ferc de ce même Fils , qui alors en aura deux , fçavoir ce- ^^'^'

lui qu'Eunomius appelle non - engendré , & qu'il dit être dif-

fèrent de la génération , & cette génération que l'on fuppofe

faire à l'égard du Fils tout ce que fait un Père. Eunomius
voulant faire du Verbe une efpece de mode, difoit qu'il nexi- Pag. i^s;

ftoit pas par lui-même , mais dans le Père, felcn ces paroles de
faint Jean : Le Verbe étoh dans Dieu. Saint Grégoire après avoir

répondu à cette objection par une comparaifon , la réfout en
fàifant remarquer que faint Jean ajoute auffi-tôt , cb" /f /^^r/^f ^rs^ î5>.

Dieu. Et pour montrer qu'on ne peut inférer des paroles de faint

Jean que le Fils n'a point d'exiftence propre j il en rapporte d'au-

tres oia le même Evangelifte dit que le Père eft dans le Fils :

d'oi^i perfonne n'oferoit conclure que le Père n'exifte qu'impro-
prement, il fait voir par plufieurs endroits de l'Ecriture

, que le

titre de Se.rneur eil: donné au Fils comme au Père
i que la na-

ture du Fils étant (Impie comm&celie du Père, il a comme lui la

fouveraineté par effence
; qu'on ne peut admettre dans le Fils ''^•

aucune fubjedion qui marque de l'infériorité, puifque ceferoit "^7.

en admettre dans le Peremême,rEcriturenousaffurant que tout
''^'

ce qui eft dans le Fils, eft aufti dans le Père.

XXVII. Le Père tirant à foi toute la notion de l'être , difoit .

4,"^l>'c.'^«

Eunomius, on peut dire que le Fils en foit un , ôc le Fils même vrer^g.zîi,
renvoyé au Père la dénomination de bon , en difant que Dieu eft

feulbon: eesfubtilités fourniffentla maùere de la fin du neuvième
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Livre ÔC du commencement du dixième. Saint Gregoife y pfou*

ve que le Père ayant l'être par nature, il ne peut ni l'attirer à foi,

ni en détacher une partie pour le faire pafler à un autre
; que la

Pag. if'i. bonté n'cft pas l'appanage du Ferc fcul, puifquc le Fils en a don-

né tant de marques dans la création , dans fon Incarnation, dans

fa mort; que lorfque Jefus-Chrift dit au jeune homme riche qui

ne le connoifToit point pour Dieu , mais feulement pour homme :

Dieu fèul ejl bon j il parloit comme homme, conformément à

i^5- l'idée que ce riche avoit de lui ; mais qu'en d'autres endroits l'E-

vangile nous apprend que le Fils eft Dieu , ôc que les Prophètes
-'^^- & les Apôtres ont enfeigné la même chofc. Envain Eunomius

infiftoit fur le termeJèul, puifquc le Fils dit nettement en plus

d'un endroit, que tout ce qui eft au Père eft au Fils, & que -le

Père & le Fils ne font qu'un.

Suite. XXVIII, Eunomius ajoutoit que le Fils étoit Dieu à l'égard
^^^- des chofes créées , 6c l'Ange de celui qui eft Dieu de tous. C'cft-

là , lui répond faint Grégoire, mettre le Seigneur au rang des

Anges, quoique l'Apôtre difeque tous les Anges l'adorent ôc lui

font fournis; c'eft le comparer à Moyfe ôc à fàint Jcan-Baptifte

,

le premier étant appelle le Dieu des Egyptiens , & le fécond

,

l'Ange qui prépare les voyes du Seigneur ; c'eft le dire de même
nature que les Anges, puifque félon les principes d'Eunomius,

^^^- l'unité de nom eft une preuve de l'unité de nature. Il réfute la dif-

tintlion que mettoit Eunomius entre celui qui avoit envoyé

Moyfe 6c celui qui lui parloit , montrant par les paroles de l'Ecri-

ture, que c'étoit le même Seigneur qui avoit envoyé ce Légifla-
'^'^'

tcur
, qui l'avoit conduit ôc lui avoit parlé , ôc que Ci le Texte facrc

joint le nom d'Ange à celui qui ejî , c'eft uniquement pour diftin-

î7i. guer le Fils du Père, ôc afin qu'on n'attribue pas au Père les pa-

roles du Fils , de même qu'Ifaie l'appelle l'Ange du grand con-

feil, pour marquer une des fondions de celui dont le nom eft au-

defTus de tous les noms, qui eft de nous donner la connoifTancc

»75- du Père. Eunomius après avoir rcfufé au Fils l'être , difoit qu'il

étoit non-feulement un être , mais au-deflus de tous les êtres , les

ayant tous créés par commifTioi^ du Pcre : ce qui étoit mettre

ic Fils au rang des ouvriers , ne pas lui donner plus de part à la

création que Béféléel en avoit eu dans la conftruclion du Taber-

nacle , ôc ne reconnoître en lui qu'une puifTance ôc une faculté

''^' d'agir accidentelle. Quoiqu'Eunomius mît le Fils au-deflus des

autres êtres, il le difoit créature comme le Ciel ôc les Anges. S.

H76. Grégoire lui oppofe la forme du Baptême, la liturgie facréc , la
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tïadition de l'Eglife , & les dcrits des Apôtres, i'accufant de leur

préférer Man es , Arius, Aetius ôc autres de cette efpece.

XXIX. Il employé une partie de l'onzième Livre à dominer
^^."a'y^® '<?«

le vrai fens de ces paroles de Jefus-Chrift à Marie Magdelaine : vrepag. :So.

Ne me touchez pas, parce queje ne fuis pas encore monté à mon Père , joan. So.

mais allez & dites âmes frères que je monte à mon Père er le leur

,

mon Dieu & leur Dieu; d'où Eunomius ôc fes partifans préten-

doient inférer l'infériorité du Fils. Il dit que ces paroles doivent

s'entendre ou de la divinité, ou de l'humanité de Jefus-Chrift;

qu'elles ne peuvent s'entendre delà divinité, parce qu'en difant

de Dieu qu'il monte ,
qu'il ell: touché

,
qu'il eft vu ,

qu'il a des

frères, il faudroit aufTi lui attribuer les autres propriétés de notre

nature , comme de marcher, de pafler d'un lieu à un autre. D'ail-

leurs celui qui monte, fe dit le frère des Apôtres j ce qui ne peut

convenir au Fils unique du Père qui ceffe de l'être au moment
qu'il a des frères. Il faut donc expliquer le texte de faint Jean, de ^^S- ^^^' ^
l'humanité de Jefus-Chrift:; ces paroles , mon Père & le votre y

•'^^"

Vfion Dieu & le votre y ne marquent pas dans le Sauveur une in-

fériorité de nature , mais l'élévation de la nôtre ; car ayant perdu

par le péché la qualité de iils de Dieu , nous l'avons recouvrée

par l'union de notre nature avec la divinité en Jefus-Chrift. Saint

Grégoire dit qu'il voulut qu'une femme fut la première à annon-

cer fa réfdrrettion , afin que comme elle avoir été la première

occafion de moit au genre humain , elle fût le chef de la Foi

,

& qu'elle réparât en quelque manière la perte qu'elle nous avoir

caufée.

XXX. Il foutient contre Eunomius que les termes de vraye Suite.

lumière èx. de lumière inaccejféle ont une même lignification , ôc P?g-iS<.

qu'envain il s'en fervoit pour établir une différence de nature

entre le Fere ôc le fils; le vrai n'admettant point de mélange de
faux , comme i'inacceftîble ne fouffre point ce qui lui eft oppofé,
c'eft-à-dire, le mal; il fait remarquer qu'Eunomius avoir altéré

le texte de l'Apôtre
,
qui en effet ne dit pas que le Père foit une

lumière inaccejjihle , mais qu'il habite une lumière inacceffible , ce qui 287.

fait un tout autre fens : y ayant de la différence entre être la lu-

mière ôc habiter dans la lumière : c'eft fur le Fils ôc non fur le

Père que tombe le terme de lumière inaecejfible dont fe fert faint

Paul, Eunomius interprétant aufa malles paroles du premier cha-

pitre de faint Jean qui marquent flncarnation du Verbe, difoit

qu'en fe faifant chair , il avoir fouffert du déchet; mais faint Gré-
goire lui f^t voir que l'Evangelifte dit tout le contraire

,
puifqu'a-
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près avoir parlé de l'Incarnation du Verbe, il ajoute, qu'il avoij

confervé toute fa lumière & toute fa fplendeur : Nous avons vu;
l'ag. i8S. é^it-'û, fa gloire , femblablc à celle du Fils unique du Père. Il lui fait

voir encore qu'il raifonnoit mal en inférant i'inégalitd entre le

Pcrc ôc le Fils , de ce que le Fils & non pas le Père s'ctoit incar-

né; ce n'eft pas par nature ôc par nécelTité que le Fils s'eft fait

homme, mais par un effet de fa volonté. D'ailleurs Eunomius
en raifonnant de la forte ne pouvoit éviter ou d'attribuer un dé-

faut au Fils , ou de l'impuiflance au Père ; car ou l'Incarnation eft

un mal, ou elle eft -un bien ; fi elle eft un mal, le Fils a donc fait

mal en s'incarnant ; fi elle eft un bien , il y a donc un bien dont

si>o. le Père n'eft pas capable. Saint Grégoire prouve au-contraire que

le Père eft la Iburce de tout ce qui eft bon , ôc que le Fils n'a faic

qu'accomplir la volonté du Père dans l'ouvrage de la rédemption

du genre humain; qu'ainfi nous devons regarder le Père ôc le

Fils comme les Auteurs de ce grand bienfait , ôc leur en rendre

à l'un ôc à l'autre des attions de grâces. Il dit qu'Eunomius

n'ayant pu trouver dans l'Ecriture les différences qu'il mettoit

entre le Père ô: le Fils, parce qu'elles ne s'y trouvoient point;

il les avoir prifes apparemment des hiéroglyphes des Egyptiens

qui fous différentes figures comme d'Anubis j d'Ifis , d'Ofiris

reprefentoient une certaine divinité mixte ôc fubalterne , fujettc

Z91. & M- aux affeftions humaines, ôc qu'ils diftinguoient d'un Dieu non-

engendré , exemt de cqs affcdions. Le refte de l'onzième Livre

€ft employé à réfiiter quelques conféquences qui fuivoient natu-

rellement des principes d'Eunomius , entr'autres celle-ci : que le

Fils ayant été contrainr parla néceffité de fa nature de s'incarner,

nous ne lui devions pas plus de reconnoiflance pour avoir fouffert

pour nous, qu'au fèu de nous échauffer. Saint Grégoire retorque

contre lui l'argument, en difant, que l'Incarnation étant un bien-

fait, comme il en convenoit, la néceffité de s incarner dans le

Fils^ étoit donc préférable à l'impuiflance de fè faire homme qu'il

fuppofoit dans le Pere.

Analyrcdu XXXI. Le douzième Livrc qui fait un ouvrage féparé des
douzicmeLi-

pj.^ce,^ç,-,s fut compofé par faint Grégoire pour l'cppofcr à un
vre ,

pag. f
, , • j,t- ^

• ^ J' • '1 r il r J
xii6. nouvel écrit dtunomius ; d ou vient quil 1 appelle un lecond

combat. Il dit qu'il ne lentreprcnd point pour trancher la tête de

Goliath , mais pour montrer qu'elle lui a été tranchée par le glaive

de faint Bafile, ôc qu'il la lui a tranchée lui-même dans fes autres

^9^^ difcours ; ce n'eft donc point, ajoute-t-il, par ambition ni par

amour de la gloire que je continue cette guerre obftinée. J'aurois

pu
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çpû m'en défendre en reftant dans le repos ôc dans la tranquillité,

ôc enlaiflanr crier mon adverfaire. Mais voyant la Cité de Dieu ,

c'eft-à-dirc, l'Eglife afliégée, Tes murailles ébranlées par les coups

que leur portentles machines de l'hérefie , ôcla parole de Dieu
en danger d'être mife en captivité par l'armée du démon , il m'a

paru honteux dans ce commun péril des Chrétiens, de demeurer Pag. i$t.

dans Tinatlion. Mettant donc ma confiance en celui qui drefle

mes mains au combat 6c mes doigts à la guerre , j'ai formé le

deiTein de m'oppofer de toutes mes forces aux attaques de Thé-

reHe Après ce prélude, il entre en lice, & expofe d'abord la

croyance de l'Eglife Catholique touchant la perfonne du Verbe,
qui fe réduit à croire ôc à adorer un Fils unique -de Dieu, qui 29?-

cft la vérité, la vraye lumière ôc la vertu de Dieu, qui n'a point

eu de commencement ôc qui n'aura point de fin. Eunomius au

contraire , qui donnoit un commencement au Fils , difoit que

l'elfence du Père confiftoit dans Tingenération , ôc celle du Fils 50a

dans la génération, foutenant que la nature de l'un étoit auffi

différente de celle de l'autre que ces deux termes le font entr'eux.

Voici fon raifonnement pour prouver que l'ingeiîération ou l'in-

nafcibilitéconflituoit l'eflence de Dieu le Père. Il eft, difoit-il,

appelle non-engcndré : donc ce nom eft celui de fa nature, car 3°^'

ii n'y a en Dieu aucune compofition. Saint Grégoire répond

qu'autre chofc eft, n'être point compofé , ôc autre chofe n'être

point engendré; que le premier dténote la fimpiicité du fujet,

6c l'autre qu'il eft fans principe; que quoique ces deux attributs

fe donnent à une même perfonne , comme au Père , on n'en

doit point confondre la fignification., ni prendre l'un pour l'au-

t<-c ; que c'eft donc mal raifonner que de dire : Dieu eft fimple,

donc finnafcibiliré conftitue fon elTénce. Il s'enfuivroit encore 30Î.

eu raifonnement d'Eunomius qu'il falloir ou nier la fimplieité de
la nature du Fiis,ôc çonféquemment nier qu'il fût Dieu, ce qui

étoit abfurde; ou le reconnoître pour non-engendré , ce qui ne
l'étoit pas moins. Puis donc que le terme àt fimple a la même
fignification dans le Père que dans le Fils , ôc qu'au contraire

ceux d'engendré Ôc de non-engendré, en ont une toute oppofée,

il eft clair qu'on ne peut inférer de la fimpiicité delà nature du
Père

, que l'innafcibilité foit fon eflence , non-plus que de la

fimpiicité de la nature du Fils, que fon eflence confifte dans la

génération. Par un raifonnement femblable à celui d'Eunomius, 504. ùff^.

on prouvoit que la qualité de Créateur, donnée au Perc, con-

ftituoit fon elfence, eu difaut : le Père eft appelle Créateur : Or
Tomt FllL Rr
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la divinité eft fitnple & fans comppfition, donc refl*ence de ce-

lui qui eft appelle Créateur confifte dans cette qualité. Saint

Grégoire prefle encore Eunomiusfur ce qu'en admettant le terme

de non-engendré , pour marquer l'effence de Perc , & non une
difTerence quidiftingue fa fubfiftance d'avec celle des autres l'cr-

fonnes , c'eft confondre le Père avec le Fils , comme faifoit Sa-

bellius.

Suite. XXXII. Comme Eunomius par toutes fes fubtilités fut

Png. 310. à- l'eflence de la nature de Dieu avoit autant en vue de perfuader
•^'

qu'elle lui étoit connue, que d'établir une différence entre le Père

6c le Fils; faint Grégoire fait une longue énumeraiion des créa-

turcs, de leurs propriétés, de leurs mouvemcns , de leurs ope-

rations , de leurs produdions , & dit que, quoique nous en foyons

314. témoins, nous ne pouvons néanmoins en connoitre les caufcs,

• 31 s. ni en pénétrer la nature ; il ajoute que l'homme ne fe connoît

-^ii>. pas lui-même; qu'il y a donc delà témérité de prétendre con-

noitre la nature de Dieu, qu'il eft même dangereux dcvouloir

pénétrer trcp avant dans cette connoifl'ance , que l'on doit fe

renfermer dans les bornes de la foi, ôc s'en tenir fur ce point,

à ce que les Prophètes & les Apôtres nous en ont appris. Il ex-

Joan.. 21. plique ces paroles de faint Jean: Si l\n vouloit rapporter tout ce

Tag. 313. que le Sauveur a fait , il faudroit plus devolmnes que le monderi'en

. , .
peut contenir , non des miracles qu'il a faits depuis fon Incarnation ;

mais avant, c'eft-à-dire, de ceux delà création. Il appuyé la di-

fiindion qu'avoit donnée faint Bafile, des attributs pofitifs & né-

gatifs, ôc foutient que ceux-ci ^ comme l'innafcibilité, l'incorrup-

tibilité & autres femblables, ne pouvoient nous donner une idée

^-^^j'^i- pa;-faite ôc complette de la nature de Dieu; que les noms mêmes
que nous donnons à Dieu , n'étant pas naturels , mais de l'inven-

tion des hommes , ils ne pouvoient nous la reprefenter exa6te-

34;. ment ;ôc fur ce qu'Eunomius prétendoit , que Dieu dans la créa-

tion avoit communiqué les termes mêmes, dont il vouloit qu'on

fe fervît , ôc qu'il en apportoit pour preuve ce qui eft dans la

Genefe , que la Immere fuit faite , faint Grégoire répond que ii

Dieu a inventé lui-même les mots , ôc s'il a appelle les chofes

créées par leur nom avant que Thomme fût formé , il faut lui fup-

pofer tout ce qui étoit nécelfaire pour la formation des fons , une

artère, une langue, des dents-, unebouche, ôc con(équcmment

une figure, un corps, des parties, qui étant néccffairement fu-

jettes à la dilTolution , iroient à rendre Dieu mortel. Il foutient

que loifque nous lifons dans l'Ecriture ,
que Dieu dit : ^«f la
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lumière foit faite , ce ii'efl: pas que Dieu ait prononcé quelque

chofe extcneurement. A qui auroit-il adrefie ces paroles ? A lui-

même? Mais peut-il fe commander lui-même ? Au Fils? Mais
outre qu'il n'eft pas befoin de ions de voixpourfe faire entendre l'ag. 341J

à une fubftance intellectuelle comme eft le Fils , il faudroitfup-

pofer entre le Père & lui une dillance de lieu
, puifque les pa-<

rôles ne peuvent fe faire entendre qu'en frappant l'air, ôc que
l'air ne fe trouve que dans l'efpace. Mais que fera cet cfpace ? Ce
ne peut être quelque chofe de créée , puifque le Verbe eft avant

toute créature ; moins encore quelque chofe d'incréée , la divi-

nité feule jouiiTant de cette prérogative. Que fi l'on infifte, con-

tinue faint Grégoire , qu'avant la création de l'homme , le Ciel 345^-

annonçoit la gloire de Dieu , 6c le firmament les ouvrages de

fes mains: Je répons, que cela ne fe faifoit ni par le fon de 34^-

quelque voix, ni par des paroles ; 6c qu'en cet endroit le Pro-

phète ne veut dire autre chofe , ftnon que la beauté, la grandeur,

le mouvement continuel ôc réglé des Cieux rendent témoignage

à la puiffance de celui qui les a faits. De même lorfqua Alcyfe j-^/-

nous dit que Dieu commanda aux créatures de produire, ôc de

le multiplier, il ne veut pas nous faire entendre que Dieu ait

notifié cet ordre par quelque fon de voix ; mais feulement nous ^^ °

enfeigner que la puiffance de Dieueftinféparablede fa volonté,

Ôc que c'efi par fa volonté que toutes chofes exiflelit, 6c en la

manière qu'il a voulu- Il montre que comme on ne peut pas pren-

dre à la lettre cqs paroles de la Genefe , Ils entendirera la voix

de Dieu qui fe promenoit , on n'y doit pas prendre non plus celles

qui précèdent , Dieu dit que la lumièrefoiîfaite , ôc autres fembla-

blés ; ces fortes d'exprefTions fuppofant , lorfqu'elles font prifes

à la lettre , un corps , une bouche , des pieds 6c autres membres.
L'invention des mots, leur ufage ôc leur lignification viennent jj»,

donc de l'induftrie des hommes, à qui Dieu a donné en les créant

la faculté d'agir 6c d'exercer difierens arts. Saint Grégoire donne
une raifon de ne point faire Dieu inventeur des mots, qui eft que
quelques-uns fignifient des chofes fales ôc deshonnêtes ; ôc que

.ce fcroit lui Lire injure de croira qu'il s'eft occupé comme un
Grammairien à apprendre aux hommes la lignification de chaque 3^1*

chofe. A quoi il ajoute que comme Dieu s'eft contenté de don-

ner à chaque animal la faculté de fe mouvoir , ôc qu'après cela

il fe meut de lui-même ; de même ayant une fois donné à l'homme
^ j^^-

le pouvoir déparier ôc de fe faire entendre , il le fait en invcn-

,ianL des fignes pour marquer les différentes chofes qui fe prs-

Rr ij
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fentent à fon efpnr. Tout eft l'ouvrage du Créateur ; mai? les

paroles pour faire connoître cet ouvrage , font de l'invention

Pag. 3n- de l'homme. Si Dieu e'toit auteur des noms, comme il l'eft des

chofes , ils feroient les mêmes partout, & il n'y auroit qu'une

feule langue. On ne peut alléguer la confufion de Babel
,
pour

prouver que Dieu eii l'auteur des différentes langues ; puif-

que cette confufion ne vint pas de plufieurs langues que Dieu

eût créées fur le champ ; mais de ce qu'il fit cnforte que celle

que tous ces ouvriers parloienr devint tellement confufe
,
qu'ils

ne s'entendirent plus. Ce n'efl donc pas Dieu qui a appris aux

i^.
hommes, la langue qu'ils dévoient parler: du moins l'Ecriture

ne le dit point; mais les ayant difperfés en diffcrens pays , ik

ont inventé eux-mêmes différentes langues. De ce principe iaiiK

Grégoire conclut que Moyfe s'étant fervi dans i'hiftoire de la

3 ^ 4- création , de fa langue paternelle , dont l'origine, dit-il, étoit poftc-

rieure à la conftrudion de la tour de Babel, il ne peut avoir em-
ployé des paroles dont Dieu fût l'inventeur.Il rapporte le fcntiment

de quelques Interprètes qui- ne croyoientpasque la langue hébraï-

que fût 11 ancienne que les autres, ni qu'elle fût antérieure à la fortie

d'Egypte; & il femble l'approuver, fondé fur ce qu'un Prophète

dit de Moyfe, qt^alcrs tLnt:ndiî une langue qu ilm connoijfoit pas

auparavant: Ces Interprètes comptoient cette langue parmi les

^ 3')i- miracles que Dieu fît en faveur des Ifraëlites , lorfqu'il les délivra

de la fervirude. H regarde comme une foUe de s'obfliner àvoU'
loir attribuer à Dieu finvention des mots, tandis qu'on néglige

de relever une infinité de miracles qu'il a faits, ôc qu'il fait tous les

5fS. jours. Il croit que lorfque Moyfe dit que Dieu donna le nom de
jour à la lumière , & celui de nuit aux ténèbres ,cela ne veut dire

autre chofe , finon que Dieu compofa ce que nous appelions jour

3^ji. d'une certaine durée de lumière, & ce que nous appelions nuit

361. d'un autre efpace de ténèbres. Il cenfure vivement ceux qui re-

gardoient l'invention desmots,comme une marque de lapuifTance

de Dieu ôc de fon empire fur les créatures , ôc qui accufoient le Icii-

timent contraire d'idées baffes fur la Providence,

g^jjjg
XXXIII. Eunomius reprochoit à faint Bafiie de s'être fervi

dansfes difputes, des termes d'analogie &c domonimie, c'efl-à-dire,

361. de reffemblance de noms : termes , difoit-il, inconnus aux Apôtres

jéî. ôc aux Evangeîifles. Il faut donc, répond faint Grégoire, qu'Eu-

i66. nomius efface de fes écrits les mots de non-cngendré ôc d'innafcibi-

lité qui ne fe trouvent autorifés en aucun endroit de l'Ecriture.

3<:7. & [eq. Eunomius difoit que les grands noms n'étant pas toujours une
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îïiarque certaine de la grandeur des chofes, comme les noms
vils & méprifables n'en prouvent pas la bafleffe , il ne falloit pas

juger de l'excellence de la nature du Verbe par les titres de Ja~
gejfe j de lumière , de vérité , de Juge , de Roi & autres femblables

qu'on lui donne comme par honneur & non de droit, A cela S.

Grégoire répond que c'eft un blafphême d'accufer Dieu de don-

ner aux chofes des noms qui ne leur conviennent pas , lui qui

dit par un de fes Prophètes : malheur à vous qui appeliez la lumière
jf^ï^ ^^

teneéres , cy les ténèbres lumière , qui dites amer ce qui ejl doux , eir

doux ce qui ejî amer. Il lui fait de'fi de citer un feul exemple du

contraire, & montre qu'il n'y avoir aucun fondement de diftin- Pag.jyé. cr

guer, comme il faifoir, l'incorruptibilité du Père d'avec celle

du Fils , le Père ôc le Fils poffedant également cet attribut

,

qui n'admet pas le plus & le moins. Il lui contefle audi que la

qualité de Père & de Créateur foit venue au non-engendré par

des opérations particulières j faifant remarquer qu'Eunomius ne 5^°'

tenoit ce fentiment que pour confondre ces deux propriétés ,

comme venant d'une même caufe, & en inférer la reflemblance

entre le Fils ôc les créatures. Si l'on fuppofe, lui dit-il, que le Fils

eft l'effet d'une opération du Père , il faut que le Père fe foit com-
porté dans la produ£tion du Fils en caufe efficiente , ce qui de-

mande néceflairement un fujet paiTible & capable de recevoir im-

preflîon ; car s'il eût été impaîfible , fon impaffibilité auroit ré-

fifté à la forme que l'ouvrier auroit voulu lui donner. Ainfi il eft

néceflaire de deux chofes l'une, ou qu'Eunomius admette la na- 381-

ture du Fils paflible, ou que pour éviter cette impieté il fe jette

dans une plus grande en niant fon exiftence. Saint Grégoire fait

encore remarquer que cet hérefiarque ne mettoit l'effence de la

divinité dans l'ingéneration
, que pour en exclure le Fils , attendu 38:.

qu'il eft engendré,

XXXIV. Eunomius s'obftinant à détruire le fentiment de ^""^'

faint Bafde touchant l'invention des verbes & des noms , infiftoit

difant que fi Dieu comme un Maître d'école ne les eût appris à ^"2- ^^^'

nos premiers parens , eux ni leurs defcendans n'cuflcnt jamais pu
s'exprimer, ni nomm.er les chofes. Saint Grégoire entre plufieurs

raifons qu'il apporte pour réfliter Eunomius, n'oubliepas ce que
nous lifons dans la Genefe : que Dieu fit venir devant Adam tous 3^^-

les animaux,afin qu'il leur donnât des noms qui leurdemeuraffent,

ce qu'il fit ; ôc pour lui prouver que mal-à-propos il avançoit que
la fageffe de Dieu n'éclatoit pas moins dans les noms qu'il avoit

donnés aux êtres créés que dans leur création même , il rapporte

R r iij
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les difTerens noms d'une même chofe, par exemple du Ciel , efï

* ' ^ ^' différences langues , en hébreu , en grec , en latin , en dgyptien ,

& lui demande dans lequel de ces noms lafagefle de Dieu cclare

" davantage, fi c'ert: dans le grec ou dans l'égyptien, dans l'ix'breu

ou dans le latin ? Si l'on donne, ajoute-t-il , l'ancienneté au grec,

l'égyptien s'y oppofera, ôc ainfi des autres. Il foutient que quand
nous lifons que Dieu efl entré quelquefois en converfation avec
les hommes, qu'il a pris la figure humaine, qu'il s'cft mis en co-

lère , ou qu'il a témoigné de la compaflion ôc delà mifericcrdc , on
n'en peut rien conclure en faveur du fentiment d'Eunomius , mais

390- feulement que Dieu par fon infinie bonté pour nous, en a agi

comme une mère qui béguaye quelquefois avec fon enfant, &
qu'il prend différentes voyes pour nous mener à lui

; que comme
celui qui pour fe faire entendre à un fourd, fe fert de gcftes &
de figures, ne doit pas pour cela être regardé comme muet: de

même l'on ne doit pas fijppofer en Dieu un langage femblable

au nôtre ,
parcequ'il s'en eft fervi quelquefois. Si le Pfalmifte dit

i9i.&feq. que Dieu compte le nombre des étoiles, ôc leur donne des

noms à toutes, il ne veut par-là nous faire entendre autre chofe

ilnon que rien n'échappe a la connoiffanee de Dieu. En effet,

croire Dieu Auteur des differens noms des étoiles , ce feroit le

faire Auteur des noms de plufieurs fauffcs divinités, de Mercure,

de Venus , & tenir pour certaines les fables du fcoi-pion, du
chien , du cygne & de la couronne d'Ariadne. Inutilement on
diroit que les noms que Dieu donna aux étoiles étoient differens

de ceux que nous leur donnons. Si cela étoit, l'Ecriture auroit

employé ces noms originaux & non pas ceux qui étoient en ufage

chez les Grecs , comme ceux de Pléiades , d'Orion 6c d'Ours

fob. p. ?. que l'on trouve dans Job. Il rapporte que quelques Interprètes

très-verfés dans l'intelligence de l'Ecriture font du fentiment qu'il

y a des chofes qui n'étoicnt pas dignes d'être rapportées en détail

Pag- 39S> par les Ecrivains facrés , 6c que e'eft pour cela que dans le narré

du miracle de la multiplication des pains, le faint Evangelifte ne

compte ni les enfans, ni les femmes ; que Moyfe dans le dénom-
brement de ceux qui fortirent de l'Egypte ne met pas ceux qui

étoient incapables de porter les armes , 6c que Dieu dit que les

noms de fes ennemis ne pafferont pas par fes lèvres.

Suite. XXXV. Saint Bafile avoit dit que nous n'appelions Dieu

incorruptible
,
que parce qu'il n'a point de fin : d'où Eunomius

Pag. -^96. & concluoit que dans la dotlrine de ce Père, Dieu n'éroit incor-

ruptible que parce que nous lui donnions l'incorruptibilité. Autre
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chofe eft, dit faint Grégoire, de donner; autre chofe eft d'appel-

1er. Nous donnons à une perfonne ce-qu'elle n'a pas , 6c nous l'ap-

pelions parce qu'elle a. Lefens de la propofition de faint Bafile

eft donc, que comme par le terme à'înnafcibtltté nous concevons
que Dieu n'a point de commencement, nous entendons par ce-

lui ^incorruptibilité qu'il n'aura point de fin. C'eft ainit que faint

Bafile s en ctoic expliqué lui-même ; mais Eunomius prétendoit

que dans cette explication il avoit divifé les fiécles ôc en avoit

fait deux parts, c'étoit une féconde calomnie ; car faint Bafile

n avoit parlé des fiécles que comme en ont parléDavid ôc Moyfe,
pour fe conformer à notre manière de concevoir les chofes : le ^'^S- 400. ô*"

premier en difant que le règne de Dieu a précédé les tems, ôc le
'^'

fécond en nous apprenant qu'il s'étendroit fur tous les. fiécles à

venir. Saint Grégoire réfute les fubtilités d'Eunomius fur la figni-

fication de ces fiécles, ôc réduit fa croyance à dire que Dieu eft

avant tous les fiécles; que comme il n'a point de commencement '^^'^"

il n'aura point de fin. Eunomius en concluoit que l'innafcibilité

étoit l'efiTence de Dieu ; fur quoi faint Grégoire lui dit qu'il faut

être fou pour tirer une pareille conféquence ; car qui peur dire

qu'un nom qui ne fert qu'à exclure du Père une propriété au'il

n'a pas, conftitue fon eflence ? Il fait remarquer qu'Eunomius re-
'*°^'

fufant de reconnoître que chaque attribut avoit dans Dieu une
lignification particuliere,il entroit en contradidion avec lui-même,
en foutenant d'un côté que l'incorruptibilité étoit en Dieu de toute

éternité, ôc de l'autre, que la paterniié étoit avenue au Père de
même que la qualité de Créateur. Il prouve que la différente (i"

gnification des attributs en Dieu ne nous oblige point à admettre
en lui de compofition. L'ame de fliomme quipoffederoit la Géo-
métrie, l'Anatomie, la Médecine 6c diverfes autres fciences^ en '°^"

feroit-elle moins fimple ôc plus compofée ? Saint Bafile avoit dit

que nous appellions Dieu incorruptible
, parce qu'il ne doit point

avoir de fin , ôc non-engendré parce qu'il n'a point de principe
;

fur quoi Eunomius continuant de confondre les termes à'appelkr

ôc ô^attribuer , faifoit ce fophifme pour inférer qu'il y a en Dieu
^°^'

une compofition , même du contraire : Si Dieu , difoit-il , n'eft

incorruptible que parce qu'il ne peut avoir de fin , &c non-engen-
dré que parce qu'il n'a point eu de principe; il s'enfuit que par
oii il eft non-engendré, il n'eft point incorruptible, ôc confé-
quemment conuptible ; ôc par où il eft incorruptible , il n'eft

point non-engendré
, 6c par conféquent engendré. Saint Gre- p^^ ^ ^

goire répond que faint Bafile ne divifant point la vie de Dieu, Z^/
''"'



'320 SAINT GREGOIRE,-
ne divifoît pas non plus fon ingéncration ni fon incorruptibilité,"

& que le raifonncmcnt d'Eunomius reflcmbloit à celui qu'on fe-

roit, n pour prouver que l'homme ne peut être en m^-mc-rcms
raifonnable ôc capable de Icience, on difoit : l'homme en tant que
raifonnable ne peut être capable de fcience, & en tant que ca-

pable de fcience il ne peut être raifonnable, parce que l'une de
Pag. 417. cr

j.g5 j(j,j,j qualités exclut l'autre : ce qui eft faux. Il momre enfuite

parles principes mêmes d'Eunomius, que l'eflcnce de la divinité

ne peut confifl-er dans l'ingéneration; que quoiqu'il n'v ait peint

de nom affcz llgnificatifpcur nous donner une idée de la divinité,

413. celui de Dieu, qu'il fait venir du verbe grec qui hgnifie ^•o.T eft

'*7. le plus convenable , & que c'eft le nom que l'Apôtre dit être

**'• au-deiTus de tous les noms; qu'Eunomius en difant que la nature

divine en tant qu'immoitelle , incorruptible ôc non-engendrée ,

étoit au-deflus de ce qui eft nicrtel , corruptible 6c engendré,

^50. & feq^. riicttoit le comble à fon impiété, en réduifant le Verbe qui eft

engendré , au rang de toutes les créatures qui font engendrées. Il

finit en faifanr honte à cet hérefiarque de ce que n'étant qu'un

37- reptile , il avoit ofé fe mefurer avec faint Bafile élevé par fonfçj-

voir ôc par fa vertu jufqu'au-defius des airs.

$. XVI ï.

Ecrits de faint Gregore fur la Trinité.

la Trîniié ^* T ^ Livre qui a pour titre de la Trinité .y adrefTé à Euftathe J

n'eft pas de j j n'eft pas de faint Grégoire, mais de faint Bafile , comme

Sr z'Ti °" ^^ montré
(
a

)
ailleurs.

Le Trait' ^ ^' ^^' "^ P^"*^ ^"^ contefter le Traité à Ablavius ,
puifque le

qu'il ne faut Pape Jean deuxième en cite {b) un endroit fous fon nom dans f^
fas dire trou

\q^^^q ^ Avicnus , éctitc vcrs lan f ?2. Le Cardinal BefTaricn en
deux eft de i, n • » j t • /

faint Gregpi- rapporte un autre, il cit vrai qu on ne trouve pas dins ce l raite

"'«• le paflage i c )
qu'Euthymius rapporte d'un écrit à Ablavius fur la

divinité des trois Ferfonnes ; mais cet écrit qui étoit apparemment
diffèrent de celui-ci, n'eft pas venu jufqu'à nous. Ablavius paroît

avoir été du nombre des difciples de faint Grégoire
,
qui le qua-.

(a) Voyez tom. 6.fag.iZi. 1 Hard. t-ag-. 54;.

{b) Joannes , epft. 3. ad Senatoret , 1 ( c )i.utyiniHS , m Tûmo^ /.<},//». i. ^«rr;

»om. i. Co«fi7. Harduir.i , fag. ji^i. & 1 l. fag. 17. ttm. 1$. Bibliot Pat.

£e([aiion, «rat, dogmatica ,tom,p. Contil.
|

lifie
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lifie fon fils & l'appelle un vaillant folclat de Jefus-Chrift. Ayant
<eû difpute avec les ennemis de la Foi, & s'étant trouvé embarafTé

<ie leurs objecTtions, il les envoya à faint Grégoire, le priant d'y

répondre i à quo-i le faint Evêque fatisfit par ce Traité dont le

:titre porte , i^u^on ne doit pas s'imaginer qu'il faille dire qu'ily a
trois Dieux. La difpute entre Ablavius & fes adverfaires avoir donc
roulé fur la Trinité.

III. Ils difoicnt : Jean, Pierre & Jacques quoique d'une Anaîyfèdece

même nature humaine, partent pour trois hommes; pourquoi ne 447/'
^*^*

dira-t-on pas auffi que le Père , le Fils & le Saint-Efprit font trois

Dieux ? Saint Grégoire répond que c'eft abufivement qu'en parlant Pag. 44^..

de ceux qui ne font point differens en nature , on leur donne au

plurier le nom de cette nature , 6c qu'on dit plufieurs hommes

,

puifque cette façon de parler revient à celle-ci
, plufieurs natures

humaines ; que toutefois cet ufage ayant prévalu , on peut ne
point s'y oppofer, parce qu'il ne fçauroit en arriver de grands in-

conveniens dans les chofes humaines ; mais qu'il n'en eft pas de

même des divines ; que l'Ecriture fainte ne reconnoilTant qu'un Pag. 4^».

feul Dieu , nous devons n'en confefTer qu'un feul. Il cite cet en-

droit du Livre du Deuteronome : Ecoutez , IJrael , le Seigneur votre ^«"^"ononi.

Dieu eft le feul Seigneur. La féconde objettion qu'on avoir faite à

Ablavius étoit conçue en ces termes : La divinité eft un nom pro- ^^g- ^î'«

pre de la nature : puis donc qu'on le donne à trois perfonnes, il
'^^^'

y a trois Dieux. Saint Grégoire répond que le terme de divinité

marque l'aftion de Dieu, 6c non fa nature qui ne peut être expri-

mée par aucun nom : tout ce que l'on dit de Dieu dénotant ce
qui a rapport à fa nature, ôc non fa nature même. A quoi il ajoute

que le nom même de Dieu fignific voir, propriété qui convient

aux trois perfonnes. Comme on pouvoit encore inférer de-là qu'il

y a plufieurs Dieux , de même qu'on infère la pluralité d'Orateurs 4jj.

ou de Géomètres , de ce que plufieurs pofledent ces fortes d'arts ;

faint Grégoire nie la conféquence ôc donne pour raifon que quoi-

,quc parmi les hommes plufieurs exercent le même art, ils tra-

vaillent néanmoins féparément, auiieu que dans Dieu toute a£lion

antérieure vient d'un même principe, prenant fon commencement 4r4-

dans le Perc , fon progrès dans le Fils, fa perfection dans le Saint- 45î.

Efprit.

I V. Ufoutient, en répondant de nouveau à la féconde objec- 5"''«'

j-ion, que la divinité n'eft pas un nom de nature ; puifque celle Pag- 457.

de Dieu étant infinie ôc inconipréhenfible , ne peut être définie, ^5^*

^ ne pouvant être définie on ne peut lui donner de nom qui en
Tome f^III. Sf
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fafle connoîtrc l'elTence ; qu'en fuppofaiit mcme que la divinité

*

fût un nom de nature , on ne pourroit en conclure qu'il y eut trois

Dieux , parce que ce qui cft infini ne peut fe nombrer, il n'y a

que les fubftances limitées. On objeâoit : Ci la nature n'eft pas

diftinguée ni différente dans les trois perfonnes , elles font donc

45P. confondues? Non, répond fiiint Grégoire, parce qu'autre chofe eft

d'être, autre chofc d'être d'une certaine manière.Les trois perfonnes

font diftinguées entr'elles , non à raifon de leur nature, puifqu'elle

eft la même , mais à raifon de la manière dont elles ont leur être ;

4i?o- le Père eft fans principe , le Fils & le Saint-Efprit tirent de lui leur

la difterence V. Le Traité fuivant qui eft intitulé, de la différence des termes^

des termes ^q fubftance ôc à'hypojlafe , ci\. de faint(û) Bafile.

&dhyptjhfe, VL Celui de la Foi adreffé au Tribun Simplicius, fe trouve

n'eft p.as de S. prefque tout entier fous le nom de faim Grégoire dans la Panoplie
Grégoire

, d'Euthymius ( ^ ) , ÔC nous ne voyoiis pas qu'il lui foit contefté

traité ie la de pcrfonne.
Fo'- VIL Ilfe propofc d'y établir la divinité du Fils & du Saint-

t.eTtJté,
^ Efprit; ainfil'on peut divifer ce petit Traité en deux parties. Dans

pag. 470. la première , faint Grégoire dit : Le Fils n'eft pas créé , autrement

il feroit un Dieu nouveau ôc un Dieu étranger; or il nous eft dé-

Exod. 34. Se fendu dans les Prophètes de reconnoîtrc pour Dieu un Dieu nou^

veau ôc d'adorer un Dieu étranger. Il faut donc ou ne pas adorer

îe Fils , ce qui eft judaïque , ou reconno'vtre qu'il n'eft pas créé f

mais éternel. Il explique ces paroles des proverbes , le Seigneur

Paf. 471. wï'a créé le commencement de fes voyes , de la nature humaine à la-

quelle le Verbe s'eft uni pour nous remettre dans la voye du falut ;

ôc dit à ceux qui avoient peine à comprendre quêtant de toute

éternité, il ait été engendré, qu'ils ne doivent pas faire de parai-

îelle entre la naiffance d'un Dieu ôc ceiie des hommes, ôc que
comme on ne peut pas dire de la fplendeur du foleil , fi elle étoit

elle n'a point été produire : de même on ne peut pas dire , fi le

Fils étoit il n'a point été engendré , lui qui eft la fplendeur du

-j7i. Pcre. Ily en avoir qui difoient, le Fils eft moindre que le Pe^e,

puifqu'il eft de lui. Saint Grégoire leur répond que ce n'eft point

a eux de mefurer ce que l'Apôtre dit ne pouvoir être mefuié;

que la reïïemhJance du Père ne peut être moindre en fubftance

que le Père même i ôc que félon faint Jean rien ne manque au

(a) Vovez tom.é.fag. izf. 1 fmt.i- f^g- ^07. & fe^.

(i) Euth/miws, ittPuno^l.a ,tit. iz. 1

ao
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Fils de ce qui cil au Père, puifqu'il dit, au commencement etoit le

Verbe,& le Verbe étoit dans Dieu. Il fait voir par l'exemple d'Adam
& d'Abel qu'on ne peut pas dire que le Fils foit d'une nature dif-

férente de celui qui Ta engendré.

V 1

1

L II établit la divinité du Saint-Efprit , premièrement ^"^'^-

parce que toute créature n'eft bonne que par participation du ^2-473.

fouverain bien , qu'elle eft dirigée de i'Erprit de Dieu , qu'elle en
^ft confolée , délivrée & enfeignée, aulieu que le Saint-Efprit eft

bon de fa nature , que c'eft lui qui dirige les créatures, qui les con-

fole , qui les délivre de la fervitude
,
qui leur enfeigne la vérité.

Secondement , parce que les mêmes noms & les mêmes -attributs

que l'Ecriture donne au Père ôc au Fils , elle les donne au Saint-

Efprit, comme ceux d'incorruptible , defage , de bon , dejujîe) de 474;

faim. S'il eft dit dans un Prophète , fuivant la verfion des Septante , Amos, 4.
1 3.-

C'cjl vous j Seigneur , qui ajfermijjez le tonnerre & qui gyéi.z l'ejprit ,

il faut entendre cet endroit de la régénération fpirituelle des

hommes par la Foi de l'Evangile, qui dans le langage myftique

.cfl appelle un tonnerre.

§. X V I I î.

La grande Catéchefe defaint Grégoire^

I. np Heodoret(^), Léonce de Byfance , Euthymîus ^ ^^.^,^^1'^^' ^^"g

J[ faint Germain de Conftantinople citent fouvent la grande (aimOrcgoi-

catéchcfe fous le nom de faint Grégoire ôc en rapportent divers re-

endroits: cnforte qu'on ne peut douter qu'elle ne foit de lui, à h.

referve des vingt dernières lignes , oti il eft parlé de Severe qu'on

croit être celui d'Antioche , qui vivoit plus de cent ans après S.

Grégoire. Cette fin n'a en effet aucune liaifon avec ce qui précède,

ôc il eft vifible que c'eft un bout de quelqu'autre ouvrage i aullî ne
fe trouve-t-ellc point dans la plupart des manufcrits.

1 1. Cette catéchefe n'eft point de la nature de celles de faint
.^^^TtcVc^

Cyrille de Jerufalem. Saint Grégoire n'entreprend pas d'y inftruire tkhefe.

ceux que l'on difpofoit à recevoir le Baptême, mais les Caté-

chiftes mêmes à qui il enfeigne à prouver par le raifonnement les

myfteres de la Foi à ceux qui ne défèrent pas à l'autorité de l'E^

(a) 'X\\toAoTtt. didog. 1. pag.99.& I 9. btbl. Vatr. "Enxhymwxs ^ fano^lix fart,

dialog. 3. p.tg. 164. Leontîiis , Itb. 5. z. fag. i\'i .tom. 19^ bibliot. Pat.Geiaa.~

cent. Scjior. & Eutych. pag. 706. tom. \ nus apudl'hot. cod. i^^.p. pof.

Sf ij
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criture. Elle eft divifée en quarante chapitres qui font précèdes'

d'un prologue.-

Anaîyfe dî 11 î. Saint Grégoire y remarque qu'un Catdchifte ne doit pas-

chefe ^p^2. procéder de la même manière dans toutes fortes de difputes;.

475. qu'ayant à réfuter les Payens qui nient l'unité de Dieu , il eft né-

ceflaire d'alléguer contr'eux d'uutres raifons, que celles dont il~

fè fervira contre les Juifs qui ne croyent pas au Fils de Dieu ;

qu'en réfutant les heré iques qui attaquent la divinité du Fils, ou

qui confondent les perfonnes , il doit fuivre une méthode diffé-

rente de celle qu'il faudra garder en prouvant la Trinité contre les

476. Juifs ;
qu'en difputant conireles uns & les autres, il faut fe fer-

vir de certains principes conformes à la raifon, & avoués de part

ôc d'autre. S'il s'agit de convaincre un Payenqui admet la pluralité

des Dieux , il faut lui prouver qu'il ne peut y en avoir qu'un: parce

-

que Dieu étant un être fouvcrainement parfait , il ne peut y avoir

plufieurs êtres de cette nature. Si la difpute eft avec un Athée ,

on doit lui prouver l'exiftence d'un Dieu par la création du monde;

& par l'ordre qui y règne. Si le Catéchifts a affaire à un Juif, iL

Gap. I. ^q[^ effayer de lui faire comprendre parla comparaifon du Verbe,-
Pag. 477-

j^g l'entendement ou de la raifon qui eft dans l'honwie
,
que Dieu

a aufti un Verbe, qui eft éternel & de même nature que celui

d'oii il tire fonêtre; il doit lui donner auffi quelque idée du Saint-

Cap, j. Efpritj par lacomparaifbn du fouflfîe qui eft en nous, & lui en
Pag. 4S0.

f^if2,jç toutefois remarquer la différence ; le fouffle de l'hom-

me n'étant que l'attratUon de l'air , qui lui eft une chofe étran-

gère , au lieu que le Saint -Éfprit eft une Perfonne fubfiftante ^

& la puiffance effentielle de Dieu. A ces comparaifons faint.

Csv. 3. HA. Grégoire veut que l'on ajoute les paffages de TEcriture ,
qui prou-

ag- 481.
vent l'exiftence du Fils ôc du Saint-Efprit ; avouant qu'il eft plus

facile de comprendre que d'e.\primer, comment y ayant en Dieu,

txois Perfonnes, Dieu eft un.
Cap. ?. j Y^ Lgj Gentils &: les Juifs nfoient égalentent l'Incarnation,.

Pag; 4Si.
jjg croyant pas qu'il fût digne de Dieu de fe faire homme.
Pour le leur rendre probable , faint Grégoire leur dit d'abord qu'ils

Cap. é. 7. 8. ne peuvent difconvenir que c'eft à celui qui a fait l'homme , de
X>ag. 4^6. & j^ relever, s'il vient à tomber. Or , ajoute-t-il , c'eft le Verbe qui
'

^'

a fait l'homme dès le commencement du monde, & cet homme,
eft déchu par fon libre arbitre, de l'état de fageUcôc d'immortalité,

dans lequel il avoit été créé , &~ fa nature a été corrompue par le

péché. C'étoit donc au Verbe à lui rendre la vie qu'il avoit pcr-

Cap.9. due. Qu'on ne difepas qu'il étoit indigne de Dieu de naître d'une.
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Vierge, de croître, démanger, déboire , de dormir, de pieu- Pag. ^$6.

rer , de mourir , d'être enfeveli , toutes ces chofes ne font ni cri-

minelles , ni deshonnêtes : Au contraire , la naiffance , l'éduca-

tion , l'accroifTement font des chofes bonnes 6c honnêtes. Il eft

rrai que la nature humaine eft bornée , & que Dieu eft infini; *^^P- co-

rnais Dieu n'eft point renfermé dans cette nature comme dans ^ "S" '*^^'

un vafc , il lui eft uni comme l'ame i'eft au corps; ôc comme
nous ignorons la manière de cette union, nous ne pouvons non ^^P- "•

plus définir comment fe fait celle des deux natures en Jefus- ^'"S- 4i^8.

Chrift. Seulement il eft certain que la divinité étant unie à la na-

ture humaine ne perd point fes qualités divines, comme l'ame ne
perd point fes qualités fpirituelles par fon union avec le corps. Et *^=^P' ^^^

de même que l'on prouve par les œuvres que le corps eft animé, ^'''2" '^^^•

de même aulfi les miracles de Jefus-Chrift ont prouvé qu'il étoit

Dieu. Vous direz qu'il eft né& qu'il eft mort; ce qui eft le pro- ^^?- ^i-

pre d'une nature corporelle: Mais ajoutez qu'il eft né d'une Vierge,
ôc qu'étant mort il eft reffufcité, alors vous concevrez dans Je- ^^S" ^°°'

fus-Chrift ce qui eft de Dieu ; Ci ce qu'on vous dit de lui eft au-

deflus de la nature, ces chofes mêmes que vous avez peine à

croire , font des preuves de fa divinité. Celui qui a rapporté que
Jefus-Chrift étoit né , nous a en même tems rapporté de quelle ma-
nière il étoit né. Il en eft de même de farefurretlion, nous l'ap-

prenons par le témoignage de ceux-mêmes qui nous ont appris

fa mort : Que fi fa refurreclion eft une chofe au-delTus de la nature,

il ne s'en faut pas étonner, puifque fa manière de naître a été aufti

au-defilis de la nature.

V.Laraifon qui l'a porté à fe fairehomme, eft la bonne volonté
qu'il a eue pour les hommes , & fa mifericorde envers le genre
humain. Notre nature qui étoit malade avoit befoin d'un mede-- ^'^' ^'^' *'

cin; l'homme étant tombé, il falloir le relever, lui rendre la vie lag. 501.

qu'il avoit perdue , le rappeller à la parriciparion du vrai bien
dont il étoit déchu , éclairer fes ténèbres, le déhvrerde fes liens,

& du joug de lafervitude dont il étoit accablé. Tous ces mo-^
tifs n'étoient-ilspasaffez confiderables,pour engager la bonté de
Dieu à defcendre fur terre , pour fecourir la nature qu'il avoir

créée ? Saint Grégoire s'objede : Dieu pouvoir, s'il eût voulu , ré-

tablir l'homme tombé dans fon premier état , & demeurer lui-

même impaihble. A quoi il répond
, que Dieu en s'uniflant à no-'

tfe nature , n'a foufFert aucun changement dans la fienne , ôc oue
fa divinité eft toujours demeurée impaftible 6c incorruptible; que Cap. 16.

ce n'eft pas aux malades à prefcrire aux médecins la manière de Pag. çcz,

Sfiij
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Cap. 17. les gudrir; que lesrichefTcs de la bonté de Dieu ont une utilité

Pag. ïof. que nous ne découvrons pas clairement en cette vie; que des

Cap 18 ^"^ Jefus-Chrift qui cft la grâce du faiut a apparu à tous le«

Pag. 506. hommes, lapuiflance du démon s'eft évanouie comme une fil-

mée , les folies des oracles ont cefTé , les facrificcs fanguinaires

fe font abolis , & les autels mêmes des faux dieux ont été en-

tièrement ruinés chez pluficurs Nations paycnncs, 6c fur les rui-

nes de ce culte fuperftiticux on a érigé deslieux facrés, on y a

bâti des temples , on y a dédié des Autels au nom de Jefus-

Chrift , ôc l'on a vu par toute la terre le véritable facrificc des

Chrétiens qui s'oflre fans efïufion de fang
; que les Martyrs ont

rendu témoignage à l'Incarnation du Fils de Dieu ,
puifqu'ils

n'auroient pas fans doute fouffért tant de maux , s'ils n'avoienc

eu des preuves bien claires & bien convaincantes de la venue

Cap. 19. 10. d'un Dieu en ce monde ;
que Dieu a eii de grandes raifons pour

21. 11. 13. 14. lie pas rétablir l'homme en fon premier état par un fcul a6te de fa

ô-^fel'
'° volonté, mais en fe faifant homme lui-même, fçavoir pour nous

donner des preuves de fa bonté, de fa fageffe, defajufticc, do

fa puiffance. De ce qu'il a bien voulu nous apporter le falut, c'eft

un effet de fa bonté ; de ce qu'il nous a rachetés de notre cap-

tivité à de certaines conditions , c'eft un effet de fa jufticc ; de ce

qu'ill'a fait d'une manière fi ingenieufe qu'il a déçu notre enne-

mi , c'eft un effet de fa fouveraine fageffe ; & fa puiffance s'eft ma-

nifeftée en ce qu'étant tout-puiffant il s'eft abaiffé jufqu'à fe faire

homme. Ce qui eft à peu près la même chofe que fi le feu qui na-

turellement s'élève, lournoitfa flamme vers la terre. Saint Gre-

Cap. î?. goire ajoute qu'il n eft pas furprenant que Dieufe foit fait voir par-

yag. 5»! mi les hommes, puifqu'indépendamment de l'Incarnation Dieu

fe fait remarquer dans toutes les créatures , en ce qu'elles tien-

Cap. ré. nent de lui leurêtre, & qu'elles en dépendent entièrement i que

Pag. ji^ Dieu en attaquant le démon dont il n'étoit pas connu, n'a rien

fait contre la juftice; qu'au contraire il a donné en cette oceafion

des marques de fa fageffe , ayant vaincu le démon de la même
manière que le démon avoir vaincu le premierhomme ;

qu'il n'eft

pas furprenant que Jefus-Chrift fe foit revêtu de toutes Icspro-

firietés de notre nature, puifqu'il falloir purifier la vie entière de

homme ; qu'il étoit convenable qu'il prit un corps femblable

Vng. 517. au notre, un corps qu'il eîit apporté du Ciel ne pouvant être

propre à guérir les maladies des corps terrcftres ; que de naître

Cap. i8. d'une Vierge n'a pas été une indécence en Dieu, n'y ayant

Pag. jio. rien dans la conftrudion de l'homme, que l'on puiffe blâmer, tous
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les membres dont il eft compofé , lui étant néceflaires.

V I. Si l'Incarnation eft un fi grand bien
, pourquoi, dira quel- Cap. if.

qu'un , ne s'eft-elle pas faite plutôt ? C'eft en cela, dit faint Gre- Pag. 511.

goire
,
que Dieu a donné des marques de fa fagcfle. Comme un

médecin attend que le mal pouffe au-dehors ; de même Dieu a

attendu que l'impiété fiit parvenue à fon plus haut point , &
qu'il n'y eût point de forte de crimes que les hommes n'euiïent q
commis. Que fil'on obje6le que depuis l'avènement de Jtfus- pa,,. ,„,
Chrift, les hommes ne laiffent pas de pécher, c'eft qu'il en cfl

du péché comme d'un ferpent ; écrafez la tête à cet animal , la

queue animée de fes propres efprits, remuera encore. Le péché

bleffé mortellement par l'Incarnation , nous inquiète encore par

fes fuites. Saint Grégoire répond à ceux qui demandoient pour-

quoi Dieu n'accordoit pas a tous le don de la Foi , qu'il a ap-

Î)ellé tous les hommes , mais qu'en les appellant à la Foi , il ne
eur a pas ôté leur liberté , & que c'eft pour cela qu'il y en a en-

core plufieurs qui périffent ; qu'il n'a pas dû les contraindre à Cap. 31;

l'embraffer, & à faire le bien, parce qu'autrement il auroit ôté Pag. $13,

îe mérite des bonnes oeuvres, & le blâme des mauvaifes. Il dit

à d'autres qui n'approuvoient pas que J. C. fi^t mort, du moins
d'une mort ignominieufe ,

que Jefus-Chrift a dû mourir
, pour

être en tout femblable à nous, parce qu'il étoitnépour mourir, q^^^ ^-^

"ôcpour affurer notre refurreftion par la fienne; qu'il a voulu mou- Pag. 514,

rir fur la Croix ,par une raifon myftérieufe , qui nous apprend
que la divinité pénétre tout : raifon marquée par la figure de la t, ,

/•

Croix , dont les quatre extrémités ligni fient la largeur, la longueur,

la hauteur ôc la profondeur de ce myftere. Aurefte ce que Jefus-

Chrift a fait depuis fa refurreftion
, prouve clairement fa divi-

nité. Il a apparu à fes Difciples toutes les fois qu'il a voulu , il

s'eft trouvé au milieu d'eux , fans qu^^on lui eût ouvert les pertes ;

il eft monté au Ciel.

VII. Saint Grégoire après avoir établi la vérité de l'Incar- cap. 33.

nation contre les Gentils & contre les Juifs, traite du Baptême Pag. 517.

ôc de l'Euchariftie. Il cite fur le Baptême qu'il y a plufieurs cho-
fes dans ce Sacrement qui nous conduifentîà la vie immortelle;

la prière, fcau , l'invocation de la grâce & la Foi; que l'on

doit attribuer la régénération qui fe fait dans le Baptême, non
à l'eau , mais à la vertu divine : Dieu lorfqu'il eft invoqué , fe trou-

vantdans cette purification ainfi qu'il l'a promis ; que l'homme p^^^ 'g^

étant defcendu dans l'eau & plongé par trois fois , reprefente

la mort, la fépulture ôcla refurrection de Jefus-Chrift; que per- Cap. 35.
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Pag. îî5>. fonne ne refTufcire à la vie éternelle qu'il n'ait lavd fes fautes dams
Cap. 36. cette eau myftique

;
que rien n'cft plus facile que de croire que

Pag. Î35- notre régénération fe fait par l'eau, puifque lafoiddpend du li-

Cap. 19. jjj,g arbitre ; que la régénération fe fait .également par les trois
'^^' ^^ Perfonnes divines, le Père, le Fils 6c le Saint-Efprit; que le

Cap. 40. changement qui fe fait de notre vie par le Baptême, ne feroit

Pag. 53». pas un vrai changement fi nous demeurions dans la même vie

que nous menions auparavant ; que Ci donc nous avons été faits

enfans de Dieu , nous devons faire paroitre par la difpofition de

notre ame que Dieu .eft en nous , &c montrer en nous celui qui

nous a engendres , l'homme ne devenant point fils de Dieu s'il

Cap. 37. ne devient faint. Sur l'Euchariftie, faint Grégoire enfeigne que
Pag- Î34- comme l'amc eft unie à Dieu par le Baptême & par la foi,

de même le corps eft uni à Dieu par l'Euchariftie ; que quand

le corps immortel de Jefus-Chrift-eft mêlp dans le corps de l'hom-

me, il le transforme tout entier en fa divine nature; que comme
nous entretenons lafoi'ce de notre corps par une nourriture forte

& folide, telle qu'eft le pain, ôc ce qu'il y a d'humide, par une
liqueur qui lui eft proportionnée , telle qu'eft le vin : ainfile Verbe
communique fa chair à tous les fidèles en s'infinuant & en fe

mêlant dans leurs corps, qui fe nourriffent par le moyen du pain

ôc du vin , afin que l'homme étant uni à ce corps qui eft immortel,

devienne aufll lui - même par cette union , immortel ôc incor-

ruptible. Saint Grégoire finit fa catéchefe par une remarque fur

le feu d'enfer, qu'il dit être d'une nature différente de celui qui

eft fur la terre. La raifon qu'il en donne, eft que celui-ci peut

«'éteindre en plufieurs manières , au lieu que celui - là ne pourra

s'éteindre. Il dit encore qu'il ne faut pas s'imaginer que le vec

rongeur dont parle l'Ecriture , doive être de même nature que les

vers que nous voyons fortir delà terre. Ceux-ci périffenti mais ce-

Jui-là ne mourra pas.

§. XIX.

Du Livre de la Virginité.

Le Livre de j A^ U O I OU E le Livre de la virginité ait la douceur & la
la virginité 1 I, /inii/-- r^ • -i "J.i^-'Q
eft de (lin't V^ clarté du ftile de faint Grégoire, il y a eu des Critiques

Grégoire. qui oiudouté qu'il en fût Auteur. Une de leurs raifons, eft que

celui qui l'a écrit , fe dit aflez ( a ) nettement engagé dans le ma-

( « ) Nyflen, de virginit.caf.i.

rîage.
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iîâge, ce qui ne peut convenir à faint Grégoire de NyfTc ; l'au-

tre , qu'il donne (a) à. fon père le titre de très-reverend Evê-^

que. Or on fçait que le Perc de faint Grégoire ne fut jamais Eve-
que ; mais on a montré ( b ) ailleurs que faint Grégoire s'engagea

dans le mariage avec Tlieofebie : ainfi ce qui eft une raifon à ces

Critiques de douter, s'il eft Auteur du Livre de la virginité,

nous en eft une de le lui attribuer. Pour ce qui eft de l'Evêque

qu'il appelle fon père , rien n'empêche qu'on ne l'entende de ftiint

Bafilc qu'il appelle [c ) fou maître , &. pour lequel il témoigne

partout unrefpecl extraordinaire.il y a même une Lettre dans

Zacagnius(^) où il l'appelle fon père.

IL Le Livre de la virginité eft divifé ea vingt-quatre cha- A_"alyfe (îa C9

{>itrcs, non-compris le prologue. Saint Grégoire y fait l'éloge de ^^^^^(^r^a^'

a virginité, & fait voir, que pour être entière , il faut qu'elle ne Cap. i.

foit foiiillée d'aucune habitude de péché ; qu'elle eft un don de
Dieu , & que par elle la nature humaine, comme purifiée de fes

mauvaifes inclinations , s'élève jufqu'à la contemplation des cho-

fes celeftes , enforte qu'elle eft comme le lien de la familiarité Cap. n
des hommes avec Dieu. Il avoue, mais avec regret, que tout Cap. j.

ce qu'il dit de cette vertu, lui eft inutile, & qu'il n'en peut ti-

ler aucun profit, parce que la vie commune & fécuiiere qu'il

avoit menée, étoit comme un mur, ou un abîme, quifcnfépa-

roit, & l'cmpêchoit de s'en approcher; qu'il étoit donc comme
un cuifinier qui apprête aux autres d'excellentes viandes , dont

il ne lui eft pas permis de manger;ôc que tous les éloges qu'il donne
à la virginité , ne fervent qu'à lui faire déplorer de plus en plus

la vie 011 il avoit été engagé , & la perte d'un bien qu'il avoit con-

nu trop tard : de même que la vue des richefifes d'un autre ne fert

à un pauvre qu'à lui faire reflentir davantage fa néceflîté ôc fa

mifere. Après cet aveu il entre dans un long détail des incom-
modités du mariage, qu'il dit être fi grandes, que s'il étoit pofil-

ble ou de lesprévoir, ou d'en faire l'expérience avant que de s'y en-

gager , il y en auroit peu qui n'embrafiaffent la virginité. Il fait

envifager le mariage comme l'origine de toutes les paffions illicites; Cap. 4.

de l'avarice , de l'ambition , de l'attachement aux biens de la terre
, y-^^f

'

^'^'^'

( ^) Klem, in frolog. de virginit. t (d) Vatrcm veto meum arque m^.gi-
{b) In î/;f4 Nyllen. Jfrum aimirabilemillum ii.,j.lium de te pa»

(
<

) N/lFen. i» Hexameron. fag. i, <;. . lam dicentem fxpitt audivt. Nyilcn. fp//?#

tr f> Lud. B^f. pag. 911. &feq. S" '» l'b. i o. apni Zaeagn. fag. 3 7 ï
rouf, tunom. i

Tome Flîl Tt
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du dégoût des chofes celcftes 6c des autres inconveniens de la rie,

fap. ?. & f- que n'éprouvent pas ceux qiH vivent dans la virginité ; mais il veut
Pag. J64. q^g ceux qui en font profcirion , non-contens de la pureté de

corps , détachent leur efprit de routes affections humaines , à

l'exemple d'Elie 6c de faint Jean-Baptifte, qui dès leur jcuncfTe fe

réparèrent de la focieré des hommes pour vivre feuls dans la

folitudc où ils s'abfienoient des chofes, dont on a accoutumé
d'ufer pour vivre, ôc ne s'occupoientque de Dieu : ce qui n'eft

Cap. 7- pas pollible à un homme diftrait par les diverfes inquiétudes

Pag. 566. quifuivent néceffairement du mariage.

Cap. •• III. Mais quelques fàcheufes qu'en foient les fuites, il n'eft

Pag.568. point à condamner
,
puifque Dieu l'a béni. EL^ùTier le mariage,

leroit fe blâmer foi -même; le fruit devant fuivre la qualité de

l'arbre. Quoique le foin des chofes celeftes foit préférable au

mariage , on ne doit pas pour cela méprifer celui qui ufe du
mariage avec modération, comme le Patriarche Ifaac, quidéj»

âgé ne fe maria avec Rebecca, que dans la vue de donner de
la pofterité à la race bénite de Dieu ; 6c qui après avoir procuré

une feule couche à fa femme fe donna de nouveau tout entier

aux chofes celeftes. Saint Grégoire eftime que c'cft à ceux qui font

'Cap. ?. les moins forts, qu'il convient d'avoir recours à la virginité,
Pag. 572. comme au poit le plus afiuré contre les tempêtes de la mer du

monde, de crainte que s'ils s'abandonnoient à la vie commune, ils

ne s'attiraffent une infinité de tentations: aufquelles ils ncferoient

pas capables de réfifter. Il regarde ceux qui mettent tous leurs

foins 6c toute leurap} lication à plaire aux hommes, comme hors

d'état d'accomplir le premier 6c le plus grand précepte, quielt

d'aimer Dieu de tout fon cœur ôc de toutes les forces. Car com-
ment pourroit aimer Dieu de tout fon cœur celui, qui lui ravif-

fant l'afFection qui luieft due , épuife tout fon amour en des paf-

fions humaines ? Enfuite il fait voir le peu decomparaTon cu"il

C.'.p. ic. y a entre ce que les hommes admirent comme beau, 6c la vraye

beauté qui eft Dieu ; l'obligation où ils font de fe fervir de la beauté

Crp. II. paflagere des chofes humaines qui tombe fous les yeux du cci-ps

jiour paflTer à la contemplation de celle qui ne peut erre vue que
Cap. li. de l'efprit; que les palhcns dont l'homme eft cfclave , font fon

propre ouvrage, 6c non celui de Dieu eu de la nature; qu'ainfi

Cïp. i;. c'eft à l'homme de tTavailIer à fe purifier des taches qu'il s'efl faites

perle pèche; que la virgin;té eft plus forte que la mort, dont le

domaine n'a duré que depuis Adamjufqu'au tems delaAIerede
Dieu , 6c dont les éguiiioiis fe font toujours depuis émouffés



EVESQUE DE NYSSE,&c; '351

.contre les fruits delà virginité, comme contre une pierre; que Cap. if
celle-là eft vraiment vierge, qui dégagée de toute afredion ter- '^

relire n'en a que pour fon véritable époux, n'étant paspoflible ^f'

de demeurer aiTujetti aux voluptés du corps & d'acquérir une
tempérance qui foit agréable à Dieu. Sur la tempérance faint 10.

Grégoire prefcrit deux règles : La première
, qu'il ne faut jamais Cap. n.

s'attacher à rien où il y ait quelque cupidité & quelque affettion

de plaifir mêlé ; & qu'on doit principalement fe garder du plaifir

du goût , comme étant le plus ancien , 6c comme la mère da
vice. La féconde, qu'il ne faut jamais fepropofer dans aucune do
fes actions la volupté pour fin, mais plutôt avoir pour but la né-

ceflité de l'ufage dans les chofes mêmes où le plaifir fe trouve

mêlé. Car comme on ne doit point rejetter la nécefîîté qu'on a

de manger, à caufe du plaifir qui l'accompagne, auffi ne doit-

on pas en cela avoir principalement en vûë le plaifir; mais en
iliivant& aimant ce qu'il y a d'utile en toutes chofes, il y faut négli-

ger & méprifer tout ce qu'il y a d'agréable aux fens. Il veut qu'on
évite également l'un & l'autre excès dans l'ufage des chofes , fça- ^^P* *-•

voir d'enfevelir fon ame dans la graiffe d'un corps auquel on accorde ^'^^' ^°^'

toutes les ailes, toutes les délicateflcs de la vie ; ôc auffi de ne
pas atténuer ce corps par d'exceffives macérations , qui rédui-

lent l'ame dans l'impuiffance de s'appliquer au travail ôc aux fonc-

tions de la vertu. La chair fi délicatement traitée ne fe laifl!e

plus conduire qu'avec peine ; ôc par un excès de rigueur ôc

d'aufterité, elle devient trop foible pour s'acquitter de fes fonc-

tions néceffaires. Le but donc d'une parfaite continence ne doit

pas être d'affliger fimplement le corps; mais de faciliter les fonc-

4:ions de l'efpric.

IV. Saint Grégoire fait voir enfuit^ qu'il eft befoin de beau- ?-^P- '^'

coup de prudence ôc de lumières dans l'état de virginité , ôc con-
''"'

feille aux jeunes perfonnes peu éclairées qui veulent s'y engager,
de fe choifu: avant toutes chofes un bon guide ôc un maître afl!ez

prudent pour les bien conduire dans ce genre de vie, de crainte

que le défaut d'expérience ôc de lumière ne les faffc écarter en des

chemins détournez de la droite voye. Il dit que de fon tems les ^ap. 14.

exemples de grandes vertus ne manquoient point ôc que la gravité ^^S- ^°s^

des moeurs étoit fi commune à plufieurs perfonnes , que l'on pou-
voir dire qu'elle étoit montée jufqu'au comble de la perfedion,
par le progrès qu'elle avoit faite après de foibles commencemcns.
il propofe ces exemples aux jeunes gens qui veulent vivre dans
h pratique de ia vertu ,ôc leur dit, que s'ils ne peuvent fe propch-

Tt ij



53* SAINT GREGOIRE^
fer pour modelé la fagefle que faint Bafile , car c'eft de lui qu'i*

parle , a fait paroitre dans la Heur de fes années , dans fa jeunefTc >

& qui éclatoit encore dans fa vicilleflc , fcn grand âge n'ayant

point été capable de rallentir h vigueur 6c l'activité de fcn ame ,

ils jettent la vue fur cette croupe de Saints qui ont été formés à la

pieté fous fa conduite, ôc cherchent des modèles dans tous les

âges de tant d'excellens Solitaires dont la vie faintc étlatoit de

toutes parts. Il neft pas furprenant qu'il mette laint Balile au nom-
bre des vieillards , quoiqu'il n'ei.t alors qu'environ 4J ans ; puifque

faint Bafile lui-mime dans une ( a ) lettre écrite vers fa 48'-'. amiée

dit. que fâgc lui avoit été le moyen de manger des chofes un-

peu dures, ôc que fes dents étoient pourries de maladie ôc de-

vieillefle.

§. X X..

Des dix [yllogijmes contre les Manichéens , (jr du Livre
' de larns & de la leftiucâion.

Ce que e'eft I- T ^
P^*^''-

^^^^^^ Contre les Manichéens cfl: compofé de
fiue les dk J ^ dix fyllogifmcs , par Icfquels faint Grégoire prouve Contre

tonnelles ^^^ hérétiques que le mal n'cft point une nature incorruptible ôc

Manichéens , incréée, ncn plus que le diable qui en efl le père ôc l'auteur. Les
pag. 611. raifons qu'U en apporte font, que le mal eft corruptible ,

qu'il eft

une qualité, ôc non une fubfiance; qu'il eft fujct au changement,

celui qui eft mauvais pouvant devenir bon; qu'il donne la mort ;

que. le diable eft condamné aux fupplices, ôc conféquemment
fujet au changement.

Le Traité de H. Le Traité de l'ame ôc de la réfurre6lion eft un dialogue
ra!n2& de ia que faint Grégoire eut avec fa focur la veille de fa mort , fur celle
r.furrecaon.

^^ s.Bafilc.(^j C'étoit fur h fin de l'an 375- a^-fi il ne peut guercs

l'avoir compofé qu'au commencement de raiinée fuivante,lorf-

qu'il fut de retour à NyjTe.

Analyfedece ^ H- Après divcrfes réflexions fur l'attachement qu'ont les

Traité, pag. hommes à la vie, fur les moyens qu'ils prennent pour la prolon-
f j 3. &jeq, g£p ^ ç^^J. jgg terreurs inféparables de la mort , fur la dureté que l'on

trouve dans la néceftité de mourir , ôc fur l'état d'infenfibilité au-

quel eft réduit par la mort celui que nous avions un peu aupara-

vant oui parler 7 ôc vu faire toutes les autres fonctions de la vie i

(ij)Baiil. epiji. 131. ad Anij^hihc.
|

(i) Suidas , ;ii Grtgoriu ,:;«;. x. j»^^.
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'fàint Grégoire entreprend de prouver que l'ame après la diflb-

lution du corps ne périt pas , mais qu'elle exifte dans les divers

elemens dont le corps eft compofé. Il en donne pour raifon qu'il

fi'y a pas plus de diiiiculté que l'ame exifte dans ces elemens

,

que dans le corps même lorfqu'jl étoit vivant , fa nature ctant

également différente de celle de ces elemens, & de celle du
corps : A quoi il ajoute que Dieu même quoique d'une nature

différente des choies créées, les remplit néanmoins & les pénètre. Pag. 6^9.

Il regarde même comme probable le fentiment de ceux qui

croyent que l'ame demeure unie à jamais à la matière qu'elle a

une fois animée , ôc qu'elle fuit partout les parties de fon corps

,

quelqu'éloignées qu'elles foient les unes des autres, fans ceffer «3i-

pour cela d'être funple & indivifible comme elle l'eft de fa nature ,

puifqu'étant unie au corps elle pénetroit dans le Ciel & pai'cou-

roit la terre fans en être ou altérée ou divifée. Comme on pou-
voir lui oppofer que ce fentiment ne s'accorde ni avec l'Ecriture

ni avec l'opinion commune qui affignent aux âmes féparées du
corps une demeure fouteraine appellée l'cafer, il répond que cet ^^i.

enfer n'eft autre chofe que l'état d'obfcurifé où l'ame fe trouve après

la diffolution du corps ; qu'au furpius les elemens circulans au-

tour de la terre , rien n'empêche qu'on ne puiffe dire que \^% âmes i?4î.

qui leur font unies ne demeurent dans des lieux fouterains. Il dit

que par le terme d'ra/fr, l'Apôtre n'entend pas un lieu fouterain, AdPhiJîij.

mais les âmes féparées des corps, ou fi l'on veut , les démons ;

car, ajoute faint Grégoire, l'Ecriture & la Tradition nous en-

feignent qu'il y a des efprits qui déchus de leur première béatitude

font tous leurs efforts pour entraîner les hommes dans leur malheur,

ôc c'eft pour cela que faint Paul les appelle infernaux. Pour faire

comprendre comment les âmes au jour de ia réfurreélion
, pour-

ront dans cette confufion d'éiemenSjdiftinguerles différentes par-

ties dont leurs corps étoient cottipofez, il fe fert de cette com- î'^s- ('^i'

paraifon : qu'on fuppofe plufieurs vafes de terre de figures diffé-

rentes , appartenans à differens maîtres , tous caffés& confondus ;

cette eonflifion n'empêchera pas que chacun ne diftingue les

écailles d'un plat , d'avec celles d'une taffe ou d'une cruche.

I V. La parabole du Lazare & du mauvais Riche paroît entie- ^"'"^•

fement oppofée à ce fentiment, mais faint Grégoire l'explique

dans un fens allégorique, ôc dit fur ce fujet des chofes fingulieres. ''ag. <?4?.

Par le cahos que fEvangile dit être entre \qs bons& les méchans

,

il entend l'impcflibilité de faire le bien , oti les méchans fe font

réduits par leur perfeverance dans le naali par le fein d'Abraliam,

Ttiij
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Pag. 6^0. l'i^tat d'une amc fainte qui à l'exemple de ce Patriarclie m^prîfe

les chofes de la terre ; par la flamme qui tourmente les méchans,
la privation des biens dont les juftcs jouiffent ; par la goûte d'eau,

éji. le défir infruclueux de participer à ces biens. Il croit que l'on peut

dire que l'ame après la mort a encore fes yeux , fes doigts , fa lan-

gue, à caufe de fon union à la matière dont ils e'toicnt formés ^

& attribue l'inquiétude du mauvais riche pour le falut de fes frères

à l'attache que fon ame confcrvoit pour les chofes de la terre ; ne

doutant pas, ce femble
,
que les âmes après leur féparation,ne foicnt

fujettes aux mêmes pafFions qu'elles avoient pendant leur union

,

ce qu'il fonde fur tes apparitions que l'on aifoit fe faire dans les

cimetières ôc autour des tombeaux. Il tire de tout cela une morale

très-inftruclive, qui eft que tandis que nous vivons, nous devons

Pag. 6^1. nous détacher autant que nous le pouvons de la chair & du fang,

afin que l'ame puiffe après la mort, prendre un vol libre 6c non
interrompu vers le bien. Comme on auroit pu lui objeder que

<?•• le défir du vrai bien eft un effet de la faculté concupifcible qui efl

anéantie par la mort , 'il prévient cette objetlion ôc foutient que
^54- ce defir appartient à la partie fuperieure de l'ame dans laquelle

feule fe trouve la reflemblance qu'elle a avec Dieu,

Suite. V. Il enfeigne que les âmes faifant en quelque façon partie de

la divinité , elles feront toutes réunies à Dieu , avec cette diife-

Pag. <;j7. rence que Dieu réunira à fa nature celles des juftes par une attrac^

tion douce 6c agréable , n'y ayant rien en elles qui s'oppofe à cette

attraction, aulieu qu'il faudra que celles des méchans paffentpar

le feu pour s'y purifier avant que de fe réunir à Dieu. Il dit que

h'- la durée de ce feu fera proportionnée à la matière qu'il aura à

confumer, c'eft-à-dire , aux péchés; ôc qu'il a été fagement pour-

vu à ce que ce feu, qui fera infuportable , ne fut pas éternel; mais

qu'il fera anéanti aulTitôt qu'il aura purifié les impies. Cet endroit

eft apparemment un de ceux que Photius { a ) dit d'après faint

Germain de Conftantinople, avoir été inféré par les Origeniftes

• dans le dialogue de l'ame, adrcfle à fainte Macrine ; cela eft d'au-

tant plus vrai-femblable que faint Grégoire avoir dit plus {b) haut,

que le feu deftiné à punir les méchans fera éternel.

Suite. V I. Après avoir traité de l'ame , faint Grégoire parle de la ré-

Pag. 66^. furreQion qu'il dit avoir été connue en partie par les Philofophes

qui admettoient la métempfycofe. Il met leur erreur en ce qu'ils

ne croyoient pas que l'ame pût reprendre le corps qu'elle avoic

(a) Photius, fO(i, i 33. ja^.jof. I
(,b) Tm aii'ia noe^

, fag. 6^S,
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quitté, & fait voir dans quelle abfurdité ils fe jettoient par le mé-
lange affreux qu'ils introduifoient du raifonnable ôc de c^ qui ne
l'eft pas, & en confondant les propriétés des natures. Il réfute en- ^^î-

core plufieurs autres opinions , celle-là en particulier qui veut
que les anics defcenduës du Ciel au hazard, épient le moment
auquel les coros fe forment dans le fein des femmes , afin de s'u-

nir avec eux. Il montre que fi la naiffance des hommes dépendoit

du hazard, toute leur vie en dépendroit auill ; qu'ainfi il n'y auroit

point de récompenfe pour la vertu , point de fuppHce pour le (6?.

crime. Il rejette la préexifîence des âmes , de même que le fenti-

ment de ceux qui eftiment qu'elles ne font créées qu'après la for- ^t--

mation du corps, ôc il aime mieux croire que l'ame & le corps <^7s-

n'ont qu'un même principe qui eft la génération. Il prouve la ré- '^^^•

furreciion future par ce que dit faint Paul aux Philippiens, que ï'^'^'^P-'-

tout genoux fléchira devant Jefus-Chrift dans le Ciel, fur la terre, E^echi. 37.

& dans les enfers, ôc que toute langue confelfera qu'il eft dans la

gloire du Père j par la vifion d'Ezechiel & par les réfurrettions ^-'S- ^7^'

particulières rapportées dans l'Ecriture. Après quoi il fe fait cette ^^°*

objedion: ou le corps que notre ame reprendra à la réfurre£lion

fera le même que celui qu'elle a animé, ou c'en fera un autre; li

c'eft le même, cette réfurreclion ne fera qu'un changement in-

commode & difgracieux pour ceux dont le corps avoir été déf-

feché, difforme ou mutilé, pour les enfans morts avec des corps

foibles & fans confiftance; fi c'en eft un autre , le corps reffufcité

ne fera pas le même que celui qui était dans le tombeau : d'ail-

leurs l'Ecriture nous enfeignant qu'après la réllirreilion il n'y aura

plus de ge.iération, plus de mouvement, plus de boire & de
manger, il faut ou que cette réfurreclion ne s'étende pas aux
membres néceifaircs à ces differcns ufages , ou que ces membres
reftent inutiles & fupcrf^.us. Saint Grégoire trouve dans la défini-

tion de la réfurredion ,1a folurion à toutes ces dillicultés, car il Pig-^s?-

la définit, le rétabliffement de notre nature dans fon premier état.

Or , elle n'étoit pas, ce femble, alors fujerte à la vieilleffe ni à l'en-

fance, moins encore aux autres infirmités qui l'accablent aujour-

d'hui ; comme donc elles font les fuites du péciié, il faut qu'elles

difparoiffent avec lui. Il renvoyé à l'Apôtre ceux à qui l'incre- i.Cor. ij.

dulité ou une vaine curiofité faifoit demander comment fe fera la

réfurredion des morts , ôc traite de folie la difficulté que faifoienc

quelques-uns de ne vouloir pas croire la réfurredion, parce qu'ils

ne pouvoient la comprendre , comme fi la toute-puiffance de
Dieu ne pouvoit pas faire des eliofes qui font au-delà de la portée
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de notre erprit. II n'oublie pas pour rendre fenfiblc cette i^Critéi

la comparaifon du grain fcmc qui ne fe reproduit/ qu'après avoic

été pourri dans la terre.

§. XXL
De la Lettre à Théophile contre les ApolUnari^ies,

Lettre àTheo- I- 'TP HEOPHiLEaqui cette lettre eft adrefTcc, fucceda à Tî*
pfaiie aprôï ^ mothce dans le fiége d'Alexandrie cn 38). Ainfi on nç
^" ^ ^' peut la mettre plutôt, fon époque eft d'ailleurs incertaine. Elle eft

citée dans le cinquième ( a ) Concile gênerai & dans la Panoplie

d'Eutymius; {b) voici quelle en fut l'occafion : les ApoUina-
riftes ne trouvant pas de moyen plus liir d'établir leur dogme, que
d'attribuer à l'Eglife une erreur cppofée , l'accuferent ( c ) d'en-

feigner qu'il y a deux pcrfonnes en Jefus-Chrift. Ils répandirent

cette calomnie furtout en Egypte où ils étoient en grand nom-
bre. Saint Grégoire dont le zèle ôc la charité n'étoient point bor-

nés aux limites de fon Diocefe , crut devoir en écrire à Théo"
phile.

AuaKH: de ^ ^ ^^ I^ pr^*^ de s'oppofcr à l'iiérefie avec toute l'autorité que
•ctte Lettre , la grace lui avoir donnée & à fon Eglife , ôc fe plaint de ce que
pag- C9'..

plufieurs abandonnoient le nom refpedable de Chrétien pour
porter celui de l'Auteur de ce nouveau dogme. C'éioient lesApol-

linariftes. Ils ne reconnoifToient qu'une nature en Jefus-Chrift,

qu'un Verbe charnel, qu'un Fils de rhomme,Créateur des fiécles,

ôc une divinité palTiblc, prétendant que par cette doctrine ils ne
faifoient que s'oppofer à quelques Catholiques qui enfeignoient,

difoient-ils
, qu'il y a deux Fils en Jefus-Chrift, l'un naturel ôc

l'autre adoptif, l'un Fils éternel félon la nature , l'autre Fils dans

le tems par adoption. Saint Grégoire déclare qu'il n'avoit jamais

fçu que perfonne eût cnfeigné une femblable erreur ; mais pour

ôterrout prétexte aux ApoUinariftes de calomnier les CathoHques,

il la combat, premièrement en montrant que la diftinction que
faifoient les ApoUinariftes , du Fils, qui avoir formé les fiécles,

fp^- d'avec celui qui avoir paru dans la chair fur la fin des fiécles , nous

nicneroit non-feulement à reconaoïtre deux Fils i mais même plu-

(.i)T<"»- 5, Concil.piJ^. 47;.
I

fis:,. t5^. tom. 19. E.Hiot. Par,

{i>) Euthymius in Paxio^U» ,firti ;. j (e) Ein(i. aiTheojihil. jag. fp'H- f?4.

fieurs
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fieurs ,

puifqu'ii en faudrait compter autant qu'il s'eft fait d'ap-

paritions tant devant qu'après l'Incarnation : d'oii il s'enfuivroit

que le Fils qui parla à Abraham, auroit été différent de celui qui

apparut à Ifaac, ôc celui-ci autre que celui qui lutta avec Jacob,

&c ainli de ceux qui (b font fait voit à Moyfe, à Job , à Ifaïe, à

Ezechiel, à faint Pierre & à faint Paul: ce qui eft également ab- Pag. és^.

furde & impie. Enfuite il fait voir que toutes ces apparitions font

d'un feul ôc même Fils qui voulant les proportionner à la portée

de ceux pour qui elles ont été faites, s'eft montré dans la chair à

ceux qui vivoient lors de fon Incarnation , parce qu'étant plus

charnels que tous ceux qui avoient vécu auparavant , ils n'en

pouvoient fupporter une plus relevée. Il croit que cette apparition

dans la chair n'auroit point été néceffaire , fi tous les hommes
euffent reflemblés à Moyfe ôc autres Saints dont nous avons parlé,

-parce qu'ils euffent été capables comme eux , de voir Dieu dans fa

gloire. Le Verbe par fon union à la nature humaine n'a point parti-

cipé à fes infirmités : au contraire il a rendu la nature* humaiwa
immortelle ôc incorruptible , de mortelle ôc de corruptible qu'elle

étoit. N'étant donc qu'un ôc toujours Verbe devant ôc après l'In-

carnation , toujours Dieu , toujours lumière , il ne refte aucune

raifon de' le divifer. II eft vrai que la nature humaine fubfifte en

Jefus-Chrift après l'union; mais on ne peut en conclure deux Fils ^^U

ou deux Pcrfonnes , parce que la nature humaine n'y eft point

avec toutes fes propriétés
,
qui y ont été perdues comme celle

d'une goûte de vinaigre jettée dans la mer. Les deux natures font

-néanmoins -tellement unies en une feule perfonne dans le Sau-

veur ,
qu'il y a communication de propriétés de l'une à fautre

,

enforte que l'on attribue à l'homme ce qui eft à Dieu , ôc à Dieu
.ce qui eft de l'homme, ôc que l'on dit : Le Seigneur de gloire

a été crucifié , il afouffert, il a été percé de clous ; ôc celui qui

eft adoré par toutes les créatures dans le Ciel, fur la terre ÔC dans

les enfers , eft appelle Jefus.

§. X X I L

Des Traités delà Perfeilion Chrétienae.

I. /^ E s Traites font au nombre de trois. Le premier peut PremierTraî-

V„i paffer pour une fuite des entretiens de pieté que faint ^^^P ^^ P"r

Grégoire avoir eus avec Harmonius , fon ami ôc fon difciple. Ce- tienne.

lui-ci ayant été obligé par quelque néceffité de quitter fon Maître,

Tome I^IIL V u
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lui demanda en fe fe'parant de lui la folutioa de plufieiirs difficulté*?.

Saint Grégoire promit de le Tacisfaire , & pour s'acquitter de fa

dette, c'eft ainfi qu'il appelle fapromefl'e , il adreffa à Harmonius
le premier de ces Traites. On n'en fçait point le tems. Seulement
il paroit que lefaint Evêque étoit fort âge', lorfquil les écrivit.

Anal) fè de ce il. Dans le premier il examine à quoi nous oblige le nom 6c
Traite, pag.

j^ proiefllon de Chrétien. Il pofe pour principe, que pour arriver

à la perfection de fou état , on doit s'appliquer à remplir tout ce que

fîgniHe le nom que 1 on porte. Celui qui ambitionne la qualité

de Médecin ou d'Orateur , s'étudie à fe l'aiTurer en fe rendant

Expert dans ces arts. De même un Chrétien qui veut mériter ce
nom doit travailler à acquérir toutes les vertus renfermées dans

l'idée que ce nom nous prefente. Se contenter de l'extérieur,

feroit vouloir rerfembler au iinge qu'un farceur d'Alexandrie avoit

flilé à danfer fur le théâtre en habit de femme. En cet équipage

il charmoit tout le monde par fon ag;lité & fa bonne grâce, par-

ce qu'il n'étoit pas connu pour ce qu'il étoit. Un des fpeclateurfr

TOI. plus clairvoyant que les autres , voulant leur faire voir que ce n'é-

toit qu'un finge , jetta quelques amandes furie théâtre. Aufli-tôt

le'finge mettant en pièces les habits dont on l'avoit revêtu dé-

vora ces amandes, & parut tel qu il étoit, changeant fes applau-

dillemens en rifées. Que le démon prefente quelques appas , à un
Chrétien qui ne i'eft que de nom , aulTp-tot il courra après l'ob-

jet de fa palTion , & paroitra ce qu'il eft en effet. Le nom de
Chrift d'où vient celui de Chrétien , renferme en foi la ju-

?*3- ftice, lafageffe , la vérité, la bonté. Donc pour être Chrétien ,

il faut poffeder toutes ces vertus. Le Chrifîianifme ne fait que
nous rappellera la relfemblanceque nous avons reçue avec Dieu
dans la création. Se dire donc Chrétien fans enremplirles devoirs,

:»4. c'efl: défigurer fimage de Dieu. C'eft pour la retracer en nous

par imitation
, que Jefus-Chrift nous commande d'être parfaits

comme notre Père celcuc eft parfait: perfection qui neconfifte

pas à devenir femblables à Dieu,àraifon de fa divinité ; mais à

imiter fes vertus autant qu'il eft en nous ; ce qui fc réduit à nous
70?. abftenir du mal, 6c à faire régner lapuretc dans notre efprir , dans-

nos paroles ôc dans nos adions. Ceux qui n''approchent pas de

fi près de ce divin modèle, ne doivent point fe décourager; ils

recevront une récompenfe proportionnée à leurs efibrts. Qu'ils

7o« fe raffurent dans fefpcrance que Dieu , félon qu'il l'a promis ,

nous rendra des biens éternels pour des pcriflâbles.

AnslyCi du III. Le fccoiid Traité eft adreffé au Momc Olympius , qui
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«voit demandé à faint Grégoire quelques règles pour arriver à la ^^cond Traite

perfe£lion. Ce faint Evoque lui propofe la vie de Jefus-Chrift , ti^on Chré!'

qui, dit-il , doit être la règle de ce que font obligés défaire tous tienne.

ceux qui portent le nom de Chrétien. Il appelle ce nom , divin ,
^^' ''°^'

le plus grand des noms , ôc dit que pour ne pas le porter en vain ^°**

nous devons tracer dans notre conduite toutes les vertus que ce

nom renferme. Il diftingue d'après faint Paul les attributs quicon- ^'°*

viennent à Jefus-Chrillfelon fa divinité , d'avec ceux qui lui con-

viennent félon fon humanité. Du nombre de ces derniers font les ^'**

titres de pacifique,de grand Prêtre,de Pâque,de viande, de boiffon,

de pierre, d'eau, de propitiateur , de Roi, & donnant à tout yij-cîf/ef.

cela des explications allégoriques, qui tendent toutes à perfe-

ftionner le Chrétien,il en prend quelquefois occafion de traiter des

principaux myfteres de notre Religion , en particulier de l'Eucha-

riftie qu'il dit nettement renfermer le Corps & le Sang de Jefus-

Chrift. Il y en avoir qui pour fe difpenfer d'imiter Jefus-Chrift, '^^*

objed oient la foiblelfe & l'inconflance de leur nature. Saint Gré-

goire leur répond , que perfonne ne fera couronné s'il n'a com-
battu ; que pour combattre il faut avoir un adverfaire, & que cet

advcrfaire eft notre propre inconftnnce avec laquelle nous de-

vons être continuellement en guerre. Il ajoute qu'il ne faut point

feperfuader que l'on foit arriva à la perfedion. Car la rraye per-

fedion du Chrétien confifte à s'avancer toujours , ôc ne jamais

s'arrêter, fcachant que la perfedion ne doit être renfermée dans

aucunes bornes.

I V. On peut regarder le troifiéme Traité comme une exhor- AraîyfeiJii

ration faite à des Religieux, qui , ce femble , avoient prié faint TràhTde la

Grégoire de leur prefcrire les moyens de s'avancer dans la pieté, perfedion

On l'a intitulé , /f ^«/ du Chrétien
,
parce que les maximes les plus chrétier.n» ,

faintes du Chriftianifme y font développées ôc mifes dans tout leur 731.731.*

jour. Le faint Evêque y fait confifter, comme dans les deux pré-

cedens, la perfedion du Chrétien dans 1 imitation de Jefus-Chrift.

Il faut , dit-il, imiter lesmœurs de ceux à qui nous fouhaitons de

nous unir. Ainfi toute ame qui defire d'être époufe de Jefus-

Chrift, doit fe rendre femblable , autant qu'elle le peut, à la beau-

té de ce divin époux, ôc voulant s'attacher à lui , elle doit fe dé-

tacher de tout péché, du vol , de l'adultère, de l'avarice , de la Tih

calomnie , de l'envie ôc de tous les autres , foit extérieurs , foit in-

térieurs. Il nous eft aufti défendu de rechercher les loiianges,

ôc de rougir des injures que l'on nous dit. Pratiquer la vertu pat

pftentation , e'eft en avoir reçu la récompenfe dès ce monde ,ôc

Vu ij
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s'en priver dans le Ciel. S'il nous eft ordonné défaire nos bon-»

nés oeuvres aux yeux des hommes, c'eft afin que Dieu en foit

glorilîc, ôc non pas nous. Comme c'eft à Dieu feuL qu'il faut,

rapporter nos a^^tions , c'efl à lui feuiqu'iiiauttihercher de plaire,-

ôc non pas aux hommes. La haine eft un des péchés intérieurs.

?ag. 7.M- Haïr fon frère, ceft éire homicide ;& tout homicide n'a point,

la vie éternelle. Saint Grégoire prouve qu'il n'y a point de dif-

férence encre les péchés que l'on commet au-dehors , 6c ceu»

que l'on commet au-dedaus de foi , tous nous rendant coupa-^

blés devant Dieu; qu€ le vice n'eft pas alliablc avec la vertu;,

73 î- qu'en comparaiion de.ia ciiarlfë le reile n'ed rien ; que celui quL

méprife ce qu'il y a de plus éclatant dans ce monde , doit aulli.

renoncer à fou ame même , auiTi-bien qu'à fa vie
; que l'abne-

737- gation de l'ame confifte à ne plusfuivre fa volonté propre, mais-

h feule volonté de Dieu. Il exhorte le5 Aloines à ne rien poffe-

der en propre que fhabit dont ils font couverts, afin d'être plua

en état de faire ce qui fera commandé par les Supérieurs ; à.

n'avoir pas l'ambition de commander aux autres ; ôc veut que

celui qui auroitafleclé la première place foit mis dans la dernière

73 s. Les Supérieurs, ajoute-t-il, doivent avoir autant de foin des au-

tres, qu'ils font élevés au-defîbs d'eux par leur dignité ; ôc prendre

garde que la grandeur de leur puiffance n'eiifle leurs efprits : car

ils font obligés de travailler avec plus d'efîoit ôc d'agir avec plus

d humilité que ceux qui leur font fournis j puifqu'ilsfe doivent re-

garder comme des fervireurs, qui font engagés de facrifier leur

vie pour ceux que Dieu a commis 9. leur, foi ôc à leur condui-

te. Eu égard à la diffelence des efprits ôt des caracleres , ils doi-

vent punir , donner des confeils ou des louanges en la manière

qu'il convient à des Feres fpirituels , fans que la faveur ou la

liaine y ayent aucune part. Un iMonaftere piiles inférieurs obéif-

jfent avec joye, où les Supérieurs les conduifcnt avec plaifir dans

la voyc du falut , ôc où ion. fe prévient par des marques d'hon-

neur, eft un lieu où l'on mené fur serre la vie ides Anges. Saint

Grégoire enfeigne que les vertus font tellement unies entr'elles,

que dès que Ton en poiTcde une, les autres viennent de fuite ;

j^^ que rien n'eft plus propre à éloigner de nous le >enrateur , que la

prière , le jeune ôc les veilles , qui pourtant ne font d'aucune

utihté, s'ils ne produifent dans celui qui les pratique , la fimpli-

741. cité, la clv'.ité, 1 humilité , la patience ôc l'innocence qui en

font ks fruits; qu'au contraire
,
quand cet artifan de malice atrou-

vé une amc qui ue fe donne pas toute entière à Dieu , ôc qui eft
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vuide de fon amour , il s'en rend facilement le maître ; que tan-

tôt il lui fait trouver les commandemçns de Dieu difficiles ôc

pefans , & tantôt il l'enfle d'orgueil ; que ceux qui n'ont pas en-

core le don de la prière, & qui ne poÂedent pas ce qu'il y a de

plus fublime dans la vie fpiritucllc , ne doivent pas fe décou-

rager , mais pratiquer robcidance ôc l'humiiité
;
que perfonnene

doit prétexter fa foiblefie, car Dieu ne commande pas fimpofli-

b)e j ôc ce qu'il y a de pénible dans les commandemens de Dieu

eft doux ôc facile à tous ceux qui laiment ; que puifqu'il promet

une récompenfe éternelle à celui qui aura donné un verre d'eau Pag. 743.

en fon nom , la récompenfe fuivra infailliblement nos attions

foit grandes, foit petites, fi nous les faifons dans la crainte de

Dieu ôc en fon nom, au lieu qu'il n'y en a point à attendre , fi

nous les faifons par vanité.

§. XXII L

Contre ceux qm ne peuvent [ouvrir qu'on les reprenne ; (^

de ceux qui meurent dans l'enfance..

ON voit dans ce difcours une preuve de la fermeté de ^'
S. Grégoire , ôc un modèle de la vigueur Epifcopale. Le ^J^

Difcour; ^ar

•reprehen-

-.»-.' o - '
_

o 1 1 - lions. AqvieUe

defordre qui fsccafionna étoit arrivé un Samedy.(«) Le S. Evêque occafion il fut

en étant informé, reprit feverement les coupables , ôc leur défen-

dit, ce femble, l'entrée del'Egîife ôc la fréquentation des Sacre-

mens. Irrités de cette feverité , ils s'emportèrent contre leur Evê-
que , ôc fe répandirent en plaintes ôc en murmures. Saint Gré-
goire n'en fjt point ébranlé. Le lendemain Dimanche il mon-
ta en chaire, leur fit une nouvelle réprimande, ôc concevoir les

fuites fâcheufes de l'excommunication.

IL A la tête de ce difcours eftune efpece de prologue dans dj^jurs/pag!
lequel il fait voir l'excellence de la raifon de l'homme par la di- 744. 745.

verfité de fes connoiffances Ôc des chofes qu'il a inventées. C'eft

par cette raifcn que nous nous alfujettifTons toutes chcfes, que
nous domptons les animaux les plus farouches pour les faire fervir

à notre ufage, que nous nous conduifons fur la vafte étendue de
l'Océan avec une aufli petite machine qu'eft un gouvernail ; c'eft

pai? elle que confiderant les diverfes productions de la nature,-

nous en recherchons les propriétés , ôc remarquoiî* à quoi elles;

(a) Pag. 744. 74Î. 74g.

Vu il]
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font utiles : mais fouvent l'homme corrompt l'excellence de fa

raifon en s'employant à des chofes vaines & inutiles , 6c en fe

laiflant emporter à ies paiïions. Saint Grégoire en trouve la preuve

dans ce qui s'étoit paflë le Samedy ; il reproche aux coupables

d'avoir proftitué le don de Dieu à la gourmandife, à l'impudicité
f

au fonimcil, à la parcfie, de ne s'être point rendus aux avis de

ceux qui vouloient leur faire connoitre ce qui leur étoit utile, de

s'être emportés contre leur Evêquc 6c de l'avoir traité injurieufe*

ment. Ce n'eft point ainli, dit-il, que doivent agir ceux qui ont

befoin d'être inftruits , ce n'eft point là l'obéifTance des vrais diA

.74^. ciples, mais une oppofition opiniâtre de perfonnes indociles 6c

féditieufes. Il leur fait voir que liés par leur Evêque ôc féparés des

Sacrcmens, ils font couverts de chaînes inviilbles; que s'ils ne

font pénitence , ils feront perdus éternellement
; que cette prati-

747. que de féparer les hommes des Sacremens eft ancienne dans l'E-

glife ; que le Prêtre doit traiter avec féverité ceux qu'il met en

pénitence, qu'il doit néanmoins tempérer 6c diverfifier fa con-

duite , félon les mœurs ôc les difpofitions de ceux qui lui font fou-

rnis. Une perfonne de grande déférence 6c de beaucoup de do-

cilité d'efprit, doit être traitée avec douceur: Un opiniâtre 6c un

74S. indocile a befoin d'être battu pour fc corriger. Il leur déclare qu'il

ne fe'-a point furpris de les voir fe mettre en colère contre lui, 6c

prouve par divers exemples tirés de l'Ecriture
, que la vérité fuf-

cite toujours des perfécuteurs 6c des ennemis à ceux qui l'aiment y

qui la défendent ôc qui la publient. Y eut-il jamais un Pafteur plus

excellent que Moyfe? Il fut toutes chofes àfon peuple, fon nour-

ricier, fon General, fon Prêtre, fon père : toutefois ce peuple

excita des féditlons contre lui comme contre un homme injufte

ôc un méchant. Ifaïe n'a-t-il pas été fcié, parce qu'il enfeignoitla

vertu 6c la pieté aux hommes ? Jeremie n'a-t-il pas vu tout le

monde crier contre lui ,
parce qu'il vouloir bannir 1 Idolâtrie ? Je-

fus-Chrift qui étoit le Pafteur fouvcrain n'a-t-il pas été tué par fes

brebis ? Qui a fait trancher la tête à faint Paul? Qui a fait crucifier

faint Pierre, finon ceux à qui ils apprenoient la pratique de la ver-

tu? Quant à nous, nous n'avons point encore été frappés pour

l'avoir foutenue , nous n'avons point encore été en danger defouf-

frir quelque mal fur notre corps. Comment donc pourrions-nous

trouver étrange qu'on murmurât contre nous , nous qui fommes
difciples d'un Dieu crucifié? Criez donc tant que vous voudrez,

je fouffrirai votre animofité ôc votre infolence comme un père ou

une mère fouffire celles de fes eniàns.
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TH. Saint Grégoire écrivit le Traité fuivant, à la prière d'Hie- Traité de

flus Gouverneur de la Cappadoce, qui fouhaitoit defçavoir de lui "rurem^aâne
ce qu'on doit penfer des enfans morts en bas âge. Ce que le faint lenfance.

Evêque dit fur ce lujet, femble appuyer en quelque forte l'er-

reur des Origenifles touchant le falut gênerai de tous les hommes,
après une purgation de plufieurs fiecles par le feu ; c'eft ce qui a

fait douter à quelques {a ) critiques que ce Traité (ùt de lui; mais

qui empêche de croire qu'en y ait inféré cette erreur comme
dans plufieurs autres de fes écrits, ainfi que nous favons déjà re-

marqué d'après Photius (^ ) &c faint Germain de Conftantinople ?

I V. Ce Traité eft intitulé , des enfans qui meurent prématuré- Anaîyfe de

ment. Saint Grégoire le commence par l'éloge d'Hierius qu'il ^^ ^'^^"* *

loue furtout pour fa pauvreté volontaire, fa frugalité, ôc fon zèle

pour le falut des âmes : Après quoi il vient à la quellion propofée,

qui fe réduifoit à fçavoir li les enfans morts en bas âge, paroîtront 754.

devant le Tribunal de jefus-Chrift pour y être jugés ; s'ils feront

récompenfés ou punis félon leur mérite ; s'ils feront purgés par

le feu , ou rafraîchis par la rofée de benédidion dont il eft parlé

dans l'Evangile. Ce qui embarafToit Hierius, c'eft que Jefus-Chrift

a dit que chacun au jour du Jugement, recevra félon fes œuvres

bonnes ou mauvailes : Or, les enfans n'en ont fait ni des unes,

ni des autres, ils n'ont donc à attendre ni récompenfe ni fupplice, 7)î.

n'y ayant point de milieu entre le bien Ôc le mal ; d'ailleurs fi les

enfans paflent de cette vie, oij ils n ont rien fait de bien , à la béa-

titude, la veitu deviendra inutile, & la raifon une chofe incom-

mode, puifqu'elles mettent ceux qui en font doués dans la né-

ccffité d'acheter avec beaucoup de douleur & de travaux un
bonheur auquel les enfans qui n'ont ni vertu ni raifon , parvien-

nent fans peine. A la vue de ces diflïcultés, faint Grégoire s'écrie

avec faint Paul : profondeur de lajagejje & de lafcience de Dieu : 756.

One fes jugctnens Jont impénétrables y & fes voyes incomprehenfibles !

Croyant néanmoins pouvoir s'autorifcr de la permifiion que le

même Apôtre donne à l'homme fpirituel de tout approfondir, il 7?/. & M--

dit que comme les alimens font la vie du corps , la connoiffancc

de Dieu en ce monde, & la vûë de ce même Dieu en l'autre,

font la vie de lame ;
que nous apportons tous en naiftant la fa-

culté de le connoître ôc de le voir; mais qu'à mefure que nous

avançons en âge , le monde ôc fes vanités forment un nuage

devant les yeux de notre ame
;
que ceux qui diflipent ce nuage

{a) Kivet,/.i. 3. cap. 23, j
(i) Vhoùus , cod. i^^. ^ag. 9^U
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par les moyens prefcrirs dans l'Evangile, jouiflent dès ce monde
de la connoifTance de Dieu, ôc de fa vi'ië dans l'autre. C'efl-là,

félon faint Grégoire, ce qu'on appelle récompenfe. Ceux au-con^

-traire qui négligent de difîlper ce nuage , qui l'augmentent même
par leur malice, tombent dans l'ignorance delà divinité dès ce

monde , & font privés de fa vue dans l'autre : voila la punition.

Or ce nuage n'a point eu le tems. de fe former devant les yeux

de lame des enfans: Rien n'empêche donc qu'ils ne jouilTent de

la vue de Dieu dans l'autre vie, & conféquemment de la béati-

Pa". 760. tude. Le faint Evêque s'explique par une comparaifon de deux

hommes dont les yeux font devenus malades : l'un à force de

remède ,
guérit ; l'autre devient aveugle pour s'être négligé. Tous

-deux, dit-on, ont reçu fuivant leur mérite; mais ce n'eft qu'abu-

llvemcnt qu'on appelle récompenfe & punition dans ces deux

hommes , ce qui eft une fuite néceflaire de leur conduite pafTéc.

Il en eft de même de la vie bienheurcufe ; la vifion de Dieu qui

en fait l'effence , eft propre ôc appartient à ceux qui ont les

fens de l'ame bien purifiés : ceux au-contraire que l'ignorance ,

comme une efpece de chaffie, empêche de voir la vraye lumière,

7<îi. en font néceffairement privés par leurs mauvaifcs difpofitions; or

un enfant fimple ôc fans aucune malice , n'a rien qui l'empêche

de voir la lumière , ôc il n'a contracté depuis fa nailfance aucune

maladie, c'eft-à-dire, aucun péché qui ait bcfoin d'être purifié;

Il peut donc jouir de la béatitude.

Suite. V. Saint Grégoire ne prérend pas néanmoins que le bonheur
Pag. 7^i. & des enfans foit égala celui des Adultes qui ont bien vécu, ni que
^""^'

la raifon ait été inutile dans ceux-ci, puifqu'avec fon fecours ils

ont connu ôc loué Dieu , ôc fe font élevés à la connoifi^ance de

-diverfes fciences divines ôc humaines: avantage que n'ont pas eu
'/("{ les enfans morts en bas âge; leur fort n'eft donc préférable qu'à

celui des méchans. Mais pourquoi Dieu permet-il que tant d'en-

fans meurent avant l'ufage de raifon ? Pour répondre à cette quef-

lion, faint Grégoire diftingue entre ceux qui meurent d'une mort

violente ôc ceux qui meurent d'une mort naturelle. Il dit qu'on ne

peut attribuer à Dieu la mort des premiers ,
puifquil en punit les

auteurs ; mais qu'il abrège les jours des derniers pour empêcher

qu'ils ne tombent dans les defordres où il prévoir qu'ils tombe-

roient s'ils vivoient plus long-tcms. Il eft autant de la Providence

i^'i- de prévenir les maux que de les guérir. Dieu dans ce cas reflem-

ble à un Roi qui ayant convié plufieurs perfonnes à un grand re-

pas , fait enlever au milieu du repas ceux dont il connoît la foi-

bleffe
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"blefle du tempérament , & ne leur permet pas de fe charger d'a-

limens qui pourroient leur nuire : Ceux qui fe voyent ainfi enlevés

murmurent contre le maître du feftin , comme s'il les privoit de

!a bonne chère par quelque motif illégitime; mais lorfqu'ils voyent

les autres plongés dans la crapulc,6c tomber malades de débauche,

ils lui rendent grâces de leur en avoir oté l'occafion.

VI. Saint Grégoire fe fait une autre obiedion : pourquoi Dieu
^"'"^'

permet-il que tant de mccnans vivent
,
puilqu a leur eut cte mieux ^

ou de ne pas naître, ou de mourir jeunes ? Il répond que Dieu en

ufe ainfi, parce qu'il fçait tirer le bien du mal même , 6c parce que

le fupplice des méchans fert d'exemple de la juftice de Dieu , ôc

de motif de confolation aux juftes qui voyent avec joie la diffé-

rence que Dieu fait entre les pécheurs ôc les gens de bien. Il con- '^^°*

dur ce Traité en difant qu'il ne peut croire que les enfans morts

en bas âge fouffrent en l'autre monde quelque douleur, ni qu'ils

foicnt dans la trifteffe
;
qu'il ne peut croire non plus qu'ils foient

dans un même degré de gloire que ceux qui pendant toute leur

vie fe font appliqués à la vertu.

§. XXIV.

Du difcoîirs fur la Nativité de Jefus-Chrifi ; dr des deux

Panégyriques defaint Etienne,

ï. ^^ ' E ST, ce femble,fans beaucoup de fondement que quel- f^\^Natw[-

\^ qucs-uns ont voulu ôter à faint Grégoire le difcours fur la té eft de faim

naiflance de Jefus-Chrifl. Il lui eft attribué dans (a) divers manuf- Gregoue.

crits ôc dans tous les imprimés : on y trouve fon ftile chargé de

comparaifons ôc d'allégories, ôc beaucoup d'endroits imités defes

autres écrits. Il eft vrai qu'il y a quelques hiftoires qui paroiffent

incertaines; maison ne peut nier qu'elles ne foient édifiantes :

d'ailleurs faint Grégoire ne les donne pas pour certaines, ôc il

avoue qu'il les a tirées d'un livre peu connu. Origene
, ( ^ ) faint

Epiphane ôc quelques autres anciens les ont citées comme lui.

Il eft vrai encore qu'on y lit beaucoup de chofes qui fe trouvent

dans un Traité de faint Cyrille d'Alexandrie contre les Antropo-

lïiorphites; mais ne fçait-on pas que ce Père a vécu après faint

( 1) Not. m Nyjfcn. tom. i. fag. lo, I ( i ) Not. in Nyjfc». tom. i, fag. iïi

er fiq- 1

Tome FJIl Xi
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Grégoire ? c'en efl: afTez pour être fondé à croire qu'il a pris de lut

ce qu'on lit ici. On objede que la defcripticn qu'on y fait du
meurtre des Innocens fent le dcclamateur , cela peut être : mais
faint Grégoire n'eft pas le feul qui ait cru devoir permettre quel-

que chofe à fon imagination en traitant ce fujet
; qu'on life ce

qu'en a dit faint Auguftin.

, - . IL Ce difcours traite tout enfemble & de la naiifarce du Sau-

te difcours, veur & du meurtre des Innocens ; c'eft pcairquoi dans les manuf-
Pag. 771. crits il eft intitulé , de la naijjance de Jefiis-Chrifi & des cnfans tués

à BethléeiYi -par Herode.Sdi'mt Grégoire le commence par les pa-

roles du Pfeaume 80. que l'on chantoit à la Fête des Tabernacles :

Sonnez de la trontpette en ce nouveau mois , en cejour célèbre de votre

Jolemnité; la trompette du Chrétien eft la prière :1a Fête des Ta-
bernacles de la Loi nouvelle, eft celle de la naiflance du Sauveur
qui apparoifiant en ce jour dans le tabernacle de la chair, a relevé

^7, les nôtres que la mort avoit renverfés. Il remarque que ce n'eft

point fans raifon , qu'en ce jour les nuits commencent à dimi-

nuer ôc les jours à s'aggrandir
; que c'eft pournous apprendre que

ce fut en ce jour que la nuit du péché difparut, & que le vrai

foleil de l'Evangile répandit fes rayons dans tout le monde. Cet
endroit a beaucoup de rapport avec la lettre de faint Grégoire à

Eufebe , donnée par Moniieur Zacagnius. Il ajoute que Jefus-

Chrift ne s'eft point incarné plutôt ; parce qu'il a voulu atten-

dre que toute la fcmcnce du péché ait germé , afin de mettre la

coignée à la racine ; qu'il n'eft point venu dutems deNcé , parce

que Sodome n'avoit pas encore commis fes excès ; ni du tems

des Sodomites , parce que la malice de Pharaon & des Egyptiens

ne s'étoit point encore manifeftée; ni fous le règne de ce Prince,

parce qu'il falloitque l'iniquité fut montée à fon comble par fini-

pieté desifraëlites , par l'orgueil de Nabuchodonofor, parla mort

des Prophètes ôc le maflacre des Innocens.

Suite. III. Si Jefus-Chrift eft venu pour détruire le péché, pourquoi

Pag. 774- voit-on donc encore des homicides , des voleurs, des adultères?

Saint Grégoire s'étoit déjà fait cette cbjetliondansfa grande ca-

téchefe , ôc il y avoit répondu comme il y répond ici; fçavoir, que

lorfqu'on écrafe la tcte du ferpent, on note point pour cela la

vie au refte de fon corps ,
qui ne laifTc pas de s'agiter ôc de fe

77Î. remuer. La tête du dragon infeTnal a été écrafée ; mais its au-

tres membres lui ont été laifTéspour exercer les hommes jufqu'à

777. & M- la fin du monde. Il dit que l'étoile qui apparut aux Mages avoit été

prédite par Balaam , dont ils defcendoient ;
que la virginité pcr-
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pétuelle de Marie avoit été prédite par Ifaïe ôc figurée par le buif-

ïbn ardent; qu'afin que fon enfantement ne parût point incroya-

ble, Dieu le fit précéder de celui d'une femme fterile en la pcrfonne
d'Eiiu^betli devenue mère, non par la nature, mais par la VO'-

lonté de Dieu; que Jefus-Chrjft ne s'eft humilié dans fa naif^

fance que pour nous élever; qu'il a voulu naître dans une étable,

la demeure des bœufs & des ânes, afin que le bœuf figure de la ^^grys^-

Synagogue reconnût fini poiTelfeur , ôc l'âne qui reprefente les

Gentils, reconnût 1 étable de fon maitre
;
qu'il s'eft placé entre ces

deux peuples , afin d'abattre la muraille qui les féparoit 6c de n'en

faire qu'une des deux. Cet endroit a fait croire à quelques-uns que
faint Grégoire avoit été du fentimcnt que Jefus-Chrift étoit né
entre un bœuf ôc un âne ; mais il eft vifible que tout ce qu'il dit ^8*1

ici eft alIégorique.Enfuite il fait une defcription vive ôc circonftan-

ciée du maflacrc des Innocens, ôc finit fon difcours en rele-

vant par des termes magnifiques la Fcte de la Naififance du Sau-

veur, qu'il appelle le premier des Myfteres ôc la fource de tous

les bienfaits qui dans la fuite nous font venus du Ciel.

I V. Des deux panégyriques de faint Etienne , il n'y a que le Pancgyrîqn*

premier que l'on trouve dans les éditions des œuvres de ce Père, paa sg""^'
XjC fécond a été donné par Monfieur Zacagnius, Suidas en cite

un qu'il appelle admirable ôc excellent. C'eft, fans doute, lèpre-;

mier, l'autre appartenant également aux Apôtres , faint Pierre >

faint Jacques Ôc faint Jean, comme à faint Etienne. Dans celui-

là faint Grégoire , après un détail afi!ez circonftancié de la vie ôc

du martyre de faint Etienne , pafl^e à la réfutation des preuves
que les Ariens ôc les Macédoniens tiroient de la vifion de ce
faint Martyr, pour appuyer leurs erreurs. Si le Saint-Efprit eft

Dieu comme le Père Ôc le Fils , difoient les Macédoniens, pour-
quoi faint Etienne ne voit-il dans le Ciel que le Père ôc le Fils?

Saint Grégoire répond que ce faint Martyr n'ayant vu le Père &
le Fils que par le Saint-Efprit j félon qu'il eft rapporté dans les

aftes des Apôtres , il avoit donc auffi vu le Saint-Efprit. Les
Ariens raifonnoient autrement : Saint Etienne , difoient-ils , vit

le Fils droit 6c non pas aflis : il eft donc inférieur au Père. Etre
droit ou aflis, leur répond faint Grégoire, marque bien parmi
les hommes une différence de condition ; mais il n'en eft pas de
même dans Dieu , en qui les différentes fituations qu'on lui attri-»

bue, ne fignifient qu'une même chofe, fçavoir la habilité ôc l'im-

mutabilité dans le bien. C'cft ce qu'il prouve par divers endroits

de l'Ecriture. S'il eft dit dans les actes
,
que faint Etienne vit lo

Xx ij
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Fils droit ; David dit dans le Pfeaume lo;;. quilcjî ajfnàla droite

du Père. D'ailleurs que prouve pour les Ariens l'endroit cité des

a£tes des Apôtres? Jl n'y ell pas dit que lePcreaitété aiiis tau-

dis que le Fils ctoit debout? Jvîais ce qui Hut contre eux, c'cll

que nous y liions que IcFilseft dans la gloire du Fcre.
Autre pané- V. L'autre panégyrique porte entête {à) dans deux manufcrits

lutnne.
* ' gi'ccs du Vatican le nom de faint Etienne. Saint Grégoire y

dit néanmoins peu de chofe de ce faint Martyr, parce que s'étant

trouvé malade le jour de fa Fête , il ne put parler en public. Le
lendemain qui éroitun Dimanche , jour auquel on celebroit alors

dansl'Eglife deNylTelaFêtedes Apôtres faint Pierre, faint Jac-

ques ôcfaint Jean, fafanté s'étant un peu rétablie, il commença
fon difcours par les louanges de faint Etienne , en averti (Tant

ion peuple ,
que les éloges que l'on doit au Jufte , ne doivent

point être affujettis au rems ôc au jour, parce que fa mémoire
doit être éternelle. Il ajoute que les Apôtres ne doivent poinc

être loiiés fans les Martyrs , ni les iMartyrs fans les Apôtres: par-

ceque ceux-là font les maîtres de ceux-ci, ôc ceux-ci les ima-

ges de ceux-là
;
que faint Pierre, iàint Jacques ôc faine Jean font

les Princes du Collège Apoftelique; ôc que l'en doit moins ju-

ger du martyre par le genre du fupplice que par l'intention de

celui qui le foutlre.

§. X X V.

IDes Difcours de faim Grégoirefur le Bûpîtnte de Jejhs-Chrjjlj

fa Refurreélîon C^ fon Ajcaifon.

Difcours fur J. TT E difcours fur le Baptême de Jefus-Chrift, qui dans quel-

le fTA*^' -i i *1"^^ éditions eft intitulé
, fur lejour des lumières, fùtpro-

T9i.
° nonce à la Fête de l'Epiphanie, jour auquel, en mémoire du

Baptême de Jefus-Chrifl, on avoir coutume de le donner aux Ca-

técumenes dans les Eglifes delà Cappadoce. On a (<^) remar-

qué ailleurs à l'occaHon d'une ôraifon defa'nt Grégoire de Na-
zianze fur le mêmellijtt, que la Fête du Baptême de Jefus-Clu-lft

fuivoit de près celle de fa naiflancc. Voici comment faint Gré-

goire de Nyife comnience ce difcours. C'eft maintenant que je

fcconnois mon troupeau: Je Moi aujourd'hui ce qu'on peut ap-

pellcr une affembléc ôc uneEglife. Négligeant les foins des cho-

{ .1 ) Zacagiàus , 7,iDni!:»er.t. fr,g. 350. i
(b) lom. 7. ^-.i^. ioî
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les temporelles , vous êtes accourus ici en foule pour rendre

à Dieu vos hommages. L'Eglife fe trouve trop petite pour con-

tenir tout le peuple ,
qui entre même jufques dans le Sanduaire.

Ceux qui ne peuvent plus entrer , parce que i'Eglife efl trop

pleine , remplifTent les veftibules , comme des abeilles qui vol-

tiger,:, ôc font du bruit autour de la ruche
,
pendant que les au-

tres y font renferme'es ôc occupées à travailler. Continuez , mes
chers enfans , ôc que votre zèle ne fe rallentiffe jamais. Je me
trouve vraiment à votre égard dans la même difpolition où font

les Bergers envers leurs brebis, ôc je luis ravi de voir de cette chai-

re où je fuis élevé , le troupeau rarfcmblé déroutes parts autour

de moi. La joie que je reiïens en de pareilles occafions eft ex-

trême; elle éclate dans mesdifcours, comme les Bergers mani-

feftent la leur par leurs airs champêtres. Mais au contraire lorf-

que je voi que vous vcu:; laiffez aller aux égaremens des Fayens,

comme il vous arriva Dimanche dernier j j'en fuis fenfibiement

affligé, je ne puis me réfoudre à parler, je ne penfe qifà m'en-

fuir, ôc je cherche le Carmcl du Prophète EHe, ou quelque ro-

cher inhabité: car les pcrfonnes affligées ji'aiment rien tant que

la folirude ôc l'éloigncment des compagnies. Enfuite il félicite P-^S- ^°°'

ies fidèles ôc les Catécumencs , ceux-là pour avoir re(;u le fonde-

ment de notre elj^erance : ccux-ciparce qu'ils l'alloient recevoir

,

c'eft-à-dire , l'expiation de leurs péchés dans le faint Baptême.
îl dit aux Catécumenes,que l'eau n'eft quun iigne extérieur de s°i-

cette purification myûerieufe quife fait parle Saint-Efprit , qui

bénit également ôc l'eau dans laquelle on baprife , ôc celui qui

eft baptifc i que l'eau depuis cette benédidion ne doit plus être

regardée comme une chofe commune
, puifqu'une femblable be- Soi,

nédidion , d'une pierre en fait un autel fans tache , que les Prêtres

feuls ofent toucher. Il demande à ceux qui ne pouvoient conce-

voir, comment fe faifoir la régénération dans le Baptême , s'ils S03.

conçoivent la génération qui fe fuit par la chair. L'une eft aufli

incomprchenfible que l'autre. L'eau a été choifie pour iious ré-

générer , parce qu'étant l'élément qui approche le plus de la

terre, nous nous enfevehfibns, pour ainfi dire, dans elle , comme
le Sauveur fut enfcveli dans le fein de la terre. Le Baptême nous

èft donné par trois immerfions , tant parce que la grâce de la

refurredion ne nous a été conférée qu'après que le Sauveur cur 804,-

été enfeveh pendant trois jours , qu'à caufe qu'il y a trois Per-

fonnes divines dont on prononce les noms fur la tête du baptifé.

Il attaque les Macédoniens qui contre le précepte de l'Ecriture^

X-x iij



5J0 SAINT GREGOIRE,
féparoient dansl'adminiftration du Eaptcme, le Saint-Efpnt, d'a-

to'i.ùfeq. vec le Père & le Fils. Saint Grégoire trouve dans l'ancien tefta-

ment diverfes figures du Baptême; & veut qu'on connoifle celui

qui a reçu le Baptême àfon nouveau genre de vie, à fon amour
Pag. 8 10. pour la vertu, à fa haine redcublc'e pour le vice. Il avertit les nou-

*"
veaux baptifés qu'ils doivent fe préparer au combat , & s'attendre

gi,_ que le démon jaloux de ce qu'ils lui font échapés , redoublera

fes efforts , pour les faire tomber ; qu'alors ils doivent lui oppofec

ces paroles de l'Apôtre : Nous qui avons été baptifcs en Jefus-Chrifl ,

nous avons été baptijcs dansfà mort. Fuis donc , doivent-ils lui dire,

exécrable & malheureux : prétens-tu dépouiller un mort? Un mort
n'a d'inclination ni pour les corps ni pour les richeffes. Iln'eft fujet

à aucun vice.J'ai choifiunc vie nouvelle , le monde m'eft crucilié.

Premier (lif- 1 1. Nous avons cinq difcours fur la refurrection ; mais il n'y
cours luria ^ -^^ le premier , le troifiéme & le quatrième qui nous pa*
refurredion , J)y. J r r^ t\ 1

• • r ' u ' J

pag. 814. roilient de lamt Grégoire. Dans le premier, qui lut prêche I3

nuit de Fâque avant foblation dufacrifice, le faim Evêquc fait

voir d'abord que la Fête de Pâque eft comme une récapitula-

tion de ce qui avoit été prédit dans la Loi & dans les Prophctesi

S 15. qu'elle eft le vrai Sabbat prefcrit par Moyfe , puifqu'ence jour Je«

fus-Chrift s'eft repofé, ôc a mis fin à tous fes travaux ; que l'en-»

fant né d'une Vierge a été égorgé comme une brebis, fuivant la pré-

didion d'Ifaïe; que le féjour myftéricux de Jonas dans le ventre

de la baleine , a été développé. Enfuite après avoir expliqué les

avantages que Jefus-Chrift nous a procurés pendant les trois jours

qu'il eftrcfté dans le tombeau, il tâche de montrer par le texte de
faint Matthieu

, que le Sauveur eft reffufcité le famedi au foir.

SU. &fcq, £f pour trouver trois jours ôc trois nuits pendant lefquels il de-

voiî y demeurerfuivant le texte de l'Ecriture , il met le commen-
cement des trois jours au Jeudi au foir, qu'il donna fon Corps à

manger à fes Difciples;mais iilaiffe au jugement de fes auditeurs,

ce qu'il dit fur ce fujct, ne voulant point les aftraindre à fuivre une

opinion qu'il ne faifoit que leur propofer. Il répond aux Juifs qui

fe plaignoient de ce que les Chrétiens qui obfervoient le qua-

torzième de la lune pour régler la Fête de Pâque , n'ufoient point

aufTi de pains azymes 6c de laitues ameres pendant cette folem-

nité; que ces obfervances légales n'ctoient que des ombres 6C

des figures de ce qui devoir arriverdans la Loi nouvelle
;
queles

azymes marqu oient la fincerité du cœur, ôc les laitues ameres

la continence ôc la mortification de la vie. La raifon qu'il rend

s»s. de la mort de Jefus-Chrift fur une croix, eft la même qu'il en avoit
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'donnée dans le chapitre 3a. de fa grande catéchefe. L'attention

de Jofeph d'Arimathie à enfevelir le Corps de Jefus-Chrift dans

un linceul net & dans un tombeau neuf, fournit à faint Grégoire

une inftruttion fur l'innocence que nous devons apporter, lorf-

que nous approchons de l'Euchariftie.

III. Le Père Combeiis ( a ) attribue à Hefychius Prêtre de Second dif-

Jerufalem,le fécond difcours fur la reforreètion; & on le trouve fo^^rreabn
^

fous fon nom dans un manufcrit {b) àç, la biblioteque du Roy. pag. 831.

Ce difcours eft employé à concilier les quatre EvangeUftes en-

tr'eux fur le tems de la refurre£tion de Jefus-Chrift ; mais les pa-

roles de faint Matthieu y font expHquées tout autrement que

dans le difcours précèdent. On y combat même l'opinion qui

veut que Jefus-Chrift foit refilifcité le foir du famedi. Ainfi on

ne peut dire qu'il foit de faint Grégoire , n'étant pas raifonnable

de lui attribuer deux fentimens oppofés fur un même fait.

I V. Le troifiéme difcours ne lui eft contefté de perfonne. Il A\ç^^°fç^i
eft compofé de deux parties. Dans la première, faint Grégoire rerune(;tion

,

fait l'éloge delà FêtedePâque, invitant tout le monde à louer pag- 848-

Dieu en ce faint jour, & à le paflcr dans la joye qui convient à

un Chrétien. Il prouve dans la féconde , la refurredion de la

chair, par deux raifons , fune qu'elle eftnécelfaire , l'autre qu'elle

n'eft pasimpoffible. Elle eft néceffaire, parce que Dieu n'a pas

fait l'homme pour le laiffer périr entièrement ; parce que félon

l'Ecriture , l'homme doit être jugé après la mort; parce qu'il eft

de la juftice de Dieu que le corps qui a bien ou mal agi avec
l'ame, foit ou récompenfé ou puni avec elle; enfin parce que
la refurredion nous eft annoncée dans une vifion qu'eut le Pro-
phète Ezechiel d'os couverts de chair. Elle n'eft point impoflible

à Dieu , lui qui de la terre a fait la chair de l'homme, qui d'une

côte a formé la femme, qui arelTufcité le Lazare, & le fils de la

veuve de Naïm, qui dun grain pourri ôc mort dans la terre , en
fait naître beaucoup d'autres, qui fait que les arbres comme morts
en Hyver relTufcitent en Eté , qui nous propofe une image de la

refurredion dans le fommeil & dans la veille ; enfin les traits de
vifage de nos ayeux

, quoique pourris depuis long-tems, ne paflent-

ils point dans leurs ameres-neveux ?

V. Saint Grégoire prononça le quatrième difcours le jour a li^nfrs'^fur'^

même de Pâque , mais après la folemnité de la nuit. C'eft une ^a refurre-

dion
, pag,

g£^_;

743-
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courte exhortation à célébrer cette Fcte dans la joye, par la Coït-»

flderation des maux dont Jefus-Chrift refTufcité nous délivre,

&

des biens qu'il nous procure. Autrefois nous naiffions dans les

douleurs de l'enfantement , maintenant nous naiïïbns fans dou-
leur dans le Baptême ; nous nailTions charnels d'hommes char-
nels, nous naiflbns efpritsduSaint-Efprit; nous éricns enfans des
hommes , nous femmes fils de Dieu ; du Ciel nous avions été

relégués fur la terre , celui qui cft celefte nous a fait aufli cele-

fles ; la mort regnoit parle péché, la juftice règne parla vie; la

mort a été introduire dans le monde par un fcul liomme, ôc la

vie par unfeul. L'ennemi eft terrafféi chantons avec le Pfalmi-
fte; Le Seigneur ej}grand.

Cinquième V I. L'Auteur du cinquième difcours entre dans le détail de

iSreftbi^
toutes les circonftances ignominieufes de la paiïîon de Jefus-

pag. 86y. ' Chrift, pour mieux faire fentir la gloire & la fplendeur de fa re-

furreâ:ion. Ce nefontprefque que des mots , ôc le ftile eft bien
éloigné de celui de faint Grégoire de Nyffe.

Difcours fur VII. Le difcours fur l'Afcenfion eft un éloge des pfeaumes de

de^j^c'^^T
I^^^'^^ > en particuher du 23.6c du 24. dont faint Grégoire fait

j;.. '
"* l'analyfe

,
parce qu'on les avoir chantés ce jour-là, & qu'ils con-

vcnoient à la folemnité delà Fête. Il y trouve tous les devoirs

d'un Chrétien bien marqués, ôc en fait le détail à fes auditeurs.

Diicours fur VIII. Suit un difcours fur la Fête de la Purification , autrement

Purmcation
^ dc la rencontre ; car les Grecs la nommoient ainfi , à caufe du con-

pag. S76.
' cours de divers juftes , entre lefquels Simeon ôc Anne fcmbloicnt

venir au-devant de Jefus-Chrift. Mais on ne peut attribuer cedif-

.cours à faint Grégoire de NyfTe , la Fête de la Purification

n'ayant été étabHe que dans un fiécle où ce Pcre ne vivoit plus.

Cedrcne (a) en met l'inilirution à Antioche en l'an ^ij. après

un tremblement de terre qui renvcrfa la Ville. Ce ne fut que de-

puis ce tems-là qu'elle s'établit à Conftantinople ,fçavoirran 742.
en la i J^ année dc Juftinien, enfuite d'une grande mortalité {i>).

On voit((r) au fil par la vie de faint Thcodofe Abbé , qu'on la

celébroit à Jerufalcm vers le mihcu du cinquième fiécle ; & peut-

être y avoit-eUe été inftituée vers le même tems qu'à Antioche :

car l'Auteur de cette vie femblc dire qaelle étoit plus ancienne

que le miUeu du cinquième fiécle.

(a) Cetiienus , hifl, fag. ^((. 1 {c^ Kïïztmt, in hUthoi. Martyris eon-

( ^) Tiicophan. c-/iro«e^ra^/<;'<J,pJj. S3.
J

vivium
, ^ag.m.

§. XXVI.
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§. X X V I.

Difcours de [aint Grégoire fur la divinité du Fils

& du Saint-Efprit.

l..y^ E difcours eft intitulé fur Abraham dans Theodoret
, qui ja divfdlé^

V_y en cite un endroit. Le Pape Hadrien le cite aufTi; & Fils & duS.

on voit par ce qu'en difent les Pères du feptiéme Concile gêné- ^'i"^"*

rai ôc faint Jean Damafcene ,
qu'il fut prononcé à Conftantino-

le. Saint Grégoire marque affez nettement, que c'étoit pendant

a tenue d'un Concile, puifqu'il dit qu'ilparloit àfon tour. Or on
fçait que c'étoit l'ufage dans ces affemblées , que les Evêques qui

avoient le don de la parole parlaffent chacun à leur tour. Par le

nom de Convives qu'il donne à ceux qui l'écoutoient, il entend

les Evêques;comme on le voit par le difcours furfon ordination,où

il les qualifie de même. Mais en quelle année fe tenoit cette aflem-

blée de Conflantinople ? Saint Grégoire l'a marqué fi clairement

qu'on ne peut s'y tromper; puifqu'il dit qu'il y avoit alors autant

d'Empereurs qu'il y a eu d'Evangeliftes, ôc que l'un d'eux étoit

enfant. Ce qui n'eft arrivé qu'en 385. où Theodofe aflbcia à

l'Empire fon fils Arcade, tandis que Gratien fie le jeune Valen-

tinien regnoient en Occident.

1 1, Il paroît parle commencement de ce difcours qu'on avoit AnalyreÀe

coutume dans les Conciles de propofer chaque jour plufieurs paa/'g^sT'

queftions fur la Foi , & que l'Evêque qui devoir parler à fon tour,

choififibit celle qui lui plaifoit
,
pour la traiter en public. Saint

Grégoire , fans s'arrêter à aucune de celles qu'on avoit propo-

fées ce jour-là, les laiflant à de plus habiles que lui
,
pritfa ma-

tière de quelques endroits du difcours qu'on avoit fait la veille. On
y avoit traité apparemment de la divinité du Fils & du Saint-Ef-

prit , attaquée par les Ariens ôc les Eunoméens , hérétiques fi

fort répandus alors dans Conflantinople, que Tonne voyoit autre

chcfe dans les rues, dans les places, ôc dans les marchés que des

marchands , changeurs ôc vivandiers , difputer de Théologie. Si

vous coiifultez, dit-il, un changeur fur quelque efpece d'argent,

on vous fait de longs raifonnemens fur la nature de fengendré ôc

du non-engendré ; fi vous marchandez du pain , l'on vous ré-

pond que le Père eft plus grand que le Fils , ôc que le Fils eft

fournis au Père ; fi vous vous infermez de la qualité du bain , on

vous afllire que le Fib eft fait du non-être. Je ne fçai , ajoute

Tome f^IlL Y y



5f^ SAINT GREGOIRE,
iaint Grégoire

,
quel nom on doit donner à ce mal. L'appellcrons-

nousfrénefie ou fijreur, ou fi nous lui donnerons le nom de quel-

que forte de mal qui s'eft répandu dans le peuple, 6c qui lui a

tig. ÎJ9 entièrement tourné la cervelle ? Il dit que c'eft un crime plus

grand & moins pardonnable que n'étoit l'erreur des Stoïciens

ôc des Epicuriens contre qui faint Paul difputa à Athènes : car

c'eft à ces Philofophes qu'il compare les Anoméens. Les Stoï-

ciens, dit-il jCroyoient Dieu matériel , ôc ceux - ci croycnt que
900. le Fils de Dieu eft créé , ce qui revient à peu près au même.

Les Epicuriens nioient la Providence, attribuant tout au hazard,

ou plutôt ils nioient qu'il y eût un Dieu ; ce que font aufTi ceux

qui ont du Fils une idée fi baiïe. Qu'on ne dife point , ajoute-

t-il,que les Anoméens croycnt du moins la divinité du Père,

ce que ne faifoient pas les Epicuriens ; car je fcutiens que ceux-là

en niant la divinité du Fils, nient auffi celle du Père, puifqu'il

y a une telle relation, entre lun 6c l'autre, que ce que l'on nie de

l'un , on le nie aufllde l'autre : Or les Anoméens nient que le Fils

ait toujours été , ils ne croyent donc pas non plus que le Père foit

éternel , le Père n'ayant pu être ftns le Fils, qui efi: fa fplendeur

ôc l'image de fa fubftance, fapuiflance, fa fagCirc,fans lôfquel-

les il ne peut y avoir de Dieu.
Suite. III. Les Flerétiques s'appuyoient fur ce qu'il eft dit dans lE-

jtql
'
*"' vangile que le Fils a été envoyé parle Père , ôc fur ce que le Fils

dit lui-même : Mon Père ej} p/usgrand que moi. Mais faint Gré-

goire leur oppofe ces autres paroles de Jefus-Chrift : Celui qui m'a
envoyé ejl avec moi. Et celle-ci : Je fuis dam le Père & le Père eji

dans moi. Ce qui ne feroit pas vrai, fi le Père étoit plus grand

que le Fils, puifquune grande chofe ne peut être contenue dans

une petite, &. qu'une petite n'en peut remplir une grande. Après
quelques autres objeclions qu'il r-éfout de la même manière que

dans fes Livres contre Eunomius, ii prouve la divinité du Fils par

ce raisonnement : Dieu n'ayant, félon l'Apôtre , rien de plus grand

que lui
, par qui il pût jurer à Abraham , jura par lui-même qu'il

tiendroit à ce Patriarche tout ce qu'il lui avoit promis. Or celui

qui juraainfi, n'étoit pas le Père, puifqu'il eft dit que ce fût l'An-

ge du Seigneur; ce (lit dune le Fils qui en efieteft appelle l'Ange

du grand confcil par un Prophète. Ainfi ce F ils n'ayant rien de
plus grand que lui-même , on nt peut nier qu'il ne foit Dieu. A
l'occafionde cette promefTe faite à Abraham , faint Grégoire fait

avec beaucoup d'élegance l'hiftoire du fiicriHce d'Abraham, 6c

c'eft apparemment ce qui a donné lieu d'intituler ce Traité

,
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Dtfcours fur Abraham. Il y remarque qu'il avoit vu une peinture

reprcfenter ce facrifice d'une manière Ci vive & fi naturelle qu'il

en avoit fouvent été touché jufqu'aux larmes. A:

IV. Enfuite il répond aux objedions des Macédoniens con- Suite. .

tre la divinité du Saint-Efprit. Celui , difoient-ils , à qui on ne ^H- i"^'- *^

donne point le nom fignilicatif delà divinité, n'y participe pas.
'^*"

Or l'Ecriture ne donne point le nom de Dieu au Saint-Efprit:

Il n'eft donc pas Dieu. Saint Grégoire répond qu'il n'y a point

de terme, même celui de Dieu, qui foit fignificatif de la divi-

nité, parce que la nature de Dieu ne peut être exprimée par au-,

cun nom. A quoi il ajoute que l'Ecriture donnoit au Saint-Ef-<

prit le nom de Dieu^ycromme aux deux autres Perfonnes ,
puis-

qu'il cfl dit dans le Livre des Ad es des Apôtres j qu'Auaniô
mentant au Saint Elprit, avoit menti à Dieu,

§. XXVII.

Des Pan/gyriques de faim Bafile , des quarante Martyrs
,

des Ormfons funèbres de Fidcherie Ù" de FUccdle , de la

vie de faint Grégoire Taumaturge , de Jaint Théodore , de

faint Melece , de faint Ephrem , de fainte Macrine,

I. "h^T O u s avons remarqué ailleurs qu'après la mort de faint /*"'^I''ll^'

_L^ Bafile , les plus faints Evêques fe firent un devoir de versi m^sV
relever fes vertus par des éloges publics. Saint Grégoire de
Nyffe qui ne cedoit à perfonnc en refpcft 6c en reconnoiffance

pour cet illuftre mort qu'il regardoit comme fon juaître, fit auffi

un difcours à fa louange dans l'Eglife de Cefarée ^ le jour même
qu'on y celébroit fa Fête, c'eft-à-dire , le premier de Janvier. Il

étoit mort en pareil jour l'an 57^. Ainfi on ne peut mettre le

difcours de faint Grégoire plutôt qu'en 380.

IL II le commencepar louer le bel ordre établi de Dieu dans Analyfe J«

l'Eglife pour la célébration des Fêtes , & dit que cet ordre n'eft que^^'pag.

autre que celui que S.Paul a marqué en difant que Dieu avoit éta- 911- & M'
bli dans fon Eglife

,
premièrement des Apôtres & des Prophè-

tes, puis des Pafteurs 6c des Docteurs. La fuperiorité de la Fête

de la NaifTance du Sauveur au-defiTus des autres , l'empêche de
la compter parmi les autres: ainfi il en commence l'ordre à celle

de faint Etienne ; il met enfuite celle des Apôtres, puis celle des

Pafteurs 6c des Dodeurs. H montre que c'étoit avec grande

Yyij
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raifon que l'on celébroit avec pompe la Fête de faint Bafile , puiA
qu'il pouvoir être comparé à faint Paul , à Moyfe , à Helie & à

faint Jcan-^fciptifte. Comme faint Paul il a confondu les Héré-
tiques ôc gagné les Gentils à Jefus-Chrift. Comme lui il a c'téen

bute aux Préfets & aux Gouverneurs. Il a parlé avec liberté aux

fag.916. Empereurs 6c aux Généraux d'armées i
il a confolé par fes Let-

tres ôc attiré à Dieu ceux qui en étoient éloignés. Comme ce.t

518- Apôtre il a aimé Dieu autant qu'il étoit en lui j ôc à en juger par
?>>'• fes paroles ôc par fes écrits, ne peut-on pas dire auffi que ravi

en efprit jufqu'au troifiéme Ciel , il y a pénétre comme faint

Paul les fecrctsde la divinité ? Comme lui il a crucifié fon corps,

comptant la mort pour un bien, parce quielle devoir le rejoin-

dre à Jefus-Chrifl. Il a reprefenté dans fon éloigncment peur
^-°' le luxe , dans la limplicité de fes habits, dans fon amour pour

la pauvreté ôc la folitude, les vertus de faint Jean-Baptille. Saint

Grégoire trouve auflî dans lui celles de Aloyfe ôc d'Helie; ôc finit

919- fon éloge en difanr, qu'on ne peur mieux honorer fa mémoire
930. qu'en imirant fa vie.

Trois dii- 1 1 1. Il en a fair trois en l'honneur des quarante Martyrs; mais
cours ou pa- . ^ , a ,^ 1 r • j ^ • ' s
ntgyriques le Iccond patoit n être que la luite du premier

,
qui ayant été

des quarante interrompu le jour de leur Fête à caufe du grand concours du

mfer&focond peuple, fut continué le lendemain. On ne doit point s'étonner

dircours, pag. quc faint Grégoire ait plus d'une fois fait en public l'éloge de ces
^>'' glorieux Maityrs. Sa famille étoit originaire de Sebafte , ôc fe

faifoit gloire de leur appartenir; ce fut apparemment pour cette

raifon quefainte Emmelie voulut avoir de leurs reliques, ôc qu'elle

les fit mettre dans l'Eglife près d'Annefcs , village où elle fai-

foit fa réfidence ordinaire, ôc qui appartint depuis à faint Gré-

goire. Il prononça ces difcours à Sebafte même, fans doute ,

dans le tems que fon frère en étoit Evêque, ôc vers l'an 3 80. qu'il

fit un voyage en Arménie. On voit par le premier, que le jour

qu'il le prêcha, l'on avoir lu dans l'Eglife quelques endroits du Li-

vre de Job ôc de l'Epitre aux Ephefiens , ôc que l'on y avoir

chanré des pfeaumes ôc des cantiques; mais faint Grégoire crut

devoir renvoyer l'explicaticm de ce qu'on avoir lu , à un autre jour,

ôc faire l'éloge des faims Martyrs dont on celébroit la Fête, en

533. témoignage de la reconnoifiTance qu'il devoir à fa Partie. Paiïanr

534. fous filonce ce quipouvoit rendre illuftre la Ville de Sebafte,

il ne s'attache à la relever que par des endroits qui regardoient

^3P. la Religion, ôc fonde toute la gloire de cette Ville fur celle de ces

quarante généreux Athlètes de Jefu5-Chrift , quelle avoir cû le
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bonheur de voir fouffrir fous fes yeux. Il décrit l'hiftoire de leur

martyre , leur confiance devant les Juges , ôc au milieu des fup-

plices, ayant été expofés nuds pendant trois jours fur un étang

glacé. Il remarque qu'au jour qu'il faifoit leur éloge qui étoit ce-

lui de l'anniverfaire de leur triomphe , la glace étoit fi épaifle fur

cet étang, qu'elle portoit des chariots. Enfuite il rapporte l'apo- I'ag-f4i.

ftafie d'un des quarante foldats , car ces Martyrs avoient fuivi la

profcfllon des armes, & la converfion du bourreau qui prenant la
^"^'^

place de cet apoftat, remplit le nombre de quarante. Saint Grégoire

réfout ici une queftion que quelqu'un des alTiftans lui avoit faite

quelques jours auparavant : f<javoir , fi les Martyrs entrent dans le

Paradis incontinent après leur mort. La raifon de douter étoit que

fuivant l'Ecriture , Dieu en chafi"ant Adam du Paradis , avoit mis

un Ange à la porte, pour en défendre l'entrée. D'un autre côté,

la récompenfe des Martyrs ne femblc pas devoir être moindre
que celle du bon Larron , qui fut reçu dans le Paradis aufli-tôt

après fa mort. L'Ecriture , comme le remarque ce faint Evêque;
donne elle-même la folution de cette difficulté , lorfqu'elle ajoute

que le glaive que tient fAnge eft flamboyant; c'eft-à-dire, que

le mouvement continuel oùeft le glaive, laiflant une entrée li-
'^^'

bre aux juftes,le fait paroître aux méchans toujours tiré contr'eux,

de forte qu'ils ne peuvent jamais y entrer.

IV. Le troifiéme, ou fi fon veut le fécond panégyrique des „ T*""
'.''"*

Ti/r //i / oi-T Pancgyuque
quarante JVlartyrs, nous a été donne en grecôcenlatm par Jac- des quarante

ques Gretfer. Saint Grégoire ne le prêcha pas à Sebafle comme Martyrs, pag,

le précèdent; mais dans une Eglife qu'il avoit fait bâtir en leur l°^dic".

''^'

honneur, ôc où il avoit mis de leurs reliques. Si ce n'étoitpoint

à Nyfi!e même , c'étoit du moins dans quelque endroit de fon

Diocèfe, puifqu'il avoit annoncé leur Fête dès la veille ; ce qu'il

n'eût pasfait, fans doute, dans un Diocèfe étranger. Il remarque
dans ce difcours, que faint Bafilc avoit fait avant lui l'éloge de ces

Martyrs avec beaucoup d'applaudiffemens , & dit que s'il entre-

prend de les louer, ce n'eft pas pour difputer d'éloquence avec
lui, mais feulement pour ranimer la pieté de fes auditeurs. Ce
qu'il fait , en mettant la confiance de ces Martyrs dans tout fon

jour , & par des réflexions très-inflrudives fur leur combat 6c

fur leur victoire, & fur diverfes circonfbances de leur martyre.

Il marque le bain chaud préparé pour ceux qui voudroient y
pa(rer,& l'apparition des Anges. Il dit enfuite qu'il avoit fait

enterrer fon père ôc fa mère auprès des reliques de ces Saints,

afin qu'ils pu fient refl'ufcirer avec plus de confiance au jour de la

Y y iij
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refurredîon, & finit parle reck de la guërifon miraculeufe d*u«

foldat boiteux, faite par l'inrercefTlon de ces Saints; & aiïure

en avoir été lui-même témoin dans l'Eglife bâtie en leur honnenr
près Annefes.

V. Les deux oraifons funèbres, l'une de Pulcherie, l'autre do
brc" de Pu!- Placcillc, peuvent être comparées à tout ce qu'il y a de plus élo-
cherie

,
paj. quent en ce genre dans l'antiquité. Pulcherie, fille de Thcodofe,

5>4 .
tom. 1.

^|.^pj. ,iiQffg à Conftantinoplc en 58J. âgée feulement de fix ans,

S. Grégoire qui s'y trouvoit alors aiïiftaaux obfeques , ôc fut char-

gé de faire l'oraifon funèbre. La veille de la mort de cette Prin-

ccfTe, Nedaire Evêquc de cette Ville avoit apporté la trilte nou-

velle des ravages qu'un tremblement déterre avoit faits dans une
Ville voifme , ôc cette nouvelle jointe à la mort de Pulcherie

avoit jette le peuple de Conftantinople dans une grande confier-»

nation ;
plus fenfible néanmoins à ce dernier accident qu'au pre-

mier, il en étoit inconfolable. C'efl donc fur la mort de cetta

PrincefTc que faint Grégoire infifte davantage , & qu'il tâche de

donner à ce peuple affligé quelque confolation ; il applaudit d'à-»

bord aux marques de douleur que tout le monde avoit données
-iS- dans la pompe funèbre qu'on venoit de faire. Il femblc , dit-il

,

que l'Univers entier foit accouru pour prendre part à votre afflic-

tion ; l'Eglife , le veflibule , la place , les rues , les carrefours , tout

étoit rempli & les toits mêmes couverts de monde. A la vûë de

cette fleur facrée portée dans une litière d'or, la trifieffe s'cfl em-
parée de tous les vifages, ce n'a plus été que des torrens de larmes

ôc une confufion de foupirs, l'or même ôc l'argent, les pierres

précicufes ôc les cierges qui y étoicnt en grand nombre fembloient

avoir perdu leur éclat; les Pfeaumcs de David étoient accompa-

?4^- ë^^^^ ^^ gemiffemens ôc de lamentations : rien de plus touchant

qu'un femblable fpeclacle , rien de plus capable de nous jeitcr

dans l'affliclion ; mais, ajoute-t-il , le Chrétien doit avoir fes mo-
tifs de confolation. Saint Grégoire entre dans le dérail de ces mo-

tifs : l'efperance de la réfurrcdion doit nous empêcher de nous

afflic^cr comme font les Gentils. Pulcherie en mourant n'avoir

qu'échangé une vie malheureufe avec la béatitude, la terre avec

5U. le Ciel, la table d'ici-bas avec celle des Anges ; il ajoute l'exem-

^53- pie d'Abraham qui pour obéir au^x ordres de Dieu n'hefite pas de

facrifier Ifaac fon fils , ôc celui de Job à qui la perte de tous fe«

enfans ne fit faire aucune plainte contre celui qui les lui avoit

donnés.
OralTon funô- y I, Placcille Comme l'appellent les Grecs ,

quoique fon vcri»
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table nom foit ^lia Flaccilla , ne furvêquit à fa fille que de quel- ^re «^ePiaccii-

ques jours ; elle étoit allée en un endroit de la Thrace appelle '^'P^^- î'^é.

Scotoumen ,
pour y prendre les eaux j mais aulicu d'y trouver du

foulagement, elle y mourut, 6c fon corps flit rapporté à Conftan-

tinople. Généralement aimée , la douleur que caufa fa mort fut (i

violente, que Nectaire ne voulut point qu'on fit fon oraifon fu-

nèbre, dans la cramte d'augmenter l'affliction du peuple, aulieu

de la foulager. Il changea d'avis quelque tems après , 6c en char-

gea faint Grégoire qui étoit encore à Conftantinoplc. Après avoir

donné de grandes louanges à Nectaire , il dit à fes auditeurs qu'il

ne prétend point les confolcr fur la perte qu'ils venoicnt de faire

,

mais au-contraire donner un cours libre à leurs larmes
,
parce que >M7.

le tems de pleurer étoit venu ;
qu'il ne f^^ait fi l'Ecriture peut

fournir même dans les lamentations de Jeremie des expreflions

affez touchantes pour déplorer affez vivement le mallieur prefent,

parce qu'il furpafTe de beaucoup toutes les calamités paflees: Celles

de Job furent grandes , mais elles ne regardoient que la famille

d'un particulier : Les tremblcmens de terre , les guerres, les inon-

dations ne lui font point comparables , parce qu'elles ne ravagent

que de certains pays ; mais la mort de Placcille touche tout l'U-

nivers. C'eft pourquoi faint Grégoire employant les termes de Na-
buchodonofor, dit : Cejî à vous que je parle , Peuples , Langues & Dar.;ei^4.

Tribus; comme s'il invitoir toutes les nations à pleurer la perte

de cette Souveraine. Il fonde la grandeur de cette perte fur les

vertus de Placcille, difant que la nature s'étoit furpafîee en la for-

mant; qu'elle avoir étonné tout l'Univers par l'afTemblage de toutes

les qualités 6c de tous les avantages du corps & de l'ame
; que fa

beauté étoit telle que jamais ni le pinceau ni le cifeau n'avoient ^^?-

pu la reprefenter. Il fe déchaîne contre la Thrace où cette grande
lumière s'étoit éteinte : c'eft-là, dit-il, qu'on a vu périr Placcille,

l'ornement de l'Empire , le gouvernail de la Jufiice , l'image de
rhumilité,en qui l'amour conjugal , la continence, lafobrieté, une
aflable gravité, l'humihté, la modeflie, la pudeur brJllcienr dans

tout leur éclat: c'eft-là qu'eft difparu le fcutien de la Foi, la co-

lonne de l'Eglife , l'ornement des Autels, les richciles des pau-

vres, le port de tous les affligés ; que les vierges fendent en lar-

mes, que les veuves gémiffent, que les orpheHns fe lamentent ,

qu'ils fentent maintenant qu'ils n'ont plus Placcille , 6c ce qu'ils

ont perdu en la perdant; que le Sacerdoce foit dans la douleur,
parce qu'il a perdu fon ornement. II p ^e cnfuitc des motifs de
douleur à ceux de confolation, répandant d;; l'huile fur les playes ^^i-
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qu'il avoit aigries , & fait voir que l'Impératrice s'étoit acquife la

félicité par fcs vertus, par fon humilité au milieu des grandeurs,

parfon zèle contre l'ArianiTme. Les éloges que lui donne Theo-
doret (a) furpaflent, s'il eft permis de le dire, ceux qu'en fait S.

Grégoire. Les Pavcns ( b ) mêmes ont rendu témoignage au mé-
rite de cette PrinccfTc, ôc faint Ambroife(f) en parle comme
d'une ame bienheurcufe qui étoit unie avec Theodofe dans la

gloire des Saints. L'Eglife greque Fa mife au nombre des Saintes.

Elle avoit eu trois enfans, deux garerons 6c une fille.

V:e de Ca.nt VIL Les prodiges rapportés dans la vie de faintGregoireThau-»

Thaumatur- niaturge , ont paru fi incroyables à Rivet & à quelques autres

gî, pag. i>66. Proteftans ,
qu'ils n'ont pu s'imaginer qu'elle fut de faint Grégoire

de NyiTc. Scultet au-contraire, écrivain de la même Religion

prétendue réformée , trouve dans le récit de ces évencmens ex-

traordinaires , le génie de faintGrcgoire ,
qu'il dit, fur une ( ^) lettre

mal entendue de faint Bafile,avoir été un homme fimplc , crédule,

& à qui il étoit facile d'en impofer: ce n'eft donc pas fur l'ima-

gination de ces Meiïieurs qu'il faut juger des écrits des anciens :

celui dont nous parlons , çft cité fous le nom de faint Grégoire

par Léonce {e) de Byfance qui écrivoit dans le fixiéme fiécle,

par Suidas, par Nicephore , & par Euftrathe Prêtre de l'Eglife de
Conftantinople. On voit au(îi que Socrate en avoit tiré ce qu'ij

rapporte (/) des miracles de faint Grégoire Thaumaturge. En-
vain on objede que ni Jefus-Chrift, ni les Apôtres n'ont rien fait

de femblable à ce qu'on attribue à faint Grégoire Thaumaturge:
tous les faits miraculeux de Jcfus-Chrift ne nous font pas connus,

faint Jean (^ ) l'a dit; mais foit que Jefus-Chrift n'ait rien fait de

femblable , ne nous a-t-il pas affuré que fes Difciples feroient de
plus grands prodiges que lui ôc qu'avec la Foi nous pourrions

transférer les montagnes? Bede le vénérable ayant à répondre

aux Gentils, qui peu inftruits de l'hiftoire de l'Eglife reprochoient

aux Chrétiens de n'avoir jamais eu aflcz de foi pour transférer les

montagnes , leur ( h ) cite le fait de faint Grégoire Thaumaturge,
• qui par fes prières fit reculer une montagne , ôc trouva par l'ardeur

(a) Theodoret. lib. ç. caf.iS.

( b ) Themiftius , orat. i S. & i>). fag. - t?. Euftrath. contra rhychon. cap. 13.

î^^ '.31.

( c ) Ambrof. 'de obitu Theodojii
, fag.

110p. tom. 1.

{d) Bafîl. efiji. 60.

l e ) Leone. l:b. defeilis, aClion. 8. Sui-

das in verbo Gregorius Niceph. Hb. 9. caf.

(f) Socrat. lib. 4. cap. 17.

('g) Joan. îi. îf.

(/)) Beda , iib. 3. ccmm. in cap. 11,

Marci.

de
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de fa foi un lieu propre à bâtir une Eglife , où la veille il étoi^

impoffible d'en bâtir une. Il raconte encore d'autres faits miracu-<

leux du faint Evêque de Neocefaree , qu'il avoit apparemment
appris dans l'hiftoire qu'en a faite faint Grégoire de Nyffe , ou dans

quelqu'autre ancien monument, Eufebe, dit-on, en auroit parlé,

s'il en avoit été informé. Cela peut être ; mais qui nous dira fi ces

miracles ont été connus d'Eufebe ? A-t-il fçu tout ce qui s'étoit

pafle avant lui ? Il ne fait ordin?.irement que l'hiftoire des Evêques

ài&s grands Sièges: celui de Neocefaree n'étoit pas confiderable;

en tout cas , faint Grégoire de Nyffe étoit plus à portée que lui de

fçavoir la vie & les miracles de faint Grégoire Thaumaturge.

Sainte Alacrine fon ayeule étoit originaire de Neocefaree , elle

avoit vu les difciples de ce grand Evêque , 6c appris d'eux les

merveilles qu'il avoit opérées. Si faint Grégoire de Nyiïe étoit le

feul qui en parlât, on pourroit croii-e qu'il l'a fait d'après des mé-
moires fabuleux, & non furie récit de fainte Macrine fon ayeule;

mais faint Bafile en parle comme lui , fans doute pour les avoir

appris {a) delà même fource. Il a changé, dit-il, (^) le cours

des fleuves , en leur commandant au nom tout-puiffant de Jefus-

-Chrifl: il a feché un étang , ôc ce feroit une chofe inlinie de rap-

porter tout ce qu'il a fait ; car l'Efprit de Dieu agiflbit en lui avec

une grâce fi abondante & qui éclatoit par tant de fignes , de mi-

racles ôc de prodiges , que les ennemis mêmes de la vérité fappel-

loient un fécond Moyfe: ainfi, parle faint Bafile. Si ce Père ne
dit rien de la tranfîation d'un rocher, de la révélation du fymbole
faite au faint Evêque de Neocefaree par la fainte Vierge ôc par

l'Apôtre faint Jean; ce n'eft pas qu'il n'en fût informé; mais c'ell

qu'il vouloir éviter le détail d'un grand nombre de miracles bien

connus dans le Pont où il écrivoit. Il fuflifoit à fon deffein d'en

marquer deux, ôc ces deux font aufli rapportés par faint Grégoire
de Nyflc , qui ayant à faire la vie de faint Grégoire Thaumaturge

,

devoir en rapporter un plus grand nombre que faint Bafile. Ac-
cufcrdonc faint Grégoire de NyfiTede fimpiicité dans la croyance
de ces merveilles , c'eft en accufer auffi faint Bafile 6c tous ceux
qui fur leur rapporr ont fait 'mention de ces miracles , comme
Ruihn, faint Eucherôc faint Grégoire le Grand. Ce qui frappe le

plus les Proteftans , n'a pas frappé l'un des plus fçavans ôc des plus

finceres d'entr'euxjje veux dire le dotleBullus(£-),qui parlant de la

révélation du fymbçle, dit qu'elle ne doit point paroître incroyable

( 4 ) Voyez, tom.i.-^ag.iiè. ) ( c ) Rullus , defenfio NUme fdi i , li.
.{ b) Ba'-l. de Spiritu janCio , cap. i$. I .1. cap. li.

Tome FUI. Zz
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dans un Saint dont la vie a été pleine de miracles , comme tous

les Auteurs ecclefiaftiques nous en afTurcnt unanimement : tous

les miracles font des effets de la puiffance de Dieu , lui eft-il plus

difficile de révéler un fymbole de Foi à un de Tes élus, que de
tranfporter une montagne à fa prière? L'Evêque de Neoccfarée

pouvoir, dit-on, trouver ce fymbole tout entier dans l'Ecriture.

Qu'on le life , <5c on verra que cela n'étoit pas poffible , il auroit

fallu recourir à la tradition de l'Eglife ; mais comme les hérétiques

tâchoient de l'alrerer ôc de l'obfcurcir , Dieu fe fcrvit de cette

voye extraordinaire pour la metn-e à couvert de leurs attaques.

Nous ne répéterons point ici ce que nous avons dit ailleurs ( a ) de

l'autorité de ce fymbole.
Sommaire de VIII. La vie de fuint Grégoire Thaumaturge telle que nous l'a

966.^&fe^q.' donnée faint Grégoire de Nyllc , eft en forme de difcours ; mais fa

longueur ne permet point de dire quil le pronon(^a en un feul jour;

ce fijt fans doute à diverfes reprifes. Saint Grégoire fut déligné

Evêque deNeocefarée par Phedime Evêque d'Amafée, en cette

manière : Phedime informé de leminence de fon fçavoir ôc de fa

vertu, le cherchoit partout ^ mais ne pouvan;: le trouver, parce

qu'il fe cachoit pour éviter fEpifcopat, Phedime , pouffé par un
mouvement du Saint-Efprit leva les yeux au Ciel & déclara de-

vant Dieu qu il confacroit Grégoire pour le fervice de l'Eglife , &
lui deftinoit la Ville de Neocefarée. Grégoire céda 6c lut con-

facré avec les cérémonies ordinaires. Les miracles qui le rendirent

célèbre , font d'avoir chalfé les dénions , d'avoir eu par révéla-

tion le fymbole de la Foi, d'avoir transféré un rocher, bâti une

Eglife qui réiifla feule à un tremblement de terre, feché un étang

qui étoit un fujet de difpute entre deux frères, arrêté avec fon

bâton les débordemens du fleuve Lycus , fait mourir réellement

un Juif qui affedoit d'être mort fur le grand chemin, & d'avoir

échappé à ceux qui le pourfuivoient en leur paroiffant être un

arbre , de même que le Diacre qui l'accompagnoit. En fe char-

geant de l'Epifcopatil n'avoit trouvé dans Neocefarée que dix-fept

Chrétiens; en mourant il n'y laiffaque dix-fept infidèles. Il défen-

dit que l'on achetât aucun lieu pour fa fépulture, afin, difoit-il

,

PatT. I0C7. que la pofterité fçût que Grégoire n'avoit eu la propriété d'aucun

héritage, & qu'après fa mort il avoit emprunté le fépulchre d'un

autre. Ceft là que finit le difcours de faint Grégoire de Nyffe dans

un manufcrit de la BibUoteque de ( ^ ) Coillin ; mais dans les édi-
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tîons ordinaires il y a quelque chofe de plus. Saint Grégoire do
Nyiïe y raconte que dans une Fête d'une Idole fort rcvere'e à

Neocefarée, le peuple s'étant alTemblé au the'atre ôc s'y trouvant

fort prefle , demanda en criant à Jupiter qu'il leur fit place ; que

lefaint Evêque entendant ce bruit, envoya une perfonne leur dire

qu'ils auroient bientôt plus de place qu'ils ne voudroient
; que

l'effet ayant aulTitôt fuivi cette prophétie , il vint une pefte flirieufe

à laquelle ni l'invocation des Idoles, ni la médecine ne pouvoient

trouver de remède: on eut donc, ajoute-t-il, recours à faint Gré-

goire Thaumaturge, on le pria d'invoquer fonDieu, 6c {es priè-

res croient toujours exaucées ,
pourvu que ceux qui l'appelloient à

leur fecours promiflent d'adorer Jefus-Chrift ; ainfi la maladie

procura à ce peuple une véritable fanté. Il met cette pefte au com-
.mencément de l'Epifcopat de faint Grégoire.

IX. Nous avons donné ailleurs {a) le précis du panégy- P^'l^^^^'î"*

crique de faint Théodore martyr. Il fuffira de remarquer ici que le dore Martyr

,

ftile en eft conforme à celui de faint Grégoire, quoiqu'en dife pag- ioio.e>*

Kivet, & que ce critique n'eft pas mieux fondé dans l'anacro- •^^2-

nifme qu'il prétend y trouver. L'incurfion des Scythes dans l'Em-

pire avoit commencé dès le règne de Valens , comme on le

voit par faint Jérôme {b), par Cedrcn ôc par faint Grégoire lui-

même dans fon Traité contre ceux qui différent leur Baptême j

ainfi faint Grégoire de Nyffe qui a furvêcu de beaucoup à ce

Prince,a pu, fans pêcher contre la chronologie,dire que laProvince

.où il étoit Evêque , avoit été garantie de cette incurfion par l'invo-

cation de faint Théodore : Quant à ce qu'il fait ce Martyr com-
patriote de Job , on ne doit pas en conclure qu'il l'ait fait naître

dans l'Arabie, mais feulement qu'il le croyoit-né en Orient com-
me ce faint homme. _ ,

X. C'eft aulTi des panégyriques de faint Melece ôc de faint deT.^Mdece,

Ephrem par faint Grégoire de Nyfic, que nous avons tiré ce que pag- 1019. &
nous avons dit ailleurs de l'hiftoire de leur vie: Nous ajouterons

'^a^'^o^^'"*
feulement ici que le difcours fait en l'honneur du premier ,

qui a

pour titrey«r /a mort du grand Melece Evêque d'Antioche , flit pro-

noncé par faint Grégoire en 581. en prefence des Pères affem-

blés en Concile à Conftantinople , ôc du peuple de cette ville

,

lorfque le corps de faint Melece y étoit encore. Il remarque dans

ce difcours que d'autres en avoient fait avant lui en l'honneur de
ce grand Evêque, qu'il ne craint point d'appeller un nouvel

(4) Tom. 3. ^i!£;. 531. j ( i) Ilieron. Cf{/?. S-^. liOrrrtv.p. 6^1.

Zzij
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Apôtre , & qu'il dit avoir été regrctc de tous les Evoques , &
môme de l'Empereur. Il dit aufTi que faint Melece avoit fouvent

dcfalteré lafoifdu peuple de Condantinoplc pcndaut le peu de

tems qu'il y fut, par le vin lî agréable de fes difcourSjôcI'avoit

nourri avec abondance des mets délicieux de la parole divine. Il

protefte devant cette alTemblée refpcQablc , que faint Melece in-

tercède auprès de Dieu pour le peuple, ce qui ne l'empêche pas

de déplorer fa mort en termes très-touchans. Pour ce qui cfl de

faint Ephrem , faint Grégoire en parle avec un refped lingulier,

l'appcllant partout Ton père 6c fon maître, & le Dodeur clc TU-
nivers. Il témoigne aufîi être afiuré de fa foi par fes écrits & pat

l'eftime que l'Eglife faifoit de lui , 6c protefte que tout ce qu'il dit

de fes aclions, il l'avcit appris de fes propres écrits , à l'exception

d'une hiftoire particulière qui eft venue, dit-il, jufqu'à nous fans

avoir été écrite; c'efr celle des livres d'Apollinaire qu'on difoic

avoir été collés par faint Ephrem. On croit qu'il prononça fon

éloge le jour de fa Fcte , ôc il s'y efforça d'autant plus de le rele-

ver par fes louanges, que ce Saint avoit eu plus de loin de s'humi-

lier en défendant exprelTement qu'on le louât.

Vie (je faintï X I. La vic de faintc Macrine fut écritr à la prière d'Olympius

,

appendice.
'"

ïc même à qui faint Grégoire avoit Sidïc((élcTra.ité de /a Ptrfe-

âion du Chrétien. S'étant rencontré à Antioche avec le faint Evê-
que , ôc la converfation étant tombée fur l'utilité qu'il y a d'écrire

la vie des perfonnes de pieté , il le pria de mettre par écrit ce qu'il

fçavoit de celle defainte Macrine. Saint Gregx;ire lui obéit d'au-

tant plus volontiers qu'il en étoit parfaitement infîruit, ayant lui-

même été témoin de la plupart des aclions de cette illuflre Vierge.

Nous en avons détaillé quelques-unes dans la vie de faint Gré-

goire iainfi nous nous contenterons de remarquer ici qu'elle fut

appeliée Macrine du nom de fcn ayeule paternelle que fa vertu

avoit rendue célèbre dans fa famille ;que fa mère étant prête d'ac-

coucher d'elle, un homme d'une taille majcfiueufelui apparut , 6c

donna à l'enfant un nom fecret qui étoit celui de Thecle ; qu'étant

en âge d'apprendre , on ne lui montroit rien qu'elle ne comprit

auffi-tof; qu'au lieu des poètes 6c des comédies
,
qui doivent

s'interd^^ire aux perfonnes du fexe , fa mère lui faifoit apprendre

les endroits de l'Ecriture les plus faciles à entendre 6c les plus

propres à fon âge , entr'autres les Pfeaumes , l'accoutumant à

les chanter en toutes occafions , en fe levant , en fe couchant 6c

fe mettantà table ique les occupations ordinaires de la jeune Ma-
crine étoient de travailler avec l'aiguille

;
qu'à l'âge de douze ans
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fa beauté lui ayant attiré un grand nombre de jeunes gens qui

la recherchoient, fon père ufant de fa prudence ordinaire, en

choifit un de bonne maifon &fortfageà quiillafit époufer,en

différant néanmoins l'accompliflementdu mariage , à caufe qu'elle

étoit trop jeune; que fon mari étant mort prefque dans le même
tems , elle n'en voulut jamais époufer d'autre , difant à' fes pa-

rensqui l'en preflbient, que la foi que nous devons avoir delaréfur-

reftion , l'obligeant de croire que celui auquel elle avoir été promi-

fe n'étoit pas mort, mais vivant , elle le devoit confiderercoinme

étant allé feulement faire un voyage, ôc qu'ainfi elle s'eftimeroit

coupable, fi elle lui manquoit de foi durant fon abfence. Ayant
ainfi retranché toutes les occafions quipouvoient l'engager dans

les embaras du monde, elle établit avec fa mère un Monaftere

de filles , ôc s'y retira avec elle , vivant l'une & l'autre dans la pra-

tique continuelle des vertus chrétiennes. Sa mère ayant quitté

la terre pour aller au Ciel , Macrine la fit enterrer avec fon mari,

comme elle l'avoir ordonné ; 6c tâchant de fe furmonrer elle-

même , en rendant fes dernières aftions plus parfaites que les pré-

cedentes , elle s'efforçoit d'arriver au comble de la vertu.

§. XXVIÏI.

Du Difcours fur la mort.

I. f L y a peu de difcours de faint Grégoire que les Hérétiques DjTcours Je

1 avent fi fort altéré que celui qui eft fur la mort : ce qui ^- Grégoire

fn-t OU on doit en interpréter benignement beaucoup d endroits,

li fiit occafionné par la remarque que fit le faint Evêque , que
la plupart s'abandonnoient, à la mort de leurs proches , à une
trifteffe immodérée ; & il crut pouvoir remédier à cet abus en
prcpofant à fon peuple les motifs de confolation qu'un Chjré-

tien doitenvifager dans ces fortes d'évenemens.
- IL La fource de latriftefie que caufe la mort àcs proches ou AfiaK-fe Ac

des amis , vient de fignorance du vrai bien. Saint Grégoire exa- *Zgl. 104X'
mine donc en quoi confifte ce bien , & où il fe trouve. Selon
lui , le vrai bien eft celui qui l'eft par nature ,

pour tour & en tout

tems. II ne peut donc confifter dans les chofes créées, puifque lojo.

fouvent celles qui font utiles aux uns , font nuifibles aux autres ,

comme le feu & le foleil , & que celles dont les hommes font

le plus de cas, comme la force , la beauté, la puiffance , n'ont '°^^'

qu'un tems
; que la repletion & l'évacuation qui contribuent à

Z z ii'i
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la vie du corps , ne font bonnes qu'autant quelles fe font avec

loïi- mcfurc 6c dans les circonftances convenables : ainfi lorfque la

mort nous enlevé à tous ces biens cre'és , elle ne nous prive point

'°n- du véritable bien
i
au contraire elle nous en fait jouir , en nous

dt^ivrant d'un coté des miferes de ce monde, & en nous ou-

vrant de l'autre , l'entrée à un féjour d'une tranquillité parfaite ,

I0Î5. où il n'y a ni maître ni efclave , mais une égalité de rang , de

fortune 6c de condition, 6c où chacun jouit de ce qu'il fouhaite ;

que s'il y en a qui pour leurs crimes font exclus de cette béa-

titude , ce n'eft point à la mort qu'il faut s'en prendre ,
puifqu'il

a été libre à un chacun de choifir entre le bien 6c le mal.

Saint Grégoire infère de-là que fi ceux qui font morts , fans dou-

te dans l'état d'innocence , n'étoient exemts de pallions , ils auroient

plus de raifon de pleurer le fort de ceux qu'ils ont laifTés fur la

terre , que ceux-ci n'en ont de pleurer le leur. Il compare ces

derniers à des prifonniers qui ignorant la beauté des aftres 6c

du foleil , pour ne les avoir jamais vus , plaindroient quelques-

uns d'entre eux qu'on auroit tirés de l'ubfcurité de la prifon pour
ï°<î'- les faire jouir de la lumière; 6c aux enfans qui pleurent au for-

tir du fein de leur mère , comme fi on leur faifoit tort de les

tirer de ce lieu de ténèbres.
Suite. jj j^ Saint Grégoire femble faire confiner la félicité de l'amc

I0Î7. dans la rclfemblance avec Dieu : reiïemblance que la mort lui

loî?- rend en la féparant du corps, fource des miferes aufquelles elle étoit

io6z. fujette par fon union avec le corps. Il s'objede pourquoi étant

plus heureux après la diflblution de notre corps que pendant que

l'union fubfifte, Dieu nous a donné ce corps ? A quoi il répond

qu'il nous a été donné comme un moyen d'arriver plus facile-

ment à la vie incorporelle que nous efpérons ,
parce qu'il fert à

notre perfedion comme la femaille , le germe , la fleur 6c l'épi

fervent à celle du froment ;
que le démon ayant féduit notre

premier père en lui infpirant du goût pour la vie animale , Dieu

qui ne vouloit pas lui ôter ce penchant , parce qu'il s'y étoit

porté avec choix , le laiffa le maître de s'y livrer , ou non ; que

ceux qui auront vaincu ce penchant, n'auront rien qui les empê-
che de fe rejoindre à Dieu ; au lieu que les autres qui s'y feront

ïo<:«. laifles aller, auront befoin pour lui devenir fcmblables dette pu-

io<;>i. rifiés par le feu du Purgatoire; que ce n'eft donc point au corps

qu'il faut attribuer nos péchés , mais à notre volonté ,
qui abufe

des befoins du corps 6c de ce qui n'eft qu'une fuite de fa na-

ture , comme du boire , du manger.



EVE s QUE DE N Y S S E, &c. 5(^7

I V. Saint Grégoire traite enfuite du changement que la ré- Suite.

furrection doit opérer en nous ; fur quoi il rapporte diverfes opi-

nions fans décider. Il y en avoir qui étoient de fentiment qu'a-

près la réfurreclion nous aurions les mêmes traits & les mêmes 1071.

lineamens qui nous diftinguent en cette vie. D'autres, que nous

ferons tellement changés que ncus n'aurons plus ni figure , ni

couleur, ni aucune autre propriété corporelle. Il dit delà pre- ion.

miere opinion, qu'elle paroît la moins fondée, puifque la figure ^°7>'

de l'homme change félon les âges & les paiïions ; & paroît pen-

cher du côté ds ceux qui prétendent que la différence qui fe trou-

vera entre nous fera toute morale ôc proportionnée au degré de

vertu que nous aurons pratiqué : de cette forte celui qui aura été

charte, jufte, doux , bénin , fera diftingué avantageufeuient de
celui qui n'aura eu aucune de ces vertus , ou qui ne les aura

poffedées que dans un degré inférieur, ou qui n'en aura pratiqué

que quelqu'une. Il ajoute que cette diftindion ne fubfiftera que
jufqu'à ce que la mort & le péché ayant été détruits dans tou- •

tes les créatures , il n'y aura qu'une feule beauté divine qui re-

luira dans tous ; ôc que c'eft à la reffemblance de cette beauté ,074,

que nous avons été créés. Il finit en exhortant fon peuple à 1075.

changer une trifteffe mondaine en une trifteffe falutaire qui ait

pour motif de déplorer l'état fâcheux ouïe péché nous a réduits.

§. XXIX.

Des Lettres de faint Grégoire.

I. /^ N ne peut mettre la lettre de faint Grégoire à Flavien Lettre à Fia-

V^ avant l'an 3pj. puifqu'il récrivit au retour d'un voyage ^'^"' ^'^

qu'il avoir fait à Sebafte , lorfqu'on y célebroit pour la première
fois la Fête de faint Pierre fon frère , mort en 5^2. Dans cette

lettre il fe plaint à Flavien Evêque de Cappadoce, des mauvais
traitemens qu'il avoit reçus d'Hellade Evêque de la même Pro-

vince, & lui en demande fatisfaciion. L'on voit par le commen-
cement de cette lettre

,
que faint Grégoire en avoit déjà écrit

une autre fur le même fujet à Flavien , ôc aux autres Evêques
de fa Province , mais qu'ils avoient negHgc de lui rendre juftice.

Hellade voyant les mauvais traitemens qu'il avoit faits à faint

Grégoire
, y en avoit ajoiité d'autres , que faint Grégoire décrit

fort au long. Il avoit cette affaire fi fort à cœur
,
qu'il va jufqu'à

dire qu'il ne fe croit inférieur à Hellade ni en puiffance , ni en
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lumières , ni en crddit , ni en richefles , ni même en autorité >

puifque le faint Synode , dit-il , leur en avoit conféré une égale

a tous deux. C'étoit le Concile œcuménique de Condantinople ,

qui en ^S\. avoit nommé faint Grégoire de Nyffe, Heîlade

de Cefarée & Ottrey de Melitinc pour centre de la communion
dans le Diocèfe de Pont : mais faint Grégoire n'en vint à cette

extrémité que parce qu'il fe crut obligé de rabattre l'orgueil d'Hel-

lade , de lui faire reffouvenir qu'il étoit homme , ôc de lui apprendre

à traiter autrement Ces confrères ; l'injure qu'il en avoit reçue , le

regardant beaucoup moins que tout le corps des Evêques ôc la

dignité Epifcopale qui avoit été outragée en fa perfonne.

Lettre fur le 1 1. Chargé par le Concile d'Antioche en 57^. d'aller réformer
reierinage de

i'£giife d'Arabie j il profita de ce voyage pour faire celui de la

Paleftine qui en étoit proche , & vifiter les faims lieux. Il fut peu

édifié des moeurs de ceux qui les habitoient. C'eft pourquoi con-

fulté par un ami chargé, ce femble,de la conduite d'un monas-

tère , fur le pèlerinage de Jerufalem , il s'en expliqua d'une ma-

nière qui faifoit voir qu'il n'approuvoit pas ces fortes de voyages

dans des perfonnes qui ont renoncé au monde pour vivre dans

la perfection chrétienne. Nous avons encore la lettre qu'il écri-

vit à cet ami. Elle eft reçi\ë communément des critiques, & nous

n'y voyons rien qui nous empêche de l'attribuer à faint Gré-

goire.

Analyre Ce 1 1 I. La première raifon qu'il apporte contre le pèlerinage ,

""^["«r^
' ^'^^ ^"'^ ^^'^^ point d'obligation, Jefus-Chrift n'ayant rien or-

donné fur ce fujet, ni mis le pèlerinage entre les Béatitudes. Il

tire la féconde du danger qu'il y a pour ceux qui fe propofent de

vivre dans la perfection , la folitude ôc la féparation du monde
eft néceffaire à leur deffein ; comment fans ces précautions gar-

der la pureté , ôc fuir la rencontre des perfonnes du fexe f cela

n eft guère pofiTible dans les voyages. Une femme ne peut voyager
loSf- fans être accompagnée de quelque homme qui lui aide à mon-

ter à cheval, ou à en defccndre, ôc la fcutcnir dans des mau-
vais pas ; que ce fervice lui foit rendu par un ami ou par un
mercenaire , il y a toujours de l'inconvénient. Dans les hôtelle-

ries ôc les villes d'Orient, la liberté de mal faire eft grande : on

y trouve des objets capables de falir les yeux , les oreilles , ôc

confequemment le cœur. Si la pureté des mœurs eft une mar-

que de la préfence de Dieu, il y a tout lieu de croire qu'il ha-

bite plutôt en Cappadoce ,
qu'ailleurs i ôc je ne fçai , dit faint Gré-

goire, fil'onpourroit compter dans tout le rcfte du monde au-

tant
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tant d'Autels qu'il y en a d'élevés en fon honneur dans cette

Province. Après ces réflexions générales, il donne pour une troi^ loSf,'

fiéme raifon le féjour de Jerufalem dont il fait une étrange pein-

ture , aflurant qu'elle eft pleine de corruption ôc de vices , & qu»
les aflaffinats ôc les meurtres y font plus fréquens qu'ailleurs.

Comme on pouvoit lui objecler qu'il en avoir fait lui-même le

voyage , il prévient cette objedion , en difant qu'à portée de cette

Ville, il avoit confenti d'y aller pour y rétablir la paix troublée

par les dilTenfions domeftiques
i qu'il en avoit fait le voyage aux

frais de l'Empereur , fur une voiture publique qui l'avoit exempté
des inconveniens du voyage , cette voiture lui ayant fervi & à

fa compagnie , d'une eipece d'Eglife ôc de Alonaftere , où ils

avcient eu la liberté de chanter des Pfeaumes & de jeûner pen-

dant le chemin. Il ajoute que fa foi ne s'étoit point perfection- loj^;

née par la vue des faints lieux, fk^achant que Jefus-Chrift eft né
d'une Vierge ,

qu'il eft refTufcité , qu'il eft monté au Ciel , avant

que d'avoir vu Bethléem , le faint Sépulchre , ôc le mont des Oli-

viers
;
que toute l'utilité qu'il avoit retirée de fon voyage fe ré-

duifoit à la remarque qu'il avoit faite , que dans la Çappadoce il

y avoit plus de piété que dans les pays qu'il avoit vifités. Vous
donc, dit-il, à fon ami, qui craignez le Seigneur , louez-le dans

les lieux où. vous habitez , le changement des lieux ne vous fera

point approcher de lui ; il viendra à vous en quelque endroit que
vous foyez, fi votre ame eft propre pour lui fervir de demeure.

Si aucontraire elle eft pleine de mauvais défirs, fuiïiez-vous fur

la montagne des Oliviers , ou dans le fepulchre duquel le Seigneur

eft reffufcité , vous ferez aufll éloigné de lui que les Infidèles,

Confeillez donc à vos frères de fortir du corps pour aller au Sei-

gneur, plutôt que de fortir de Çappadoce pour aller en Paleftine.

IV. Il ne faut pas néanmoins s'imaginer que faint Grégoire Que SGrs-

ait défapprouvé abfolumentle pèlerinage de Jerufalem dans toutes condamné^*'
les perfonnes de pieté ; il marque lui-même qu'il rencontra à An- abfoiument

tioche, Olympius qui étoit en chemin (a) pour aller vifiter les 'f
pei"'"'''g»

lamts lieux , oc ne dit point qu il 1 en ait détourné. 11 ne pouvoit

ignorer que dans le troifiéme fiécle S. Alexandre ( è ) , cet Evêque

(<«) Gfcgor. invita S. Macrinte ,fag.
I7 7- tom.z.in a^jier.iiee.

(y) Alcxander tanquam divino a:lmo—
nifus oraculo , ex Cappadocia in qua pri-

mùm EpifcopHs fiieritt crdinatus, Hicrofo

lymâ frofe[îiis eji , tum orandi , tum toca-

rum vifendorum gratià : fratrei autem il-

Itus EccleJLe. . . . eum reverti pojl hxc in

patriam non fmerunt. Eufeb. lib. 6. bift,

cap. ii.pag. iii.

Tome Vu
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fi célèbre dans la Cappadoce, avoitfait le voyage de Jerufalem",

mù par l'Efprit de Dieu , & qu'il y fut retenu par les Fidèles de
cette Eglife , pour la gouverner conjointement avec faintNarcifle,

dont la vieillefTe avoit befoin d'un tel Coadjuteur. D'ailleurs,

nous avons une lettre de faint Grégoire, où il dit deux chofesqui

peuvent fervir de correctif à ce qui pourroit paroître de trop

dur dans celle qui regarde le voyage de Jerufalem. Cette lettre

Pag. ioS8. eft écrite à Euftathie, à Ambrofie ôc à BafililTe, qu'il avoit vus

en cette Ville , & dont il avoit admiré la vertu. Il leur dit en pre-

mier lieu {a), qu'il a reiïcnti une extrême joye en vifitant les

faints lieux , qui font des preuves de ce que Dieu a fait pour nous

par un excès de bonté, ôc en voyant en môme-tems des per-

fonnes en qui les vertiges de Jefus-Chrift n'etoient pas moins fen-

fiblcment marqués , que dans les lieux qui nous confervent la

mémoire de fes Myfteres. L'un ôc l'autre fpedacle , dit-il , me
reprefentoit, par une efpece de répétition , ce que j'avois vu fépa-

rément dans l'un des deux ; car les lieux , les perfonnes, m'cxpri-

moient la même chofe , ôc je trouvois dans les faintes difpofitions

des gens de bien, l'image de ce que je découvrois dans le Cal-

vaire ôc dans le Sépulcre de Jefus-Chrift ; car, ajoute-t'il, je fuis

perfuadé que dans une ame qui poflede Dieu ôc qui l'aime lince-

rement, on trouve tout à la fois la Croix ôc le Sépulcre d'où il eft

rcflufcitéjôc le mont des Oliviers, ^'où il eft monté au Ciel. La fé-

conde chofe qu'il leur dit, ôc qui mérite d'être remarquée , eft que
fi l'on trouve encore quelques épines dans une terre aufli lainte, ôc

qui a été cultivée par Jefus-Chrift même , l'auteur ôc le principe de

la véritable vie, dont elle conferve les précieux monumens , on
doit fe perfuader que ces épines font encore bien plus fréquen-

tes dans les autres lieux, où Ton a feulement appris par la pré-

dication ce que Ion voit de fes yeux à Jerufalem. Par ce cor-

redif que faint Giegoire apporte à ce qu'il paroifToit avoir dit

d'exagéré dans la lettre précédente ; il eft aifé de voir qu'il ne

( /j ) Congrtjfut honorum , n.ihiqut ex

anime à Icflontm
, ^ ilhns ingentit nwnj-

t7't.itis nobts à Domino frajl.ta: , monti-

menta , qtia: -.ji-c vjlcndumur ,m.ixim: g-tu-

dii à" vol:!p!a:iS argumenta mihifueriint.

Utroque eiiim modo feriari Deo quld ejfet

experieh^r : cùm & Dei qtti vitam nobis

dédit , fymbola faliiiMni r.Ji'/'.î;>) , in ijitf-

tr.odi pcrfonas nic^dcram , in qutis lilafigna

gitttia Dominifpiiitnaliter efi conttmplari:

ut credere.Uccat tjje rêvera in anima illius

qui Dcum iiife babei , Bcililecm , Golgo-

iharti , Olivetum , refurretlionem Si

locus ipfe qn; fariTtutn vcftigium vcra n-
' ta fufcepit ,

purus a m Us fent.bus nonej};

Qtiid de c.tieris opinari dcBen-.tu , qui fold

iUidilione û" py,td:cal:o>ie , boni illius com-
n.iinionefunt afyerfi ? Gregor. in epijloin

ad EuJ}at. Arnbrof. ^ Bafiliff. pag. 1088.

& io3>i.
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côhdamnoit pas les voyages légitimes , 6c que fon deflein n'é->

toit que d'en reprefcnter les dangers , & de faire connoitre à des

perfonnes qui faifoient confifter la pieté dans la vifite des lieux

faints
, que le règne de Dieu eft au-dedans de nous

; que c'eft prin-

cipalement dans le cœur que l'on trouve Jefus-Chrift nailTant ,

crucifié , enfeveli , reflufcité & montant au Ciel pour s'affeoir à la

droite de fon Père , ôc qu'on pouvoir , fans fortir de fon pays

,

y trouver de grands exemples de vertu ; 6c rencontrer au contraire,

de grands fujets de fcandale dans les lieux où l'on s'étoit flatté

de n'en voir que d'édification. Nous verrons dans la fuite que .

faint Jérôme, qui nemanquoit pas affurément de dévotion pour
les faints lieux, 6c qui avoit fi vivement excité fainte Paule 6c fainte

Euftochie à en faire le voyage , confulté par Saint Paulin , qui

paroilToit vouloir l'entreprendre , l'en détourna par des rai-

fons à peu près femblables à celles qu'allègue faint Grégoire de
Nyffe.

V. La lettre à Eullathie, à Ambrofie 6c àBafilifle {a), ne fut écrite j^^"""* ^ Ajn-

au plutôt que fur la fin de 57_9. ou au commencement de 380. Eufîathie a-

c'eil-à-dire après fon retour de Jerufalem. Il s'y plaint de ce que près l'an 37^.

tout le monde y étant uni dans la contéflion fincere de la Tri- V^i-'^°^'^-

nité , il y avoit des perfonnes qui tournoient contre leurs frères

,

la haine qu'ils ne dévoient avoir que contre le démon , 6c contre

les ennemis déclarés du Sauveur, c'eft- à - dire ceux qui s'oppo-

foient à fa gloire , comme les Juifs , les Idolâtres 6c les Sedateurs

de l'hérefie d'Arius; qui déchiroient la robe de Jefus-Chrift, 6c y
.élevoient de nouveaux autels. Cela marque bien qu'il y avoit un
fchifjiie dans cette Eghfe contre celui qui en étoit Evêque. Com-
me faint Grégoire lui étoit uni de communion , les fchifmatiques

rejetterent auffi la fienne ; c'eft pourquoi il leur dit
, que veulent

dire ces autels qu'on élevé contre nous ? Prêchons nous un autre

Jefus-Chrift? Citons - nous de nouvelles Ecritures ? Quelqu'un
d'entre-nous a-t-il ofé dire que la fainte Vierge , 6c la Mère de
Dieu n'cft la mère que d'un homme ? La traitons-nous avec la

même irrévérence que font les Hérétiques f Approuvons-nous la

fable des trois réfurredions ? Permettons-nous toutes fortes de
voluptés pendant mille ans ? Enfeignons - nous qu'on immolera
encore des vidimes félon les cérémonies Judaïques ? Donnons-
nous aux hommes l'efpérance de recouvrer quelque jour la Jeru-

falem terreftre, 6c de la remettre dans un état plus floriflant quel-
^^ 11^. Il IBIM III

(«; Hieronùn. e^ifl. 45. ad Patilimtm ,fag.^ 61. &fe^.tcm. t,. rovaçd-.tionU,,

Aaa ij
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le n'a jamais été ? Que peuvent nous reprocher nos ennemis ?

Quel prétexte ont-ils de nous fuir ? Pourquoi dreflent - ils un autel

contre nous, comme H nous avions prophané le Sancluairc ? Voi-
là , ajoûte-t-il , en s'adredant à Ambrofic ôc à Euftathic , ce qui allu-

ma ma bile, ôc ce qui nie caufa un chagrin fi vif au moment que
j'entrai dans la Métropole. J'ai pris le parti de vous en écrire

pour tâcher d'adoucir mes ennuis par ce remède : Demeurez
dans la firuation où le Saint-Efpiit vous a mifes; que nos enne-

mis ne fe vantent pas que vous êtes de leur parti , ôc que votre

vertu ne redouble point leur vanité : Souvenez-vous toujours des

maximes des Saints , ôc ne changez point les bornes qu'ils ont

établies ; ne rcjettez point des termes fimples que l'ufage auto-

rife ; ne croyez point que la doclrine qui a fouffert fucceffive-

mcnt divers changemens foit la meilleure ; attachez - vous à la

règle ancienne de la foi ; le Dieu de paix fera avec vous, 6c il vous

donnera le repos du corps ôc de l'efprit.

Autres Let- Y J. Nous avons encore quatorze lettres de faint Grégoire

goire
' ' 1^'^ nous ont été données par Monfieur Zacagnius (a) fur un ma-

Prenilere nufcrit de la Bibliothèque du Vatican. La première eu adreflee
LeuTs. ^ Eufebe qu'on croit être le même que celui à qui faint Bafile

écrivit {h) par le Prêtre Cyriaque, ôc avec qui il étoit tellement

uni d'amitié
, qu'ils n'avoient étant jeunes , qu'une même maifon

,

un même feu , un même maître. Il paroit par cette lettre de faint

Bafile , qu'Eufcbe étoit laïc , ainfi rien n'empêche qu'on ne dife,

que ce fut à lui que faint Grégoire de Naziance écrivit fa lettre

171^. pour le congratuler fur fon mariage. Dans celle - ci faint

Grégoire de Nyfi^e rend à Eufebe une raifon myftique pourquoi

Jefus-Chrlft a voulu naître dans une faifon où les nuits font les

plus longues , ôc pourquoi il eft refilifcité dans le tems où elles

font égales aux jours. Il l'écrivit vers la Fête de Pâque,ôc l'en-

voya à Eufebe par manière de prefcnt ; car c'étoit la coutume
en Orient , que les Chrétiens pour fe donner des marques d'ami-

tié ôc d'union s'envoyaflent mutuellement des préfens, aux Fêtes

de Noël ôc de Pâque , comme on le voit par diverfes lettres de
faint Bafile (c), ôc de faint {d) Grégoire de Nazianze , ôc par le

prologue du livre de la formation de l'homme que faint Grégoire

de Nyfle adrefla à faint Pierre de Sebafte fon frère.

(a) Y.aearnms , moi:iU!ient. pjir. 354. j (d) (.iregor. Na^janz.. adTheod. lya~

{b ^ Bafil. tj)//?. 171. par. 417.
^

j ncnf. efift. sy. £r NyiTcnus , m fraemio

(f) Bdlll. i^'fr. 1^1, ad Am^h.loqumm, l de formations hominit.
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V I L La féconde lettre eft aux Catholiques de la Ville de Se- Seconde Lcn

bafle. Voici quelle.en fut i'occafion. Marcel d'Ancyre ayant été
"^.'^^^•'^^^-

depofé dans le concile de Conftantinople en 5 3 (J. comme con-
vaincu d'enfeigner la même doQrine que Paul de Samofate ,

Bafile ôc Athanafe qui lui furent fubftitués fuccclîivcment pour
gouverner l'Eglife d'Ancyre, féparerent de leur communion tous

ceux qui étoient unis avec Marcel. Ceux - ci fçachant que Va-
lens avoit exilé plufieurs Evêques d'Egypte à Diocefarée , les

allèrent trouver vers l'an 375". ôc obtinrent d'être admis à leur

communion , après avoir fait devant eux leur profefîion de foi.

Munis des lettres de communion de ces Evêques, ils demande-
Tent d'être reçus dans celle des autres Evêques d'Orient. D'aborcJ

faint Bafde Evêque de Cefaréc , &c quelques autres Evêques s'y

oppoferent , défapprouvant la conduite que les Evêques d'Egypte

exilés pour la foi avoient tenue envers les Marcelliens. Mais
ayant examiné la chofe de plus près , ils les admirent à leur

communion. Saint Grégoire de Nyfle fuivant l'exemple de faint

Bafde, communiqua avec eux, après s'être afiuréde leur catho-

licité. On lui en lit des reproches , & on l'accufa d'avoir rejette

la foi de Nicée , & contrevenu aux canons de l'Eglife. Ce fût

donc pour fe juftifier qu'il écrivit aux Catholiques de Sebafte. Il

fe plaint {a) de ce que malgré l'apologie qu'il avoit déjà faite de fa

conduite, fes accufateurs continuoient à le calomnier, ôc dit que
non content d'avoir montré qu'il n'avoit rien fait contre la foi

des faints Pères , en recevant dans fa communion les Marcelliens ,

puifqu'il s'étoit allure de leur foi , il avoit lui-même , à la prière

unanime des frères , fait une profeflîon particulière de fa foi , en
témoignage de Hi foumiffion aux vérités qui nous font enfeignées

dans l'Ecriture, ôc dans la tradition des Pères. Il y établillbit la

diftindion des trois Perfonnes de la Sainte Trinité en une feule

Divinité : faifant valoir à cet effet le précepte de Jefus-Chrift à

fes Apôtres de baptifer les Nations au nom du Père , du Fils ôc

du Saint - Efprit ; ôc difoit en même tems anathême à quiconque
teconnoît ou deux , ou trois Dieux , ou trois Divinités ; comme
à ceux qui difoient avec les Ariens que le Fils a été fait de rien , ou
que le Saint-Efprit a été fait.

VIII. Les deux lettres dont nous venons de parler font fans .
Jroifiéme

datte, La troifiéaie (i») paroît avoir été écrite, ou après Ipprçmier cregoiïoue.

(a) Zacagn. mor.um. fag, 358. i (è) Zacagnius , rr.omim. pag, 361.

A a a iij
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voyage de faint Grégoire à Conftantinople, c*eft-à-dîrc âpres lèf

Concile qui s'y tint en 581. ou depuis qu'il fût revenu de (on exil

après la mort de Valens en 378. Car on voit par cette lettre , que
Ion retour caufa beaucoup de joye à fon peuple , & quil en fut

reç'i avec de grandes marques d'honneur; ce qui fuppofe que ce

faint Evêque avoit été pendant long-tems abfent de fon Églife.

Elle efl: adrefTéc à un Evcque qu'il ne nomme point, ôc à qui il

rend compte des dangers qu'il avoit effuyés pendant fon voyage.

Il dit qu'à fon arrivée à Nyffe , le peuple qui ne l'attendoit point

fut averti de fon retour par le bruit que les roues de fon chariot

faifoient fur le pavé ; que l'affluence des Fidèles autour de fa voi-

ture lui permit a peine d'en defcendre; qu'à l'entrée de i'Eglife,

il trouva le chœur des Vierges qui tenoient en main des cierges

allumés ; ôc qu'étant entré dans l'intérieur de I'Eglife , il y fit la

prière avec fon peuple , tous répandant avec lui des larmes de joie.

Quatrième IX. Daus la quatrième {a) faint Grégoire recommande un jeune
& ciiiquicme homme de fes parens, nommé Synefius , accufé d'un crime ca-

GregoI-e.° pit^l j
^"i alloit à le faire condamner à la mort. Celui à qui il

s'adrefie pour obtenir fon pardon étoit Cynegius Préfet du Pré-

toire depuis l'an 584. jufqu'en 5po. il lui repréfente que le crime

dont on chargeoit Synefius étoit pardonnable, puifqu'ii l'avoir

commis involontairement , & par un accident imprévu ; ajoutant

qu'il en écrira à chacun de fes accufateurs , pour les rendre plus

traitables , ôc les empêcher de pourfuivre ce jeune homme avec

tant d'ardeur. La cinquième {b) eft au même Cynegius; faint Gré-

goire l'écrivit pour lui recommander un certain Alexandre qu'il

appelle fon fils ôc fon ami , embaraflé dans une affaire dont le

Préfet devoit connoître. Il marque dans cette lettre qu'il étoit

vieux lorfqu'il l'écrivit, ôc qu'il avoit les cheveux blancs.
S'iAimi ,rep- y^ Qj^ j^g f^^^ij ^ q^i 1^ fixiéme ôc la feptiéme (c) fijrent adreflees.

tîéme Letires II écrivit celle - là étant dans la folitude ; ôc celle - ci dans fon exil

de fiiint Gre- fous Valens. La huitième, qu'il écrivit extrêmement âgé , eft à un
^°"^**

jeune homme de Cappadoce , ou du moins qui y demeuroit. Le
jeune Cappadocien avoit écrit à fon père pour lui recommander

faint Grégoire , apparemment dans le tems qu'il étoit en éxil. Ce
faint Evêque l'en remercie avec beaucoup de politeffe

, prenant

le fond de fa lettre du 24e. livre de l'Odyffée d'Homère.

LeutT'în ^^' ^^ écrivit laneuvième {d) aux environs de la Fête de Pâque

,

Grégoire,

(a ) Zacagnius , monument, pag. 36^. 1 (c) Ibid. fag. 5^1

\b) l\ÀA.fag:^6T. I (d) Ibid.pj^. J73

^8. 1^9. 371,
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pour y inviter un de fes amis que quelques affaires avaient enga-

gé à demeurer quelque tems dans le Pont. Nous avons vu ail-

leurs {a) que c etoit l'ufage d'inviter fes amis à la célébration des

grandes Fêtes , furtout de celle de Pâque. Saint Grégoire fe plaint

dans cette lettre de la dureté des mœurs des Cappadociens.
XII. Les deux lettres fuivantes (b) paroiffent écrites dans le tems Dixième &

que faint Grégoire de Nyffeprofeffoit publiquement les belles let-
'^"^léme Let-

tres i elles font addreflees à un Sophifte dont faint Bafile avoit pris Grégoire."

des leçons, & de qui il avoit fait fouvent l'éloge en public; c'é-

toit apparemment Libanius; car faint Bafile l'eut pour Maître,
comme nous l'apprenons de Socrate ( f ) 6c de Sofomene. La pre-

mière des deux eft une réponfe de faint Grégoire à celle que ce
Sophifte lui avoit écrite, à la follicitation de Cynegius,le même
qui fut depuis Préfet du Prétoire , & qui étudioit alors l'éloquence

fous Libanius. La féconde eft encore une réponfe , mais à une
autre lettre du même Sophifte, dans laquelle ilmenaçoit de quit-

ter fa chaire d'éloquence, parce que les jeunes gens préferoient

le métier de la guerre , à la gloire de parler avec fçavoir & avec
grâces. Saint Grégoire dit qu'il reçut cette lettre de Libanius, étant

à Cefarée, Métropole delà Cappadoce, le jour des calendes de
Janvier, auquel les amis avoient coutume de fe faire mutuellement
des prefens. Il fait l'éloge de la lettre de Libanius , témoignant qu'il

l'eftime plus que l'or ôc les pierres précieufes , & le conjure de ne
point abandonner fa profeflion, & d'engager par Ces foins Cy-
negius à continuer l'étude des belles lettres , & même de l'y

contraindre.

X II I. On ne fçait à qui la douzième lettre fut addrefiee; (d) faint Douzième

Grégoire s'y excufe de ce qu'il n'avoit pu envoyer plutôt fes livres,
^^"''-\ "^^ -">•

11'- rj -n T -t , . ^ Grégoire.
contre les hérétiques, faute de copines, qui, ait-il, etoient très-

rares danslaCappadoce.il parloit,fans doute, de fes livres con-
tre Eunomius

,
qui font très-longs , 6c non pas de fon Antirrhe-

tique contre Apollinaire, que l'on peut tranfcrire en peu de
tems:fi cela eft, on peut mettre cette lettre vers l'an 5 82, quel-

ques mois après que faint Grégoire eut écrit contre Eunomius.
Il marque que le jeune homme qui lui avoit demandé fes livres

de controvcrfe , étoit zélé défenfeur de la Foi. Il lui confeille

de recourir dans les endroits qui lui paroîtroient difficiles à cn-

(a) Nazianz. fji;_/?. 99. 100, 101. . (c) Socrat. lib. 4. cap. 16. Sofoiii.

Jo.
I

lih, c. cap. 27.
(i) Zacagn. mom«m.;'fl^. 37 j. 375. | {d)Z.:icagn,)nomimc>tt.fag.^Sz,
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tendre, à des perfonnes infîruites dans la fcience des chofes di-

vines , ôc d'éviter ceux qui trompent leurs amis même par des con-
fcils frauduleux.

Trimime XIV. La treizléniclcttre {a
)
paroît addrefTée aux Fidèles de

Grégoire. Nicomedie , car S. Grégoire dit que leur Ville (^toit autrefois le fe'-

jour des Rois, & qu'elle droit la Ville Métropole, avant qucl'c n

eût accordé ce privilège à une Ville voidne : par où il eft viiiblc

qu'il marque Nicomedie, qui fut en effet la demeure des Rois

de Bithynie , ôc Métropole de cette Province, avant que Diocle-

tien eût choifi Nicée pour y tenir fa Cour. Il faut ajouter que

faint Grégoire parle dans cette lettre , d'Euphrafius , qu'il dit avoir

été Evoque de ceux à qui il écrivoit. Or Euphrafius foufcrivit au

premier Concile de Conftantinople, en qualité d'Evcque de Ni-

comedie. Cet Evêque étant mort, le Clergé & le peuple fe par-

tagèrent dans le choix d'un fuccelTeur, 6c leur divifion alla loin.

Saint Grégoire en ayant été averti , leur écrivit pour tâcher de

les réunir; il leur prouve par de très-folides raifons,que dans l'é-

ledion d'un Evêque , il faut avoir moins d'égard à la nobleffe ÔC

à la puiffance du fujet qu'on veut élire, qu'à fa vertu, ajoutant

néanmoins que quand la naiffance fe trouve jointe à la vertu , on

ne doit point la rejetter. Lequel, dit-il , étoit autrefois plus utile

à la Ville de Rome, de lui donner pour Evêque, ou un Noble ,

enflé de fa qualité de Sénateur, ou Pierre, Pêcheur, qui n'étoit

illuftre par aucune des chofes mondaines? Etranger , fans maifon,

fans provifion des chofes néceffaires à la vie , Pierre étoit plus

riche que ceux qui poncdoient tout, parce que ne poffedant rien,

il eut Dieu tout entier pour fon héritage. Il rapporte divers exem-

ples d'Evêques choifis, non d'entre les plus puiffans ôc les plus

qualifiez, mais d'une condition fort commune. Les Méfopota-

miens préférèrent faint Thomas à leurs Satrapes ; les Cretois choi-

firent Tite pour leur Evêque; ceux de Jerufalem, faint Jacques;

ôcles Cappadociens, Longin le Centurion, le même qui voyant

Jefus-Chrift fur la croix , le reconnut pour Dieu. Dans toute lE-

glife vous voyez des Evêques grands félon Dieu, que l'on a pré-

ferez pour l'Epifcopat, à ceux qui n'étoient illuftres que par une

nobleîfe mondaine. Il cite aulTi l'exemple du Prophète Amos ôc

des Apôtres, que Dieu tirades emplois les plus vils, pour les

élever au miniftere, n'ayant pas voulu le confier, ni aux Con-

fuls,ni aux Généraux d'armées, ni aux Préfets du Prétoire. Il dit

(a) Zacagn. monumtnt. fn^.iZ%.



E V E S,Q U E DE N Y S S E , &c. 377
aux Nicomédiens ,que comme il feroit honteux de donner le gou-
vernement d'un vaiffeau à un homme qui ne feroit point au fait de
la navigation , il ne l'eft pas moins de fe repofer du foin d'une

Eglife , fur un homme qui ne fçait point comment conduire au
port du falut,lcs anies qui lui font confiées. Combien d'Eglifes

ont fait naufrage par la mal-habileté de ceux qui les gouvetn
noient ? Nous ne confions qu à des Ouvriers expérimentés , le

fer dont nous voulons qu'ils nous faffenc des vafes à notre ufa-

ge : Ne donnons donc aufli le foin des amcs des Fidèles, qu'à

ceux qui fçavent faire d'un chacun de nous, des vafes d'éledion,

en nous rendant doux & dociles, par la ferveur de l'Efprit Saint

,

& par le poids de leurs raifons. Tel Maître, tel Difciple. Qui
deviendra humble, modefle, détaché du lucre , fçavant dans les

chofes de Dieu, irréprochable dans fes mœurs, doux; s'il ne
remarque pas toutes ces qualitez dans fon Maître ? Comment
celui qui n'a appris que des chofes mondaines

, pourra-t'il deve-

nir un homme fpirituel ? Saint Grégoire finit fa lettre en priant

Dieu de donner aux Nicomédiens, un Evêque qui foit un vafe d'é-

leclion , & la colonne de l'EgHfe.

XV. La quatorzième lettre (a) eu une réponfe à un ami , de qui Quator2iéme

faint Grégoire av oit reçu quelque confolation dans fon exil fous ^"'^^- ^'^ ^'

Valens;il fe plaint de l'état malheureux auquel il étoit réduit, "

des embûches que fes ennemis ne ceffbient de lui dreffer & des

mœurs, corrompues de fon fiécle. C'étoit des Macédoniens qu'il

parloit; mais en même-tems, qu'il en étoit maltraité; fes amis, ôç

ceuxfurtout qu'il avoit enfantés en Jefus-Chrift, ne négligeoient

rien pour lui rendre iupport^bles les perfécytions dç fes en'

nemis.

XVI. Jean - Baptifte Caraccioli , Profeffeur en Philofophie au „^fj'f ^^^^
Collège de Pife, a fait imprimer en ij^i.mfo/.s. Florence , fept Grégoire de

lettres de faint Grégoire de Nyffe, qui n'avoient point encore ^>''^^'

.été publiées; elles font tirées d'un manufcrit de la Biblioteque du
Grand Duc de Tofcane, peu eftimable , fil'on ne confidere que
fon antiquité, puifqu'on ne le croit que du quatorzième fiécle;

mais il n'en eft pas moins bon , & les lettres font indubitablement

du faint Dodeur ; les fujets qu'il y traite, le ftile, tout enfin , ma-
nifefte fon efprit , fes fentimens ôc fa plume. L'Editeur les donne en
grec & en ladn.

XVIL La première de ces lettres eft addreflee à un Evêque

( a^ Zacaen. momtm. par. 756,

TomerilL Bbb
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nommé Jean. Saint Grégoire s'y montre plein de refpefl & de

vénération pour cet Evêque , dont on ignore le Siège , & il paroît

que celui-ci n'avoit pas moins d'eftime pour le faint Docteur ;

ils ctoient en relation de lettres , ôc ils s'ouvroicnt mutuellement

leur cœur. Saint Grégoire n'avoit pas écrit à Jean depuis long-

tems; il en rapporte les raifons: Plufieurs évenemcns lui avoient

caufé divers embarras, qui ne lui avoient pas permis de prendre

la plume ; mais de tous ces évenemens , il ne détaille que celui

de la mort de fa fœur fainte Macrine , dont il décrit les vertus &
les obligations particulières qu'il lui avoir. La plus grande partie

de cette lettre ne contient donc proprement que l'éloge de

cette fainte , mais un éloge didé par la vérité &: par la pieté

,

encore plus que par raffèttion & la reconnoiflance. Nous ne le

rapporterons pas ici
,
parce que le faint Dodeur l'avoir déjà fait

plus au long dans une autre lettre, que nous avons depuis long-

temsdans les éditions de fes ouvrages; il parle auiri,maisenpeu

de mots, dans cette lettre à TEvêque Jean, de quelques trou-

bles qui avoient agité plufieurs Eglifes d'Orient , & delà part qu'il

avoit été obligé d'y prendre pour les pacifier.

XVIII. La féconde lettre eft écrite au ScholaftiqueAdelphius^

elle ne contient qu'une defcription agréable d'un lieu de la Gala-

tie, appelle Pianota , arrofé par le fleuve Halys. On ignore le

flijet qui y conduifit le faint Dodeur ; mais on voit qu'il fut en-

chanté de fes beautés, de la manière gracieufe^dontiîy fùtreçû,

du régal qu'on lui prefcnta
;
je ne fçai s'il n'y a point un peu

d'enthoufiafme dans cette defcription ; faint Grégoire n^e^ ce lieu

beaucoup au-deffus de tout ce qu'il a entendu dire des lieux les

plus charmans , des defcriptions de l'Hélicon , des Ifles fortunées,

du délicieux Vallon de Tempe. Tout cela, dit-il, n'eftque baga-

telle, en comparaifon de Vanota: Si vous confiderez les beau-

tés que la nature y a répandues, vous jugerez qu'elle s'eft épui-

fée pour n'y rien laifTer faire à l'art; mais fi vous venez à exami-

ner ce que l'art y a ajouté, vous plaindrez la nature, vaincue

par des chefs-d'ocuvres , où toute fa fécondité n'a pu atteindre.

Ce lieu cependant ne nous eft point connu d'ailleurs.

XIX. La troifiéme , la quatrième & la cinquième lettre , ne
font que de fimples billets extrêmement courts , & qui ne con-

tiennent abfolument rien de remarquable ; la troifiéme eft écrite

à l'Evêque Ablabius ; il paroît que les moeurs de ce Prélat n'é-

toient pas fort régulières ; faint Grégoire le lui reproche , &
lexhorte à fe convertir & à mener une vie plus conforme à fon
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ctat. La quatnéme eft addrefiee à des Evêques qui ne font point

nommés ; faint Grégoire s'y plaint de vivre longtems au milieu des
impénitens, ôc fe recommande à leurs prières. La cinquième eft

fans infcription. La fixiéme eft toute dogmatique ; le faint Doc-
teur y explique, à l'hérétique Heraclien,le myftere de la faintc

Trinité , fuivant les principes de la Foi catholique. Après avoir

dit qu'il faut croire avec fimplicité , ôc ne rien changer aux ter-

mes dont l'Eglife fe fert pour expliquer fa croyance, il s'étend

beaucoup pour montrer à Heraclien que notre foi doit s'accorder

avec notre confeflionjqu'ainfi, comme en recevant le baptême
nous avons confeffé un Dieu en trois perfonnes, le Père, le Fils

& le Saint-Efprit , nous devons donc croire que le Père efl: Dieu,
que le Fils eft Dieu & que le Saint-Efprit eft Dieu

,
quoiqu'il n'y

ait qu'un feul ôc même Dieu
; qu'il y a dans la faintc Trinité trois

perfonnes réellement diftindes dans une feule & même nature;

il explique les propriétés de chacune de ces trois perfonnes , ôc

fait voir qu'elles font toutes égales entr'elles. Cette lettre n'eft

point un traité de controverfe, mais un funple expofé de la

doftrine de l'Eglife fur la trinité des perfonnes ôc l'unité d'un

Dieu. Saint Grégoire ne fe propofe point d'objedlions, il fe con-
tente d'enfeigner ce qu'il faut croire , ôc s'explique fur ce myfte-

re, de la même manière dont il s'en explique en plufieurs autre»

endroits de fes ouvrages , furtout dans fes livres contre Euno-
imius.

XX. Saint Grégoire addrefle la feptiéme lettre à un de fes amis
nommé Amphiloque. Ayant deflein de bâtir un Oratoire, ou une
Chapelle , avec le plus de propreté ôc de décence qui lui feroit

poflible , ôc même avec magnificence , il le prie de lui envoyer les

• Ouvriers néceflaires , ôc de fe charger du détail de l'entreprife ôc
du foin de l'ouvrage. Afin qu'il puiffe juger du nombre ôc de la

qualité de ceux qui doivent y être employés, le Saint lui trace le

deirein,lc plan de l'édifice, ôc lui en fait une efpece de devis,
marquant exaclement la forme , les dimenfions , les propor-
tions, le nombre des colonnes, l'épaiffeur des murs, les maté-
riaux qui doivent entrer dans la conftruQion , ôc jufqu'au prix ÔC

aux conditions dont il croît qu'on peut convenir avec les Ou-
vriers; la defcription qu'il fait de cette Eglife eft peut-être la

plus exade ôc la plus détaillée que nous ayons de ces bâtimens
dans toute l'antiquité ; on ne fera pas fâché de la connoître i la

voici telle que le faint Docteur la donne.
XX I, Le plan de cette Chapelle eft une Crobc ( c'eft-à-dlrc

Bbbij



5So SAINT GREGOIRE,
une Croix' grecque, dont les quatre cotds font égaux,) difpofî-

tion nécefiaire, ôcqui caradcrife les édifices dcftinés au culte di-

vin. Elle contiendra quatre nefs quarrées , diftribuécs vis-à-vis

l'une de l'aune aux quatre extrémités du bâtiment, & qui fe lie-

ront enfcmble, de même que dans toutes les Eglifcs qui ont la

figure d'une croix. Le centre de celle-ci eft occupé par une cf-

pace rond , dont le contour cft coupé à huit pans , ce qui m'a

déterminé à donner le nom d'odogonc à cette partie de là Cha-

pelle. Des ouvertures percées en arcades dans chacun des côtés du

polygone, qui font parallelles aux deux branches de la croix ,

donnent entrée dans les quatre nefs dont je viens de parler, & c'eft

par ces ouvertures qu'elles communiquent à la pièce du milieu.Il

ne doit y avoir aucun corps de bâtiment contigu aux quatre

autres côtés de l'oclogone ,
qui occupent les cfpaces entre les

ouvertures de chacune des quatre nefs. L'on y a feulement pra-

tiqué dans chacune une niche qui raclsetre dans fa partie fupé-

rieure une voûte en forme de coquille renverfée. Tous ces vuides

forment en tout iiuit ouvertures, par lefquelles tant les quatre

nefs que les quatre niches fe dégagent ôc ont leurs ilTuës dans

l'intérieur de l'oclogone. .l'ai defTein de placer deux colonnes aux

entrées de chaque nef Elles contribuèrent à la décoration delà

Chapelle 6c à fa foli dite ; car non-feulement elles recevront les

retombés des arcs qui les ocau-onneront ; mais elles ferviront en-

core d'appui aux voûtes intérieures de cliaque nef, qui doivent

avoir la même élévation que les arcades. A l'égard du bâtiment

octogone, je compte qu'il s'élèvera de quatre coudées plus haut

que le ccintre des arcades ôc des niches, 6c dans cet efpace l'on

percera des fenêtres, aufquelles on donnera une proportion con-

venable. C'eft en cet endroit que commencera à prendre naif-

fancc la coupole ou calotte , fa"te en forme de cône ou de fa-

bot renverlé.Le toit qui lui fcrt d'enveloppe, aura le même trait,

il ira toujours en diminuant jufqu'à la cime qui fe terminera en

pointe. Chacune des nefs quairées aura au rcz de chauffée huit

coudées de large, ôc un tiers de plus de longueur ,( c'cft-à-dirc

douze coudées de profondeur. ) Leur hauteur fe proportionnera

à leur largeur, ôc l'on obfervcra la même règle pour fixer les pro-

portions des niches. Chaque pan de l'oilogonc aura huit cou-

dées de bafc. Le trait que décrit^un compas , dont une des pointes

cft arrêtée au centre du polvgone , ôc l'autre pafle par tous les

fommets des angles du même polygone, donne cette mefure.

Je ne dis rien de la hauteur de 1 édifice en cet endroit , fa longueur
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en déterminera encore la proportion ; genéialementtous les murs
qui régneront au pourtour de l'édifice , auront trois pieds d epaif-

lèur, pris de dedans en dedans.

XXII. Quoique faint Grégoire ne voulût rien épargner de

ce qui feroit néccflaire pour la folidité & rembelliflcinent de
rouvrage, il prie cependant fon ami de ménager fes intérêts &
fa bourfe. Car, ajoute-t-il agréablement, ce Afiî?wo«/ii( les richef-

fes ) iafle de nous entendre médire de lui , nous a abandonnés

,

& a mis entre lui 6c nous, un efpace impénétrable; j'cntens la Pag. 78.

pauvreté. Aurefte, reprend-t-il , vous voyez bien que je veux rire,

& vous pouvez aflbrer les Ouvriers qu'ils feront contens de moi,
que je les récompenferai libéralement, & qu'ils ne manqueront

de rien. Ces fept Lettres font accompagnées de commentaires

très-prolixes, où l'on trouve des remarques de toutes efpeces,

grammaticales, géographiques, hiftoriques, théologiques , cri-

tiques. L'Auteur de ces remarques y a inféré même pluficurs di-

greffions aufh inutiles que la plupart de fes notes, Ôc quelques

diflertations aflez étendues: Par exemple, fur ce que faint Gré-

goire cite Homère ; il s'arrête à prouver ce dont prefqueperfonne

ne doute, que les Chrétiens, à l'exemple des faints Pères, peu-

vent utilement s'appliquer à l'étude des Auteurs profanes. La
longue préface nui eft au-devant de ce recueil, fert encore moins
pour l'intelligence de ces Lettres. Il s'y agit d'une querelle par-

ticulière faite à l'Auteur, ôcqui lui donne lieu d'examiner avec

beaucoup d'étendue
, quand & comment, à quelles conditions

6c jufqu à quel point il eft permis d'introduire dans une langue

des mots nouveaux 6c de nouvelles façons de parler.

XXIIL On cire (a) des commentaires de faint Grégoire Otirra^es de

Rit la Genefe ou'on dit être manufcrits dans une bibHoteque de '''"'"' 5''''^""

Venue. rolievin( t?)lesy a cherches inutilement , ôc ccnjeclure p:;s venus ju(^

qu'ils ont pu être enlevés par Diegue Hurtado. Ce qu'il ajoute qw'^>'Oiis.

çil plus vrai-femblable
, que ces commentaires n.efont autre chcfe

que le Traité intitulé, de la fcrmation de l'/wmme: Saint Grégoire
che (f) lui-même l'explication qu'il avoir donnée du Pfeaume
foixante-uniéme ; fi toutefois le difcours où il en parle , eft de lui.

11 y a lieu de croire
, qu'avant d'expliquer l'Ecclefiafte, il avoit

commenté le Livre des Proverbes, puifqu'il dk{d) qu'il avait

(4) Gefuerus, in Bibliot.fag. 1^5. « ( c ) NyiTen.
(i) l'oihVm. in a^fsret.tcm. i.f-^;. ( d j Nyffen, in Ecclejîajl.pjg.

ÉS3.
i
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3S2 SAINT GREGOIRE,
éprouve lui-même la difficulté qu'il y a de bien expliquer les

Proverbes, non-feulement en les étudiant pour lui , mais encore

en les examinant pour les faire entendre aux autres. S. Jean Da-

mafcene (a) rapporte fous le nom de faint Cyrille un long pafîagc

tiré d'un Traité fur ces paroles de l'Evangile : Celui-ci ejl mon Fils

bien-aimé. S. Cyrille d'Alexandrie {b) en rapporte un d'un com-

mentaire furl'Epitre aux Philippiens, qu'il dit être de l'Evêquc

Grégoire. On croit que c'efl: celui de Nyffe; ôc c'eft apparemment

fur ce témoignage que Sixte de Sienne {c) lui attribue un commen-
taire fur cette Epitre. Nous n'avons plus le Livre qu'il promit

d'envoyer {d) à l'Evêque Theodofe, dans lequel il expliquoit com-

ment Corneille avoit reçu le Saint-Efprit avant le Baptême.

Nous avons perdu auiïi l'apologie( f
)
que faint Grégoire avoit

faite de fa propre conduite à l'égard des difciples de Marcel

d'Ancyre. Il avoit écrit à ce fujet plufieurs Lettres , dans lef-

quelles il faifoit voir qu'il avoit eu raifon de les admettre à fa

communion , & qu'en cela il n'avoit rien fait contre les canons

de l'Eglife, ni la foi des faints Pcres, Eutymius (/)dans fa pa-

noplie cite quelque chofe d'un écrit de faint Grégoire de NyfTe

à Ablavius, que nousnelifons point dans le Traité qui lui eft

adreffé : ce qui donne lieu de croire qu'il lui en avoit adrelTé d'au-

tres. On lui attribue encore un commentaire fur les Pfeaumes

qu'on dit être(^) en grec dans la biblioteque du Vatican. Saint

Jean Damafcene ( h ) cite de lui une Lettre à un Moine nomme
Philippe , dont nous n'avons pas d'autre connoiïïance. La pre-

mière de faint Grégoire à Flavien fur fes difficultés avec Hcl-

lade , n'eft pas même venue jufqu'à nous. Il en parle ( / ) dans la

féconde que nous avons encore.

( a ) DamafGen. in farall. tom. i.fag.

773.
(b) Cyrillus , epijî. ad Evoptium.

le) Sixt. Senenf. lib. 4. Bibiiot. fagt

i3î.

(d) Nyflen. de Pythonyjfa , fag. 87 1.

(^) Nyflen. fj»»/?. i, tom, monum. Za-

czgm\,fag. 35?.

(/) Eutymius , in Panop.

(g) Sixtus Senenf lib. 4. Bibiiot. fan-
€la , pag. lU-

( /î ) Damaicen. tom. i.pag. 414. contrfl

Jacobttas.

(j) Nyflèn. tcm.i.pag. 1077.
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ARTICLE III.

DoUrine de [aint Grégoire de Nyffe.

I.O A I N T Grégoire reconnoît non-feulement que tout ce qui eft p^ l'Ecriture

O dans l'Ecriture , (a) même les paroles , vient du Saint-Efprit ,
'*'"'^'-

mais il le prouve encore par l'autorité de faint Paul qui citant FAn-

cien Teftament , attribue au Saint - Efprit feul , ce qu'Ifaïe &
David ont dit. Il ajoute que nous apprenons de Jefus-Chrift mê-
me que ce dernier étoit infpiré de Dieu , lorfqu'il annonçoit les

Myiteres céleftes,& qu'il difoit, le Seigneur a dit à mon Seigneur. En
effet aucun homme ne pouvoit fans une infpiration divine avoir

connoifTance des entretiens du Père avec le Fils. Ce qu'il aflure

de David, il le dit des Prophètes en général , regardant tous leurs

écrits comme divinement infpirés ; en particulier tout ce que ( b )

Moyfe a dit de la création du monde. Il accufe (<:) les Juifs d'avoir

retranché ceux d'entre les titres des Pfeaumes qui leur paroifToient

contenir des preuves de la venue du Meflie : En quoi , dit-il , ils

ont agi conformément à fEdit qu'ils avoient fait de chafTer de

la Synagogue quiconque reconnoîtroit Jefus - Chrift pour le

Meffie. Il compte {d) douze Pfeaumes qui n'ont point de titres

daias l'hébreu , ôc dit que l'Eglife y en a mis ,
pour marquer à la

( « ) Quœcumquefacra Scrifttira dicit
,

Spiraûs fanili funt voces five effata. Tta:-

ciarè certè Sfiritus fanCliis locutiu ejl fer
Efa'iam Prophetam

, p-cfhetans fatribus

voftrii. Hoc ad Jud^os qui Roma erant cum
d:xit ( Apoftoltis ) Efaite ' voces infert. Et
ad Hebraos cum pmpofuijjet Spiritiim , in

quibus ait
, quaproftcr ficiit dicit Spiri-

tus ille fanÛui , fubjicit pfalmi verba, ex

ferjona Deifusè & latè di6îa. Et ab ipfa

Domino idem didicimus
,

qiiod David non

infemanens, id efl , nonfecundhm hiima-

nam naturam ferfonans cœLJiia annuntia-

hat myflcria.Ouamoàu enimquis hemo exi-

Jlens cœlejle colloquitim Vatris cum Filio no-

vijfet? Sed Spiritu ajjîatas dixit , etiam

Dominum Domino loqiii qux dixit. Si enim
David in Spiritu ( tnquit ) vocat eum Do-
ininum , quomodo Filius ejus eft ? Ergo nu-
mine afflati fandi vatet virtute Spiritûs

fan£li infpirantiir : à" ideo omnis Scriptu-
ra (Uvimtus infpirata dicitur , quiafit di-

vinis infpirationis àoUrina, Gregar. Nyflr

oratione fexta contra Eunomium ,pag. i8f;

& 187.

( 6 ) Vis enim , ut qus ccelefti mtmine

afflatiu de mundi procreatione magnus Mo-

J'ei prodidit monumentis litterarum ,
qiix

primo quidem afpeûti inter fe contritria vi-'

denttir , ordine qaodam difponam, Gregor.

in Hcxam. pag. i

.

( c ) Aliis ( Pfalmis ") prxfiguntur in-

fcriptionet , fed Eccleftaftica & myflica ,

myjieriifque ,
quoi ad noflra pietata dij-

ciplinampertinet ,fignificatrices , fed apud

Hebr.eos non funt , ccnvenienter videlicee

illi in Evangelio adversks ipfos accnfatio'

ni : Quoniain legem tulerunt , ut fi quis

confiteatur Chrillam extra Synagogam

fiât. Qttafcumque igitur infcriptiones iplî

animadicrtunt continere demonftrationem

quandam myfterii dominici , illas repttdia-

runt. Gregor. in Pfalmos , cap. 8. pagr

307.
(d) Idem, ibid. pag. 308.
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tête de CCS Pfcaumes les ?vlyftcrcs qu'ils reiifermoient ; ce font

ces titres ajoutés qu'il appelle eccldfiaftiques & myftiques. Les
Pfeaumes , comme i] le remarque {a) font compofés d'une manière

fi admirable, qu'ils peuvent être utiles à toutes fortes de perfonnes :

non - feulement les hommes parfaits , 6c qui ont les yeux de l'ame

purifiés, peuvent en tirer des inftrudions falutaires, mais aulli les

femmes, comme s'ils n'étoient écrits que pour elles. Ils donnent

de la joye à ceux qui font encore dans l'enfance chrétienne : ils

fervent de bâton ôc de lit à ceux qui font caflés de vieillefTe ;

ceux qui font dans la force de l'âge fpirituel les regardent comme
un don particulier du Ciel ? Que ceux donc qui font accablés de

trifteffe les confiderent comme une lettre de confolation qui leur

eft envoyée de la part de Dieu; que ceux qui voyagent parterre

ou par mer ,
qui exercent des arts fédentaires ; en un mot que tous

les Fidèles tant hommes que femmes , de tout état & de toute

condition , fains ou malades , foient perfuadés qu'ils fe privent

d'un grand avantage lorfqu'ils négligent de reciter ces divins Can-

tiques. On les chantoit dans les réjouiffances des noces ; dims les

feftins,ôc dans les veilles ou dations que l'on faifoit dans les Egli-

fes durant la nuit ; en général le chant des Pfeaumes , & la levu-

re de l'Ecriture Sainte faifoient les délices des perfonnes de piété.

Sainte Macrine (b) fçavoit les Pfeaumes , & en récitoit à certaines

heures delà journée. A fon lever, pendant fes occupations ordi-

naires , en fe mettant à table , en fe couchant , & fe relevant

pour prier, ces divers cantiques lui tenoient lieu de compagnie.

Saint Grégoire attribue à Salomon les Livres de la {c) Sagefle j

(a) Non modo vhi ferfcili , ea quitus

jam animi fenfu p:irgatd fiint , erudttio-

nem hanc ( Pfalmorum ) ejfeqiiuntiir : fcd

tandtm & mttlieresfibi tanquam fropriam

vindtcar.t : infantibufqHe crepwtd.orHm in-

jlar , voluptatem parit ; ù dcaepitis ba-

ctili Ô" qiiietis toco obtingit ; illi vero qin-

hus eetas viget, huius doUrina donumfmim

tffe exijlimant ; is autem qui trijli ejl ani-

ma & mali affeiîo ob evciitiim qHcmpiam ,

prapterfe Scripturx hujus graf.am divin:-

tiis mijfam ejfe crédit : ad h^c
,
qui iter

feu terra , f«u mari faciunt ;
qtnque fe-

dentarias artes exercent , tr ut rem in pau-

ca conferam , omnet tam viri quàm mulie-

res, quodcumque vita genut feÛeniur , agri

fimul acfrmi , damnum fe pati arbitrcntur,

fi non femper in ore fublimem hanc injlitu-

tionem circumferant. Jam vero & convivia

ir nuptiales hilaritates, philofophiam hane,

t!t partem latitiix fuis jucunditanbus adfcif-

ciDit , ut taecamus divinam illam in noCiur-

nis peivig.liis inflitui folitam hymnodiam ,

Ecclefiixque in his decantindis accuratam

fediiliiatem. Gregor. in Pfal. cap. i-p'g-
161 . Ô" i6z,

{ b) Erat ( Macrina ) Pfalmorum kaud-

quaquam ignara, prafnitamque eorum par-

tem J}:itutis temporwtu percurrebat. Sam
five furgerit è leiiulo

,
jife ûd Jludia acce-

deret
, Jive difcaieret ab eis

, ftve cibum

fumeret , Jîxe à menft recèdent ,Jîve cu-

bitumfe cor.fcrret ,ftve ad prean.Unr, exur-

geret
, femper ut bonam feque iiuilo tcmpore

défèrentem comitem Pfalmorum habebat cati'

tilenam. Gregor. m vita S. Macrma ,pag.

1 7?. tom. i.in appcndUe.

( c ) Salomen propheticè ( ait ) : Puer

des
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des (a) Proverbes , de (^) rEcclefiafte & du Cantique (c) des Can-
tiques. Il relevé extrêmement celui-ci, ôclui donne la {d) préfé-

rence fur les autres , demandant pour {e) l'intelligence des myfteres

qui y font renfermés, des perfonnes dépouillées du vieil homme >

de fes œuvres , de fes mauvais défirs , ôc revêtues de l'homme
nouveau qui eft Jefus-Chrill, & de fa robe qui eft fa juflice ôcfa

charité. II cite le Livre de (/) Job , le troifiéme (g) d'Efdras , &
le Cantique {h) des trois jeunes Hébreux jettes dans la fournaife;&
il remarque qu'Apollinaire les citoit auQi pour appuyer fes erreurs.

Il fait encore ulhge de l'hiftoire (/^ des fept frères Maccabées ;

ce qui fait voir qu'il reconnoiffoit pour autentique le fécond Livre

des Maccabées où elle eft rapportée. Il attribue l'Epitre {k) aux

Hébreux à faint Paul, ôcl'Apocalvpfe ( /) à faintjean l'Evange-

lifte , le regardant comme un Livre [m ) canonique 6c (w) divin.

Quand donc il en parle comme d'un Livre apocriphe , il faut

prendre ce terme dans fa fignification originale qui marque une
chofe cachée ôc myfterieufe. On trouve dans fes écrits plu-

fieurs paffages fous le nom d'Ifaïe (0) , de Jereniie (p) ôc d'O-

era.în ingeniofus & fortitus fum animam
bon?.m. S<-.^ . 8. i?. Gregor. teftim. ud-
veniis Jiid.tot. pag. ^oi .ApudZaczgniam^
in co'.ieClane:s mcjiuincntoni^.j veteram Ec-
clejice çTiica uc latina.

(a") Qjtiàni ipmr Saloir.o::em redargiiA

( Afciliitiir.us ) aienitm : Ir.telligens gu-
berna-ula pofTi.k'ûit .' Proverb.'i. 5. Gie-
gor. in ancrrhetico

, fag. ziff. -^pudZa-
cagnixun. ,.

( 6 ) Gregor. exp cf. in Ecclejîajlcit Sa-
lomonis ,p.ig. 373.

( c ) Giegor. commentar. in Caniicum
Cunticerum Salcmcnis

,
p-'ig. 4^8.

( i ) Ai.ter erud unt Proverbia , & nU-
ter dijferit Ealejiajles , & que fcr Can-
iicum Cant.corum iraditur -^hAofo^hia ,

turamque fuperat dogmctam fuhltin.tate.

Gregor. honul. in Cantic, Cantictrum
,

ftg.^76.
(f ) Qiticumque congruenter confiUo

Tauli , veterem hominem , tanqiiarx fordi-

dum aliquod vejl.mentvim exujlis cwn cjt:s

aCiionthtis & dejiderns , & Uu.das Donuni
vejlet

, quales o/lend:t m transfiguratione

qua faClaeft in monte, indujl.s fer vitts

furitatsm , tmo vero qui ipjum Dominum
noftrum Jefum Cknjliim cum chariiate

, qute

tft ejiis indumentum
, indu;Jl.s , & eft. s ei

tmform.ti .;/ '- rttibil.tatem & ai hoc ut

Tome F11 L

fit, s d.v;n:cres , vos c ui.te myfter:uni Can-

txiCantiCorum. (jvzg. ho;n:l. I. irt Canlic.

pag. 474.

(/) Gregor. o>\u. infunere Vukheria,

p- 9')\- & •" tcftimoi i s advinUs Judiios,

pag. 3 2d. apud /.acTignmm.

(g) Gregor. înferment de Spiritufan-

l}o,p,:g. 3T5. apiti Zacagniujn.

( /;)'Gregoriu'j , in antrrrhetico
,
pag.

(;) Gregor. orat. in 40. Martyres
,

tom. i. in ,.ppendice ,pjg. 113.

(k) Gregor. in epftol.i de rythonijfa ,

pag. Syt. Cr :n antirr'iu'tico ,pa7,. ï69.

(/) Gregor. orat. mffjni ordmationem,

pag. ij6.

(ni) Gregor. in antirrhecicojpag. it?,

( n) (jTCg. in Vfal. cap. »o.
J>.

3^3.

( ) Efaïas ( ait : ) Ecce juvenca pe-

perit & non peperit. Gregor. in teflimoniit

advenus Jttd^îos
, pag. 30^. Efaias ( aie: )

ntinquid ego pr^ccpi patrthtis veftris cxeun-

tibits è te>ra ^Egypti , ut offerrcnt mihi ho-

locr.ufta &fa':yf,c:um.GxtgoT. tb:d. pag.

315. Efaias { a.t :) & ttmcltj:c confttm-

mabtintur , dicit Dominas ,
quando l.gnum

lignoriim mclnatus fiicr.t & reftiyget , &
qiiando è ligna fangws dift. Habit. Greg.

ibid. pag. 30?.

(p) Jeremias ( ait ,• ^ & circnmciditt

iCcc
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fée {a), qui ne fe lifent pas dans nos exemplaires. La vcrfion dont II

fe fert ordinairement eft celle des Septante: mais il cite (ù) quelque

fois celles d'Aquila, de Symmaque , ôc de Theodotion , &l feu-

vent il a recours au texte hébreu (c) comme à l'original , avouant

( d) que l'obfcurité qui fe trouve dans quelques endroits des

Septante vient de la langue greque qui ne peut atteindre à la force

ôc a l'c'nergie de la langue hébraïque. Cette langue, fuivant la re-

marque ((?) de quelques habiles interprètes, n'a pas le même air

d'antiquité que les autres ; ôc ils croyent qu'on doit la compter
parmi les miracles que Dieu fit en faveur des Ifraëlitcs lors de

leur fortie d'Egypte : fentimcnt qui eft confirmé par un endroit

du Pfeaume 80. pu nous lifons: Que lorfque le Peuple fortit de
cette captivité , il entendit une langue qu'il n'entendoit point au-

paravant. Mais d'autres (/) anciens interprètes croyent que David
ne veut dire autre chofe en cet endroit finon que les lû-aëlites

défignés fous le nom de Jofeph , entendirent fur le montSinaï,
après leur fortie d'Egypte, la voix du Seigneur qu'ils n'avoient

Deo fr,eputium coidis vcjlii. Gregor. ihii.

f.ig. 314.

( a ) Ofeas ( ait .) & erit in extremo iio-

v.en ejus clarum in omni terra , ^ nomine
(jus cognominahuntur populi rr.iilti , O' >n

viis (jus ambulantes , vivent in eis. Greg.
ibid. fag. jié.

(b) Ad excelfam Mojît vocem acccd'.-

tnits , qui , in fttmma , tnquit
, {Jic enim

Aqii.Us pro , in frincipio , vertit
) ^ecit

Dctii cœlum Ù" terram.Greg.lib. in hex.im.

pag. 7. Hoc autem ex Sywiiiachi & TIko-
dctionis Ù' AquiLi interpretatione clarius

fit : cum primas eortim dicat ; terra au-
tem er.it incrs , £>' indiJlinÛa ; filter autem,
erat inanis & nuUa ; tertius vtro , erat ni-

hil& nihilum. Greg. ibid.pag. 13.

( c ) Adamnt fecundUm nvtationem no-

tnitiis , terrenum figmentiim ftgnifcat ,

qttemadmodum hcbreix lingux perili tra-

duin. Gregor. de hominis cp.jicia ,cap. zz.

( d) Fiiii autem , inquit , matris mea:

pugnavcrunt in me , poluerunt me eu-

ftoclem in vi!ieis,vineam autem meamnon
cuftodivi ( Caiit. Car.tic. cap. i. verf. 5. )"

In hoc mihi ai tenta prabeanitir aures , non

in accurata difcutienda diClionit conjh'u-

Ûione , ftd in c oufidcranda fenfus conncxio-

iie. Quod fi is non fit accurati conncxus
,

id impatetur imbecillitat( intcrprctatlonis

eorum
,

qui lingu.im hehriicam transfc-

riint in vccem gracam. li enim qui Jtu-

dium pofuerunt Ht erudirentur infermone

hebr.to , nihd inveniunt ejufmodi ut videa-

tur non cohxrere , ac à fe invicem depen-

dere. Lingf.x t uiem nojlra (gmcz ) Jigu-

rata locut.o , non conveniens tlegantix lin-

gtije hebre.e , affert quamdam confufionem

lis qui fequuntur itiftiperfcie fignficatio-

nem diClionis. Giegor. homil. z.in Cantic.

Cant:c.pag..i,)4.

( f ) Ç)jt:dam autem qui exaEîiorem

Scriptitrarum cognitionem fmt a^ecuti ,

a^cunt lingtiam hebraicam non ita vetu-

Jiatem redoUre ficv.t reliqiia , fcd cum
nliis miracuLs , cJ" hoc Ifruëlitis miracu-

los^ ac::dtfc , ncinpe Irnguum hanc con-

fcrtim fmul pcft egrejjîonem ex JFgypto

gcnti extempor.dcm fa£iam fuljfe. Et nefcia

quis Tropheta firmo taie qu:d confirmât :

v.arr, dur. ex jLryp.'o ipfe e^redercitir ; tune,

inquit , Ungu^m quam non nover.it a.idi-

vit. Giegoi. orat. li. contra Eunomium
,

( /) Popiihis , inqtf.t , egrejjus ex y£-

gypto audivit linguam quam oiim non no-.

rat. Ecqtia tllafiiit , nift vox Dei in mente

ad pipulmn emifa ? Athanafius , in pfal.

pag. 1146. yidc Eulêbium, in p[d. pag-
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pas ouie jufques-là. Saint Grégoire combat {a)\e fentiment de

ceux (^ )
qui fondés fur ce qu'Adam& Eve auffitôt après le péché

couvrirent leur nudité de feuilles de figuier , ont crû que cet arbre

étoit celui de vie. Il croit que {c) Moyfe fauve des eaux ne voulut

jamais boire du lait d'une nourrice étrangère , & que ce fut par

le confeil d'une de fcs parentes qu'on le donna à fa propre mère

pour en être allaité ;
qu'enfuitc la ( <i ) fille de Pharaon fe voyant

flerile, l'adopta pour fon fils; que le changement que les Magi-,

ciens (e) firent de leurs verges en ferpens,n'étoient qu'un preftige

pour tromperies fpedateurs ; que Marie (/) fœur d'Aaron vécut

dans la virginité jufqu'à la mort , en quoi elle fût la figure de la fainte

Vierge dont elle portoit le nom. Néanmoins Jofeph l'hiilorien

lui donne un mari qu'il (g) appelle Hur. Philon penfe aufil diffé-

remment de faint Grégoire fur l'adoption de Moyfe ; il dit (/;) que

la fille de Pharaon n'ayant point d'enfans, & f<^achant combien

fon père haïfiToit les Hébreux , fit femblant d'être grofiTe , &
enfuite d'être accouchée de Moyfe qui demeura ainfi auprès d'el-

le en qualité de fon fils. Saint Grégoire parle de Balaam {1) com-
me d'un homme attaché aux augures , aux faufles divinations ,

c'eft-à-dire comme d'un Magicien ; il femble croire que fon ânefle

{ a ) Hac de caufa qtiod in efu ligni efl

frc\i:b:nim , neque fiaim ejfe credsmits , ut

nonnulli fyonuntiarunt , neque aliqitam ex

frugiferis arbor-.biis. Si enim tune ficus

fui£it lettfera , nec mine quidem ejfet om-
ninù efculenta , ù'c. Gregor. in Cant. Can-

t!c. froœniio jpug. 47 r.

'(b } Ifîdorus PeleuRota , lîù. i. epijl.

^i.fag. 13. Theodoret. in Genefim ,fag.
^7-

->(£•) At'egis filia àile^tis (Mofes) in

filium fuit adoptatut. Verùm natura qua-

dam injita mammillam alienigence fajlidiens

cujiifdam ex fropinquis , à fropria enutri-

tur farente. Gregor. de vita Mofls ,
pag.

171.

C d) Gregor, ibid.fag. 1S8.

( f ) Tojlquam in frcefentia .'Erypio-

riim virgam fuam in ferpentem animajfte

Mofes , idem quoque fuis in virgis fefi-
Cluros exijlimabant Magi. Sed fallaciam

efficacitas redargtiit , dum ferpens ex Mo-
Jis virga converfus , magica ligna fermen-
tes fciUcet comedendo , millam m aliis eJfe

l'im ad fropulfandam injuriant , aut vitam
ojlendit

, fra:ter ffeciem quam oculis eo-

rum, qui facile decifi foterant
,
prajligia

t Magorum exhibueiant, Greg. de vita Mofit

fg. 173-

(/) l'rofhetijfa Maria exficaito

mari tranfmijfoqiie. .... canoro lympano

prcscinit ; fortaJJ'e illa hiflorije commémo-
râtio tympano tacitefignifcare videtur vir-

ginitatem
,
quce primiim à Maria exculta

eft , fer quam crediderim Dei genitricem

Manain frafignatam...viri dcEli vntlti eam
cœlibem fttijfe aperti pronwitiartint

,
quo-

niam m millis kijloriarum momimentis de

ejtis matrimonio , aut liberorum procreatio-

ne , memorice proditum eft , &c. Greg, lib,

de virg. cap. 19. pag. ')fi7. & Ç^8.

(g) Jofeph. lib. 3. antiquit. Jtida'ic.

pag. 7Î.

(Il) Philo , de vita Mofis ,pag. 604. &
605.

(<) Habebat Balaam augtiria , tenebat

oraciila , & ad hac rtiditu afmx ignota

nonnunquam prisdfctbat : cujus vocem

( quoniam ipfe folebat brutorum anima-

liiim clamores ,
ù" garritus avittm coo-

pérante diabolo tntelligere
) qnafi articula-

tam
, fignficantemque hifloria enarravit

,

&c, Greg. de vita Mofit ,
pag. ijo.

Ceci;
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ne profera aucune voix diftincte & articulée, mais qu'ayant ren-

du Ton cri ordinaire, Balaam, accoutume à tirer des augures du
cri des animaux comme du chant & du vol des oifeaux , com-
prit aifément ce que fon âncfle vouloit marquer en cette ccca-

fion. Saint Pierre {a) dit néanmoins que cet animal muet parla

d'une voix humaine, ôc réprima la folie du Prophète. L'opinion

de faint Grégoire fur la Pythonifie efl: ( ^ )
qu'elle n'évoqua point

par fesenchantemens l'amedc Samuel, mais le démon qui en
prit d'autres avec lui : ce qui fit dire à cette Magicienne , qu'elle

voyoit des dieux qui venoient de l'enfer. Il croit (<•.) que le

fupplicc dont les Juifs punirent Ifaïe pour leur avoir prêché des

vérités qu'ils n'aimoient point, fijt celui de la fcie. C'eft de Jefus-

Chrift qu'il explique (^) ces paroles du même Prophète : Le
Seigneur dit à Cyrus mon Chrift ; je vous ai pris par Ja main

,

les nations vous obéïront, j'ôterai aux Rois leurs forces, j'ou-

vrirai devant lui les portes , &. les portes ne feront point fermées :

Je marcherai devant lui ôc j'applamrai les montagnes
, je rom-

prai les portes d'airain , ôc je briferai les gonds de fer , ôc je vous

donnerai les trefors de ténèbres , c'cfl-à-dire , les plus cachés.

Ces paroles, comme il le fait voir , ne peuvent convenir à Cy-
rus Roi des Perfes ,

puifque les MelTagetes firent foufEir à ce

Prince une mort honteufe , en lui arrachant la peau du corps dont

ils firent un outre. Saint Grégoire paroît avoir pris cette cir-

condance des hiftoriens prophanes , qui racontent néanmoins

la mort de Cyrus un peu différemment. Selon eux{e) il mourut

dans la guerre contre les Scythes, furptis dans les embûches que

( a ) I. Petr. i. If.

( Ir ) Gregor. in efifl. ad Theodof. de Vy-

thonij[a,fag.i6T. & %69.

{ c) Nonne rel-gionem docent Efaïas

ferra drfeclus ejl ? Gregor. de cafligat.

fig. 74p. & orat. in 40. Martyres
, fag.

îlj. lom. 1. in append:ce.

( d } Efaïas ait : Dicit Dominus Chri-

fto meo Cyro. Aiunt aitiim h.nc de Cyio

Terfarum Re^e diCla ejje ;fed > .dictila ejl

hiijufctmodi (jpinio. Quomodo en.m reliqua

Cyro convfninnt ? Apprshendi dext;r?.m

tuam: obeiient ante faciem ejus gcntes:

& fortiti'.iinem Regum difrumpam ; ape-

Tiam ante eum januas ,& civitates non
elaudentur. Ante teibs , & montes corr-

.planabo , porta*: a:reas conteram. & veâes

ferreos confrin^jam. Et dabo tibi thefâu-

ros tencbrofos. Quomodo ig.tur liac Cyro

ccmcn.er:t,qtii faulôpcjl apud Mjjfageiar

twpitsr inteifedut eji, & ex ejus detraCli

pelle ut(r confiiltts ? Greg. tejlun. adverf.

Judjos , apud Zacagn. pag. 3:4. Hune
EJàia locum inteltigenduin cjj'c d: Chnjio.

lcrtuliiaj:ws qtioquc advcrsuijtidxcis cap,

7-pag. iSX. ^ C)priar,us. iii. I. tefltm.

cap. ii.pag. zSi. Autumant , nomen r-içtt

Duminum tnterpretar.tet. Idenifjcit Tltto-

phélus Alexandr:nui in difpurat:o,u adhuc

médita cum Simone Juijo. Scd de hac ve-

tcritm Putram o-^inione ,vid:\i\txonyTnuvik

in ctmm. ad h.tnc hcuin,

{: ) Heredotus , hb. i . hij^ar. pag^

88. V'aleriag Maximus , Ub. ^. ca^. 10.

pag. ^96.
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la Reine Tomyrislui avoitdrefles ; elle lui fit couper ( ^ ) la tête

& la mit dans un outre plein de fang , en lui infultant par ces

paroles : Cruel , raffafie-toi , après ta mort , du fang dont tu as eu

foif pendant ta vie , & dont tu as toujours été inlatiable ! Il re-

marque qu'il y avoir (^) dans le temple de Jerufalem un lieu de-

llinc pour les vierges, entre le temple & l'autel, ôc que Zacharie

ne voulut point en ôter la fainte Vierge , même après fon enfante-

ment , ayant connu par infpiration qu'elle étoit demeurée Vierge;

que ce fut en cet endroit que les Juifs maflacrerent Zacharie ,

lorfqu'il offroit le facrifice; mécontens de ce qu'il leur avoir an-

noncé la venue d'un Roi né d'une Vierge : circonftance que

faint Jérôme ( r ) dit être tirée des Livres apocriphes , mais dont

quelques autres Pères de l'Eglife n'ont pas jugé de même. Saint

Pierre d'Alexandrie (iif) dit que lorfque Herode chercha Jefus-

Chrift pour le faire mourir , il voulut auflî ôter la vie à faint

Jean; que Zacharie l'ayanr dérobé à fa cruauté, ce Prince fit

. tuer ce Prêtre entre le temple & l'autel. Saint Grégoire met ( e
)

la naiffance du Sauveur dans une caverne, & donne (/) une

( 4 ) Cajput Cyri ajufutatum , in utrem
humxiio fungttir.e re^hticm ccnj.c:juhet,cum

liac exfrcbrat'.one crudditalis : Satia te^in-

ciiit
, Junguine quem J'Cifli , cujufquc infa-

vabilisfonder fu.Jli. Juftinus , lib, i . hijior.

J-ag. 617.

( b) H:c ( Zacharias ) divino numine ad
ccmltorttm rogmtion^m dtiflus, àim virgi'

nitatit myjler.um in fattu inccrrufto non

igr.orarit , in fairo temfto virgman ma-
trem à loco virginibus fer legem ajfigna-

to non femovit , Jttdatfque dociiit , n^itu-

ram htmanam , tma cmn teUquU omnibus
reiMtr omnium eIffQori & liegt ira fubje-

iiani t£e , ut arb:tratu fuo eam i^'fercge-

ret , non autem ab ta regeretur : ttaque in

manu iffius e(fe , novam ertiti raiionem
mol.ri , qua matrtra e£e virg.nemnon im-
^dnct

, quamobrem eawfe à virginiim loco

lion exclujilfe. Lochs autem ille ti at fpatium

qtwddam mtcr templum & altarc. Lùm igi-

tur audivijfcnt Judiei rerum ctr.n.tun iîe-

ger/t in viram hK>r.:inam divino ordine fro-

dùffe, rnctuentes ne Regifabderentur, Sacer-

Aetem qtu hsc de ipfi partu tejl:f,cai.iiur ,

ad ipfum altare facrijicantem interfeceriint.

Gregor. orat. in ditm Nat. Chrijli
, fag.

777.
(c) Hieronim. lih. 4. i» Matth. ^ag.

m. & irj. tom. 3.

( J ) Vident crttdelis Herodes
,
queniam

illufus ejjet à Magis , ;r.ttus efi valdè. Et
mittens jinquit , occidit omnes fiieros ,

qui

erant inBeihleem,ô' m omnibus\fi>iibus (jus,

à bim»tu ir injra. .. Ctim quibuSjÙ" al.-iim

frais natum infantem cum interfefîurus

quajivijfet , Ù" non invenijfet ,
patrem ejut

/.adianam tnterfecit inter templum ^ ai-

tare , c'itm eff'iigijfet Jilius cum matre Eli-

fabeth. Petr. Alexnnii. in epiftola canonic a,

can. \7,. pag. 234. tom. i.Concil. Hard.

(c) Qu.d fibi vult hsc Domini in an-

tre fedes? HiiC in friefepi rechnatio ? Greg.

orat. in d:em Nat. (Shrtjli , ^|.78o. S. Juftin

croit que la caverne où Jefus-Chrift eft

né , n'étoit pas dans Bethléem , mais au-

près. Et comme ce Saint étoit de la \'&-

leiline même , on ne peut gueres douter

que cela ne fût, au moins félon l'état où

Bethléem étoit de fon tems. Juflin. in dia-

(/) Prxjepe vero in quci<erhum gigni-

tur , htfiiarum efi dcmus , ut cognofcar bas

pojfejfcrem fuum & aj'inus prj:fepe Vomini

fui. Fer bo-cem intellige iltiim qui leg-.sju-

ge fubJcBus efi
.• per ajinuni autem ,

quoâ

ejl animal ferend-.s ineribus narum , eum
qui Jimtilacrorum cultut onujlus ejl crimi-

nf, Greg. ièid.

CcC îij



Sur la iraJi-

tion.

Sço SAINT GREGOIRE;
explication allégorique du paflage d'Ifaïe , oùnous lifonSjque le

boeuf connoît celui à qui il appartient , ôc l'âne , l'établc de fou

maître. Il fait( a) defcendre les Mages de Balaam,ôc dit que ce

fût en conféquence de la prédiction qu'il avoit faite, qu'une étoile

fortiroit de Jacob, qu'ils en ob(erverent le lever; que cette étoile

étoit différente des autres , en ce que les unes font toujours fixes ,

les autres dans un mouvement perpétuel ; au lieu que celle-ci

tantôt fe mouvoit 6c tantôt s'arrêtoit. Que les prcfens des Ma^
ges ( h ) marquoient la divinité de Jefus-Chrift , fa royauté , fon hu-

manité, l'encens convenant à Dieu , l'or à un Roi , la myrrhe à

un homme mortel qui doit être embaumé. Que faint Thomas
toucha ( c ) véritablement les playes du Sauveur , le foldat qui

avoit percé fon côté avec une lance , ayant fait une playe fi pro-

fonde qu'elle pouvoir contenir la main de cet Apôtre ;
que com-

me (^) laconftrudion de la tour de Babel avoit été caufe de la

divifion des langues , elles fe réunirent dans l'établiffement de

l'Eglife au jour de la Pentecôte ; que ( e ) ceux qui voyant les

Apôtres parler différentes langues, s'en railloient, étoient du nom-
bre des Pharifiens.

IL Attaché à la dodrine des anciens & à leurs ufages, il ne

veut (/) pas que l'on change les bornes que les Pères de l'Eglife

ont pofées, ni qu'on rejette des termes fimples que l'ufage auto-

rife, ni qu'on préfère la dodrine, dont les principes ont varié félon

les tems, à l'anciemie règle de la Foi. Il regarde la tradition

comme un principe inconteftable qu'on a raifon d'employer con-

( <J ) AudlviJlihariolHm Balaam meliori

numine ajjJr.tum
, fie aiienigenis fmâiecn-

tem : orieturJîelU ex Jacob. Ecce tibi , qui

ab eo gênas dtixeiunt , Magi ex fr^didJo-

ne itifius iiovum obfer-uant ortitm ft:llx ,

quce frœter alianim flellartim naturam

dr motûs & Jlatâf tjl farticeps , & ad

utilitatem hac utitur vicijJUudme. Etenim

chm Ciïterieftdlx partim m orbe non erran-

te femel ir.jixx Jlatum immobiletn fortita

Jtnt ,
partim niinquam cèdent à motn , hac

(X niovetur , dtim Magis fe ducem fra:het,

^Jlat duni illis oflendit lacum. Gregor.

in diem Nativ. Chrijli
, fag. 77 5. &

716.

( b) Ht ( Magi ) & tanqmm Deo thtit

cfferunt , & atiro dignitatem regiam colunt,

Û" prophetica quadam gratis fer myrrham

mortis difpofitionem ftibjigmfcaut. Gregor.

ibid.

(c) C.onfidera quantum in latus lance*

intravit , tit & rotam difcipuli manttm

capere poiuerit. Gregor. apnd Anaftafium

Sinait. in Hodegi cap. 13. pag. 840. tom,

5. li:bl. pp.

( d ) Oportebat eos qui in terrenx turrit

extruilioiie commimiouem lingu.e vocifqtie

concordiam folvcrant , infpirituali Ecclefia;

itdificatione rurint ad commercitim lingux

x'cnire. Greg. ferm. in S. Stephanum , fag.

7S7. tom. i.

( f ) Gregor. ibid. Vide S. Ba/ilium , in

fermone Afcctico ,
pag. 5:1. tom. 1

.

(/) Nolite quoi patres nojlri poftieruns

terminas mutare, neqiie afpernemmifimpli'

ciorit pricdicationis idiotiffimum , neque po-

tiorem putetis doC\rinam ,
qua per varias

fuccejfwnes mutavit
, fd antiqu.tfdei rC'

gulx congruite. Gregor. fpift. "J Euftat,

Ambr. pag, ioj>4.
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treles hérétiques, fans qu'on foit obligé de le prouver. Que per-

fonne (a) , dit-il, ne vienne nous objecter que nous fommes éga-

lement obligés , de prouver notre doctrine par des raifons Ôc par

des argumens : Il nous fuffit pour toute démonftration d'avoir pour

nous la tradition de nos Pères qu'ils avoient eux-mêmes reçue des

Apôtres comme par forme d'hérédité ou de fucceffion ; c'eft

pourquoi il protefte (b) qu'il fera toujours attaché à cette tradi-

tion.

III. Le myiîere de la Trinité n'a été révélé aux hommes que Sur la Trini-

fuccefTivement. Engagés (c) dans l'Idolâtrie , il falloir les en re-
'''•

tirer ôc les amener infenfiblement à la connoiffance de la vérité.

Dieu en a ufé envers eux comme les Médecins à l'égard de ceux

qui ont fouffert la faim pendant long-tems , ne diftribuant aux

hommes la nourriture, c'eft-à-dire, la connoiffance du myftere

de la Trinité que par dégrés
, parce qu'ils n'étoient pas capables de

la fupporter; d'abord il les a retirés de l'erreur de la pluralité des

dieux par le miniftere de la Loi ôc des Prophètes , ôc les a accou-

tumés à ne reconnoître qu'une feule Divinité, ôc dans elle la feule

puiffance du Père; enfuite il leur a donné dans l'Evangile la con-

noiffance deTon Fils unique, ôc enfin fon Saint-Efprit qui eftleur

(a) Nullut mihi fahcrepct qnod illitd

etiam quod à nobis pro confejfo habctur ra-
tionibus & argumentis tndigeat conjirmari

Cr probari : Jujfc.t en/m ad nojlri ferma-
nis danonjlrationem quod habeamus à pa~
tribus ven.entem ad na ti aditionem -velut

liaredir^aem quamLim fer fuccejfionetn ex

ApoftoUi ferjanâosfequeiues tranfmijfam.
Gregor. orat. ^.contra Eunom. pig- né.
(b) S.« aurem noftra oratit frcpofttâ

quisftione infirmier argiiatur , tradu.cnem
qti:iem, quam àpatribus per fucceffionem
nccefimai

, fervab.mus in fcrjjctuum fr-
niam & immoiam. Greg. in traiîalu

,

Qucd non fint très Dii
, fag. 44S.

( c ) Initia aberraverant homines à co-

gnitwne Dei , reUCîoque rerum omnium
Daynino , alii inundi colebant ehmenta

,

alii dœmones vcncrandos cenfehar.t ,plerif-

que vero manufuCiie etiam fimulacrorum
imagines numina ejfe videbantur be-

tiignis ig.tiir ociiLs natures Dominas cor-
ruptam koininum natttram refpexit ,

Ù"
hiimanam Vitam ab errore ad ventatis
cognitionem quibufdam quafl gradibus re-
vocavit. Qitcmadmodum enim qui diuttirnâ

famé confeÛos ex medicœ faailtaris prsf-
cripto rcfici»nt , esnindcn imbecilUtati prof

picientes , hfttid illico eis ad fatietatem ci-

bos fiippeditant ; fed pofleaquam vifltt

moderato vires rectiperantm , ttim devnim

ipfis ad arbàriumfefe cxplendis poteftatem

facitmt:fie etiam cum horrenda velutifxme
huinanurn geims abfumptum ejfct , myflerio-

rum efcain divina illis providentia difpenfa-

vit , ut m dies paulatim atque ordine prefî-

cientes ad perfeÛionis tandem apicem per-

venirent. Qitod enim nobis fahitem impertit,

vital, s eji dla virtus, in quam in nominePa-
trts , & Fila & Spiritih fanÛi credimus.

At ciiûi prcpter animarum tmbeallitatem ex
quitd.im velttti famé contraciam , ad perd-
piendiim myflerium ilhid homines r.equa-

qiiam ejfent idonei,à nniltorum prtlis deonim
cultu per Vrophetas & Legemfc revocati

fitnt, ut ttnam ccrnere divinitatem & in ttna

divinitate folart! Tatris potentiam agnofce-

re ajjitefccrent
,
qiiippe qui folidiori , ut di~

ximtis , c:bo non ejjent idonei. Deinde quos

ad plcniortm d,vinitatis cognitionem lex

preeparavirat , its- revelattts eft per Evan-
gelium ttnigenittts Eilius : ne pojlrcriw da-

ttes efl nobis perfe^us naturce ncflr^ cibus ,

in qito vita efl , Spiritus fanlius. Greg.

ferinone de Spiritu fanClojpag. 34^. & feq.

àpui Zacagnivun,
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parfaite nourriture, & en qui eft la vie. On ne laifle pas de trou-

ver dans l'ancien Teftament des preuves de ce niy/lcrj ; les Sé-

raphins (a) dont il efl parle dans Ifaie, l'ont annoncé, n ou- reprc-

fentant les trois Perfonncs divines dans ce facré Cantique qu'ils

chantent fans ceî^e, Saint, Saint , Saint. Ces paroles de Dieu:

Faifons l homme à notre image & à notre rejjlmhlance , [b) marquent

encore la fainrc & confubftanticlle Trinité du Père , du Fils fie

du Saint-Efprit : de même (r) que celles du Pfeaume 35*. C e(l

par le Verbe dtt Seigneur que les deux ont été affermis , dr cejl le

fouffle de fa bouche qui a produit toute leur vertu. Mais le nouveau

Tcftament nous en fournit de plus convainquantes '. {d) Allez

^

dit le Sauveur à ks difciples , & injiruifez tous les Peuples , les

bapttfant au nom du Père , du Fils & du Saint-EJprit. Pourquoi or-

donne-t-il de les baptifer au nom du Père f finon parce qu'il eft le

principe de toutes chofes. Pourquoi au nom du Fils ? fi ce n'cfl:

parce qu'il eft le Créateur. Pourquoi au nom du Saint-Efprit f

finon parce qu'il a la puiflance & la force de rendre toutes chofes

parfaites : c'eft ainfi que faint Grégoire s'explique fur le myftere

delà Trinité. Il le fait encore ailleurs avec plus de clarté, pour

ôter au peuple de Sebafte tout foupcjon fur fon orthodoxie en ce

point. Nous croyons, dit-il , ( f ) au Pcre de Notre Seigneur Je-

fus.Chrift qui eft la fourcç de la vie , au Fils unique du Père qui

( a ) Seraphim apud Ifaiam à qiiihus my-
|

Jierium SS. Trin:tatis ferff.cue anni4iit,a- i

tiim cjl : qu^ndo hymnum liltmi San<S"S >

in qualibet i)S.Trinitatis ferfonJ fuitUri-

liidinem Ù" decoyen: ob/lupcfieniei , iiitr^^-

biliter concinuerunt , coruprebcnjî fmit in

çatalogofupra pojito à mugno Taulo , Ô'c
Gregor. lib, i. contra Euntm. pag. Stf. in

appendice , tom. x. I

( 6 ) Otite cum ita fe habeant , perf-
|

ficua & ilara ejl futiUit Trinitatis .Va-

tris , inqiiam , & h'iln & Spiritûs [anCli

demonjlratio. ^yuippe h.ijus fanÛx & con-

fubflantial.t Tnmtatis fe ipf.im alloquentis,

ejl illud : Faciamus hominem ad imagi-

iiem noftram , & ad fimilltudinem. Gre-

for.
in tejltm. advtrf. Juin. pag. z$o.apud

lacagnium.

(c) Dicit David... Verbo Domini

CœlJ firmati funt , & fpiritu oris eius om-
r\is virtu» eorum Tria intellige ju-

bcntem & imperantem Domintim , crear.-

ttm Verbum , frmantem & foltdantem

ntmpe Sprirum
,
frmart enim dixit pro

fan£l:ficare & complere. Greg. tbii.^ag-

a88.

( J ) Qux funt verb.i Dc:n::::ci pr^cep»

ti ? Bapti/antes eos in nomîn Patris , &
Fiiii , Se Spirhûs liindi. iMiumodà m no~

men Patrit ? iMtia prmcipaim omn:um re-

ruw. Q}<d ratione in Filiiim ? Qjion.an%

conditor creatttree ejl. Qttomodo in Spir.tum

JunÛiim? ^u:a vim omnia abfolu.u red'-

dendi habef. Greg. orat. in baptifmum Uir:-

Jli ,pag. 804.

( e ) Credimus in Vatrem Domini ncffri

Jefu-Chnjli ,
qur ejl v-tafor.i , ô" .n Fiium

Varrit untgenitum ,
qui ejl v.ta anClcr

,

qtieiaadmodum ait Apojlolus ,& m Spiritum

fjncïwn Dei , de qtio Dom.nus ait : Spiri-

tûs eft qui vivificat. (^:a veri nob:s à
morte redemftit , immortal.tdt.s gratiâ

,

perfdem inratrem,F.liHm & Spir^tttmfan-

diini , infando bapl:fmj.te,iv:pert.tur: hic

raticne addudi , nil fervtle, ail creatum ,"

nih:l Patris majejlate iniignum S .Trin.tati

connumerari credimus. . . . Hoc igitur cer~

tum atque expltratam habentes , baptifa~
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eft l'Auteur de la vie , ôc àrEfprit-Saint de Dieu qui vivifie : ayanc

été rachete's de la mort, la grâce de l'immortalité nous a été ac-

cordée dans le Baptême par la foi au Père, au Fils & au Saint-

Efprit : Cette raifon nous porte à croire que l'on ne doit compter
dans la Sainte Trinité rien de fervile, rien de créé, rien d'indigne

de la majefté du Père. Nous croyons comme nous fommes bap-

tifés , ôc nous penfons comme nous croyons j de forte qu'il n'y a

point de difièrence entre notre Baptême , notre foi & nos fen-

timens qui confiftent à croire au Père , au Fils 6c au Saint-Efprit.

Si quelqu'un dit qu'il y a deux ou trois Dieux , ou bien trois Di-

vinités, qu'il foit anathême ; fi quelqu'un, fuivant l'impiété d'Arius,

dit que le Fils eft tiré du néant, ou que le Saint-Efprit a été fait,

qu'il foit anathême : car tous ceux qui fuivent la règle de la vé-

rité confeflent trois Perfonnes ôc reconnoiflent pieufement qu'el-

les ont chacune leurs propriétés; ils croyent une bonté, une prin-

cipauté, une puiffance ôc une vertu , bien éloignés d'admettre une
multitude de Dieux , de confondre les Perfonnes , ou de compo-
1èr la Trinité de chofes diflemblables ; mais ils reçoivent avec

fimplicité le dogme de la Foi , ôc mettent toute l'efperancc de leur

fàlut dans le Père, le Fils ôc le Saint-Efprit, ôc ils penfent com-
me nous : Le Fils n'eft point créé , mais engendré {a) du Père

d'une manière ineffable ; aufTi dans l'Evangile le Fils appelle tou-

jours Dieu fon Père ôc jamais fon Créateur, ôc il fe nomme lui-

même Fils de Dieu ôc non fa créature. Si l'on objede ( b )
qu'il

r,'.ur quidem quemai;r.adum nobis manda-
tum eft , credimv.s auiem quernadmodum
baptifatifumus : fentimus autetn qiiemud-

modum ciedimus ; ita ut fine ulla difcre-

jantia , baptifina à" fides ,
£>- fententia

nojlra in Pâtre & FiUo & Spirita fanClo

confijiat. Si qu.s ^utem duos vel très deos,

vel très divimtates dicit , anathema fit.

Et fi qiiis fccundum Arii perverfitatem ex
non entibus Filium,velSpirnum fanilumfa-
ûumfuijfe dicit, anathema fit. Oiiotquot

autem veritatis regulam fecitti très confi-

tentur perfonas , eafque m fuis profr.étati-

hus pie ac religiose cognofcimt , O" tmam
credunt ejfe divinitatem , iinani bonitatem,

unum priiicipatum , tinam potefiatem arque
•virtutem

, nec Monarcbix poientiatn abro-
gant , nec ad ajferendam deorum multitu-
dinem delabuntur , nec perfonas confimdunt,
nec ex dijfimiltbtis , diverfique generis ré-
bus fanCïam Trinitatem componunt ; fed
fdei dogma in fimplicitatc fufcipimt , om-

Tome Fllh

ncmfilutis fus fpem in Pâtre , Filio Ô"

Sptntu faniîo collocantes , hi unum idem~

que Kobffcum fentiunt. Greg. epifl. i. pag.

360. & feq. apttd Zacagnium.

( a ) Ne vero nofira ajfertio abfque pro-

bdtione maneat
y fed Scripturne tejhmoniit

firmata perfifiat , bec pradiClis adjicien-

dum videtiir : niinirttm Dommum non ejfe

creattim
, fed ex Pâtre progenitum

, ficut

ipfum Verbf.m divimtm fuaptè tefifiicatione

in Evangelio ofiendit , modo generationit

& proceffionis inexpUcabili & inejfabili ;

Ô" quis Jide digmor tefiis reperiri queat ,

ïpfo Domino qui in toto Evungelio , Pa-
trem non fuiim creatorem , fed Patrem nO'

minât , neqtie feipfum opus, fed Filitim Dei
appellat. Gi egor. lib. i . contra Etmomium,
pag. Si. in appendice tom. i.

(b) Vocem proverbialem plane profe-

runt , qux dicit ; Dominus creavit me
principium viarum fuarum ad opéra fua..;

Quidam in divinis Scrivturis , accurtitè^
PdcJ
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eft écrit, le Seigneur rrCa crié la première dejes voyes j on peut ré-

pondre premièrement que fuivant la remarque de fçavans Inter-

prètes, le terme créé ne fe lit point dans l'iiébreu
,
qui porte, le

Seigneur rn a pojfedé ; fecondement que cet endroit s'entend de

l'Incarnation du Verbe. Quant au Saint-Efprit, il procède du Fils

comme du Père. Saint Grégoire le dit exprefTement en deux en-

droits , l'un rapporte par Gennade Scholarius ( a ) dans l'apologie

pour le Concile de Florence ; l'autre (h) par Jean Veccus ôc par

Hugues Etherien, (r) ce dernier avoir été altéré par quelques

Grecs. Veccus s'en plaignit {d) dans un Concile tenu à Conftan-

tinople en 1 280. oii affifterent huit tant Métropolitains qu'Arche-

vêques, ôc de leurs avis il prononça une Sentence dont voici la

fubftance : La moindre altération dans les écrits des Pères porte

un préjudice notable à l'Eglife , ôc c'eft à nous qui leur avons fuc-

cedé dans la conduite du troupeau à conferver inviolablement la

tradition qu'ils nous ont laiflée. Le gendre du grand Econome
avoir cntr'autres livres un volume d'une vénérable antiquité , con-

tenant divers ouvrages de faint Grégoire de Ny fie dont un étoit

une homélie fur le Pater. Là parlant de ce que les Perfonnes di-

vines ont de commun ôc de propre , il dit : On dit que le Saint-

Efprit eft du Père, ôc on témoigne qu'il eft duFils. Xiphilin d'heu-

reufe mémoire, ayant emprunté le livre de fon gendre Pcnteclc-

(iote, y trouva ce paflage ii favorable à la paix de l'Eglife, ôc l'allé-

àiligenter injlituti & verfuti dicur.r , afai
JrfchrxQs non fcripttim cjjè , creavit , nos

€tiam in vef.iji.onbus libfis fcnptum iegi-

nms '^'.Tirait-: pojjedit pro MTi.i /ni condidit

m;. Servtim prorsM upertè indicat creatio

fer proverbi^lia anigrn^ta eum qui proptcr

nos j'ervi formant ajfumffir. Quod
fi

quis

in Ecclefiu prxvatentem k^icnem in hoc

farte objiciat , veque nos hoc verbum <^~tici

creavit rejicimus. Arque hoc certè ad fervi

fignificatiunem per etugma iiUusndam:fiqui-
dem omnis creatiir» j'ervit ,

quemahnodum
oit ApoJJoliis : Qitaii.obrem hoc ~jerbii,n

creavit
,
piè accipi pojje ajjerimus. Creatus

eji enimvercin novijfunis d ebus , ille qui

fropter nos fccandùm nos n .tus efl : >^ui in

frincipio Verbitm cum effet & Veut , pc-

jlea caro & homo failus eft , Ô'c. Creg.-
erat. i. contra Eunom. pag. 34.

( 4 ) Gregor. N yflcn. tereia homilia fu~

fer Pater nojïer , occludit libi oculos : Fi-

lins , inquit , Spiritus neque eft , neque

dicitur , ne^ue hxç relaùva ciimTei^uemia

cor.vertitur ; fed Spiritus Filii dicituf

,

quia ab eo accipit ab eoque pr jredit, & ex

eo eft quemadmodura ex Patre.Gennadius

Scholarius , m expofitione pro Conc. Fio-

rentino,c. i. p. ^61. lom. z6. Btbl. Patr,

( i ) Inrer cas orationes ( Gregorii ) le-

gebatur & illa in Pater nofler homilia,

cujus principium : Cùm adduceret magnus
Moyles luvftagogia quam in monte acce-

perat , populum Ilraciitem. In eacum de

communibus Ù" propriis divinarum hypojla-

fecn tra^iVie , edocereque contipgeret,fub-

intulit : Spiritus vero lanitus & ex Pâtre

dicitur Se ex Fiiio eire afiirmatur. Joan-

nes Veccus , m feritentta fynodali apuâ.

Âllatiuin , Graciai orthodoxe , tom, i . pag.

ni.&feq^.
f c ) Vide differrationem primam Da-

/nafrenicum , -J'i/f. iz. tom. i.operum S.

Joannis Damaùeni.
(d) Vii.\e .m cgram fynodalem fente»'

tiam Joaiinis Vecci, pag. 366. Ô" fii'
aftid Aliadum.
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gua; enforte qu'il vint à la connoifTance de tout le monde 6c à

la nôtre. Pentecleliote à qui le livre appaitenoit, e'toit cppofé à la

paix, aufll-bien que fon beau-frere le Référendaire de notreEglife,

qui ne voyant rien à répondre à ce paffagc i\ clair prit un canif 6c

effaça la particule ex , c'eft-à-dire, de, ne faifant pas réflexion que

l'on iroit chercher ce palTage dans d'autres exemplaires où on le

trouveroit entier; mais après qu'il eût embrailé la paix ôc notre

communion comme beaucoup d'autres, entre plufieurs conver-

fations que nous eûmes avcclui, il arriva -qu'il louoit fort cet exem-

plaire , ôc dans la fuite du difcours il avoua qu'il favoit gratté avec

un canifpour effacer cette particule , 6c il en avoua même la rai-

fon. Dès-lors nous penfames fcrieufement comment on pourroit

conferver l'autorité de ce paffage Ci important pour la paix de l'E-

glife, 6c faire que les Schifmatiques ne puffent fe prévaloir de la

falfification de cet exemplaire. Ayant donc communiqué l'affaire

à nos confrères les Evêques, ils ont jugé d'un commun avis qu'il

faut laiffer vuide la place où étoit la particule ex j parce qu'il ne

feroit pas fur de l'y écrire de nouveau , à caufe du foupçon que

«cette écriture plus récente donnerort à l'avenir; mais qu'il faut en

faire une notte,6c laiffer un témoignage à la pofterité de cette fal-

sification. La réfolution du Concile fut ex^écutée fur le champ

,

après que le Référendaire eût confeffé de nouveau fa faute 6c en

•eût demandé pardon , 6c le décret du Concile flit mis au tréfor

des Chartes de l'Eglife de Conftantinople pour en conferver la

mémoire. Gennade Scholarius ôc Manuel Calecas avoient lu le

même paffage que cite Jean Veccus , avec la particule ex; ils dé-

<;larent {a) qu'elle fe trouve dans les plus anciens exemplaires, 6c

ils traitent de fols , de téméraires ôc d'impies ceux qui ont eu l'au-

dace de l'effacer. Toutefois les paffages rapportés par ces écii-

vains ne fe lifent plus aujourd'hui dans les écrits de faint Grégoire

d'où ils les avoient tirés.

( iJ ) Nyjfentis quoque Gregorius ftiper

oratwhe dormntca : unigenitus , inquit , 1-i-

lius à i'ânéta Scriptura iiominatur , atque

haftenus illius proprietas traditur. i>an-

ôus autem Spiritus ex Pâtre dicitur atque
ex Filio elfe vero teftimonio afl'eritur. Si

quis aiiwm ex pyapc^tionem hoc in loco à

quihufdam aijtÛam tjTe ajjiveret : fnmltin
quidem in vettijlijfimis exemplafibiis ita

haberi invenitur : tinde
,
qtiorundam nimis

itififier.tium hornmi'.m teineruate
, farticula

illa deltta ferfp;c:ttir. Manuel Calecaa

,

Jibro 1. contra Gracos,fag, ^ol.lom, z6.

Bibl. Pat;-. Gregcr. Nyflcii./îJ quarta ho-

milta , feu expcjhione fuper Pater nofter

,

hjc inquit... !>anâ:us autem Spiritus & ex

Pâtre dicitur , & ex Filio prxterea effe oC

tenditur. Audis qiiod ex Filio ettam ejfe te-

Jfatur? Eifi quidam ( lit filent impii &
adversus propriam filutem ingenwfi ) ver-

bum ex quibufdum hbns , Jlyiofcrreo ad-

hibito deleverttnt : quidam tamen reperiun-

tur codices ,
qui ddversiis adiilttr.intium

libros , audaciam clamant. Gcnnadius , iit

expofitwne pro Concilia l'iorenttno , cap. 1>

pas-, $61, tom. 26. Bthl. Patr.

Ddd ij



Sur le péché
originel.

^p6 SAINT GREGOIRE,
IV. Ce qui fouille (a) vcritablement l'homme c(ï le péché

qu'il apporte en naifTant, ainfi que le dit David, ma mère m^a con-

fu dans le péché. Mais Jefus-Chrift nous a purifie's de ce péché, en
effaçant tout ce qu'il y avoit en nous de fouillé. Malades dès notre

naifîance, (^) le trouble & les pafîions ne nous quittent qu'à la

mort ; enforte que l'on diroit que le mal eft mêlé avec notre na-

ture: comme dans la propagation naturelle de toutes les efpeces,

chaque animal engendre fon femblable, Ihcmmc en communi-
quant fa nature, entranfmet la corruption , & d'un homme pé-

cheur & fujet aux paiïions, il en naît un homme pécheur & fujet

aux paffions, le péché prenant en une certaine manière naiffancc

avec l'homme , croiffant avec lui & ne mourant qu'avec lui. Saint

Grégoire dit (c) que nous nous fommes jettes volontairement

dans ce fâcheux état, & que c'eft pour cela que déchus du bonheur

qui eft la fuite de raffranchilTement des pafTions, nous avons été

métamorphofés en une créature vicieufe 6c corrompue. Il y a un
endroit où ilfemble donner atteinte à la croyance du péché ori-

ginel : de même , dit-il
,
{d) qu'un enfant qui vient de naître n'eft

point coupable de crimes, ôc ne mérite point de punition; ainfi

celui qui vient de recevoir le Baptême n'a aucun compte à rendre

de fes fautes pafTées puifqu'elles lui ont été remifes. Mais outre

que l'on ne doit jamais trop prefler une comparaifon , il eft affez

clair que faint Grégoire ne parle ici que des péchés aduels, dont

( 4 ) Sordes hominis feccatum eft ,
quod

Mnà cum human:i editur natitra , qiKruam
in fcccatij concepit me mater mea : quoi

feccatum is qui funfcationem feccuto-

fMm noftyorttm conjecit , tune in univerfum
expiirgat , abfumens ac tollens ex rerum
natura quidquid vel cruentum ,vel fordi-

iwn , vel pijcputicj'um eft. Greg. in Pfal-

mwn fcxtiim, de atîava
,
pig. yis.

(h J Trotinm a paffione , ab affeUione,

à ferturbatione , ab a:gr:tud,ne nativitas

noftra ordittir ,
Ù" per pajfionem & affe-

(lior.em ad incrementtitn prcgred-.tur ,
Ô" in

fajjicne , Ô" affedu fita nofra définit : at-

que commixttiwt quodammodc matuyii cum na-

tura eft , per eos qui antiqu tus pajfionem ,

vitium & alfcClum admijtrunt
,
qui per in-

tbedientiam morbum invexeriint ô" intro-^

duxerunt. Qiiewadmodum autem fucccjffîo-

ne atque coiitinturioiie fubinde nafcer.t.um

per quamque fpeciem unimaLum natura

traducitur Ô" propagatur , ut juxtaratit-

nem natura, quoi naium fuerit ,idertifit

cum eo , unde natum eft : ibidem ex liomiiit

homo nafcirur^ex obnoxio vitiis
,
pirtur-

bationibus Ù" affeCiwnbus , iifdem obnoxius,

ex pcccatore peccator. Ergo una cun: naf-

centibus ùliquo mcdo pctcarum exft.t ^ fi-
nul & nafcens tr augefiens , & cum ter-

mina vitte uuà definiens, Greg. orat. 6,

de beact.pag. F. 17.

( f )
Qu:a liberi arhitrit motu attraximtu

malifocietatem percujufdamvoluntatisvelu-

ti quodiam ver.enum melle cor,ditum,m.ilum

naïur," immifeentes : Ù" 'de* à beaf.tudine

quiC (xirr.patihihtate intellit^itur cxcidentet,

transformât: fumus ad -vitium , &c. Greg.
orat. c-thechtt. cap. i. p,:g.49Z.

(d) Ut enim modo naïus puellus à cri-

minibus Ù" pcenis l-.ber eft , ita etiam re-

gencratiottis puer non habet , ctijus nomine

caufam dUat , ut qui regio dtno cauf,z

difficni exempius , d^' à rationibus vitie

reddendis liber.UKs fit. Gieg. orat. in baf-

tifmitm Chrifti ,
pag, 801.
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fen effet on ne peut dire qu'un enfant foit coupable , & dont on
ne peut demander compte à un adulte qui les a lavés dans le Bap-

tême.

V. Si c'efl le cara«Slere de la nature divine {a) de témoigner de la Sur l'incar-

bienveillance envers les hommes, nous ne devons point chercher
"^"°'^'

d'autres raifons de la venue de Jefus-Chrift vers nous. Malades

,

nous avions befoin d'être guéris , tombés , il nous falloit quelqu'un

qui nous relevât, qui nous rendît la vie que nous avions perdue , 6c

qui nous rappellat à la participation du vrai bien dont nous étions

déclius. Tous ces motifs étoient affez confiderables pour engager

Dieu à defcendre fur terre pour fecourir la nature humaine ; mais

il a attendu ( b )
que la malice de l'homme fût parvenue à fon com-

ble, & qu'il fe fût rendu coupable de toutes fortes de péchés;

alors il a fait éclater fa bonté en ( c ) rachetant tous les hommes ,

Ôc en n'en laiffant aucun fous l'empire de la mort. En naiffant de

la Vierge , il n'a point paffé dans elle comme par xxn [d) canal ,

mais il a pris d'elle {e) un corps de même nature que les nôtres

avec l'ame raifonnable, {[) douée de l'entendement: autrement

iln'auroit point été un homme, mais une bête. La Divinité da

(^a) Si ergo dlvitiis nartirne indici'.im &
fi^num fropiium tjl benevclentia in ho-

tmnes , habes rationem quam quarebas
,

habes caitfam cur Deus venait ad homi-

nes. Ofus enim huhtbat niedico naiura no-

J!ra , qiiis morbo l.-\boro.bat , opus hahebat

to qui erigerct, komo qui ceciderat, opuj ha-

hebat eo qui ad bonum reduceret
,
qui defiu-

xerat à boni farticifutiotie Hacne
j'uùt farvu & indigna qtis Deum moveant

,

ue Aefcendat ai huii:an.'.nt naturam vtflun-

datn , cum adco infcliciter à" mifirabditer

«jfecla ej[e( hamaniias. Gregor. orat. C<^-

ici'het. cap. i Ç. fag. jor.

( è ) l'ofiquam crgo vitiiim pervenit ad

fummum , nec erat uHurrt genus fceleris

,

quod admittere non atiji eljent homines , nt

fer amnem agritudinsm fcrvaderet mcdi-

cina , ea de caufa non incifientcm , fed jam
fcrfetium morbum curât. Greg.ib. c. lii.p.

fii. Vergente ad jinem humano gemre

,

rnalitiâ nojlrâ jam ad fummum proveÛd ,

tUKC , ne tiUuni malitia gemu remedio ca-

reret , cuni nojlrx natttrie humilitate com-

mifceri non recufavit , &c. Grcg. in An-
lirrlietico

, fag. z68.

( r ) Dedit Dcus frctium redemftionis

feipfum fro lis qui à morte capti tenebantur:

dc.iitqut: illi qui mniortem jus habcbat, &
cùmomnes fttb mi^rtis potefiatefueriv.t, om-

îtes pretio inde redemit , ita ut nuUus fttb

imperiû niortis relinquatur,poJ} gêneraient

omnium liberationem.Gteg.inrf. c.S.p.zSo.

{ d ) Carnem fxculis aniiqiiiorem
,

fuoruin vanitate verborum Chnjlo affn-
git ( Apollinaris ) dicens , Ftlium citi car-

ne frsdtta mens erat , ex muliere geni-

tum ftajje , non quod in virgine caro fa-
Bus fuir, t , fed quod per ipfam ,

qttaji per

canfi.liim tranfiens -, tatis tuiic extcrnis ap~
paruerlt

,
qualis ante f^ecula erat ,carna-

lis ,Videlicet, Dens , & ut ipfe loquitur
^

mens carne prxdita. Gieg. in antirrhetico^

p^g- 17?. & iSo.

(e) Non ignoramus
,

quibtts ex rébus

Chrifti corpus
,
quando humano more cum

hominihus converfatus efi , cotifïaret , nam
ex carne , ojjîkus

, fanguine, aiiorum homi-

niim inflar , & illud conflatum fuijfe , ex

clavorum veftigiis , & ex profiife per ian-

ceavttlnus fanguine aperti cotligimus : ac

preefertim quod illis qui pojl refurreHio-

nem apparenti non credebant , Dominus
dixent : Palpate me, & videte, & coçnol^
cite

,
quoiiiam fpiritus carnem & ollà non

habet , ficut me videtis habere. Greg. ibid,

pag. 154.

(f) Nemo tollit animam meam à me.po-

tcftitem habeo poi>enà!eam,&: pccrtatem

habeo iterùm fumendi em. Er-'u m ani-

Dddiij
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Verbe s'efl: unie immédiatement ôc aufTi intimement au corps qu'à

l'ame; ( a ) defbrte que pendant les trois jours de la mort du Sau-

veur, elle n'a pas cefTé un moment d'être unie à Tune & à l'autre

de fes parties, quoique féparées & defunies. Saint Grégoire re^-

connoît en Jefus-Chrift deux natures (i-) fans confufion. Ileftvrai

qu'en parlant de l'union qu'il y a entr'elles, il fefert du terme de

mélange {c) comme plufieurs anciens (^), ôc qu'en écrivant contre

Apollinaire, il dit que {e) comme une goûte de vinaigre jettée

dans la mer devient mer & eft changée en la qualité d'eau de la

mer, de même celui qui s'efi: manifefté aux hommes dans une

chair eft Dieu & Fils unique ; mais la chair qu'il a prife a été chan-

gée en la mer de l'incorruptiblité , fuivant ce que dit l'Apôtre :

ce qu'il y a de mortel a été abforbé par la vie. Mais le terme de
mélange ne lignifie dans faint Grégoire, ni dans beaucoup d'an-

ciens qui s'en font fervis avant lui, qu'une union intime des deux

natures , comme on l'a déjà remarqué plufieurs fois. A l'égard de

rnam rr.tionalcm ne , an irrationalem hîc

intclligere debeamiis ex his qur^Jim-im ,
qui

animam mentis exfertem JJto copulant. Si

ratione carentein dicant , in Chr'fio jumen-

tum dicent cjfe non hominsm. Sin ratwna-

lem ,
quin alitid jutant ejp rationem quam

vier.tis agitationem feu cogitât.ouem

Itjqticjî Dominas animam habet quam pro

fiio arbitrio Ô" Jtimit Ô" fonit , eamque

non è fecuduni génère , V" irrationalem

,

fed conditionis humanx fatetur effe, necejfa-

rio confequittir , humanam animam à Cliri-

Jlo a^iimpam , mente frxditam extitijfe.

Greg. in antinhetico ,fag. ii>6, & i?7.

(a) Altéra foltitio eft iila Ne?npe

Deum qui toium hominem fer fuam ciim

illo conjimiiionem in naturam divinam

mutaverat , mortis tempore à neutra lUius,

quam ajjumpferat ,
parce reccjjijje. Nun-

quam enim illtim fuorum munerum pcenitet,

Diiiinitas ergo voliintate quidem animum à

çorpore dijiwixit
, fed in utroque tamen fe

manere demonjlravit. Gregor. orat. i . in

Chrijli refurreÛionem ,
pag. 824. dr 81?.

(b) Qtiiefuntejufdeinfiibjlanliie, hoc

habent ut tint idem : contra autem , qiiix

diverfje. Etfi enim ambo unione quje expri-

nii non pojjît , unum funt , non tamen na-

tiirâ ,
quia non confufa:. Chriflus itaque

,

ciim dn^ nature fit , in qitibus verè cog-

pofcatur ,
Ô" fingiilarem pliationis perfo-

nam habet. Grcg. in epijîola ad Philippum

Monachum, apud S, Joanncm Damafcc-

num , lib. contra Jacobûas , tom. 1 . pag,

414. Si igitur contraria inier fe proprie-

tatcs inborum ahcriitro , carne , inquam ,

& dtvmitate confpiciuntur ,
quomodo duee

ifiie naturfX funt una ? Greg. in antirrhe-

ticç , advenus Apollinarem , cap. 40. fag.
zz6. lliinc locum refert S. Joannes Da-
mafcenus, tom. 1. pag. 414.

( c ) Gregor. orat. 4. contra Ennom.
pag. if'j. O" in epifloia ed Theophilum

,

pag. 6')T.

(d) Tenull. in apologetico , cap. ît.

Hilarius , lib. 1. de Trinitate , cap. 24.

Greg. Naz. orat. 3^.

(e) Oiiemadmodum in mari accidit,

ut Ji quis aceti guttam in illad injiciat

,

giitta quidem ilta m.ve fat : inaqux ma-
rina: qualitatem tranfmiaata , ita qui in

carne hominibus apparuit , verus qu.dent

ejl i'ilius , & uiiigenitus Deus , itcmque

lumen maccejjibile ,
Ô" per feipfam vivens

fapientj* , & fanilificatio Ù" Virtas , Ô"

quidquid fublime dici aut ccgitari potejl; at

vero hj:t ipfa ad carnem qaoque pertinent,

qus propria quidem naiurà caro tfl ,fed in

immortalitatis pelagus tranfmutata fuit

,

quemadmodum ait Apojîolus , abforptum

fuijfe ,
quod mortale ejl , à vita.QttinÔ'

cunCia ,
quxfecundum carnem tune appar-

ruerunt in divinam Û" immortalem natn~

ram commutata funt , &c. Greg. in an-r

tirrhetico
,
pag.z^^. & zjé.
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ïa comparaifon qu'il fait d'une goûte de vinaigre avec l'humanité

de Jefus-ChrittjAnaftafe Synaïte [a) remarque fort judicieufement

que fi l'on prenoit toujours à la rigueur & fans examen les cxpret

fions de l'Ecriture & des Pères, on tomberoit dans des abfurdités

dangereufes ; ôc il en apporte pour preuve la comparaifon que fait

ici faint Grégoire de la merôc du vinaigre, non pour confondre,

dit-il, ces deux chofes, mais pour montrer par cet exemple la

petitefic & la baflefTe de notre nature , lorfqu'on la compare à la

mer infinie & incompréhenfibie de la Divinité, n'étant nullement

croyable qu'il ait voulu introduire la confùfion des natures en Je-

fus-Chrift, lui qui écrivant contre Eunomius demande à cet he-

réliarque , quelle nature de Jefus-Chrift a été frappée de fouflBets ?

& quelle nature eft glorifiée déroute éternité ? Voilà la diftinftion

des deux natures bien marquée par ce Père, fes paroles font

claires & n'ont pas befoin d'explication. Il dit nettement que les

foufiîets & les injures tombent fur la nature d'efclave dans laquelle

le Seigneur habitoit , 6c que la gloire appartient au Seigneur qui

étoit environné de la forme d'efclave. Anaftafe Synaïte conclut

que faint Grégoire s'étant ainfi expliqué , on doit croire que par la

comparaifon de la goûte de vinaigre jettée dans la mer, il n'a

point prétendu établir la confùfion des natures en Jefus-Chrift ,

mais leur union intime. Saint Cyrille {b) d'Alexandrie le dit des

( <î ) Oiiodfi ad mida Scriptura Ù" Do-
Ciomm verba attoidas , abfqae tilLi difqui-

fitione & examwt in mtdtas & fcrniciofas

abfurditates incidai ofortet. Et hoc con-

fiijlim ex allato fafientijjtmi Cregcrii ttjlt-

r.ionio flanitm faaam. Ecce natiiram uo-

ftYam , ait , ut gurtam aceti divinitatis

ft!ago ccmmixtam cjj'e. At clartim ejl om-

nem guttam in mare injeUam evanef-

ctre & deftnere ejfe , neqiie ampLùs fub
taBum cadere : Si igittir corpus Domtni

,

cum divin'tatis qtiaji inmienj'o mari, innf-

jieÛabite Cjfttlum cf. ; naturâ autem fud
d.vinitc.tis felagiis , nec fiib affeiîiirn , nec

Jub tai^um venit : omnis ig:tur Chnjli in

terris converfatio ,
Ô" aûio mhil alntd fue-

rit quant fhantajta quœdam & inanis fer-

J»afio , ab ortu ex p'.rginis utero nfquead

Afcenfionetn in caios. Diviniis ergo Grv-

gorius mcinionem fecit fclagi & aceti , non

litres ipfas cor-ftinderet: J'ed at exemple ali-

quo lenuitatem & parvitaiem nvfira: natu-

rœ cum infmna ù" mcomprchenfo ille di-

vmitatis jelago lemparatj: dimonjirarct.

Neqiie enim credibile ejl , eum confttfionem

& abolitiofiem nutttrarum in Chr:Jh intro-

ducere vvUtijJe qui h^c adversùs Eunomium
firibit : Quxnam ChrilH natura in paflîo-

ne colaphis carditur f Et (\ux ab xteriio

glorificatur ? flanum porro efi , quidjibi

L'oiiicru ijle Puter , licet nulla intercédât

tmerpretatio : nempe injnruis tllas redun-
dajj'e infervtiin in qiio Dominas habitabat

,

gloriam vero & konorem in Dominum quem
fervus circumdabat. Cum ka:c Doclor a(fe-

rat , carnemqti; fervtim , atit formai:: fcrvi
appellarit

, quà tandem ratione dicere po-
tuit carnem evanwffe & commixt.vnfnijfe

I inftar guttie in -voflo pelago. Itaqtte ncn
ad confiijlonem , fed adfummam unionem
declarundam exemplwn ejas fpeCiat. Ana-
ftafius ï.iuaua^Hociegi , cap. 13. pag. 840.
ô" 841. tom. 9. Bibl. Patr.

( b ) Mixtionis nomen pofaerunt non^

milli etiam funÙi Vatres ;fed quia metuere

te dicis , ne qua confufio contigiffe exijli-

metnr , ad inftar iiquidorum quin inter fe

nuiuio comtnfccntitr ; libero te hos
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Pcres en gcncral, que parle terme de mélange ils n'ont voulu que

marquer la parfaite union de la nature humaine avecla nature di-

vine. Une autre difficulté', c'eft qu'on lit dans {a) faint Grégoire,

que Jefus-Chrift depuis Ton afcenllon n'a point confcrvé les pro^

prietés de la chair, ôc que la nature humaine en Jefus-Chrift s'eft

changée en mieux , étant devenue , de corruptible incorruptible

,

de fragile fiable 6c permanente, de temporelle immortelle, de

corporelle incorporelle. Mais Anaftafe Synaïte a encore répondu

à cette (l?) difficulté, 6c fait voir premièrement que l'homme

ayant été créé au commencement incorruptible & immortel , eft

devenu par le péché, corruptible & mortel , fujet aux travaux ôc

aux larmes ; fecondement que le Verbe s'étant fait chair, a purifié

le corps qu'il avoir pris ôc l'a délivré de toutes les infirmités qu'il

metu : non fie ilUfenfertint ; minime : fed

ta voce finit abitji , eîtm fummam unio-

nem rerura inier je convenientitim ojîendere

fiuierent. S. Cyrilius Alexandrinus , lib.

I. contra Kejlonum ,pag. 1 5. tom, 6.

( jj ) Doiirinam nojiram non calumniettir

( Apollmaris ) qti.tfi itnigenittim Deum non

fempcr Chnfitim ejj'e dicamus ; fed femper
quidem ejl Chrijtus tiim nnte , tiim fojl

mcarnationis dijpenfationem , hçmo -uero
,

neqtte ante tllam , neqiie pojha ,fed in folo

^ij'penfitionis tetnpore. Neque enim homo

fuit ante nativttatem ex vngine , nec am-

fliîts pojl ejiis in ccelos reditum caro fuis

in froprietatibus perfeveiat ; «<:;» , in-

quit Apofiolus, Etfi cognovimus fecundùm
carnem Chriltum ; fed nunc jam non no-

vimus. Neque eti^m quia Dcui :n carne

apparuit , idcirco caro immutata perman-

Jit ; fed quoniam immutabiliS quidem divi-

nitas ejl , Immanitas verb mtitabilis ,prop-

tereà divinitas quidem nullis mutationibus

obnoxia ejl, nec in deterius convertitw.nam

quod pejus ejl non admittit , & quod me-

lius ejl obtmere non potejl. At veru huma-

na natura in Chrijlo muiationem in melittt

fortitur , dum è corruptibili in incorriiptibi-

lem , efluxafragiUque in flabilem ac per-

manentem, ex temporaneâ in immortalem ,

è corporea Ù" figurâta in incorpoream
,

nullaque figura exprejfam permutatur.

Gregorius , inantirrhetico , pag. 16?.^
»7o.

( é ) Si adverfariorum quifpiam ad hac

refpondeat ; etiam ex fanClorum Patrum nu-

méro quofdam nominatimNyJfenum affirma-

te camemDomini non amfliUsfubJeClam efft

proprietatibus humants , noverit imperitut

& rudis feûarius fanClos Tatres , non eo~

dent fenfu ,
quo ipfi foknt , hiijitfmodi lo-

queitdiformulas ufurpajfe,fed longé d:verfo.

Initia emm conditui cfi homo à Deo corrup~

tionts expers Ô" immortalts : at per pecca-

titm effediis eft corruptihilis , mortalis

,

materiiî concretioni , interititi , variifque

cruciatihus , triftitiix , labor-.bus , lacry~

mis
, fomnoque obnoxius ; divinum igitur

Verbum carofailum , ajfumptam majfam

noftram emundavit , (r i.beravit ab om«

nibus incommodis dj" calamitaf.btis qux ei

fer peccatum obtigerant. Ouando igitur

audis dotlorem ajferentem , Chrifti carnem

non confl.ire ampUiis proprietatibus carnis,

fie accpe kumanam illam nattiram à Chrifta

ajfumptam , non amphus fubjacere illis mo-

leftiis ,
qux eoipori noftro ex peccato eve~

nerunt :fed per unionem ctim dtvinitate 0'

per refurreClionem pafl triduum faClam

,

fanÛ:£fmum Chrifti corpus in melius com-
mutatum , ac reformatum effe : neque jam
prioribiu corporis conditionibus &" affeilio-

nibtis ftihdi. Non enim ampiius eft mortii

(y corruftionij capax , non mutationis , non

laboris ac moleftiarum , neque egeftatis ,

fed tranfmutatum eft ex morttlitate in im-

mortalitatem , ex corruptione in ineorrup-

twnem , &c. . . . Igitur fanÛi Patres piè

Ù" orthodoxe Chrifti corpus illis proprieta-

tibus carere tradunt
,
quje ex peccato exti-

terttnt , non illis
,
quas initio creationisfu*

habuit Aiamus à Deo conditus. Sic nimi"

rum faniiorum P.ttrum d:Cla accipi debent,

Anaft. Hodegi , cap. 13. pag. 840. tom.

i>. Bibl, Patr,
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àvok contraciées par le péché; troifiémement
, que quand faint

Grégoire enfeigne que la chair de Jefus-Chrift n'a plus les pro-

priétés de la chair humaine, il ne veut dire autre chofe finon que
la nature humaine dans Jefus-Chrift n'eft plus fujette aux foibleiîes

ôc aux infirmités aufquelles nos corps ont été affujettis par le pé-
ché , & que par l'union avec la Divinité , & par la réfurrection qui

s'eft faite le troifiénie jour^ le très-faint corps de Jefus-Chrift a été

changé en mieux ÔC réformé , n'étant plus mortel ni corruptible ;

mais changé de la mortalité à l'immortalité , de la corruption en

i'incorruprion. Cette folution d'Anaftafe Synaïte eft d'autant mieux
fondée, que faint Grégoire enfeigne en plufieurs endroits que
Jefus-Chrift («) a confervé les propriétés du corps humain après

fa réfurredîon, ôc même après fon afcenfion [b). Comme il y a en
Jefus-Chrift deux natures, il y a auffi deux volontés, (c) l'une

humaine par laquelle il appréhendoit les tourmens; l'autre divine

qui lui eft commune avec fon père à caufe de fa Divinité ; mais

il n'y a en lui qu'une perfonne : car les Catholiques n'ont {d) jamais

reconnu deux Chrifts ni deux Seigneurs , conmie ( e ) Eunomius
les en accufoit. Les Apollinariftes qui croyoient (f) un Verbe

{a) Qiù dixit : Sfirittts eft Dctis , idem
ip/f ait »jii difcipiiLos juas : palpate me ; ut

oftendat quia palfabilis quidem ejl hitmana

natura ^ incoyareiiabilis aiitem diviiiitas.

Gregorius , lib. iz. advenus Eitnomium,
rchtiis in aClione décima fexta generalis

Synodi y tom. 6. ,Cour//. Labb.ptig. 817.

(6 j Qiti pro nobis faÛus efthomo , is

ciimfn unigenitut j qtio nos fratres eff.ciat

fuos ,fe honiinem ad verum Patrem addti-

cit , ut per feipfurn omnes cognutos fecum
trahat , ne pojjît illis ampliiis objici

,
quod

eos qui naturà dii non funt , adoraverint.

Gregor. orat. i. de refurre£iione , pag.
831.

( c ) Perplexam adeo fermonis hujus am-
higuitatem exflicare tantummodo poteiit

vera myfterii i onfejffio ,
quod nempe pajjïo-

nem quidem formidare , humante imbecil-

litatis ejl
i ficut etiam , ait Dominas

, fpi-
ritwn promptum ejfe , carnem autem infir-

niam. Sufferrevero eandem ex d-.fpenfatw-
"P pajjloiieni , divini conjîlii atque virtutis
tji. (^toniam :gitur alia eji humana volun-
tas , alia vero divina

,
qui proprias fibi

fectt infirmitates noftras , loqtiitur quidem
Ht homo, qua natw\e infirmitati congruunt;
fubjuKgit vero pojleriora verba

, quihus di-
iflimem , Deoque dignam volumatim po-

Tome FllL

tins quam hwnanam
,
^ropur falutem l.o-

minum ratam haberivult. Nam cum^irtc^u t.

Non mea , humaitam lus verbisjîgr.ifca-

vit : clim autem fiibjnr.xit , Tua , conjun-

Ûionem divinitatis [uce cum Paire deno-

tavit , in qua nulla ^ voluntatis diffe-

rentia ob comrr.unionem natures. Greg. i>t

antirrhetico, pag. 103. Hic locus integer

refertur in Concilia Uateranenfi fub Mar-
tino primo , aClione quintà ,

pag. 2t)0. Ô"

Z9I. & in Epiftola Agathonis Papa ad Im-

peratores
,
pag. 6^1. toin.6. Conciliorum

Labb.

( d) Inquit ad Judaos Petrtis ( Ail. 2.

V. 36. )
Quia & Dominum eum, & Chri-

ftum fecit Deus , hune Jefum quem vos

ciuciiîxiilis.Hof autem itadicifmis,non quoi

duos Chriftos vel Dominos in una Chrijli

perfora confpiciamus,&,c. Greg. in antir. p.

167. & z68.

{e) Sequent accufatio fimile abfttrdiim

kabet , duos cnim Chnjhs & duos Dominos

dicere nos infimulavit ( Eunomius; ) non ex

nojlris fcriptis accufationem inftituens , fcd

ad arbitrium profm jure mendacio tuent;

Gregor. orat. 4. contra Eunomium ,
pag,

(/) Qj*' Apollinaris dogmatibusfdvent',

reprehenfionibus in nos paratis rcs fmisjfth

Eeg
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charnel, un Fils de l'homme Créateur des fidèles, & une Divi-

nité mortelle, accufoient aufli quelques Catholiques d'admettre

deux Fils en Jefus-Chrift, l'un par nature, & un autre qui avoit

reçu cette qualité dans le icms par adoption; & fous prétexte de

s'oppofer à cette erreur, ils ctabliffoient la leur propre. Saint Gré-

goire déclare qu'il ignore qui étoient ceux à qui les Apcliinariftes

attribuoicnt cette doclrine, ôc aifure qu'il n'a jamais oui dire que
perfonne en ait enfcigné une femblable dans rEglifc. Ilreconnoît

que les deux natures font tellement unies en une môme perfonne

en Jefus-Chrift, qu'il y a communication d'idiomes ou de pro-

priétés de l'une à l'autre ; enforte que l'on attribue (a) a. l'homme
ce qui eft à Dieu, & à Dieu ce qui eft à l'homme, ôc que l'on dit

,

le Seigneur de gloire a été crucifié , il a fouffcrt , il a été percé de

doux ôc blelTé d'une lance ; ôc que celui qui eft adoré de toutes

les créatures eft appelle Jefus.

VI.Entr'autres privilèges nous avons celui de la liberté qu'on peut

définir (b) une puifiance maîtrefle d'elle-même, qui n'eft afiujettie

à l'empire de perfonne, qui n'eft liée par aucune nécefilté, mais

qui fe détermine très-librement à ce que bon lui femble. Dieu en
créant ( f ) la nature raifonnable , lui a donné le libre arbitre avec

bi':re conamur , carnalc Verbum , atqtie

fsculorum coninorem hominis fdiUm , &
mortaUm -fdii deitatem faaentes. Frofe-
rur,t enim tanquam quibafdstn in catholica

Zccltjia duos jil'OS coUnubus in dogmate
,

wium quidem fccundltm naturata , alte-

rum autemfecundum adoptionem fofleà ac-

qitifiium : nefcio à quo talia audientcs , aut

cum qua pcrfona tu£lanles : nondum entm

cegnjvi qui talia effutittt. Verumtamen
quoniam ijf.im pyoponentes advcrfum nos

caufam , ex eo quod videntur tait fi^gi-
tîum impttgnare

, fuaj opiniones corrobo-

rant : bonum ejl ut tua in Lhrijio perfeCiio,

pyout tibi in incntem injecerit Spir.iui Jan-

ihti , eoyuw occajimies nmputet
,
qui quo-

rum adiersum nos occ.ijiones , & perfua-

deni eis qui per calummam hxc Êcclejht

T)ei cyitnini veytunt , nullum (j:i[modi afxd
Chyifîmnes ejfe dogma neque pyxdicari.Gre-

gor. epij!. ad Theophihim lotura Apolli- ,

narem, 677. & 678.

( a ) Vroptey exaûam unionem ajfumpta

caynis Ù" a^iimentis divinitatis communi-

cantur ,
Ù" rr.tituo dantur noniina, ita ut Ô'

kumanum ex dt-uino, Ù divinum ex humano

dCHomnttur, ^tafropitr qui (yudfixus ejl

Dominas glorix à Paulo vocaïur , & ille

qui ab omit' creatura caUftium , terrejîrinm

è' infernor^iin adcratuy , Jefus nominatmr.

His enim lera :nd:vtduaque unie ieclara-

tuy j ex eo qitod (}• ineffabilis gkyia divi-

nitatis Fitit .ippellaiione d.'Jignetur : cùm
omnis caro coUj.teatur (t iingua

,
quia Do-

minas Jefus-Chrijïus in gloria ejl Dei l'a-

ty;s : ira ut qui crucis toymtnta fit fjjfut

& clavis confixus & lanceà vulner.itus

,

j à Paulo gloria Dominas afptlietur. Greg.

in epiji. ad Theophdum contra Apollinarem,

pag. 697. & *?8.

( i ) Inter cxtera eft in nobis libertat {

que nulU neceffisatis lege teaetur , nul-

lius in natura dominatus jugo fnhjeHa ,

fed qsttejudicio certo Ô" Hberrimo qaid vult

eligit. Efl euimfirtusfuix fpoHt's , nulUtu

imperio mancipata. ^iisd atirim à necejfita-

te quadam violeniuve cogitur , virf.it. conr-

fentaneum efe neq.rt. Gregor. de opifici»

hominis
,
pag. 86. &97.

( c ) Ouonicm qu-rcumque Deus fa:i*

valdè b:na funt ( om,ua tmmfecit in fa-

picntia ; ) dédit natarx rationit participé

gratiam utfitfuijuris , & addiiit faeul-

tattm iuvemtniieaquttjuntfibigrata, nf.
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la puifTance de connoître le bien &c de s'y porter, afin qu'elle pra-

tiquât la vertu avec liberté & fans contrainte. Il a mis (a) dans la

nature même de cette créature faite à fon image , la matière de
toutes fortes de biens , & des fecours pour la pratique de la vertu y

afin que la vertu ne nous vienne pas du dehors , mais qu'il foit en
notre pouvoir d'avoir ce que nous voulons en le tirant de notre

fond & de notre nature: c'efl pour cela que Jefus-Chrifl dit dans

l'Evangile : Lr Royaume de Dieu cft au-dedans de vous, &c encore:

Quiconque demande , reçoit y re/ui qui cherche , trouve : Gn ouvrira à
celui qui frappe-, cnforie que nous avons le pouvoir & de recevoir

ce que nous délirons, & d'entrer où nous fouhaitons fuivant notre

libre arbitre. La preuve de notre libre arbitre, c'eft que tout, foit

bien foit mal, dépend de notre volonté; ôc que Dieu en exami-

nant avec équité tout ce que nous avons fait ou projette , rend à

chacun félon fes oeuvres. La vie éternelle eft pour ceux qui perfc"

verant dans les bonnes oeuvres cherchent la gloire ôc l'honneur ;

la colère ôc l'affliclion pour ceux qui n'obéïflent pas à la vérité ôc

fc livrent à l'injuftice. Tout vice ôc toute corruption {b) à& l'ame

iae confifteque dans la privation du bien, n',ayant pas de propre

:lccum kaberit ii quoi eji in nofira fetefiate,
Ô" non eJJ'ct bonmii coiiûum (j invchinta-

rinm
, ftd re£le fa£lum ejjet tltCiionis &

liberi arbitrii. Gr«g. homil. i. in Ci>Kt.

Cuntic. fag. 495.

( a ) Is quijuxtafHi imagintmhomittem
fecit , omnium bonorum materias , atque

fubjîdi,i in natura fui operit defofnit , ut

nnlla res bona atque honefia extrinfcùit

in nos je ingérât ir infirmet , fid m ft-
tejlate nofira fit , ut habeamui quod ve-

limHS , tanquam ex cella quadam ftnuria
ex natura bonum fromentes (Juamo-
brem Dominus alicubi dicit ad Audticres:

Regnum Dei intra vos eft , Je quicumqiie
petit accipit , & qui qujrrlt invenit , &
pulfanti aperietur ; ut & accifiendi quad
àefideretur , & inveniendi quod qu^erMur,
Ù' introetmdi quo cupiamus

, fenès nos pe-

.tefiasfit , {y à noftro pendent arburio ùim
veltmtis. . . Ex h/s autem libéra

,
plena ,

fammaqtie potejlas
,
quam in natura Domi-

nus natura fabricatus ejl , apertè demon-
firatur : Proptercà

, quod omnia five bona,

Jtve malafint , ex nofira libéra voluntate
dépendent : & quod divinum judicium in-
corrupia jitftaque fententia fequens ea ,

qux
juxta propofitum nojlrum commijfa ac défi-
^natafint , cuiquç iribuitid

, quod quisfiii

t 'Pfi fioftè prtejîiterit : h s quidem, qui ut ilf

qutt Apojiolus ,perfiierantes in hono ofere

gloriam Ô' honorem quiemne , vitam eier~

nam : Us vtrô qui veritati non obtempé-

rant ,fed injufiitix morem gerunt , iram iy

affiÛionem ,
Ô" omnia quincumque «»-

mina ad acerbam (y infiem pertinent rc~

tributionem. Gregor. erat. 5 . de beatitud.

pag. 8«4. & S05.

(i) Vitium omne Ô" improbitas inboui

privationefuam habst formam Ô" charaCîe-

rem , ckm perfe non fit , neque confideretur

in eoquod confiftat. huUnm inim.malumper

fefiturn ejl extra liberam arbitrii elefiionenf

fed ita denominatur ex eo quod nonfit bonum.

Quod autem non ejl non confifiif. Ejus au-

tem quod non confiftit opifex , non efi qui

ejï opifex eorum qux confifiimt. Malorum
ergo caufa non eji Deus

,
qui efi creator Ô"

effeilor eorum qux funt , non coriim qux

nonfunt : qui vifum efifabruatus , non au-

tem cœcitatem : qui virtutem judicavit ,

non ejus pm'ationem , bonx eleiîionis free"

mio adjeilo bonorum fine , Us qui ex virtutc

vitam degitnt : non -uiolentx alicui neccjfita-

ti , ut fibi videretur humanam fuljungent

naturam , tanquam vas aliquod animatiim

invitum ad bonum attrahens. Gregor. cr«#«

Catechet. cap. 7. fag. 490. & 491.
T-' -••
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fubfiftance ; le mal n'a de principe & d'origine que dansl'dleclioff

de la volonté , il n'eft nommé mal que parce qu'il n'eft pas bien:

or ce qui n'eft point ne fubiïfte pas, d'où vient qu'on ne peut pas

dire que Dieu foit auteur du mal, puifqu'il n'eft créateur que des

chofes qui ont un être ôcune fubftancé véritable, non de celles

qui n'en ont point. Il a créé la vue, mais il n'a pas créé l'aveugle-

ment. Il a propofé la vertu , mais non pas le vice qui en cft la pri-

vation. Il a promis récompenfc à ceux qui embrafferoient la vertu

par une élection libre ôc fans violence , n'ayant pas voulu rendre

l'homme vertueux malgré lui. Ainfi la volonté de Dieu n'eft pas

la caufe [a) que les uns font fauves, & que les autres perilTentt

autrement il faudroit lui attribuer la perte des méchans ; mais il faut

dire que le falut des bons vient de ce qu'ils ont reçu la parole de

Dieu par une libre volonté. C'eft le propre ( è ) du démon qui dès

le commencement du monde a été homicide , d obferver les dé-

marches de l'homme pour lui nuire ; mais quelques violentes que

foient fes attaques, l'homme foutenu de la grâce de Dieu les re-

pouffera : car le falut vient gratuitement aux hommes de la part

du Seigneur: c'eft par fa grâce feule qu'il les fauve, non en vertu

d'aucune des avions de juftice qu'ils ayent faites , car il cft écrit

vous les fauverez pour rien ^ c'eft pourquoi (r) quand David dit

dans le Pfeaume io(5' : Louez le Seigneur .parce qu'il ejî bon
,
parce

quefa mifericorde efi éternelle , il nous ordonne de glorifier Dieu à

caufe de fa feule bonté, & nous fait connoître que tout le bien

que nous faifons vient de la grâce oc de la bonté de Dieu , fans

aucun mérite de notre part. La raifon pour laquelle nous deman-

dons {d) à Dieu dans l'oraifon dominicale qu'il nous infpire dans

( 4 ) Keqiie cnim divina voluntas in

taufa cfl j cur aUi falventur , alU veio ^e-

reant : alioquin ad illam voluntatem /..M-

quam ad caiifam , horum perditio referen-

da ejfet ; fcd ex libcravoluntatefufa^ien-

tium verèitinDei , aUos falvari , coiuwgit.

Gregor. in antirrhetico adverf. AfolLna-

retn , fag. i$'j. & 196.

( b ) Opus efi ejus qui ab initie homicid.%

fuit obfervare calcaneum homtnif ; at enim

ticet hûjlit imprejjio gravis fit , icpelli'tur

tamtn bénéficia auxilii tui ( De»;) nam gra-

tis homin-.lus falus à te venit , non ex ope-

ribits iujfitia
, [ci exfola tua graiia : fro

hihilo gnim falvos faciès illos. Gfîgor. m
Tfal. cap. 14. p:ig. 345?.

' ( f ) Conf.iem.ui Domino qitoniam bonus.

quoHîam in fxculitm miferxoriia ejus. Con-

fijfio.-us nomme graf.arum û£i:onem , non
nulam tauJiim d:vi>iArum froniintiationem

intcligens ; nam ob fol.xm bonitaiem Deum
glorificare juhet , hoc v:dclicetftgnificans,

quod quid bon: Ù" f-itutis à Deo morralibur

Vcnit , idu,i verfum vcncrit gratià^ bo-

nitate iliius , cum in nobis nuila ejjs acn-
piendi caufu incjlt. Greg. in Vfal. cap. î.

pag. 179-

(d) Sed qu.-.re precamur at à Deo bonitm

ncbis an:mi propcfitum contingat ? quia in-

firma ad itiuim ejl r.ui- .-r.u /i.;/«)j, pojlca-

qujm femet per vituifitatem enervaia ejl :

non enim ita facile à tnalo rarsiu ad bonum
hort-.o revert.tar , ut à iono ad malum ac-

ifjfit Idcirco cum ad malum quidern
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Je cœur une bonne rdfolution, c'eft que notre nature eft trop

foible pour le bien depuis qu'elle a été bleffée par le péché : de

forte qu'il ne lui eft plus maintenant fi facile de retourner du mal

au bien, qu'il lui étoit au commencement de fe porter du bien

au mal. L'homme pour faire le mal n'a pas befoin d'afîlftance , fa

volonté y étant pouffée par le péché ; mais pour fe tourner au

bien, elle a befoin du fecours de Dieu, qui l'aide & qui luifaffe

accomplir ce qu'elle défiroit de faire. Dire ( ^ ) à Dieu , que votre

nom foit fanSlifié i c'eft lui dire : faites que parle moyen de votre

protedion & de votre divin fecours, je devienne irrépréhenfible,

jufte ôc religieux; que je m'abftienne de toute mauvaife atlion;

que je ne dife rien qui ne foit véritable
; que je ne fafle rien qui

ne foit jufte ; que je marche dans la droite fimplicité
; que la tem-

pérance foit ma lumière, l'intégrité mon ornement, lafagelfe &
la prudence toute ma beauté

; que j'afpire aux biens céleftes en

méprifant les terreftres ; & que partout j'éclate par une conduite

toute angelique. Dieu ne peut être glorifié par un homme, que
quand fes œuvres vertueufes rendent témoignage que la Puifiânce

divine eft la caufe des biens. A moins ( b )
que fa vertu vivifiante

ne prenne un empire fur nous , nous ne pouvons nous délivrer

du pouvoir de la nature corrompue, ni leviter. La grâce (c) de
Dieu ne peut fe trouver fouvent dans le cœur de ceux qui fuient

le falut, & la force de la vertu de l'homme quand il eft deftitué

de la grâce , ne lui fufîit pas pour arriver à une vie parfaite. Si le

Seigneur, dit le Prophète , ne bâtit la maifon & ne garde la Ville,

aç vitium in ncbis ruit appetiim , non optit

cfl adjittore ; quip^n in voluntate nojlra vi-

t'Kijitate feiffam uitro perjitrienfe : quhdji

in mcUiis hiclinaeiofat , Deo oj)us ejl
,
qui

Jludtum & dtftdcrium ad cp-js perducat.

Greg. crat, ^. de oratioiie domimca ,pag.

74-. & 743.
(a) Qtt: in cratione dicit : Saiiftifice-

tar noincn tiuim , viverbcrumhxc orat :

auxilii tui prefrdso atque adjumento fiam

irreprehenjihiiit , & inculpc.tus , jujius ,

fins : abjlir.cam a!? omni nialo facir.ore :

taqueas id quod 'oertim
, faciens quod jti-

Jlum fit , in reÛttudine û.;vbulans , tetnpe-

rantiâ illiiftr.j , iuregruate deioraii'f, fa-
pieneiâ atque pritdentiâornatus ; adjupera-

ajpiraus , terrena defficiens , inftitutis aH-
gclica vira cUrefcens. Hiec & ejufmodi

hrevis httc petitio cor.tintt
, q:i£ per ora~

tknem ad Betim dicit : Sanêiiîcetur r.o-

raen tuum. Non eniin alitsr per homincm
Deus glûr.ftcart poteji in:fi -virtus ejtu te-

Jleiur , divinam potcntiam atque virtnttm

ejfe co.itfam bonorum. Gregor. orat. 3. de-

Ofatione damnica
, pag^t}'^ . ^ y^C.

( b ) Non aliterpravam corni* twnis pt-

tejlatem exuere atque effiigere paterimiis ,

mfi vivifica virtus invicem m ijoba inipe"

riumfujceferit. Grtg. ibid. pag. 7^6.

( c y Dei gratia in antmts qu. faliitem

ftigiunt , non poteftfréquenter adejje , ho-

minis -uero virtutit vispcrfeticnf.ijjicitad

animât gratia: expertes , ad vita fcnnam
abfoiittam extcliendos.Nji Dcminus œd.-fica-

verit durrium & cufiociurit civitatevi , in

vanitni luboraverunt ,
qui a:dif.cant eatlU-

Greg. deScopo Cnrijlian. pag. yjz.

E e e il]



Sur la faiiue

Vierge.

^06 SAINT GREGOIRE,
envain ont travaille ceux qui l'ont bâtie. On nous fait un crime

j|

difoic faint Grégoire, de ce oue la foi (« ) ne fe fait pas embrafler

de tous les hommes , & il Icmble qu'on veuille en rejetter la faute

fur Dieu, comme s'il ne pouvoit pas ou ne vouloit pas la donner

à tous. A quoi il répond que ce reproclie pourroit avoir lieu, fi la'

foi étoit donnée aux hommes par la volonté de Dieu , enforte

que les uns fuiïent appelles ôc les autres exclus de la vocation,

parce que Dieu l'auroit ainfi ordonné; mais, ajoute-t-il, il n'ea

eft pas ainli. Dieu appelle généralement tous les hommes à la foi

,

fans diftinction de condition, d'âge, ni de nation: ainfi ce re-

proche ell mal fondé. Dieu ayant laifi^ aux hommes la liberté,

ceux qui ont réfifté à la grâce de la vocation doivent s'en pren*

dre à eux-mêmes. Il s'obje£le ( b )
que Dieu pouvoit , s'il avoir

voulu, attirer à la foi ceux-mêmesqui réfiftoient, & les contrain-

dre de l'embrafler. Cela ne i^c pouvoir, répond-il, (ans détruire

leur liberté: d'où il conclut que fi tout le monde n'a pas la foi

,

on ne doit pas en rejetter la faute fur Dieu , mais fur la mauvaife

difpofition de ceux qui écoutent la prédication de la parole di'

vine.

VII. On voyoit du tems de faint Grégoire un certain Uvre

apocryphe qui entroit dans un affez long détail de la naiffance ÔC

( a ) Criminaniur quodjîdcs non fer om~

nts pervadat hommes. Cur tandfm,inquitir7t,

non adomnes fenit gratia , fed citni aliqsti

ad verbum Dei accejjerint , non f>*rva pars

fit eorum qui défunt , ciim am Dttis noiue-

r:t omnibus abundi impertire benefuium ^

aut omnino non potuertt ? Ojttrum quidem

neutrum refrehenjiçne caret : neque entm

Deo convenu quod bonum iwluerir , neque

quod non poiuerit. Si crgo aliquod bonum eji

fdes : cur , inquiunt , non ad omnes venir

"gratia ? Arque Ji hj:c quidem in iis qua
(iieimus à noiis ajiruerentur

, quod à divina

volunrate heminibus dijhtbuereturjides, ut-

pote quod alii quidem vocarentur , cateri

AUtem eJJ'enr expertes vocationis : oppor-

tune hujufmodi reprehenjio objicereiur my-
jltrio. Si autem partrer ad omnes procéda

vocatio , nec aurorirarem , nec atatem , ne-

que gentium difcernens differtntiam. Nam
qui in univerjhatem liheram habebat po-

te/Jatem ,
propter fummum in nomines ho-

norem dimijir etiam aliquid in nojlra pote-

Jlate , cujus unufquifque nojlri'im folus ejl

Dominus. Hoc aurem ejl liberi arbitra li-

btra eU£lio g««« ftibjiei ncquit &fuijmif

ejl in l-.itrtate mentis Ù" cogitationis Jîtj-

Iraque ineos qui ad fidem adduCîi ncnfunr,

criminatio multo jtïjîihs trar.sferri q:tear
,

non in eum qiJii vocavit ad confen/ionem^

Neque enîm ciim Perrus in initia Verbum
pr,t:i!ca[fer in frequinriJJIma Judteorum con-

cione, Ù' tria m.llia fitnul jidem accepijfentj

ti qtii non credideruni , cum plures ejfenr Ut

qui crcdiderant , in Apojlolum caufam con-

rulerunr , quoi non crediderunr. Neqiia

enim par erar , ut gratia in commune pro-

pofira , is qui volunririi ab ea abfcejferar,

non fibi , fed alii malam fuamforrcm ai-

fcrtberet. Greg. orat. carecher. cap. ^o.fag.

511. & Î13.

( b) Dicunr Deum pofje , fi velir eot

triam qui rejîjlunt neceJJMio compellendo

attrahere ad fufcipiendam prxdicarionem.

l 'bi ejl ergo in his Lbertim arbinium ? Ubi

aurem tjl virttts ? Ubi ejl laus torum qui

r je rtÛè gerunr ? . . . . in Dei crgo boniror

tem culpa non ejl conferenda
_,
quod non

in omnibus fuerit Jides , fed in affeclionem

eorum qui pradicarionem Verbi HHdiHntg

Greg. ibid. ctp. 3 1. pag. jij.
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de l'éducation de la fainte Vierge. Il y eft dit (a) que fon père

étoitun homme célèbre pour fcs bonnes œuvres ôc extrêmement
exacl àobfervcrla Loi de Dieu.Déjà avancé enâge fans avoir d'en-

fans,ra femme que fa fterilité privoit d'un certain honneur que la Loi
vouloir qu'on rendit à celles qui étoient mères, pria Dieu de ne lui

point refufer la bénédiction accordée par la Loi à la fécondité
,

promettant, à l'imitation delà mère de Samuel, de confacrer à

Dieu l'enfant qui lui naîtroit. Sa prière fnt exaucée. Elle mit au

monde une fille , à qui elle donna le nom de Marie^ pour marquer

quec'étoitun prefent qu'elle avoit reçu de Dieu. L'ayant , après

qu'elle fut fevrée , conduite au temple, elle l'y confacra au Sei-

gneur; les Prêtres la reçurent ôcl élevèrent dans la Alaifon fainte.

Etant parvenue à un certain âge, comme il n'étoit pas delà bien-

féance qu'elle reftât davantage avec les Prêtres , & qu'il ne con-

venoitpas non plus qu'étant confacrée à Dieu, on la mariât; on
prit le parti de la donner à une perfonne ,

qui vécut avec elle

fous le titre de fiancé , & qui fut le gardien de fa virginité. Jo-
feph qui étoit de la même Tribu ôc de la même famille, fut choifi

à cet effet; ôc de l'avis des Prêtres, on le fiança avec la fainte

Vierge, fans pouffer cette union au-delà des fiançailles : D'où
vient que(i') quand l'Ange lui annonça qu'elle concevroit , ôc

enfanteroit un fils , elle témoigna être réfoluë de préférer fa virgi-

nité à la promeffe de l'Ange, ne croyant point pouvoir renoncer

à fon vœu, jufqu'à ce que l'Ange lui eût fait connoître plus par-

ticulièrement la volonté de Dieu. Saint Grégoire la compare (c) à

un buiffon d'épines ,
qui dans l'Ecriture font le fymbole du pé-

ché; mais il n'en ufc ainfi que parce que toute chair, par cela

feul qu'elle eft chair, eft péché. Il lui donne le titre de Merc de
Dieu, (fi?) ôc dit que l'on n'a jamais oui aucun Catholique l'appel-

( 4 ) Gregor. crat. in diem Nat. Chrifli,

fJg. 77S. & 119.
(b ) In utero , injuJr ( Angélus ), conci-

lies & far.es Filium. . . . Qti-.d aiitem Ma-
ria ? Audi fuiicam virginis vocem. Angé-
lus partum nuntiat; at illa virginitati in-

kxret , & inte:^ritatem angelicx demonjlr.i-

tioni, *ntcfûnsnd:im jud.cat : nec Angclo
Jtdtm non habet , nec à propojito reced-.t

/MO. Intetd.xi , inquit ^ mihi confuetui,ncm
•uiri , qaomodo ijiud ent m.hi , quoniàm vi-

rum non cognofco? Grsgor. (bid. p.ig. 779.
(c ) Ji^ue/Hadmodum illic ejl rubus , (^

accendit ignem (t non comkmitur , ( Exod.

caf. 3. ver[. 1. ) it.i hic efi -virgo qii.: lu-

cem parit Ô" non corrumpitur. ^uld au~

tem ptr rubum virginis corpus , qtiod

Deum peperit , inr^'lligatur, ne teftr>;ilit:idi~

nis pudeat. Nam omnis caro propier pec-

cati fufceptionem , & où ipfum t^atum

quod cj! caro, peccatwn eUSeccatum autem

in Scripiura vocaturfpim. Gregor. ihid.

pag. 7-6.

( ii ) Nimi VirginemfanÛam & Deipa-

ram aufiis ejl qttifqiiam nojlrûm hoinini-

param dicerc , qiiomodo illorum nonnulhs
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1er mère de l'hommeiqu'elle a confervé fa virginité (a) dans fon en-

fantement , étant contre l'ordre de la nature devenue nicre fans

ceffer d'être vierge.

VIII. Les Anges ont été créés ( l> ) avant l'homme. Ils font

incorporels ( iT ) de leur nature. Leur nombre comparé à celui

des hommes ell prefque infini : ce que faint Grégoire croit ( d)

être marqué par la parabole des quatre-vingt dix-neufbrebis que

le père de famille laiiïe fur les montagnes , pour aller chercher

la centième qui s'étoit égarée. Car par cette centième brebis il

faut entendre (f) l'homme, ôc par l'homme tout le genre hu-

main; par l'égarement de cette brebis, la perte de tous les hom-
mes , caufée par la perte d'un feui homme , c'eft-à-dire , d'Adam.

Il femble (f) croire que les Anges fe font multipliés , ôc qu'à

cet effet ils n'ont eu aucun befoin de commerce des deux fe-

xes, ajoutant que ii l'homme ne fût point déchu de l'état d'in-

nocence , il fe feroit multiplié de même fans le fecours de la géné-

ration ; mais qu'enfuite de fon péché , Dieu lui a donné un autre

moyen de fe multiplier , proportionné à la corruption de fa na-

ture , & qui lui cfl commun avec les autres animaux : ce qui

le rend en quelque fa^on femblable à eux. Les diffcrens or-

dres (g )
qu'il y a entre les Anges, ne marquent point de dif^,

ference de nature, mais feulement que leurs fondions ne font

pas les mêmes. Quoiqu'occupés(/!) principalement à louer Dieu,

Ctim irreverenter nominare .ludinms î Greg.

e^ijl. ad Eitjlat. Ambrof.fag. 10^5.

( a ) Imfletifunt dits Ht iffa pareret, Ô"

peferit ,
ô" mhilowiniit incorruftibtlitas

jlve integritas ctim fartii confervara ejl.

Gregor. orat. 3. coniia Eunem. fag. 108.

O rem mirandam ! Virgo mater ejfiatur

,

6" fernhinet virgo. Cernis novum natura

trdinem ? In aliù mulierihus quandiu ali-

q»a eji virgo non ejl mater. Nam fojlca-

quam ejifàfia mater , virginitatem non

habet. Hic autem utrumque nomen in idem

concurrit. Eadem enim & mater & virgo

ejI. Nec virginitas partum ademit , nec

fartus virginitatem Jalvit. Greg. in diem

Nativitatit Cbnjli , fag. 776.

( i ) Angelica natura homine frius crea-

ta ejl. Greg. le vita Mojis , fag. 133.

( c ) Omnis creatura rationalis partim in

incorpoream ,
partim in corpoream divifa

ejl. Ejl autem angelica quidem inccrpo-

rea ; altéra verofpecies ,nos homines fu-

tnus. Gregor. orat, 4. de orat. dtminica

,

p'tg. 743-
^

( d ) Ideo qui omnem rationalem créa-

turam pafcit , relicïo m exceljis inerrante

& fuper mundano grege , ad errantem

ovem, nojiram intcitigo naturam ,pr^ bene-

volentip erga genus liumanum accedit :

Multefima enim & mmtmj pan
, fi cunt

univcrfo conferatur , natura humana
, qujt

fola fecundum parabole .fnigma rationalis

centurix propter vif.um a grege rue(ferat.

Greg. orat. 11, contra Eunom. pag. 283.

( e ) Ovit una , homo intelligendus efl ,

Cir Çuh homine uno , uni-verfitas fentienda

ejl. Sed in miiut Ada irrore omne hoivi-

num genns aberravit : Ergo , nonaginta

novem non errantes multitude Angdorum
opmanda ejl. S. Hilarius , comment, in cap,

18. Matth.

(f) Gregor. de hominit cpificio ,
pag:

90. & 9^-

(s) Gregor. orat. 6. ctntra Eunomi
pag. îoo. dr ICI.

( fc ) Neqne enim nobis ctmpertum efl
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Ils font encore employés au ferviee des hommes, à les de'fendrc

(a) contre leurs ennemis invifibles, & à les introduire après leur

mort ( b ) dans un lieu de rafraîchilTcment ôc de repos. Saint Gré-

goire dit ( f ) avoir appris d'une tradition fecrete , que Dieu
voyant l'homme tombé dans le péché, n'avoit pas voulu l'aban-

donner , mais qu'il avoir donné a chacun un bon Ange pour lui

aider à pratiquer la vertu ; que le démon voulant rendre ce fe-

cours inutile envoyoit de fon côté à chaque homme un mauvais

Ange pour le faire tomber dans le péché; enfortc que l'homme

fe trouve tantôt follicité au bien ôc tantôt au mal. Cette tradi-

tion fecrete pouvoit bien être fondée fur le Livre (d) duPafteur,

& fur la Lettre qui porte le nom de faim Barnabe (f). Les mau-
vais Anges , incorporels comme les bons , puifqu'ils ne font

point (/) fujets aux befoins du corps , errent dans les airs. Dé-
chus delà félicité éternelle ôc envieux du bonheur dont les hom-
mes jouiront , ils ne ceflent de leur nuire 6c de les engager dans

1-e crime. Lucifer chef des Anges rebelles, n'étoitpas un fim-

ple Ange (g), mais un Archange. Sa chiite (h) eftune preuve

que la créature n'eft pas immuable de fa nature.

IX. La circoncifion
(

/' ).qui ne fut établie que pour untems,
cof"iiî!fn^&

ne juftifioit perfonne. Abraham avant que d'être circoncis étoit la Baptême.

iiliam Hlorum ( Angeloram ) ejfe occafath-
nem quant laudare Deum. Gregor. in Pfal.

t.:p. 7--pag. 7,06'.

(a) Exiftnno autem eam turrim clypea-

rum miltitudine fignifcaie AngelicHm pr^~
fid:uin , qito circumfc^ti fumtts. Gregor.
hsmil.-j. inCantsCantie.pag. 588.
{h) .Eterne Dent. . .. tu mihi adhibe

Anzelum lucis qui me ducat ad locum
réfrigéra , ab: quietis ejl aqua , in f.nus

fanfîorum Patrum. Gregor. in vita S. Ma-
crinx

, fag. 1 5)4. tom. i. in appendice.

( c- ) Gregor. de vita Mofis ,fag. i^a,.

& lyf.

( fl! ) HermaH lib. 2. mandat. 6.nam.
1. pag.9ï-

Ce') EpiJ}. Barnabz, num. iS.pag. 50.

tom. ï.Patr. Apoftolic.

if) Diabolus , cum fpiritus fit corpo-

rit expers , nihil tinquam edit omninù, &
tamen propter improbitatem è fublimi illo

cecidit digniratis gradtt. Eâdemque ratione

nulliis dcemontim efl , qui
,

qtiod am fe
cbfoniis ingurgitet , atit immodici bibat

,

ebriofiifvè, accufari pajftt . Narwa enim à
hjbenii , eJendiqtie necefptate libcrl funt.

Tomg FUI.

Neqt'.e tamen idcirco vel die vel noCîefer

xcra oberrare unqtiam ceffant fiagitiorum

auclares dr miniflri. Nobis autem omnijlu-

dio moliuntitr i;.[idias. Ouippe livore li~

qitefitint , Ô" tabefcunt invidia
,
quod ad

eam nos komines nece-ffltudiKis conjiiniîio-

nem cum ipfo Veo & felicitatis pojfejjîo-

nem , e qua dejecîi fitnt ,fimus perventuri.

Gregor. orat. i . de pauptribus amandis

,

pag. 97.

Çg )ManifeJ}a efl folutio nonfimpUci-

ter Angelum fmffe , fed mter Archangelot

coi:fl;tutum fuijje eum qui defertor efl fa-
£lus. Gregor. epifl. de Pythonijfa ,

pag.

871.

(h) Creatura ex fia natttra non efl im-
mutabilis , ut Scriptura tejîatiir cafum Lte-

ctferi enarrans ; de quo Doniinus qmoque
txplicans difsipulis fuis myfleria , aiebat :

Vidi fathanam tanqv.am fitlgitr cadentem

ex cœla. Gregor. lib. i . contra Eunom.
pag. 79.

( ( ) Sciant Judxi cireumcijienem non

fuijfe ab initia ,fed certo tempore inflitutam

Juijfe, ut qi'.x etiam certo tempore finem ha-

bitiira eJTct. . . . per cirrumciftoncm nemii

Fff
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agréable à Dieu , tous les enfans qui naquirent pendant les qua-

rante ans que les Ifraëlites voyagèrent dans le defert ne recourent

point la circoncifion , 6c on ne la donna à aucun des juftes depuis

Abel julqu'à Abraham. Elle ne fut en ufage que depuis ce Pa-
triarche, ôc ordonnée aux Juifs que comme un figne qui devoit

les diftinguer des nations étrangères avec lefquellcs ils dévoient

fe mêler dans la fuite. Laraifon de cette diftinclion eft que Dieu
ayant refolu défaire naître le Mcfiie , de la race d'Abraham , il

convenoit qu'elle ne fût point confondue avec les autres peuples.

Mais le Chrift étant né , la circoncifion devenue inutile a été

abrogée. L'effet du Baptême eft tout différent. Il expie (a)ôc re-

met les péchés, il renouvelle l'homme ôc le régénère intérieu-

rement 6c d'une manière invifible. C'eft ( /^) un remède facile qui

guérit les playes que nous avons contractées par la morfure du
l'erpent. Toute eau {c)eû propre pour le Baptême, pourvu qu'elle

foit accompagnée de la foi de celui qui le reçoit , ôc de la béné-

diction du Prêtre qui la fanclifie par la prière (d). Le Baptême
eft imparfait ( e) Ci en le donnant on omet une des Perfonnes de

la Trinité : d'où vient que faint Grégoire reproche aux Euno-

neisjiijljicari ex his ferfpicuum ejl , Abra-
ham inc rcttmcifus pUcuit Deo , nam frtut

vifus eft gratus & acceftmDeo ejj'e,& tune

àemam ipji circumafiomm dédit. Qui etiam

indefeito quadragiHta cnnorum ffatio nati

funt , & ipji circHwcifione canurimt ; qui-

i]ue ab Adam ufjtte ad Abrakamum Dca
flaaierunt ,

jim.titcr omnes incircumciji

erant ; nam quia populus gciit,bus immif-
ceri debebat , idc.rco data eft circiimafio.

Hajus aiitem rei ratio maiiijefta tfl , cir-

ctmcijlonii qiiippe ufut ab Abrakamo ini-

tiitm habnit
, quem cum VeUsfufra omnes

iltius istaris hom.iies dilexijfet , ex ipfi

C'iriflnm qiioque fecund'um carmm naj'ci

fradcftinavit. Itaque ut id
,
qtiod fierivo-

Ineyat, poffet etiam Jîncerè Ù légitimé fieri,

iicirco opf.s fuit circHm-iftone à rcliqnis

gent.btis , ut , veluti quoiamfeyto , Icx ipfos

à ceteris hominibus fepararer. Oiiamobrem

eo rii^io , ob quem hac faCla funt , tune

Htiqitiilla abrogata fuere ,
qus à Deo prê-

ter atit.quam rernm ordtnem inftitutafue-

rant. Greg. in tcjîimoniis advenus Jud^tot,

fag. 313. <y 314. apud Zacagnium.
(a) Baptifma peccatorum expiatio eft

,

reinifjïo dcHnontrn ,renotaticnis Ô" t'cge-

nerationit canfa. Régent) ationem autem

intsllige eam qiue cogit.uione cernitisr , oe»-

lis non videt:;r. Gregor. er^r. in bApttf-

mum Chrifti ,
p.ig. 800.

(b ) Ke qît:s a::tem exifttmet medicinam

effe magna irripinfii ,
praiico ipfa rr.ed:cM-

msnta qu.e f.ir.t aditihenda laborantibat.

N.im iliis qu:.ie,Ti promitto fanitatem ptr

ajuam Ô" lavacnim , horum autem ptr

paucas lacrymal delco morbem. Eft cnim

Jimplex applicatio & à Deo miffurr. donurr.,

Ù" magnus rêvera eventus , abfquc uftio-

ne & fedione à diuturnis lihersri vjlr.eri-

bus qut pajf,fumut à morfuferpextii. Gre-
gor. orat. m eos qui dijferunt baftijma,pag.

i>^6. tom. I.

(c) Oinnit aqiia eft apta ad ufunt bap-

tifmatis , fi mo.lo nvener:t fidem ejus qui

id accipit j tt bened.Û.enem SacSrdotit

fanfï.ficantis. Gtegor. tb.d. pag. 9ÇS.

. (d ) i)iiomodo en m , inqu:unt ,
precet Ù"

divinx virrutis invorario
,

qu.t fit fuptr

aquam , fit dux ô" princip.um v.f« iis qui

initiantur. Greg. orat. Catechet. cap. jj.

pag. ^17.

(e) hnperfeEla gratia eft , fi tinum ali~

quod fanCljc Trmit.itis nomen qnaleittmquc

illud fit in f.ilutari baptifmo pnetermiita-

tm: Nm» Mcque in folo Pane , & FiIm



EVESQUE DE NYSSE,&c. 411

méens d'en avoir altéré {a) h forme , parcequ'ils baptifoient au

nom d'un feul &c vrai Dieu. Il leuroppofe l'ufage de toute l'Eglife

qui de tout tems abaptifé au nom du Père & duFils & du S. Efjjrit.

Il y avoit ( b ) des perfonnes qui differoient leur Baptême de jour

en jour, non pour le recevoir avec plus de difpolitions , comme
avoient fait plufieurs Saints , mais pour avoir lieu de vivre plus

longtems dans les plaifirs ôc dans la débauche. S. Grégoire com-

bat fortement cet abus , ôc fait voir que différer ainfi le Baptême,

c'eft s'expofer au danger de perdre le fa'ut. Il répond ( f ) à ceux

qui s'excufoient fur la crainte de retomber dans le péché & de

perdre par-là la grâce du Baptême, que dans le choix de deux

maux, il vaut mieux pécher après avoir reçu le Baptême, que de

mourir fans l'avoir reçu; qu'on peut obtenir la rémiflion des pé-

chés commis depuis le Baptême ; mais que fi l'on meurt fans

l'avoir reçu, on eft exclus fans reifource de l'efperance du falut:

Jefus-Chrift ayant dit
,
que perfonne ne peut voir le royaume de Dieu Jeann. 31

s'il ne renaît d'enhaut. Il dit qu'il ne fçait fi les Anges reçoivent

les âmes de ceux qui meurent fans Baptême ; mais il femble croire

qu'elles font vagabondes ôc errantes dans l'air, cherchant quel-

que Heu de repos, & n'en pouvant trouver ,
parce qu'elles ne

portent point le fceau du Seigneur; qu'en vain elles pleurent&
font pénitence, étant femblables au mauvais riche de l'Evangile

qui fut enfeveU dans les enfers, oii il y a un feu qu'on ne peut

éteindre. Pour engager les Catécumenes à ne point différer leur

fine S^iritu faxÛo, myjlerium rigentratio-

nis ad:mfletur , (ire. Gteg. epift. i.fag.

360. apiid Zacagnium.

( a )
Qiix enim ab antiquit -per tradi-

tionem ad hisc ufque tempera in Ecclcjus

It^minr , hanc vocem non continent , qux
itcat cportere credere vel baptizare m
unum & iblum verum Deum

,
quemad-

modum ijii autumant
, fed in nonien Pa-

tris & Fdti & Spiriti'ts faniîi. Gregor.

$rat, I . contra Eunomium ,
pag. 7.

( è ) Greg. orat. in eot qui dijferunt bap-

rifrnum , pag. f^6. & feq.

( c) In eleClione malorum magis ejl eli-

gendum : ul falatare lavacrum ajfecuttis

rursits fit inpeccato ,
quant ttt gratia ex-

fers vitam finiat. Ndm peccatum qiiidem

veniam fortafie ccnfeqtietur , aut clemenr-

tiam cujus mjtgna eflffes apud bonos, alteri

Atitem eft omnino vetita falus ex certa ac

definita fententig. Nam cinm attdiero vo-

cem qtia nonmentituT , dicentem : Amen,
aineii tiico vobis : nifi quis natus fus-

rit defuper , non poteft viderc regniun

Dei : whil boni pojjlini expe£îiire Us

qui myfteiiis non fttnt initiatt .... Ani-

mam minime illuminatam ,
Ù" regenera-

tionis zratià no» ornatttm , nefcio an An^
geli ftsfcipiant pofiqimm fuerit fefarats

ab anima. Quomodo enim ckm nom fit

obfignata , nec ullum ferai ftgnum fui

Domini
,

quant efi verifimile per a'erim

ferri errantem Ô" vagantem ,
Ô" minime

quiefitam , ut qttx Domina careat , qUK-

rentem quietem & locum m quo manear ,

& non inveiuentcm ,
frttfira deflentem Ô"

mutiliter pc-n.teiitem , non fecus atqtie di'

vitem qui induebatur purpura & byjfo ,

quemque Uurui & delicatus omnis gent-

ris cihus alebat , materiam ignis qui tlQO

potcjl extingui. IbiJ. pug. 958.

Fff ij
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Baptême , il leur raconte ( a ) l'hiftoire tragique d'un jeune homme
de Comane , qui ayant négligé de recevoir le Baptême , cher-

cha inutilement de l'eau dans un tems , 011 il n'y en avoir point

pour lui. Tombé entre les mains des ennemis, il fut percé de

flèches; & comme il étoit furie point d'expirer, fans avoir reçu'

le Baptême, il crioit de toutes fes forces : Montagnes ôc forêts,

baptifez-moi : arbres ôc rochers , donnez-moi la grâce de ce Sa-

crement. II rendit l'ame en proférant ces trilles paroles. La Ville

informée de ce funefi^e accident le déplora plus que tous les au-

tres évenemens de la guerre. Saint Grégoire compare (^^ IcsCa-

técumcnes à Adam chafle du Paradis terreftre. Apparemment par-

ce que c'étoit l'ufage de les faire foftir {c) de lEglifc avant la cé-

lébration des faints myfteres , dont on leur cachoit foigneufe-

ment la connoifTance. Ceux qui defiroient recevoir le Bap-
tême , donnoient ( d ) leur nom , & l'Evêque les infcrivoit

dans un regiftre. Dans l'adminiUration du Baptême , on les

plongeoit trois fois ( e ) dans l'eau , & on regardoit cette triple

immerfion comme la figure de la mort ôc de la refurrection du

Sauveur.

X. L'homme (/) compofé de corps 6c d'ame a deux voycs

pour arriver au falut , l'une pour famé, l'autre pour le corps, &
toutes deux par fon union avec Jefus-Chrill: , qui feulpeutcon-

{ a ) Volo aurem -volfii etiam narrare

fermotiem vin infclicis ,
qui magnamfpem

non erat ajfecuiiis ,
Ù" aqu.im quxrebat in

tenipore in quo tiqua dtjîcicbat. Nupey
tnim quando Scytharum nomaiinm incurfio,

flwimum agri fimid ctim kabitaioribus

diiHpit & evertit , m hue Comanortim ci-

vitate v.cina fuburbanit Barbarorti)}i,qit.-

dumjuvinis nohili loco natus,Ar<:hias «oiiii-

ne, qiiem ego fcteb.im xgcrrimi ferre & pri-

•vat-tô" c ommnnia par>iit,egrejjus ejlex civi-

tate, & exprieftd:o ,ui d.licenterfpKutare-

tur, quoi erant qui prxdas agebantBarbufi,

& quxnam crant ea quie contiii^ehant ;
Ù"

chm incidijfet in licjles f.!(^iilii fuit nppe-

t-ius. Qj'.i cum (ecidiJJ'cr , €> ad moncm
jiropcraret , quam tnaximâ poiey.it voce

txdamabat ^ erat enim haptifmifacramen-

to nondttm initialtu : montes ^ fylvx bap-

rzate , arbores V" rupes & fylvœ date-

^ratiaw ,
Ô" has miferabiles voces edens

vitam jiniit
, quas cum refcivijfet civitas,

ta f magis dcflevit quàm cafum helli. Greg.

tbid. pag. 95 S.

(b) Es eifira paradifum, C'aihumnoie ,

Jhcius exila Ada frimi nojlri parentis.

Gregor. orat. in ecs qui differunt baptifma,

pag. 9^(. tom. I.

( c ) Me tut ptidet
,
qtiod citm confe-

nturis , adhuc ejtciarh cum Catechumenis

,

tanquani infipicns pufillvs , ù" qui arcana

non poiejt cclire , cum dUcndum fit my-
jlerium , &c. Greg. ibid.pag. g^j.

(d ) Date tnihi nomma , ut ego ea impri-

tnam libris ftr.fibiLbus , & fcr.bam attra-

mento : Deus auiem eafhgnet in tabulis

,

in quas non cadit interitus
, fcribens pre-

prio digito ut oUm. legem Hebrteis. Greg.
ibid. pag. P5<;.

( f ) Defceiiftts auttm in aqtum , (f
quod I» eatn homo ter d(n::jjus fit alterum

continet myjiinum aqua ter infufa

,

ù" ex ea rurfus afcendentei , falut^rem

imitamur fepuliurant (^ rtfurreCi-.onein qtue

faûa ejl in tempore trtduano , &c. Gre-
gor. orat. Caiechet. cip. 55. pag. <zf.

& 531.

( /) Qitoniam homo ejl duplex , ut

qui fit compofitiu ac contemperatut tx

inima & ccrpore , netejfe ejl , ut qui.



EVE s QUE DE NYSSE,6cc. 41 j

âuite à la vie ; l'ame étant unie à lui par la foi , fe fauve par cette

voye ; mais le corps a befoin d'un autre moyen pour lui être

«ni. Car comme ceux à qui on fait prendre du poifon en em-

pêchent l'effet par le contrepoifon, il eft befoin de même que le

médicament lalutaire qui doit opérer notre falut , foit reçu dans les

entrailles de l'homme comme le poifon y a été retju, aiinque fa

force ôcfa vertu fe répandent partout le corps. Ainfi ayant pris par

la bouche ce qui a fait mourir notre nature, il faut que nous pre-

nions de la même forte ce qui la préferve, afin que ce médi-

cament étant en nous , répare par l'impreffion d'une qualité con-

traire le dommage que le poifon a fait à notre corps. Or qu'eft-

cc que ce médicament falutaire ? Ce n'eft autre chofe que ce

eorps que Jefus-Chrift a fait voir être plus fort que la mort , ôc

qui eft la fource de notre vie. Comme un peu de levain commu-
nique fa force à toute la pâte : de même le corps que Dieu a

livré à la mort , étant dans le nôtre , le change entièrement en foi ;

6c comme un poifon mortel étant reçu dans un corps fain , en
corrompt toute la maffe : ainfi ce corps immortel étant dans ceux

qui le reçoivent les change tout entiers en fa nature. Mais com-
ment eft-il poffible {a) que le Corps de Jefus-Chrift qui dans

toute l'étendue de la terre eft diftribué tous les jours à des milliers

de fidèles, demeure tout entier à lui-même, ôc foit reçu entier

par chaque fidcle ? Saim Grégoire {b)
,
pour répondre à cette dif-

ficulté, fait une comparaifon du pain ôc du vin que Jefus-CIuift

fervaiuur fer utiumque attingant ettm

qui duc, t ad viram, £i'go anima qttid-em

iitm ipfo contemperara fer f.dcm , kinc

faiittis habit occafionem Corpus r.u-

tcm. alio modo venit ad participatwnem ù"

coniemperniionem ejus qui datfalutem.Quo
nicdo eizim qui venenum fnmpfeyunt dulo

<ér ex infid::s , alto médicament o extmgimt
fim qux offert mteritiim. Opariet autem

Jîrut exitiale, etiam falutare mcdicamemum
4idfi:itti mtra vifcera hominis , ut fer illa

é (Irihunlur in univerfum corpus virtus

ej:is quodfert ofem. Iiacùm id giijîave-

rimns qttod nojtram diffolvit naturam
,

rtirfus neceffe eft ut opus habeamits eo quod
cogit , ac conciliât id quod erat d^fjolutum :

ut cum intra nos fucra hocfaltttare mcdi-

e unentum , veneni damimm , quod corpori

fucrat inàititm
, per contrariam repell.tt

aff.-Clionem. Qjt.d hoc erge eft ? Nihil aliud

quant iltud corpus, quod & morte oftenfum

î'uif efje potenniis , (y noftrœ vnafuitini-

tium. Qiiomodo etiim parum fermenti , ut
Atcit Apoftolti! , Jibi afjinùlat totam conf-

perfione?!!, tta corpus a Deo morte affeClum,

cum fuerit intra noftrum , totum ad Je
tranfr.mtat & transfert. Qjtomodo enim cum
quod eft exitiale , tnftum fuerit cumfano
qu.dqu-d eft contemperatum

, ftmul reddi-

îur injtile : ita etiam corpus immortalecùm
fuerit intra eum quifumpfit,untverfitrr quo-
que tranfmutat in fuam natur'um- , (Xc.

Gregov. orat. Catechet. cap. 37. pag.

534.
{a) Ofortet confiderare quomodoferi po-

tuerit, ut unum iliud corpus, quod tamrnul-
tis ftdelium millibus in un^verfo orbe ter-

rarum
, femfer dftribuitur , totum fer

fartem fit in uncquoque & ipfum in fe
totum maneat. Gref. ibid. Ù'

fjg. s 3 5.

(b) Re£îè ergo nunc quoqueVei verbo fan-

Û'pcatumpanem in Dei Verbi Corpus credo

Corpr:is iranfmutari.Eienim fanis erat poti-

flaie illud corpus. Fut atitem fanîlifc-atiu-

Fff iij.
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changeoit en fa fubftance, lorfqu'il droit fur la terre , ôc dit : C'efl

fur cet exemple que je crcis que le pain qui a été, par la pa-

role de Dieu eft changd au Corps du Verbe de Dieu. Car le

pain dont Jefus-Chrift fe ncurriJfl'oiL 6c qui droit en puifrance( ce
divin Corps ) a étd fandifid par rhabiraticn du Verbe dans fa

chair. De forte que comme le pain dtanr changd au Corps de
Jefus-Chrift, paflbir en fa vertu divine, la môme chofe fe fait en^

core maintenant ; car ainfi qu'alors la grâce du Verbe a rendu fain

fon corps qui tiroitla fubftance du pain ,& qui droit auffi en quel-

que manière pain : de même encore à prefent le pain eft fanc-

tifid par la parole ( ou le Verbe ) de Dieu 6c par la prière : non
qu'il pafTe maintenant au corps du Verbe par le moyen de la nour-»

riture , mais parce qu'il fe change 6c fc transforme à l'heure même
en fon Corps , comme le Verbe l'a dit en ces termes : Ceci eji

mon Corps. Or comme nous entretenons la force de notre corps par

une nourriture forte ôc foHde telle qu'eftle pain, nous entretenons

aufti 6c augmentons ce qu'il y a d'humide par une liqueur qui

lui eft proportionnde , telle qu'eft le vin. ... Et c'eft ainfi que le

Verbe par une difpenfation de fa grâce , communique fa chair

à tous les fidèles , en fe mêlant dans leurs corps quife nounril^

fent par le moyen du pain ôc du vin, afin que 1 homme devienne

participant de l'incorruptibiHtd par l'union avec ce corps im-

mortel. Or le Seigneur nous fait part de routes ces chofes par

la vertu de la bcnddidion , en tranfdldmentant la nature des cho-

fes apparentes. Ce n'eft pas là feulement que faint Grégoire

établit clairement la tranfubftantiarion. Ayanr deffein dans

l'oraifon ( a )
qu'il a iâite fur le Baptême de Jefus - Chrift y

de montrer la force que la confdcration ou benddidion a d'd-,

habitations Verbi, quoi tamqmamin taber-

n^ieulo habitavit in carne. Igitur tmde in

illo corpore tranfmatatus fanis , tranjît in

divinam virtusem ,fer idem nunc fit fimi-

liter. Nam Ù" iili<: , Verbi gratid
, fi^nClnm

fecit corpus , cui ex pane erat fubjlantia ,

& quodammodo ipfttm quoqug erat panis :

& hic fimilittr panis
, fient dicit Apoftt-

lus ,
fanilificatur per Terbum Dei & ora-

titnem , non eo quidem qnod cibo mediante

in Verbi Corpus évadât , fed qitod fiatim

fer Verbutr in Corpus tranfmutetur , fient

diUum ejl à Verbo : Hoc eft Corpus

meum. . . . Quomodo auiem per dttram &
folidum alimentumfeliditattm corporis fnl-

cimtis ac ftabilimus : eodem moda etiam

humori adjungimns accejfionem ex nattnrtt

eiufdem generis. . . . Verbum ea de caufit

per fux gratit difpenfatitnem fe per car~

nem inferii omnibus creientibus commijins

tr contemperams corpcribus crtdentiutn

,

quibiis Jitbfianti» efl ex pane Û" vino , at

unione cum eo quod eft immortaie ,fit etiam

bomo particeps incorruptionis. Hxc autem

dat virtute benediClionis , in illud tranfe~

lementata eortim qute apparent natura.Gre-

got.ibid. pag. 'y'}6. & 537.

( 4 ) Pan'S item
,
panis eft initia eem-

munis : fed ubi eum myflerium facrifica-

vcrit , Corpus Chrifti fit ^ diritur : fie
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lever les êtres de leur érat commun à un autre plus élevé , ôc de
leur donner une efficace divine , il rend cet effet comniun au

vin ôc au chrême confacrés. L'huile myftique , dit -il, 6c le

vin font des chofes de peu de prix avant la confécration
.; mais

après avoir été confacrés par le Saint-Efprit, l'un &: l'autre ont

des effets admirables. Mais il remarque en même tems qu'il y a

une grande différence entre l'effet de la benédiclion ou con-

fécration du pain , & l'effet de la bcnédidion des autres cho-

fes. Le pain, dit-il, qui au commencement étoit du pain com-
mun ; ayant été confacré par la parole myflérieufe, eft appelle ôc

eft fait le Corps de Jefus-Chriil. Ce qui n'a jamais été dit d'au-

cune fîffure -ni d'aucun Sacrement comparé à la chofe fignifiée,
P^!,?""''^ ''e

ÔC qui marque une preience réelle , oc exclut entièrement le fens pag. 566.

figuré. Sur les verfcts 4. ôc $. du Pfeaume \o6. il dit: (a) Que
ce n'eft pas le pain que le Prophète veut marquer par le nom de
viande , ni l'eau par le terme de boiffon

; que ce qu'il appelle

viande eft cette vraye nourriture que nous recevons des mains
de Jefus-Chrift, ôc que ce qu'il nomme boiffon, eft le calice oii

la boiffon fpiritucUe; que le Seigneur devient l'un ôc l'autre, ôc

qu'il fe donne pour nourriture à ceux qui en ont befoin : comme
viande j à ceux qui ont faim , comme boiffon à ceux qui ontfoif.

Il dit encore (i»
)
que celui qui eft éternel fe donne à nous, afin

qu'en le mangeant nous devenions ce qu'il eft
; que celui qui

aime la chair de Jefus - Chrift n'aime plus la fienne
;
que celui

qui aime le fang de Jefus-Chrift fe purifiera de toute impureté ;

car la chair du Verbe , ôc le fang qui eft dans cette chair ont
plus d'une vertu. Ils ont delà douceur pour ceux qui les fçavent

goûter , ils excitent l'appétit de ceux qui les défirent , ôc augmen-
tent l'amour de ceux qui les aiment. Parlant ( c ) du facrifice de

V'yfiiLum oleum , fie vinum : cUm Jînt

tes exigut preti: antc henediHionem
, fcft

Jiiniiifcaticncm ,
que à Spiiitu -procé-

dât j utrumque earum excellenter opeiatur.

Greg. crat. in baptifmiim Chrifli ,p. Soi.

( a ) Perfpicimm ejl Trophetam neqtté

€ibi nomine panem , neque pottis noniine

«qtiam iniicarc
; fed cibiim qu.àem appel-

lat veram iUam efcam , & potitm jp:ri-

tttale illud poculum. Qux duo indigenti-

Ivit grati vice ipfe Dominus ejpcitiir : fe-
iffum prxbens ejurientibus ,& foiis fitie»-
lic-i'.s faClits. Gi-eg. in Pf. c. 8. p. tSo.

(b) Kobii feipfitm coiudendiim propo- '

nie is quifewper efl , ut cam ipfum in no-
bis ifjis adepinwus , illud

fimms oucA
ille tjl ; dicit cnim : Caro mea verè eft cî-
bus , & fanguis msus verè eft potus.
Qui ergo hanc amat carnem non eft ami-
ciiT fit.s carnis ,0" qui in hune fjinguinem

eft affcûus , mitndus er^t à fenftU fam;tiine,

Caro enim Verbi & fanguis qn: eft in hac
earne , non unam habet gratiam : fed eft

& fuavis iis qui guftant , & appeteadits

iis qui defiderant ,& iis qui dilicunt ama~
bilis. Greg. hom. 8. in Ecclefteften ,

pag.

457.

(c) Qtti poteftatefuâ cuiiCia dfpqnit

,
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l'autel , il dit que le Seigneur l'a inftitue' avant fa mort

; que cé
facrifice efi: iiivifible aux yeux des hommes

; qu'il eft lui-mcmc
la victime ôc le Prêtre; qu'il l'a inftitué , lorfqu'il a donné à fcs

Difciplcs aflemble's, fon corps à manger ôc fon fang à boire.

Ce fut alors , dit-il, qu'il déclara ouvertement que le facrifice de
i'Agneau ctoit accompli. En effet le corps de la victime n'eft pas

propre à être mangé tant qu'elle eft vivante. C'eft pourquoi lorf-

qu'il donna à Ces Difciples fon corps à manger 6c fon fang à

boire, fon corps étoit déjà immolé dune manière fecrette & in-

vifible, l'ayant difpoféainfipar fa puilfance, en qualité de difpen-

fateur de ce myftere.

X I. C'étoit l'ufage (a) dans toutes les Eglifes
,
pendant qu'on

le celébroit, défaire mémoire de ceux qui étoient morts dans la

Foi catholique; ôc on regardoit cette prière comme utile ôc

agréable à Dieu. L'attention ( ^ ) de Jofeph d'Arimadiie àenfe-

vehr le Corps de Jefus-Chrift dans un linceul blanc , ôc à l'enfer-

mer dans un fépulchre neuf ôc fans tache, doit nous apprendre

à ne pas recevoir ce don précieux dans un linge fouillé ,ôc à na
pas le placer dans un cœur femblable à un fépulchre plein d'of-

femens ôc infecté; mais à nous éprouver nous-mêmes avant que
de le recevoir, ainfi que l'Apôtre l'ordonne. L'autel fur lequel

on ofiroit le facrifice {c) étoit de pierre commune. On leçon-

non ex froAitione fibi inifendeniem necejffi-

tatem , non Judaorum quaji frccdonwn nn-

fetiim , non iiiqtiam, Pilaiifententiam expe-

£iat , lit eortim malitia fit communss Iiomi-

num falutis prhicipium Ù" caufi ; fed con-

fitio fuo amevertit , 0" nrcano facnpcii gé-

nère , quod ixb honnnibiii cerni non poterat,

fcipfimi pro nobit hojitam ojfert , Sacerdot

fimiil exiûens , & Agnus Dei , ille
,
qui

mundi peccatum tollit. Qtiand» id^ pr,i~

fiitit ? Ciira corpus ftium difcipulis con-

gregatis edendum (ir J'aapiineni bibendum

fnsbuit , tune apette dechrjvit Agnifacri-

jicium jam ejfe perfeÛum. Naxii viClimis

ctrpus non efi ad edendum idoneum
, fi

cnimatiim fit. Quare cùm corpus edendum

& finguinem bibendum Difcipulis exbi-

buit ,jam arcana ix non afpeiiabili ratione

corpus erat immolatum , ut ipfius myfierium

peragentis fotefiati collibuerat. Gregor,

crat. I. in Chrifii refumSlionem ,
pag.

8îi. & 811.

( a ) Nihil inconfiiltè, nihilque perpcmm
à Chrifii pr.Tconibus Ô" difcipulis iradi-

fjfmfuit, & in omnibus Dei Ecclefiis in-

valait : fed res utUts efi & Deoplacens,

ut in divina fplendidtfjimaque myfieriorum

celebratione , eorum qui in rc6ia fide obie-

runt meincriam agr.mus. Greg. Nyll. apud

Joaiinem Damalceuum . in lib. de iis qui

infide dormierwu
,
pag. 584. tom. i. no-

vx tditionis.

(b) Nobilis ille S^njtor Jofeph ab Ari~

mathxa , non efi nobisfilentio pr^tereundai.,

qui cum immaculasi
, fanilique illnis cor-

poris muints accepijfet , findone tnundo illud

involvit ,
à" in monumento novo ac puro

collocavit. ^hiod ab htnefio hoc Senaicre

gefium efi , uohis fit tanjji-im lex , ut idem

nos quoque prafiemus , cùm illud corporit

munus fufcipimus , ne id fcrdido confcien-

tix lititeo involvamus , neve in ccrdis mo-
numento mortuorum offibus , omnique itt>-

munditià pleno reponamus. Sed unufqmf-
que , ut fcribit Apofioliu , feipfum frobtty

ne munus indigne fufcipientifit injudicium.

Greg. crat. 1. m Chrifii refurreHionem

,

pag. 850.

( c) Altare hoc fanflum cui effifiimut

laps efi natura communis , nihil dfferent

facroit
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facroit avant que d'y célébrer les faints myfteres. Après cette

confecration il n'étoit permis à perfonne de le touctier, finon

aux Prêtres, qui ne dévoient le faire qu'avec refpe^l , puifqu'il

étoit delliné au culte de Dieu.

XII. La confeiïion des peclics eft encore une de ces prati- SurleSacre-

1 ' i)T- i-i- 11 ' • 11 ment de la

ques anciennes reçues dans 1 Jiglne ; elle y etoit tellement au- •

torifée
,
que faint Grégoire en fait le fond d'un de fes argumens

contre , les Eunoméens. Si , dit-il , (a) la confeflion des trois

Ferfonncs delà Trinité eft une chpfe inutile , il faut donc dire

aulli que les pratiques & les cérémonies de i'Eglife font inu-

tiles , comme le fceau , la p'riere , le baptême , la confefTion

des péchés. Elle fe faifoit au Prêtre; ôc on lui confefTcit même
les péchés fecrets. C'eft ce que marque le même Père en ces

termes : Celui (l?) qui a ufurpé le bien d autrui fecretement ,

s'il découvre au Prêtre fon larcin, il remédiera, en changeant

de difpofition , au mal qu'il a commis , en faifant des aumônes

aux pauvres. Il veut ( c
)
que l'on traite plus doucement celui

qui confelTe volontairement fon péché , 6c qui donne des mar-

ques de fa converfion, que celui qui en eft accufé & con-

vaincu malgré lui. Le pouvoir que les (d) Evêque» ont de re-

-mettre les péchés , leur vient de Jefus-ChrilT: qui leur a donne

^b aliis crt'Ais lap:deis ex qttibas paris-

tes r,oJ}ri extrifumur ,
Ô" pavirnenta exor-

nr,m:ir ; fed qtioitiam Dei calttii confecra-

tum aique dedicatum ejl , ac benedtBionem

a cccpit , inenf.if.mii.i , ultare iminucuLintm

ejl quod non amplnit ab omnibus
, fed a fo-

lis Sacerdoid-us iifque venerandis contra-

llatur. Gregor. orat. in baptifmum Chrijli,

f.2g.
Sot. & Sot.

[a') Si venerandorum & honcrabillam ne-

fni/f.imfciniiaTi-initatis confejjîo eft inutiles,

iniuiletfunt Ecclefiœ ritus ; in his aureni ri-

ttb-.ts eft fig.llum , deprecatio , baptifma ,

peccatorum confejfio. Greg. orat. widecuna
contra Eunom. pag. 277.

( i ) (^i latenti ablatione ftbi aliénant

tifitrpat , fi deinde per ennniiationem pec-

catum fitim Sacerdoti apenterit, v.tiifttt-

dio in contraritim miitato xgrititdmem
airabit , dico atitein , largiendo quoe ha-

het pauperibus
, à'c Gregor. epft. ad Le-

ta'iiim pag. 954.

( c ) Qui ex feipfù ad ftia proferenda
jieccata imputfus eft , eo quud fud fponti
occidtoriini accufator ejfe vohierit , v.t qui
jam affefîioni mcdrinam adh:i/cre cœpera.

Tome Fin

& figmim itiiitat^onis inidqnod çft
weLtis

oft.-ndcrit , in mltiorihus pœn'.s lerfatiir.

Oji: aiitem in malo deprehenfits eft , vel

prepter aliqitam fufpic.onem , vel accufc-

tionem in gr.it.ls conv^ilns eft , longiiis lili

converfionis tcmpns datur ; ut ipf- ferfcûè

pitrgatus
, fie ad Sacrame,jtorum comma-

nhiiCin admittutur. C^reg. ibid. pag. ^50.

& 951. .- _,.^........,

(d) PerFetriimEpifccp:! dédit clavem

cœleftiim honorum. Agnofce qnod foltittis

,

fohiiuses , & li'satits , vlncidis invifibi-

libus conftriÛus es. Si octdi f.bi ejfent ,

qitibtis cernercs anitni fitbftantiam , often-

derem tibi qui à fommunione abailas esfpe-

1 ciem condemnati gravijjimis vincidis cer-

viçe dcpyejjï , nidlum rnentbiorum bbertim

attt folutuw habentis ; atque tuniam cum

vita fHppUcium terminuretur : n'.mc veto

fil qiiid httmanum evencnt , ^T de repente

morsacceferit , iit latro de nofie , ficito tibi

occliija qiije ilUc [tint ejfe. Diligentes funt

,

& qui «CM hidarit illiiis regni jûnitorei.

Vident aniriuimfiparationis notas ferentem:

qitafii quenidam fcctore & ford.bus car-

certs notAtum , abigni.t eâ [em'.ta qn.s ai
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en la perfonnc de faint Pierre la clef du Ciel: enforte que lors-

qu'ils délient un pécheur, ilcft véritablement délié, ôclorfqu'ils

le lient, il eft tout environné de liens inviiibles. Si vous aviez, dit

faint Grégoire j des yeux qui puTlent voir une ame , je vous mon-
trerois celui qui a été retranché des Sacremens ,

portant fur foi

les marques d'un honimc condamné à mort , ayant la têtebaiifée

fous le poids de fes chaînes qui, l'accablent , & n'ayant aucun de

feS membres quinefoient dansla fcrvitude : Et plût à Dieu que

cette peine ne durât pas plus long-te'ms ; mais l'çachcz que Ci

une mort fubitc vous furprend en cet état, le Paradis vous eft

fermé pour jamais. Les Portiers de cette Cité celefte, vigilans ôc

incapables d'être trompés , voyent les marques de féparation gra-

vées fur cette ame , la regardant comme ces criminels qui fcre-

connoilTcnt aifément, étant tout fales &:en defordre ; ils la chaf-

fent du chemin qui conduit à la béatitude, & ne lui permettent

point de voiries ordres celelles des juiles, ni la joye éterneUe

des Anges. C'eil alors que cette mif;rable s'accufant elle-même

de fon imprudence-, ôc s'abandonnant aux larmes ôc aux gemif.

femens,fera précipitée dans un lieu trifte ôc afihreux , ôc comme
reflêrrée dans un cachot fans aucune confolation, ôc dans des

douleurs qui ne finiront jamais. Tel eft le fort d'un pécheur re-

tranché de la communion de l'Eglife. Ce n'eft point par ufurpa-

tion que les Evêques fe font arrogé le droit d'excommunication ;

c'eft la Loi ( ^ ) de nos Pères , c'eft la règle ancienne de l'Eglife,

qui a commencé dès la Loi de Moyfe , ôc qui a été affermie

dans la Loi de grâce. Saint Paul n a-t'il pas féparé de l'Eglife

1 inceftueux de Corinthe ? Quand ( ^ ) un pécheur donnoit des

marques d'une converfion fmcere ; il étoit au pouvoir de l'Evê-

hona du'it. Koi concedunt ut ord nés jti-

Jloruin cernât ,0" angelicamlittti.itn.Mi-

fera lero tune fux je tenieritatis vehonen-

ter accttfans , liiç^eiifque ac florans& ge-

meiis m locum qi!iird,2rn trjlcni tiimquam

an7:Hlum abji£la ferm.mcbit , hditt rtiin-

qnayn finititro ac infolabAi m a:terniim par-

)i(is hiens. Greg. de cajligar. p.îg.'ii^.

( a ) Ke fegregationem arbitrera ejfe ab
\

Evifcofonnn audtit i.i profeflam.Paterha lex

eft,astiqua Erlejia regula^ijuse a lege iVaxit

originem, Ô" iitgr.itia cb,:nuit.(iontimplafe

fanClum illmi Pmlum fer epiftolas fcpa-

rationis panas in obnoxios prsr.utuiandas

mandmnm & Corinihium juvenem <>«/-

modi medicamento f.viantem , qui fanatscâ
rabte pircitus iioverca fe comm:fcucrat.

Greg. de cajligat. pag. 747.
{b)Jn lis aman qui ddigenticri coH-

T^erfione tift fucrtnt , & v;t.e ad id quod
bontiin efi ^reditiim cjrcnderint , licet ei qui

difpenfat ,
pro Ecclefiaflicn aconomne uti-

litate tempus audirioais contrahere ,
Ù" ce-

leritis ad convtrjlonem deditcere : Û" rurfiu

hoc qaoq:ie tempus eantrahere , & cc'.eriut

commun cnem reddere , ut f:tâ probatione

ejus cui tnedelj adhibctur conjlitutionem

dijuiicet. Grcgor. in epijloh canomca ad

Leioïum , can. 4. pag. 5» j i •
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<Jue d'abréger le tems de la pénitence , & de l'admettre à la

communion. On ufoit furtout ( a ) d'indulgence envers ceux qui

prêts à mourir n'avoient point accompli le tems de pénitence

prefcrit par les canons. Dans cette extrémité on leur accordoit

la communion , pour ne pas leur lailTer entreprendre un 11 long

voyage fans les avoir munis du Viatique. S'ils recouvraient la

fanté , on les obligeoit d'accomplir le tems prefcrit & de ren-

trer dans le même degré de pénitence, auquel ils étoient fournis

avant cette communion qui. ne leur avoit été accordée que dans

le cas de neceflité. Les pénitences que faint Grégoire prefcrit

aux pécheurs font très-feveres , comme on l'a pu remarquer

dans l'analyfe de fa Lettre à Letoïus ; nous ne les répéterons

point ici.

XIII. Dans l'éleclion d'un Evêque {b) on doit avoir plus ^"'' ^'o'''^»"*'*

d'égard à la vertu qu'à la naiflance & aux autres qualités exté-

rieures. La noblelTe & les richefTes ne font point des difpofitions

néceiïaires à l'Epifcopat ; mais fi elles fe trouvent jointes aux belles

qualités d'efprit, on ne doit point les rejetter. N'a-t-il pas été plus

avantageux a Rome d'avoir pour Evêque faint Pierre qui n'éroit

qu'un pauvre pêcheur, qu'un Sénateur Romain ? L'ordination

Epifcopale [c) rend vénérable celui qui la reçoit, elle le tire du
commun des autres Fidèles , de particulier qu'il étoit il devient

tout d'un coup le Précepteur, le Supérieur, le Dotteurde la pieté

( <j ) Si qtùs at'.te.n non expleto tempore

à canonibus prcejlituto , vita excédâtJitbet

fatrum clementi'a , ut effeEitis Sacramen-

torum farttceps non Viatico vactius , ad

extremam illam & longam peregrinationem

niittatur : fin autem pojlqitam Sacramenti

particeps faCîas fuerit , rurfiim ai vitam

reverfiis fit , Jlatutum tenipiis expeClet in

illo gradti exjiens in qiio erat ante Coni-

mumonem illi ex necejfittite datam. Greg.
ibid. cari. Ç . pag. 9^1. dr 955.

(b) Multtim expedire arbitrer ut in Epif
copi eleClione

, quod jujlum reÛumqite ejl
,

prx oculis habeatnr , ut nempe idoneus ad

eam dignitatem promoveatur ; gênas jutem
clarum , divitias ,

Ô" tnundxuœ nobilitatis

fplendorem Epfcopi dotibii; annumeranda
ejfe nunquam apofiolicâ fantlionejlattttum

fuie. Sed
fi h^ec omnia ultro Ô" non qux-

Jiia , in Èpifcopo reperiantitr , ea utique ,

velut umhram,cafu ir forti'.ito comitantem,
non rejicimus : at mhilominits qux prsjlan-
fiora hifce rebut funt , animi

, falicet , da-

tes major i in pretio habebimus , tanietfi U~
lis omntbus caruerint. . . . Qttidnam Urbi
Roniis antiquis temporibtts magis conduce-

bat , nobilenme aliquem atquefajlu tumin-
tem Senatorii ord.nis virum in EccUfie
prispofitam acciperc , an potius Vetrum pif-
cutorem , eut nil ad gloriam ex mundanis
rébus fiippetebat ? &c. Gregor. epift. 13,
pag. }8',>. & ^$0. apud Zacagnium.

(c) Eadem verbi vis etiam Sacerdotem
augiijlum Ù" honorandum facit novitate

benediClionis à comtnunitate vtilgi fegrega-
tttm. Cùm enim beri ac tempore fuperiori

uniis è multitttdim ac plsbc ejjet repente

redditur pr^ceptor
,
prxfes , doflor pietatif,

myjlerioram latentaim pr^eful ; eaque con-

tingent ei , ciim nih:l vel corpore vel for-

ma mntatus ,fcd quod ad fpecicm externam

attinct , illefit qui erat , invfibili quâdam
vi ac çrratid , invfibilem animam in meliut

transformatam gerens. Gregor. orat, in

baptifmum Chrijli ,
pag. 801.

^èz ^i



Sur le maria-

ge-

Sur la pri-

maat; de S.

Pierre,

^20 SAINT GREGOIRE,
& le difpenfateur des (acres myfteres : tout cela lui arrive fans

qu'il paroi fTc en lui aucun changement au-d(;hors
i mais fon ame

eft transformée en mieux par la vertu invifible de la grâce.

XIV. Saint Grégoire parle du mariage avec honneur comme
ayant été béni (a j de Dieu, ôc réfute avec (ù) force les Héré-

tiques qui le regardoient comme une chofc détefiablc. Néanmoins
il lui (c) préfère la virginité ; mais en ajoutant qu'on ne doit

point méprifer ceux qui ufent du mariage avec modération , &
qui imitent la conduite d'Ifaac qui ayant eu de Rebecca deux en-

fans, Jacob ôcEfaii, fe donna tout entier aux chofes invifibles,

fermant tous les fens de fon corps : en effet on ne lit point qu'il

ait eu d'autres enfans depuis. Il prcfcrit (d) à celui qui cfl: engagé

dans le mariage , d'aimer Dieu de tout fon cœur , de tuute fon

ame, de toute fa puiflance ôc de tous les fens, fon prochain

comme lui-même, &: fa femme ^fi elle vit dans une (ingulierc

pieté, comme Jefus-Clirift ; que fi elle mené une vie plus com-
mune &c moins dégagée des paifions, il la doit aimer comme fon

propre corps, ainfi que l'Apotre l'ordonne.

X V. Saint Bafile avoit dit en pariant defaint Pierre, le bien-

heureux Pierre (f) a été préféré à tous les difciples,il efl le feul à qui

le Sauveur a rendu un témoignage plus avantageux qu'aux autres,

qui ait été appelle bienheureux , & à qui les clefs du Ciel ayent

été confiées. Ce qu'en dit faint Grégoire n'efr pas moins remar-

quable. Il l'appelle (/) le Prince ôc le Coriphée du choeur apôfto-

( a) Kemo vero ex Ht qita diximiis in

epiriicr.em teuiat nos matrimonii imfrcbare

itiflitutionem, ntn enini igr.orarr.us mque
itludà bencdifiionc De: fit.JJe alieiium.ijie-

gorius , Ub. de vitginitate , caf. 8. ^pii^.

568.

( i ) N'.im quod mairimonium dc/cjla-

tile effc Jlattiit , man:monium ipfuin viii-

ferando fe ipfe confcindit. Si enim arior

mala , ut ejt quodam loco m E^angelio,

fruClus ejut item eft arbae flâne digmis
,

viairimonii quaji alutijtn fututœ gcrwen

tft atquefruduf homo : qua: igitur ipfe in

tnatrimoniiim convicia conjic.t , m eam illa

if/j recidunt. Creg. ibid.fag. ^6i>.

{c J Nos vero de matnmonio ita fenti-

mus , ofortere nos rerum divinarum fti:-"

ditim , cwamque httic matrimonii cjjicio

anteferre , neqiie tamen etim defp:cete ,
qui

tcmperatè ilL ac moderaté un poteft : qua-

l:s Patrianlia Ifaac fuit ,
qui floi-efenie

ftiate^ ut affiCl-.cn: conjugiumftr-\.'ire(
, fed

exhaufla jam adolefcentia , oh Dei in fe-

mine hcnediCiionem Reheccam in matrime-

n.uiri duxit; ctii ciim ufq.iead unum parium
operam dedijfet , rurfus m i\ bus , que ocu-

lis non cernuniur , totus fiut , claujïs cor-

pcris fenfibus. Greg. ibid.

(d) Oporict Deiim quidem diligere ex

loto torde Ù" anima Ô" potentia Zj fenfu:

prcx.niHm auiem tanqunmfeiffitm : ù" iixo-

rtm , fi purioris quidem ijl animx , ficut

Chnjlus EccUfiam : fin autem eft animK
pauVo magis obnoxiis foturbut.cn-.but ficut

corpus fropnwn : fie enim juhet qui hjec

ord.Hjt l'aulus. Greg. tn Cant^. Cantic.

homil. 4. pag. ^19.

( e ) Ue^tut ille Tctrus omnibus difcipu-

l's pr,elaius , cu> foii majora data quàm
aIiis fuKt teftimonia ,

qui pr.tdicatui eft

bcatiis jCificlaves cœlorum cencrcditjefunt.

Bafilius , in proamio de judicio Dei pag.

12 f.

(/) lUe,qncm Dominiu Apoftolid cho-
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liqiie , le chef (fl ) des Apôtres , & dit qu'en célébrant fa mc^moire

on glorifie en fa perfonne tous les autres membres de l'Eglife.

L'Eglife de Dieu, ajoute-t-il, eft fondée fur lui, & félon la pré-

rogative que le Seigneur lui a accordée, il eft la pierre ferme &C

folide fur laquelle il a fondé fon Eglife.

XVî. Les Fidèles pleins de vénération (è) pour les rcli([ucs

des Martyrs croyoient être bénis &: fandifiéï en touchant feule-

ment leurr; tombeaux. Ils regardoienr comme un riche tréfor la

terre & la poulîiere qu'ils emportoient de deffus leurs fépulchres.

Quelquefois on leur permettoit de toucher les reliques mêmes
des J\lartyrs; mais cette faveur étoit le fruit de beaucoup de priè-

res & dinftances ; alors ils embraffoient ces faints corps comme
s'ils euffent été encore vivans ôc dans leur beauté j ils les faifoient

tcucher à leurs yeux , à leur bouche, à leurs oreilles; après quoi

ils les arrofoient de leurs larmes , afin que ces Martyrs interce-

dadcnt pour eux, perfuadés de l'efficace de leur interceilion. Voi-
ci la prière de faint Grégoire de Nyfle au Martyr Théodore:
Autant vous aviez de peuples fpeclateurs ( c ) de vos fouffrances

,

autant vous avez maintenant de ferviteurs qui vous honorent.

Nous avons befoin de plufieurs grâces : employez vos prières

Sur l'iiuer-

cefi'ion des

Saints.

ri TriKcifem Ù corypliantn dejlgnavit

,

ccnvenier.tcm âignitatt Jua glor:um obt.-

tM.t , martyril gencre , dcmmicte -pejjloni

liaud i.bjiiiidi dccvraïus , Ô'c Oregor.

firni. 2. de S. Ste^hr.r.o , ])ag. 33Î). apud
2r.cagniuni.

( d ) Celelrctur Tetri memcria, qui Afo-
Jîchrum cf. cupit ,

Ô" v.nà qu.dcm lum
ijfo c^tjia EiiUJîtî niemhrji gloiifuanlur;

JUc» Vir'j EccUjia in i-pfj jottdaiur. Hic
enim juxta frarogativam Jibi a Domino
concejpim , frnia & foUd!£lîma jetra eft j

ftiper quam Sdivator Ecclcjuim adificavit.

GieCTor. ibid.pag. 343.
(b) Cupit (J:del;s ) etiam ipftcond.-j-

rio ( martyiis Theodori ) appi oftr.quare

,

fanfîijicationem ac benediflioneni , contre-

Û3i:onem ejus ejfe credcns : qtiodjî quis

Ctiarn pulverem
,
quo condîtorium ^ ubi

rniriyris corpus qmefcit , obfitum eft , ait-

ferre permittat
, pre nmnere pulvis acci-

fititr , ac tanqy.am rei rnagni pretii con-

d. nia terra colligititr. Nam iffas attingere

iiliqa:as
, fi qnando aliqua ejufmodi prof-

pi ru fvrtuHn contingac , ut idfacere liceat
,

qttam idfit mitlium dcftierandum & op-

taiidiim , ac (ummayum preçum donum

fciunt expert! , & ejus defiderii compotes

faut. (Jjtaft enimccypus per fe vivcra ô'

florcns , qui inttientiir , amplefluntiir , ocii-

lis , ori , atiribits , omnibus fcnfiiamitiftrii-

mentis adhibentes , demde cffcii Û" affeû:o-

n:bus lacrymas martyri
, qii.jji iirieger ejjet

& appareret ,[aperfundemcs ,-ut proipRs
deprecatcr intercédât

, fupplices preces of-

ftritnt tanqttam fatelliiem Dei orantes
,

qtiaji accipientem doria cum velit , invo-

I

eantes. Greg. crat. de S. Théodore Mart.

pag. loi :.

( f ) Ojenqttot tune fufpiicii fpeûato-
res populos habebas , tôt nunc liabes hono-

ris mimftros. Midtorum bencf.ctorum indi-

gemtis : intercède ac deprecare pro patria

aptid communem Regcm ù" Dominum. Nam
patria Martyns eft etimn locits pajjtonis ;

c:ves item tr fratres O' cognati , qui &
habent etim Ô" tuentur , & ornant atque

honorant : timemiis ajpjiûiones , (t expeÙ.i-

mus pcricuLi ; non longe abfttnt fcelefti

Scyrbx bellum adversum nos parturientes.

Ut miles propugna pro nohis , nt Martyr
pro confervis utere libertnte loquendi. Etiam

fi fnpcrafti fsculum , at nofli afj'eclns Ô"

tifus necejjitatcfqiie humante condttionis :

Gggiij



422 SAINT GREGOIRE,
auprès du Roi 6c du Seigneur commun

, pour là délivrance de

votre patrie ; car la patrie du Martyr eft le lieu où il a fouffert; fes

citoyens , fes allies , ôc fcs proches font ceux qui pofledent fes

reliques, qui les confervcnt ôc qui les honorent. Nous craignons

les afflictions , nous redoutons les dangers ; les Scythes impies

qui font peu éloignés de nous,confpirent pour nous faire la guerre ;

comme foldat , combattez pour nous, parlez librement comme
Martyr pour vos conferviteurs : car quoique vous ne foyez plus

en ce monde, vous connoifTez les maux ôc les néce/Iités des

hommes:Demandez la paix afin que nos aflemblées ne foient point

interrompues, que ces barbares furieux ôc fcelerats ne s'élèvent

pas contre les Temples ôc les Autels, ôc ne prophanent pas les

ehofes fainres. Nous vous fommes redevables d'avoir été con-

fervésfans dommage;mais nous demandons votre proteilion pour

l'avenir : S'il eft befoin de plus grande interceffion , alTemblez le

chœur de vos frères les Maityrs, ôc priez avec eux tous pour nous.

Les prières de beaucoup de juftes peuvent obtenir le pardon des

péchés de plufieurs peuples. Avertilfez Pierre, excitez Paul ôc

auiïi Jean le Théologien ,
qu'ils ayent foin des Eglifes qu'ils ont

fondées , ôc pour lefquelles ils ont donné leur fang ôc leur vie ;

que le culte des Idoles ne puiffe jamais fe rétablir , que l'hérefie

femblable aux épines ne croifTe point dans la vigne du Seigneur,

que la zizanie n'étouffe point le bon grain ; mais que par la vertu

de votre interceflion ôc de celle de vos compagnons , la Répu-
blique chrétienne devienne un champ fertile. Saint Grégoire s'é-

tend encore (a) ailleurs fur les avantages qui nous reviennent de

l'intercefTion des Martyrs toutes les fois que nous y avons recours.

fête pacem , ut hi fablici cpnvemiis non

defi-.jdtit : ne debaccketur atqtie g>nffetiir^

adverstts temfîa altariave rabiofits & fce-

leratHS harbarus : ne conculcet fanClu

frofamts (x impius. Nos enim etiam , quod

incolumes &' :iitsgri confervati fttmus ,

tibi beneficium accepttsm referimut. Feti-

miis atitem etianifuiiiri tewporis prmjidium

atqtie fectiritatem. (Miidjt majori etiam

opui fuerit advocatione ac deprccitione ,

fratrum ttiontm Martyriim coge chonim
,

ér cttm omnibus tinà deprecare , inultorttm

jujlortim precesmultitudmem ac paptilcrttm

peccata tit.tnt : admone Fctium , excita

Paultim , Joannem item Theologum , ac dif-

cipulum dilefliim,tit pro Ecclcjis, qiias con-

Jliuierunt^follicitifint ,
pro quibus catenas

geftaverunt , pro quibus pericula ac mor-

tes ttderunt : ne fintulachrorum cultut

adversiim nos caput tollat : Ne h.vefes

Jicut fpinte vinexfttccrefcant : ne zizan.itm

iditum fiiffocet trûicum fed vii-

tute tuje fociorumque tHorum deprecatio-
'

,: s Lhrijlianorum lefpublica cam-
pas fegetum reddatur , &c.,GTeg.or. de

S. Thcodoro Martyre, pag. 1017. Ô" 1010.

(a) Ou: tantôt tnterceffbres habet , is

nuaquam inanis h preabus Ù" oratione abi-

b:t , licet peccatis adn:odum onujlut fitt

Cujtisfenftu & fpet ttjl.s cjl ipje Detis m
colloqtiio cum Ahrahamo

,
quaiido pro So-

domitisfupplicabat , cum non quadraginta,

fed decem folummodojujlos ad civitatisjam

jam periturx confervationem requifivit. . ,

quadraginta Martyres validi funt contra

adverfarios propugnatores ; & fde digni



EVESQUE DE NYSSE,6cc. 425

fufîîons-nous même chargés de péchés ; & il croit que non-feu-

lement les Ptlaityrs , mais auffi les Saints qui font morts en paix,

peuvent beaucoup pour nous auprès de Dieu
; qu'ils intercèdent

pour les péchés ( a ) des peuples. Vous , dit-il , en s'adieflant à

laint Ephrem
, ( ^ )

qui afTillez au divin Autel & à la vie principale,

& qui facrificz avec les Anges à la tiès-fainte Trinité , Ibuvenez-

vous de nous tous , ôc obtenez-nous le pardon de nos péchés , afin

que nous puillions jouir du bonheur éternel.

X VIL On ne peut d'fconvenir qu'il n'y ait dans les écrits de

faint Grégoire divers endroits qui étabHflcnt l'erreur des Orige-

niftes touchant le falut gênerai des pecheurs,ôc même des démons.

Dans le Livre (c ) de l'ame ôc de la rélurredion , en expliquant

ces paroles, Dieu fera tout en tous, l'Auteur dit que l'Apôtre a

voulu marquer par-là que toute la nature fera un jour rétablie dans

fi première pureté^ôc que Dieu fera tout en tous,quand le vice fera

abfolument anéanti; & après avoir rapporté le paffage de S. Paul,

lotit ginou fléchira au nom de Jefm-ChriJl , il ajoute : qu'après une

longue révolution de fiécles {d) , le mal étant aboli & éteint, il ne
reftera plus que le bien , que les démons mêmes feront foumis à

Jefus-Chrift , & reconnoîtront fon empire. On remarque la même
erreur dans d'autres (e) Traités de faint Grégoire; mais on ne

peut gueres douter que tous ces endroits défectueux n'ayent été

ajoutés aux écrits de ce Père par ceux qui avoient intérêt de s'au-

Sir réterni-

s peines.

iiUsrce^iM.s aj:ud co'!f::2:::iem Do:nlnt'.m

a Ivocati. Horum fraftiio teClus Chrijlia-

n:is coiijïdat , licet diabolai tentatwites nc-

û.it , & homines improbi infurgant ,
Ù"'

tyr::i:n: furote excaniefcant , & nuircfa-

xiwt ,
Ô" teira n:r. fcrat qtix horr.^n:b.is

jcrre fdet ; taitdemque cœlum minas tnten-

tet : ud vmricm entm r.eccjfitatem Ù" even-

tum horum facilitas fotetica fujficà ,
Ô"

uberem à Chrifto gratiam acapn. Greg.

crat. in 40. Martyres
^
^ag.zi^. in aj>-

ptndice , tom. z.

( d ) Non amplihs ( Meletius ) fer ffe-
c.lutn atque fer trùnfennam & emgrva ;

J'ed iffe faae camfacie collâta intercedit

afnd Deitm. Intercedit autem fro nubss, Ô"

fopali erratis. Greg. orat. de S. Mcletio,

fag. 101.6.

( i ) T» autem divinojam adjijlens altari,

vir.sque fr.ncifi, ac f.,nil:£i>nx tmà cum
Angclis facripcans Trinit.iti , omnium no-

Jiiiim memineris , ventamque nobis fecca-

{er.tm imfetra,iH femfiterna caUJlis regni

beat'.nidine ferfru! foJjîm:ts. Greg.;;; vita

S. Efhrem. fag. J048.
(c) Deus erit omnia in omnibus, i.

Cor. If. In hoc mihi videtar perfeditm O"
abfohuHm intentiim vitiofitat.s & neqm-
tiiE tradcre Scriftura. Si eni,n in omnibus
rébus Deus ent , vitiojttas nequituique ni-

mirum in reratn natura non erit.NamJî qtiis

viiiojitaiim etiam Ô" neqiiUlam ejje poj'ue-

rit
, quomodo fervabititr ea fementia , qua

dicitur
, quodir omnibus Deus fit i lUius

enim,videltcet vitiofitatis nequitixque exem-

flio atque fubtruElio imfeffeClam ac non

flenam ejjicit omnium comfrchenjionem,

Greg. lib. de anima Ù" refiirreàî.one,p. 661.

( d ) Vitiofitate longisfxculorum unfra-

Ûibits ir circuitionibus aliqttando nboLta

atque exrin£la , nihil fréter bonum rel:n-
.

quetur; fed etiam dœmones concord-ter Ù"

cnfeiitienrer dominatiomm Chrtjli conjhe-

btmt'.tr. Grsg. ibid. fag. 644.

(e) Greg. in pfal. caf.p.fag. lîp.

& or.u. Catichet. ca^. z6.pag. 517.



424 sAINT GREGOIRE,
torifef de Ton nom , c'eft-à-dire , par les Origeniftes. Saint Gef-
main de Conftantinople qui n'en doutoit point, entreptit la dcfenfc

de faint Grégoire ( ^ )
, ôc prétendit que les e'crits étoient excmts

des erreurs attribuées à Origene , ce qu'on y en trouve y ayant été

inféré. Conime ce faint Evéque de Nyfle étoit, dit-il , très-ce-

lebre pour fon érudition, fameux pour fon éloquence, & recom-
mandable pour fa fainteté que tout le monde relevoit par fes élo-

ges, ceux qui tenoient que les démons ôc les hommes condamnés
aux fupplices éternels doivent en être un jour délivrés, oferent

inférer dans la doctrine très-claire 6c très-falutaire de fes écrits , le

poifon noir ôc pernicieux de l'erreur d'Origenc , ôc fuppofer adroi-

tement cette folle heréfie à un homme iiluflre par fa vertu ôc par

fa fcience. Ils firent donc tous leurs efforts pour abufcr de l'au-

torité de ce Père , tantôt en alléguant des paffages fuppofés, tan-

tôt en prenant à contre-fens des raifonnemens très-juftes. Photius

qui rapporte ces paroles de faint Germain , ajoute que ce faint

Evêque prenant la défenfe de la pieté, attaqua fes ennemis, les

perça ôc les renverfa par terre , ôc rendit vainqueur ôc triomphant

celui à qui l'hérefie avoir ofé dreffer des embûches : prouvant la

(a) Contendit ( Germanur) Cregorittm

Vyjja Epifcopitm ejafqtt; fcr;p-a ab Orige-

nis crrore eJJ'e imnmiia. Etenim qiiibus de-

lirium iliud pLuet, darnonihus & kornuubiii

in xtcrnam pœiiam conjeCiis libéralionein in--

de expeclandam : itli ( qiiod viium daClri-

Ka fitigularem & eloqiienria inftgncm cam
agnofcerent , cUramqite fanÙitatis ex.Jli-

mationem per omnUtm ora décantâtam vide-

rent)aggreJJlfuKt claris Ù" faluttvibuf ejut

fcriptij , obfcura ac perniciofa Origeniani

Jomnii venena admifccre,vjntitique hominis

ér do£iriti£ celebri k.trcticam occulte amen-

tiam fuhjicere. Qu.xre fartim adJitamentis

faljis , fartim reClis argtimentis violenter

detortii , miilta ex irrcprehenjibilibui ejus

tnonamentis caifimniari con.ui funt. Contra

quos QermanHs pietatis patronal acutum

veritatis gladium Jlringeni , (x vtilnere

frojlratos hojfes relinqueni , viClorem fti-

perioremqiie eum conjlituit in quem hxreti-

ca colhiviet infidiatJlruxerat tr fofuerat..^

DiCîa reliqua deinde fanCli Patris Gre-

gorii adfert qiiibtil improbi ac neqttam

JeClarum caupones vimim aquce mifcentct

adulterare illa
,

qtùn potihs Ecckfiajïicat

dodrinas conati funt. Has porro facrns

fententias addiicent de Origenijlit in ^ro-

priis fententiis conviais
,
qtiibus illi ms-

le utebantar tr.uinphum eg.t. Reprehen-

dent tum quod légitima qudem auda~

cibtts & impndenf.bus add.tantentu illtr

gitima reddirent , tum verii additamcn-

ta continuantes , nova magnà arrogantiâ

tj* (ittpiditate ad hxrct:ca>n fttam opinio-

,ncm ea audaClcr detcrqucrent. Et ut bre-

viter dicam.omnia fanCi: hiijus Patris fcrip-

ta ab omni hxretica pravitate O' à caliim-

nia
,

qiiit in impietaiem vergit , immr.nia

ejfe déclarât. Hxc porro ;mmunitas & im-

probitatis refHt.itio , & ex antecedentibut

loci deprav.Ui,& ex cotifequcntibut confici-

tar & demonjlratur ; & ex abis fexi.en~

tii beati Cregorii Nyjfeni l.bris
, qui or~

thodoxè & légitimé fentiunt , reîiè excu-

tiens , ut nemo melius in falutaret precet

ac landes Dei laborem fitiiit. Libri autein

quos injidiis excipere hxretici moUtifunt

,

0" qu^s Germanus veritatis propu^nator

primariits ab latronunt infultu Jine noxa

Jervavit , funt dialos^tu ad Macrinam fo~

rorem de anima, 0" iber caihecheticus , O"
ille qui de perfeCla vita narrationem con-

tinff. Photius, cod. 133. , fag. J03. Ô*

feq.

verit<£
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vérité de la foi de l'Eglife fur la damnation éternelle des démons

,

par des textes mêmes de faim Grégoire. Le même Pliotius dit

encore que faint Germain rapportoit dans fon livre les paffages de

faint Grégoire que ces maliieureux hérétiques tâchoient de cor-

rompre , ou plutôt par où ils s'efForçoient de corrompre la dodrine

de l'Eglife en y mêlant leurs pernicieufes opinions, & que con-

vainquant les Origeniftes par leurs propres paroles , ils triom-

phoient d'eux par les moyens donc ils fe fervoient pour féduire
;

qu'il leur reprochoit leurs additions téméraires & impudentes qui

défiguroient entièrement les ouvrages les plus légitimes, 6c les

fens forcés qu'ils étoient aflez infolens & affez fols de donner à

ce qu'ils en mêloient dans leurs additions pour les ajufter à leurs

fentimens hérétiques j qu'enfin il démontroit que les écrits de ce

faint Dotleur font exemts de toutes les erreurs que ces impies vou-

loient y faire trouver, ôc qu'il le faifoit voir par ce qui précède 6c

ce qui fuit ces endroits corrompus, 6c par mille autres ouvrages de

faint Grégoire de Nyfle où l'on ne voit qu'une dodrine faine ôc

orthodoxe, ce qu'il examinoit avec toute i'exaditude pofTible. Les

Livres dont ces hérétiques avoient tâché d'abufer 6c que faint

Germain avoir juftifiés contr'eux , font le dialogue fur l'ame, ad-

drelTé à fainte Macrine , la catéchefe , 6c lintrodudion à la vie

parfaite. Nicephore Callifte ( a ) affure aufTi que les hérétiques ont

fourré les erreurs d'Origene dans le Livre de l'ame. En effet fi ce

Père étoit tombé par une foiblefle humaine dans ces fortes d'er-

reurs , comme le dit ( ^ ) un Ecrivain du quatorzième fiécle , ceux

des anciens qui ont tant eftimé fes écrits n'auroient pas manqué
d'en excepter les endroits défettueux ; l'Empereur Juilinien en-

nemi déclaré des Origeniftes ne l'auroit ( c
)
jamais cité entre les

Pères qui ont rejette la préexiftence des âmes, erreur attribuée à

Origene ; ôc le cinquième Concile gênerai {à)- ne l'auroit pas mis

entre les Percs ôc les Dodeurs de l'Eglife qu'il veut fuivre en

toutes chofes. Mais une preuve confiante que faint Grégoire a re-

(a) Niceph. hift.Ecd. lib.ii, cap.

tp.pag.ip.

( h ) Cum ilaqtie quxjlio de fana ater-

va ttondum agitara d^fcujfaque ejfet , vtds-

tur etiam Giegorius N\Jjenns ejus opinio-

ni evafionisfeu redintei^rationis , qtiam pec-

fatoret confcqtierittir^ at\ejj:j[eJinemquejup-

fliciiinfene : nihtl aliud fuppLciam ijhtd

J}arueit! effe , quam pwg.u.onem qit^ni-

d>:'>' & foruacem attiailionemqw ad,

Totm rJII.

Deum per dolorem & labores , tanquam

future tandem peifcftà inftauratione om-
nium , etiam dœmonum ipforum , ut fit

,

inquit , Deus omnia in omn-bus ; juxta di-

tium ApolloU. Barlaamus Monachus , de

furgatorio apnd Aliatium , de confenfone

uir.u^que Eccieftce , de ptirgatorio
,
pag.

1Û6. & K'7. ed.tJCKa Pomame, aimo 1655.

( c ) Tom. 3. Concil. Wmè.pag. 1^9.

l d ) Tom. 5. Concil. ' abt. t^g. 43 J.

Hhh



42^ SAINT GREGOIRE,
connu réternirc des peines de l'autre vie , c'eft que parlant de?

pécheurs qui meurent dans l'excommunication , il dit {a) qu'ils

font dans un lieu trille ôc affreux, ôc comme reffercs dans un ca-

chot où ils demsureronr fans aucune confolation dans des dou-

leurs & des plaintes qui ne finiront jamais ; & ailleurs ( ^ ) il dit

fur le Jugement dernier, qu'alors Dieu donnera à chacun la ré-

compenfe qui lui fera due, le repos éternel à ceux qui auront

exercé la mifcricorde ôc mené une vie fainte , & qu'il punira d'un,

fupplicc éternel de feu, les perfonnes dures & impitoyables; ôc

s'adrefTant aux riches qui font un mauvais ufage de leurs richeffes,

qui éteindra, leur dit-il, les flammes (r) prêtes à vous dévorerôc

à vous engloutir, ôc empêchera les morfures d'un ver qui ne meurt

point? Saint Grégoire s'explique auffi nettement fur l'éternité des

peines { d) en divers autres endroits.

. . . X V

I

IL La coutume (e) s'étoit établie d'aller à Jerufalem pour

cipHiic.
'^ * ' en vifiter les lieux quej efus-Chrifl vivant fur terre avoit honorés de

fapréfence. Quelques-uns mêmes de ceux qui avoient embralTé la

vie (/) folitaire ôc retirée faifoient confifter une partie de leur piété

dans le voyage de Jerufalem ôc la vifite de ces faints lieux ; ôc

dans tous les fiecles depuis TAfcenfion du Sauveur on vit un
nombre confiderable (g ) de grands hommes , dont quelques-uns

ont été Evêques , d'autres, Martyrs, ôc plufieurs , illuftres parleur

Sur divers

(a) Mifera ( anima ) mm fus fe tcme-

ritM.s aui-.fans itigeufque , ac florani ac

geniins m locttm qitemdatn tr.Jreni tanquAm
angv.lum abjeCla.fermanebil, UiCiuqui nutn-

q:tam Jinituro , ac infol.xh.li in atcnmm
fœras luens. Gregor. de cafligc.t. ^ag.

( i ) Dciiique pro fuit qu:mqiie meritis

trn.::Lun cdtio. Iil:s , qui bvni , henignique

fnerim , atque opUrti vitam egerint
,

ftirr,-

fna & ferfetiia qtiies tribuitur in regno

ctehjli : ir.humanis •:utem Û" inifrobis fuf-
fliciitm ignis , idque fempirerr.itm. Greg.

ttr,ie. I. de fait^cr.but amandis
, fag.

5>7i.

( c) Qttis extlnguet ficrr.mam ? Quis

nvcrtet vcrmem nunqttam moricntem? Greg.

crat. Ç. de betititudinibus
, fag. 8 1 o.

( <f )
Qtuiiira ft beatum judicandum ejl

in infinit, s
[jicults , nunqunmjinienda ,feî

in fervetunm dv.ratura ljcl:tiafru:, ac fror-

Tut etiam contraria deguji^ire nattiram ku-

inây..Jm o^ortet : r.cn ampl us difficile ejl

pcrfpcert & inteOigcrc fenteniiam ara-

tionis , car bejti Jlnt qui mmc Ittgent '

qt'.on:am nimni'.m ij-Ji m infinita fxcula

foiat.o frucntur. Greg. o>af. 3. de beat.tn-

dimbiis
,
pag. 788. Coeneratxir vemofui O"

ievit cum innumerii molejliis ipfaquefa-
mé canfi-.Cl.ilus fibi attrnas panât qu.fi

hi:red:tario jure comparavit. Greg. orat.

contra ufturarios
, fag. 133. »n appendice,

tom. 1.

( f ) Omninu confuerudinii illius obUtut

e£i non acbes , tùm .;J Urbem Ant.cchi

ci,ngreffifumus ,
qwj tcmporc petebjt Hie-

rofoiymam , ut tKonumenta Chrijli pere^ri-

niitioius , ditm :ti carne efft:t,iaviferet. Greg.
iniitaS. Macrin^x ,pag. 177.

(/) Sunt aLqui ex lis quifoUtariam (if

privatam "jitam fibi delegeritnt
,

qui in

p.nte pietatsj fon:int Hîerofolymitana ioc»

x'idiffe , ra quib.is indicia Domini adrentut

per cjrnemconfpicuintur. GregoT. oral- de

cuntibtu Hierofolyma , pag. 1084.

( j ) Longiim en nanc ab afcenfu D$mir.i

ufque ad prafenum d:cm fcrfin^ulas xta-

ttt cttrrert
,

qtt: Epîfcoporumj qui llarij-
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doclrine , aller fur les mêmes lieux , perfuadés qu'il auroit manqué
quelque chofe à leur religion,à leurs connoifTanccs & à leur vertu,

s'ils n'étoienr venus en perfonne adorer Jefus-Chril'i:, où l'Evan-

gile a pris naiflance, ôc où fon premier éclat lui eft venu de celui

de la Croix. C'étoit encore l'ufage de célébrer les Fêtes des Mar-
tyrs. Saint Grégoire Thaumaturge allant faire la vifite des peuples

qui lui éîoicnt fournis , c'étoit vers l'an 25-3. après que la paix eut

été rendue à l'Eglife fous Valerien , leur ordonna {a) de s'aiTem-

bler chaque année au lieu où l'on avoir mis les corps des Martyrs
,

pour y faire folemnellement leurs Fêtes, ôc même de les accom-
pagner de feftins &: d'autres réjouiflances publiques. Il jugea ce

moyen néceffaire pour retirer de l'idolâtrie beaucoup de perfon-

nes groiïleres, qui y étoient attachées par ces fortes de Fêtes, ôc

par les plaifirs des fens : croyant que c'étoit beaucoup faire , que

de les porter à l'adoration du vrai Dieu , de les engager à faire en

l'honneur des Martyrs, ce qu'ils faifoient auparavant pour leurs

Idoles. Il efperoir qu'avec le tems , la piété & la foi croiflant dans

ces peuples , ils fe porteroient d'eux-mêmes à paffer d.e cesréjouif-

fances extéri^îures & fenfibles, à une joyc toute fpirituelle ôc toute

fainte : ce qui arriva en effet dans pluf.eurs. Cette conduite étoit

pleine de fageflé ; mais on fut obligé d'en changer dans la fuite à

caufe des abus qui fe glifferent dans ces fortes de feftins. Outre les

Fêtes des Martyrs , où les fidèles ( If ) accouroient de tous côtés

,

il y en avoit d'autres qui fe célébroient ( c ) annuellement &
par ordre des tems en certains jours marqués. Celle qui paffoic

r:im
,
qui eloquentii'm in doClrina Ecclefij-

J}ica v.iorum venerint Hierofolymam,^utan-

tes innùis fc religionis , minits habcre fcien-

tiie, necfummam itt dicitur manum accepif-

fe viiti'.titin , niji in ill:s Chrijlum adoraf-

ferit locis , de quibut p-iir.unt Evangeliu.n

ds pat.biilo corrufcaver.it. Hieron. eçijl.

PauU & Ettjlochii ad Marcellam
, fag.

550. toni. 4.

(a) Greg. in vita S. Gregor. TltMimat.

j!Jg. 1006.

( Z> ) J'os qui fopulas Chrtjli ,
qui grex

fanclus ac regale ejlls facerdotitim ,
qui

undiqiie & ex urbibus & ex agrit c/iter-

Vitt:m co7ij1ux!jHf , tmde jigno itineris ac-
cejno ad hi:nc Jacnr.n locum ven'ftis ? &c.
Greg. orat.de S. Theodcro Martyre, fag.
1010.Ville orat'ionem fectiadam in 40. Mar-
tyres

, pag. P56.
-{c } Bonum intpofuit Deas oràinem anni-

vtrfariis liis iicjlris fcriis, quas fer ordina-

tam qujndam ViCiJJiuidiKSijr û" fer.em his

d.ebtis , G" j-mr alebravimus ,
Ô" rurfus

celebramus. Ordo auietn nobisJ'prituaLuth

celebniatum atqae convenîuumis ejl
,
quem

m.jghtis etiam l'uidus docitj ,fuftrni atque

cœiaiis ejitfmodi reriim cogiiitionem adep-

tus. Ait enim die , in prirnii quidem Apo-
Jtolos ^ Prophetas conjlitutos & ordinatos

ejfe , foji illos vero Vajlores & Dt flores.

Convenu ergo folemniiini ccnvcnttium d'
ceiebritatum cmn apoJloLca hac ordinatio-

ne. Sed primûm celebritatem imà ctim aliit

non numéro. N.im qna; propicr divinam tini-

geijiti F.lii a-pparitioncm
,
per parlum Vir~

gijhs feflivit.is iiijlituta cjl , ea nonjimpli-

citer fanÛ.i cckbritas eji
, ffd fanÙa fan-

Clayum , & celebr.tas cclcbrit.uam. Igitur

er.s
,

qiiti hanc confcquuntur , Mimcremtts.

Trimum iiobis Apcjloli & Trcphcta fpirir

Hhh ij"



42^ SAINT GREGOIRE,
pour la première folemnité de l'année droit la Fête de la naif-

îance du Fils de Dieu ; on la regardoit au - deflus de toutes les

autres, & on l'appclloit la Fcte des Fêtes; après elle , on faifoit

celle de faint Etienne, enfuire celles de faint Pierre, faim Jacques,

faint Jean oc faint Paul ; fuivoit immédiatement après celle de

faint Bafile que faint Grégoire appelle le Paileur 6c le Docleur.

On faifoit auffi la Fête de {a) faint Grégoire Thaumaturge , ôc de

faint Pierre de Scbafîe (b), mais feulement dans quelques Eglifes.

En ces jours de Fêtes (f) Particulièrement aux jours de Paque &
de la naiffance de Jelus-Chrift , les Evêqucs s'envoyoient mu-
tuellement des préfens ; ils en envoyoient auffi à leurs parens &
à leurs amis, Cctoit quelquefois des ouvrages de littérature. L'on
fe faifoit aufli alors un devoir de religion d'employer la pompe
ôc la magnificence dans les Rincrailles des perfonnes de piété ,

comme on en peur juger par celles de fainte Macrine dont faint

Grégoire fon frère prit foin. Après que cette fainte fille eut rendu
l'efprit , on para fon corps , ôc on pafia la nuit (d) a chanter des

Pfeaumes, ainfi que l'on avoit coutume d'en ufer dans les Fêtes

des Alartyrs ; ôc le jour étant venu , faint Grégoire, pour empêcher
que la multitude accourue de toutes parts, ne caufat delà confù-

fion dans la cérémonie , rangea en deux choeurs les femmes avec

les vierges , ôc les hommes avec les Moines. LEvêque du lieu

nommé Araxe,fe trouva aux obfeques avec fon Clergé. Tout étant

difpofé pour la fépulture , faint Grégoire mit d'un côté fa main
fous fais qui ayant fervi de lit à la Sainte durant fa vie lui fervoit

de cercueil après fa mort, ôc pria Araxe d'avancer aulfila fienne

lujUs cocms in':t:um fcceru.is , Ùc. Sunt

ar.tem ki , Siephantis , Vetrus , Jacobuj ,

Joar.nes , Fautus : deindcpcfl koi confeiva-

to ord.nefno faflcr & inag.Jler freëfcr.tcin

nobis cctebritntim aufficaïuy. Circg. omt.

in laudi-m S. UafiUi , fag.^w. Ville al-

teram laudai.cHm S. Hiephani ^fag, j:;?.

aptid Zacagnium , in qua «tillajtt menti»

;S. raidi.

{ a ) Et orat'.o qiiidem mjlra é" frafens

cciixCiUiU .id unam ejndemque remfpctlat.

Miipiv.s enim ille Gr(goriuj, citm vvhli con-

•uenkiid: caufj fuit , mm tmhiferrr.ocinan-^

ii materia atque argr.n-.emum frofofitum

cjl. Greg. orat, devita S. Greg. ThaHm.

( è ) CUm mcmoriatn ber.tijjimi Fetri
,

à^ie tam frinsùm ccitbrari capta ejfct , apui

Sibjfiencj pe>eg-Jj(>f , &<!• Greg. in iptj}.

ad rl.iziaitmn
,
pag. 1077.

( f ) C»w f-.crofartCium Pafcha fcflu-
let , ut ex rr.ore tihi rrunens al-.quid , de
o.iio nrr.ercm erga te mium pdfpiaat , tri-

i;rx:7' ; adfero qniddsm ad le homiy,(m pra-
i-i.uum , Decque acceptum , ron iltiidqui-

d(m te d:gn«m,Tr(!i tiirnett foculiste propè
maji'.s. Efi autem rr.tiKus hoc rcfîruTr: cratit

( de kcniinis cp;J!c;o ) qu^fi viie quoddam
veftimentum m paupae nigcmi noftri cffi-

c.na non tamen nuilo labore contextum.

Gregor. de cp.fcio kominis
, fag. 44.

Vide ttiam ep.Jîolam fnmam tjufdem
Cregorii Sy^em ad Eufebmmfcyiptjm ; (r
notam Zacagnii in ilUm ep-.Jlolam , pag,

( rf ) Greg. in vita S. Macrina
,
pag^

100, & fei-
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pour le foutenir de l'autre côté. Deux des principaux du Clergé

portèrent l'autre partie du cercueil, & grand nombre de Diacres

alloientpar ordre avec des cierges allumés dans les mains; ceux

qui précedoient marchoient lentement, & il étoit difficile d'avan-

cer à ceux qui portoient le corps, à caufe de la quamité de peu-

ple qui l'environnoit. Quoiqu'il n'y eût que feptà huit fïades juf-

qu'au lieu de la fépulture, qui étoit l'Eglife des quarante Martyrs ,

c'e(l-à-dire environ mille pas, on fut prefque tout le jour à les faire;

durant tout ce tems on chanta des Pfeaumes , comme à trois

chœurs
, pour imiter le chant des trois jeunes hommes dans la

fournaife de Babylone. Arrivés dans l'Eglife , les deux Evêques

y dépoferent le corps ,& commencèrent les prières accoutumées
;

les Pfeaumes étant finis, faint Grégoire eut foin, avant qu'on ex-

pofôt aux yeux des aîTiftans le corps de fon père & de fa mère

,

de les faire couvrir d'un linge blanc. Après quoi l'Evêque Araxe
& lui avant pris le corps de la Sainte , ils le mirent auprès de
celui de fa mère, ôc accomplirent ainfi le délir de l'une ôc de
i'aurre : car elles avoient toujours demandé à Dieu d'être mifes

dans une même fépulture , afin que n'ayant jamais été feparées

durant leur vie , cette union fi étroite continuât encore après leur

mort. Toutes les cérémonies achevées, faint Grégoire feprofïer-

na fur le tombeau , &. » n baifa la poufïïere. On voit par unaytre

difcours de ce Pcre, que lesEglifes de fon tems étoient magni-
fiques; qu'il y en avoit dont les voûtes étoient enrichies (a) de
fculptures 6c toutes dorées ; que ( ù ) celle oij repofoient les

reliques de faint Théodore d'Amafée , ôc que faint Grégoire
appelle un temple de Dieu , n'étoit pas moins admirable par la

grandeur & la magnificence de fa flrudure , que par les richefles

& la beauté de les ornemens
;
qu'il y avoit quelques figures d'ani-

maux en bois , & une peinture far la muraille qui repréfentoir

{a ) V.des har.c concarrerationem qme
e.7pitibi<s nofiris imminet ? Qiikm pulchr»

fil afoellu ,
quàm affabri f^Cl.s fciilf.tiiris

aitruin interf-^Undeat? Hitc ckm tvra videa-

titr aurea , circul.t qtt.bttfdam multortim

angtilorum cartileis fitia dJJinguiriiy , &c.
Gregop. orat. in ordinationeni f::am ,

pag.

873.
{b) Si venerit ( aliqu:s ) ad aliqiiem

hcumfimilem huic , ttbi kod.'e nofter conven-
ue hr.betur , ubi memoriajufti ,fauClxqtie
rf!!.j:t:x ftnt ; fyitr.hw qirdtm car::m rc-

ritm Tiui^:fi:e>ttia
, qt:.u videt cbicHa-

ti'.r , diim xiem lu templum hei &
magni<.iid:ne Jirufiiu-ie & ndjeCli ornatas ,

décore fplendidè claboratum intuetur , iibi

& faber in ammaliumfiguram lignumfor-
mavit. . . . Induxit atuem et.am p:ficr

flores artis in imagine depiûos , fcn^c fa£la
Alartyris , repuguantias , auciatus , cffè-

ratas 6" immanes tyrannoritm fermas ,

impenu violentas .flammeum illun forna-

eem , beatijfimani confumnH\tionem athlet,z,

certaminttm pra-fidis Chrifii humariis fcr-

iv.e ejjigiem , &c. Greg. orat. de S. Tliee~

dàro Martyre
,
pug. ion.
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l'hiftoire du martyre du Saint, avec une image de Jefus - Chrift

qui fous une forme humaine prciidoit au combat de faint Théo-
dore. Le même Père avoir vu une peinture (a) qui repréfentoit le

facrifice d'Abraham fi au naturel, qu'il ne pouvoir la regarder fans

verfer des larmes.Cet endroit fut cité((^)dans lea'^.Concile deNicée

pour autorifer le culte des images dans toutes les Eglifes. On lifoit

chaque année l'ancien (c) ôc le nouveau Teftament dans les aflem-

blées publiques. Lorfque quelqu'un fe préfentoit pour être admis

dans le Clergé, on s'informoit exailement de fa vie , pour fçavoir

s'il n'étoit pas tombé dans quelque crime qui le rendit indigne

de la Clericature. Saint Grégoire fe plaint de ce que dans cette

recherche , on ne s'inquietoit ( d )
pas de découvrir le crime

d'avarice qui eft une efpece d'idolâtrie ; c'eft que l'avarice n'étoit

point foumife à la pénitence pubHque. Il y avoit des perfonnes

qui faifant profefTion de célibat {e) ne laiflbient pas de tenir dans

leurs maifons , des femmes avec lefquelles ils vivoient fous pré-

texte de parenté fpirituelle ; mais l'Eglife condamnoit cet abus.

Rien ne marque mieux le refped que l'on avoit pour les faints

Evêques ,
que la réception que firçnt à faint Grégoire le Clergé

ôc le peuple de Nyfle , après une affez longue abfence. Tout fut

en joye dans la Ville, ôc les (/) Vierges ayant des cierges allu-

( fl ) Sicfè numéro miferabilis httJHs rei

imagmem inpidwa vidi , ncc abfque la-

trymis fpeâMuUtm fraterii , adeà pi'Jpi-

eue atque cvidenter ars fingejidi oc:'.!:s rem

geftam fubjecit. Proaimbit JJ'.i.ic ante p.t-

trcm profter ipfr.m altareflexis gen.bus ni-

xus , & vianus rctrorftmi h.'.bcns adduc-

tai : ille vero poft genuiim curvattiram fe-

dibiis injîjfens , & fin.Jlrâ manu capillum

ejus ad fefe adducens , inclinato capite :n-

tuetur vi'.ltum nnfer^Juliter ad ipfum cni-

Jot attolkntis , ac dixtcram armatamgl.i-

dio dirigit ad faciendum , ac jam gladii

mncro corpus tangebat , & tune demum
divinittts ad eiim editur vox,q:i.v rem ageii-

dam prohiberez Gregor. orat. de Veitate

Fila & Spiritih fantli ,
pag. 50S.

( i ) Tom. 7. Conçu. Labb. pag. Tj,6. &
737-

(c) In cmni Ecclefia Moyfes & lex le-^

gitur , Trophetx , pfalmodia , omnis hjlo-

ria , & fi
q'i'd eft veteris & twvi Tejid-

menti , annimtiantur omnia in Ecclefia.

Gregorius , honiH. i. '« Ecclefiaften ,
pag.

37f-
, ...

( d) H.rc morbt fpecics {avarim ) m-

confiderat.i ,^ abfqae nlla ejus cura prx-

term:j[.i eft , quofit ut hic morbiis vaÙè in

Ecciéjin redundct , & nemo in iis qui ad

Clerum adducuntf.r , inqu-rit , nnm qWt e»

idololatr:.e génère poUtiti fint, Gre^. iit

ep'ft. adl.eroium, can. (. pag. i)^^.

( e ) Lognovimus nonniillos qui

nomine duntaxat c^batum profitentes ,

a communi vivendi confuetulme non lon-

ge abjunt : utpote qui non ventris fo-

liim voluprati indulgeant
, fed eti.im cum

fdmin.-s apertè rontubernii foctetatem tia-

beant : hancque cum iis familiarem Viven-

di confueind^nem fraternje cognationis no-

mine apvcllant , nempe lioneft.rn nomine

fuam occultantes rr.entem
,
qux ad pejora

proclivis eft. Atque ab. his qiiidem grave

hoc admodtim ,
purtim virgin-.tatis ftndium

ab aliis vituperatur apud Cent.les, Greg.

lib. devirginitate, cap. i^. pag. 607. Ô"

6oi.

(/) Càm intra pcrticum longiks prc-

grcjfi , hatid precul ab Ecclefin l.mine ejfe-

mus , vidinius igms rivuin in Ecclefiam in-

fluentem. Sacraram enim virginum chorus,

ardentes cer,i lampades in manibus geftan-
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mes en main , l'attendoient à la porte de l'Eglife, où il entra pour

faire fa prière , avant que de vaquer à aucune autre affaire.Les Re-
ligieufes avoient une profonde vénération pour les Evêques ; &
elles baiffoient {a) la tête pour recevoir fa benédidion, lorfqu'el-

les paroiffoient devant eux. Parmi les perfonnes du fcxe , celles

qui faifoient profeflion de piété
,
portoient une croix pendante

à leurs colliers , Ôc des reliques dans le chaton de leur anneau ,

particulièrement quelques parcelles de la vraie Croix quraid elles

en pouvoient avoir. Il y en avoit dans l'anneau de fainte Macrine ,

& làint Grégoire {i>)lc garda pour lui, laiffant la croix de fafocur

à la Religieule Veliiana.

XIX. Comme il n'y a qu'une (c) feule chofe qui mérite par fa „„• ^ f^'''^^^
1, . ^ -ri. T-x- -1 j 3 • P°'"'S ne nia-

nature que nous 1 aimions
,
qui eu Dieu , il n y en a qu une qui raie.

foit digne de notre haine , f«;avoir le démon auteur du péché

,

ôc l'ennemi de notre vie. C'eft pourquoi la même Loi qui nous
crdouiie d'aimer Dieu de tout notre cœur , nous dit : vous haïrez-

votre ennemi. Le tems d'aimer Dieu n'a pas d'autre mefure que
toute notre vie. Il en eft de même de la haine que nous devons
porter au démon. CelTer d'aimer Dieu pour peu de tems que ce
foit , c'eft fortir d'avec Dieu , ôc confequemment de la lumière ,

puifque Dieu eft lumière , fe priver de la vie ôc de l'incorruption.

tes, ad EccUfiœ limen , ali^ aliis ordine

fuccedentes , ft-cceJfeiiWt , faabus iinde-

ça iq^ue fplcndtitres. Ingrefus attietn Eccle-

Jiani , & unà cum fo^ulo gatidens , uuàque
Luryniiins .

.

. Jij,tim arque frec^bus f.nem
iriipfui ; hatic fatiBitati tua epjlohmfc^i-
tianter confcrifji. Greg. efift. 3. aj>:id 2a-
cagnium , pjg-. 5^5,

(a) ViTgwum chorus ad Ecdtfiam me-
dejlè noftrum adventum exfeRabixt , ve.-

rUm ciim ftc^Jfewus & frecar,di & hcne-

dicendi finetv , atque illie incUnato prnis

safite ùenediÛwiii , hoiiejiè difcedcutcs

abiijjent ad, kca fua. . . . conject nan ejfe

imcr eas iffarum ducem. Greg. in vita

S. Macrins ,pag. 188.

( b ) VeJ}i.\na fropiiis manibtis ornant

fandum illud cafut '., Macrime ; ) cùm ejtis

eervici nianum fubmiftffet : Ecce , inqiuS
,

ad me refpiciens
, qnale è collo fanCl^

. Mcttialis orn.imenti-.mfendet, & Use dkens
foluris fottè vinad'.s fritteftiit mav.ti fer-
reiur. crucis ftgnum , & annulum qmiidam
ex eadern materta

, que quidem iiiraqtie

tenui redimlcido a^2'"f'' fcr.^cr cordi ad-

harehant. Et ego , commuais , inquam yjit

hœc foJJeJJIo. At tu hubeas crucis infigm :

mihi aiiiem hureditûs iumulifatis erit : /?-

quidem in hujus etiam ^ala crux érat im-

frejfa ; at euni mulier ir.tuen:,rurfus ad me,
in deligendo , inqtiit , non 'cberrcjli ,• etenim
excavatus ejl anmdus fub ipfa fala, tbi-

quede lignovit£ fai-txulam condaamha-
_
het qucd fuper adjacent f.ila fitiùL notàfi-
gnijic.1t. Gregor. invita S. Macrincs ,]>ag.

ii)H. torn. 1. in appendice.

. ( c ) EJ} umimfohtm natttrâ diligeiidum
.

id quiid verc eft , de quo etiam dicit Ltx
Dccalogi : Diiiges Doniinum Deum tuum
ex toto corde tuo , & es tota mente tua ,
Si. ex tota anima ma. Et tmum efi rnrfus
vere odi.o habendiirn , nempe vitii inventer^

vits Koftrx hcft.s , de quo die il Lex -.Odip
habebis inimicum tuum .... Tcmptts tL-

ligendi Deum ejl tota vita , & temples

abtdicnaiicnis ab adverfario
, ^ tcitiun

temptts vitic. Qjù aiium taivo aliquo vi-

t.£Jux fpittioeft remottts a Uei'âiîecliDJie ^
pLinè exn ab eo , cnjus à charitate [ejuti-

tlus ejl. Eiini attitmqui ejl cxtraDumi y
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La perfeclion d'un chrétien (a) confiftc , non à s abftcnlr du vice

par le feul motif de Ja crainte , ainft qu'un efclave : non à fe

porter à la vertu par l'cfperancc de la rccompenfe , coninie feroit

un marchand qui ne trafique que dans la viie du profit ; mais à

craindre de décheoir de l'amour de Dieu , & à ne défirer pour

tout bien que ce même amour, jufqu'à ne'gliger même ce que

l'efpérance nous fait entrevoir dans les promefies de Jcfus-Chrift.

Saint Grégoire ne laifle pas de reconnoître qu'outre la diarité qui

eft le moyen le plus parfait de parvenir au falut , on peut aulli

y arriver par la crainte , ôc par l'efpérance des promefies, en ce

que l'une & l'autre nous engagent à renoncer au péché , ôc à nous

abftenir du mal : celui , dit-il
, (ù) qui veut que tous les hommes

foient fauves , ôc viennent à la connoilfance de la vérité , nous

enfeigne que l'heureux moyen d'opérer notre falut , eft celui de

la charité : car on l'opère aufi:! quelquefois par la crainte, lorfque la

confideration des peines de l'enfer fait que nous nous abiîenons

du mal; 6c il y en a quelques-uns qui pratiquent la vertu par l'ef-

pérance des récompenfes que Dieu promet en l'autre vie à ceux

qui auront vécu dans la piété ; ne faifant pas le bien par un motifde

charité , mais par l'attente des récompenfes. Celui au contraire

qui court avec ardeur à la perfetlion , bannit d'une part la crainte f

ôc de l'autre il méprife , pour le dire ainfi , les récompenfes

,

afin qu'il ne paroifle pas en faire plus d'état que de celui qui

les donne ; ôc il l'aime de tout fon cœur, de toute fon ame ôc de
toutes fes forces , comme la fource de tous les biens j ôc non
aucune des chofes créées. On peut , ce femble , réduire cette

txtra lucem ejp necejfe ejl ,
qiioniam Deus

ejt lux : quin etiam extra vitam Ù" incor-

ruptionem , &c. Greg. homil. 8. in Eccle-

fiajlen, p4^. 458.

( <a ) ïii certè ferfeCih ejl , ut non timo-

ré fcenarum ficuti mancipiiim, à -Vitiii de-

clines , nec virtutem fpe fy.emiorum ,
qtiajî

nercatoris affcÙu in n-egotiatiombus & con-

traClibus , am^leÙara : fed negleflis etiam

Us qita in promijjionibus ferj'pemfunt re-

condita , ttnum teiribde arbitrari ab ami-

citia Dei repelli : untim txfetibib folum ,

amicitiam Dei; qui folâ , meojudicio , vita

hominis feyfcitur. Gregor. de vita Mojis

,

fag. 256.

( /
)
^a; vultomnet tjft falvot & vent-

re ad agnitionem vcritatis,oftendit hic per-

feûiffimum eîr beatum madum falutis , eum

dico qui fit -fer chtritattm, Sam twnntilUs

fit etiamfaim per timorem , quando intutn-

tes ad minas fupplicii gthennx fefarantur

à malo. Suas el^am aliqui, qui propter fpem
mercjdis repofitMn iis qui pie vixerint

, fe

re£lè Ô" ex virtute gerunt , non chantate

bonwn poffiientes , fed expeClatione ren.u-

neritionis. Sed qui animo currit ad ftrfe-

fiionem , expeilit timorem : ( ejl enim ejuf-

modi fervilts affeiïio ,
propierc.i quod non

propter charitatem permaneat apud Domi-

num
,
propter fijgroriim autem mctum noH

aufttgiat ) defpicit autem ipfus quoque mer-

cedes , ne videatur mercedem p.uiis facere

quàm eum qui douât lacrum. D.ligit au-

tem ex toto corde (7 anima & pttefiatt

,

non aliquid aliud ex lis qux ab ipfofiunt

,

fed etun ipfum qui ejl fous bonorum. Greg.

htmil. I . Il» Cant. Caniic. fag. 475 •

doctrine
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doiflrine de faint Grégoire qui paroît un peu cmbarafîee , à celle-

ci : que l'on commence fon falut par des motifs de crainte i mais

que la charité fuccedantàla crainte la bannit, quand cette cha-

rité eft parfaite : ou bien que l'on fe fert fouvent avec fuccès

delà crainte des peines, pour réprimer les paffions & repouffer

les tentations. Les bonnes oeuvres («) que Dieu promet de ré-

compenfer, font des dons de Dieu. La foi {b) fans les oeuvres

de juftice ne fuffit pas pour le falut, ce font deux chofes infé-

parables. Ceux que Jefus-Chrift appellera au jour du jugement les

bien-aimés de fon Père, n'auront pas ce titre fimplement , par-

ce qu'ils auront expié leurs péchés , mais pour avoir ( c ) exercé

la charité envers leur prochain. Saint Paul a dit {d) que tout

ce qui ne fe fait pas avec foi eft péché. Et nous , nous pouvons

dire que tout ce qui n'a point de rapport à Jefus-Chrift foit

parole, foit adion , foit penfée, en a a ce qui lui eft contraire.

Car celui qui n'eft point dans la lumière ni dans la vie , eft dans

les ténèbres & dans la mort. C'eft au Chrétien à examiner avec

foin fes penfées , fes paroles , fes actions , aiin de juger fi Jefus-

Chrift en eft la fin ou non. Sur le titre du Pfeaume 8p. Prière de

Moyfe Phomme de Dieu , faint Grégoire {e) dit que ces paroles

nous enfeignent qu'il n'eft permis de s'approcher de Dieu qu'à

celui
, qui ayant entièrement détaché fon cœur de l'amour du

monde, eft devenu, pour ainfi dire, l'homme de Dieu feul. Il

dit ailleurs (/) que la prière d'un méchant homjiie pendant tout

( it ) Si fu;>-:s fac: fictif , inquit , adop-

tio'!:s décore coroaaberif. Mihi etiam op:u

jpfiirn profter quod tantam mcrcedem pal-

UcctHr ( Deus ) altentm donum effè videtur.

Gr.'?. orat. 7. de beatitud. pag. Su.
( h ) Neqae enim fidts abfque operibus

jufi'itiee , fujficn adfeyvandtmi ; neque rur-

f:is vitajajiitia per fe tma ejl ad falutem ,

Jt feJH.iCla fit fides. Greg. Homil. 'S. iit

Eccleftafien ,
pag. 463.

( c ) Acapiarmis Domini vocem
venite , benedifti Patris mti , cflote hxredcs

parati vohis regni à confinutione mundi.

Qiianiobrei7i ? Non quoniam indnri efiis ve-

Jle incorruptionis , neqae quoniam peccata

vefira abluijlis
, fed quoniam in charitate

vos reCle çejjifiii. Greg. orat. adversks

eos qui differunt baptifrna , pag. 960.

( d) Ut qu:dqu!d mn ejl fide , Paulur

feccatum dicit ; ita nos eodem modo cogi-

tantes plane foffivvui affîrmare
, quxcum-

Tome FUI

que non refpiciunt Chrifinm , fett verba ,

Jeu opérafini ,fstt cogituSionss , -Jl.t omniii

ad id omnino [peBare quod Chrijîo lontra-

rittm ejl, Oj'.i enim extra lucem & vitatn

ejl , is in tenebris prorfi'.s & morte non ejfie

non potejl. , . . Ojtid ig-tur aliud eum opor~

tet fucere , qui magno Chrjii cognomine

dignus ejftÛus eft , nifi tu cmnia fua mm
cogitata , tum dicîa , tum fa[îa diligenter

explores , & utriim eoriimfingtila ad Chri-

ftum tendant , an ah illofint aliéna dijti-

dicet ? Greg. de perfeUa Chriftiani forma,

pag. 798.

(e ) ha interpretaberis & illud : Ora-

tio Moyfi hominis Dei , qttafi non liceae

aliter per orationem adDeum accedere , nifi

quis ab hoc manda fefe avocans , folius Dei

hamo efficiatur. Greg. in Pfal. cap. 3 . pag.

190.

(/) Improbi atque fcelefli hominis ora-

tio
,
quamdiu in improbitate fuerit , digr.
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le tems qu'il perfevere dans fa méchanceté , eft une invocation da
démon.

Sur ITùftoIre. XX. A la naiflance du Sauveur , la puilTance du démon
s'évanouit , les oracles celTerent ,ia) les facrifices fanguinaires

furent abolis , les autels des faux Dieux détruits
i 6c fur les rui-

nes de ce culte fuperftitieux on érigea des lieux facrés , on bâtit

des temples, on dédia des autels au nom de Jefus-Chrift, ôc on
vit s'établir par toute la terre le vrai facrifice qui s'offre fans

effufion de fang. II y a un endroit ( ^ ) où faint Grégoire par-

lant du martyre de faint Paul , dit qu'il mourut fur la croix com-
me faint Pierre , avec cette difiérence que le dernier flit cruci-

fié la tête en bas : mais ailleurs ( f ) j il s'en tient au fentiment

commun, & marque que faint Pierre fut crucifié & que faint

Paul eut la tête tranchée , n'ayant pas du être exécuté autre-

ment ,
parce qu'il étoit citoyen Romain. Suivant l'ufage déjà

introduit , il donne {d) à faint Jean le furnom de Théologien

,

qui à ce qu'on (f) croit lui eft venu du commencement de fon

Evangile. Il marque (/) que cet Apôtre flit jette dans l'eau

bouillante : Tertullien {g ) dit dans un tonneau d'huile bouillante.

Il fait ( h ) faint Thomas Evêque en Mefopotamie ; Tite dans

rifle de Crète , ôc le Centurion qui au tems de la PalTîon de

Jefus-Chrift le reconnut pour Dieu , Evêque dans la Cappadoce.

Il donne {i) de grands éloges à fainte Thecle , 6c remarque que

fainte Macrine portoit ( k ) aufli le nom de cette Martyre
, parce

boli invecatio ejl. Greg. orat. z. de ont.
Domini ,fag. 7^0.

{ a) Ex quo atitem , ut dicit Afoflolus ,

sfparuit grstia Dei falutaiis emnibiis he~

mimbus ,qu:x fer humanam advenit natti-

ram , omnia in/lar fitmi ad nihilum redaiia

funt : adco ut cejfinin qiiidem craculorum

& divinationutn inf^iua : ablatce fint att-

tem pompa aniverfayia:: Û" quce in hecatom-

bis fangiune fiehant inquitumenta : in mul-
tis autem gentihus cmnino delera Jînt al-

taria , & veflibula & deluhrA. . . . ecium
fMtem loco in iinivcrfo orbe terrarum exci-

tatafttit in Chnjli nomme xdesfacrx , tem-

jla & altaria , illudqtie venei,\ndam& m-
frueniwn fanifaum. Greg. oiat. eateiket.

cap. 18. p.iç. 506.

( b) Cincem Paulus excipit. . , capiie

deorftiin vcrfo crucifixionem beatus Petruj.

Greg. orat. S. de beatitiid.pag. R^^.

(f) V»id Paulo caput abjcidit ? Qnid

Tetnim ad (rmem fujl»lit ? Grcgor. de

cajligat. pag. 740.

( 5 ) Greg. orat. de S. Theodoro Marr.

pag. ïoiS.

(e) Procopius , de cedijic. lib. f. cap.

3. pag. 458.

( f) Greg. ferm. i. de S. Stephano ,f-ig.

340. aptsd Zacagnium.

( ^ ) TsrtuLl. àe Prefcript. cap. 3 6.

(h) Mefopotiiinne incolte , tametft inter

ipfos dstî^mi Satrapiarum reciores ejfent,

n'hlominùi Thomam cur.Ciis digniorem ejfe

cenfuerunt , qnemfibi ipjis prsjiterent. ht
(t Titum Creienfes , O" Hicrofolym<x cives

Jacobum in Epifccpttm ekgerunt , nofque

Cappadocet , Cetitunonem ilht<n , qui paf-

Jionit tempère diviuitatem Dominifa^us eft.

Greg. eptji. i^.pag. 3>'i. apnd Zacag-

nium.

( ; ) Gregor. homil. 13. in Cant. C*»-

tic. pag. 676.

(k) Gregor. de vitafanS* Masrin»,
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que fa mère étant prête d'accoucher d'elle avoir eu en fonge

un ordre réitéré jufqu'à trois fois de lui donner le nom de Thecle.

Il dit que ( ^ ) ce fut faint Pierre lui-même qui demanda aux bour-

reaux d'être crucifié la tête en bas , de peur qu'on ne crût qu'il

affectoit la gloire de Jefus-Chrift , s'il fût mort de la même ma-
nière que lui; que ( b ) Nicolas l'un des fept Diacres étoit héré-

tique; qu'il y [c] eut 5 18. Evoques au Concile de Nicée
; que

durant {d) \q fiege de Jerufalem une mère tua & mangea fou

enfant
;
que [e) les vertiges qui reftoient du Temple ne fuffi-

foient pas pour le rendre reconnoiflable ; que cette Ville avoit

été entièrement ruinée lors de ce fiege , & que les Empereurs
avoient défendu aux Juifs l'entrée d'un lieu qui étoit l'objet de
leur vénération. Il met cette différence entre les Hypfiftaires ôc

les Chrétiens, ( Z') que ceux-là reccnnoilfoient un Dieu qu'ils nom-
moient le Très-haut , & ne connoiflToient point le Père : au lieu

que ceux-ci ne font pas ce qu'on les appelle , s'ils ne croyent en
Dieu le Père. Ce qu'il dit de la perfécution de Dece mérite d'être

rapporté; ce Prince ig) commença fon règne par une horrible

perfécution que l'on compte pour la feptiéme. Le motif qui l'y

engagea , fut , que l'on négligeoit les fuperftitions Romaines , ôc

que la Religion Chrétienne faifoit tous les jours de nouveaux
progrès. Réfolu donc d'arrêter le cours de la prédication de l'E-

vangile j ôc de rétablir le culte des Idoles , il envoya à tous les

Gouverneurs des Provinces, des Edits , avec ordre fous de terribles

menaces , de contraindre les Chrétiens par toutes fortes de voyes
d'abandonner le culte de Jefus-Chrift, ôc de retourner à la Religion

de leurs pères. Le Gouverneur du Pont fit afficher l'Edit ; ôc les

( <î ) Profter fummam venerationem ro-

gavit ( Peiras ) ut à crucifigentibits inver-

fo c.iphe fufpenderetur in crucc, ne Salva-

tori pro univerfo hominam génère trucifixo,

Ù" expanjîs ut erat in cruce niiinibiis totitm

terrarum orbem compleHinti , xqudlis ejfc

videretur. Greg. ferm. z. de S. Stephano,p.

339. & }^o. Apud Zzc:ign\um.

( b) Greg.orat. lo.cewrr/t Eunom.p. z7 6.

( c ) Frelata eftjiolafidei prima
^
quant

treccnt^ oilodecim anima pri.tclara textnna

Ecclejlx coHtexuernnt. Greg. in ordinatio-

nem fiiam , pag. S 7 ?

.

(d) Gregor. de opijicio hominis, cap. 1^.

pag. 109.

(e) Qiiis ex eorum ( Judceorum ) reli-

gione pr^clara erant,& veneranda , reliÛa

funt in folis nmlfque narrationibus ,- (hm

Templiim ne c.v ipjÎ! tjiiidem agnofcatur vt-

Jligiis: ampla aiitem Ù riiûgn jica illa civi-

tas relitîu fit in ruderibiis & ruinis : nec eo-

rum que ol'.m erant Jud.vis légitima quid~

quam m.xnferU : fed ad ipfum qui Hierofoly~

mts erat e:s locus venerandus jujfulmperato-

ritm proltibitus fiierit aditits. Greg. orat,

catechet.pag. ^07,

(/) tlypfijlianorum eji hicc ciim Chri-

Jli.inis difcordia
,
qttod ipfi Deum quidem

conftentur ejfe quemdam qiiem nominant

u^t 4 , id cfl altijjiwum , vel Tti.il'.y.^rc^

omn:potcntem : Tatrem autem ipfum ejfe

non admitiunt , Chriflianus vero nifi Deo
Patri credat , Chr.Jliamis ngv, ejl. Greg.

orat. I. contra Eunom. papr. 12.

f
g- ) Gr>'g. in vita S. Greg. Thaumar,

pag. 990. à"
f(q_'

lii \]



45(J SAINT GREGOIRE,
Magiftrats des Villes quirtant toute autre affaire , ne s'occupèrent

plus qu'à trouver & à punir les Clirctiensi ils joignoicnt un ap-

pareil effrayant de tous les fupplices imaginables : épées , feu ,

bêtes féroces, chaires de fer ardentes , chevalets, ongles de fer:

c étoit à qui inventeroit un nouveau genre de fupplices ; &: tous

craignoient de ne pas furpaffer les autres en cruauté. Les uns

dénonçoientles Fidèles aux Magiftrats ; les autres les montroient

au doigt ; il y en avoit qui les cherchoient ôc les pourfuivoient

dans leur fuite
;
quelques-uns prétextant du zèle pour leur religion ,

ne penfoient en effet qu'à s'emparer des biens de ceux qu'ils per-

fecutoient dans cette terreur générale ; tout étoit dans la défiance ,

& les familles dans la divifion , le fils trahiffoit fon père , ôc le pcre

ne rougiffoit pas de dénoncer fon propre fils ; le frère oubliant les

fentimens de la nature croyoit qu'il lui étoit permis d'expofer fon

frère aux fupplices , parce qu'il faifoit profeffion de la vraye piété.

Les déferts étoient peuplés deChrétiens qui fuïoicntla perfécutioni

les prifons ordinaires fe trouvant trop petites pour renfermer

ceux qui étoient arrêtés pour caufe de Religion, on changeoit

en prifons la plupart des édifices publics : plus de gayeté dans

les affemblées, foit publiques , foit particulières ; les converfations

ne rouloient que fur le fpetlacle affreux que donnoient ceux qui

chaque jour étoient traînés devant les Tribunaux , ou aux fuppli-

ces. La loi de cruauté enveloppoit fans diftinction tous ceux

qui paffoient pour ennemis de l'idolâtrie. Enfans , vieillards , fem-

mes ; les perfécuteurs ne confideroient , ni l'âge , ni la condition

,

ni le fexe ,ni la vertu. La perfécution de Valens fut différente de

celle de Dece, à quelques égards. Valens lui-même (a) en étoit le

Aliniftre , ôc fes courrifans s'uniffoient à lui par différens motifs , les

uns de religion , les autres de crainte de lui déplaire. Il y avoit alors

plus de danger pour les Catholiques de fe trouver dans la maifon de

Dieu , que d'être convaincus des crimes les plus énormes : carie

prétexte de cette perfécution étoit d'établir l'Arianifine. Il n'y eut ni

lieu ni nation ( b
)
qui échapât à la Rireur de cette hérefie

,
point de

peuples qu'elle n'infultât. La Syrie,la Mefopctamie, jufqu'aux fron-

tières des barbares, la Phénicie, la Paleftine , l'Arable, FÉgypte , la

Libye,1e Pont, la Cilicie, la Lydie, la Fifidie,la Pamphilie, la Carie

,

î'Hellefpont , les liles voifines jufqu'à la Propontide,!a Thrace,ôc les

peuples des environs jufqu'auDanubè, tout fe reffentit de la perfécu-

( ij ) Greg. Uh.i. contra Euitom, pjj. 1 (é) Greg. ibUL pag. ^i,

47. rom, i. irt appendice. •
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tîon deValens. La Cappadoce feule fut affez heurcufe pour s'en dé-

livrer^ foutenuc du grand S.Bafile. Saint Grégoire fait mention de
deux trembîemens de terre , le premier [a) dont faint Jérôme (1^)

& Theophane (<r) ont aulll parlé, arriva à Neocefarée dans le Pont.

La Ville fut renverfée , ôc prefque tous les habitans périrent ; l'E-

glife feule fubfifta , c etoit celle que faint Grégoire Thaumaturge
avoir bâtie. Le fécond [d) qui renverfa entièrement la Ville de
Nicomedie , fut fuivi d'un cmbrafement qui réduifit cette Ville

en cendres. Saint Ephrem fit fur ce trifte événement un poëme
élégant , cité ( e

)
par Gcnnade. Il ne fera pas inutile de remarquer

aufli ce que faint Grégoire dit de l'héreliarque Aetius. Il fit plu-

ficurs perfonnages avant que de dogmatifer; fon premier métier

(/) fut celui de vigneron; il le quitta pour fe faire chaudronier
,

gagnant fa vie à raccommoder la vaifielle de cuivre; quelquefois

il travailloit fur des métaux plus précieux. Une femme de foldat

lui ayant donné un bracelet d'or à redreiTer , il lui en rendit un
de cuivre doré tout femblable. La dorure s'effaça, & la fraude fût

découverte. Aetius pourfuivi en Juftice , y fut puni comme voleur,

& obligé par ferment de renoncer à fon métier. Ayant trouvé un
Médecin qui alloit de Ville en Ville , il fe mit à fa fuite

, pour
avoir de quoi vivre. Initié dans cet art , il l'exerça d'abord fur quel-

ques pauvres gens, 6c dans des maifonspeu confiderables. Il s'en-

lîardit ôc devint en peu de tems plus riche qu'il n'avoir jamais

été. Un Arménien le croyant habile JMedecin lui donna une gran-

de fomme d'argent ; avec ce fecours il fe mit fur le rang des

Médecins , & fe mêflrait dans \ç.& ailemblées , il n'étoit pas des

derniers à difputer 6c à crier : ce qui lui donna du crédit auprès

de ceux qui tenoient à leurs gages des perfonncs hardies ôc im-
prudentes pour les foutenir dans les difputes. La dodrine d'Arius

avoir dès-lors pénétré dans les écoles de Médecine , 6c ce fut

là qu'Aetius en prit les premières teintures ; ôc il devint aufli

habile qu'Arius lui - même. Par le fecours de certains fyllogifmes

qu'il avoir recueillis des ouvrages d'Ariflote, il prétendoit montrer
que tout ce qui eft créé , eft diffemblable au Créateur : d'où ii

(a) Greg, invita S. Creg. Tliaumat.

fg. 986.

(é) Hieron. in chron. ad ann. '..\.\.

fag. 184.

(f ) Theoph. in ckronog ^ag. 24. edit.

Venet. ann, lyz^.

(d) Gregor. lib. contra Fatuin
,

pag..

P07.
(e) Gennaciius , de viris iUttJlr.bus ,

can. C-fi.pag.^i.

(f) Greg. l.b. 1. contra Eimom. fag;
zS.& zi). tom. 2, in a^fenâ.

lii ii)
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Voyez tom. concluolt que le Fils ,

qu'il foutcnoit être créé, étoit diflemblable

en efTence d'avec le Père.

XXI. Aetius (a) eut entrée dans la Cour par le moyen de Théo-
phile le Blemniie, homme impie , mais qui étoit bien dans refprit

du Cefar Gallus : ce Prince ayant fait aflalFiner le Préfet Domitien

ôc Montius, en fut puni avecfes complices par l'Empereur Con-
ftantius. Aetius fut lefeulqui échapa aux pourfuites de la Juftice:

fon nom n'ayant pas paru aflez confiderable , pour que l'on pen-

fàtàlui. Ce fut vers ce tems-là que faint Athanafe ayant été chaflé

de fon fiege par Conftantius , George de Laodicée s'en empara.

Aetius fe rendit auprès de cet ufurpateur, & devint par fes afli-

duités ôc fes flatteries un de fes Parafites. Saint Grégoire femble

croire {b) que les difciples d'Epicure ne reconnoiflbient point

de Dieu, dumoins accufe-t-il les Eunomiens qui étoient les dé-

fenfeurs des dogmes d'Epicure, d'atheïfme & d'impiété. Il dit

que l'Impératrice Flaccille (c) ou Placcille avoit eu trois enfans

de Theodofe , deux garçons & une fille. Il donne (d) de grands

éloges à faint Bafile , & dit ( e
) que fes écrits ne cèdent qu'aux

livres infpirés de Dieu. Il parle (/) aufîi d'Origene avec beau-

coup d'eftime , l'appellant le Prince de la Philofophie Chrétienne.

Son Commentaire fur le Cantique des Cantiques lui paroît (g )

très-eftimable ; mais il rejette ( h ) ce qu'il difoit dans fon Livre des

principes touchant l'origine des âmes : ufant en cela de la liberté

qu'ont les enfans de l'Eglife , de trouver des fautes dans ceux

mêmes qu'ils honorent comme leurs Pères & leurs Douleurs, mais

qu'ils ne regardent pas comme des maîtres infaillibles ôc de mêmç
autorité que les Ecrivains canoniques.

( fl ) Greg.lib. i. contra Eunom.fag.

30. in appendice , tom. z.

(b) Intelligant ifti quifipientiâ exubé-

rant , fe Epicureortim decretorum patyonos

é" defenfores manifejlos ef[e , & chr:ftia-

nifmi fr^textu ac ffecle atheiam , id ejl ,

impietatem , five Dei abnegationem aj[e-

rere. Gregor. orat. 7. contra Ettnom. fag.

ll6.

( c) Greg. orat. funebr de Placilla

,

fag. 96').

( d ) 'Greg. orat. in laudem S. Bajtlii

,

fug. 9tt-& fil-

Ce) Rata igiturjint illitts ( Baftlii)fcrif-

ta
, freftentque , nec ullis , nifi tefiamenti

divino SfiritH disante exarati , mouurr.ett-

lis cédant. Greg. lib. m Hexam. pag. <;

,

(f) Aceed:t ( Gregorias Thaumatur-
gas ) ad eum qui in tempore Chrijlian>-

rum philofoplua prmceps crat ( is auttm
erat Origenes , cujus propterfcripta

, fama
celebris ejl. ) Greg. in vita i". Greg. Thait-

mat.pag. 374.

( g- ) Greg. in proamio in Cani. Cantie,

fg- 473.
(h) Tom. J. Concil. Lahh.pag. 6^^,
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ARTICLE IV.

Jugement des Ecrits de faint Grégoire de Nyjje.

SA I N T Grégoire de NyAc , égal ( « ) à faint Bafile fon frère

,

pour la parole ôc la dodrine , mais plus attaché que lui à

fétude de l'éloquence
j ( ^ ) s'y rendit fi habile

, qu'on peut fans

crainte , le mettre en parallelle avec les plus célèbres Orateurs de

l'antiquité. Son ftile eft pur 6c coulant , doux , {c) agréable &
magnifique, rempli de forts raifonnemens ôc de belles compa-
raifons , fécond & abondant; on l'a appelle (^) un fleuve de

paroles. On lira avec plaifirles oraifons funèbres de Pulqucrie 6c de

Placcille , le premier Panégyrique de faint Etienne, l'éloge de faint

Melece 6c de faint Bafile ; le choix qu'on fit de lui pour l'éloge

funèbre de ces Princefles marque bien qu'on le croyoit Orateur du
premier rang. Ses autres écrits ( e)font preuve de fa vafte 6c pro-

fonde érudition. On voit dans fes Livres contre Eunomius 6c

contre Apollinaire une pénétration d'efprit furprenante , 6c une
fagacité merveilleufe à débrouiller les raifonnemens captieux

ôc leurs fubterfùges. Perfonne n'a mieux refuté que lui Euno-
mius le plus dangereux ôc le plus fubtile Sophifte qui fot jamais.

Saint Grégoire l'abbat 6c le terrafle ; s'il y a moins de méthode
dans fes écrits contre cet hérefiarque ôc de fréquentes répéti-

tions , il faut s'en prendre à Eunomius même
,
que faint Grégoire

fuit pied à pied , pour ne rien laifler fans réplique. C'eft furtout

dans fes ouvrages de controverfe
, qu'il mêle la Philofophie à

la Théologie ; ôc il y étoit nécefiîté par la méthode qu'avoient

fuivie fes adverfaires. Si dans fes autres écrits il a quelquefois

recours aux principes des Philofophes, c'eft toujours à l'avantage

(a) Ruf^pij5 , hifiorite Eccleftajliae
,

lib.i.cap. 9.fag. 155.

( é ) Gregorius Efifcofus Nyffenus ifra-
ter Bafilii Cœfarienjis , -vir & iffe clarijfi-

mus , omniqiiC doRrinâ refertus , eloquen-

tix tamen Jiud.o mugis deiitus , ciijus lan-

de adeà fleruit ut «ulli veterum cederet.

Suidas, inLexic. fag./^fj. tom. i. edit.

Catitabfig. ann.ijo').

( c ) Stylus illi
, ( Gregorio Nyjfeno ) 6

CHi Rhetorum illuffrii & jucunditatem au-

ribv.s injlillans. . . . Qttamobrem & Theo-

doro concijior ejl ,
Ô" Sophrouio latior ^

abundat cnim enthyniematis , atque exern-

plis. Illtid autem vcrè pronuntiarim
, quan-

tum Gregorius vetmjtate , fflendore , O"

mirifca jucutiditate antecdlit Thcodoro
,

tanriim etiam argumentorum copia & iiber-

tate eimdsm vincere connititur. Photius ,

cod. 6. fg- !o.

( d ) Phot. cod. 231. pag. 890.

( e ) Suiiîas , loco mox citata.
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de la Religion , ne s'en fervant que pour rendre nos dogmes
plus croyables. Les Pères du Concile d'Ephefe ,{a) qui l'ap-

pellent très -digne frère de faint Bafile
,
par le mérite de fa foi

,

de fes mœurs , de fon innocence, & de fa fagefle, produiHrent

fcs écrits pour confirmer l'ancienne Dotlrine de l'Eglifc, 6c con-

damner, par Icfufirage de ce faint Uocleur, les blalphcmes de la

nouveauté profane dont Neflorius étoit auteur ; ceux {-b ) du

cinquième Concile le mirent au nombre des Do£teurs de l'E-

glife qu'ils vouloient fuivre en toutes chofes ; 6c dans le fécond

de Nicée , {c) h réputation de fa grande capacité lui mérita le

titre de Père des Pères. L'affection 6c l'eftime qu'il avoir pour

Origene , ne lui firent embraffer aucune des erreurs dont on l'ac-

cufoit. Il réfuta même fon opinion touchant la preéxiflence des

âmes; ôc l'Empereur Juftinien ne manqua pas d'alléguer (i^) l'au-

torité de faint Grégoire , dans fon grand traité contre Origene.

Il faut néanmoins avouer qu'il donne beaucoup dans l'allégorie ,

6c qu'il explique dans un fens figuré des endroits de l'Ecriture

qu'il feroit naturel de prendre à la lettre.

ARTICLE V.

Editions générales des Oeuvres defaint Grégoire.

Eaitions gé- I.T Es ouvrages de faint Grégoire de Nyfîe furent très-fou-

nérales. Ij vent imprimés en latin , avant que de l'être en leur lan-

gue originale. La première édition s'en fit à Cologne en 1^7-

folio. La féconde à Bafle en i$6î. &c i ^ji. folio. La troifiéine à

Paris en i J75. folio , 6c la quatrième en la même Ville en 160^.

/0//0, par les foins de Fronton-le-Duc. Celle - ci eft plus ample

6c plus exade que les précédentes. Le même Fronton-le-Duc

les fit imprimer en grec 6c en latin en i<^i j. à Paris en 2. vol.

folio f
chez Nivelle ; 6c trois ans après, c'eft-à-dire en 1

6" 18. il en

(.1) Gregorius Nyfenas EpifcofHt , fidei

cenvtrfationii , integritatis , & fafientiœ

merito fratreBaftlio digniJfimus.Vincenùus

Lirinenfis in commonirerio , p. i6z. colum.

î. tom. 7. Bibl. Patr.

( b ) Su^er hcec fequimurfer omnia &
faaBos Patres & Do£lorèt EccUlla: ,

Arha-

Hafium, Hilarium , Bafillum , Ciegoriiim

Thiologum , & Cregormmh'y^vmm,Ùc,

Concil. Conftantinopol. fecundum , col-

/fff. 3. p/]g. 455. Tom. ^.(oncil. Labb.

( <^ )l<yjfenfi(tm civitatis Pneful , fater

patrum ab ommbtu vominatiis. Coneii.

Nicxn. fecundum , ailione fexia , fag.
47S.

(d) Juftinlanus , in tr^Clatu adversut

Origcnis tirons , f-ig. 6^ ^. tom. <;. Con^

ciiiortftn,

ajouta
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ajouta un troifiéme auiïi in fol. par forme d'appendice , qui coii-

tenoit divers dcrits de faint Grégoire qui n'avoient pas encore

été imprimés. L'édition de Nivelle fut remife fous la prefle en

16sS. à Paris en 5. vol fol. fans aucune augmentation ; elle eft

moins nette & moins correfte que celle de idi j. enforte que

ceux qui ont celle-ci avec le fupplement de 16 i S. peuvent s'y

tenir.

II. Outre ces éditions générales des écrits de faint Grégoire,
j^^^'^^^^e/"'

il y en a eupluficurs d'imprimés féparément. Son Hexaemeronle

£)t à Venife en i j j 5. & i J74. S**, de la verfion de Zinus. C'eit

celle qu'on a fuivie dans les éditions greques & latines de Paris en

161$. &c 1638. Son traité de la conftruclion de l'homme , le fut

à Venife en i j jiî. 8". àBâileen if^v. 8°. & à Cologne en ij37'

I j j I. I yv 5. de la verfion de Denis le Petit. La vie de Moyfe fut

imprimée à Vienne ôc à Bâfle en 1
5" 2 1. 4°. &: à Leide en i jpj.

8°. avec quelques autres opufcules de ce Père. Elle efl de la tra-

duilion de George Trapezuntius , ôc c'eft la même que Fronton^

le-Duc a fuivie dans l'édition de Paris en 160^. Jacques Gretfer

traduifit les deux livres de l'infcription des Pfeaumes &c les fit

imprimer à Ingolflat en 1600. ôc 16 ij. 4°. avec quelques dif-

cours de l'Empereur Léon. L'homélie fur le fixiéme Pfeaume fut

imprimée féparément à Venife en i jSj". 8°. fur une nouvelle tra-

duction de Margunius Evêque de Cerigo. Jean Hevaclanius en

donna une des quinze Homélies fur le Cantique des Cantiques , ôc

h. fit imprimer à Bafie en i j 70. Il y a eu deux traduftions des cinq

Homélies fur i'Oraifon Dominicale, une de Sifanus , ôc une de

Galeiinius. L'on a fuivi la première dans les éditions générales : on

imprima l'autre à Rome en iJfS'j. 4°. L'Epître àTlieodofe tou-

chant la PythonifTe, vit le jour féparément à Ingolftat en ifp^".

8°. avec le difcours de faint Grégoire fur fon ordination, l'un ôc

l'autre de la tradutlion de Fronton -le- Duc. Hœfchelius donna

en ijSy. S^. le difcours fur l'amour des pauvres; mais en grec

(èulement , à Aufbourg. Quelques années auparavant Zinus l'avoit

traduit en latin , ôc c'eft fur cette tradudion que fut faite l'édition

de Venife en i5'74. 8°. L'Epître à Letoïus fe trouve prefque tou-

jours dans les éditions des Epitres Canoniques des Pères avec

les Scholies de Balfamon , de Zonare ôc d'Ariftene. On l'imprima

encore à Venife en 1^84. 4°. ôc ijSj. 8°. avec le Pénitentiel

Romain, ôc quelques opufcules de faint Grégoire de Nyffe tra-

duits par Margunius, ou Margunic Evêque de Cerigo. On lit les

deux Homélies fur l'amour des pauvres, parmi les Orthodoxogra-

TomeyiU. Kkk
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phes , imprimés à Bafle en i ^6p.fol. Le difcours fur la Pentecôte
que nous n'avions qu'en latin a t'tc donné en grec par M. Zaca-
gnius dans un recueil d'anciens monumens , imprimé à Rome en
1 6<)(). 4°. Nous lui femmes aufli redevables du texte grec du Livre
des témoignages contre les Juifs, d'une partie de l'Homelic contre

les Ufuriers, de l'antirrhetique contre Apollinaire, du fécond dif-

cours en l'honneur de faint Etienne , & de quatorze lettres qui n'a-

voient pas encore été mifes fous la preffe. Le Livre de la Foi
adreffé à Simplicius parut à Leyde en i5'5?5. 8°. avec quelques

autres Traités de faint Grégoire ; la grande Catechefe,à Paris en
I y 6S. 8^. de la vcrfion de Pierre Morelle ; le Livre de la Virginité

,

à Rome en i ^62. avec les notes de Fronton-le-Duc & la verfion

de Galefmius; le dialogue de l'ame , à Paris en ijfy. 8*'. traduit

par Daniel Augentius. Il y a eu diverfes imprelFions du Livre de
Théophile contre Apollinaire , une à Leyde en ij^??. 80. une
autre à Ingolftat en 1 5-515. 8°. Il fe trouve auifi dans le fixiéme tome
des anciennes leçons de Canifius imprimées en la même Ville en
1604. & dans le premier tome de l'édition d Anvers en 1725.

fol. Le difcours fur la Religion Chrétienne à Harmonius , & un
autre furie même fujet adreffé à Olympius, furent traduits ôc im-

primés féparement à Venife en ijSj.par les foins de Margunie
Evêque de Cerigo. 11$ avoient été imprimés en grec en la même
Ville en 1 5'74. 8°. ôc depuis à Leyde en lyp^. 8°. l'édition de
Paris de l'an 1 606. eft greque & latine de la traduction de Pierre

Morelle. En 1 5'87.riœfchelius fit imprimer en grec à Aufbourg 8°.

les difcours fur la naiffance de Jefus - Chrift, fur faint Etienne, &
fur le jour des lumières. Camerarius traduillt le premier de ces dif-

cours en latin & ie fit imprimer à Leypficen iy<Î4. 8°. L'année

précédente il y avoir mis fous la preffe la.4^ Homélie furlaPâque
&le Traité de la divinité du Fils ôc du Saint-Efprit. Le difcours

fur le jcurdes lumières fut traduit en françois par Frédéric Mo-
relle ôc imprimé à Paris en 1 606. iw-i 2. Nous avons auffi une édi-

tion du Traité de la Divinité du Fils & du Saint-Efprit à Colo-
gne en i')S6. 8°. à Louvain en i^î"!. fous le titre de difcours

fur Abraham &Ifàac; ôc en grec à Cologne en ifpi. 8°. Le
difcours fiir la vie de faint Grégoire Thaumaturge fe trouve à

la i\n des œuvres de ce Père à Mayence en i6'o4. 4°. ôc celui

feir la vie de faint Ephrêm , à k tête de l'édition de Rome en
1 ^Sp. de même que de celles de Cologne 6c d'Anvers. Les Cen-
tui-ateurs de Magdcbourg ont inféré dans leurs centuries , la

Lettre touchant les^pelerinages de Je;:ufalem. Lipomaji lui a aufîi
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donné place dans ks écrits. Frédéric Morelle la fit imprimer
en grec à Paris en i5'5i. & Robert Etienne le jeune la traduifit

en françois. Pierre du Moulin la mit en latin ôc la lit imprimer
à Paris en 160^. avec deux difiertations fur les pèlerinages, les

autels <5c les facrifices des Chrétiens. On l'a réimprimée à Hana\s/

en 160J. 8°. l'année fuivante,à Ingolftat4°. avec des notes cri-

tiques de Gretfer lùr les diiTertations de Pierre du Moulin ; ôc à
Zurich en lô'yo. S°. cette édition eft de Henri Heideggirus.

Il y prend le parti de du Moulin contre Gretfer. Ifaac Cafau-
bon ell le premier qui ait donné la Lettre de faint Grégoire
aux fœurs Euftathie ôc Ambrolie. Elle Hit imprimée en grec ÔC

en latin à Paris en 1606. S°. ôc enfuite à Kanaw en i6oj. 8*".

Le difcours fur les pauvres ôc l'aumône fe trouve à la fuite des
queftions d'Anaflafe Synaite, à Ingolftat en id' 17. 4°. cette édi-

tion eft de Gretfer. Il fit imprimer au même lieu l'oraifon fur

faint Pierre ôc faint Paul en 162.0. 8°. mais elle n'cfî: pas de faint

Grégoire de NyiTe, On ne peut non plus lui attribuer la para-

phrafe furie Cantique des Cantiques, imprimée dans le fécond
tome de ïauBuarium de la Biblioteque des Pères , à Paris eu
1(524. par Fronton-Ie-Duc , ôc dans la Biblioteque des Pères à
Paris en 155-4. tom. i 5. puifque cette paraphrafe n'eft pas moins
tirée des écrits de faint NU ôc de faint Maxime que de ceux de
faint Grégoire deNyfle. Dans le recueil des Liturgies , imprinaé

à Paris en \<;6o. fol. on lit après celles de faint Jacques , de faint

Bafile ôc de faint Chryfoftome, un long fragment delà grande
Carechefe de faint Grégoire. C'eft le trente - feptiéme chapi-

tre où il traite du changement qui fe fait du pain au Corps de
Jefus - Chrift dans le facrifice de l'Autel. Claude de Saintes

le fit imprimer en latin feulement à Anvers en 1^62. 8°. Les
Lettres de faint Grégoire imprimées à Florence en 175 1. font

au nombre de fept. Jean-Charles Bovius , Archevêque de Brin-
des , avoit traduit de grec en laun les ouvrages de faint Grégoire
de Nyffe ; mais Ughellus [a] de qui nous l'apprenons, ne ditpoint
qu'ils ayentétémis fous la preffe.

( <i ) UgheUus , tom. 9. IiaIm facra , pa^. Éo. edit. Rom. ann. i6bz.

Kkk
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CHAPITRE VI.

D^i Ecrits dEiinomius j de Fhotin , & de Prifcillien ,

de Latronien (It dithace.

QuîdtoitEu- !• "I^T ^^^ ne traitons féparement de ces trois Hérefiarqiics,

Koinius. X 1 qi^ic pour ne pas nous éloigner de la metiiode de fainf

Jérôme qui en a fait ( a) des articles féparés dans fon traité des

Hommes illuftres. Eunomius né à 01tifere(/^) vil.'-age du terri-

toire de Corniafpe entre la Cappadoce & la Galatie , ou félon

d'autres, à Dacore(f), quitta la charrue
,
pour fe charger de

l'éducation des enfans d'un de fes parens, qui lui fourniffoit de

quoi vivre. Pouffant fes vues plus loin , il réfolut d'apprendre la

rhétorique , 6c fortit de fon pays pour venir à Conftantinople.

Sa mauvaife conduite lui rendit le féjour de cette Ville peu agréa-

ble. Il paffaà Alexandrie, dans le deflcin de s'y rendre ( ^) l'imi-

tateur & ledifciple d'Aëtius, qui y vivoit fort doucement fous

la proteclion de George que les Ariens avoient fait Evéque de

cette Ville à la place de faint Athanafe. C'éto't vers l'an 5j5.

Deux ans après, c'eft-à-dire en S'^S.'û vint à Antioche trouver

Eudoxe qui voulut le faire Diacre {e
)

, mais il le rcfufa, ne croyant

pas Eudoxe encore affez inflruit de la doctrine de fon maître Aë-

tius. Il l'accepta quelque tems après, & fut envoyé à la Cour
pour défendre Eudoxe contre Baille d'Ancyre. Ce voyage lui

fut fiincfle. Tombé en chemin entre les mains de Eafrle, il fit

relégué à Midée dans la Fhrygie. Son exil ne fut pas Icng, puif-

qu"il fc trouva fur la Hn de 55*0. à Conftantincple où il fervit

de fécond à Aëtius. Quelque lié qu'il fut avec lui, il fe joignit

à ceux (/) qui au ccmmencement de l'an 550. le condamnèrent.

11 accepta même d'eux l'Epifcopat de Cyzic ; (g) mais avec

promefïe de leur part qu'ils feroîent rétablir Aëtius dans trois

mois. Arrivé à Cyzic, il ditfimula quelque tems ies impiétés, fui-

vant le confeil que lui en avoit donné Eudoxe , ne les prêchant

(a) Cap. 1 10 m. 107.
[

(d) SoCory. lib. fi. c. zj.

.,
{h) "isyiXcn. lib.\. cent. Ewwm.Vh.'ûo-

|
( e ) Thcndcret. /;i.i. c. 13.

ftorg./:i. <;.(-. 3. > (/) Id. ibid. <-. iç.

( f ) Sofom. iib. 7. f. 17. 1 (g ) l'hilaftorg. Uh. 5. f. 3.
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qu'à mots couverts ; mais enfin il prêcha ouvertement fes bla(-

phêmcs. Ils excitèrent un grand tumulte dans Cyzic. Eunomius
fut déféré ( rt) à Eudoxe, & accufé d'avoir dit que le Fils n'é-

toit pas fembtable au Père, de perfécuter ceux quinetoient pas

de fon fentiment, ôc de changer les anciens ufages apparemment
dans l'adminiftration du Sacrement de Baptême. Eudoxe, quoique
fâché de ce qu'Eunomius n'avoit point fuivi fes avis , ne lailTa pas

de le prendre fous fa protecHon. Il promit à fes accufateurs qu'il

prendroit foin de cette affaire; mais il l'éluda par tant de délais,qu'ils

furent contraints de s'adreffer à l'Empereur même. Conftantius

commanda donc à Eudoxe de faire venir Eunomius, & de le dé-

pouiller du Sacerdoce , en cas qu'il fe trouvât coupable. Comme
Eudoxe ( ù) differoitde jcuren jour l'exécution de cet ordre, les

dénonciateurs d'Eunomius s'adreflerent de nouveau à l'Empe-

reur, qui menaça Eudoxe de le chaffer lui-même de fon Siège,

s'il ne punilfoit Eunomius fuivant fes mérites. Eudoxe effrayé de

ces menaces , cita Eunomius à Conftantinople pour rendre rai-

fon de fa foi ; mais en même tems il l'avertit en fecret de fe

retirer de Cyzic. Eudoxe procéda contre lui
, quoiqu abfent , ôc

ayant fait voir fon erreur, le dépofa de l'Epifcopat par l'avis des

Evêques qu'il avcit affemblcs à cet eflct à Conftantinople. Quel-

que tems après, Eunomius vint en cette Ville, mandé par Eudoxe,
& déclara {c) en prefence du Clergé, qu'il croyoir le Fils feni-

blable au Père félon les Ecritures, & en la manière qui lui con-

venoit , mais non femblable enfubfiance. Cette déclaration rem-
plit de joye Eudoxe; ôcil permit à Eunomius de prêcher dans

i'Eglife le jour de l'Epiphanie de l'an 3(j i.Cefut dans cedifcours

qu'il découvrit toute fon impieté. Il y qualifia (ii) le Fils de Dieu
l'efclave & le fervitcur du Fere ; il donna au Saint-Efprit le même
titre à fégard du Fils , 6c ne rougit point de dire que fafainte Mère
avoir cefié d'être Vierge après l'avoir mis au monde. Après ce
difcours , Eudoxe l'exhorta ( f ) à tetourner à Cyzic; mais il n'en

voulut rien faire, difant qu'il ne vouloitplus être avec des per-

fonnes à quiilétoit fufpett ; ôc depuis ce tems-là ilnefitaucune

fonéxion d'Evêque. Il retourna néanmoins à Cyzic en 3(5'5'.mais

ce fut
( f) pour obtenir de Procope la liberté de divers prifon-

{a) Socrat. lil). 4. c. 7. Theod. hè. 4. l (c ) Philoftorg. lib. 6.e. i.

hxretic.fahul. c. 3. Sofom. lib.é.c, ai?. I \d) Ibid. cap.

VK\:.>i\.org.lib. 6. c.ï.
\

(e) Sofom. //i. 6. cap. t6.
(b) Theodoret. lib. z.cap. 15. ^ bb. (/) Philoftorg. lib. j. c. 4.

A.hieretk. fahul. can ri. i

K k k ii)

4. hareiic fabul. cap. 13.
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niers. Accufé d'avoir caclic ( a ) chez lui ce Général dans le tems
de fa révolte contre Valons , il fe vit en danger d'être condamné
amorti mais Auxone , Préfet du Prétoire en -^6-;. changea cette

peine en celle du bannifTcment. Valens, Evêquede Murfe, chez
qui Eunomius paiïa allant en Mauritanie, où étoitlc lieu de fon
exil, obtint fon rappel de l'Empereur, à qui ii le demanda avec
Domnin de Ms^cianople. Mais comme il continuoit à trou-

bler i'Eghfe, Modcftcjfuccefleur d'Auxone, le bannit (^) une
féconde fois la même année , & le relégua en llfle d'Axie. Il

en fut rappelle, ce femble , l'année fuivante ; du moins étoit-il

à Conftantinople (c) vers le commencement de l'an 37p. Il vivoit

encore en 3<)2. ôc mourut (<i) à Dacore.

Ses écrits.
^^' ^^ ^'^^^ ^^^ écrits qu'il compofa contre l'Eglife , il ne nous

refte que la profeiïîon ( e ) de foi prefentée à Theodofe à Con-
ftantinople l'an 385. ôc celui (/) auquel ii doiina le titre d'apo-^

logie. Celui-ci fut réfuté par faint Bafile &c par Apollinaire. Eu-
nomius pour foutenir ce qu'il y avoit avancé, écrivit plufieurs

Livres , qu'il ne publia toutefois qu'après la mort de faint Bafile.

Nous en avons la réfutation par faint Grégoire de Nylfe. Socratc

parle [g) d'un commentaire d'Eunomius fur l'Epitre aux Ro-
mains , qui n'étoit qu'une abondance inutile de paroles , où il

xebattoit toujours les mêmes chofes , & oii après avoir bien

difcouru fur cette Epitre , il n'en faifoit pas même concevoir le

deflein. Ce commentaire étoit divifé en fept tomes. Ses autres

écrits , ajoute Socrate , étoient femblables à celui-là. On y trouvoit

beaucoup de fuperfluité dans les paroles , & de foibleffc dans

les raifonnemens ôc dans les penfées. Photius (A) qui avoit lu

jufqu'à quarante lettres de cet Hérefiarque , en parle avec mé-
pris, difant qu'Eunomius y faifoit voir une ignorance entière

des régies que l'on doitobferver dans ce genre d'écrire , ôc qu'elles

ne pouvoient fervir qu'à le faire mocquer de tout le monde. Il

avoit aufl[i(/) iailTé à fes difciplcs les règles qu'ils dévoient ob-
ferver dans la difpute , qu'ils eftimoient plus que les Evangiles;

auffi étoient-ils prefque tous, de grands chicanneurs ; & ils fai-

foient plus de cas d'un homme habile à difputer & à faire des fyl-

logifmes , que d'un liomme vertueux. & d'une vie exemplaire

,

(a) Philoftorg. lih. s, caf. S. I paç;. 155.

(ù) U. Uh.9.cap. II. \ f) lia. fag. 161.

(c)Id. lib. 9. cap. 18. ! Cg) Socrat. I1h.cap.74.

( d) Sofom. lib. 7. cap. 17-
j

(>>) Photius ,coi. i)^.pag. 514. 3 «S.

(f) Fabricius,»om. 8. Bibliot.gitcit

,

\ (») Ruffin. lih. i. hijt.c. îj.
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à moins qu'il ne fïit de leur fe6te. Nous avons marqué ( a ) ailleurs

en quoi confiftoit l'hérefie d'Eunomius. Il faut dire ici quelque

chofe d'Aërius fon maître , & de fes écrits.

1

1

1. Né {è) dans la Ccele-Syrie, de parens pauvres & de QuictoitAë-

bafle condition, il fe trouva réduira fervir la femme d'un vigne-
'''^^'

ron
, qui , ce femble , l'avoir acheté comme efclave. Après qu'elle

l'eût mis en liberté, il apprit le métier de chaudronnier ou d'or-

fèvre; mais il fut obligé d'y renoncer, convaincu en Juftice d'a-

voir vendu ( f ) un collier de cuivre à une femme
,
qui lui en avoit

donné un d'or à raccommoder. Il fe mit donc au fer vice d'un Mé-
decin qui ccuroit le pays , & apprit de lui quelque chofe de la

médecine. Il le quitta pour la venir exercer lui-même dans Antio-

che, où il fe mêla dans lesafi'emblées , criant ôc difputant com-
me les autres. Sa hardiefle lui donna du crédit auprès de ceux
qui tenoient à gage des perfonnes hardies & impudentes pour
les foutenir dans les difputes. Par ce moyen il trouva de quoi
fubfiiler aifément. Comme la dotcrine d'Arius avoit paffé jufques

dans les écoles de médecine, ce fut-là qu'Aétius en prit les pre-

mières teintures. Il fe fortifia enfuite dans cette dodrine par les

inftructiops de Paulin, qui de l'Evêché de Tyr avoit été trans-

féré à celui d'Antioche en 551. Obligé de quitter le féjour de
cette Ville après la mort de Paulin, il alla à Anazarbe enCilicie,

où ne trouvant pas de quoi vivre il reprit fon ancien métier pour
pouvoir fubfifter, jufqu'à ce qu'un Maître de grammaire, qui lui

trouvoit de l'efprit , le prit chez lui en qualité deferviteur, ôc lui

apprit fa fcience. Quelque difpute qu'ils eurent enfemble fur l'ex-

plication de l'Ecriture , le fit chaffer de la maifon de ce Grammai-
rien; mais il trouva un azilechez Athanafe ,Evêqued'Anazarbe,
ôcylut les Evangiles. Ne trouvant pas que cetEvêque, qui étoic

du parti des Eufebieirs, le fatisfit fur les difficultés qu'il lui propofoir

à tous momens , il s'en alla à Tarfe , & fe mit fous la difcipiine

d'un Prêtre Arien nommé Antoine. Celui-ci lui expliqua les

Epitres de faint Paul. Mais ayant été fait Evêque de Tarfe , &c

ne pouvantpkis donner fon tems à l'inftruflion d'un feulhcmme,
Aëtius s'en retourna à Antioche , où en 531. il avoit déjà reçu
quelques inftrudions de Paulin

,
qui de l'Evêché de Tyr éroit paiTé

(a ) Voyez tom. 6. f.ij. io6. 107. 1 Ub. z.cap. 3J. Nyffen. lil^. i. in Etiuom.
loR. &c p-g- îi>:

{b ) Philoflorg. Lb. 3. caj». 1 5. Socrat. 1 ( f ) Id, ibid. fag. ii>j.
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à celui d'Antioche. Lconcc alors Prêtre ôc depuis Evêque de

cette Eglife , lui expliqua les Prophètes , furtout Ezcchicl. Chafle

d'Antioche pour fcs ijiipietcs , il revint en Cilicic, d'oii , fur^

monté dans une difpute par des Hérétiques appelles Borboriens,

il fe retira une troihcmefoisà Antioche,&: de-là à Alexandrie

pour y voir un Médecin Maniciiécn , nommé Aphtone, très-

célebre pour fa fubtilité. Aëtius le confondit dans une conférence

èc le mit hors de réplique. Aphtone tomba malade de douleur,

& mourut fept jours après. Outre la médecine qu'Aëtius cultiva

en cette Ville fous un maître nomnié Sopole, il apprit (a) toute la

fubtilité de la dialectique , d'un Sophifle Ariftotélicien
; paffant les

journées entières à réduire en figures de fyllogifmes, ce que la tra-

dition nous a appris du Fils deDieu ; 6c à établir la foi que nous de-

vons avoir de Dieu, furies règles de la géométrie ôc des figures.

Tout fon fçavoir étoit dans les catégories d'Ariltote. Auiïi ne réuf-

fiflbit-il que dans la difpute. Manquant de bien,il vivoit (^)en para-

rite,niangcant tantôt chez l'unjtantôt chezl'autre.Les actions (c) les

plus infâmes lui paroifToient naturelles & innocentes.il enfeignoit

à fes difciples que Dieu ne demandoit de nous que la foi, ne

leur parlant jamais ni de jeiàner, ni d'obferver les commandcmens,
ni de mener une vie grave ôc fainte. Sa doctrine ( d ) étoit celle des

Ariens ; toutefois ils le traitoient d'hérétique, montrant {f
)
par fes

raifonnemens embaraffés ôc fophiftiques qu'il avoir des fcntimens

differens des leurs. D'Alexandrie iJ vint encore à Antiochc, ôc ce

fut là que Léonce qui en avoitété fait Evêque en 348. l'ordonna

Diacre. Flavien ôc Diodore (/) s'en plaignirent , ôc menacè-

rent Léonce de porter leurs plaintes à l'Empereur. Léonce cé-

da aux menaces , Ôc dépoia Aétius , fans ceffer de le favorifer au-

tant qu'il le pouvoit. En 5 jS. Eudoxe voulut [g ) le rétablir à An-
tioche ; mais il ne le put. L'impiété d'Aëtius fit prendre à Con-
flantius la réfolution d'affembler contre lui un Concile , ôc il l'in-

diqua en effet à Nicomedie en 578. mais le tremblement de terre

qui arriva le 24. Août de cette année , rcnverfa la Ville ôc fit

changer le projet.JLes Anoméens, pour plaire à l'Empereur, ex-

communièrent Aëtius : ce qui n'empêcha pas qu'il nefc trouvât

depuis dans les Conciles de Seleucie ôc de Conftantinople , en

(a) F.piphan. fc^re/. 7#. «am. i. 1 ( f ) Sofôm. /;*. j.rap. 15.

( é ) Tlieodoret. W. i. f<j^. 13.
[

(/J Theodoret./.i. 1. r. ijj.

(c) Epiphan. haref.Tè.num. A. \ \ {g) Socrat. Z;^. i.r^p. 37.

(^d ^ Ib. num. 3. l

ayant
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Ayant apparemment obtenu la liberté. L'aveu ( a )
qu'il fit de fes

blafphémes devant Conftantius , le fit chafler du Palais & exilet

peu de rems après en Phrygie. C'étoit en^jp. L'anne'e fuivant»,

il fut dépofc du Diaconat , condamné ôc chaffe de l'Eglile par les

Evêques du Concile de Conftantinople , enftjite banni àMopfue-
fte en Cilicie , &c delà relégué à Amblade par ordre de l'Empereur.

Julien l'Apodat ((^)lc rappella , lui écrivit lui-même , pour le

faire venir à la Cour, & lui donna une terre près de Alytilene dans

rifle de Lert)os. Eudoxe môme fe reflbuvenant qu'il avoit pro-

mis le rétabliflement d'Aëtius , leva la Sentence de dépofition

dans un Concile de neufEvêques, & l'ordonna Evêque en 361.

Accufé en 36'^. d'avoir favoriféle parti de Valens contre Pro-

cope , il alloit avoir la tête tranchée, fans un Officier du parti de

ce dernier , qui le délivra. Il mourut à Conftantinople l'année

fuivante ; ôc Eunomius lui fit des obfeques magnifiques.

I V. Le Concile d'AMtioche après avoir procédé à la condam- ^" ^<^"'*'

nation d'Aëtius, ôc lui avoir dit anathême ôc à tous fes partifans,

exhorta (c) de ne point lire fes écrits, mais de les déchirer com-
me des chofes inutiles , ôc qui ne pouvoient fervir de rien. II

avoit écrit trois cens chapitres furlafoi. Saint Epiphane (d) en

rapporte quarante-fept, qu'il réfute en même tems. Il paroît que
ces quarante-fept chapitres faifoient un ouvrage féparé. Aëtius

fe plaignoit(f) qu'il avoit été altéré par les Chronites , c'eft:

aiufi qu'il appelloit les Catholiques. Socrate(/) ôc Suidas lui at-

tribuent plufieurs Lettres, dont quelques-unes étoient adrelTées

à l'Empereur Conftantius. On en trouve quelque chofe dans faint

Epiphane (g ) ôc dans faint Bafile. Elles étoient remplies d'argu-

mens captieux contre la Religion , ôc il prétendoit y montrer la

diffemblance des Perfonnes divines par ce pafTage de faint Paul :

L'y a un Dieu Père de qui eft tout y & un Seigneur Jefus-Chrifl par
qui ejl tout , & un Saint -Ejprit en qui ejî tout.

V. Photin que Socrate (//) ôcS.Jerôme font naître dans la Galatîe, ^^^^-"^
^'°"

fût inftruit dans fa jcunefle par Marcel Evêque d'Ancyre (i) dans la

(a) Theodoret. W. 1. ciip. ij.ç^' Phi- (/) Socrat./ié. i. ca^. 3 f. Suidas, »»
loftog- /i^. Ç. f<ip. I. Aëiw.

{i>) Philoftorg. lib. 6, e. -j-tr lib. 9. l (^) Epiphan. /î<t»-f/. 76. hk^tj. 3. Ba/îf.

«'«P- 4. & lib. 7. ca^. 5. & lib. 8. "
" "

eaf. 1.

( c) Theodoret. lib. 1. caf. 14.
{à ) Epiphan. haref. ](•. rwm. 10.

(.'} •^Jf«'i. Epiphan. tom. i.fag.pi^.

"^'jorns Fin LU

de Sfiritiffan£îo , cap. 1. Voyez tom. j.

fag. -jâo. ;6i.

X h) Spcrat. //^, î, c. 18. Hieronim. in

eatalogo ,c. 107.

(j) Sulpit. Sever. W. 2.ya^. i^î.
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même Province, & fit quelque tcras fous lui les fontSlions de
Diacre. Il flit depuis élcvc à l'Epifcopat, & placé fur le Sidgc

de Syrmium (a) avec un applaudifTement gcndral : car il croit

homme d'cfprit(^)ôc de fçavoir, habile en grec ôc en latin, parlant

aifcment & avec éloquence. Pendant les premières années de
fon Epifcopat il porut ( c ) arraché à la dodrine catholique ; mais

tiégligeant d'y conformer fes mœurs , il s'abandonna à divers dé-

réglemens, & troubla enfin la vérité Evangclique, en rcnouvel-

lant les dogmes impies de Sabcllius. Ses peuples
, quoique fort

attachés à fa pcrfonne, ne le furent point à fes erreurs, ôc fans

fe laiffer frapper par fon éloquence , ils évitèrent le précipice

dans lefquels il vouloir les entraîner. C'étoit en 542. (d) ou 54 j.

Les Eufebiens informés de fa mauvaife dodrine,la condamnèrent
dans un de leur formulaire fait en 54 j, elle le flit depuis dans le

Concile de Milan en J47.ÔC Fhotin y fut lui-même condamné
comme hérétique ôc excommunié. Comme il ne ceflbit de trou-

bler l'Eglife malgré ces cenfures, les Evêques ( e ) de plufieurs

Provinces d'Occident , s'afTemblerent à Syrmium même dont

Photin étoitEvêque, pour le dépofer de TEpifcopat; mais un
refte d'afifeilion que fon peuple confervoit pour lui, ôc les feda-

teurs qu'il s'étoit acquis par fon éloquence , arrêtèrent les pour-

fuites du Concile. En 5^7. les Eufebiens voulant faire éclater leur

zelc prétendu pour la Foi , tinrent un Concile dans la même
Ville, où ils dépoferent Photin, après Tavoir convaincu (/)d'en-

•lèigner la doctrine de Sabellius, ôc de Paul de Samofates. Ils fu-

rent loties en cela de tout Je monde ^ mais blânxlspour avoir ap-

prouvé (g ) le formulaire fait par le faux Concile de Sardic. Ils en

dreflerent néanmoins ( h ) un nouveau en grec , ôc ce fut Marc
<i'Aréthu&. Quand il fiit fait , ils ofirirent à Photin ( t

)
que s'il vou-

loit le figner ôc renoncer à fon hérefie , ils le rétabliroient dans fa

dignité ; mais il lereflifa, ôc leur fit défi d'entrer avec lui en con-

férence. Il alla même {^ ) fe plaindre à Conftantiusde la fentence

^de dépofition riïndu'ë contre lui dans le Concile, ôc lui demanda
une audience où il pût fe juftificr. L'Empereur la lui accorda, ôc

(a) Vincent. Cominot, c. 16.

(i ) Epiphan. baref.Ti. n:tm. i, Sofom.
lib.^. c. (.

( c) Vincent. Lu. iofnmonit. c.ip. 1 6.

17. en 349.

(<ï) Socfat./ii. i.f. 18. >

(e ) Hilar. fiiigm. fa^. 1 1$(. Voyez

tom. ^-fig- 704. Ù" lom. f. fag. J03.

(/) iiocrat. lib. 1. c. ly.

(g) Epiphan. h^rcf. ii.rmm.i.
(A) Soerzt.Lb. z. r. 30.

(/) Id. ibid.

{k) Epiphan. hxref. 71. num. i.

Socrat. ubifufrj.
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nomma diverfes perfonnes delà Cour, pour être Auditeurs & Ju^

ges de cette difpute. Au jour nommé pour la conférence , ces

perfonnes s'y rendirent avec lesEvêques du Concile , & il y eut

des copiftes pour écrire tout ce qui s'y diroit de part & d'autre.

Bafde d'Ancyre choifi par les Evêques ,foutlnt la difpute contre

Photin , qui y fit paroître beaucoup d'impudence, de vanité ôc

de foiblefle. Nous avons dans faint Epiphane quelques-unes des

diftindions par lefquelles il tâcha d'éluder les preuves que Bafilç

apporta contre lui dans cette conférence. Photin y fut vaincu

& condamné. On fit (^) trois copies de ce qui avoit été dit de

part ôc d'autre , dont une fut envoyée à Conftantius , l'autre don?

née aux Juges de la difpute , & la troifiéme à Baille d'Ancyre

(Se aux Evêques du Concile.

V I. Pendant fon exil Photin écrivit un Livre (^) en grec ,,^7''^ ^'^

& en latin, où ,
pour établir fon hérelie , il combattoit toutes lc$ °"'''

autres. Il en compofa encore plufieurs autres, partie en grec,

partie en latin,dont les principaux {c) étoient contre les Payens, &
ceux quil adreffa à Valentinien. Rufin(t/)dit qu'il avoit trou-

vé quelque chofe de lui fur le fimbole des Apôtres , non pour l'ex-
,

pliqucr félon la vérité , mais pour tâcher de trouver dans la fim-

plicité des paroles dont il cftcompofé, de quoi confirmer fa do-

clrine impie. Elle confiftoit à nier la Trinité & la diilindion des

erfonnes , ne reconnoiflant qu'une feule opération dans le Père,

e Fils ôcle Sainr-Efprit , 6c ne voulant point qu'ils fulTent fub-

liflans & diftingués perfonnellement du Père. S. Jérôme {e) met
la mort de Photin en 575.

VII. Prifcillien qui a donné le nom à la fecte des Prifcillia- .9"'. "°'*

niftes , n'en fut pas néanmoins l'auteur; elle doit fa naiflanceà \oyLllm.<.
un certain Marc Egyptien d'origine, habile magicien ,& Ma- f-^i- 6^0.

nichécn de religion. Ce Alarc eut d'abord pour auditeurs une
femme de quaHté , nommée Agape , ôc Elpide Rhetoricien,.

Ceux-ci inftruifireut Prifcillien : enforte qu'il fut le troifiéme qui

adopta les dogmes impies
,
que l'on enfeignoit parmi les Prif-

cillianiftes. Il étoit Efpagnol d'origine
, (/) d'une famille confi-

derable, riche, d'un naturel promt , vif ôc éloquent. Il dormoit

peu, vivoit fobrement,ôc n'avoit aucune attache pourl'argenti

( a ) Epiphan. <é.'i. i ( d) ){u?rm. comment. :: fymbi.lum.
(i) Solom. /;è.

^i. c. 6. & SoCTZt. lib.
|

( f ) Hierorim^ i» £»'i>o ;;. . ^..'; fln. 37^.

f'S'-
.

_ I
(/) '^ulpitius .Sevcrus , Lb. 1. fag.

(c) Hieronim. in catalo^o, c, 107. 1 ^6a. Voycl to,v..

l
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mais il gâtoit toutes ces belles qualités par fa vanité : la connoif^

fance qu'il avoit desfcienccs humaines, lui ayant extr6mement

enflé le coeur. Il fi,avoit néanmoins fc contenir , 6c ( « ) té-

moignoit fur fonvifagcôc dans tout fon extérieur une humilité

ôc une modcftie qui Icfiîifoicnt rcfpectcr de tout le monde. Les

femmes iiircnt les premières qu'il gagna par lu force (^) de fesper-

fuafions, ôc parfcs carcffes artificieufes, les trompant par de nou-

velles écritures {c
)

qu'il leur produifoit fous des nomsfpecieux,

ôii les fables étoient mêlées avec les charmes de la volupté. Il

engagea aufll des Evêques dans fon parti. Les plus connus font

Inftantius ôc Salvien, tous deux Evcqucs d'Efpagne. Non ccn-

tens d'embraffer les fcntimens de Prifcillien , ils lirent ( d) avec

lui une efpece de conjuration 6c de ligue inviolable. Hygin Evê-

que de Cordoue en étant averti , s'y oppofa ouvertement , ôc don-

na ( f ) avis de ce qui fepaffoit à Idace, Evêque de Aîerida ôc

Métropolitain delà Lufitanie. Celui-ci entreprit vivement la caufe

de l'Eglife. Il difputa avec chaleur contre les Prifcillianiftes , ôc leur

livra partout des combats. Cités au Concile de Saragoce, ils re-

fiiferent d'y comparoir; ce qui n'cmpccha {f) pas qu'ils n'y fuf-

lent condamnés, 6c nommément (^ ) Inftantius ôc Salvien Evê-

ques , Prifcillien ôc Elpide laïcs. Ces deux Evêques au lieu

de fe foumettre à l'autorité du Concile, s'aviferent , pour forti-

fier leur parti ,{h) d'ordonner PrifciUien Evêque , ôc lui donnè-

rent l'Evêché d'Avila , qui eft aujourd'hui dans la vieille Caflille.

ïdoce voulant étouffer ce mal dans fa naifîance , s'adrefla avec un
autre Evêque d'Efpagne nommé Ithace, aux Juges fécuhers,de-

niandant que par leur autorité les Hérétiques fuffent chaffés des

Villes qu'ils occupoient. L'Empereur Gratien après plufieurs

pourfuites , que faint Sulpice Severe ( / ) defapprouve dans ces

deux Evêques, donna un refcrit, par lequel il ordonnoit que les

Hérétiques fuffent chaffés de leurs Eglifes ôcde leurs Villes, ôc

généralement de routes les Terres d'Efpagne. Prifcillien fc retira

en Italie ; ôc pafTa jufqu'à Rome, accompagné d'Inftantius ôc de
Salvien, qui y alloicnt, difoient-ils, {k) pour fe jufliHer devant

le Pape Damafe; mais ils ne purent pas même en avoir audience.

Salvien mourut à Rome; les deux autres vinrent à Milan, où

( 4 ) Siilpit. Sever. lib. z. pag. 460.
(b) Ibid.

( c ) Hieronim. in Ifai.

(d) Suipit. iever. lib. i.fag. 46X.

(O Ibid.

(/) Ibfd.

{g) Tom. 1. Corcil. p. 1131..

(h ) Suipit. uàijupa tfag. -iCf.

( / ) Suipit. >>ver. ibid.

{k) SuJpit, 'bid. pag. 466.
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faint Ambroife ne les reçut pas mieux qu'ils l'avoientété du Pape

Damafe. Ils s'adrefl'erent à un nommé Macedone grand Maître

du Palais, homme de peu de religion ,& obtinrent ( a) par fon

moyen un refcrit de l'Empereur Graticn qui les rétabliflbit dans

leurs Eglifes. C etoif vers l'an 382. La mort de Gratien arrivée à

Lyon le 2j. Août 385. arrêta le fcandale que caufoit Icrétablif-

fement des Evêques Prifcillianiftes, Maxime qui témoignoit beau-

coup de zèle pour la foi& la difcipline , donna ordre au Préfet des

Gaules ôc au Vicaire d'Efpagne de faire conduire à Bordeaux

PrifciUien & Inflantius
,
pour y être jugés par le Concile qu'on de-

voir y aflembler. Inftantius n'ayant pùfe juftifier, le Concile le

déclara indigne de l'Epifcopat. PrifciUien craignant un fembla-

ble traitement refufa de répondre devant les Evêques du Concile,

& en (^) appella à l'Empereur. Idace & Ithace le fuivirent juf-

ques devant le Tribunal de Maxime , qui étoit alors à Trêves.

Saint Martin qui s'y trouvoit aufli les preflbit defe défifter de leurs

accufations, & il obtint même de l'Empereur qu'il n'ôteroit point

la vie aux accufés. Mais ce Prince fe laifTant emporter après le

départ de faint Martin, par les confeils de deux Evêques, l'un

nommé Magnus, & l'autre Rufus , donna commillion à Evode,
Préfet du Prétoire ^ d'inftruire l'aftaire de PrifciUien. Il le fit en

deux audiences, où PrifciUien ayant été convaincu de diverfes

infamies , Evode le déclara coupable , & le fit garder en prifon

,

jufqu'à ce qu'il eût fait fon rapport à l'Empereur, qui après avoir

vu le procès , jugea PrifciUien digne de mort. Il falloir néanmoins

examiner encore l'affaire ; ôc Maxime commit pour accufateur

,

au lieu d'Ithace, un Patrice , Avocat Fifcal , ôc ce fut à fa pour-

fuite
,
que fuivant l'Arrêt prononcé par ce Prince, on trancha la

tête à PrifciUien l'an 3 8 y.

YIII. Cet Hérefiarque laifTa plufieurs petits ouvrages de fa façon; Ses Ecrits,

& faint Jérôme ( c ) femble dire qu'il en avoit vu quelques-uns.

Il nous refte quelques fragmens d'une de fes Lettres qui lui font

peu d'honneur. En général les écrits étoient pleins de paffages ,

de citations Ôc d'exemples tirés des faintes Ecritures , dont il

abufoit pour foutenir fes erreurs.

IX. Latronien fut du nombre de ceux oui eurent la tête tran-
Q"' «ton La-

chée avec PrifciUien par ordre de Maxime, Il étoit Efpagnol, Ecrits.

homme ( d ) fort éloquent , ôc même comparable aux anciens

(4) IbiJ. pag. 46^.
I

( f ) Witrornm. incatalo^io , caf. iiïf

(/>) Ibid. pa^;. 47i,47î. 473. [
(^d.) Ibid.cap. ïti.
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pour la poëfie , dont il laiïïa après fa mort diverfcs pièces , qui

faifoient voir la beauté de fon {^cnic. Il n'y en a point qui foient

venues jufqu'ànous. Latronicn neroit que laïc.

Qui ctoit Ti- X. Le fort de Tiberien fut moins malheureux. Accufc com-
Ecrùs. '"c Latronien des erreurs de Prifcillicn, 6c apparemment des

mêmes infamies , on fc contenta [a) de le reléguer dans riflc

de Sylinc au-delà de l'Angleterre , au même lieu où Inftantius

fut aufli banni; 6c on lui confifqua tous fes biens. Fendant fon

exil il écrivit {b) une apologie , d'un ftilc nombreux 6c fort en-

flé fur l'hcrefie qu'on l'accufoit de foutenir. Nous ne l'avons plus;

mais on peut juger par l'événement qu'elle flit- trouvée infuffilante

pour fa juftification , puifqu'clle ne lui procura pas fon rappel.

Il eut recours à une autre voyc
,
qui fut de quitter le parti des Prif-

cillianifles ; mais en voulant montrer qu'il ne fuivoit plus leurs

erreurs , il tomba dans une autre fliute : car il maria fa fille qui

avoit confacré fa virginité à Jefus-Chrift. Tiberien étoit origi'

nairc delà Bœtique.
Ithace Eve- X I. Itliace que le Concile de Saragoce avoit chargé avec

Ses Ecri'ts

"* I^'^ce de pourfuivre les Prifcillianiftes , étoit Evêque de Silvcs

dans les Algarves. Son éloquence lui fit donner le furnom d'Illu-

ftre; mais il le deshonoroit par beaucoup de mauvaifes qualités.

Sulpice Severe(0 en parle comme d'un homme entreprenant ,

grand caufcur, impudent , de grande dépenfe ,qui donnoit beau-

coup au plaifir du goût 6c de la bouche, qui ne confideroit quoi-

que ce fût, ôc pour qui il n'y avoit rien de faint ni d'inviolable.

Son ardeur à pourfuivre les Prifcillianifles le fit mettre enjuftice

comme perturbateur de l'Eglife : on décréta même prife de corps

contre lui, ce qui l'obligea de fortir d'Efpagne 6c de fe retirer

dans les Gaules. Âlacedone, grand Maître du Palais, lefçachantà

Trêves, envoya des Sergens pour le prendre , ôc le ramener en

Efpagne; mais Ithace fe fauva de leurs mains par adreflc ôc par

la protedion de l'Evêque de cette Ville. Saint Martin qui s'y

trouvoit alors , voyant qu'Ithace continuoit à pourfuivre Prifcil-

licn , ôc ceux qui étoient accufés avec lui , le prclToit de fe dé-

fifter de fon accufation ; mais il n'en reçut que des injures , ôc Itha»

ce eut l'impudence de dire publiquement que Martin étoit un

Hérétique ôc unPrifcillianifle. Saint Jérôme {d) parlant dcPrif-

(a) Sulpit. Sevcr. /;*. i. fag. ^j^. I (c) Sulpitius Sever. /.Z-. a. ^a^. 478,

476. I ( (< ) Hieromm. /» cj»«i/ogo , caj. lii.

(i) Hieronim. in catalogo , cap.iii. 1
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cîUien & de quelques-uns de fes fe£l:ateurs , dit qu'ils furent

exécutés à Trêves parla faction d'Ithace. Les Payens mêmes
lui firent un crime de cette cruauté ; ôc ayant (a) été convaincu d'a-

voir foUicité la mort de Prifcillien , il fut dépofé de l'Epifcopat

,

excommunié & envoyé en exil où il mourut fous Theodofe I. 6c

Valentinien. Ilavoit (i^) compofé un Livre fous le titre à^Apolcgie,

OLi il décrivoit tous les dogmes, \qs maléfices, & les infamies

de Prifcillien ; mais il n'eft pas venu jufqu'à nous. Quelques-uns

lui ont attribué fouvrage contre Varimond , Diacre Arien ; mais

ce traité femble n'avoir été écrit que dans un tems où fEfpagne

étoit remplie de Barbares & d'Ariens, & parconféquent long-

tems après la mort d'Ithace.

CHAPITRE VII.

Saint Vigile Evêque de Trente & Martyr ; faims Sijinnius
,

Martyrnis &" Alexandre , Martyrs.

I. O A I N T Vigile que Gcnnade met au nombre des Ecri- î^'"^ ^'^S'

^ vains Eccîcfiafiiques, fucceda dans le Siège Epifcopal Trente, \t

Vigile,

de

de Trente , Ville fituée à l'extrémité de l'Italie , à Abondance, vers -'"" 35?-

l'an 5 8 j. Il y a toute apparence que c'eft le même Vigile qui quel- yijjjflm-
que tems après fon éleclion pria (c ) faint Ambroife de lui don- pi.^.& chy-

ncr quelque règle pour fe conduire comme il devoit dans le mi- f'ift- ^^fi"'^-

niftere Epifcopal. En effet l'Evêque de Trente reconnoiflbit 6o9.6io^.'&

celui de Milan pour fon Alétropolitain ; ôcce que dit S, Ambroife fi'}-

dans fa réponfe, qu'il falloir ( d) empêcher que les Chrétiens ne fe

mariaffent avec les Payens, convient fort bien à S. Vigile de Tren-
te

,
puifqu'il y avoit dans fon Diocèfe un grand nombre de Payens.

C'étoit furtout dans un canton à deux lieues de la Ville, nommée
PAnaunie , fituée fur la rivière qu'on appelle la Noce. Ony ado-
roit Saturne &: divers autres faux Dieux- S. Vigile pour retirer

les habitans de ce canton , des ténèbres où ils étoient plongés,

y envoya trois Prédicateurs, pour y porter la lumière de l'E\an-

gile , & y faire connoitre le vrai Dieu. Il paroît qu'il les avoit

{a) 'iulpit. Sever. W. î. p,»^. 478. [ (c) AmbroH c0. i>>.p^. S41.

{ b ) Ifidoius , de virit ilhiftr. ea^. i.
\

{d) Ibid.
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reçus de faint Ambroifc : puifque lorfqu'il envoya leurs corps à

iainr Simplicien fon fuccefTcur dans le Sicge de i\Iïlan
,
qui les

lui avoir demandés ^ il lui dit (a) qu'ils croient à lui. Ces trois

Alinifli^es fe nommoienr Siiinnius , Martyrius & Alexandre. Si-

finniusétoit déjà avancé en âge,Grec d'origine, ôc né dans la Cap-
padoce , d'une famille confidcrable. Sa foi étoit ardente , 6c il

avoir un cœurplein de courage, une perféverance qui ne fe laf-

foit de rien , un amour inTatigable pour le rravail , une fermeté

confiante pour maintenir la difcipline; 6c joignoit à toutes ces

qualités un efprit doux 6c pacilique qui fçavoit s'unir avec routle

monde par le lien de la charité. Ce fut lui à qui faint Vigile con-

fia le miniftere de la parole après l'avoir ordonné Diacre. Marty-
rius ôc Alexandre étoient frères, mais étrangers dans le pais. Le
premier quitta la profeiïion des armes n'étant encore que Cathé-

cumene , 6c abandonna fa famille pour fe confacrcr à Jefus-Chrift

dans l'office de Lecteur. Le fécond avoir auffi abandonné fon pais,

ôc embraffé , comme fon frère , le parti de l'Eglife
,

qu'il fervoit

c|ans le degré de Portier,

Martyre de J I. Sifuinius , Martyrius 6c Alexandre cultiverenr longtems ôc

Martyrius & ^^QC bcaucoup de foin la nouvelle Eglife , dont faint Vigile les

4'Aiexanare. avoit fait comme fondateurs. Leur patience y fut fouvent éprou-
/îrt. Smc. ' 6c ils y eurent de grands combats à foutenir ; évitant toute-

6o9. 6io.
""

fois de donner aux Barbares par quelque imprudence , occa-

^M' fion de les maltraiter, ôc attendant que Dieu leur fit naître celle

de mériter la couronne du martyre. Sifinnius bâtit une Eglife

dans un village nommé Alethon; ôc ce fut la première que l'on

éleva à Jefus-Chrift en ces quartiers-là. Il la bâtit à fes dépens

,

des richeffes de fa foi, 6c de ce que fa dévotion pût tirer de fa pau-

vreré. Les Barbares irrités à la vue de cette Eglife firent paroître

en diverfes occafions la flireur qu'elle excitoit en eux , ôc plu-

fieurs fois ils s'affemblerent au fon des trompettes pour fe jetter

fur les ferviteursdc Dieu ,
qui ne leur oppoferent qu'une mode-

ration chrétienne. Ces Barbares avoient accoutumé chaque an-

née de faire à la fin du mois de Mai une cérémonie , qui con-

fifloit à conduire autour de leurs champs une ou plufieurs vidi-

mes avec beaucoup de pompe 6c de folemnité. Le jour arrivé,

ils voulurent obliger un des leurs qui depuis peu avoit embraffc

la Religion Chrérienne , de fournir des victimes pour cette céré-

monie. Sifinnius 6c fes deux compagnons en ayant été avertis,

(c) Dtnegarf non fotui ^uod timmin nebit erat. Au, Sine. Martyr, fag.fiio.

accoururent
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accoururcnt,pour prendre la défenfe de ce Fidèle; mais les Payens
les arrêtèrent , voulurent les forcer eux-mêmes de participer à
leur impieté ; 6c fur le refus qu'ils en firent , ils bleflerent Sifin-

nius fur la tête,d'un cor dont ils fe fervoient dans cette cérémonie

,

lui donnèrent des coups de hache, ôc battirent tellement les autres,

qu'ils refterent prefque morts fur la place.Leur martyre ne fut différé

que d'une nuit : car le lendemain les Payens revinrent dès le point

du jour les charger avec la même fureur, armés de pieux poin-

tus ôc de haches. Entrés dans l'Eglife ils y trouvèrent quelques

Lévites , c'eft-à-dire , des Clercs 6c les autres perfonnes confa-

crées aufervice del'Eghfequi chantoient Laudes , c'e(i-à-dire,

les Hymnes 6c l'Ofîice du matin; 6c malgré leur réfifl-ance, ils

pillèrent tout , profanèrent les divins Myfteres, ôc démolirent l'E-

glife. Sifinnius étoit encore au lit, n'ayant pu en fortir à caufe des
bleffures qu'il avoir reçues la veille; ôc Martyrius qui étoit occupé
à panfer fes playes , lui preientoit de l'eau à boire , lorfque ces

furieux entrèrent. Ils fe jetterent fur Sifinnius , 6c parles nouvel-

les playes qu'ils lui firent, il emporta la couronne du martyre. A
l'égard de Martyrius, au iri-tôt qu'il lesvit entrer, il fe fauva dans

un jardin voifin de l'Eglife , ne croyant pas qu'il dut s'expofer té-

mérairement à leur fureur.mais il y fut découvert par une fille à qui

ce jardin appartenoit. Les Payens l'ayant pris, fattacherent avec

des cordes à un arbre, ôc le percèrent de pieux. Martyrius fouf-

frit tous ces maux , rendant grâces à Dieu , ôcferéjouilTant d'être

lavé de nouveau par le Baptême de fon propre fang. Tout percé

qu'il étoit , ils voulurent le traîner devant une idole ; mais en che-

min il rendit l'efprit. Le martyre d'Alexandre fut plus long : les

Barbares le lièrent avec les corps de Sifinnius ôc de Jvlartyrius

,

6c les traînèrent tous trois enfemble par des chemins raboteux ôc

pleins de cailloux ; ôc ayant attaché une clochette au cou d'A-»

lexandre , ils fe mocquoient de lui , en luidifant : que Jefus-Chrift

le défendît , s'il vouloit. LafTés d'infulter à fa patience ôc aux
corps des deux autres Saints , ils allèrent achever d'abattre l'E-

glife , ôc avec les poutres qu'ils en tirèrent, ils allumèrent un grand
feu devant une vieille idole de Saturne, ôc y jetterent les corps
morts de Sifinnius ôc de Martyrius. Enfuite ils déchirèrent en-

core de coups Alexandre; puis lui propofercnt, ou d'adorer Sa-
turne, eu d'être jette dans le même feu avec fes compagnons. Il

choifit ce dernier parti , ôc fut auffi-bien que fes frères offert à

Dieu en holocaulle. Cétoit un Vendredi du mois de May , de
l'an 5P7.

Tome J^IIl Mm m
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Lettres de s. III. Saint Vigile qui avoit été prefent à leur martyre, avec

y'ëi^o. ^^ grand nombre de Chrétiens , nous en a confervé l'hiftoire

dans deux Lettres qu'il écrivit, l'une à faint Simplicien, Evê-
que de Milan, l'autre à faint Chryroflome , Evcque de Conftan-

tinople. Gennade(i^) fait mention de la première ; ôcBollandus

nous a donné la féconde fur un manufcrit du Vatican. Toutes
les deux font d'un fHle extrêmement obfcur & embaraffé, par-

ticulièrement celle qui eft adrelTéeà faint Chryfoîlômc, dont on
ne peut gueres rendre d'autre raifon, finon qu'il prit plus de peine

pour l'écrire
,
parce qu'il avoit moins d'habitude avec lui qu'avec

îaint Simplicien. Car il eft (b) ordinaire à ceux qui ont une

faufle idée de l'éloquence, d'écrire d'autant plus mal, qu'ils font

plus d'efforts de bien écrire , parce qu'ils s'éloignent davan-

tage du ftile fimple ôc naturel , qui eft toujours le plus beau ;

mais quelque mauvais que foit le ftile de ces deux Lettres , on
ne laifle pas de. fentir en les lifant , qu'elles font d'un homme
plein de foi, de zèle ôc de pieté, qui n'écrivoit que des chofes

dont il étoit bien informé. La Lettre à faint Simplicien eft très-

courte, ôc contient en abrégé la vie ôc le martyre de Sifinnius ôc

de fes deux compagnons. Saint Vigile {c)y témoigne qu'il avoit

déjà pris le dcfléin de bâtir uneEglifeau lieu où ils avoientfouf-

fert. Il y paroît aufti fort touché de leur mort , ôc demande avec

beaucoup d'humilité à ce faint Evcque de lui obtenir par fes priè-

res de toucher au dernier jour feulement le bord de la robe ou
des faints Evêqucsou des Martyrs. Gennade((^) femble dire,

qu'outre cette Lettre faint Vigile avoit encore écrit un Livre fur

les Martyrs qui avoient été tués de fon tems par les Barbares.

Honoré d'Autun(f ) lui attribue même cinq Livres fur cette

matière ; on ne fçait ce qu'ils font devenus. La Lettre à faint

Chryfoftôme lui fut portée par un Comte nommé Jacques , qui

prêt de quitter les dignités du fiécle pour embrafler la vie fo-

îitaire, s'en alloitàConftantinople. Avant fon départ il demanda
à faint Vigile des reliques de ces nouveaux Saints, dont le fang

fumoit prefqifencore , voulant les apporter à faint Chryfoftôme,

qui avoitétéfait Evêque de cette Ville , au commencement de

l'an 35)8. Le faint Evêque de Trente eut quelque peine à lui en

(t) Gennad. de Scriftor. EcclefiaH. I ( c ) Aft. Sincer. Mart.^iag^. eo9.6\o.

tap. 37. \ {d) Genna J. de Sa ft. Ecclef. cap. 3 7.

(A) Tillemont. tan. 10. hjl. Ecclef. ( e ) Honor. Augiift. dt Scrtp. Ecclef.

fag. S14. ' 1 «•y-j?-
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accorder, dans la crainte de n'être pas un aflez prudent difpen-

fateur d'un fi grand trëfor. Il lui en donna ne'anmoins , & écrivit

fur cela une Lettre aflez longue à faint Chryfoftôme , dans la-

quelle il fait l'hiftoire du martyre des trois Saints. Les allufions

que l'on y trouve à Virgile ôc à quelques autres Latins font voir

qu'il l'écrivit en latin, & ce qui yeftdit (<?) des Circoncellions

d'Afrique qui fe tuoient eux-mêmes fans appréhender la mort

,

cft une preuve de l'antiquité ôc de la fmcerité de cette Lettre.

IV. Saint Vigile cfl mis lui-même au nombre des Martyrs î^^rfye <ie s.

dans les anciens martyrologes, ôc par Fortunat( ^) , qui parlant
'^'^'^'

de ces reliques mifes dans l'Eglife de faint André à Ravenne,
dit qu'il fût tué par une troupe de payfans , ôc qu'il trouva la vie en
cherchant la mort.Ufuard dit, qu'il fut accablé, pour le nom de
Jefus-Chrift , par une grêle de pierres , ôc met fon martyre fous le

Confulat de StiUcon, c'eft-à-dire, l'an 400. ou au plûtard l'an 405",

car Stilicon fut Conful en ces deux années,

V. Quelques-uns ont pris occafion du genre de fa mort , de le 5- Vigile d :

confondre avec un ancien Evêque du même nom , à qui Celfc fonX avec "iî

adrefla la traduction latine de la conférence entre Jafon Ôc Pa- autre vigiJc

pifquc , parce que ce Traducteur promet à Vigile la couronne p^"^ i^^cien.

du martyre ; mais cette raifon eft foible. On pouvoir faire ce com- de Jaibn &
pliaient aux Evêques dans le tems des perfécutions , où il leur '^^ Payifque,

étoit aflez ordinaire de fouflirir le martyre; mais cela étoit beau-

coup plus rare fur la fin du quatrième fiécle qui fut celle de l'Epif-

copat de faint Vigile de Trente. D'ailleurs il y a dans la préface

de ce Traducteur des exprefllons {c)
,
qui n'ont gueres eu lieu

qu'avant la naifl^ance de l'Arianifme , ôc qu'on n'auroit pas trou-

vées bonnes depuis. Enfin il eft hors d'apparence que Celfe ait

adrefle latradudion à notre Saint, pour en juger: car outre qu'il

n'étoit point fort habile dans la langue latine , il eft vrai-fem-

blable qu'il ne fcavoit pas la grecque ; autrement il auroit écrit en
cette langue à S. Chryfoftôme. L'ouvrage traduit par Celfe dont
nous n'avons dit qu'un mot en pafl^ant , étoit une conférence
d'un Juif d'origine ôc Chrétien de religion , nommé Jafon,
avec un Juifd'Alexandrie appelle Papifque. Celui-ci y défendoit

fes fuperftitions avec toute l'opiniâtreté ordinaire à ceux de la

nation. Mais Jafon lui fit voir fi clairement que les prophéties

(_ a ) AA. Sincer. Martyr, pag. 613.
(b) Fortunat. lib. i. cap. z.

(/ ) En voiej vinc : Edam^Hc Spritus

faKilus , iiejl , Chiijlus Djtn.r.us n<.f}er.

Voyci Pamiiius , dans fes notes
, pr.g,

571. fi/f. op. Cyn'-iîn. an ii-'ik.Tari£.

Mmra ij
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de l'ancien Tcftament , avoient été accomplies en Jefus-Chrift;

que Papifquc éclairé intérieurement ( a) des lumières du Saint-

Efprit , crut en Jefus-Chrifl Fils de Dieu , & pria Jafon de lui

faire obtenir le Sacrement de Baptême. Il ne nous refte rien de

cette conférence, fi ce n'eft quelques paroles qu'en a rapportées

faint Jérôme (i-). Mais nous avons (c) encore la préfiice entière

du Tradudeur. Ccife l'Epicurien qui avoit vu la conférence de

Jafon ôc de Papifque , en parloit ( ^) défavantageufement dans un
écrit qu'il publia contre les Chrétiens fur la fin du fécond fiécle.

Origene en prit la défenfe dans fon quatrième Livre contre cet

Epicurien ; «Se fur de la bonté de l'ouvrage , il y renvoya ( e ) tous

ceux qui voudroicnt fe donner la peine de le lire : foutenant qu'ils

mépriferoient moins le Livre que celui qui en avoit parlé Ci défa-

vantageufcment. Surius (f) nous a donné une vie de faint Vi-

gile de Trente ,
qui lui attribue un écrit contre les erreurs de Ne-

ftorius & d'Eutychc ; mais on convient que l'Auteur de cette vie,

qui paroît de peu d'autorité , l'a confondu avec un autre Vigile,

qui vivoit près de cent ans après l'Evêque de Trente.

V I. Saint Simplicien dont nous venons de parler , s'étoit con-

facré (g ) à Dieu dès fa jeunefle, & vécut dans une très-grande

pieté jufques dans un âge foit avancé. Sçavant en la vie fpiri-

tuelle par une longue expérience , on voyoif reluire en lui la grâce

de Dieu ; ôc l'on rcconnoiflbit aifément en le voyant
,
qu'il étoit

un fidel ferviteur de Jefus-Chrift. Il avoit naturellement (A) l'ef-

prit vifôc pénétrant. L'ardeur de fà foi ôc ledcfir de connoître

plus parfaitement les myfteres de Dieu , l'engagèrent de voyager
par toute la terre. Il demeura quelque tems à Rome; ôc ce fut

là que Dieu fe fervit de lui pour la converfion f / ) du célèbre Vi-

âorin qui enfeignoit publiquement l'éloquence dans cette Ville.

De Rome il vint à Milan , où il fijt élevé à l'honneur delà Pré-

rrife(^). Saint Ambroife y étoit alors , mais encore Cathécu-

mene, ôc faint Simplicien lui fervoit(/) de père, en lui don-
nant les inftrudions néceffaires pour recevoir le Baptême. De-

( 4 ) Prtffat. in Jafon & Papifinm. Ibi J.

fag. 570.

( A ) Hieronim. qu^e/l. in Cenef. & in

«•jy/7. i}d Galat.

( f ) Tom. edit. op. Cypriaoi , idit. Ta-
rif, an. 1^74. pag.^6%.

(ri) Origen- y/A. 4. cont, Celf,

ie) Ibid,

(/) Surius , ad diem 19. Maii , p^g.

( g ) Auguft. lih. S. confejf. c. 1 ,

(h ) Ambrof. m tx»m.

( ; ) Auguft. /. 8. conf. cap. 1.

( /î ) Gennad. de viris iHuJt. cap. 3^,
(l) Auguft. i. S. copfejf. ca^. 2.
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•puis cetems-là faim Ambroife l'appella toujours fon père ( «s) , ôc

l'aima comme tel; faint Simpli<ïien de fon côté l'aimoit comme
fon fils. Il eftimoit {b) beaucoup ïçs écrits , & quoiqu'habile lui-

même, il le confultoit ( f ) dans les difiRcultés qu'il trcuvoit fur

l'Ecriture, prenant plaifir à écouter ce faint Evêque , lorfqu'il ex-

pliquoit au peuple les myfleres renfermés dans lesPfeaumes, ou

les Epitres de faint Paul. Ce fut auffi à faint Simplicien que faint

Auguftin ( d) s'adrcfia en l'an ^^6. pour lui découvrir les agita-

tions de fon ame; & pour apprendre de lui le genre dévie qu'il

devoit embrafier. Sai'nt Simplicien, pour lui infpircr d'abord l'a-

mour de l'humilité de Jefus-Chrift, lui raconta de quelle manière

Vidorin s'étoit converti ^ôc l'exhorta à l'imiter. L'an 3^7. faint

Ambroife étant ( e) prêt de mourir, quelques-uns de fes Ecclc-

fiaftiques s'entretenans enfcmble fur le choix de celui qu'il fau-

droit lui donner pour fuccefTeur, parlèrent de faint Smplicicni

mais fi bas qu'à peine s'entendoient-ils eux-mêmes. Le faint

Evêque, quoique fort éloigné d'eux, les entendit, comme s'il

avoit été prefent à cet entretien ; & pour montrer qu'il approu-

voit ce choix , il dit tout haut par trois fois : il eft vieux , mais il

eft bon. Saint Simplicien fut en effet choifi pour lui fucceder. La
même année il fut ordonné dans un Concile d'Afrique que l'on

confukeroit les Evêques Syrice & Simplicien, pour fçavoir fi l'on

ne pouvoir pas élever à la Clericature ceux qui avoient été bap-

tifés étant enfans par les Dcnatifles. Les Pères du premier Con-
cile de Tolède foumirent auffi leurs Ordonnances touchant la

réception des Prifcillianiftes , au jugement de ces deux Evêques,

ne voulant pas qu'ils fiflent aucune ordination ,
jufqu'à ce que le

Pape Syrice ou faint Simplicien leur euffent rendu la communion.
On met (/) la mort de faint Simplicien vers Je mois de May de
l'an 400. du moins eil-il certain qu'il ne vivoit plus en 4oi.puif-

que le Concile de Carthage tenule 16. de Juin de cette année,
ordonne que l'on écrira à Vcnerius de Milan

, qui fut le fucccf-

feur de faint Simplicien.

VIL Gennade (g) dit que faint Simplicien écrivit beaucoup de

Lettres à S. Auguflin encore Prêtre, pour l'exciter à travailler fur

TEcriture fainte , & qu'il fut en quelque forte fon excitateur , de

( <J ) Auguft. iZî.i'e»j.
I

nutn. ^6. fag. 12.

(ij Am^brof. in Pfalm. 104. (/) Pauiinus , epijl. if.

( f ) AixïhroCiYi exam.
( ^ ) Geimadius , de iiins ilhtflrilus

,

{d ) hv.guVi..l.Z.conf.caf. i. ca^K <,(..

^ f) S. PauHr.as , in vita S. Ambrofn , Mm ni iij
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même qu'Ambroife l'avoit érc autrefois à l'égard d'Origene. Il en
avoit vîi une entr'autres qui avoir été rendue publique j dans la-

quelle S. Simplicien, en faifantdiverfes demandes à S. Auguftin,

comme pours'inllruire de ce qu'il ne fçavoit pas , i'inflruif oit lui-

même. Il y en avoit uneautru,oii ce falnt Evéque témoignoit

avoir là avec une extrême joye quelques ouvrages de faim Au-
guftin , & où il lui demandoit l'explication de quelque difficul-

té. Toutes ces Lettres font perdues i mais nous avons la réponfe

de faint Auguftin à la dernière , où il traite faint Simplicien de

père, ôc avec de grandes marques d'eftime ôc de refpecl.Elle

fc trouve à la tête des deux Livres qu'il lui adrcfla. Parmi les épi-

grammes d'Ermodius ( ^ j , il y en a une en l'honneur de faint

Simplicien , où ce Poëte témoigne , que Dieu lui donna une
grande paix pendant fon Epifeopat, comme pour épargner fa

vieillefte qui ne diniinuoit point néanmoins la vigueur de fon ame,
& ne put l'obliger de rien relâcher de l'éminente vertu qu'il avoit

fait paroître dans la force de fon âge.

CHAPITRE VIII.

Zenon de Vérone , Fièvre dAlenandrie , Sophrone , Dexter t

Lucius faux Evcque d'Alexandrie.

Zenon de Vc« L /"\ N n'a rien d'affuré touchant Zenon de Vérone. Le
"««• V_^ Martyrologe Romain (b) met le martyre d'un Zenon,

Evêque de cette Ville , fous la perfécution de Galien. Reginon
qui ne le fait que Confefleur ,1e met auftl dans fa chronique fous

Galien & Valerien. D'autres croyent qu'il n'y a eu qu'un feul Evê-
que de ce nom à Vérone, ôc lui donnent pourfuccefTeur dans ce

Siège , Syagrius. Ce qui eft de vrai , c'eft qu'Onuphre & quelques

autres qui ont écrit l'hiftoire des Evêques de Vérone , n'en re-

connoifTent qu'un feul du nom de Zenon;& il y a toute apparence

que c'eft celui que faint Ambroife dans une Lettre écrite ( c ) vers

l'an 370. appelle un Evêque de fainte mémoire , & qu'il dit avoir

fantlifié, il y avoit déjà plufieurs années , la vierge Indicie par la

(«) Ennodîus , carminé 78. lib. 2. • (b ) Ad d:em ii. AfriUs.

fag. 1875. tom.l, ofer.var. iirmundi.
j

(c) Amhiof.e^ift.e.fag. 76^,
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bénédiftion. Saint Grégoire (a) le Grand en parlant de Zenon
de Vérone , lui donne la qualité d'Evêque & de Martyr; croyant

apparemment qu'il avoit fouffert quelque chofe pour la Foi dans

les perfécutions de Conftantius & de Valens. Carl'Evêque Ze-
non dont parle faim Ambroife , avoit vécu fous l'Empire de ces

deux Princes jufques vers l'an 370.

IL Nous avons fous le nom de ce Saint 127. fermons impri- Sermons ai-

més à Venife en i jo8. & à Vérone en i<;S6.éc depuis dans les
'" ""^ ^

^""

Bibliotcques des Pères, ôc dans celle des Prédicateurs par le Père

Combeiis , dont quatre font fur la Gcnelè , trois fur Abraham
,

un fur le fonge de Jacob, un fur Juda & Thamar, quinze fur

l'Exode , un fur Job , huit fur les Pfcaumes , fept fur Ifaie , neuf

fur Daniel , un fur Jonas , un fur les deux tentations, un fur le La-

zare, neuf fur divers myfteres de Jefus-Chrift, neuffur la Pâquc,

huit fur leBaptême, fept aux nouveaux baptifés,unfur faint Arcade
Martyr, imprimé auffi dans le premier tome des ailes des Saints du
mois de Janvier par Boilandus ; les autres fur differens fujets.

Jtîais on convient prefque UHanimément aujourd'hui que la plu-

part de ces difccurs ne font point de Zenon de Vérone, & on
doute même , s'il y en a aucun qui foit de lui. Il n'en eft feit men-
tion ni dans faint Jérôme, ni dans Gennade , ni dans aucun des

anciens qui ont fait des catalogues des Ecrivains Ecclefiaftiques.

Parmi ceux qui font fur la Genefe 6c fur l'Exode , il y en a qui ne
font qu'une répétition des difcours précedens fur la même ma-
tière. Les difcours fur ces paroles: Soyez attentifs à vous-mêmes

,

& fur l'envie , font entièrement de faint Bafile ; ôc ceux qui font

fur le jeûne 6c fur les tentations , ne font que des extraits des ho-

mélies de ce Père fur de femblables fujets. Ce qu'on lit dans ce«

homélies fur \c5 Pfeaumes 126'. 127. 128. i2jj. 6c i 30. eft tiré

des commentaires de faint Hilaire furies Pfeaumes ; ôc c'eft appa-

Tcmment des mêmes commentaires que font pris les difcours

fur les Pfeaumes 4p. 7p. ôc 100. Dans le difcours intitulé, {^f //»

continence, l'Auteur à l'occafion de ce qui eft dit dans l'Epitrc

•de faint Paul aux Corinthiens , remarque qu'il y avoit plus de

^00. ans que cet Apôtre avoit donné des règles fur cette ma-
tière. Ce difcours n'a donc pu être écrit que dans le milieu

-du cinquième fiécle, ôc par conféquent long-tems après la mort
de Zenon dont parle faint Ambroife. Il eft vrai qu'au lieu de 400.
ans, on a mis 200. dans l'édition de la Biblioteque des Pères à

( <3 ) Gregor. dialog. /. 3. cap. i p.
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Lyon en i6-jj. & dans quelques autres ; ôc cela à delTein de
faire attribuer ces difcours à ce Zenon , qu'on dit avoir été mar-
tyrifé dans la pcrfécution de Galien, vers l'an 260. Mais outre

que l'on a fait ce changement contre l'autorité des anciens ma-
nufcrics; il eft certain que ces difcours font d'un tems poftérieur

à la naiflance de l'hérefte Arienne. Cela fe voit par un des dif-

cours fur la divinité (a) dç Jefus-Chrift, 011 l'Auteur parle con-

tre les Hérétiques, qui, avouant que le Verbe étoitDieu ,nele

croyoient pas néanmoins éternel comme fon Père , & qui di-

foient qu'il y avoit eu un tems où il n'étoit point. Il faut ajou-

ter que la plupart de ces difcours font d'un ftile tout différent i

qu'il y en a un grand nombre de fi courts qu'ils ne méritent pas

le nom de difcours , & qu'ils paroiflent plutôt des extraits de dif-

ferens Auteurs ; que le difcours fur faint Arcade Martyr , n'eft

point attribué à faint Zenon {b) dans quelques anciens manuf-

crits, & qu'il ycftfans nom d'Auteur. Il y en a néanmoins, où
il porte le nom de Zenon de Vérone , entr'autres dans celui

qu'Hincmar(f ) de Reims donna au Monaftere de faint Remy
dans le neuvième fiécle. On trouve encore dans ce manufcrit

tous les autres difcours que nous avons fous le nom de Zenon,
dans la Biblioteque des Pères , ôc ils y font divifés en deux Li-

vres. Ce qui prouve que celui qui a fait ce recueil vivoitau plu-

tard fur la fin du huitième fiécle , ou dans les commencemens
du neuvième.

Pierre d'A- III. Pierre fucceiTeur de faint Athanafe dans le Siège d'A-
lesandne.

Jexandrie en 375. étoit un homme excellent (d), admirable

pour fa pieté (f) & fon éloquence. Fidèle compagnon (/) de

ce faint Evêque , il eut part à fes afflictions , à (es peines & à Ces

fueurs,ôc ne l'abandonna jamais dans les dangers qu'il courut,

foit à Alexandrie , foit dans fes voyages. Son èledion à TEpif-

copat d'Alexandrie fut généralement approuvée. Saint Athanafe

avant que de mourir lui donna le premier (g) fon fuffrage; il fijt

fuivi de celui de tous les Ecclefiaftiques de la Ville , de tous

les Officiers, de toutes les perfonnnes de diftinclion. Le peu-

ple en témoigna fa joye par des acclamations pubHques. Auflî-

tôt après les Evèques voifins (A) qui craignoient que cette élection

(j) Serm. i. de Nativit. fag. 386.

Bibliot. Patr. tom. 5.

( i ) Aft. Sine. MSiTtyr. fag. ji?.

(c ) Ibid.

(d) Théodore;, lib. 4. cap. 17. >

(e) Socrat. lib. 6.0p. 11.

(/) Ruffin. lib. 2. dp. ;.

( g ', Theodoret. /.i.4. c^p. 17.

(A) Ibid.jf-Jp. 18.

ne
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ne fût traverfce par les cabales des Ariens , s'aflemblerent en di-

ligence pour l'ordonner Evêquci & les faints Anachorètes quit-

tèrent leur folitude pour le porter fur le trône de S. Athanafe. A
peine y fut-ilplacé que le Gouverneur (a) delà Province nommé
Pallade

,
qui taifoit profeffion ouverte de l'idolâtrie , ravi de trou-

ver l'occafion de faire la guerre à Jefus-Chrift , aifembla un grand

nombre de Payens & de Juifs, avec lefquels il vint à FEglife de

faint Theonas 5 comme s'il fût venu attaquer une armée ennemie.

Il commanda d'abord à Pierre d'en fortir ; ôc fur le refus qu'il en

fit, il y entra avecfes troupes, qui commirent des excès horri-

bles. Pierre voyant les prophanations facrileges qui fe commct-
toient dans TEglife , la quitta fecretement, ôc après quelques fé-

jours dans la Ville , il en fortir ôc fe retira {^) a. Rome. Il trouva

dans l'Eglife Romaine tout le fecours qu'il en avoit attendu :

c'eft-à-dire, une retraite affurde ,ôc beaucoup de compaffionaux

maux de fon Eglife. Rome le reconnut aufli pour Ic'gitime fuc-

ceffeur de faint Athanafe , ôc dit anathême à Lucius que les Ariens

avoient mis en fa place fur le trône d'Alexandrie. S. Grégoire de
Nazianze ( c )

parlant de la retraite de Pierre à Rome , dit qu'au Heu
des corps morts parles violences de Pallade, il montra dans cette

Ville une robe toute fanglante , ôc qu'une accufation fi éloquente

fans parole , contre l'injuftice des perfecuteurs, fit vcrfer des lar-

mes à tout le monde , ôc pleurera l'Occident les maux que l'O-

rient avoit foufferts. Le fcjour de Pierre en Occident fut aflez

long ; ôc il ne revint à Alexandrie qu'en 378. Il apporta avec lui

des Lettres du Pape Damafe , qui autorifoient ôc confirmoient

fon élection, auffi-bienquela Foi de Nicée. Le peuple le reçut

avec joye, remit les Eglifes entre fes mains, ôc chaffa le faux

Evêque Lucius. Nous avons une Loi {d) de l'Empereur Theo-
dofe, publiée le 28 de Février de l'an 580. par laquelle ce Prince

déclare qu'il veut que tous fes fujetsfuivent la Foi qui étoit enfei-

gnée par le Pape Damafe ôc par Pierre d'Alexandrie : ajoutant que
ceux qui le feront , feront feuls réputés Catholiques, ôc que les

autres feront traités comme hérétiques ôc infâmes , ôc punis de
diverfes peines.Pierre mourut vers le commencement de l'an 381.

après avoir gouverné l'Eglife d'Alexandrie fept ans ôc un peu plus

de neuf mois.

(a) TheodoTtt.ibid. cap.iS.& 19. i (r) Greg. Kaz. crat. z^,. fag. 4ïS.

(h) SocTzt. lib.^.c. zi.^ 11. SoCom.
I

(rf) Cod.Theod. If. 'ow. i.pag.^i.^,

lib. '. c. 1 ).
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Ses Ecrit». IV. Theodoret (a) nous a confervé le milieu de la Lettre

que Pierre écrivit touchant les violences commifes par Lucius

à Alexandrie. Elles furent fi grandes , que lorfqu'il voulut racon-

ter ce qui fe pafla en cette occafion , le feul fouvenir tira des lar-

mes de Tes yeux. Je garderois encore le filence , dit-il , ou ne
m'occuperois tout au plus qu'à verfer des pleurs , fi les pcnfécs

que Dieu m'a données, n'avoient diffipé ma douleur. Cette trou-

pe de Payens Ôc de Juil's dont j'ai parlé, étant entrée dans l'E-

giife de Thconas , y chanta des chanfons compofées en l'hon-

neur des Idoles , au lieu des Pfeaumcs, y battit des mains & y dit

des paroles deshonnetes , au lieu d'y lire la fainte Ecriture ,ôc y
prononça contre les vierges confacrées à Dieu , des faletés que

je n'ai garde de repeter. Il n'y eut point d'homme grave qui ne

bouchât fes oreilles , de peur de les entendre. Mais plut à Dieu
qu'ils fe fulTent contentés de cette infolence , & qu'ils n'eu fTent

point enchéri fur la licence de leurs difcours parla brutalité de

leurs adions. Il y en eut même de tués à coups de bâtons fur

la tête , ôc plufieurs demeurèrent fans fépulture au grand déplai-

fir de leurs parens ; il y en a dont on cherche encore aujour-

d'hui les corps. Ces impies ont fait danfcr fur l'autel , où nous
attirons le Saint-Efprit par nos prières , comme fur un théâtre

prophane , un jeune homme ,
qui renonçant en quelque forte à

l'honneur de fon fexe, avoir pris un habit de fille. Pierre raconte

encore d'autres abominations , ôc ajoute : Lorfqueje fus forti de
i'Eglife, Lucius mon fucceiïeur, qui n'avoir point été élu dans

une afi'emblée d'Evêques,parlesfufFrages du Clergé, ni deman-
dé par le peuple félon les Loix de I'Eglife ; mais qui avoir

acheté la dignité Epifcopale , y arriva. Mais il n'y arriva pas feul;

il avoir avec lui non des Evêques, des Prêtres, des Diacres, des

fidèles ; non des Moines qui chantafTent des hymnes tirées de
l'Ecrirure fainte, mais Euzoïus, qui ayant été autrefois ordonné
Diacre de notre Eglife d'Alcxandi-ic , fut dépofé avec Ariusdans
le grand ôc faint Concile de Nicée. Il avoit encore avec lui

Magnus qui avoit toujours prêté main forte à l'impiété , ôc le

même qui ayant mis le feu à I'Eglife de Berytefous Julien, fut

condamné fous Jovinien à la rebâtir à fes dépens , ôc qui eût eu

ia tête tranchée, fi par de fortes follicitations il n'eut obtenu fa

grâce. Pierre pour exciter le zèle des Evêques à qui il adrefla fa

Lettre, à vanger les prophanations commifes par Lucius, les fait

(a) Théodore:. /./'. 4. f.jy. ii, ,
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reflbuvenir qu'ils l'ont déjà condamné plufieurs fois , ôc qu'il a été

condamné par le jugement de tous les Evéques orthodoxes. Après

il raconte commentMagnus mêlant les menaces aux carefles,vou-

lut engager dix-neuftant Prêtre-s que Diacres , dont quelques-uns

étoient âgés de plus de quatre-vingt ans , à embrafler la dodrinc

d'Arius ; 6c avec quelle fermeté ils confclTerent la foi de la con-

fubftantialité. Nous ne croirons jamais , dirent-ils à Magnus,

que Dieu ait été fans puifTance, fans fagefle ôc fans vérité : Nous ne

croirons jamais qu'il ait été Père en un tems , ôc qu'il ne l'ait point

été en un autre , comme le croit cet Arien impie ,
qui lui donne

un Fils temporel. Si le Fils étoit une créature, comme les Ariens

le difent , ôc qu'il ne fût point de même fubftance que fon Père »

le Pereferoit réduit au néant, puifque, félon eux , le Fils n'étant

point, le Père ne feroit point non plus. Que Ci le Père eft de

toute éternité , ôc s'il produit fon Fils , non par aucun écoule^

ment , parce que Dieu n'efl: point fufceptible de pafTion , n'eft-.

ce pas une folie ôc une extravagance de dire du Fils , à qui tou-

tes les créatures font redevables de leur être : il y a un tems au-

quel il n'étoit point ? Voilà pourquoi nos Pères qui fe font af-

femblés à Nicée de toutes les parties de l'univers, ont condam-

né la dottrine d'Arius que Lucius foutient , ôc ont déclaré que

le Fils cft, non d'une autre fubftance que fon Père, comme vous

nous voudriez contraindre de le dire; mais delà même. Ils ont

formé le terme de confubftamiel de plufieurs paroles de l'Ecriture,

& l'ont entendu en un fens fort orthodoxe. Après qu'ils eurent

parlé de la forte , Magnus les fit mettre en prifon ;. ôc voyant qu'il

ne pouvoit les faire changer de fentiment, il les condamna en pre-

fence du peuple quifondoit en larmes, à (briir d'Alexandrie, ôcà

aller enexilàHeliopole, Ville de Phcnicie, dont tous les habi-

tans étoient idolâtres. Pierre ajoute que Paliade , Préfet d'Ale-

xandrie , s'étant apperçu que plufieurs perfonnes de tout âge ôc

de tout fexe fe répandoient en foupirs & en plaintes pendant que

les Confeffeurs faifoient voile vers Heliopole , en fit faifir ôc

mettre en prifon quelques-uns , d'oix on les tira enfuite pour les

battre , les déchirer ôc les tourmenter. Il y en eut même que l'on

condamna à travailler aux métaux delà Proconefe. De ce nom-
bre ftirent vingt-trois Moines quivivoient dans la folitude avec

une grande aufterité ; un Diacre qui avoir apporté les Lettres du

Pape Damafe , fut traîné comme un fcelerat, les mains derriçre le

dos, on lui battit long-tems la tête avec des pierres ôc avec des

baies de plomb, ôc enfin on l'envoya travailler aux mines avec

N n n ij
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les autres. Lcreftede la Lettre eft employé à rapporter les au-

tres cruautés exercées par Magnus contre les Catholiques
,
par-

ticulièrement contre les Evêques & les autres Ecclefiaftiques. Il

paroit que cette Lettre ctoit circulaire. Il y faitlelogc de douze

Evèques d Egypte , fçavoir , Euloge , Adelphe , Alexandre ,

Amnione, Arpochration , Ifaac , I fidore , Annubien , Pitime,

Euphrate ôc Aaron, & dit d'eux ^ qu'ils avoicnt fucé la pieté avec

le lait; qu'ils avoient toujours vécu dans la folitude depuis leur

enfance jufqu'à un âge fort avancé ; qu'ils avoient furmonté les

voluptés par les exercices laborieux de la pénitence; qu'ils avoient

fouvent vaincu les démons ;
qu'ils prcchoicnt la Foi Catholi-

que avec une generolîté invincible, ôc réfbtoientpar la force de

leurs difcours l'impiété de l'hérefie Ariene. lien écrivit une autre

aux Evéqucs, aux Piètres ôc aux Diacres relégués à Diocefarée

fous Valens. Facundus en a inféré deux petits fragmens dans fes

ouvrages. Dans Yuï\{a) Pierre déclare que celui-là eft fans Dieu
ôc reprouvé en tout, qui ne confefTe pas que le Sauveur a fauve

l'homme entier par fon incarnation: d'où il conclut que le Sau-

veur a pris lui-même l'homme entier , c'eft-à-dire , le corps ôc

î'ame. Il renvoyé ceux qui veulent fçavoir cette matière , à la

Lettre de faint Athanafe à ceux d'Antioche. Dans l'autre (b) , il

leur demandoit avis fur la manière dont il devoit fe comporter

envers Thimothée l'un des principaux Apollinariftes qui prenoit

le nom d'Evêque d'Alexandrie (c) , &c s'emportoit jufqu'à l'ana-

thematifer, ôc avec lui faint Bafile, de même que Paulin d'An-

tioche , faint Epiphane ôc Diodore de Thyr , ne voulant avoir

de communion qu'avec Vitale. On voit par une Lettre (<^) de

faint Bafile, que Pierre défapprouva la facilité avec laquelle les

Evoques d'Egypte exilés, avoient admis à leur communion les

difciples de ?vlarcel. Nous n'avons plus la Lettre qu'il écrivit à

faint Eafiie fur ce fujet , non plus que celle dans laquelle il lui

feifoit part de ce qui fepaffoit à Rome à l'égard de faint Melcce,

ôc de ce qui s'yétoit paflé en faprefence entre le Pape Damafe
ôc le Prêtre Dorothée envoyé des Orientaux. Pierre s'étoit

(a) Swe Deo qttippe eft & in omnibus

reprobus qui non confittiitr integrum hom:-

itcmfal-vjÇe adventu fui falv^torcm : O"ji

tbtum ftivat , tctiim a^umffit non in ad-

jiuotmm faivutianit ,
jcd ad totitu falva-

twiicrs. FaciuiàilS , Itb. 1 !. cliJ£, z\

jag. ^69,

( b) Facundus , Ub. 4. cap. i. f. i fo.

(c) D'autres difent qu'il prenoit le

titre d Evcque de lîer\îe. Si cela eft, Pier-

re auroit du moins s en embar.iirer
, puis-

que Beryte dépendoit duPatriarchat d'An-

tioche.

(d) BaCl. fpj/7. 16,-. f.tg. 40S.
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trouvé en 578. au Concile de Rome où Damafe condamna
Apollinaire & fa dodrine ; ôc lui - môme étant de retour à Ale-

xandrie , y confirma (i^) la Sentence rendue à Rome contre

cet Hérefiarque. On lui fit un crime d'avoir favorifé l'intrufion

de Maxime , & de l'avoir même inftallé fur le Siège de Conftan- -

tinople. Theodoret ( b ) attribue cette faute à Timothée fon fuc-

ceficur ; en quoi il efl: contraire à l'ordre des tems. Mais fi Pierre

s'ell rendu coupable en voulant porter Maxime fur le Siège de

Conftantinople, il en fut puni par Maxime même, qui chaffé de

cette Ville par l'Empereur , fe retira à Alexandrie, ôc menaça de

s'emparer de ce Siège , fi Pierre ne le faifoit joiiir de celui de

Conllantinople.

V. Sophrone connu ordinairement fous le titre d'ami defaint Sophror.c.Seî

Jérôme pour le diflinguer de plufieurs Ecrivains de même nom, ^""'

étoit((r)un homme très-habile. Etant ;eune il fit un écrit {d)?i

la louange de Bethléem , & depuis il en compofa un autre à

i'occafion du renverfement {e) de la ftatue de Serapis , à Ale-

xandrie , dans les premières années du règne de Theodofe. Ces

deux ouvrages font perdus , & on doit regreter furtout le der-

nier dont faint Jérôme (/) parle avec éloge. Sophrone tradui-

fit (g) en grec le grand écrit de ce Père fur la virginité, adrelfé

à Euftoquie , & la vie {/i ) de faint Hilarion , compofée par le

moine faint Jérôme. Etant ( i) un jour en difpute avec un Juif, &
voulant lui prouver la vérité de notre Religion par quelques paf-

fages des Ffeaumes félon l'édition des Septantes , le Juif pour

l'embaraiïer lui répondit qu'on lifoit autrement dans l'hébreu ; cela

fit na:n-e la penfée à Sophrone de prier faint Jérôme de traduire

les Pfeaumes fur l'hébreu , & il lui écrivit fur ce fujet une Let-

tre fort preiTante dans laquelle il lui affuroit qu'il feroit ravi de

s'en rapporter à fon jugement & à fa traduclion , fans s'arrêter

aux autres Interprètes, dont la diverfité le troubloit au lieu de

l'éclaircir. Il lui promit en même tems qu'il traduiroit fa ver-

fion en grec. Nous n'avons plus la Lettre de Sophrone ; mais

la rcponfe que lui fit faint Jérôme fe trouve à la tête de la tra-

duction qu'il lui envoya & que nous avons encore. Sophrone

tint parole, & traduifit(^') en grec la verfion des Pfeaumes ôc

(a) RuiTin. Lb.i.cap. lo.

(h) ThîOuoret. /;*. y cap. S.

( c ) Kisronim. in catalogo , cap. 154.
(d) nu.
(e) Ibid.

(/) Ibid.

(g) i^''^-

(h) Ibid.

{i) Hieronim. lib. 2. contra Riijîtt.

fr.g. 420.

( iî ) Hieronim. in catalogo , cap. 1 î4.

Nnn iij
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des Prophètes par faint Jérôme. II l'avoir achevde dès l'an jpz»

elle n'eft pas venue jufqu'à nous. Nous avons celle qu'il fit quel-

que tems après du Livre des Hommes illuftres , ou des Ecrivains

Écclefiaftiques; ôc c'cft fansraifon que( a) Voiïius le fils la lui a

contefte'e. Elle porte le nom de Sophronc dans de très-anciens

manufcrits; & buidas s'en eft fervi en pkificurs endroits. Eraf-

me la fit imprimer à Balle en ijjp. 4**. mais Doni Martianay

ne l'a point inférée dans fon édition des œuvres de faint Jérôme.

On la lit à côté du Livre des Hommes illuHres de faint Jérô-

me, dans le recueil des Bibliotcquaires par MonfieurFabricius,

à Hambourg en 171 S. fol. Le même a fait imprimer à la fuite de

ce Livre un catalogue des Apôtres & de quelques autres Saints

qui n'ont rien lailTé par écrit , avec un abrège de leur hiftoire.

Êrafme l'avoir auiïi donné , mais dans un autre ordre. On con-

vient que cet écrit n'eft ni de faint Jérôme ni de Sophrone. Il ne

peut être du premier qui dit nettement qu'il n'a mis dans fon ca-

talogue que ceux qui ont compofé quelqu'ouvrage ; 6c la chro-

nique (^)de Marcellin marque enfermes exprès que le nombre
des Auteurs dont S, Jérôme a fait mention dans fon Livre des

Hommes' illuftres, fe monte à 155". Gril y en a tout autant, en
ôtant les Apôtres & les autres Saints qui n'ont pas écrit, &c qui font

marqués dans cet appendice. On ne peut pas dire non plus qu'il

foit de Sophrone qui traduifoit ordinairement les ouvrages de

faint Jérôme , fans y rien ajouter du fien. D'ailleurs ce qui eft dit

dans cet abrégé paroît beaucoup plus récent que le quatrième

fiécle. Ce font des hiftoires qui la plupart ne font fondées que

fur une tradition fort incertaine. Il y a plus de vraifemblance à

attribuer à Sophronc un Livre apologétique pour faint Bafile

contre Eunomius , cité dans Photius ( c ) qui en eftimoit la

précifion , la netteté 6c la péncrrarion ; nous ne l'avons plus. La
lettre à Paule ôc à Euftoquie fur rAfi"omption de la Vierge Ma-
rie, qu'on lit en latin dans le cinquième tome (d) des oeuvres

de faint Jérôme , n'eft ni de ce Père , ni de Sophrone j mais d'un

Auteur qui vivoit depuis la condamnation de l'hérefie deNefto-

rius 6c d'Eutyches.

Dexter. Ses V I. Dexter à qui quelques-uns donnent les furnoms de Fla-

Ecriis. yjus Lucius , étoit fils (e) de faint Pacien , Evêque de Barce^

(a) Voffius , in notis ad epijl. Ignatii.
|

(c) Photius, coi, %. fag. 7.

adSmyrnao: fag. iî7- 1 i^) Pag. 8;.

(6) Chronicon Marcellin. ad ann{im
j

(f) Hicionun. in caialogo cap. i^i,

^?i,fag.i^,edit,Scalig, '
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ione. Il fut Intendant du (a) domaine de Theodofc en 587.
& Préfet d'Italie en 395". fous Honore. Saint Jérôme qui écrivit

^ fa prière fon Traité des Ecrivains Ecclcfiaftiques, dit( ^ ) de lui

qu'il étoit grand dans le fiécle , & amateur de la Foi de Jefus-

Chrift.Ce Père ajoute (c) qu'on difoit queDexter avoit compofé une
hiftoirc mêlée de toutes fortes de chofes, ôc que même il la lui

avoit dédiée; mais qu'il nel'avoitpas encore lûë. Les Efpagnols

ont fait imprimer fous le nom de Flavius Lucius Dexter une
clironique qu'ils ont. cru être celle dont parle faint Jérôme. Elle

fut trouvée fur la fin du feiziéme fiécle dans unebiblioteque d'Alle-

îiiagne,& envoyée par Thomas Torribalba Jefuite , au Père Jé-

rôme de Higuera. On l'imprima d'abord à Sarago ce en id'ip. 4-°.

ôc depuis à Lyon en lô's 7. avec un long commentaire de Fran-

(jois Bivarius, Moine de Citeaux. Cette chronique commence
à l'an 7 5" 2 delà fondation de Rome,& fe termine à l'an 1185.
c'eft-à-dire à 4jo. de Jefus-Chrift. Comme elle eft généralement
méprifée , & reconnue pour une pièce fuppofée , il feroit éga-

lement inutile ôc ennuyeux d'en donner des preuves. C'eft un tiffu

de vifions 6c de comptes faits à plaifir. L'impofteur fe découvre
dès la première page : car dans la Lettre qui fert d'Epitre dé-

dicatoire à Orofius, il lui dit qu'il avoit (d) adrefle cette chroni-

que à faint Jérôme ; mais que ce Père étant mort avant qu'il eût

pu la lui faire tenir , il fa revûë ôc augmentée depuis-, ôc la lui

dédie. Falloit-il donc vingt-huit ans entiers à Dexter pour faire

Tendre en mains fon ouvrage à faint Jérôme ? Car ce Père marque
dans fon Traité des Hommes illuftres, fait en 392. que Dexter
avoit déjà achevé fa chronique; ôc on fixait que faint Jérôme n'eft

mort qu'en 420. Il faut donc convenir que la vraye chronique
de Dexter eft perdue. On a grofl] fautre en diverfes éditions,

[de celle de Maxime Evêquede Saragoce, qui commence à l'an

4^8. de Jefus-Chrill j ôc finit en 544. ôc de celle deLuitprand, qui

Ta jufqu'en 66S.

V 1 1. Lucius que les Ariens mirent en la place de Pierre fur Lucius fans

îe Siège d'Alexandrie , étoit {e) né en cette Ville , ôc y avoit tveque d'A-

cte fait Prêtre par George. Les Ariens l'élurent pour leur chef,
lexaiidrie.Ses

Ecrits.

{a) Cod. Theodol*. t. 6. -pag. 357. | duxeramô'fanCloHieronhno dedicaveram

,

•0* Hieronim. hh. 2. afolog.cont. Rafiit. I <5»«;;i..i;H ad nianui ejus difunCli ferveitire

( o ) Hierojiim. m cutalqgo , cap. 132. . non potii.t,aiiÛarn & loctiftetatam tibi nim-
( c ) Ibid.

j ^:;fo. Ep.Jl. prariulfa Chronico-FiaviL
{d) lono omnhnoiam hiftoriam qnjm (c) ^oibm. Itù, ù.ca^. 5.

Mb oièecond.toadh^c nqftra tem^ora^o-
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& firent tous leurs efforts pour engager Jovicn à confirmer leur

choix ; mais ce Prince fc mocqua d'eux &: de Lucius. Jufques-

là les Ariens n'avoient ofc le conlacrer Evêquc ; mais ils l'or-

donnèrent enfin, & ( a) on dit que ce fût à Antioche , ou du
moins hors de l'Egypte. Valens étant parvenu à l'Empire , Lu-
cius lui demanda plulieurs fois d'être mis en pofle-flion du Siège

d'Alexandrie. L'Empereur (b) le refufa , tandis que S. Athanafe

vécut; mais après fa mort Euzoïus amena Lucius à Alexandrie,

avec l'agrément de Valens. Le Comte Magnus y entra avec lui,

& fon intronifation fut accompagnée d'une cruelle perfécution

contre les Catholiques. C'étoit en 375. Pierre élii Eveque d'A-

lexandrie en la place de faint Athanafe, fut contraint d'en for-

tir, & il n'y revint qu'en 378. Lucius ( f) en fut chaffé la même
année. Il eut recours à Valens pour fe maintenir dans le Siège

qu'il avoir ufurpé ; ôc il femble qu'il s'y maintint jufqu'au règne

de Theodofe, qui(^) le chafTa d'Alexandrie. Saint Jérôme l'a

mis dans fon Catalogue des Ecrivains Ecclefiaftiques
, pour

quelques Ecrits qui ne font pas venus jufqu'à nous. Ce Père

marque en général que Lucius avoir publié quelques (e) petits

ouvrages fur divers fujets ; à quoi il ajoizte qu'il avoit même
entrepris des Lettres pafchales fuivant la coutume des Evêques
d'Alexandrie. Il en refte un fragment (/) où l'on voit qu'il n'étoit

pas moins infefté de l'hérefie d'Apollinaire que de celle d'Arius,

puifqu'il dit
, que le Verbe a pris feulement le corps & non l'ame

humaine , ôc qu'il n'avoir avec fon corps qu'une feule nature

çompoféc.

( a ) Epiphan. fcirre/". éS.num. 10.
|

(e) Ibid.

(é) Theodoret. lib. ^.cap.ip. & So- (/) Concil. Lateran. fub Hlartine I,

Ctat.i'b. 4. cap. zi.
I

an. 6.^9, aCîion* J. fag. J14. torn. 6.

( c ) Sofomen. lih. 6. cap. 39. j
Concil,

(_d ) Hicronim. /tt c<jrd/o^o , cap. 118. I

:à^
^
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CHAPITRE IX.

Neâaire Archevêque de Con(îanîmopîe , Thà'îrme Evçquc

de Tomes en Scyîhiç.

I. T^TEcTAiR E fuccefleur de faint Grégoire de Nazlanze
^^"^/'f^^fj^'

J_^ dans le Siège de Conftantinople , étoit de Tarfe {a) en fait kvêque

Cilicie, d'une famille illuftre 6c de Sénateurs {b) Romains. Il 4= eonftan-

étoitdéja fort ( c) avancé en âge, lorfqu'il fut choifi pour Eve- jg"^^^
^'^

que, & il exerv^oit (^) à Conliaminople la charge de Préteur.

Ceux(Ê') qui ont parlé de lui, le louent comme un homme de

vertus, quiavoit furtout beaucoup de douceur & une mine fort

majeftueufe. Il n'étoit encore que Catécumene,ôc parconféquent

peu inftruit de la fcience néceflaire à un Evêque.Auili fon élettion

fouffirit
( f) d'abord beaucoup de difficultés dans le Concile de

Conftantinople l'an 581. mais enfin le plus grand nombre des

Evêques l'emporta, ôc il fut porté [g) fur le Trône Epifcopal

de cette Ville par un commun confentcment du Concile, en la

prefence de Theodofe ,& avec le futfrage de tout le Clergé & de

tout le peuple. Les Occidentaux après avoir fait aufTi quelques

difficultés de recevoir fon ordination , la reconnurent pour lé-

gitime, & faint Ambroife s'en fervit ( Â )
pour juftifîer la fienne.

Néanmoins l'Empereur Theodofe ne croyant pas l'élection de

Nedaire bien affermie, parce qu'elle n'étoit pas encore approuvée

de l'Eglife Romaine , députa des perfonnes de fa Cour avec des

Evêques, pour prier le Pape qui étoit Damafe, d'envoyer à Ne-
daire une Lettre formée, fuivant la coutume , afin de fortifier

ion Epifcopat. Neâaire fut établi par le Concile un des centres

de la Communion Catholique avec plufieurs autres grands Evê-
ques , 6c il femble que toutl'Orient devoir communiquer avec
lui. L'année fuivante 382. faint Grégoire de Nazianze lui écri-

vit (/) pour lui recommander un nommé Pancrace, 6c ilparoît

(a) Theodoret. lib. f . caf. 8.

{h) Socrat. lib. f. cap. 8. Sofbmen,
lib. 7. caf. 7.

( c) Rufïin, lib.i. cap. 11.

( d ) Socrat. lib. 5. cap. 8.

( f ) Theodoret. tib. 5. cap. 8. Socrat.

lib. 1. cap. S. Sofomen. lib, j. cap. lo.

Tome yilh

(/) Socrat. lib. 5. cap. 8. Sofomen. lib.

T. cap. 8.

{g) Theodoret. /iè. ç.fjj).?.

(^ti ) Ambrof epft. S^.p.ig. lozt.

( ' J Gregor. Naiianz, epifi. y 7. pag,

81Z.

Ooo
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que Nedaire fit ce qu'il fouhaitoit , & qu'il écrivit lui-même à

faint Grégoire : car ce Saint fe loue ( a) fort dans une Lettre , de
l'eftime &c de l'affeûion que Nedaireluitémoignoit; Ôc dans une
autre il dit de lui qu'il étoit toujours (b) prêt à l'obliger, ôc que conT-

me un bon fils il honoroic ôc confoloit la vieillefiTe de fon perc.

La jeune Pulcheric fille de l'Empereur Thcodofe, étant morte

l'an 58J. Ne£laire pria faint Grégoire (f) de Nyfl!c d'en faire

l'éloge funèbre :ôc il le chargea encore de faire celui ( d) de l'Im-

pératrice FlacciJle
,
qui mourut quelque tems après. Dans ce

dernier difcours faint Grégoire parle de Nectaire en des termes

très-refpe£lueux ', l'appellant le Dofteur , le louant comme ur^

économe (e) prudent ôc fidel , ôc lui attribuant une fagefix; ad-

mirable. Nettaire eft nommé le premier des Evoques .du Concile

tenu à Conflantinople l'an 55)4. Ainfiiln'ya point lieu de dou-

ter qu'il n'ait préfidé à ce Concile. Dans une des feffions on dif-

cuta l'afi^ire de Bagade ôc d'Agappe qui fe difputoient l'Evêché

de Boftre. Bagade avoir été dépofé feulement par deux Evê-
ques , ôc ce femble, en fon abfence. Ce fait ayant été juftifié , Ara-

bien d'Ancyre prialeCoiicile de déterminer pour l'avenir, ôc fans

préjudice à la caufe de Bagade ôc d'Agappe, fi deux Evéquespou-
voient en dépofer un , furtout en fon abfence. Netlaire loua la

propofition d'Arabien; 6c Théophile ayant dit qu'on ne pouvoir

prononcer contre les deux Evêques qui avoient dépofé Bagade,
puifqu'iis étoient morts ; fon fentiment étoit qu'à l'avenir pour

juger un Evêque, deux ni trois Prélats ne dévoient point fuffire;

qu'il falloir ,^'ïl étoit poflTible , aflembler tous ceux delà Province,

ôc quel'accufé fi^it prefcnt; Netlaire l'appuya comme conforme
aux Canons Apoftoliques. Flavien fut auflide cet avis, ôcle con-

firma tant en fon noni que de tous les autres Evêques prefens.

Neftaire fup- I j. Qn rapporte à Nectaire l'abolition des Pénitenciers en

ue "pénicJn- Ori»:!''^- H Y en avoir un en chaque Eglife,ôc l'Evéquefe déchar-
cier. geoit fur lui de l'examen des pénitens. Ainfi fa fonction princi-

pale étoit de recevoir les contenions de ceux qui étoient tombés
dans quelques péchés depuis leur baptême. C'eft pourquoi on char-

geoit ordinairement de ceminiftcre un Prêtre d'une prcbité (/) re-

connue, d'un fecretôc d'une prudence finguliere. Socrate {g) fait

( b Epjl. zî7. paz. pi 3.
I

(/) Sofomen. lib. 7. cap. 16.

( f ) Nvffen. de Pulckeria
, fa^. $^6, \ \ (g) Socrat. lib. 5. caf. ij.

( d ) Nyflen. àt Flau.lU. l
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remonter l'e'tabliflement de ce Prêtre au tems de Novatien , qui

ne vouloir point accorder de pénitence après le baptême ; & dit

que non-feulement les Catholiques ajoutèrent ce Prêtre au cata-

logue du Clergé , mais que les Hérétiques mêmes fuivirent cette

difcipline , excepté les Novatiens. Il ajoute que les Catholiques

abolirent ce Prêtre Pénitencier à cette occafion (<3) : Une Dame de

qualité s étant confelTée au Pénitencier des péchés qu'elle avoit

commis depuis fon baptême; le Prêtre lui ordonna de les expier

par des jei^ines & par des prières. Elle fe confefla depuis d'avoir eu

une habitude criminelle avec un Diacre ; ôc ce crime ayant été

connu foit par la confeflîon publique que le Pénitentier l'obligea

d'en faire , foit autrement , ce Diacre fut dépofé , 6c le peuple

témoigna une grande indignation d'un péché fi fcandaleux. Les
Ecclefiaftiques en furent couverts de reproches , & piqués pat

de fanglantes railleries. Ce qui engagea un Prêtre nommé Eu-
demon natif d'Alexandrie, à faire fur ce fujet des remontrances

à Nectaire. Il lui confeilla même d'ôter le Pénitencier ; ôc de

permettre aux fidèles d'approcher des Sacremens félon qu'ils s'y

trouveroient difpofés en leur confcience ; ajoutant qu'il n'y avoit

point d'autre moyen de faire cefi^er le fcandale de l'Eglife.

Nedairc après avoir douté fur ce qu'il avoit à faire en cette ren-

contre, ôta le Prêtre (/5') Pénitencier, ôclaifla à la prudence de

chaque fidèle de s'examiner 6c de s'éprouver avant que de par-

ticiper aux myfteres. Socrate 6c Sofomenc qui rapportent tous

deux ce fait, femblent en inférer que par-là on avoit ôté la pé-

nitence, 6c ruiné la difcipline de l'Eglife; mais il y a beaucoup

plus d'apparence qu'en ôtant le Prêtre Pénitencier, Nectaire ne

fit autre chofe que de rendre à chacun la liberté de choifir tel

Prêtre qu'il vou droit, pour recevoir fa confefiTion 6c le conduire

dans fa pénitence , foit pubHque , foit fecrete j félon l'ordre que

les canons prefcrivoient. Avant l'établifiement du Prêtre Péni-

tencier , il y en avoit plufieurs qoi , comme nous l'apprenons

d'Origene, ( c ) veilloient foigncufement fur les moeurs des fidè-

les , ôc éloignoient des faints Myfteres ôc même des afiemblées

publiques ceux qui étoient coupables de quelques grands crimes.

C'étoit encore l'ufage avant l'étabHlTement de ce Pénitencier , de

confier l'adminiftration de la pénitence à plufieurs Prêtres ; ôc

lesEvêques eux-mêmes s'en chargeoient : alors les fidèles étoient

^a)Socrat. lib. ^. cap. jp,
j

(c) Ox'igin. Ib. i- contra Celfiim,fag.
(h) Sofom. lib.T.caj, lé.

I 481. tom. 1.
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^j6 NECTAIRE ARCH. DE CONSTANTINOPLE,
en liberté de s'adrefler ou à l'Evêquc même, pour lui découvrir

leurs péchés, ou à celui {a) des Prêtres en qui ils avoicnt le

plus de confiance; mais depuis qu'on eut établi le Prêtre Péni-

tencier, c'étoità lui feul que dévoient s'adrefler ceux qui avoient

commis quelques péchés fournis à la pénitence publique :lui fcul

étoit chargé de veiller à ce que les grands pécheurs ne s'appro-

chafl!ent pas des MyficrcSjôc d'examiner fi ceux qui s'étoient fou-

rnis à la pénitence , l'avoient accomplie. Tout ce que fit donc
Nedaire, fut de remettre les cliofcs fur l'ancien pied, en rendant

aux fidèles la liberté qu'ils avoient dans les premiers fiécles , ôc

que nous avons encore aujourd'hui. Aurefle il ne faut que par-

courir les fiécles fuivans, ôc on verra par les témoignages de faii'sc

Chryfofîome {/^) fucceffeur de Neflaire dans le Siège deCon-
flantinople, de faint Auguflin, de Thecdoret, de'Sofomene ,

de Julien Pomere, de faint Fulgence,de faint Jean Climaque,

de faint Grégoire le Grand, & de beaucoup d'autres Ecrivains ,
que

l'on y a toujours reconnu la nécelîîté de la pénitence & de la

confeffion au Prêtre. Saint Léon (c) qui dans une de fes Dé-
cretales à tous lesEvêques de la Campanie, blâme quelques-uns

d'eux qui faifoient reciter publiquement les confeffions des péni-

tens , marque nettement qu'on devoit accufer en feerct fes pé-

chés au Prêtre. Voici fes paroles: Tous les péchés ne font pas

de telle nature, que ceux qui demandent la pénitence , ne crai-

gnent point de les publier; & plufieurs s'en éloigneroient ou par

la honte ou par la crainte de leurs ennemis , qui pourroient les

pourfuivre en vertu des Loix. II fuffit donc que les péchés foient

ccnfefTés , premièrement à Dieu , ôc enfuite au Prêtre par une
cGnfefilon fecrete.

Homélie de II}. Nous avons parmi leshomelies de faint Chryfofïôme de
l'éditic n de Paris en 1 5'74. dans le cinquième tome de Lipoman
& dans le recueil de Surius au i/*^. de Novembre, un difcours fous

le nom de Neclaire en l'honneur de faint Théodore Martyr. Il

n'y efl qu'en latin delà tradudion dePerionius; mais on le trou-

ve en grec parmi les manufcrits delaBiblioteque {d ) Impériale,

(a) Ongen. homil.z. in Ffal. iV.pi^'
i

'•^' 7- '""/' '<'• Juiianus Porr.erius , li^.

éSè.tom.i. 1. de vitjcoiitcwplativa. dirr.Acus , gra.-

Nedaiic.

( è ) Chryfoft. lib. 3 . de Saceidotio , cap.

î. & l.b. i.Ctip. 3. eir hon:il. 9. in epijl.

ad Hahr. Ô' Uomil. 30. m Genejim. Au-
çvMnas ,epijl. 118. ad Honorâtum. Etfer-

du n.fcaU. Gregorius Magnus, Lb. 6,

in I . Regum , r >; f . I 5

.

(c) Léo , ip-Ji- 13^. ad Epifcopos

Campan.

jMowc 3 îi. ^ 392. Theodoret. Itb. A,.ha:-
[

{d) Lambccius , fow. 4. co/7i/nrnr.£4g.

rei.curumfabiilûrMm , caf. 10. Sol'vinen. | ^5.
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où il porte ce titre :Z)/y?0Kr5 de NeSîaire Archevêque de Confiait-

tinople , où il rend raifon pourquoi on célèbre la mémoire de (aint TheO'

dore Mar.yr le premier Samedy desfaims jeûnes , c'eft-à-dire , du
Carême. On fait voir dans le même difcours que pour rendre le

jeûne utile, il faut l'accompagner d'aumônes. Mais quelques-uns

doutent que ce difcours foit deNedaire; & on ne peut difcon-

venir qu'il n'y ait des endroits qui paroilTent d'un Auteur plus ré-

cent que lui. On met lamortdeNeftaire en 5518.

I V. Celle de Théotime n'arriva que dans les premières an- Théonme

nées du fiécle fuivant. Il étoit Scyte de nation. Sa pieté le fit f;'^'"!"*^
'^^

choifir pour Evêque de Tomes & de toute la Province de Scy-
tliie ; 6c les miracles le rendirent fi célèbre, que les Huns 6c tous

les Barbares répandus le long du Danube, Tappelloient le Dieu
des Romains. Sofomene rapporte quelques-uns {a) de fes miracles.

Saint Epiphane {h) étant venu à Conftantinople en 405. dans

le deffein d"y faire figner le décret de fon Concile contre Ori-

gene , à faint Chryfofiôme ôc à plufieurs autres Evêques qui fe

trouvoient alors dans la Ville , ne put jamais obliger Théo-
time à le figner; 6c cet Evêque ( f ) lui répondit avec beau-

coup de fermeté : Qu'il n'étoit pas jufle de faire un fi grand
affront à un homme qui étoit mort , il y avoit déjà fi long-
tems , 6c qu'on ne pouvoit fans quelque forte de témérité trai-

ter d'une manière fi injurieufe le jugement des anciens , ni ren-

verfer ce qu'ils avoient établi. En même tems ilproduifit un des
Livres d'Origene dont il lut quelque chofe devant tous les afii-

frans ; 6c montrant que ce qu'il venoit de Hre étoic utile à toute
i'Eglife: ceux, ajouta-t-il, qui condamnent abfolument ces ou-
vrages , tombent dans une grande abfurdité : car il eft à craindre
qu'ils ne condamnent en même tems les vérités importantes qui
font établies dans ces ouvrages. Théotime avoit été élevé [d) dans
l'étude de la philofophie , ôc il garda toujours depuis quelque
chofe de l'extérieur des Philofophes , entr'autres les grands che-
veux. Il étoit déjà Evêque [e) en 35)2. 6c avoit dèflors compofé
quelques l'raités affez courts en forme de dialogues, 6c fur le mo-
dèle de l'ancienne éloquence. Saint Jérôme qui en parle dans
fon traité des Hommes illuftres , fait en cette année-là , dit que

{a) Sofomen.W. j.caf. 16. & So- 1 crat. hb. 6. cjp^jz.-
crat W. 6. cap. li. f^i ) Sofomen. W. 7-cap. 26.

( 6 ; Sacrât, lib. 6. cap. iz. & i^. ( f ) Hieronim. de v.ris aiujlrih. c^p,.

{,ç) ifofomea. W. 8. cif. 14. ^ So- I i;i.
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Théotime travailloit encore à d'autres ouvrages. Mais il n'en eft

venu aucun jufqu'à nous ; on en trouve quelques fragmens dans

les parallelles (a) de faint Jean Damafcene , entr'autres d'un

écrit fur la Genefe , d'un difcours fur le jeûne, & d'un fur ces pa-

roles : Si vous offrez votre prefent à l'Autel, &c. Nous n^ trouvons

plus rien de Thcotimc depuis l'an 405. & il y a toute apparence

qu'il ne vécut gueres au-delà
, puifque Pallade {b)\Q mettoit

dès l'an 400. au nombre des Evéques qui ctoient vieux. Son nom
fe lit avec éloge dans le Martyrologe Romain au 30. d'Avril.

CHAPITRE X,

Vakria Faltonia Froba , Philon Evêque de Carpafie , Julius

Hilarion , Euîhale de Fulques , IJaac Juif converti
,

Helicone Sophifle , Heliodore , Papimuce.

ValeriaFal- j "TT Aleria Falconia, OU Faltonia Proba que faint Ifidorc
tonja Proba. * ' *V ( c ) de Seville met entre les Auteurs Ecclefiaftiques

,

avoit , félon quelques-uns , pour mari Anicius Sextus Petronius

Probus , Conful en 371. Rien de plus incertain; faint Jérôme
qui ( d ) connoiflbit parfaitement la famille d'AniciusProbus, qui

parle de fa femme Proba 6c de fa fille Demetriade avec de Ci

grands éloges , ne dit nulle part que cette Proba ait compofé
quelques écrits. Il parle même de celui qu'on lui attribue ,cn des

termes fi méprifans, qu'il eft hors déroute vrai-femblance qu'il

en ait cru Auteur cette Dame Romaine. Voici fes paroles : Je
ne parle {e) point de ceux qui, comme moi, s'appliquent à l'étude

de l'Ecriture fainte , après avoir étudié les lettres humaines : S'ils

peuvent réuffir à plaire à leurs auditeurs par des difcours polis

& un ftile affedé , ils prétendent qu'on doit recevoir tout ce qu'ils

difcnt, comme s'il fortoit de la bouche de Dieu même ; & fans

fe mettre en peine d'expliquer le véritable fens des Prophètes &
des Apôtres, ils font violence aux paflages de l'Ecriture , pour

l'ajufter à leurs propres idées , comme fi c'étoit quelque chofe de

{a)DzmiCcen.infatalIellu,fag.6^7. l cap. ^.

6^'i. 780.
I

(d) HieTonlm.epiJ}. ad Demctriadem ,

(4) Palladius, diaUg. ChryfoJÎ. fag. I pag. 787.

iiî.
I

^') Hieronim. epif}. ad Paulin, fag.

(c) IRdouxs , de Scriftorib. Eccltfiijl.
\ J71.
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gi-and, ou plutôt comme fi ce n'étoit pas la chofe du monde la

plus ridicule & la plus impertinente, de corrompre l'Ecriture,

Ôc de lui donner un fens forcé ôc une explication violente. C cft

ainfi que certains Auteurs accommodent à leurs deffeins les vers

d'Homerc & de Virgile que l'on appelle Centons. On pourroit

fur ce pied-là ériger Virgile en Chrétien , tout Payen qu'il étoit,

parce qu'il a dit : La vierge ejl de retour , l'dge d'or va parohre , le

Ciel nous a donnt fenfant qui vient de naître. On pourroit mettre ces

paroles dans la bouche du Père éternel : Mon fils en qui je mets

toute mon efperance, vous quiJettlaujourd'huiJoutenez ma putjjhnce. On
pourroit dire du Sauveur parlant du haut de la Croix où il étoit

attaché : Il parle de lajorte & demeure immobile. Saint Jérôme con-

tinue : Que toutes ces applications font badines ôc puériles ! Ne
faut-il pas être un vrai charlatan, pour entreprendre d'enfeigner

aux autres ce qu'on ignore; ou plutôt
, ( car je ne puis

(

a)men\-
pêcher de traiter ici des hommes de ce caraâere avec toute

l'indignation qu'ils méritent
) pour ne fe pas convaincre foi-même

de fa propre ignorance ? Ainfi parloir îaint Jérôme de l'Auteur

des Centons de Virgile ôc d'Homerc. Se feroit-il exprimé en

de femblables termes contre Proba femme de Sextus, dont il

dit qu'elle efïàçoit par l'éclat de fon nom tout ce qu'il y avoit

de plus grand dans l'Empire Romain , Ôc que par la fainteté de

fa vie ôc la bonté de fon cœur , elle s'étoit rendue refpectable

aux Barbares mêmes f II femble donc que l'on doit s'en tenir

à faint Ifidore de Seville qui fait cette Proba Faltonia femme du
Proconful Adelphe; n'étant pas impoflible qu'ils n'ayent été ma-
riés enfemble dès le règne deTheodofe, ôc avant l'an 3<?4.. où,

félon faint Jérôme , ces Centons étoient déjà compofés. D'un
autre côté , le fçavant Fontanini , Liv. 2. de fes Antiquités de la

Colonie Hoita, imprimées à Rome /«4*'. en 1725. parlant de
ces Centons, prétend, ôc le prouve, ce femble , affez bien

,
qu'ils

ne font ni d'Anicia Faltonia Proba , femme d'Anicius Petronius

Probus, ni de Valeria Proba, femme du Proconful Adelphius,
mais de Falconia Proba , nommée Hortana

, parce qu'elle étoit

de la Colonie Horta^ aujourd'hui Ville Epifcopale dans le Patri-

moine de faint Pierre.

II. Quoiqu'il en foit , ces Centons furent imprimés pour la Cequec'eft

première fois à Venife en i J02. /w^". avec les poëfies de Se- ^^"^J"
"^

dulius , de Juvencus, d'Arator, Ôcc. On les réimprima à Lyon

(a) llieror.ini. e^Ji. ad Vaulm. ^ag.^yu
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en I j i5. avec les poëfies de Jcan-BaptifteMantouan, ôc depuis

dans les Biblioteques des Pères à Paris en i^j6, ôc i j8p. &
dans celle de Lyon en 1 67^. & dans le recueil des Poètes La-

tins imprimé à Londres y«/o/. en 171 5. tomes, pag. 16^^. Ces
Centons y font divilés en deux parties. La première qui eft com-
pofce de trente-Hx chapitres, contient une partie de l'hiftoire

de l'ancien Teftament, qu'elle commence à la création,& qu'elle

finit à ce qui eft dit au douzième chapitre de l'Exode de la Loi
donnée aux Ifraëlires. La féconde eft de quarante-un chapitres

dans lefquels on trouve en abrégé l'hiftoire des principaux my-
fteres du nouveau Teftament , à commencer à l'Incarnation de

Jefus-Chrift jufqu'à fon Afcenfion dans le Ciel. Ce qui en eft dit,

eft tiré des quatre Evangiles. Au commencement de ce poëme,
Faltonia (a) témoigne en avoir fait d'autres fur les guerres ci-

viles, arrivées par la perfidie de ceux qui avoient troublé la

paix pour s'emparer de l'Empire , ce qui a rapport au règne de

l'Empereur Theodofe. A la fin elle exhortev^) fon mari ôc fes

enfans à embrafler la Religion Chrétienne , ou du moinsàyper-
feverer. Cette fin ne fe lit pas entiete dans la Biblioteque des

Pères à Lyon en 1(^77. Tout le poëme eft tiré des vers de Vir-

gile & d'Homère. Il eft mis au rang des apocriphes dans le dé-

cret de Gelafe (c) , apparemment parce qu'il eft compofé des

vers de deux Auteurs Payens ; ôc faint Ifidore (<^) en louant l'ef-

prit de celle qui l'a fait, femble n'en pas eftimer le deffein.

PhilonEvè. III. Philon (e) d'Avocat fut fait Diacre, ôc enfuite ordon-
/lue de Car-

j^^ Evêque de Carpafie , par faint Epiphane , félon l'ordre qu'il

en avoit reçu de Dieu dans une révélation. Cette Ville eft fituée

au feptentrion de riflc
( f) de Chypre. Comme le Diocèfe de

Salamine étoit fort grand , faint Epiphane prioit quelquefois

( a ) Jam dndiim lenierajfe duces pia

fœdera fac:s,

Regnanii mifcrot tenait quoi dira

cufido ,

Diverfafque ntces Regum , ciudelia

bclla ,

Cognâtjfque actes follutas cade fa-
renturri,

Inftgnes clyfeos , multequt ex ho/le

tyophœa ;

Sanguine confferfos tftlerat quosfama
triumfhos

,

Jnnumeris loties viduatas civibus Wr»

tes

Conftecr fcriffi ,
fatis ejl mcmirtijje

mjlorum.

( i ) Annua , qttx differre ntfas , cele-

hratefaventes

,

Hune focii morem facrarum , lutac

tpfe teneto

,

O dukis conj-ux , ^fi fietate mtren-

mr,
Hdc cafti maneant in religione nefêtes.

( c ) Tom. 4. Conciliorum , fag. 164.

{d) Ifidor. de Scriftor. Ecclef. c. 5.

( e) tpiphanii vita , cr.f. 4^.

(/) Bavidran. pag. 167.

l'Evéque
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l'Evcque Philon d'y ordonner des Prêtres , & de faire les autres

fonctions néceffaires dans certaines Eglifes plus proches de Car-

paiie que de Salamine. Il paroît que Philon étoit mort dès l'an

35)4. puifque faint Epiphane l'appelle de bienheureufe mémoire
dans une Lettre ( a ) écrite en cette année à Jean de Jerufalem.

Dans les éditions de Caffiodore {b), 6c même dans la nouvelle,

ce Père attribue un petit commentaire fur le Cantique des Can-
tiques , à faint. Epiphane ; en quoi l'Editeur prétend qu'il y a

faute j ôc qu'au lieu d'Epiphane on doit lire Philon. En efîètSui-

das en parlant de Philon , dit qu'il compofa un écrit fort court

fur le Cantique des Cantiques. Il eft vrai qu'il fait ce Philon Eve-
que de Carpathe; mais il paroît que c'eft une faute de Copiftes,

qui ont mis Carpathe pour Carpafie : parce que cette dernière

Ville leur étoit moins connue. Les Grecs ont encore un petit

commentaire fous le nom de Philon j ôc c'eft apparemment le

même que Monfieur Bigot traduifit en latin , ôc qu'il fe propo-
foit de rendre public, fila mort ne l'en eût empêché. T'^ous en
avons un autre dans la Bibhoteque des Pères, adrefie à Euftathe

Prêtre ôc à Eufebe Diacre, à,la prière defquels l'Auteur l'avoit fait.

Ce commentaire porte le nom de Philon de Carpathe ; mais il y
a toute apparence que cet ouvrage lui eft fuppofé , ôc qu'on n'y a
misfon nom, que parce qu'on fçavoit qu'il avoit fait un écrit fur le

Cantique des Cantiques. Il n'a en effet aucun rapport avec celui

dont parlent Cafliodore ôc Suidas. Selon eux le commentaire de
Philon étoit très-court, ôcune efpece de mémoire; celui-ci au-
contraire eft très-long. D'ailleurs il paroît avoir été écrit origi-

nairement en latin ; ôc on y trouve plufieurs endroits tirés pref-

que mot à mot du commentaire de ftint Grégoire le Grand fur

le même Cantique , la plupart fans aucune liaifon avec ce qui
précède ôc ce qui fuit : ce qui prouve que cet écrit eft une com-
pilation faite pofterieurement à celui de ce faint Pape. Le Pcre
Combefis cite un fragment de Philon fur ces paroles de faint

Mathieu ; vous êtes le fel de la terre. On lit auflî fous fon nom plu-
fieurs fragmens dans \qs cliaînes fur le Cantique des Cantiques par
jAîeurfius, imprimées à Leyde en kS"! 7. mais il n'y eft point qualifié

Evêque de Carpafie, ni même de Carpathe. Dans les chaînes fur le

Pentateuque, données en latin par Zephyrus , il eft appelle fimple-
ment Evêque , on n'y dit pas de quelle Vile il étoit.

IV. Les anciens ne nous ont rien appris de Quintus Julius
.J"^"^"*^^
non.

Tome riîL Ppp
^
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Hilarion dont il nous refte deux Ecrits, l'un fur le jour & le mois,

aurqucls on doit célébrer la Fête de Pâque ; l'autre intitulé , de la

durée du monde. Hilavion les écrivit tous deux à la prière de fes

amis. Ce premier après avoir difparu pendant plufieurs fiécles,

fût imprime à Paris en 171 2. 8°. chez Jean-Baptifle de Lcrpine,

à la fuite dcTépitome entier des inftitutions divines deLadance,.

par les foins de Chriflophe Pfaffius
,
qui l'avoit trouvé manuf-

crit dans la biblioteque de Turin. Ce Sçavant a mis à la tête de

ce Traité une difrertation,dans laquelle il prérend montrer qu'Hi-

larion le compofa en J517. fous le Conlulat de Cxfaire Ôc d'At-

ticus. Ce qu'il n'eft pas difficile d'accorder avec l'opinion com-
mune ,

qui met fous le même Confulat fon Ecrit touchant la

durée du monde. Car Hilarion (a) y dit affez nettement qu'a-

vant de rendre public le premier de ces opufcules , il avoir déjà

amalTé les matériaux du fécond. Ainfi rien n'empêche qu'il ne les

ait publiés tous deux la même année. Il paroît que lorsqu'il écri-

voit celui de la Pâque, on difputoit encore avec aflez d'animo-

fité fur le tems auquel l'on devoir la célébrer. Il y établit le fen-

timent des Latins contre les Grecs , conformément aux décrets

du Pape Vidor 6c du Concile de Nicée. Hilarion écrivit auflî

fon Traité fur la durée du monde , à l'occafion de quelque dif»

pute qui s'étoit élevée furie commencement& la fin du monde.
Quelques-uns foutenoient qu'on ne pouvoit rien décider fur ce

fujet : & il y en avoit qui prétendoient que le monde étoit éter-

nel. Son fentiment eft qu'il doit durer fix mille ans. Ainfîen comp-
tant, comme il fait, jn^ ans depuis la création du monde juf-

qu'à la paflîon du Sauveur, le monde ne devoir plus fubfifter que

pendant 470 ans, & finir par conféquent à l'an 4p8. de l'Ere

vulgaire. L'événement a fait voir le défaut de fon calcul & de

fes raifonnemens. Il ne réuffit pas mieux dans la fupputation

des feptante femaines de Daniel; ni dans l'explication du règne

de mille ans marqué dans l'Apocalypfe ; il explique ce règne à la

manière des Millénaires, 6c dit(^) que les Juftes y jouiront des

plaifirs corporels. Depuis la création du monde qu'il fixe au hui-

( d ) Nam ut ipji fcitis clim de ratione

Fafckte , nameroque annorum inundi hortan-

tibiis vcbis ftri^ia feciffe me; fed idcirco

ftlui aliquatuo lempcre , ne à nobis opuf-
eitta iffa condimetitis fafientia aliéna ir-

ratiahahiliter ccndirentw. Ur.de digejlfs

nieiiis lehiii , de die facratijjimo Fajcba

j.Vii l.hdlum fiicn:ijîmiif ; in que & qttij

fit menfis primus legaUter , demtnjiravi-^

mus : dehmc etiam furfum annorum à fa-
brica mttndi in hoc opufculo , fuo quoque

ordine ,fuffiitando notamus. Tvm. 6. Bibl.

VatT.pug. 3-4

(b) Hi onmts & nubtnt (y nubeniur,

Ibid. jM^. 57a.
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tiéme des calendes d'Avril, c'eft-à-dire au 25r.de IMais, il comp-
te jufqu'au déluge 2237. ans ; depuis le déluge jufqu'à la voca- -

tion d'Abraham qui étoit la foixante-dixiéme année de Ton âge,

10 12. ans; depuis cetems jufqu'à la foitie d'Egypte ôc l'entrée

des Ifraëlites dans le défert 43o.ans; jufquà Samuel 4J0. ans;

depuis le règne de Saul jufqu'à celui de Sedccias p^. ans. 70»

ans de captivité à Babylonc ; depuis ce tems jufqu'à la paflîon

du Sauveur 887. ans. Il poufle fa chronologie jufqu'au Confu-

lat de Caefaire & d'Atticus , c'eft-à-dire jufqu'en 5P7. Ce qui a

fait croire aux S«;avans qu'il l'avoit compoféc en cette année-

là : Le ftile en eft barbare & embaraffé. Monfieur Pithou la fit

imprimer pour la première fois à Paris en i$86. enfuite on lui a

donné place dans les Biblioteques des Pères en i5'7y. 157p.

1585). ôc i6jj.

V. Nous avons dans les prolégomènes ( a ) d'Oecumenius
ç

^"^'^^'^ ^«

fur les attes des Apôtres, une petite hiftoire de faint Paul , de

faint Marc & de quelques autres. Elle eft fans nom d'Auteur;

mais quelques-uns ( ^ ) l'attribuent à Euthale de Sulque. Si cela

eft, il faut nécelTairement diftinguer deux Euthales,un dans le

quatrième , ôc l'autre dans le cinquième fiécle. Car celui qui a

compofé cette petite hiftoire , i'écrivoit fous le quatrième Con-
fulat d'Arcade & le troifiéme ( c ) d'Honoré, indi£îion neuvième,

c'eft-à-dire en ^$6. L'autre Euthale qui après avoir été Diacre

ôc Prêtre d'Alexandrie, devint Evêque de Sulque, vivoit encore

en4po. ôc avoit en 458. diftinguépar verfets, à la prière d'Atha-

nafe IL (d) Evêque d'Alexandrie , les Epitres de faint Paul , les

Ades ôc les Epitres catholiques. Ce qui a pu donner occafion

de confondre ces deux Euthales, c'eftque l'Auteur deladiftin-

dion des Epitres de faint Paul par verfets , femble dire ( e ) dans

le prologue fur l'Epitre aux Romains, qu'il écrivoit déjà fous le

quatrième Confulat d'Arcade ôc le troifiéme d'Honorius, c'eft-

à-dire en 3p5. Mais ce n'eft pas Euthale qui parle en cet endroit ;

il ne fait que citer un ancien Auteur, qui avoit avant lui diftingué

( <j ) Oecutnenius
, frologo in aiia ,

fag. 16.

{h) PofTevin. pag. 539. Ci\e , p«g.
•75.

(f
) ^p«i Oecumen. ubifup. & apud

Zacagnium
, fig. 536.

( d ) Euthal. ^rolog. in a^. apud Za-
tzgn.pag. 4oy.

{e ) S»mma iraque totitu temperii **

quo martyriam fujlivu.t Faultit treeen-

torum Ô" triginta anv.orum eft , ujque ad

frafentem himc Ctmfulatum ,
quantim qui-

dem Arcadiij teriium verîi Honoriifratrum

Imferaforum tndidwne Honà Fertudi quin-

decennalis , vicejimo-nono die menjis Jitnii.

Verfus namtionis [tint \6. Euthalius afui
Zacagnium , fiag. 53 6.

Ppp ij
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par chapitres les Epitres de faintPaul,6c marqué le tems de fon

martyre. Cela paroit par ce qu'il ajoute immcdiatemcnt après ,

en difant : Que ( a ) depuis le quatriciiie Confulat d'Arcade ôc le

troifiémc d'Honorius, il s'e'roit écoule un cfpacc de foixantc-deux

ans jufqu'au premier Confulat de l'Empereur Léon, fous lequel il

travailloit lui-même à une nouvelle diflindion des Epitres de faint

Paul par verfers & par chapitres. L'endroit cité de cet anciea

Auteur fe trouve dans la petite hifloirc de faiiit Paul donnée par

Oecumenius. Le martyre de cet Apôtre y eft fixé , en la 6f)^.

année depuis la venue de Jefus-Chrift,ôcenla ^6^. depuis fa Paf-

fion , au 2p^. jour du mois de Juin.

V L Un autre Ecrivain peu connu des Anciens, efllfaac. Il n'en

eft parlé que dans Gennade. Ifaac étoit Juif d'origine; mais ayant

eu connoiflance de la Religion chrétienne, il l'embrafla. C'eftcc

qui eft marqué à la tète d'un ancien manufcrit de M. Pithou , fur

lequel le Père Sirmond nous a donné l'ouvrage d'Ifaac intitulé :

Livre de lafoidclafawîeTrimtéj & de l Incarnat. on du Seigneur.

Gennade met ( h) cet Ifaac entre les Auteurs qui ont paru un peu
avant la fin du quatrième fiecle; ce qui domielieu de conjectu-

rer que c'eft le même Ifaac que la faftion d Urfin fuborna pour

l'engager à attaquer le Pape Damafe par diverfes calomnies:. car

cet Ifaac étoit Juif de naiiTance , & avoit quitté les fuperftitions

Judaïques pour fe faire Chrétien. Il retourna depuis à la Synago-

gue , ne craignant point de profaner les divins Myftcrcs. Comme
il ne put prouver les crimes dont il avoit chargé Damafe, il fut

puni de fes calomnies, ôc relégué eu Efpagne. Son livre de la

Foi eft d'un ftile fort embarraûé & fort obfcur. Il y établit par

divers raifonnemens le myftere de la Trinité, montrant que les

trois (f ) Perfonnes, quoique diftinguées par leurs proprietez fin-

guiieres , ne font toutefois qu'une feule Divinité -, que le t ils eft

( « ) Vrcecifius dcfignavit temfut mar-

tyrii Paul. A^ofloli. Et à ( onfuUta quarto

quidem Arcaiii,tertio vtro }-.«not\, ufqi-.cai

friifentem hune (.'.onfula: :i>n ftinium Leo-

nis Au^.ifii indiclime ii. tpq:hi v.enju

die<i. Diocletiaitix/eili annum 17^. funt >in-

b; 63. ita ut omnes anm a bul'jtor.i nojiri

adventu iifqiie ad modo memoy.'tum annum

Jiat anni ^ôi.Lutlml. apuA /.acagn.p. 5;,^.

( i ) Gennadius , ae icr.pt. Ecckfiall.

<jr>. 1.?.
^

V

\^c) Et hitc qux cum tna funt , ttmm

Hon funt , hoc génère tria funt non unum.
Pr.n.Hin ni ferniotii: qf.o iii.rnir non tti Jide ,

Pater ejf mnafabln non ex aLquj , hcc

ejl
, fine origine, (^uùd 1 atcr eft mnafci-

hit.s , hcc commune habet
^
quia neque fo-

lus rater eft mn.ifc.b.lij ,
quia funt alia

innafcib.lia , C' funt alj: paiciii:iatej ;

licet ffeftt érige nnafnk.l.Uiri & patem;-
tatum ,noi: tamtr. 1 .ifcih.l.ijii. (i)uod ergt

Deo î .'tri eft j^'opi u •
,
qucd r.cn in alio

invenitAr de hu .j (« •, nfi.nfoL -ffo,

hec eft quid origo »mn:u ,. eftjiite origine •
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^gal {a) &L coëternel au Père ; 6c que le ( ^ ) Père & le FilS & le

Saint - Efprit n'ont qu'une même fubftance. Il prouve aufTi que

dans l'Incarnation le Fils de Dieu s'efl formé un corps de ( r) la

fubftance dcMaiie, & qu'en Jefus-Chrift les deux {d) natures la

divine & l'humaine fubfiftent, & ne forment que la perfonne du
Fils unique de Dieu.

VII. Il eft parlé dans Suidas (e) d'un Helicone Sophifte ou HeiiconeHî-

Profclfcur en éloquence à Conflantinople , qui avoit fait en dix
iî°5onhifle!'^

livres un abrégé dPiifioire ôc de chronologie depuis Adam juf-

ques bien avant dans le règne du grand Theodofe, c'eft-à-dire

jufques vers l'an 35.5-. Simlerus (_/) & Voflius(^) nous affurent

qu'il fe trouve manufcriî dans les Biblioteques d'Italie.

VIII. Gennade met ( h )
parmi les Ecrivains qui ont vécu fous

Conftantius le Prêtre Heliodcre , fans dire de quelle Eglife il dé-

pendoit. Nous n'avons plus l'ouvrage qu'il lui attribue , il avoit

pour titre , de la nature des principes , ôc étoit , ce femble , fait contre

les Manichéens. HeHodore y faifoit voir qu'il n'y a qu'un principe

de toutes chofes , que rien n'eft coëternel à Dieu , que Dieu n'eft

HelioJore

Prttre.

Ter koc ergo quod foUtsJîne origine ijl , fe-

ins cjl icerùm uliiidftiiihd^tm , qaod Jlciin-

dam ftrn,o!;em humanum d.ctiur ^fed quod

in prcpr.aatc naturx [nix j'eciindun: non tjl

,

uni^en.iuj Dei FAïus , hon ex fc , fcd ex

iatre , quia tiiiigcn.tus cji. Id ergo quod
genints eji , non ejus frcfnum ,

qu.a j'unt

Cr cita genita , Uctt aH:x genua funt , non

jic gemta funt. Quod ergo eft e. pi cpr.um,

quod uulli commune ejl ex h.s qtia. funt gen:-

ta , quod is fclui habcat , hoc ejl , quia cùm
v,/ II. a genita fadafunt , ipfe folus ger,;tus

non f^ili'.s efi. Ter hoc ergo quod geintus

& nsnfiCuts eji
, folus ejl. hem tert.us qui

verè ter tlits ejl , no» m ordine , eo quod non

h.xbcat ili.id natura ut fit tertius , hoc ejl

Puraclitus S^rittis. Non quta Spintus ejl

,

proprium cji ei foli ut Spintus Jit . Neque
quia paraeliius ejl

, fclitanum aut pro-

friuin hoc hahes nomen ., qitando per inttr-

pretationem hnjiis vocabiili commune hoc

habet Tatris & F. lit , utfit Confolator. Nec
iterùm qitia innafcibiTs ejl hoc ei propri.im

»jl
, quando quiâtm & Tater innafc bilis

ejl. Sed ei propnum qma innafcibilts ex

cliqua ejl , nec faClus , nec genitus. Ter hoc

('ti" 1'*°^ nec faillis , nec genitus , fed in-

naïus ex Vatre ejl
, fclus ejl. Ifac. lib. de

f,ic,pag. 139. 140.

( a
)
Qu: cum eji major , non eji major

nifi aut tempore aut menfurâ , aut honore.

Lum atitem eum auiejucula & fine tem-

pore natum ejj'e Filitim à Tatre credamus
,

qu'.,tnudo pottjl tninor effe tempore qui ante

lenipora efi f' Vti menfura quomodo cre~

duur minor , qui inefitmabilis , immenfus
& nifinitiis ejl ? Ac fie nec honore minor

ejl , c um jit Dei Fd.us ejl Deus
,
quia urMtn

Dei non/en cfi. Ibid.

( b ) Deum tamen Tatrem , & Deum
Filium , & Deum Taraclttum Spintum

,

unius fucfiantia & trinix fubfiantta ejus

divinaatis fide nofirà effe O" manere debe-

re , ccnfiteri qitoque piuin & faluture efi.

Ibid.^i!^. 14p.

( c ) Exped.t. . . . Filitim cjfe qui ad rt-

dimendum genus humanumfib: ex fubjlan-

tia ipfius Mar.afiihricavit in quo habitart

dignatus eji. Ibid. pag. 148.

{ d ) Unigenitus & primogenitus duit

natura funt , divma ^ humana
, j'ed iina

perfona. Kam diverfitas harum naturarum

m elocitf.one Evangeliorum ofiendUur. Ibid..

pag. 157.^
(e) Suida? , in voce Helicon.

( f) Simierus ^ Bibliot. pag. 170.

(g) Voflîus , de hfioricis Graeis , lib^

z.cap. ij). pag. z<;6.

{h) Gennad. de Scriptoribus Ecclef..

cap.,(,

Fpp iij,



Crifjjin.

Paphnuce.

Ses Ecrits.

48(^ VALERIA FALTONIA PROBA,
poip*. auteur du mal

,
qu'il ell le Ci-cateur de tout ce qui eil bon^

même de la matière , dont la malice des hommes s'eft fervie pour

faire le mal ; qu'on ne doit pas croire qu'il y ait eu rien de créé

que par lui ; 6c qu'ayant prevû que la nature deviendroit fujette à

la mort par le péché, il avoir averti l'homme de cette peine.

I X. Il paroît que ce fut auffi f(jusle règne de Conftantius que

Crifpin écrivit la vie de faint Parthene Evéque de Lampfaque
;

du moins eft-il certain que la mort de ce faint Evêque arriva

avant celle de ce Prince. Car faint Parthene fut enterré par Hypa-
tien encore Evêque d'Heraclée , & il ne l'étoit plus en 360. ayant

été dépofé en cette année-là par le Concile de Conftantinople.

Crifpin étoit né à Lampfaque même, ôc avoit été difciple de

faint Parthene ; ce qui donne lieu de croire qu'il avoit été témoin

oculaire de la plupart des miracles qu'il rapporte. Cette vie eft

écrite d'un ftile grave & Hmple ; & les faits en font fi bien cir-

conilanciés qu'on ne peut les fufpefter. Nous l'avons en latin

dans Surius {a) àc dans Bollandus , ôc le Cardinal Baronius en

a inféré divers endroits dans fes Annales. On dit ( ^ )
qu'elle eft

en grec dans la Bibliothèque Impériale. Crifpin la finit par une

glorification qui contient une profefTion de foi de (c) l'égalité des

trois Perfonnes divines ; ce qui met le maître ôc le difciple à

couvert de tous foupçons touchant les hérefies qui faifoient alors

tant de ravages.

X. Nous avons dans (i/) Rofveydeunehiftoire de faint Onuphrc,
qui porte le nom de Paphnuce Anachorète d'Egypte. On dit qu'il

écrivit aufTi la vie de divers Solitaires qu'il rencontra dans le defert,

& (f
)
qu'il mourut vers l'an 3 yo.L'hiftoire de faint Onuphre a été tra^

duite en latin par un Anonyme qui parle (/) de fa traduction avec

beaucoup d'huraihté. Ilauroit même pûfe difpenfer de ce travail :

Car la vie de faint Onuphre telk que nous l'avons dans Rofveyde

ne mérite guère de croyance. On la trouve en grec dans la Biblio-

thèque Impériale. Il y a eu plufieurs Solitaires du nom de Paph-

nuce ; 6c on ne fçait auquel attribuer la vie de faint Onuphre. Le
tradu6i:eu.r l'appelle {g) un homme très-faint , 6c n'en dit pas da-

( <j ) Surius & BoUantf. ad diem 7. Fe-

bruani. Et Baronius, ad an. 337. nAm.

38. 19.

(é) Cave, hijtor. litur.pag. iip.

(c ) Gratia Domini tr Dci & Salvato-

rii nojiri Jefu Chrijli , cumque Patri glori\i

tr adoraeiç un* ^uo fanÙ'Jpmo Sfiritui.

Crifpin. ia vita Parthenii , apud Bolland.

ad diem 7. Febr.

( d) RofveyJ. vit. Tatr. fag. $9,
(e ) Idem , in notis

, fag. 105.

( f) \V\à.fag.9».

(g) Ibid.
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vantage. Surius {a) rapporte aulTi la vie de faint Onuphre , mais

avec plus d'étendue qu'elle n'en a dans Rofveyde , ôc d'un ftile

plus fimplc.

CHAPITRE XI.

Saint Aficre , Archevêque ctAmafée dans te Pont ,& Dudeur

de l'Eglife.

I.O AiNT Aftere furnommé d'Amafée pour le di/ïinguer de plu- ^^« 1"« 1'°"

^^,, T^A ot-*'Ja' a fcait delà vie
v3''e"^'sEveques & Jicrivams du même nom , eut pour maître

.jg s Aftere.

dans fes études (b) un efclave Scythe ou Goth
,
qui ayant été n a vécu juf-

acheté & mis en liberté par un bourgeois d'Antioche, fe rendit '^"*" '^°°'

célèbre en diverfes fciences , furtout en celle des Loix. On ne

fçait pas en quel endroit ce Saint fe mit fous fa difcipline , ni quelle

fcience il apprit de lui ; mais on ne peut gueres douter qu'il n'en

ait pris des leçons d'éloquence & de Droit : du moins paroît-il

certain qu'il en étudia les règles avec grand foin , & il dit ( c ) en

un endroit qu'il avoit fréquenté le Barreau. Il le quitta pour em-
braffer l'état Ecclefiaftique , & fut choifi Evêque d'Amafée dans

le Pont après la mort d'Eulale. Attaché aux {d) maximes de la

Foi orthodoxe, il les enfeigna à fon peuple & travailla à lui inf-

pirerles vertus chrétiennes
,
paroifiantau miheu de fon troupeau

comme un vaifleau rempli de toute la fainteté qui pcuvoit le ren-

dre agréable à Dieu ; c'eft tout ce que nous fçavons de Ces adions.

Il vécut jufqu'à une ( e ) extrême vieilleffe. Dans un de Ces dis-

cours il parle (/) comme témoin de la perfécution de Julien, &
dans un autre (^ ) , il marque qu'il vivoit encore l'année d'après

le Confulat d'Eutrope, c'eft-à-dire, en 400. Les anciens ( h ) l'ont

qualifié bienheureux ôc Dotleur divin, qui comme un aftre écla-

tant portoit la lumière dans tous les cœurs.

1 1. Nous avons de lui divers difcours ou homeHes
,
qui ne lui Ecrits de s.

font conteflées de perfonne ;
{i) elles ne font pas toutes d'une égale

cours^fùr le

mauvais n-*

che.

(4) Surius ad diem iz. Junii.

( b) Phot. ceci. 17 1. fag. i ^oo.
(c) After. orat.

\-
fag. i6. tom. i.

e::"iiMii Comb?Hs.
(d) After. noc. ihid. -fag. 181.
(r ) Ibid.

(/) After. orat. 3. f. ^6.

( g ) Idem, orat. '{fag. 76.

(li) Phot. cod.zyi. fag. 1489.

(») Combefis, au6ltiar, tom. i. ^''S' '•

(dit. Parif. an. 164S.
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beauté, ni delà même force; mais c'efl partout le mcmc génie

ôc le même iHle. La première cft fur l'abus des richeifes , &c faint

Luc. 16. 19. Aftere y explique la parabole du mauvais riche ôc de Lazare rap-

portée par fàint Luc. Il la commence en remarquant que le Sau-

veur a tâché d'infpircr aux hommes l'horreur du vice & l'amour

de la vertu , non-fculcment par des préceptes & des maximes

,

mais plus efficacement encore par des exemples, & en joignant

les oeuvres aux paroles. Il nous met, ajoute-t-il, cette parabole

devant les yeux , afin que connoifTant la vérité dans l'exemple des

autres , nous puiiTions juger fainement de nous-mêmes
, par les

retours que nous ferons fur notre conduite. Saint Aftere dit en-

fuite, que l'Ecriture n'employé que ces deux paroles, Un homme
riche qui étoit vêtu de pourpre & de lin

, pour condamner les excès

de ceux qui abufent de leurs richelTes; car la couleur de pourpre

cft, dit-il, fort précieufe ôc alTez iiimile , & l'on pourroit aifé-

ment fe pafter de lin. Il rappelle les Chrétiens au premier ufage

des habits, ôc dit: Que demande donc la règle de la bienféance ?

Dieu a revêtu de peau les animaux, ôc d'une laine épaiffe , afin que

ies hommes pufient l'apprêter , Se s'en faire des habits pour fe

garantir du froid ôc du chaud. Si vous avez befoin pendant l'Eté

d'un habit plus léger , Dieu qui a foin de votre commodité vous

a donné du hnge qui vous couvre pour fauvcr la bienféance , ôc

qui ne vous embarafiTe point par fa pefanteur. Il déclame fortement

contre ceux qui ne voulant point fe contenter de la laine recher-

choient avec emprciTement les ouvrages des vers de Perfe , ôc

qui ne plaignoient point la dépenfe pour avoir la pourpre la plus

vive ôc la plus éclatante ; qui avoient recours pour contenter leur

luxe à des ouvriers habiles ,
qui imitant l'adrefi^e des Peintres ,

traçoient avec un artifice admirable fur ces étoffes toutes fortes

d'animaux ôc de fleurs, ôc s'en faifoient des habits à eux-mêmes

,

à leurs femmes ôc à leurs enfans. Ils paroilTent en public , dit S.

Aftere , revêtus de ces habits bizarres, comme s'ils ne fongeoient

qu'à divertir ôc amufer le monde ; on les prendroit pour des mu-
railles peintes. Il y en avoir d'autres qui confervant encore quel-

que teinture de pieté prenoient dans les hiftoires de l'Evangile des

defl^eins, ôc les faifoient exécuter à leurs ouvriers, faifant peindre

fur leurs étoffes Jefus-Chrift au milieu de fes Difciples , les mi-

racles opérés à Cana en Galilée , le deffein des noces qui J y cé-

lébrèrent , les cruches dont l'eau fut changée en vin , le parali-

tique portant fon lit fur fes épaules , l'aveugle qui fut guéri avec

de ia boue , rhemoroïfle s'a'pprochant de Jefus-Chiift pour lui

toucher
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toucher le bas de fa robbe , Lazare refllifcité fortant du tombeau.

Ne faites point peindre Jefus-CIuift, leur dit ce faint Evêque,"

c'eft bien affez qu'il fe foi: humilié jufqu'à fe revêtir de notre chair
,'

ôc que vous portiez d'une manière fpirituellc le Verbe dans votre

cœur. Ne brodez point fur vos habits la figure du paralitique ;

mais allez chercher les pauvres malades qui font obligés de garder

le lit. Ne vous amufez point à regarder cette femme qui fut guérie

du flux de fang ; appliquez-vous à fouiager les veuves qui font

dansl'affliclion. Il ne fert de rien de jetter les yeux fur lapéchereflTe

qui fe profterne aux pieds du Sauveur; mais que le fouvenir de
vos péchés vous attendriffe ôc vous fafle verfer des larmes. Ne
faites point tracer la figure de Lazare fortant du tombeau ; fongez

ferieufement à votre réfurrettion. Ne portez point fur vos habits

I image de l'aveugle que Jefus-Chrift guérit ; mais foulagez les

aveugles vivans qui ont befoin de votre fecours. Vous ferez bien

mieux de donner à manger à ceux qui ont faim
,
que de faire pein-

dre les boëtes oùl'onçnferme les reliques. Quelle utilité retirerez-

vous de porter fur vos habits l'image des cruches que Jefus-Chrift

remplit de vin , fi vous refufez de donner à boire à ceux qui ont

foif? On voit bien que faint Aftere ne condamne ici ces fortes

de peintures que dans ceux qui les faifoient fervir à leur luxe ôc à

leur vanité: c'eft l'explication que les Pères de Nicée donnèrent

de ce paftage , dont les Iconoclaftes vouloient abufer contre l'hon-

neur que l'Eglife rend aux images de Jefus-Chrift. Saint Afterc

inventive enfuite contre la bonne chère & les plaifirs de la table

des riches, dont il décrit toutes les inventions & les rafinemens;

contre la foule de leurs domeftiques, qu'ils n'entretiennent la plu-

part qu'en faifant gémir la veuve ôc l'orphelin ; ôc les rappelle au

moment fatal qui féparera l'ame d'avec le corps. De-là il pafle à

l'explication de l'autre partie de la Parabole qui regarde un pau^
vre appelle Lazare. Il décrit avec des exprclTions très-pateti-

ques l'extrême mifere où il étoit réduit, ôcla dureté inflexible du
mauvais riche à fon égard, ôc dit: Je ne pourrois m'empêcher
de déplorer les malheurs de Lazare ^ fi la fin de fon hiftoire ré-

pondoit au commencement: Le fort des hommes feroit à plain-

dre, fi étant tous, comme ils font, d'égale condition , on.ne les

récompenfoit d'une autre manière, après qu'ils ont été traités (î

différemment pendant la vie. Mais la fuite doit eftuyer les pleurs

que la mifere de Lazare vous a fait répandre; confolez-vous en ap-

prenant le bonheur que fes difgraces lui ont procuré. Vous ver-

rez que Dieu a fait iuftice au mauvais riche, ôc qu'il porte main-î

Tome P'III. Qqq



Difcours fur

l'Economein-

jufte.

Combefis ,

^S>o SAINTASTERE,
tenant la peine des plaifus qu'il a goûtés , tandis que Lazare eft

comblé de gloire : l'un & l'autre ont été traites comme ils le

méritoient. Il donne unfens mydique à ce qui cft dit du fein d'A-
braham dans lequel Lazare fut reçu , ôc de l'abimc qui (coaroit

ce Patriarche d'avec le mauvais riche. Il femble qu'il manque
quelque chofe à ce difcours , ôc on n'y lit poim la glorification

ordinaire.

III. Le fécond difcours cft encore fur l'Evangile de S. Luc,
dont on avoit lu ce jour-là l'endroit où le père de famille fait ren-

dre compte à fon Fermier. S. Aftere y fait voir que rien ne nous

appartient de tout ce que nous poffedons
; que nous ne fonimes

Luc. i. i. dans le monde que des étrangers ; que rien n'eft plus fragile 6c

plus changeant que la vie; que nous n'y fommes que des éco-

nomes des biens qui font entre nos mains ; & que nous devons

toujours nous tenir prêts à rendre compte de notre adminiftration

,

de peur que le Père de famille ne nous furprenne: Si vous balan-

cez , ajoute-t-il , fur des principes fi évidens , recourez à l'expé-

rience pour difFiper vos doutes ; c'eft une maîtreffe qui ne trempe
perfonne. Vous poifedez un héritage qui vous cfl: venu de vos

ancêtres par fuccefTion , ou que vous avez acquis : comptez, s'il

eft poffible, combien de gens l'ont pofledé avant vous ;jettez en-

fuite les yeux fur l'avenir ôc faites réflexion à combien de Maîtres

il appartiendra avant la confommation des fiécles. Dites , fi vous

pouvez, qui en eft le poflefteur légitime , ôc à qui le domaine de

cet héritage appartient de droit; eft-ce à ceux qui l'ont pofledé ,

ou qui le pofledent maintenant, ou à ceux qui le pofiederont à

l'avenir ? Si l'on pouvoir ramaflTer tous ces pofl"efl^eurs , le nombre
en feroit prefqu'inflni. Il compare la pofl!efllon des richefles de

la terre au repos que prend un voyageur fous un bel arbre chargé

de feuilles, dont le fommet large ôc toufl^u fait une ombre agréable.

Plufieurs jouifl^ent de ces richeifes tour à tour; mais elles n'appar-

tiennent qu'à Dieu qui eft immortel ôc incorruptible : c'eft pour-

quoi je ne puis afl!ez métonner lorfque j'entends des perfcnnes

qui difent , mon champ , ma maifon ; avec trois lettres ils s'érigent

en Souverains d'une chofe dont ils ne font pas les maîtres. Il rai-

fonne des Palais des Princes ôc des marques de dignité des Grands

du monde comme des fonds de terre. Chacun n'en a l'ufage que

pour un certain tems : comme la bière ôc le drap mortuaire fervent

a plufieurs cadavres, auili les ornemens de la ""lagifirature fervent

à plufieurs ?vlagiftrats. Il paflTe de l'ufage des biens à celui des cinq

lèns que Dieu nous a donnés pour la commodité de la vie, ôc
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veut qu'on leur fafle obferver les loix qui leur font prefcritcs ; csuc

ils ne font point, dit-il, les maîtres d'eux-mêmes'', ni de leurs

mouvemens. L'œil a permifTion de contempler la nature 6c da
confiderer les objets qui ne bleflent point l'honnêteté, ïe foleil,

la lune , les étoiles, la terre , les plantes dont elle eft ornée, mais il

doit éviter les autres fpedacles quipourroient blefler votre ame. H
vaut mieux que vos fens foient toujours dans les ténèbres ôc fans

atlions
,
que d'être les inftrumens de nos crimes. S. Aftere defcend

dans le détail de ce que l'on doit permettre ou refufer à chacun
de fes fens. Enfuite il traite del'ufage que nous devons faire de
nos biens ; ôc pour le régler il emprunte les paroles de l'Evangile,

& dit : Donnez à manger à ceux qui ont faim, couvrez ceux qui
font nuds, ayez foin des malades, ne négligez pas les pauvres,

n'ayez pas trop d'inquiétude de vous-mêmes , ni de ce que vous
ferez le lendemain. Il faitfentir le ridicule de ceux qui fe répan-

dant en dépenfes fuperfluës de chiens, de chevaux, de dome-«

ftiques & autres femblables pour contenter leur vanité , ne veu-

lent riendépenfer pourgagner le Ciel. Il les menace des feux 6c

des ténèbres perpétuelles dont, fuivant l'Evangile, les ferviteurs

lâches ôc négligens feront punis. Il dit à ceux qui tout occu-

pés de contenter leur avarice ôcleur gourmandife, ne fongent

quà eux-mêmes & à leur plaifir, que dans le tems qu'ils y pen-
feront le moins Dieu les enlèvera du monde; 6c appuyé ce qu'il

dit d'une expérience journalière qui nous apprend que la plupart

des hommes périffent dans le moment même qu'ils paroiflbient

fe bien porter. Il leur dit encore qu'ils n'ont que letemsde cette ^

vie pourtravailleràleur falut; que dans l'autre ils feront jugés fur

celle qu'ils ont menée en ce monde
;
que tandis qu'ils peuvent

ils doivent , à l'exemple de l'économe d'iniquité , fe faire des
amis auprès de Dieu en faifant part aux pauvres des biens qu'ils

tiennent de fa libéralité.

I V. Le difcours fuivant fut prononcé au jour anniverfaire de
f^f^i^^^lri'Jl'

la Fête des Martyrs, qui fe célebroit depuis long-tems à Ama-
fée avec pompe ôc magnificence. Tous les peuples des cam- ^ombefis ,

pagnes voifines y étoient accourus ; ôc il y avoir plufieurs Eve- ^ ' '
"

ques qui les uns après les autres recitoient devant l'affemblée

des difcours édifians , ôc propres à ftndifier les moeurs. Saint

Aflere d'Amafée qui la veille avoir prêché contre l'avarice, traite

encore la même matière à l'occafion d'une foire qui fe faifoit en
ce jour à caufe del'affluence des peuples. II dit que l'avarice ne
confifte pas feulement Hans un dcfir immodéré d'amalTer du bien

Qqq ij
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& de l'a^geTit; mais qu'en gênerai on peut la définir une pafTîon

dciegice d'avoir plus que le néccflaire. Il regarde le démon com-
me le chef des avai'cs, en ce que ne fe contentant pas de Ton

rang ôc de la dignité d'Archange , il fe révolta contre Dieu 6c

perdit fur le champ la dignité qu'il pofledoit. Il defcend enfuite

dans le dérail de ceux que lEcriturc nous reprefente comme
ayant été adonnés à ce vice , & fait en ces termes le portrait

d'un avaricieux: Odieux à fes proches, infupportable à fes do-

meftiques , inutile à fes amis ,dur & peu complaifant envers les

étrangers , incommode à fes voifins , importun à fa femme ,
peu

foigneux de l'éducation de fes enfans de peur de faire de la dé-

penfe , fe refufant à foi - même le néceflaire par le même prin-

cipe; il efl: inquiet 6c rêve nuitôc jour; il parle 6c raifonne en

lui-même comme un infenfé. Quoiqu'il foit dans l'abondance, il

gémit comme s'il manquoit .de tout; il n'ofe touchera fonbien

ni en jouir; il defire avec inquiétude ce qu'il n'a pas; il jette

des yeux de concupifcence fur le bien dautiui
, pour garder ce

qu'il poflede. L'avidité infatiable qui le tourmente, l'empêche

de goûter aucun plaifir. À peine mange-t-il fuffifammcnt pour

fe npurrir; fon ame meurt de faim comme fon corps ; il ne fait

point de bonnes œuvres ; Ces mains ne s'ouvrent jamais pour don-

ner l'aumône ; le bonheur public le rend malheureux ; les defa-

flres ôc les calamités le comblent de joye. Il fouhaite que le

peuple foit accablé d'impôts ôc de tributs , afin qu'on foit obhgé
de prendre fon argent à uflire , ôc que ces infortunés, ruinés par

de gros intérêts lui vendent leurs champs , leurs meubles , leurs

troupeaux, que la nécefîité oii ils font, les contraint de donner

pour une fomme fort modique. Saint Aftere demande à un hom-
me de ce caradlere, ce qu'il veut fa'rede tant de richeffes inu-

tiles ? Et lui dit que fi ce n'eft que pour le plaifir de les voir , il peut

aller chez les orfèvres, dans le marché ôc chez les banquiers. Pour
guérir de cette paflion ridicule , il exhorte ceux qui en font

attaqués, de fonger au tems à venir, où couverts d'un peu de

terre ils feront privés de tous les biens qu'ils ont amaiïés avec

tant de peine ; a confiderer que leurs richefl^es ne feront peut-

être pas pour ceux à qui ils les devinent, le Barreau étant tous

les jours occupé de Procès fur les teftamens. Si votre bien , ajou-

te-t-il , efl légitimement acquis , faites-en un bon ufage , à

l'exeiiple de Job: Si vous l'avez acquis par des moyens illégiti-

mes, rendez précifément tout oe que vous avez pris, ou faites com-
me Zachée qui s'ofTroit de reftituer au quadruple. Il dit que c'eft
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Favarice qui fît apoftafier beaucoup de Chrétiens fous la perfé-

cution de Julien TApcftat. Mais punis de leur apoftafie , ils er-

rent, dit-il, maintenant de ville en ville , accablés d'infamie, à

la rifée du public, après avoir trahi Jefus-Chriftpour un peu d'ar-

gent. On les a bannis du nombre des fidèles , comme Judas fut

banni de la compagnie des Apôtres. Ces lâches fuivant les traces

de cet infâme apoftat fe font abandonnés à toute forte de crimes.

Il décrit fort au long les defordrcs que produit l'avarice , les guer-

res & les diffentions qu'elle caufe dans les Etats ; ôc finit fon dif-

cours en prouvant par divers exemples tirés de l'Ecriture
, que la

divine Providence conferve tous fes ouvrages, ôc que ceux qui

ont de la foi ne manquent de rien.

V. Il prêcha le difcours intitulé , contre l'abus des étrennes , l'an- Dircours

née d'après le Confulat dEutrope , c'eft-à-dire , l'an 400. en ^,°"V^
^^^^^

un Dimanche qui étoit le premier jour de l'année. La veille qui

éroit unfamedi il avoit fait un autre difcours, que nous n'avons Combefis,

plus , & dont nous ne fçavons autre chofe , fmon qu'il y avoit f^S- ^^•

donné à fon peuple des leçons de la véritable vertu , & du culte

que nous devons rendre à Dieu. Dans celui contre les étrennes,

il dit qu'on a peine à trouver l'origine de cette fête qui étoit

appellée des Calendes , & que l'on n'en a pas moins à rendre
raifbn de la joye qu'on y faifoit paroîtrc , ni des dépenfes
qu'elle occafionnoir. Il n'en eft pas de même , dit - il , des
Fctes qui font inftituées à la gloire de Dieu ; nous en ren-
dons raifon. Nous célébrons fa Nativité

, parce qu'il s'eft uni
à la nature humaine , ôc qu'il s'eft manifefté aux hommes.
Nous faifons la Fête des Luminaires ( c'étoit l'Epiphanie) pout
nous reffouvenir de la rémifTion de nos péchés que nous avons
obtenue , 6c de ce que nous femmes fortis comme d'une obfcure
prifon où nos crimes nous avoient jettes ; une vie plus innocente
nous a fait revoir la lumière. Nous témoignons de la joye au jour
de la Refurredion de Jefus-Chrift , & nous honorons cette Fête
d'un culte particulier , parce que c'eft le gage qui nous affure que
nous changerons d'état,& que nous ferons revêtus de l'immor-
talité. C'eft par un femblable motif que nous célébrons les autres

Fêtes qui arrivent pendant tout le cours de l'année. Mais quelle

raifon a-t-on dedonner au jour des Calendes le nom de Fête? ce
nom ne lui convient nullement ,puifqu'on n'y a que de l'ennui ôc /

de l'embaras , foit qu'on fe montre en pubUc , ou qu'on demeure
renfermé dans fa niaifon. Le petit peuple s'attroupe, ôc va par
bandes à toutes les portes pour féliciter ceux qui font dans la

Qqqiij
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maifon , & pour leur fouliaiter un heureux commencement
d'année; mais ils les incommodent par leurs cris ôc par le bruit

qu'ils font. Ils s'attachent principalement aux maifons des Fi-

nanciers , & les fatiguent tant par leurs importunités qu'ils les

contraignent enfin de leur donner de l'argent. On aiïiegc de même
les autres portes, 'ôc cette perfécution dure jufqu'au foir. Une
troupe fuccede à l'autre, le bruit ne cefTe pas , ôc il faut toujours

donner. Voilà, fans doute, une belle fête qui n'eft inventée que
pour dépouiller les gens malgré qu'ils en ayent. Il remarque

qu'elle n'étoit pas moins nuifible à ceux dont les affaires étoient en
moins bon état , ôc même aux Laboureurs qui ce jour-là n'o-

foientparoîtreen public de peur d'être maltraités: Que les Soldats

faifoient même en ce jour des jeux contraires aux Loix de l'Em-

pire : Que les Confuls s'y ruinoient par des profufions déme-
furées , 6c que les riches y fliifoient des dépenfes exceïïîves, afia

de faire infcrire leur nom parmi ceux qui briguoient les pre-

mières Charges de l'Empire. Il s'élève avec force contre ces

abus , ôc rapporte la fin malheureufe que quelques-uns de ces

Confuls avoient eue depuis peu par le Jugement de Dieu. Quoi-
qu'il ne les nomme pas , il en dit affez ( a )

pour nous faire connoî-

tre que ceux dont il parle, font Rufin Confulen $()2. ôc maflacré

le 25". Novembre 39^. Timafe Général fous Theodofc , Con-
ful en 58p. ôc banni vers S9(>- dans les Sables de i'Oafis ; Abon^
dance Conful en S9)- ^ relégué par Eutrope vers le même
tems à Pityonte proche de la Colchide ; Tatien Préfet ou Pré-

toire dès l'an 584.. ôc Confulen 591. dépouillé delà Préfedure

en 3p2. condamné à mort, ôc banni le ô". Décembre 35» 5. après

avoir vu décapiteren 35)2. fon fils Procul Gouverneur do Con-
ftantinople ; Eutrope Conful en ^99. ôc abandonné la même
année à la volonté de fes ennemis.

Difcourscon- y j^ Lg diJcours Contre le divorce lût prêché par faint Afterc
trele divorce; .

1 t^- 1 ti i j j • j iV •

Co b f f
^^ "^^ ^^^^ Dimanche. 11 y parle des endroits de 1 hcnture qu on

78.
'
avoir lus la veille dans l'Eglife, ôc de celui qu'on venoit de lire

quelques momens avant qu'il commençâtfon difcours. Il s'y arrête

principalement à examiner laqueftion que les Juifs propoferent

a Jefus-Chrifl: , qui étoit de fcavoir , s'il eft permis à un homme de

quitter fa femme pour quelque caufe que ce foit f II remarque

d'abord que l'intention des Pharificns dans cette queflion étoit de

rendre le Sauveur fufped ôc odieux à tout le fexc , parce qu'ils

(a) Tillemont. tom. », HtJl.Eccl. p. 410.
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voyoient que les femmes étoient plus portées que les hommes à

croire fes miracles ôc fa divinité. Enfuite il rapporte la réponfe

par laquelle Jefus-Chrift confondit les Pharifiens , & dit qu'il

n'y a que la mort ou l'adultère qui pui fie diffoudre un mariage. Il

le définit unefocieté du corps & de l'ame , dans laquelle les afFe-

£tions doivent s'unir comme les corps. Si vous regardez votre

femme, dit-il, par rapporta la création , elle eft comme votre

fœur, vous avez tous deux la même origine; mais la cérémonie

des noces , & le mariage vous unifient encore d'une manière

toute particulière. Vous voulez rompre des nœuds que la raifon

& la nature ont ferrés : comment pourrez-vous vous dégager

d'une promefiTe fi autentique , & dont vous avez pris Dieu à té-

moin f Les Loix divines & humaines vous ordonnent de refpe-

£ler vos femmes ôc de les chérir. Saint Aftere entre dans le dé-

tail des avantages qu'une femme procure à fon mari ; & rap-

porte l'exemple d'une femme de fa connoifi^ance qui peur ne
point fe féparer de fon mari obligé de s'enfuir ôc de fe cacher,

fe fit couper les cheveux, ôc prit un habit d'homme pour le fui-

vre, fe condamnant de bon cœur à une fervitude volontaire.

Elle pafla plufieurs années en cet état, changeant à tout moment
de retraite j ôc allant de folitude en folitude. Il loue aufl^i l'amour

que la femme de Job avoit pour fon mari, ôc rejette fur l'amour

excelfirqu'ellelui portoit,leconfeil qu'elle lui donna d'abréger fcs

jours pour finir fcs ennuis ôc fes malheurs. Il répond après cela

aux plaintes que les maris faifoient de leurs femmes, ôc leur dit :

Lorfque vous vous êtes mariés , ne connoiiïiez-vous pas l'humeur

des femmes ? Y en a-t-il quelqu'une qui foit excmte de foibleffc

ôc de péché,' aufil-bien que les hommes ? Il n'y a que Dieu feula

qui on ne puifl!e rien reprocher. Ne faites-vous point de fautes

vous-mêmes f Vos manières ôc vos atiions ne caufent-elles point

de chagrina votre femme ? Gardez-vous inviolablement toutes les

loix du mariage, fans qu'on puifle trouver rien à rédire à votre con-
duite f Il décrit les déréglemens delà plupart des hommes, ôc fe

moque des prétextes frivoles qu'ils cherchent pour pallier le di-

vorce qu'ils ont envie défaire avec leurs femmes. Les hommes
de ce caractère font , dit-il , à demi barbares , ôc femblables à des

bêtes féroces ; ils font engendrés , félon le langage des Pcctes, de
quelqu'arbre ou de quelque rocher. Rien ne les touche, ôc ils fe

féparent de leur époufe fans donner le moindre figne de chagrin

ôc de regret. Arrache-t-on un membre pour le guérir , furtcut

lorfqu'on ne rifque rien en le gardant , ôc qu'on efpere de le réta-
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bliu ? Que les devoirs 6c les bons ofîîces que vos dpoufcs vous ren-

dent, vous retiennent & vous caufent quelque confunon : Si

elles vous donnent quelqu'cnnui , comparez les douleurs d'ua
feul enfantement aux cliagLins qu'elles vous caufent , vous ver-

rez que leur condition eft plus à plaindre que la vôtre. Saint

Aftere infifte une féconde fois furies douceurs qu'un mari peut

retirer de fa femme , fur l'abandonnement qu'elles font de leurs

parens 6c de leur patrie pour fuivrc un étranger, 6c furie facri-

iice qu'elles font de leur bien pour rétablir les affaires de leurs

époux, 6c pour les mettte en repos. Si le mari, ajoute faint Af-

tere, demande le divorce, parce que fa femme ell tombée en

adultère , il eft excufable ; le tort que fa femme lui fait le difculpe.

Les mariages fe font par deux motifs, par amitié, ou par l'efpe-

rance d'avoir des enfans : ces deux raifons ne fe trouvent point

dans l'adultère. On étouffe l'amitié qu'on avoit pour fon mari, en
fc proftituant à un autre. La gloire de la lignée fe perd, puif-

que les enfans du légitime époux font confondus avec ceux de

l'adultère. Saint Aftere cite un Traité où il avoit décrit toutes

les circonftanccs de ce crime; nous ne l'avons plus. Il condamne
l'adultère également dans les hommes comme dans les femmes;

ne craignant pas de contredire en ce point les Legiflateurs pc-"

litiques
,
qui laiffoient aux hommes une grande liberté. Les Loix

Romaines regardoient 'la fornication comme indiffetente ; le

faint Evêque leur oppofe les Loix éternelles , 6c dit , d'après faint

Paul , que Dieu condamnera les fornicateurs ôc les adultères.

DlfcoursTur VIL Le difcours fuivant eft une excellente paraphrafe de

DM'iei"& de l'hiftoire de Sufanne. On l'avoir lue dans l'Eglife le jour que faine

Sufanne. Aftere le prononça; on y avoit lu auffi plufieurs beaux endroits

Combefis, des Pfeaumes, dcs Epitres de faint Paul 6c de l'Evangile; mais
?''5-^5. le faint Evêque ne s'attacha qu'à l'hiftoire de Daniel: trouvant

une ample matière à édifier fon peuple dans deux jeunes perfon-

nes qui s'étoicnt rendues recommandables , l'un en portant un

arrêt plein d'équité, l'autre en fouffrant patiemment une fentence

mjufte qui la perdoit d'honneur. Entre les belles penfées mora-

les dont cette paraphrafe eft pleine, on peut rem.arquer celles-

ci. Le ferpent a triomphé de deux hommes , mais une femme a

remporté dans ce combat une glorieufe vicloire furie ferpent;

il n'a pas trouvé dans Sufanne la légèreté de la première femme,

il n'y a trouvé qu'un amour uivioiable de la chafteté , 6c unefi-

dehté exacte aux ordres de Dieu , une force qui furpaffoit celle

des hommes, ôc un cceurréfolu d^ vaincre. Un pécheur après
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avo!r fait les premières démarches, s'abandonne aux dernières ini-

quités. Le premier crime eft comme le premier nœud d'une

chaîne Du. tiennent tous les autres nœuds. Comme les bonnes

adions en attirent d'autres qui leur refiemblent ; les premiers pé-

chés attirent auifi d'autres péchés. L'adultère que les vieillards

eurent envie de commettre, leur infpira le defir de faire périr

une innocente. Que les femmes fe règlent fur' la conduite de

Sufanne ;
qu'elles foient fidelles à leurs époux , comme elle a été

•fidelle au fien ; elle a mieux aimé perdre fa réputation &: fa vie par

un infâme fupplice, que des'expofer à la colère de Dieu, par un

crime d'impudicité, que de deshonorer fon époux
,
que de jetter

fa famille dans l'opprobre, ôc lui donner des enfans illégitimes.

Que ceux que l'âge ameuris ,ayent de l'horreur de ces infâmes

vieillards. Que les Magiftrats appréhendent une fin femblable à

celle de ces méchans Juges. Que les jeunes gens prennent Da-

niel pour leur modèle. Toutes les conditions dont l'Eglife eft com-

pofée , fe fanttifiant chacune félon leur état , elle deviendra fainte

6c agréable à Jcfus-Chrift.

V 1

1

L Photius ( a ) dans l'extrait qu'il nous a donné du difcours Difcours fut

fur l'aveugle né, remarque que faint Aftere y donne une preuve '
^\'f«g'e nô-

tres-claire de fa foi , en reconnoiffant la divinité du Fils égal & CombcfîB

coéternel au Père : d'où il infère que cette pièce ni celles qui f^g-ioe.

font d'un inême ftile ne peuvent être attribuées à Aftore l'Arien.

Le même Photius (^) relevé beaucoup la defcription de l'oeil

que faint Aftere y fait à l'occafion de l'aveugle né. Elle eft en

effet fort belle, & mérite d'être rapportée. Il n'y a , dit-il, que le

Maître de la nature qui puiffe faire des yeux, ce bel ouvrage eft

au-deifus de l'art des ouvriers ordinaires. Ceux qui confiderent

attentivement la fimetrie du corps humain , avouent que la fa-

geffe admirable de Dieu, paroît principalement dans lacompofi-

rion merveilleufe de Tocil
,
qui tout petit qu'il eft , renferme de

grandes perfedions dans une étendue fi étroite. Il a une certaine

grâce naturelle que les autres membres n'ont point, il eft tendre

& déhcat , la chair n'entre point dans fa compofition ,
qui toute

délicate qu'elle paroilfe , a de la confiftcnce
, je ne fçai quoi de

dur, 6c quelque chofe quiréfifte. Il brille de diverfes couleurs, le

milieu eft noir ; cette couleur ji'eft pas uniforme , ni égale par-

tout , elle eft diftinguée par plufieurs petits cercles , dont le cen-

,(a) Photiu? , cod. 271. fag. i^oi. |
(i) Ibid.

J504.
I

Tomem L Rrr



4P8 SAINT ASTERE,
tre cft plus noir que tout le rcfte. Les parties extérieures font

teintes d'une couleur qui tire un peu fur le jaune, qu'un blanc fort

clair & fort brillant environne; cette blancheur n'cftpas au fupré-

nie dégrc; elle efl tranfparcnte comme le verre. La prunelle cft

difiingu<fc par un peu de rouge, afin que le blanc mclé avec le noir

donne à l'œil un nouvel agrément. Tout le corps en efl clair ôc

tranfparent , afin qu il puifle recevoir les images des objets, & prc-

fenter comme un miroir à ceux qui nous parlent. Dans le centre

qui efl au fond de la prunelle, on voit toujours une figure humaine,

lorfqu'on s'y regarde : de même que lorfqu'on jette les yeux fur

une glace de miroir on y voit fon image. Ainfi les hommes fc

regardans les uns les autres fe prefentent réciproquement leur mi-

roir. Il n'eft point de plus bel ouvrage que l'œil parmi les chcfes

créées , il m'élève à la connoilfance de Dieu. La perfection de

ce chef-d'œuvre me fait connoitre la fagefle ôc l'habileté de lOu-
vrier; s'il n'y avoir point d'yeux , tant de beaux ouvrages feroient

demeurés enfevelisdans foubli, ôc perfonne n'auroit pu remar-

quer la fageffe admirable du Maître qui les a faits. C'eft donc
pour cela , ajoute faint Aftere ,

que Jefus-Chrift donna des yeux
à l'aveugle né , afin que nous nous défaffions des penfées qui

nous viennent naturellement fur le Fils unique de Dieu , ôc qui

ne correfpondent point à la noblefle de fa nature. La grandeur

de Ces opérations doit élever nos penfées ôc nous porter à croire

que cette lumière ôc cette fplendeur de la divinité s'eft unie à la

chair humaine
, pour nous fervir de flambeau , ôc pour nous éclai-

rer. Il trouve dans la pifcine de Siloé, oii l'avei-gle né alla fc laver,

par le commandement de Jefus-Chrift , une figure du bain myfte-

rieux du baptême, où nos yeux s'ouvrent après que nous y avons

été purifiés des ordures de nos péchés. Le refte du difcours cft

employé à prouver la vérité du miracle contre l'incrédulité des

Juifs, ôc à montrer que celui qui l'a opéré eft Dieu. Il paroît même
que c'étoit-làlebut principal qu'il s'étoit propofé : car il dit au com-
mencement : Quoique je fois un fort mauvais ferviteur , je n'ai pas

oublié que je dois me facrifier pour mon Maître , Ôc le défen-

dre contre ceux qui lattaquent. Je crierai contre les Juifs com-
me s'ils étoient prefens, ôc tranfportés de la mônie fureur qui les

agitoit autrefois.

Didours fur I X. Dans le difcours fur faint Pierre ôc faint Paul , faint Allcre

& faint Paul ^^^^ féparément le panégyrique de ces deux Apôtres. Il reccn-

Combeiis , n'oit dabord avec beaucoup d'humilité que la matière qu'il en-

f^s-^-i' treprend de traiter cft au-deflus de fes forces , ôc que u'ayaiit
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point les grâces fpéciales qui ne fe communiquent qu'aux grands

hommes , il fe trouve comme dans l'impuiflance de faire icloge

de ceux qui ont étc les Maîtres des Pvlarryrs, les premiers Dif-

ciples de J. C. les Fondateurs de l'Eglife , les vrais ôc fidèles Pré-

dicateurs de l'Evangile, qui ont eu tant de converfations avec

Dieu , & qui ont eu fi fouvent l'honneur de l'entendre. Il l'en-

treprend néanmoins , par fa confiance au fecours de ces bien-

heureux Apôtres, ôc en demandant à fes auditeurs , qu'ils lui

permettent de les traiter comme faifoit Elifée ,
qui ne fervoit

qu'un potage ôc quelques légumes. Après ce prélude , il entre

en matière , ôc défapproxivant la méthode de ceux qui voulant

louer quelqu'un , fe jettent fur les louanges de fes ancêtres, il

s'arrête à ce qui eft perfonnel à faint Pierre. Le Fils de Dieu a

dit dans l'Evangile que faint Pierre eji lefondement de PEghfe. II

eft ( a) comme la première Pierre , mais folide ôc inébranlable, fur

laquelle tout l'édifice du Chriftianifme eft appuyé. Il a été comme
jette ( b) dans les fondcmens pour élever les fidèles au plus haut

point de leurs efperances. Le Sauveur l'appelle , laPterrefondamen-

tale de la Tôt ; lafermeté de l'Eglife dépend de la fidélité& de la pieté

de fon Docteur h tous les Chrétiens depuis forientjiifqu à l occidentfont

entés ( c )fur ce jujie. Saint Afterc donne une idée de la manière

dont faint Pierre s'eft comporté dans la conftru£lion de l'Eglife,

par fes difcours ôc par fes travaux Apoftoliques ;
puis il ajoute :

Comme il a la primauté (c/) pardeffus le refte des Difciples, il

a auffi plus opéré de prodiges par la vertu du Saint-Efprit. Ce
fut un grand bonheur pour Jean de rcpofer fur la poitrine du

Sauveur; Jacques fiit appelle par excellence le fils du tonnerre i

le Saint-Efprit enleva Philippe pour inftruire un Ethiopien. Il faut

cependant qu'ils cèdent à faint Pierre. Si on mefure la gloire par

les privilèges qui ont été accordés à la perfonne; de quelque

côté qu'on envifage ce grand Apôtre, foit qu'il difpute, ou qu'il

(a) VerVetrtim ergo venim ac fiddem
fieratis Dciîorem effeÛitm , Ecctejtanini

Jia'yilis inflexaqt'.e Jirmitas conjijlit. Afte-

rins , orat. in Petr. p.ig. 12.7.

{ b ) rriiiius lèvera retins
, feu grandis

qitidam ac durus lapis , in mundi hujtis cu-

va demijfiis eft , ut Chnftianos omnes jïtpcr

/rdjicatos fortans , in fiihl.me neinpe ad

fpa no/frue domicilium fubvehat. \h\A.

(c ) Jiifti forio icdijicatione radicatifta-

rnus ,
qui ah triu foin ufque ad occafum

fttmtts Chr.ftiani. lhu\.

(d) Omnes Petro cédant, feqtte fatexntttr

fecundot
,fî

modo gratiaritm comparatio ho-

noris pr^lationein probaverit. Untveifafa-

ni Jicillatim contemplans atqtte confiderans

virtùn hnnc dcprekendo , ckm in fermomtm

dfp.natiombi'.s , tîtm in opertim patratione,

ubiqiiefimilieer reliquo dfcipiilorum choro

prJjlUentem ac prcufultantcm , idemque

vit.e Jtadiwn ciineiies poni relinqttcntem,

Ailerius , ibid.pag. 14--

Rrr \]
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iiffe quelques miracles, il furpaflfe tous les autres Difciples. Le
faint Evoque d'Amafée , ne peut fe lalTcr d'admirer la force ôc

rcfficacité delà réponfe quelaint Pierre lit à Jcfus-Chrifl: , en lui

dinint : F'om êtes le ChnJÎ , fils de Dieu vivant. Il y trouve une pro-

feilion de la divinité de Jefus-Chrift & de fon humanité , de la

génération éternelle du Verbe qui eft dès le commencement
avec fon Père, & qui eft Dieu comme lui, & de l'Incarnatioa

de la féconde perfonne, qui s'eft proportionnée à notre foibleïïa

en s'uniflTant à la nature humaine. Cet Apôtre , ajoute-r-il , avant

ordre de dire nettement ce qu'il penfoit de Jcfus-Chrft,ne prend

pas de longs dérours, & ne s'en-ibaraFïe point dans de fubtils rai-

fonaemens , comme font ces grands harangueurs de notre fiécle

,

quf^fe fervent de paroles artificieufes pour compofer leur prcfefr

fion de Foi •-, mais il cxpofe la vérité d'une manière fimple ôc

naïve. Sans diftinguer celui qui efl engendré , de celui qui ne l'cft

point ; fans faire une diiTeiTaticn frivole oxifemblable ôc du dijjem-

blabk ; fans rechercher avec trop de curiofité la diftinclion des

fubftances qui furpaflent toutes les autres , il ne prétend point

renfermer dans fon raifonnement rinmaenfe étendue de la divi-

nité , comine font fi mjl-à-propos A.rius & Eunomius. Imitons

ce pécheur, puifque nous fonimes Clitétiens, que nous fonimes

diftingués parla foi , ôc non par de vaines paroles. La fmcerité

de faint Pierre fût récompenfé^ fur le champ. Jefus-Chrift lui dit,

qu'il étoit bienheureux , la pierre fondamentale de la Foi ôc la baze

de l'Eglife. Il le fit fon Vicaire , ôc le laiffa pour être le Père,

le Pafteur , le Maître de tous ceux qui embralTeroient la Foi.Saint

Aftere relevé une féconde fois les travaux apoftoliques de faint

Pierre, puis venant à lafentence de mort que Néron prononça

contre lui dans la Capitale du monde , il dit : L'Apôtre fjt con-

damné' au fupplice de la croix, peur imiter Jelùs-Clu-ift dans la

mort, comme il l'avoir imité en marchant furies eaux. Mais cet

humble «Se fageDifciple connf.iiTant l'extrême différence qui étoit

entre fon Maître ôc lui , demanda en grâce à fes boureaux , avant

qu'ils l'attachaflent à la croix, de le crucifier la tête en bas ;
jugeant

qu'il n'étoit pas de la bienféance que les fcrviteurs fulfent traités

comme les makres ; ce que fes perfecuteurs lui accordèrent.

Saint Aftere fait enfuitc le panégyrique de faint Faul ; ôc s'ar-

rêtantàla vifion qu'il eut en allant à Damas, il dit que la raifon

pourlaquelleJefui-Chrift qui avoir apparu à S. Etienne fous une

forme humaine, fe manifefta à Paul fous le fvmbole du feu
, c'eft

que ce premier Martyr étoit inftruit du myilerc de l'Incarnation,
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& que Paul ne l'étant pas , il y auroit eu du danger qu'une au-

tre figure n'augmentât fou incrédulité. Il fuit cet Apôtre dans

toutes les Provinces 6c dans toutes les Villes , où iJ annonça la

vérité aux Gentils foit de vive voix, foit par écrit. Il n'oublie pas

fon différend avec faint Pierre au fujet des obfervations légales.

Ne refpedant, dit-il , ni l'antiquité , ni la primauté de faint Pierre,

parce qu'il voyoitquela vérité étoit en péril i il réfifla courageu-

fement aux Galates, & Ht à cet Apôtre des réprimandes mê-
lées de douceur ôc de féverité. Alais il relevé furtout le defin-

terelTement avec lequel faint Paul prêchoit l'Evangile , fans de-

mander aucune réeompenfe, pas même du pain pour fubfifler

,

aimant mieux travailler la nuit de fon métier pour gagner du pain,

que d'être à charge à fes hôtes, Profitons, ajoute-t-il, de ce grand

exemple, nous qui fommes revêtus- du Sacerdoce. Non-feule-

ment les autels nous donnent de quoi fubfifter; mais même ils

ncus enrichilTent & nous font paffer commodément la vie : Nous
mettons le bien de l'EgHfe au rang de nos effets , nous comman-
dons aux fidèles comme à des efcIaves.LeSacerdoce n'eft pas une

domination , c'efl plutôt unefervitude ; ce n'eft point une dignité

qui donne l'autorité, ou qui infpire la magnificence ,c'eftla dif-

penfation d'une difcipiine modefte & refervée. Il finit l'éloge de

ce grand Apôtre par le récit de fon voyage L Rome & de fon

martyre. Après, dit-il, qu'il eut porté la lumière de l'Evangile

dans toutes les parties du monde , il vint à Rome pourinftruire

un peuple qui commandoit à tous les autres , dans l'efperance

que s'il pouvoir amener au joug de Jefjs-Clirift les Romains,
toutes les nations fuivroient leur exemple. Pierre étoit déjà à

Rome qui travailloit au même ouvrage ; ils fe joignirent l'un à

l'autre pour s'entr'aider. Les leçons de retenue & de chafieté qu'ils

faifoient au peuple , offenferent Néron ,
qui croyoit qu'on vou-

loir le bannir de l'Empire , en lui intcrdifant les plaints. Ilfitem-

prifonnexles Apôtres, & tous deux reçurent la couronne du mar-

tyre: l'un fût crucifié, l'autre décapite. On voit par ce- difcours

que leur fête fe célébroit annuellement & le même jour par tout

le monde avec de grandes folemnités.Ony veit encore queplu-

fieurs Chrétiens fe fervoient volontiers du terme d'homme du Sei-

gneur , en. pavhnt de Jcfuc-Chrifî.

X. Le panégyrique de faint Phocas fut prononcé dans une 5*?""°"''^^'*

Eglife confacrée à la gloire de ce bienheu'reux Maityr. Saint co nbe'fis'^

Aftere d'Amafée s'y étoit tranfporté exprès au jour de fa Fêro ; & pag. 170/

il paroit que ce lieu n'étoit point éloigné de Synople , 6c que

Rrr iij.
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dans cette Eglifc il y avoir des reliques du Martyr. Synoplc c'roit le

lieu de fanaiilance, ôc cette Ville, félon la remarque deS. Aftcre,

avoit produit pluficurs hommes illuftres & de grands Piiilofo-

phes. La vie obfcure que Phocas y menoit, ne put le dérober

a la fureur des Tyrans; il fut dénoncé en qualité de difciple de
Voyez Ces Jefus-Chrifî, & fouffrit le martyre. Depuis ce tems-là {a) il devint

" "'g°™" '* comme l'appui & le foutien de l'Eglife par toute la terre, tous

les fidèles alloient en foule à fa maifon, pour y prier Dieu. Ceux
quiéroient affligés, trouvoient des remèdes à leurs maux dans le

temple magnifique où fon corps repofoit ; les malades y recou-

vroient la fanté ; ceux qui avoient faim y trouvoient de quoi fe

raffafier. Phocas tout mort qu'il eft, ditfaint Aftere, nourrit plus

de gens que Jofeph n'en nourrifibit dans l'Egypte. Il donnoit du

bled pour de l'argent; mais Phocas donne pour rien aux pauvres

les chofes dont ils ont befoin ; ils viennent en foule aborder à

Synople comme dans une hôtellerie publique. Ses libéralités ne

s'arrêtent pas à cette feule Ville : car quelques morceaux de fes

( a) Ab eo teivfore hatleniifqne , colum-

nam etim acfufionaiulum dti.narum pcr

crbem Ecciijiarum , 6 viri , habernus ; cfl-

qtte ille Martyrum clarijjimiu , kabens ipfe

frimas partes huer optimos.ls omnes cor.ftr-

to itgniine ad fiiiim trahit domicilium, junt-

qtte fknx vis publicx iis
,
qui ex hna-

qtiaque régions ad loctim orationis conten-

dunr. Atqiie efi qtiidcm mag)i:fciim illud

temphim , citi obiigit , ut façrofanClnm ha~

heret Martyris corpus , eoriim qui ajjli-

gtintt'.r , retaxatio : eortim qui morb.s labo-

rant , ojjïcina medica ; eorum qui efuriuiit,

tnenfj ; abundantius en^m ntific alit Thocas

defunclus ,
quàm prius Jofeph in Mgypto

Vivus. Nam ille quidcin frumentum pccu-

mâ ; hic autcm gratis largUur ezentibus.

Sic mendicorum ac erronum turbx ad Sy-

tîopaslflhmum tanquam ad cemniiine aliqiiod

fenar.'um accurruut. Sed ilLc qu.demjic

,

fi autem etiam alibi
,
paucarum rel.quia-

rum :mpertit:one,veluti coloniam aliquam ex

Metrcpoli dedudamfibi Martyr conjlituit

,

ejl is quoque locus admirabilis , ac uniier-

Jis Chnjlijnis defideratijjimus
:
quorr)odo uti-

que nojler hic locus effcllus eft epulantium

dorr.us. Pretiofa enim in confpeilu Domini
mors SanElorum ejus : mult:fquelccis divi-

fx reliquia, iutegram ubique ter heato viro,

nominis fervaiit claritatem. Sic etiam^ in

regia civitate , Itj.Ua principe , ac mundi

totiut reginà , unizeifi populi concurfu ho-

no/aiur Martyr ac cclibratur , h.,betque ,n-

figni pulihritudine exiruclr.m adcm. Non
minus autem Romani Phocam colunt, quàm
Petrum Ô" Paulum. . . Nautx autcm , ac

qui fimt redores , non fo.itm qui tranfmit-

ti-.iit Pontum-Ev-xinum , veritm etiam qui

fcL.int Ma.e Adriaticum , ac quifcruntnr

fupcr /Egeum; qui item occidentaicm navi-

gant Oceanum , quiqre Maris orien-

talis fulcant finus , confueta celeiifmata

quibus navigation.s laborcs recréant, in

novavi Martyris laudationem verterunt

,

totufque eis in ère eft Phocas decaniatus :

quippe qui prafentis auxilii perfpicua argu-
menta prabeat. tt'am fepè vijus eft , nurc
quidim noClu , maris procella incurgefcei:-

te , (xc.tans gttbcrnatorcm ad clavum dor-

mitantem : Aliquaiido autem rurfus ten-

dens ruàentes , ac veii curam gerens ; èque

prorâ , hrevia profpiciens ; quo circa nantis

Icge conftitutum eft , ut Vhocam convivam
habeant. Qttia vcio nequtfcri, ut qui

nuiic incorporcus cxftit , cor.viva ac menfc
particepsjiat. Videte quomodo pia coz'tatio,

quodfa£la impojjïbile videbatur, facile red-

didcrit. (^ttotidie enim aquam unam
,
pro-

comcdent.tim rationes partem , Martyre
aitribuunt. Cum autem unus aliquis è ton-

viv!S emens , deponit pecuniam. Idem al-

ler fequenti die ; ac tertia , alius .fors qti*
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reliques , difperfés en plufieurs endroits , ont fondé comme autant

de colonies dépendantes d'une Métropole ; les Chrétiens s'y ren-

dent avec emprcffement. Ses reliques envoyées en d'autres en-

droits ont rendu fon nom célèbre par tout le monde. Les peu-

ples vont Thonorer jufques dans la Capitale de l'univers , où
l'on a conllruit une fuperbe Eglife en Ton honneur. Les Romains
qui confervent avec beaucoup de pieté le chef du faint Martyr,

lui rendent prefque les mêmes devoirs qu'à Pierre ôc à Paul. Les
Matelots, non-feulement ceux quitraverfentle Pont-Euxin, mais

aufTi les autres qui tiavigent fur la Mer Adriatique, fur la Mer
Egée , fur l'Océan oriental & occidental , adouciffent les en-

nuis de leur navigation par des hymnes qu'ils chantent à la

gloire du faint Martyr ; ils ont fans cefîe à la bouche le nom de

Phocas , ôc il leur donne des marques d'une protedion particu-

lière. Il apparoir fouvent la nuit , lorfque le vaiffeau eft menacé
d'une groHe tempête; il réveille le pilote qui s'endort auprès du
gouvernail, il ferre lui-même les cordages, & prend foin de la

voile; il fe met à la prouë pour éviter les écueils.C'eft une cou-

tume parmi les Matelots de recevoir faint Phocas à leur table j

inais parce qu'il n'a point de corps ôc qu'il ne mange pas effe-

(Siivemcnt, ils ont trouvé le moyen de fatisfaire leur pieté en
achetant chacun à leur tour la portion du Martyr ; ôc quand ils

font arrives au port, on diflribue cet argent aux pauvres. Les
Princes ne l'admirent pas moins que le peuple. Les Barbares -

même le rcfpedent ; ôc un de leurs Rois donna fa couronne toute

brillante d or ôc de pierreries, ôc fa cuiraffe d'une matière très-

précieufe , priant le faint Martyr de vouloir l'offrir au Seigneur,
qu'il remcrcioit par cette efpece de tribut, du royaume qu'il lui

avoir donné, ôc delà vertu guerrière qu'il lui avoit infpirée.

X L Saint Aftere prononça le difcours fuivant en un jour où Difcoursfur

l'on célébroit la Fête de quelques Martyrs qu'il ne nomme pas; ^^-\^^- ^'^^'^-

mais il paroît qu'ils avoient foufîêrt à Amafée , ou du moins co'mbefis

,

dans le lieu où il fit leur éloge. Voici comme il le commence : f>ig. is^!

illa e.n^tionis uiiiverfcs obiens
,
partis emf-

torem quotidie fuggerit. Pojlqii^m aiitem

tu quitus exceperit , d^Jlribuitur fumîLis
tcile£i.ipi'cun;a : idqi<e pars Pliccue ejî pait-

fe um henej-.ccntia. Euin qneqiie Reges ad-
aiir-ntur U,ius ccnè , Barhartrum
Trinccps Rexque,eorc:iam cafins dcponens,

auvo ac gcmmaruwjior.bus ma^n:fcefplen-
dentim, exuenfqu^ prtt.ofa materim belli-

cam loricam : qttippe fuperba efl & Ihxh-

riojj Barbaronmi armarura : iitraqtie mi-

Jit donaria Deo per Maytyem
, potentia

ac dignitatis confecrans argumenta. Cla-

rum cnim eJî n>'fij[e coronam , ut pio rcgno

giatiM agefct: loricam vero , lit pro vtriu-

icbfll ca. Afterius,/f»-m. m Flitcam Man.
pag. 178.
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Si le démon n'eût perfecurc les Chrcricns, & s'il ne s'ctoirpas Tié-

chaîné contre l'Eglife, nous n'aurions point de Martyrs, ni ces

grandes Fêtes qui nous caufcnt tant de joyc. Que peut-on com-
parer à ces folemnitcs ? Que peut-on de plus augufte 6c de plus

pompeux que ce concours prodigieux de peuple dont la Ville eft

remplie, ôc qui va donner des marques d'une fincere pieté dans

ces lieux facrés où les Martyrs ont verfé leur fang? Les Martyrs

font nos Maîtres & les models que nous devons fuivre ; mais

en oppofant leur vie à la nôtre , ils nous reprochent auiïi les cri-

mes que nous commettons ; s'ils font fortis victorieux des flam-

mes, pourquoi ne dompterez-vous pas la luxure parla chafteté?

Ils préferoient Dieu à ce qu'ils avoient de plus cher , pourquoi

ne modcreriez-vous pas des affections dcregle'es ? Ils ont fouf-

fert le fer ôc le feu pour le nom de Jefus-Chrift, ôc il n'y a point

de belles actions qu'ils n'ayent faites pour triompher de la mort

même en expirant. Voilà pourquoi ( a ) nous confervons comme
des gages précieux leurs faints corps qui font des vafes de bcnc-

dittions. Nous ornons leurs reliques ôc nous les honorons , ou
nous nous mettons fous leur protection. Les Martyrs gardent

l'Eglife comme les foldats gardent les citadelles. Nous voyons

avec plaifir les peuples qui viennent en foule de toutes parts, 6c

qui font de grandes Fêtes pour honorer leurs tombeaux. Ceux
qui font accablés de malheur y viennent comme à unazilepour

s'y repofer , ôc pour s'y confoler ; ils les prennent pour leurs

intercefleurs à caufe du crédit qu'ils ont auprès de Dieui avec

ce fecours on cil foulage des incommodités de la pauvreté , on

( 4 ) Idcirco fia corfora , deccnti o>n^^tu

componCHtes ; bcnediCi^onis vafj ill.i , bc.;-

tarum tjuimoriim organa Philofoplwrum

hofpttum dowo; , ea frclioftjfim» pignora
in omnc J^iujum confciiiamHs : rfquetan-
quam prjecipnh donis nojlris munnuur : ac

pccUfia , Martyrum fatcllitio , hatid fe-
cus atque Civiias arm'atoriim manu

,
pra-

tegitiir ; cogtmturque celtbres populi totius

eonventus ac folemnitatum juciinditatem

fercipimus , ac iii rccrearmir. Oja httma-

nœ vitx adveifis c.tjîbus ac calamirat.biu

vexantur , velur ad afilum quoddam ac

feifugium , ad ter beatorum requiem acfo-
iatia ,feflini accédant. Trecum illas ac ora-

tionum mtercejforct adhibemus
,
propter

txxellentem qaa pollenf Jîduciam. In prx-
fidiis levantitr paupertatis incomivod» ; c^-

ramur m»rbi , ac frincipum minte ft-

daiitur, : Omniumque faculi ttirb;num lu

tcmpiJlatHm tranqu.Ui portùs ,facia Mar-
tyrum délabra exiflitni. In hune modum
pattr

, feu parens altéra inftrmam prolein

tcllens , atque in nlnas fiifcipsent coinplec-

tiiifque méditât qu:dei)i ojpcinas ,^c me-
dicos iranfcurrit ; ad aiixd.unt i-ero artis

experj confugit ; atque ad uniim uliquem

Martyrum adient
,
per eum Domino ora-

fionem cfferet , -jcrhis ejufietixdi compel-

lans eum , quem mediatorem afifcit. ^iii

propter Chr.Jlum es pajfus , intercède pro

pajfione morboque. Qu:fîdiiciâ poUis ,cçn-

Jervis commoda fermonem. Tametfi dejlifii

iu humanis ejfe : at ncfti qti.ejint pajjionei

ac morbi hitniani generis. Tu qaoque quon-
dam Martyres obfecrajli

,
pr.iis quamiffe

Martyr exifieres. Accep:Jli tu>u- qturctu ,

modù cùm habeat, largire. Tiu prcemii eu-

eft
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cft gueii de fcs maux , on appaife la colère des Princes. On eft

:ï couvert des orages ôc de la tempête dans les temples confa-
crés à la gloire des Martyrs. Les pères & les mères prennent
entre leurs bras leurs enfans malades , 6c fans fefoucier de la mé-
decine ôc des médecins , ils viennent les offrir à quelqu'un des
Martyrs, ils le prient d'intercéder pour eux auprès de Dieu, ôc

parlent de la forte à celui qu'ils choiiiffent pour leur média-
teur: Vous qui êtes mort pour Jerus-Ghrilr , demandez-lui la

fanté de mon enfant; fervez-vous du crédit que vous avez au-

près de Dieu , ôc parlez-lui pour vos compagnons. Quoique
\'ous ne foyez plus parmi les hommes, vous connoiffez les infir-

mités humaines ; vous avez vous-même autrefois prié les Mar-
tyrs , avant que vous eufliez fouffert le martyre ; ils ont écouté
vos prières , ils vous ont accordé ce que vous leur demandiez

j

puifque vous le pouvez , accordez-nous auflî ce que nous vous
demandons : C'eft pour vous un nouveau furcroît de gloire

que de nous fecourir dans nos befoins ; que votre fang nous
guerifle , comme le fang de Jefus - Chrift a guéri tout l'uni-

vers. Un autre étant fur le point de fe marier, adreffe fes priè-

res aux Martyrs , afin qu'ils beniffent fon mariage. Ceux qui veu-
lent s'embarquer, ne mettent point la voile au vent

, qu'après avoir

iiivoqué le fccours du Maître de la mer par l'interceifion des

TMartyrs. Les pauvres les regardent comme leurs pères. L'uni-

vers retentit de leurs louanges avec juflice. Les anciens racon-

tent à leurs petits-fils l'hiftoire ôc les belles actions des Martyrs

,

pour les porter à les honorer ôc à leur rendre le culte qu'ils

leur doivent. Il n'eft point d'endroit fi reculé, où l'on ne célè-

bre leur victoire ; toutes les faifons leur confacrent ce qu'elles

ont de meilleur
, pour folemnifer leur fête. Deux fortes de per-

fonnes, fçavoir les Gentils, ôc les Eunoméens que faiut Aftere

r7J«/o pofltila ,
quod mjlra cedat commodo.

Tuo fanemur livoie , tui mundus iivcre

Chrijii. Al.us ad nuptias pgrge>?s , thda-
ni exordsum ficit ,

qis^s m Muriyi^i prc-

ces fimdit. (^t.s item in frocutÙu navi-
gationU , non pr.iis navis rudcnns folvit

,

quàm muris Vominuct: per Manyte: :nvci-

Qjcindiu enim rerum geftarum narrationem

atqut honores , xi.iie jtiniores à fenwribus

fttfciptunt , avitfque nepoti
, ftve etiam pa-

tcrflio ,eorum citltnm liaJiint , irnmarca-

lem laudem efficiimt Ecce enim per

univerfiim orbem implctiis ejl Chnjli Ailile-

tarum ci>chIms, nec ejl locus ulhis
^
qito non

caverit. Men.Uccfwnporro populi ^ ac patt- eoriim weinoria habeMur ,anniqtte tempora
peyiim tur.no! , Martyr» n nquiem ac re- \ omnia ^ttrr^ donis acfriigibits potiora pH-
fcHionem Ltrcj communes habent. Ubiqiie gditm gefta cckbrMitr:s acfejîa agenttbut
aiitem terrarum ac?nar,s decantantitr Mar- I conferunt. ARenus, orat. tn SS, Martyres ^
tyres : idpl.ir- onfraè atque menio . . , ,

' p,ie:. lB6.

Tome FUI S ff '
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appelle les nouveaux Juifs, tâchoicnt d'effacer la gloire des Mar-
tyrs , & difoient : Ne font-ce pas des hommes comme les autres ?

Leur corps n'eft-il pas réduit en poufTiere , ou à quelques reli-

ques que l'on a entcrrc'es ? Il répond aux premiers : Nous n'a-

dorons (a) nullement les Martyrs, mais nous les honorons com-
me de véritables fervitcurs de Dieu. Le culte que nous leur ren-

dons, ne fe termine pas à des hommes précifcment ; mais nous

admirons ceux qui pendant les perfécutions ,fe font fàcrifiés pour

défendre le culte qu'on doit à Dieu : Nous mettons leurs reliques

dans des tombeaux magnifiques, pour nous animera imiter les

vertus de ceux que nous honorons de la forte ; les devoirs que
nous leur rendons nous feront comptés , 6c nous en aurons la

récompenfe. Ils font nos Patrons auprès de Dieu, parce que nos
prières ne font pas capables de le fîécliir pour obtenir ce que nous

lui demandons dans nos prelTantes nécefTités. Il reproche aux

Gentils de ne pas s'en tenir àrcfpcder la mémoire d'une infinité

de gens qui font morts , mais encore de les adorer , & d'ôtrc

affez aveuglés pour croire que Proferpine & Cerès font des Divi-

nités. Les myfleres d'Eleuline font , ajoute-t-il , comme lame
de votre religion j le peuple d'Attique, ôc la Grèce entière s'af-

femblent pour les célébrer. On voit par cet endroit que ce difcours

fut prononcé avant l'an S9^> auquel, fuivant que le remarque Eu-
nape, (h) Alaric ruina ces reftes infâmes du paganifme. Saint

Altère dit enfuitc aux Eunoiiiéens : Vous autres Juifs delà nou-
velle fede, faut-il s'étonner que vous n'honoriez pas les Martyrs,

puifque vous méprifezJefus-Clirifl:,ôc que vous dites qu'il eft iné-

gal à fon Perei* Vous regardez comme des lieux prophanes ceux
où repofent les corps des Martyrs. A quoi penfcz-vous ? Vous
portez le nom de Chrétien , & vous haïffez les Martyrs ; ne fça-

vez-vous pas que Jefus-Chrifl- eft leur chef, qu'il efl mort le pre-

mier pour donner du courage aux autres ? Ilinlifte fur la vertu des
reliques des Martyrs; & la prc^uve par la réfurrection d'un mort
à l'attouchement des os d'Elifée , & par les merveilles que le

même Prophète opéra fur les eaux du Jourdain avec le manteau

( j ) Not minime Gtntittm adoyamaj

Murtyrts, fed tanqttam ver:s De: adorato-

rihnt linbcmus honorent. Son cclimus ho-

mmes
j fed eos admrcmttr qti: torrporepo-

fctii:.ci:uni in Dci Jitc, l.ux culctim ajfitinpt^

J'anr, in lofnlit ac ft^rakhris pukhrc cl.i-

eorum reqtiietionis excitamiu domot , ut co~

ram qu: praclarè 'jitÀjunCli funt , ho:io~

ris amulcmitr, Kec vero marcede vactium

in cos txhihcmiit Jiudium ,fc.l icruir, .-.piid

Dtum patroiinia fiuimur. Aftcrius , ibid.

\b) Eunapî, c.if. J.pJ^. r-i. 7).
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d'EIie. Il fc moque des Eunoméens qui n'ofoient entrer dans

les lieux où les Martyrs étoient enterrez i ôc leur dit, qu'ils de-

Toient au moins refpc£ter la voix des démons qui font forcés de

confeffer la puifTance des Martyrs , lorfqu'ils les chaflent des corps

des pofTedés: Car il en faut toujours, dit faint Aftere, tirer la

même conféquencc à la gloire de ceux qui ont répandu leur

fang pour Jefus-Chrift. Les pofledés ( a ) reçoivent tous les jours

publiquement d'autres grâces parle miniftere des Martyrs; ceux

qu'on a vus aboyer comme des chiens , ôc qui étoient tranfpor-

tés de fureur, font maintenant revenus à leur bon fens, ôc prou-

vent affez par ce retour , combien rinterceffion des Martyrs eft

efficace. Il finit fon difcours par ces paroles : Prions Dieu ôc

adreflbns-nous aux Martyrs , afin qu'ils obtiennent un efprit de

compon lotion à ceux que l'hérefie a infectés , ôc qu'ayant banni

l'erreur qui nous fépare les uns des autres comme une muraille «

nous foyons tous unis en Jefus-Chrift.
<; t

_»

XII. La defcription du martyre de fainte Euphemie a plus
^^.^g jefaima

l'air d'une pièce de Rethorique , compofée par faint Aftere pour tuphemic.

s'exercer quand il étoit jeune, ôc qu'il demeuroit à Calcédoine, Combcfi»

,

que d'un difcours prêché au peuple dans letems qu'il étoit Eve- P^i- ^°7-.

que d'Amafée. On en jugera par la manière dont il la commen-
ce. Il y a peu de jours, dit-il, que j'avois dans les mains les

ouvrages de Demofthene ; je lifois cette belle ôc vive déclama-

tion qu'il a compofée contre Efchine. Après avoir lu affez long-

tems , ayant l'efprit fatigué de cette letîure , je jugeai à pro-

pos de me délaffer un peu par la promenade , pour donner de

nouvelles forces à mon efprit épuifé. Je fortis de ma maifon ,

je me promenai quelque tems dans la place publique avec mes
amis. Tout cela convient-il à un faint Évêque uniquement oc-

cupé du foin de fon troupeau ? Ce qu'il ajoute en parlant dû

tableau qui reprefentoit le martyre de la Sainte , convient à un

jeune Orateur : Les enfans des Mufis nemployem pas des couleurs

moins vives que les Peintres. On ne peut néanmoins douter raifon-«

nablement que cette pièce ne foit de faint Aftere ; ôc Photius

la lui {b) attribue furie rapport qu'elle a avec la defcription de

( a ) Pçrro falam quotidie eliicent , alla

ûlinqae
, ac diverfa Mai tyrurii bénéficia ,

quibus mali àfatana vexati Hberentur;qai
enim tittfcr more canum Litrahant, ac qiton-

àam iNexplicahilibut tenebantuy ftiroris no-
ms , nimc j'oirii , ae fani videntur , 'pjif-

qtte rébus Martyrttm interceffionis fiduciam

atque vim tcflatam univerjis ac fpcl'lan-

tibits facnmt. Aferius , ibid.fag. io(î.

(b) Photius, cod. z7\. fug. ijoi.
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l'œil quicfltlanslcdifcours fur l'aveugle ne. Elle fut lue fous Ton

Rom dans la quatrième & fixicmc adion du fcptiéme Concile

général. Le tableau qui rcprcfcntoit le martyre de faint Euphe-
m.'e,cto;t àfon tombeau proche d une Eglife de Calcédoine,

qui pcrroit le nom de cette Sainte. En voici la dcfcription. Un
Juge (a) cfl afTis fur un trône fort clcve, qui regarde la Sainte

d'une manière fauvagc & farouche : car l'art fçait peindre la co-

lère& touteslesparfions. Ce Juge efl entoure de fatelliics & d'une

feule de foldar.s ; les uns portent des regîtres& desftiles;un autre

qui retire fa main du cachet, regarde Euphemiequieft debout de-

vant le Juge; il c'ctcurne entièrement (on vifagc, comme pour

l'obliger de parler plus clairement , afin qu'il ne fe méprenne
point j & qu'il n'écrive point de faufleté qu'on lui puifTe repro-

cher. La vierge ci} couverte d'un habit noir ôc d'un manteau de

Philofophe ; le Peintre a jugé à propos de la faire belle. Peur
moi je me perfuade aifément que fon ame étoit remplie de ver-

tus. Deux foldats la conduifent au Juge, l'un la tire pardevant,

l'autre la pcuïïe parderrierc ; fon maintien marque de la pudeur

& de la confiance ; elle baifl'e les yeux , n'ofant regarder les hom-
mes; mais elle paroît fort affurée, & le ce mbat qu'elle fe pré-

pare de foutenir ne l'épouvante nullement. J'avois jufqu'ici , con-

tinue faint Allere , adm'ré les Peintres qui ont tracé la fable

de cette femme de Colchos , qui prefentant le poignard à fiss

enfàns , avoit le vifage partagé entre la mifericorde ôc la colère ;

l'un de fes yeux témoignoit du courroux , l'autre reprefcntoit

( « ) Piûor autem & iffe fietafis JIii'

diofuj , univerfam h:Jlorian'. ,
qtio fo/(«.i ur-

tif.c-.o , frope capfim in Jindone effigicnt

,

facram hoc ffet}iculum ibi dediCuV». Ha-
het aurem air.Jicium f.flur^ hoc modo :

Jui'.tx in aliajttta , aceibe Ô' fofif vir-

gmem afficiens , ( irafcitur enim Ô" ina-

nimata wateria
, fi quando f^Clara volue-

rit) coUocattit ejl. Ajiant auttm lairones

re^ni & cohort milimm. Adj'unt & com-

tnenrartenfes tabulas Û" fidas geflientes

manibus:quorum alter abdiiCià à ccra manu
fcrîo admodum virginem afficit ,facitm ad

illam inclinans
, quajijuhetct ut altiits lo-

quatuy , ne nufiultationt impcd:::!S vitiose

firibat faljave aur duhia. Aijlat autem

virro fulla l'cjle & fallio , ut fiClor f m-\

fat'/r ,fiiilnfopbiam jiro'ejfa ; ut autem ego

érb.tror , anima vntutilms ornata pradita^

farces illitts urbana;ducunt autem eam adjvt-

d:cem duo milites. Hic qu.dcm à frontc iliim

trahcns, ille autem à tergo eam protruiens.

Virgmis autem habitits pndoie (T conjlantiâ

mixttis eji. Oculos en;m m terram , veluti

virorum confpcâîu piidefuda , dcjjg:t. Stat

aatem intrep d.i , certaminis amantudiiiem

nthd exliorrefceyu. Et ego tandem piClcret

etiam laudare cogar ,
quos Cotchu^ iiliut

ni'.Uicrctilxfacinuj pinxijfe v.dco. IIicc enim
aiaClura m vifcera jiliornm ferrum , com-

miferatione Ô" ira vultum ti.iret tempêra-

tum. Si quidem altero ociiloium tram ex-

primit , altero autem matris njtiuam hcr-

rentem ad taie fai inus , ér parcere cupien~

tem liberis indicat. Sur.c awcm in hanc
piÛuram miraculum i/liut operis tranjîuli.

Âlutium verù piCïorcm ijlum admirer
, qiicd

longé magis coiortb^m hiorei ex^rejjerit ^
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la bonté d'une mère qui pardonne , & qui a horreur d'un parri-

cide. J'admire autant le tableau d'Eupheniie, 6c je fuis lurpris

de l'adrefle du Peintre qui a mêle Ces couleurs avec tant d'arti.'i-

cc , qu'il a reprcfenté fur le même vifage le courage &c h pu-
deur ,

qui font deux partions entièrement oppofces. Pour achever
fon tableau, il a dépeint les bourreaux à demi-nuds, ôc qui n'a-

voicnt que des habits fort légers ; ils s'appliquoient avec beau-

coup d'ardeur à leurs fonctions ; l'un prcnoit la tête de la Sainte

& la rcnvcrfoit; l'autre accommodoit fon vilage ôc le préparoit

aux tourmens ; l'autre lui arrachoit les dents: On y voyoit les in-

flrumcns du fupplice , le maillet , la terelle. Ce récit fait cou-
ler mes pleurs & m'empêche de pourfuivre , tant je me fens

toucUé de ce fpeaacle; car les goûtes de fang étoient dépein-

tes Cl au naturel, que vous eulFiez dit qu'elles dégoutoient des
lèvres de la Sainte ; il ctoit impoiïible de retenir fes larmes , &
de rélifter plus long-tems à un fpeiîaclc fi trille. Elle fut traînée en
prifon, après avoir été tourmentée de la forte. On l'y voyoit

Iculc , ailife , vêtue de noir , levant les mains au Ciel , ôc priant

Dieu de l'afTifter dans le pitoyable état où elle étoit. Tandis
qu'elle prioit, une croix parut fur fa tête , je crois que c'étoit le ii-

gne du martyre qu'elle étoit prête de fouflrir. Le Peintre avoit

dépeint un grand feu dans un autre endroit : on voyoit voler

des tourbillons de flammes ; il plaça la vierge au miHeu, levant
les mains au Ciel, fans donner aucun figne de trifleffe; au-con-
traire elle fe réjoùiifoit dans l'efperance de la vie bieiïheureufc
quelle étoit prête d'obtenir.

XIII. Dans quelques manufcrits , le difcours intitulé de la
,^^°."''''"'

pemtenfe, ou contre ceux qui jugent fcverement les autres, eft

afcriionei piioris & virlUtatis
,

qucs ta-

men inv.cem furnant , r.jTabre commifccns.
Prsgrediente vem hac imiratione

, fopula-
re qu-.dem in tunictils nudi ipfam lemjam
cr^yediu'itw. Hic er.:m atretto capite vir-

g-n'S , & in isrgttm refleUens altt'rt ad pœ-
nAni'.virginis rra cxivbet. Adjlans ergo liie

,

dcfcs v: ginisexctirir. Malleits autem &
toebra , tormsmi funt injlru.nenta. Sed lu-

crymas funda ; r.am & mihi hac faijio
vocem aufcrt , ut ampl:ùs loqiii neqtieàm,
Nam tant ex^ai fwgumh guttas pMor Uto gauicnrem

, quod ml imorporeàm"&
dey-uemc depinxirat, ut iuyaverts h Ixbns " bc.itam vUamfit rranfriie^ratura. Huç «A

forem alloqttititr. Fundente autem hac ora-
tioriem , apparet ftipra capta ilUusfigmtm,
quod fcihcet Chnjlianorum conjitctudins
adoratur

, & pajjim injcr:bitw. Erat au-
tem ( ut arbitrer

) fymboliim panie quant
illa erat fubiiura. Veinde qiioque pifier
allas ignem vehementem , rutilante colore,
hmc ii-.de accenderat , ettam fiammam fa~
ciens corpoream. ConJl,tuit autem eam me-
diam

, riuin;ius qu-.dem ad cslum elatis
nullos dnlores horrcittem

, fcd pBtius vulru

trofiuere. V,rgo autcm nert^m carcerem pe- que p-.a-.r manwn tabuU, ego veru vj»
u,:s,,npullavcj}eflafedetmamifquead

1 «db.b^ii. Tom. 7. Concil.pag. 72p.
(Kium extcndens , Deum malonim dep:il-

r à '>>

Sff iij
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attribue à faint Grégoire de NyfTe , ( a ) & il cft imprime fous fon

nom dans les divers recueils que l'on a faits de Tes œuvres en i doj'.

& i(^j8. Mais Photius (/>) le croit de ùùm Aftcre d'Amafée,6c

nous fourcrivons volontiers à fon jugement. L'hiftoire du feftiw

que le Pharilicn fit au Sauveur, rapportée par Hiint Luc, fait la

matière de ce difcours , ôc faint Aftere y trou\'e un remède pour

nous guérir de notre orgueil , en nous montrant , d'après le faint

Evangelifte, que le Sauveur du monde qui e'toit pur, fans tache 6c

le feul jufte , a bien voulu converfer familièrement avec des gens

dont les mœurs étoient dérangées ; non pour participer à leurs dé-

fordres , mais pour leur faire part de fa faintcté. Il s étonne que

des gens qui font fujets aux mêmes défauts que les autres hommes
traitent fi durement ceux qui pèchent, 6c leur interdifentde pleine

autorité l'entrée du Ciel , tandis qu'ils font pour eux-mêmes des

Juges fi commodes ôc qu'ils fe traitent avec tant d'indulgence.

Ceux qui en ufent de la forte, au-lieu de guérir les malades, les

défefperent ôc aigriflent leurs maux , en leur interdifant toute la

confolation que l'on peut retirer de l'Ecriture ,
par le fouvenir de

la bonté ôc de la mifericorde de Dieu qui a tant de penchant à

nous pardonner. Saint Aftere les rappelle au fouvenix du compte

qu'ils auront à rendre au Jugement de Dieu, ôc croit que ce fou-

venir doit les porter à traiter doucement leurs frères. Peux faire

fcntir combien eft grande la bonté de Dieu , il fait remarquer

qu'avant de fe montrer lui-même aux hommes , il leur a envoyé

en divers tems fes Prophètes pour lesexhorter à la pénitence. Sa

jnifericorde, dit-il, eft infinie, il ne veut point la mort du pécheur,

il attend qu'il fe convertiffe. Ceux qui ont ( c
)

perdu la première

grâce ne font pas reprouvés pour cela ; Dieu leur fait mifericorde

une féconde fois , il oublie leurs crimes en leur pardonnant ; les

larmes qu'ils répandent , ont la force du baptême , leurs ge-

miffemens les remettent en la grâce de Dieu qui s'étoit retiré

d'eux. C'eft ce qu'il prouve par l'exemple de faint Pierre qui

ayant expié par fes larmes le crime qu'il avoir commis en re-

niant fon Maître, conferva fon nom de Pierre, 6c l'Apoftolat.

II ajoute que Judas même auroit obtenu mifericorde , s'il l'eût

( a ) Tom. 1. op. Nyflen. in aj^pendi-

ce, pag. 164.

( /> ) Photius , foii. ni.
( c ) Eoft ut ne illi quidem

,
qui pria-

rem gratiam contumelicfiiis ahjecerunt

,

mfrito affciantur fupplicio : fed à pnfitrio-

re mifericordiaprior excipiatur , dr ohlivio

cum rejîc'i conjungJ'ur , ut lacrymarttm

cffujio UvJcri vim habtar
, gemnifque re-

ducat gratium qtij! pjtiiifpir recejjerat. Al-

teriiis , de par.it. tom. 2 cptrum Nyllcai»

in appendice ,
pag. 168.
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iâemandée. Il rapporte plufieurs exemples de grands pécheurs

convertis à Dieu par la pénitence ; celui du bon Pafteur qui

abandonnant quatre-vingt dix-neuf brebis , courut après une qui

s'étoit égarée du troupeau; la parabole du figuier, & celle de

l'enfant prodigue ; & en prend occafion de dire que les Prêtres

ne (a ) doivent point avoir un procédé rude envers les pécheurs;

que la douceur doit être leur vertu; que, quoique le Seigneur

ordonne quelquefois d'arracher une plante inutile , ils doivent

prier , comme le bon Jardinier , qu'on diffère encore quelque tems

de recourir à ce dernier remède ; qu'ils doivent avoir les mêmes
inquiétudes , l'empreffement &: l'affettion que Moyfe avoit pour

fon peuple , lorfqu'il demandoit à Dieu d'être anéanti pour le

fauver. Saint Aftere, pour nous donner enfuite un modèle delà

manière dont nous devons pleurer nos péchés , décrit exa£le-

ment toutes les démarches que fit la femme péchereffe , dont

faint Luc rapporte l'hiftoire ; puis, il ajoute: Nous promettons

affcz de faire pénitence, mais nos promeflcs font fans effet ; nous

vivons toujours delà même manière que nous vivions avant que

de déteftcr nos péchés. Nous avons toujours le même air de gaye-

té fur le vifage , la même propreté dans nos habits , la même
délicateffe dans notre nourriture : Nous négligeons par notre

faute d'approcher des Sacremens ; nous n'apportons aucun foin

pour réparer les pertes que nous faifons. Il propofe les mouve-
mens que fe donneroit un homme pour retourner en grâce avec
un Roi de la terre , & les foins ordinaires aux malades pour
recouvrer leur fanté , & dit : Vous , dont l'ame eft dans un état (î

fâcheux ,
pourquoi n'avez-vous pas recours au Médecin , ôc ne

lui découvrez-vous pas vos maux ? Pourquoi fouffrez-vous que
la playe s'envenime, qu'elle s'enflamme, &c qu'elle vous dévore?

Les délices ont altéré votre fanté
, guériffez-vous parla diette ôc

par les jeûnes. L'incontinence rend votre efprit malade , appli-

quez-y le remède de la tempérance. L'avarice & l'amour de l'ar-

gent vous ont fait tomber dans une efpece de fièvre, appaifez

( .1 ) Nolite vos in confervct viftvo; prj.-

ierejuiices acerbas ,
Ù" graves , dcncc ve~

niai ilk q:i- arcxna cordium p.itefxciU , &
fAejlate fuâ cuiqu: conveniciucm jlatuin

trJmet in -vita qitam cxpe^.i.niis. Noliu
Jlnûivres in aLos jc fcveno-res fenteittias

/f! re , ne iifdtm vos feutCKtiis condcmiic-

fij.iù.,.. ^MCrdcs cjl ali^tiis
, fo^utifi'M

regeiidi muntu fortitits cfi : fr:vator;im

cafus commifcrci'Jur , rnemineritqtie fe
quamvis dign'.mte py^tjlci Us qiios fubcr-

i!:Jt Ô" fegit , natur.iM tanien euindeni

Ihiberc , idcoqti: fojfe aliquando fort.'^e

nzeofdemeyraics inciden. Alierius ji.'N'J.

fag. 170.
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ce feu par la libéralité 6c par ri'.unionc. Vous avez ravi injufTcv

nient le bien d'autrui, rendez toutes cescliofesà leur ir.aitre lé-

gitime. Lemenfonge a penfé vous faire périr, l'amour de la vérité

vous retirera du péril où vous êtes. Vous avez donné dans les

erreurs des hérétiques, attachez-vous au fentinient de l'Eglifc,

& renoncez à toutçs vos fuperfliticns. La pénitence ( a ) efîace

& dillout les crimes qu'on a commis par les penfées 6c par les

allions, examinez donc la nature du mal qui vous travaille j con-

cevez-en la plus vive douleur que vous pourrez ; faites enforte

que vos frères y compatifTent , ôc qu'ils vous aident à fortir de

l'état malheureux où vous êtes ; que l'on voye couler de vos

yeux des larmes en abondance i
laites enforte que les Prêtres

qui font vos pères participent à votre affliclion. Vous devez (^)

avoir plus de confiance en ceux dont vous êtes les enfansadop-

tifs ,
que dans vos pères naturels qui vous ont donné la vie. Dé-

couvrez-leur tout ce que vous avez de plus caché ; faites-leur

connoître les fecrets de votre coeur, comme vous montrez vos

bleiïures au médecin ; ils auront foin dcfauver votre réputation

en vousguerifiant.

Difcoursfur X I V. C'eft aulTi fur le témoignage dePhotiusque nous at-

le commen- fj-i^uons à faiut Afterc le difcours intitulé
, Jkr le commencement

desjeûnes , imprimé parmi les œuvres defaint Grégoire de ^yf-

fe(f). Aprèsy avoir, pofé pour principe que l'homme eft com-
pofé de deux parties d'un mérite inégal , fcavoir du corps 6c de

l'ame , S. Aftere fait voir que le jeûne eft très-utile à l'un 6c à

l'autre. C'eft pourquoi il nous exhorte à accepter le jeûne du

Carême avecjoye, le jeûne étant le maure de la tempérance,

ia mère de la vertu , la nourrice des enfans de Dieu , la tranqui-

lité desamcs, ôc le fourien de la vie. C'eft le jeûne qui reprime

les mauvais defirs, qui éteint le feu de la colère, ôc qui appaife

toutes les paflions qui naiflent de l'intempérance dans le boire

ôc le manger ; il n'eft pas moins utile au corps ,
qu'il décharge

de (es mauvaifes humeurs, à qui il donne de l'agilité , ôc à qui

il procure un fommeil agréable ôc exemt de phantômes. Il

cernent des

jeûnes

( 4 )
Qifid eiiim alitid efl fa-iiitentia ,

nijl dijjoluno Ù" cverjio fraternorum ,
qua

vel re , vel cogitai. one fitnt admijfa ? AI-

terius ,ib;d. pag. 175.

( i
)

Qujinobrcm major tibi in Sactr-

dotê fducia fit , qui te in Dco genuit ,

j.wm in illis à quibm corpre fiocrtatm

es. Aud.i[ïer ojlcnde illi qiue futit recon-

dita. Animi arcana tanqiiam ociulta vulnc-

ra mtdico retcge. Iffc O' bcnorii (r vAleta-

din.i tus ratioaem hdbcbit. Ibidem
,
pig,

177.

(^c) Jn appendice op. Gregor. Nyflen.

fjg. 147.

ajoute
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ajoute que les Anges (^) gardent la maifon de celui qui jeûne,

ôc l'accompagnent partout pour le défendre ; au lieu que celui

qui s'adonne à la bonne chère pendant le Carême, n'a point d'au-

tres compagnons que les démons. Il fait voir par divers exem-
ples tirés de l'Ecriture, combien l'intempérance cft nuifibJe , &
dit que ceux-là furtout qui demeurent dans les niaifons des Evê-
ques(^) & des Prêtres j foit qu'ils foient leurs parens , foit qu'ils

foient leurs domeftiques , doivent garder exatlement la loi du

jeûne
,

qu'il appelle comme le frère de lait de tous les Saints 6c

le commencement de toutes les bonnes oeuvres ; puifque les Pro-

phètes& les Saints qui ont fait les plus grands miracles , ôc le Sau-

veur lui-même ont commencé par le jeûne. Ne murmurez donc
pas(f

) , ajoute faint A^ere , contre la pureté de ces faints jours

de Carême ; ne defirez pas la fin de la femaine ôc le faniedi,

pour vous abandonner aux excès de bouche , comme font les

Juifs. Ne comptez pas les jours de Carême, comme un merce-

naire parelTeux, dans l'impatience que ce tems foit écoulé. Ne
vous atcriftez pas fi votre cuifinier ne travaille pas dès le matin

à vous apprêter à manger. Donnez quelque chofe à l'ame , & non
pas tout au corps. Je confens {d) que vous donniez dix mois en-

tiers, ôc même un peu plus au corps; mais donnez au moins le

Carême entier à l'ame , afin qu'elle fe tire de la boue du pé-

ché par la tempérance. Je rougis ,lorfquc je remarque latriftefle

de certains gourmands
,
qui pleurent quand il faut jeûner. Ils

bâillent continuellement , ils felevent un peu de tems , puis ils

fe recouchent ôc dorment, afin de pafTer la journée , fans aucun
fcntiment. Ils gémiffent de ce que le foleil tarde à fe coucher j ôc

( j
)

Qtiapropier noveris , S homo , ejitt

q:ti jejunut , domiii cuflodes ejfe Angilos
,

Ù" vehit continuas Jîipatores. Ejus amem
domum qui in quairagefima d.v.tiis fefe
trudit jhpatores ejje dcemones. After. oyat,

in prinap.um jejunii , tom. x» optr. Nypn.
in appendice , pag. z^'-\

( i ) Omnei igitur jejunemM ; at S4c(i-

dcritm famit.ares jtjanium pro domeflico
Û" quaft ejitfdem laris magtftro temperan-
tiiî hubeie , & ejiifdem fra:cepta aud:re

debent : abfurdum en^m ejl nummulario-
rum flios arjenti probandi périt. am tene-

re. . . Eos verh qui cum Saccrdot-hus de-

gunt , fivefti.t cognati
, five alio modo in

famtl.am coopi li , titrraye à fcofo , ad
q!te<r: fa'>-il..-r 'utt'.r (fy dominus fuam vi-

Tom: yiïL

tam conformare débet. Aftcrius , ibid. pug.

250.

(_c ) Ne mwmuret advenus korum die-

rum pwitatem. Ne quieras finem hebdoma~

d^. Ne dcjideres fabbattim ob ebnetate'n ,

tanquam Judaus. Ne numeres quadrageji-

mx diei velut ignarus mercenarius , ex-

peilans donec elabatur ejiis , de quo con-

ventum eft , tempiis. Ne angaris, Ji à fri-

ma hora domus non perfitndasiir fuma ,

neqiie coqiius Jlet ad t^nem. Afterius ,

ibid. pag. 152.

(d ) Habeat igitttr corpus decem men-

fes & paulo pltfs. Concédât mihi quadra-

gefimam, & qmdcm folid.im , ut p.tulif-

pir ex cœno libérer luto per temperantiam

refmerato. Afterius , 'b ri

Ttt
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difcnt que les jours font plus longs qu'à l'ordinaire.Ils feignent d'ê-

tre incommodés de reftomac,de vapeurs, de maux de tcte, & que

toute leur fanté fe ruine. Ils n'ont que du dégoût pour les viandes

qulon fert fur leur table ; & murmurent contre les chous {a) & con-

tre les légumes, comme s'ils avoient été créés mal-à-propos. Ils

boivent l'eau d'un feul trait comme s'ils prcnoient une médecine.

Plufieurs compofcnt des potions dont le goût approche dt celui

du vin, afui de contenter leurfenlualité; ôc il y en a même qui

font apprêter les légumes avec tant de foin qu'ils contentent leur

délicatciïe ; ce quieft une folie ,
puifque le jeûne eft la preuve

d'une amc libre ôc non d'un efclave qui ne fait pas comme il

faut ce qui lui eft commandé, & qui ne le fait que parce qu'il y
eft contraint. Vous demandez réccmpenfe de votre bonne vie :

fçachez donc que la récompenfe ne s'accorde qu'à ceux qui tra-

vaillent avec bonne foi ; & non aux ouvriers trompeurs. Ne fal-

fifiez pas , je vous prie , le jeûne du Carême , de peur qu'il ne

vous arrive la même cliofe qu'aux Cabaretiers qui mêlent de l'eau

dans le vin. Car fi on les punit pour cela ; comment pourrez-

vous éviter la peine , vous qui a l'aufterité du jeûne mêlez les

délices de la bonne chère. Ne venez pas ici me prétexter des in-

commodités fimuléeSjôc ne me dites pas que le Carême engen-

dte des maladies; cela n'eft point, il fait au-ccntraire qu'on fc

porte mieux. Ne cherchez point des excufes dans vos péchés ,

comme font tous ceux qui aiment leurs plaifirs. Sila tempéran-

ce vous fait de la peine, ôc fi vous la trouvez contraire à votre

tempérament , ce n'eft qu'à caufe de votre rhauvaife habitude;

mais elle n'eft pas telle en effet. Il fait voir que c'eft à tort que

l'on méprife l'eau, ôc montre par l'exemple des peuples" les plus vi-

goureux & les plus belliqueux qui ne buvoient que de l'eau , &
qui ne mangeoient pas même de pain , que l'eau ne rend l'hom-

me ni maladif, ni languiffant. Il rapporte l'exemple des trois

enfans d'Ifraël à qui l'abftinence du vin ôc de la viande ne fit rien

perdre de la fraîcheur , de la vivacité ôc de la délicateffe de leur

teint. Le jeûne au-contraire leur fervit de fard ôc leur donna de

l'agrément , plus que n'en avoient les autres qui faifoient bonne

(a) Erubefco ,
quando ir.ttteor voracium

inçertitudmem ,
à" quomodà intuitii abftt-

neatia: ejultnt faftidiosè ad feveratn

r-.eiifiim ac-edtmt , mnrwurant contra olerà,

convicia jacinnt m ieguniiiu
, quafi f> uftiù

liunt ,quafi tjfet amara a rr.edicis pr.vbrj fo-

lio. Mtùii ei:am vinum mgemojc im.t,intv.r ,

Juamque ciipid:tatemfaClniis qu.bufdjm po-

rionibiu confolanrur. Alii et:am m oUrihiu
dcliciat quxrunt. Jiuntque m;n cup:d:jrum

cieutafuettnt. Uno nnhtUtu aq^iimn (xtra- JlniHun & ai tijna, A&Qsius , ib.f. i^^
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chère. Ne fuyez donc pas , dit-il encore , la peine qu'il y a dans

la tempérance & dans le jeûiie ;mais oppofez à cette peine l'ef-

perance des récompenfes , elle vous paroîtra légère ôc pafTera

aifément. Dires à vous-mêmes ces paroles de pieté : Il ell vrai

que le jeûne eft amer ; mais rien n'eft plus doux que le Para-

dis. La foif eft pénible ; mais elle me fait approcher de la fon-

taine qui empêche celui qui en boira , d'avoir jamais foif. Le corps

eft importun ôc méfait de la peine ; mais l'âme qui eft incor-

porelle, eft plus forte que le corps. Mes forces font mortifiéesî

mais la refurrettion s'approche. Dites à votre ventre , lorfqu'il

vous prefle de lui donner à manger , ces paroles du Seigneur :

L^liommi ne vit pas feulement de pain ^ mais de toute parole quifort

de la bouche de Dieu. Saint Aftere finit ce difcours , en exhortant

ceux qui étoient féparés de l'Egiife , à s'y réunir : Abandonnez,

leur dit-il , lafynagogue pour vous rangera l'Egiife; fi vous fui-

vez encore les cérémonies judaïques , de quelle utilité vous fera

ie jeûne ? Il veut auffi que le jeûne foit accompagné de mo-
<leftie,& que l'on bannifle les danfes qui marquent la dilTolution

du cœur.

X V. II y a quelques rapports entre ce difcours & celui que faînt Din-oiirs fur

Grégoire de Nyfle a fait fur le même fuietrd'oti vient que quelques- '"''"' ^ ' ""®

uns le lui ont attribué. Mais ces rapports font plus dans les penfées Lr.

que dans les paroles : on l'a aufli quelquefois attribué à faint Pro- Combefis

,

cle. Mais l'autorité de Photius ne nous permer pas de douter î'--^- -^3-

qu'il ne foit de faint Aftere d'Amafée ; & ce qui le perfuade en-

core, c'eft que dans ce difcours, comme dans celui que faint

Aftere a fait en l'honneur de faint Pierre & de faint Paul , il re-

marque que Jefus-Chrift s'apparut comme homme à S. Etienne

ôc non pas à faint PauL II le prononça le lendemain de la Fête de
la Téophanie & delà naifiance de Jefus-Chrift, jour auquel on
faifoit dans l'Eghfe celle de faint Etienne. Ce grand homme , Hit

ce Père , eft comme les prémices des Martyrs , & nous enfei-

gne à quels travaux nous devons nous expofer pour la gloire

de Jefus Chrift. Les Apôtres l'ont devancé par le tems , mais il

les a devancez en faits héroïques. Il eft le premier qui a fait la

guerre au démon , 6c qui en a remporté la victoire. Saint Aftere

rapporte ce qui eft dit de ce faint Martyr dans le livre des attes,

ôc des difcours qu'il fit aux Juifs qui vouloient le lapider. Il re-

levé fa conftancc dans les tourmens, fa charité envers fes perfé-

cuteurs ; ôc examinant la prière qu'il faifoit pour eux , il nous fait

remarquer que ce faint Martyr en dilànt à Dieu : Seigneur ne leuK

Tttij
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imputez point ce péché) il ne prioit pas, comme quelques-uns

croyent fauffcment, que le poché que fcs ennemis commettoient

ne fût fournis à aucune peine , ôc qu'il fût entièrement impu-

ni
i
mais il demandoit à Dieu de leur faire la grâce d'en conce-

voir une vive douleur, afin qu'ils fiffent pénitence de l'attentat

qu'ils commettoient en lui arrachant la vie. Parlant de la vilion

qu'eut faint Etienne au moment de fa mort , il dit : Dieu pré-

voyant toutes les erreurs où les hommes dévoient tomber, prend

\çs devans pour y remédier. Car fi cette apparition n'eût regardé

que l'utilité d'Etienne , une feule voix auroit futu , comme au

baptême de Jefus-Chrifl , au jour de fa Transfiguration , ôc lors-

que Paul alloit à Damas ; mais comme l'hérefie de Sabellius

devoir infecter l'Eglife dans la fuite des tems, en confondant les

Perfonnes de la Trinité , Dieu qui le prévoyoit, précautionne les

âmes contre le poifon de l'erreur , fc montrant dans toute fa

gloire. Il fait voir à Etienne , le Fils dans une perfonne parfaite , ôc

le met à fa droite , peur démontrer les hypoftafes, parla diftinc-

tion des perfonnes. Il eft vrai que le Saint -Efprit ne paroit point

dans cette vifion ^ mais il fîuit fe fouvenir, dit faint Aflere, qu'il

cft défigné perfonnelleraent dans la remarque que l'Ecriture fait

fur le difcours de ce faint Martyr aux Juifs, en ces termes, mais

ils ne pouvaient réfifler à lajagejfe , & à l efprit qui parlait en lut; ÔC

il ne faut rien conclure contre la foi , ajoute ce Père, de ce qu'en

cet endroit l'Ecriture nomme le Saint-Efprit avant le Père ôc le

Fils : car elle renverfe quelquefois l'ordre des chofes ; elle nomme
quelquefois feulement le Fils, ôc quelquefois le Fils avec le Saint-

Efprit ; elle commence par le Père , pour finir au Saint-Efprit ;

une autre fois par le Saint-Efprit ôc parle Fils pour aller au Père.

Saint Paul a fuivi aulTi cette méthode.
^'^°"''^'': XV I. Saint Aftere avoit compofé beaucoup d'autres difcours

font perdus, que nous n'avons plus. Photius ( a ) nous a confervé des extraits

de Ç\yi , dont le premiec efi: (ur la charité , le fécond fur la pricre

,

le troifiéme fur Zachée , le quatrième fur l'enfant prodigue , le

cinquième fur les maîtres ôc les domeftiques , le fixiéme fur Jaire

ôc l'HémorroilTe. Le difcours fur la charité expliquoit ces paroles

de faint Luc : Un homme qui defcendoit de Jerufalem à Jéricho. Saint

Aflere donnoit à cette hiftoire un fens figuré. Dans celui de la

prière il expliquoit cet autre endroit de faint Luc : Deux hunmes

montèrent au Temple pour y f^ire leur prière. Il trouvoit dans la

y^
<j ) Photius , çoi.iTi. fa^. lioi.&f^^- Combdis , j><i^. iii.^/f^-
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prière ( a ) une preuve de l'exiftence & de la toute-puiflance de

Dieu: car on ne demande point les chofes dont on croit avoir

befoin , fans être bien perfuadé qu'il y a un Dieu
,
qu'il écoute

nos prières , 6c qu'il peut nous accorder ce que nous lui deman-
dons. Dans le difcours fur Zaclicc il difoit que quoique ne à Jé-

richo capitale des Cananéens , il ctoit enfant d'Abraliain , non
félon la chair, mais par adoption , à caufc de fes bonnes œuvres ;

le commerce qu'il eut avec Jefus-Chrift , l'ayant légitimé à plus

jufte titre, que s'il eût effectivement é:é de la race d'Abraham.

Dans l'explication de la parabole de l'enfant prodigue , faint Aflere

dilbit que la portion d'iieritage que le cadet demandoit à fon

perc, fignifioit le baptême & le droit de participer au facré corps

de Jefus - Chrifi: ; que la robe que le père fit apporter à l'enfant

prodigue, & l'anneau qu'on lui mit au doigt ,marquo!ent, l'une

la renaiffance du baptême, & celle qui fe fait par la pénitence:

l'autre le caractère des dons du Saint-Efprit. II prenoit le fujet

du difcours fur les maîtres & les domeftiques, du miracle que fit

Jefus-Chrift en guérilfant le ferviteur du Centurion. Photius dit

que faint Aftere y employoit toute fcn éloquence à exhorter

les maîtres & leurs domeftiques : ceux-ci à rendre une obéiffance

prompte & fincere; ceux-là à traiter leurs domeftiques avec dou-
ceur , comme s'ils étoient leurs frères. Il y parloir aufTi de l'efclave

Scythe, fous lequel il avoir étudié. Son difcours fur Jaire &
rHemorroïiTe étoit remarquable parles réflexions qu'il faifoitfur

la reconnoilfance que cette femme témoigna à Jefus-Chrift. Elle

étoit, félon ce Père, de la Ville de Pancade dans la Paleftine.

De retour chez elle, après le miracle opéré en fa faveur j elle y
érigea une ftatuë d'airain à Ihonneur de celui qui l'avoir guérie,

croyant qu'un Ci grand bienfait méritoit une telle reconnoilfance.

Cette ftatuë fubfifta pendant plufieurs années
, pour confondre

les impoftures de ceux qui difoicntque les Evangeliftes étoient

des fauffaircs ; & nous l'y verrions encore fi Maximin qui gou-
vernoit l'Empire avant Confiantin , ôc qui étoit fort entêté du
culte des idoles, n'eût fait enlever cette ftatuë. Mais il n'a pu
effacer la gloire du miracle. L'Evangile publie depuis l'orient

jufqu'à l'occident l'hifloire de l'Hemorroïffe. Mais il faut bien
que cette ftatuë après avoir été enlevée par Maximin, ait en-
fuite ôc même peu de tems après été reportée à Pancade ,

( a ) Nemo enim qtix fimt ctniucibdia fetat , nijî prUs eerto -perfuafits Deumejp 2«i

freces cxaudiat
, quique ea qn^ fetWitur ^cjjît ^/.v^frf. Com.- "?

, pa;;. ii^),
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puifqu'Eufebc ( a )
qui dcrivoit après la mort de ce Prince, dit

qu'elle y fublifloit encore devant la maifon de l'HemorroilTe. So-

fomene [b) dit aulTi que cette ftatue fubfifia jufqu'au règne de

Julien, qui voulant décharger fur cette figure la haine qu'il por-

toit à fa perfonne, la Ht enlever de la Ville par les Payens du

lieu. Cet Hiftorien ajoute que ce Prince Ht mettre fci flatue à

la place de celle de Jefus-Chrift : mais que le tonnerre étant tom-

bé deflus, avoitjettépar terre la tête ôc la moitié de la poitrine, ÔC

que de fon tems on voyoit encore le tronc tout noir du feu du

ciel.

Ecrits attri- XVII. On lit dans le Typique {c) de S. Sabas que S.Aftere Evê-

Aftere^
^"' qued'Amafée avoit fait l'éloge de S. BaHle Evêque de la même

Ville , ÔC martyrifé dans la perfécution deLicinius vers l'an 320.

le ^6. Avril. Nous ne l'avons plus. Quelques-uns lui ont attri-

bué une homélie fur les trois tentations de Jefus-Chrift ; mais on

convient ((i) aujourd'hui qu'elle eft de Neftorius. MonfieurCo-

tclier nous a donné fous le nom de faim Aftere d'Amafée fept

» difcours fur les Pfeaumes 5:. 6.-]. en remarquant que dans le ma-

nufcrit d'où il les a tirés, ils font précédés d'un autre difcours

fur le Pfeaume 4. qu'il n'a pas donné
, parce qu'il étoit imprime

parmi les oeuvres de faint Chryfoftôme dans l'édition de Savi-

lius i
mais on ne peut gueres douter que le difcours fur le Pfeau-

me 4. ne foit le même que celui qu'Eufebe de Cefarée {e) a

cité fous le nom d'Aftere l'Avocat des Ariens. On trouve en

effet dans ce difcours ce qu'Eufebe rapporte de celui d'Aftere

l'Arien, à quelque différence près (/) qui ne peut venir que des

copiftcs. A l'égard des fept autres difcours, on ne peut les attri-

buer à un Arien : car on y prouve (^) que Jefus-Chrift eft; Dieu,

On peut y remarquer que l'Auteur vivoit ( // ) après la deftru^tion

{a) F.ufeb. Uh.7-cap. i8,

\h) Sofom. Ub. cap.

(c-) Tom. 1. monùm. Coie\. fag.'ii'i.

( i ) Mevcator. tom. i . pjc . «3.

( e ) Euftb. m Pfal.p«g. iS.colUiîion.

Montfaucon.

(/) ^Jif*''"' autem Arianus hune pfat-

vit. Cœpit malc refpicere , cùm vidit niu-

liercm fe lavantem , &c. Anonimus^jw

Pfal. 4. apud Chryfofi. tom. 5. operutn

noie ed.t. pag. 546.

i i) ^' "Jiff"Jf^' Thomat
,
quoi Chri-

Jlum non velut hominem appellaret Domi-

tium , fed Deum effa confiteraur , non dixtt

mam fie exp9fu:t.0uare in tinem in hym- 1 fimfliciter : Dominas meus , fed Dcmi-

nis , infcriptui hic Pfalmus eft ? Quia nus meus & Deus meus ,
tanquam qui rt-

probccccpitac probe vitamobiit:vel cjuia dcmijli ttio fangutne venundatum peu^to.

«lalè IncœperatcumUrix uxoremabluen-
j

Deus meus tMquam qui mihi Urgitus fit

tem fe confpicatus, ip(î ftuprum inwlit,. 1 rtmififionempeccatorum. Ktmo tnim pottji

&c. Eufebius , in Pfal. ^.p.ig- -S- Ciir . din: ucre peccaia nfi foltu Deut. Tom.i.

infeiiptio habet : in finem in hymnis ? 1 momiment. Cotf.eni ,
par. 11.

Quiaiilemalc cœpit & probe vitamfini- I (h) SonampUiit idoiia tymnnidcmrxer-
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des idoles ôc des facrifices prophanes ; ôc dans un tems où l'on

avoit drefle partout des autels à Jefus-Chrift. Parlant du baptême
il dit (a) que fi l'on fe hâtoit de circoncire les enfans chez les

Juifs le huitième jour d'après leur naiiïance , de peur qu'ils n'en-

couruflent la malédiction portée par la Loi, à plus forte raifon

doit-on fe hâter de donner le baptême aux enfans : afin que re-

vêtus de Jefus-Chrift comme d'une cuirafTe , ils ne craignent

point les démons ennemis; qu'ils ne tombent point dans Ihé-

refie, qu'ils ne deviennent point captifs, & qu'ils ne foient point

exclus du Royaume du Ciel. Il marque par ces termes ce qui fe

pafî'oit dans le baptême , ne voulant pas l'exprimer d'une manière

pius claire, parce qu'il parloir à des auditeurs inftruits. Cela con-

vient aflez à lEvêque d'Amafée , qui vivoit dans un fiécle où Ton
parloir encore des myfteres avec beaucoup de referve, & à mots
couverts; & qui a furvêcu à l'an 5p5. auquel Alaric ruina, com-
me nous l'avons déjà remarqué , les reftes du Paganifme. On
voit {b

) par le titre du cinquième difcours, qu'il fut prêché le

lundi de la grande femaine , c'eft-à-dire , le lundi de Pâque :

car l'Auteur témoigne ( c ) au commencement de fon difcours

qu'on étoit alors dans lajoye de la Refurretlion.

XVIII. Saint Jérôme parle de deux autres Afteres ,
qu'il met AfteredeSry-

au nombre des Ecriva'ns Eccltiiaftiques. Le premier eft Aftere
topie& Afte-

de Scytople, dont il relevé ( «i ) la connoifl'ance des lettres divi-

nes &c humaines. II ne dit point en quel tems il a vécu; feulement
il le place entre Théodore d'Heraclée , mort vers l'an jjj. &
Apollinaire , dont il n'eft plus parlé dans l'hiftoire de l'Eglife

depuis l'an 382. Aftere de Scytople avoit fait un commentaire
grec fur les Pfeaumes; nous ne l'avons plus. L'autre Aftere
dont parle faint Jérôme dans fon Livre (e) des Hommes illu-

ftreb, & que faint Arhanafe (/) appelle quelquefois on Sophi-
fte à plufieurs têtes, étoit & l'Avocat de l'hérefie Arienne, ôcné

ce»t
; fed régnant Chr.Jli aitana. Ibiil.

( a ) Si er^o Judxi circumcifio velox

& cita ^fiat^mque poj} ciinal'ula infenti

iraiebatur: nmlto mugis Chr^fti circumci-

fio , qn£ fcy b-aftifnium ferag:tur , débet
celeniu infuni: dan ad fecuntatem : par-
tim ut Chr:Jium mjhir lunae indiitus , non
vereatitr m.-.i-.cos dcemones

;
partini ne tr.:-

datur in harelïm ac fiât caftivus. Intelligc

qux dico. Kofiis quj: fieri foient. Vartim

M
fi mcriatiir non etnlgret ebfque figna-

cf.io. . . . in Icfe qui oCîavo d.e non cinun.-
cidebatur , viaUd.€ltts erat : m gratta qui
non efi baptifatus , a regno ccclontrn extra-

neas (fl atqae al,enus. Ibid. ^ag. 71.

(b ) Cote! monam. tom. z.pag. 40.
(' c ) Ibid. yag. 40. 41.

{d) Hieronim. epijl. 85. ad Magn,
(e ) Hieronim. m catalogo , cap. ^4.

(/) Athanaf. «Jt Synod. ^ag. Sb'7.
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en Cappadocc. Après avoir exercé quelque tcms la fonâion
de Sophifte dans la Galatie , il la quitta pour fe faire Chré-
tien. Dans la perfécution de Dioclctien ôc de Maximien Her-
cule , il céda ( ^ ) à la violence des tyrans , & facrifia aux

Idoles. D'où vient que les Eufebiens n'oferent dans la fuite l'é-

lever à l'état Eccicfiaftique
,
quoiqu'il fût un de leurs difciples

le plus zélé. Pour lui donner de la réputation ils l'engagèrent à

compofer un Livre de leur dodrine , où il publioit des blasphè-

mes étranges. On le voyoit encore du tems de Sccrate ; mais il

eft perdu , excepté un pafTage rapporté {b) par faint Epiphane.

Aftere alioit de tous côtés (c) pour montrer fon ouvrage, &
quoiqu'il ne fut que laïc, il avoir la témérité de s'alfeoir dans

la place des Eccléfiaftiques pour le lire publiquement. Ceft ce
Livre que Marcel d'Ancyre entreprit de réfijter. Aftcre compofa
encore d'autres Ecrits fous le règne de Conftantius; fçavoir, des

commentaires {d) fur l'Epitre aux Romains , fur les Evangiles, fur

les Pfeaumes, & plufieurs autres Ecrits que ceux de fa fecte lifoienç

avec foin.

Eainon» des XIX. Ceux de faint Aftere d'Amafée font dignes d'être lus,

s?Aftered'A- ^^^ pcnfées en font belles, les réflexions juftes 6c folides, les

mafée. tours naturels, la morale pure, &c ils ne manquent ni de feu ni

d'élegance. Ils excellent furtout pour les defcriptions. Jean
Brèntius fit imprimer à Anvers en i6i<;. 4°. les cinq premiers

difcours en grec & en latin, de la verfion de Philippe Rube-
nius ; 6c ce fut fur cette édition que Fronton-le-Duc leur donna
place dans le fécond tome de fon fupplement à la Biblioteque

des Pères , imprimé à Paris en 1 62^. Ils pafferent de-là dans

le treizième tome delà Biblioteque des Pères à Paris en 1544.
après avoir été revus 6c corrigés fur divers manufcrits. On les

mit aufTi dans celle de Cologne en i5i8. mais feulement en
latin. Nous fommes redevables des fix autres difcours aux recher-

ches du Père Combefis ,
qui les fit imprimer dans le premier

tome de fon nouveau fupplement, à Paris en i548.avec les cinq

difcours qui avoient été imprimés à Anvers en 161 5-. mais en
changeant beaucoup de chcfes dans la tradudicndeRubenius.

On les trouve en latin avec les écrits de faint Léon , de faint

Pierre Chryfologue 6c de quelques autres anciens, imprimés à

(<j) Socrat. /<i. I . f<Jp. ^6. & lib. 1.

( b) Epiphan. haref, li. num. 6.

( r ) Socrat. ubi fupra.

{ d) Hieronini. in catalogo , cap. 94.

Lyon
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Lyon en 16^2. par Théophile -Raynaud, & en \66\.fol. Nous
en avons une traduction françoife par Monfieur Jean-Baptiftc

Morvan de Bellegarde ,
qui a traduit aulTi en cette langue fix

difcours de faint Bafile. Sa tradudion fut imprimée à Paris en

\6s>\. "è^. chez Pralard. M. TAbbé de Maucroix a traduit auflî

en François, ôc publié en i6Ç).m 12°. à Paris, le difcours oh

l'homclie fur le martyre de fainte Euphemie.

CHAPITREXIÎ.
Saint Fluvial Evoque d'Antioche ; Paulin Evêqtic

de la même l'utile,

1. /^ E Saint étoît né d'une famille confidcrable ( j), & ce ^"* f'duca-

V_^ femble à Antioche. Grave ( i^- ) ôc férieux dèsfonenfan- îé°"' "^^ ""

ce, il croiffoit en vertu , à mefure qu'il avançoit en âge. Sa vie

étoit celle d'un Solitaire (i-) & d'un Aloine, 6c illa continua juf-

ques dans fa vieilleOe. Ne pouvant fe réfoudre d'obéir à Paulin

qu'on avoit fait Evcque d'Antioche à la place de faint Euflate ,

il embraffa ( ^ ) la communion de faint Melece , fait Evêque
de la même Ville au commencement de l'an 361. Nous avons

vu ailleurs ( e ) avec quelle vigueur il défendit avec Diodore de
Tarfe la divinité de Jefus-Chrift contre les Ariens. Ce furent eux

qui apprirent au peuple d'Antioche à chanter les louanges de
Dieu à deux chœurs

,
qui obligèrent Léonce à dépofer Aétius

du Diaconat, ôc qui prirent foin de TEglife d'Antioche pen-
dant l'exil de faint Melece en 571. ôc ^72. L'Empereur Théo- ,

dofe ayant donné en 381. un Edit qui ôtoit aux Ariens lesEglifes

pour les rendre aux Catholiques , il y eut fur ce fujet quelque

difficulté à Antioche, tant à caufe de Paulin, que de Vital Chef
des Apollinariftes qui prétendoit les avoir. Pendant ce différend

faint Melece quiétoit revenu d'exil quelques années auparavant,

demeuroit en paix fans rien dire ; mais Flavien (/) parla pour lui

avec tant de force & de fagcfle , qu'il fit juger la chofe en fa

faveur.

(a) ThfoAoTst. lib. ^. caf. n.
j

(d) Iii.ibicl.

( A ) Chryfcft. 1 ( f ) Voyez tom. 7- ftg- ^93' à" fe^.
(f ) Theo-ioT- 1. lib. i.cap. ifi. \ (f) Thevdoret. l.i>. '

Terne f^IlL Yuu



Il cft fait ï.vt-

f]uc d Antio-

sheen 381.

Sa conduit

Epi fc opale.

5 22 SAINT FLAVIEN;
II. îl fc tint la même année 581. un Concile à Conflanti-

nople , & Flavien que faint Meldce avoit ordonné Prêtre
, y vint

avec lui. Ce faint Evêque ctoit convenu avec Paulin que celui

des deux qui furvivroit l'autre, feroit le feul Evêque de tous les

orthodoxes de cette Ville ; ôc l'on prétend que(^) cet accord
avoit été juré de chaquecôtcpar les principaux Prêtres, du nom-
bre defquels étoit F^lavien ; mais cet accord n'eut point de lieu :

car faint Melece étant mort fur la fin de Aîai de la même an-

née , Flavien fut choifi parles Evêques delà Province ( ^ ) de
Syrie & du Comté d'Orient, c'cft-à-dire, de tout le Patriarchat

d'Antiochc, pour lui fucceder. Paulin forma quelque oppolition

à cette éledion ; mais ces Evéqucs qui n etoient point de fon

parti, ne vouiarent point l'écouter,

III. Pendant fon Epifcopat, Flavien prit pour modèle de
fa conduite celle qu'avoit tenue faint Alelece , aimant fon peu-
ple & le traitant avec beaucoup de douceur. Il prêchoit ( c ) fou-

vent , & fes difcours étoienr accompagnés d'une gravité conve-
nable à fon âge , pleins de fens & dune douce abondance des

paroles de la vérité. Saint Chryfoftome qu'il avoit élevé (t^) du
Diaconat à la Prêtrife , voulant un jour prêcher fur l'aumô-

ne , dit , que cela n etoit point nécefTaire , puifqu'on avoit

devant les yeux les attions de faint Flavien. Ce faint Evêque
cmployoit en effet tous les biens (f ) de l'Eglife d'Antioche pour
les pauvres, pourles malades, pourles eftropiés, pour les veu-
ves, pour les vierges , pour les prifonniers , pour les étrangers

qui venoient dans la Ville , pour ceux de la Ville qui alloient

fliire des voyages , regardant l'Eglife comme le reflige commun
des iiiiferables. Il faifoit de fa maifon paternelle un hofpice ,où
il recevoir particulièrement tous ceux qui étoient perfécutés

* pour la vérité en quelqu'endroit du monde que ce fût : prenant

un grand foin
{f)

que rien ne leur y manquât.

Theodo?"^*'^^
' ^' ^^^ guerres {g )

que l'Empereur Theodofe avoit à fou-

contre la Vil- tenir , & les libéralités qui! fe propofoit de faire aux foldats,
Jed'Antio&he ja dixième année de fon règne , l'engagerer.t à de nouvelles

impofitions fur les peuples en 587. Celles qu'il mit fur la Ville
i£n 387.

( 4 ) Socrat. lib. 5. c. J. Sofomen. L^'.

7. f. 3.

( è ) Theodoret. lib. f, cap. 9.

(c) Chryfoft. tom. i.f. ii6.& 6ii..

& 631.

(d) Pallad. dialog. dt Cbryfojlomo

,

f^g' 141.

( e ) Chryfoftomus , ir. frim. ad Cor.

kom. 1 1

.

(/) Chryfoftom. «i>i.

(f;) Tlieodcret. Uh. %. caf. zc. So-
fom. Lb. 7. caj. 13. Zofim, lib. 4. fJ^.
16C. I
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d'Antioche y occafionnerent une fédirion , qui aJIa fi loin, que
l'on commença par brifer à coups de pierres les images peintes

de l'Empereur, & qu'on renverfaenfuite les flatuës d'airain , celles

de fon père , de fes enfans & de l'Impératrice Flaccille fon

époufe, morte quelque tems auparavant. Le peuple de cette

Ville non content d'avoir renverfé les flatuës , y attaclia âcs
cordes, les traîna par toute la Ville, ôc les mit en pièces, avec
des cris infolens ôc des railleries piquantes. Les enfans, les étran-

gers , ôc les gens de la lie du peuple furent les auteurs de ces

excès; mais l'émotion flit telle de leur part , que les Magiflrats

n'oferent s'y oppofer, ni même fe montrer, dans la crainte que
l'on n'attentât à leur propre vie. Tout le peuple pafla bientôt de
la fureur à la confternation , pre'voyant les fuites qu'auroit cette

fe'dition. Il y en eut qui abandonnèrent la Ville ; d'autres fe ca-

chèrent , 6c perfonnc n'ofoit fe montrer dans les rues , parce
que les Magiftrats faifoient la recherche des coupables

, pour
les punir. On répandoit ( a) dans la Ville divers bruits des châ-

timens qu'il leur préparoit; 6c on difoit qu'il confifqueroit tous

les biens des coupables, qu'il les feroit brûler avec leurs maifon?,

ôc ruineroit la Ville de fond en comble
,
jufqu'à y paiïer la char-

rue. L'Evêque Flavien voyant la conllernation où ce defordrc

avoit jette la Ville ,
partit aufli-tôt pour aller trouver l'Empe-

reur, n'étant retenu ni par fon grand âge, ni par la rigueur delà
faifon, car c'étoit enhyver, ôc un peu avant le Carême, ni par
la confideration de fa fœur qu'il laifToit à l'extrémité. Son voyage
fut heureux , ôc il fit tant de diligence , qu'il prévint ceux qui

étoient partis le jour même de la fédition
, pour en porter la

nouvelle. Arrivé à Conftantinople , il alla au Palais , ôc fe tint

affez loin de l'Empereur fans parler , que par fes larmes , baif-

fant la tête,6c fe cachant le vifage , comme s'il eût été icuï cou-
pable du ciime d'Antioche. Theodofe le voyant dans une pofture

fi humiliée , vint à lui le premier , ôc fans témoigner de colère, lui

reprefenta les grâces qu'il avoit faites à la Ville d'Antioche pen-
dant tout fon règne; ajoutant à chaque bienfait qu'il racontoit :

Eft-ce donc là leur reconnoiffunce ? Quelle plainte peuvcr.t-ils

faire contre moi ? Et pourquoi s'en prendre aux morts? N'ai-je

pas toujours préféré cette Ville à toutes les autres, même à celle

de ma naiiTance ? ôc n'ai-je pas continuellement témoigné le

defir que j'avois de la voir ? Alors le faint Evêque gémiflant

( <j ) Chrjfoflojn,. tom, i. fag. 35,(^114, (y 7e.
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amcrcmcnt, 6c redoublant fes larmes: Seigneur, dit-il, (a) nous

rcconnoiflbns l'affetlion que vous avez tcmoigndc à notre patrie,

& c'eft ce qui nous afflige le plus. Ruinez, brûlez, tuez, faites

ce qu'il vous plaira, vous ne nous punirez pas encore comme
nous méritons: Le mal que nous nous fommes dc;a fait, eft pire

que mille morts; car qu'y a-t-il de plus amer, que d'être recon-

nus à la face de toute la terre pour coupables de la dernière in-

gratitude? Les démons ont tout mis en œuvre > pour priver de

votre bienveillance cette Ville qui vous étoit fi cherc. Si vous

la ruinez, vous fa'tes ce qu'ils défirent : Si vous lui pardonnez,

vous lui ferez fouiïrir le fuppl'ce le plus rig(>ureux. Vous pou-

vez en cette occafion orner votre tcte d'une couronne plus bril-

lante que celle que vous portez, puifque vous la devez en par-

tie à la generofité d'un autre ; au lieu que cette gloire fera le

fruit de votre feule vertu. On a rcnverfé vos ftatuës ; mais vous

pouvez en dreffer de plusprccieufes dans le cœur de vos fujets,

ôf. avoir autant de ftatues qu'il yaurajaniais d'hommes fur la ter-

re. Il lui rapporta enfuite l'exemple de Conflantin
,
qui ne vou-

lut point fe vanger de ceux qui avoient jcrté des pierres à fa fta-

tuë, 6c qui ne dit autre chofe à ceux qui lui failoient rapport de

cet outrage, finon qu'il n'en avoir rien fenti. Il allégua à Theo-
dofe fes propres Loix

, pour délivrera Pâque les prifonniers; ôc

cette belle parole qu'il avoir ajoutée : P/ûr â Dieu queje puje AUjfi

reJJ'^.fciter les morts l Vous le pouvez maintenant , continua Fla-

vicn , ôc vous reffufciterez toute la Ville d'A mioche. Elle vous

aura plus d'obligation qu'à fon fondateur; plus que ^i vous l'a-

viez délivrée après avoir été prife des Barbares. Confiderez qu'il

ne s'agit pas feulement ici de cette Ville , mais de votre gloire,

ou plutôt de celle du Chrifîianifme. Les Juifs ôc les Payens font

informés de cet accident, ôc vous regardent attcntive:nent. Si

vous fuiyez la clémence, ils fe diront les uns aux autres : Voyez
quelle eft la force de la Rcli'3i(>n Chrétienne ; elle a retenu un
homme qui n'a point dégal fur la terre, ôc lui a infpiré une fa-

geffe dont un particulier ne ferait pas capable: AlTurcment le Dieu

des Chrétiens eft grand, puif-iu'ii élevé les hommes au-deiïus de

la nature. Etn'écoutcz point ceux qui vous diront que les autres

Villes en feront plus infolentes. Vous le pourriez craindre , fi

vous pardonniez par impuiffance ; mais ils font déjà morts de

peur, ôc n'attendent à tout moment quele fupplicc. Si vous le$

( /i ) Chrywfiym. ;em, i.fg. ii6.
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aviez fait égorger , ils n'auroient pas tant foufFert. Plufieurs ont

été la proye des bêtes farouches, en fuyant dans les déferts ;

d'autres ont pafTé les jours 6c les nuits cacliés dans les cavernes :

non feulement des hommes , mais aulîi de petits enfuns ôc des

femmes nobles ôc délicates. La Ville eft réduite en un état pire

que la captivité; tout le monde le f(;ait , ôc vous ne donneriez

pas un n grand exemple aux autres en la renverfant de fond en
comble. LaifTez-la donc déformais un peu refpirer;il eft facile

de punir, quand on eft le maître ; mais il eft rare de pardonner.

Quelle gloire pour vous, quand un jour on dira qu'une fi grande

Ville étant coupable, tout le monde épouvanté, les Gouverneurs,

les Juges, perfonne n'ofant ouvrir la bouche; un feul vieillard

revêtu du Sacerdoce de Dieu , s'eft montré ôc a touché le Prince

par fa feule prefence ôc par fon fimple difcours ! Car notre Ville,

Seigneur , ne vous fait pas peu d'honneur en me chargeant de
cette dépuration; puifqu'elle juge, que vous eftimez plus que
tout le refte de vos fujets les Prêtres de Dieu , quelque mépri-

fabies qu'ils foient. Mais je ne viens pas feulement de la part de

ce peuple, je viens de la part du Maître des Anges, vous dé-

clarer
,
que fi vous remettez aux hommes leurs fautes , votre

Fere celcfte vous remettra auffi vos péchés. Souvenez-vous
donc de ce jour où nous rendrons compte de nos a£lions. Son-
gez que n vous avez quelques péchés à expier, vous le pouvez
lâns aucune peine, en prononçant une parole. Les autres dépu-
tes vous apportent de l'or , de l'argent, des prefens

; pour moi
}c ne vous offre que les faintes Loix , vous exhortant à imiter

notre Maître, qui ne laiffe pas de nous combler de fes biens,
quoique nous l'offenfions tous les jours. Ne trempez pas mesef-
perances ôc mes promefics; ôcfçachez que fi vous pardcnnezà
notreVille , j'y retournerai avec confiance; mais fi vous la rejettez,

je n'y rentrerai plus, je la renoncerai pour ma patrie. Theodofe
a-rendri (a) par ce difcours , avoir peine à retenir fes larmes
durant que Flavien parloit ; ôc aulTi-tot qu'il eut achevé, il lui

répondit : Qu'y a-t-il de merveilleux fi nous pardonnons aux
hommes , nous qui ne fommes que des hommes

,
puifque le

Maître du monde eft venu fur la terre
,
qu'il s'eft fait efclavepour

nous ; & qu'étant crucifié par ceux qu'Û avoir comblés de grâ-

ces , il a prié fon Père pour eux ? Flavien vouloir demeurer
à Conftantinople pour célébrer la Fâque avec l'Empereur ; mais

( <i ) dir}(bû>;m. tem. i, ^ag. iii>.
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ce Prince pour témoigner davantage qu'il s'dtoit réconcilie avec
la Ville d'Antioche, le preffa de partir, en luidifant: Je ft;aique

votre peuple eft encore dans l'affiiclion ; allez le confoler. Le
faint Evcque iniiftoit 6c prioit l'Empereur d'y envoyer fcn fils ;

mais il lui répondit: Priez Dieu d'oter ces obflacles ôc d'étein-

dres ces guerres , & j'irai moi-même. Flavicn partit donc de
Conftantinoplci mais ne fe piquant point de porterie premier
à Antiociie une ii lieureufe nouvelle , auflî-tot qu'il eut pafTé le

détroit {a) ji\ envoya devant des couriers, qu'il chargea de la

lettre de grâce que Theodofe avoit écrite à la Ville , aimant
mieux confoler promptcment fon peuple que d'avoir l'honneur

de lui apporter lui-même la nouvelle de fa délivrance. Il fit néan^

moins afiez de diligence pour arriver à Antioche avant la Fête

de Pâque. Comme beaucoup de perfonnes le felicitcient fur

l'heureux fuccès de fon voyage, ôc le preflxiient de leur dire ce
qui s'étoit paffé entre lui ôc l'Empereur, il répondoit : Qu'il n'a-

voit rien contribué à cette affaire; c'eft Dieu, ajoutoit-il, qui a

attendri le cœur à ce Prince; il s'eft appaifé de lui-même avant

que j'eufiTe ouvert la bouche; ôc il a parlé aulPi tranquillement

que Cl un autre avoit été oftênfé.

s.Flavieneft y, Paulin ( ^ ) le compétiteur de Flavien dans TEpifcopat

av'Jc" l'Occi- d'Antioche, mourut vers l'an 388. mais fa mort ne finit pas le

dent & avec fchifme de cette Eglife. Un peu avant que de mourir il nomma
lEgypte. pour fon luccefleur le Prêtre Evagre , ôc l'ordonna feul. Ceux

du parti de Paulin reconnurent Evagre pour leur Evêque à An-
tioche ; ôc il les gouverna en cette qualité jufques vers l'an 5^2.

Flavien eut le crédit ( c ) d'empêcher que ceux de fon parti ne

lui donnaffent un fuccefiTeur ; mais ils ne laifiercnt pas de conti-

nuer à tenir encore des aiTemblées particulières. S. Cliryfoflome

à qui fon amour particulier pour l'Eglile d'Antioche faifoit ref-

fentir vivement le fchifme de cette Eglife , travailla à l'éteindre

aulfi-tôt qu'il fe vit élevé fur le Siège de Ccnf^antinople, c'eft-

à-dire, au commencement de l'an 398. Il pria Théophile d'A-

lexandrie chargé par le Concile de Capouê d'y travailler auffi

au nom de tout l'Occident , de l'aider dans ce defi^ein. Ils choifi-

rent ( d ) d'un commun avis Acace de Berée , ôc Ifidore Prêtre

( d) Chryfoftom. il>:d. fag. 115.

(èj Socra:. lih. ^. cap. m. Solbmen.

fib. 7. cap. 15. Thcodoiet. l.l). <;. cap. 15.

(c) Socrat. lib. 5. cap. 15' Solbmen.

lit. 7. cap. 1 1.

(.Y) Solbmen. W. S. cap, 3. Socrat,

lil'. 6. cap. f.
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Se Hofpitalier d'Alexandne,pourles envoyer à Rome de leurparr,

& le5 chargèrent de prefenter au Pape Jede'cret de l'e'leûion de

S. Chryfoftome , & de lui demander la communion pour Flavien.

Ce faint Evêque (a) joignit à ces deux députés quelques autres

Evêques &: divers Prêtres ôc Diacres d'Antioche. Les députés

obtinrent (Z-) du Pape qui étoit Sirice, la communion peur Fla-

vien ; & étant venus enfuite en Egypte {c) , ils donnèrent avis

aux Evêques de cette Province de ce qui s'étoit fait à Rome,
& tous embrafferent l'union. Acace de Berée qui avoit été le

chef de cette dépuration, vint {d) en Syrie apporter à Flavien les

lettres de paix que lui écrivoient les Evêques d'Egypte & d'Oc-

cident. Cette réunion (e) fe fît en la dix-fcptiéme année de TE-
pifcopat de Flavien, qui depuis ce tems mit (/) tous fes foins

a réunir au ni les Euuatiens, c'eft-à-dire , ceux du parti de Pau-
lin ôc dEvagre, au corps de i'Eglife d'Antioche. Pour obtenir

plus aifément cette réunion, il confentit (g) à mettre les noms
de ces deux Evêques dans les Diptyques facrés.

V I. Il n'eft plus rien dit de faint Flavien dans Fhiftoire de
I'Eglife, finon qu'il ne voulut jamais confentirà la dépofition &
à l'exil de faint Chryfoftome , qui arriva en 404.. Pour marquer
même la jufte indignation qu'il en avoit , il écri\'it fur ce fujet

au Clergé de Conftantinople ; mais cette Lettre n'eft pas venue
jufqu'à nous. On met fa mort fur la fin de la même année , avant le

1 8. de Novembre. Le Concile (/?) de Calcédoine le qualifie bien-
heureux, 6c Theodoret ( i ) lui donne les titres de grand , de faint

& d'admirable. Les homélies de S.Chryfoftome font pleines de fes

éloges. On cite deluiplufieurs homélies
, (k) une fur S. Jean-Bap-

tiftei une autre fur ces paroles (/) , fefprtt du Seigneur efifur moi; une
fur {m) le Dimanche de Pâque

i une fur la trahifon («) de Judas ;

une fur la Fête (0) de la Theophanie , & une autre (/^)fur l'Incar-

nation. Mais il ne nous en refte aucune ; ôc tout ce que nous avons

Mort Je fâiiit

Havien en

404. Sts E-
crits.

( d ) Theodorst. lib. ^. cap. 23.
(b) Socrat. /«i. j. fi!p. If. Sofomen.

iib. 8. cap. 3,

(c) Theodoret. lib. ^.eap. 13.

( d 1 Sofômcn. Isb. 8. CAp. 3.

(f) Theodoret. i.b. ?. cap. z^.

(/) Socrat. ub. uca^. t ^
{g) Cyrille AiexaAi ^i>ifi.

- .tg.

303. .

( /î ) Tom. 4. Concil: jp:;^. 350.
•{0 Theodoret. Ub. ^.Ia^.^-^.^ «.;-

logoi.
J'îj. 31. &c. & diulogo z. fag.

43. & dialo^o 3- pug- 167. & lib. 3.

cap.i^.

{k) Theodoret. dliilogo 1, fag, ^z.

( / ) Ibid.

C ;» ) Tl>sodoret. dialogo 3. pag, 167.

(n) Ibid.

(0 ) Theodoret. Jî^/o^o i.pag. lot^. ^_
tom. z . Ccncil. Harduini ,

pag. 6')i.

(p) Theodoret. itdogo i. pag. 31.
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de lui fe réJuir à quelques fragmcns , & au difcours qu'il prononçi
devant l'Empereur pour obtenir de lui la grâce de ceux d'Antioche.

S. Chryloftome nous l'a (a) confervé , l'ayant reçu d'une per-

fonnc qui c'toit prefenrc , lorfque Flavien le recita. On voit par

ces fragmcns, que faint Flavien reconnoiiToit que Jefus-Chrift

étoit ( ^ ) né de Dieu & de Mare , ôc ncn parla vcye ordinaire.

Qu'il a dtéoint {c ) du Sainr-Eiprit dans fa nature humaine, ôc

non dans fa nature divine; qu'en lui { d ) la nature humaine feule

a fouffert, la divine qui eft impallible l'ayant permis ainfi; que
l'union ( <? ) de Ja nature humaine à la divinité, s'eft faite detelîe

manière que chaque nature eft demeurée entière avec Tes pro-

priétés; qu'on ne peut {/) pas dire que le Verbe ait été chan-

gé en chair , ni qu'il ait cefle d'être Dieu ; mais qu'étant Dieu
de toute éternité il s'eft fait chair par économie, ôc a habité dans

une créature paffible comme dans un temple. Theodoret (g ) cite

encore de Flavien une explication fur l'Evangile de faint Luc,
dans laquelle ildifoit , que Jefus-Chrift a prouvé par fes oeu-

vres miraculcufes que h divinité opcroit en lui par la nature hu-

maine.

VIL Paulin dont nous avons parlé plus haut , étoit Prêtre»

,

ôc Chef des Euftathicns d'Antioche dès î'an ^62. La même ai-«

née {fi)\\ envoya deux de fes Diacres nommés Maxime ôc Ca-

(a ) Chry'bft. hom. tr. fag. i\6.

tom. 1. nov. édition.

( b ) Non igitur cogites corporalem cor-

taUtim , nec conjugaiem conj\u'tHd:nem ex-

ftda. Tous tnim ireator coryoreum j'uwn

templum
,
quoa ex te nafcftiir ,fa!jricaii.t.

Flavianus apud Theodoret. di.itogo \.f^g-

( c ^ Spiritus Domini fuper me , ideo

unxit me. Kai. éi. Non intellitritii qu.r

legitis. Ver.io emm ad vos ttriliui fpiniu.

Spiritu amem ungitar , non tnvijibilis na-

tura ,fed nobis cognata. Flavianus , th:d.

( d) Frafterea & crux nobis libère yrx-

dicatiir , Ô" morrem dommicam conjîtemur ,

néiil patiente divinitate , nam divm-.tus

impatdnlis ejl
, fed corpcre difpettfationcm

txpiente. Flavianus apttd Tijecdorctum ,

didlogo i.pag. \6j. (^uate cùm DoniiuKm

frodttum audies , ne ad contemptum de-

traxeris divinam dign.tatem , nec ccrpo-

rales paffiones divine potentie adjcr pfciit.

l^am dtvinitas ejl pajjionis & altérât, onis

fxpers. Etji tnim pr te nimia henignitaiefcr-

yi formant accepts , patiram tamcn fuam

non rrutavit ; fed matcns quoi trat
, per-

rnifit di\jinitas ut corptu mortem experi-

ntur. Flavianus ,.é>u.

( e ) Humana natura divinitati conjuH-

g:tur
, fùlvd manente in fe urrâque naïu-

râ. Flavianus apttd Theodorçtum , diaU-

go 1. pag. 106.

(/) Verbum caro fa^'iuTi eft & ha-

bit.^vir in nobis. Joan. i. Non tn carnem

murntum ejl, neqtie Dtus ejfe défit ; fed

illud qu'.dem erut ab atcrn.tate , hoc ve-

to fadttm eji ex dfpcnjatione , ipfefihi tem-

plum adifcans, Ô' iiab.ta/ts tn patihili irta-

tura. Fiavian. apud 'Ibeodorct. dialoga

i.pag. 31.

I g ) Im omnibus nobii Domimu pietatit

car^Meretn defcribit , ir varias nuurtt

ncjlrtt ad falutfm via- cjlend-.t , m dt.fjUe

évidentes nobis prxbet dcmonfrationes lor-

foialis aiventùs fui , (t optr.;ntis per ar-
pns divinitjtiS. De utraqu^ en.m natur*

certiores facere nos volut. Fiavian. <ijf«i

Theodoretum, dialogo i. fag. lof.

( h ) Theodoret. l'b. l-caf. z. & Rufin.

hb. i.eap. 17.

limere
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l'mere au Concile que faint Athanafe & faint Eufebe de Vcrceil

avo'ent affemble' à Alexandrie , ôc tous deux foufcrivirent à la

Lettre fynodale du Concile. Paulin y foufcrivit auîTi , lorfqu'ils la

lui eurent apportée à Antioche. Fendant que ce Concile fe te-

noit , Lucifer Evêque de Cagliari impatient d'en attendre la rc-

folution, ordonna Paulin Evcque des Euflatliiens , airiftc de deux

autres Evêques qui avoient été GonfcfTeurs ; ôc cette ordination

augmenta le fchifme d'Antioche. Saint Melece de retour de fon

exil pour la troiliéme fois en 378. offrit à Paulin un accommo-

dement 5 en lui difant (a): Mettons le faint Evangile fur le

trône , & afleïons-nous aux deux cotés : Que fi je finis mes jours

devant vous, vous aurez tout feul l'intendance du troupeau; ôc

fi Vous mourez le premier, j'en prendrai tout le foin qui me fera

pofiible. Mais Paulin ne voulut point accepter cette propofi-

-tion , du moins (b) en ce qui regardoit la communauté de

l'Epifcopat, foutenant qu'il ne pouvoit recevoir pour collègue un

homme fait Evêque par les Ariens; mais ( c) en 3S0. il con-

fentit que celui des deux qui furvivroit à l'autre ,
gouverne-

roit feul tous les orthodoxes ; & fix du Clergé entre lefquels

étoit Flavien firent ferment qu'ils ne feroient élire perfonne , ôc

qu'ils n'accepteroicnt pas eux-mêmes l'Epifcopat tant- que Pau-

lin ou Melece vivroient, Voilà ce que difcnt Socrates ôc So-

fomene.

VIII. Vital qui avoir été reçu par faint Melece dans fa

communion dès l'an ^61. voulut dans la fuite fe joindre à Pau-

lin; mais celui-ci refùfa de l'admettre à fa communion: ce qui

engagea Vital avec ceux qui le fuivoient de fe jettcr dans le

parti d'Apollinaire , qui l'ordonna ( d) Evêque de fa fe£le dans

Antioche. Ce fut à l'occafion de Vital que le Pape Damafe
écrivit {e)a. Paulin , en lui envoyant la profefTion de Foi dreffée

dans le Concile de Rome de l'an 379. Paulin mourut vers l'an

3S8. Les anciens (/) en parlent comme d'un homme faint, ôc

tout-à-fait digne de l'Epifcopat, pur dans fa dodrine, doux (g),
vénérable par fa vie de même que par fon âge , irréprehenfi-

ble {^1} &C très-religieux. Saint Jérôme (/') le qualifie Confef-

( 4 ) Theodoret. lib. j. cap. 5.

(b) Socrates , /»^. 5. Ciif. <;.

(c) So^omen. lib. 7. cap. 3.

(J) Theodoret. /;è. 5 . cap. 4.

( e) Voyez tom. 6. pag. 46it

( f) Kufin. l b. I. cap. 27.

Tome f^Il

L

Xxx

f g)SoComen. l'.b.j. caf. 17.'

( /î) Facuiidus , /iè. 4. cap. î. pag.

160.

( i ) Kiercnim. epijl. %6. ad Eujla-

chiHm,pag.67i.



^50 SAINT FLAVIEN;
fcur : ce qui donne lieu de croire qu'il avoir foufFerr quelque chofc

pour la Foi, de la pare des Ariens. Nous apprenons de faint

Epiphane qu'érant à Antioche , & voulam reconcilier Viral

avec Paulin, celui-là le rcfufa, prcrendanr que Paulin éwk Sa-

bellien. Ce Sainr ajoute que pour ramener Vital , il voulut bien

pour le fatisfaire fufpcndre la communion parfaite qu'il avoit

avec Paulin ,
jufqu'à ce qu'il fc fut purgé de l'hérefie dont on

l'accufoit ; que Paulin n'eut aucune peine à le faire , lui ayant

préfenté aulfi-tôt une copie fignée de fa main d'un formulaire

drelTé ôc écrit de la main propre de faint Athanafe ,
qu'il avoit

déjà figné autrefois entre les mains du même Saint, pour ju-

ftiiier la foi. Ce formulaire qui eft rapporté par faint Athanafe 6c

par faint Epiphane , étoit conclu en ces termes : Moi (a) Paulin ,

je crois, comme j'ai appris, un Père fubfillant, parlait; un Fils

fubfilîant, parfait ; & le Saint-Efprit fubfiftant , parfait. C'eft pour-

quoi j'approuve l'explication des trois hypoftafes 6c d'une hypo-

ftafe ou fubftance, écrite ci-deflusi car l'on doit croire ôc con-

feffer la Trinité dans une feule Divinité. Quant à llncarnation du

iVerbe qui s'eft faite pour nous, je crois que le Verbe a été fait

chair , félon que le dit faint Jean: non qu'il ait fouffert du chan-

gement, comme difent les impies ; mais il s'eft fait homme pour

nous , il a été engendré de la fainte Vierge Marie 6c du Saint-

Efprit. J'anathematife donc ceux qui rejettent la Foi de Nicéc,

6c qui ne confeffent pas que le Fils eft de la fubllance du Perc,

6c confubftantiel au Père. J'anathematife aufTi ceux qui difent

que le Saint-Efprit eft une créature faite par le Fils ; ôc je dis ana-

tliême à Sabellius ^ à Photin ôc à toutes les hérefies : Je fouf-

cris àlaFoi deNicée ,ôcàtout ce qui eft écrit ci-deflus. En 382.

( rt ) Eî^o raulinus ftc[mtio ut à Tatri-

bus accep! : ejje & fuljijloc Vatrem -per-

feiliim , & fiihjijlire hilium fcrfccliim ,

& fiibfiftere Sf,ruum fanClu.n fcrfcilum.

Qjiaproper apfrobo fuprafcripuim de tri-

bus hypojlr.fibus Ù" de iinà hypojlaft f.ve

fubjlantia lutcrprctattoncm, itcmque cas qui

ita cenfent. P.ion enim eft faniiutn Tr.ni

faiiUa V:rgine .Mar;a ,&ex SpiritufanÛc

ejfe gcn.tttm. . . ideoque anatheitiaie dam-
no ecs qui fident Isicex prcniuigutam vi-

lipendant , ù" qui negMit Filium ex fuh-
ftantiAVatris, ù" Pair, confuhjlunt.alem ejfe.

Anatheinate quoque damno eos qui dicunt

Sp.titum fantlum creitur^m eJfc j Fdiofa-

{iam. Airatheniatifa qitcque S.Tbellii& Pho-

tatcmm unti deitate fentite atque conf.ieri. j tini,& quimcamque aliAmhxrefim,inccdcns

De Incarnatione auiem Vrbi Vairispropter

nos fada , itafentio , ut fcr.piumeft , nem-

pe fecundtim Juanncm , Verbum carnemf.i-

£îmn tjfe : non vero , ut impiijfimi quidam

dicunt , ipfunt miitationem ejjep.ipim; fed

propter nos homiuim faCitm ejfe , (nqut

fc.undhm ^•'.aenam fdem , C^ fecundhm
om:.:a juîerius ftripta. Atliaiianu? , toin»

ad Anticchenfes, fag. 7^7. V\ic& apui

I-piplianium,A*rf/. n-{ag- loij. nittn,

ZO. II.
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Paulin fit ( ^ ) le voyage de Rome avec faiiit Epiphane , dans

ïe deïïein de fe trouver au Concile qui y étoit indiqué pour la

fin delamêmeanne'ei & ils en revinrent au commencement de

ia fuivante.

CHAPITRE XIII.

Diadochus Evêque de Fhotke ; Endekchius Eheteur Ù' Foè'te

Chrétien ; Theophila^îe.

I. y^ 'Est en fuivant l'opinion commune que nous plaçons piailochu»

V_> Diadochus, Evêque de Photice, dans l'ancienne Epire, ou photke. \n-

dans illlirie , parmi les Auteurs qui ont fleuri fur la fin du qua- quel tems il

triéme fiécle. On pourroit néanmoins ne le mettre que vers le ^ ^^'^^'

milieu du fiécle fuivant : car Vitlor Evcque de Vite, adreffe fon

hiftoire d'Afrique écrite en 487. à un difciple de Diadochus,

qu'il [b) appelle un Pontife digne de toute forte de louanges, ôc

célèbre par un grand nombre d'écrits qui répandoient beaucoup

de lumière fur les dogmes catholiques. Or à quel autre Diado-

chus qu'à l'Evêquc de Photice , cet éloge peut-il convenir ? Nous
ne connoiffons point d'Ecrivain de ce nom autre que lui , qui

ait été Evêque , ni qui nous ait laiffé quelque ouvrage dogma-
tique, dont l'idée répondît aux paroles de Victor. On trou^'e à

la fuite du Traité de l'oraifond'Origene imprimé à Bafle en 16^^.

une homélie contre les Ariens fous le nom de Marc Diadochus ;

mais ce n'eft pas là ce que veut dire Victor, & peut-être même
cette homehe eft-elle de i'Evêque de Photice. Il y a eu un au-

tre Diadochus dont on trouve trente-huit queftions ôc autant de

réponfes , dans un manufcrit grec de la Biblioteque Impériale.

Mais il paroît par ce qu'en ont donné Pontanus ( c )
, ôc Léon

Allatius ,[d) que ces queftions ôc ces réponfes étoient adreffée^

f «) Hieronim.^p. %6.aiEttJlock.fag.

É7I.

( é ) Voteris ut voles , quia omne datum
oftimum-, & owne donum fcrfeCium ccelitus

ficcepifli, erud.tus à tanto Pontifice totoque

taudis génère fnedicando beato Diadocho ,

CHJHs , ut .ijlra iHcentia exiant q^uam fin-

rima Catholici dogmatii mommenta die--

torum. Prolog. h.Jlor. Vicions
, fag. i.

( t ) Pontanus , in appendice opufcut;

Symeon. junior, pag. 358.

( d ) Léo AUat. diatriba de SymeoiiJ,

pag. 161,
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S]2 DIADOCHtrs,
à Symeon le jeune qui vivolc vers l'an loj i. fous le règne d'Ifaacï

Comnene.
ScsEcr.t?. II. Il ne nous re fie de Diadochus Evêque de Phctice

,
qu'un

Traité afTez long &c divifc en cent chapitres, qui a pour titre,

de la PerfL'âionfpiriîu^Ue. II fut imprimé d'abord en latin de la

verfion de François Turrien à Florence en i jyo. 8°. à Anvers en

1 jyf. 12°. à Lyon en 1027. ia°. & depuis dans les Biblioteques

des Percs. On l'a auffi imprimé en grec à Florence en 1 5:78. 8°.

avec deux centuries de Sentences fpirituellcs de S. Nil. Fhotius ia)

qui parle de ce Tra'té de Diadochus, remarque qu'il étoit précédé

de dix dciînitions; & on voit par les fommaircs qu'il en rapporte,

qu'elles confifloicnt en des reflexions fur les principales perfections

de ia vie fpirituclle; fur la foi , fur l'efperance, fur la patience,

fur le détachement des richeffcs, fur le mépris de foi-mcmc,

fur l'humilité, fur le fcin qu'on doit avoir d'éviter la colère, fur

la chafteté , fur la charité , fur la confiance dans la vertu. Ces
dix définitions ne font pas encore imprimées ; mais on les a en

grec dans un manufcrit de laEibiioteque Impériale. S. Maxime en

cite(i') un endrc/t , oC deux du Traité de la perîeclion fpirituelle. Il

eft écrit d'un ôile afTcz fimple ; & Fhotius juge qu'il eft très-utile

ncn-feulement à ceux qui s'exercent dans la vertu , mais encore

à ceux qui y ont fait des progrès. Les comparaifons qui fort

fréquentes répandent un grand jour fur cette matière que Dic-

dochus traite en maître. On y trouve quelques fentimens parti-

culiers, qui paroifTent pculTés trop loin , comme on le verra dars

l'anaîyfe que noua en allons donner avec étendue, parce qu'il eft

peu de Traités fcmblables dans l'antiquité.

A"^'>f^'^^ III. Diadochus y met pour fondement de la vie fpirituelle

perfection ^^s trois vcttus théologalcs , furtout la charité. La foi & fefpe-

fpiritaeiie. rance nous portent bien à méprifer les chofes vilibles ; mais la

p°j"' Jj'/' charité nous unit à celui qui ne peut être vu. Ce n'efl que par

884. '^ l'union avec celui qui efl bon par nature, que l'homme qui ne
Cap. I. Ped: que par l'amour t<. la pratique de la venu , le devient ; non

1. que l'homme foitmauvais par lui-même : car Dieu n'a rien fait de

mauvais. Le mal n'étant rien , il n'cxifle qu'autant que celui qui

3- le fait, le veut, & dans- le tcms qu'il le veut. Il faut donc que

l'amour de Dieu & l'amour de la vertu , furmonte en nous Iha-

bitude du vice ,
qui fera en effet obligé de céder : la nature du

bien qui efl une chofe exift^nte, l'emportant fur l'habitude du

;j)Pbotius, ad. îoi.fjj. 513. I
(i)re,T». î.p. i63. i)j. «J*/. ip. 3=3.
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îmal qui n'eftque lorfqu'on le fait. La refTemblancc de Thomme Cap. 4.

avec Dieu conlifteà s'ailujettir à lui par la charité. La liberté efl

une faculté de l'âme raifoniiable qui fe porte où elle veut. Le feul

moyen de la fixer au bien , eft de bannir de nos coeurs par de

bonnes penfées, jufqu'au fouvenir du mal qui lui eft contraire. ^

La vrayefcicnce confiile à difcerner le bien du mal; & le veri- à-

table zèle 3 diilinguer le péché du pécheur, à reprendre ôc corri-

ger fans aigreur celui qui fait le mal , & non point à le haïr.

Peur bien parler de Dieu ôc avec fruit, il faut être embrafé de

fcn amour. Ce n'eft que par l'exercice de la charité que l'on peut 7.

recevoir de Dieu ce talent, que l'on doit alors attendre avec

foi. Quiconque veut parler de Dieu hors de lui , ne trouvera

en foi que vuide ôc qu'indigence. Il ne faut point que celui qui

n'eft pas éclairé d'enhaut , s'ingère dansleminiftere de la parole;

ni que celui qui [cnt en foi une furabondance de lumière du

Sahu-Efprit, s'y porte avec précipitation : parce que comme le s-

défaut de lumière produit fignorance, l'abondance empêche de

parler , ôc entraîne l'ame , comme enyvréc de Dieu , au filencc

Ôc à la contempbtion de la gloire du Seigneur, De-là vient la

différence de la fcience ôc de la fageffe : deux dons du même
Efprit faint. La première retient dans la contemplation ; ôc l'au- ?,

trc conduit à l'action. Le don de la fageffe demande beaucoup
^

de tranquiiité dans la partie inférieure de l'ame , qui s'acquiert

par la prière, par l'aumône ôc par la lecture des Livres faints, 10.

par une humilité profonde, ôc un grand mépris des louanges des

hommes. C'eft ce mépris qui fait diflinguer la fageffe de Dieu
d'avec la fageffe n^cndaine qui ne promet que de vains éloges n.

à ceux qui en fontprofeffion.

IV.' On ne peut aimer Dieu &: s'aimer fol-même ; puifque ^'-^'-'^^ ''«^'a-

l'amour de Dieu eft fondé fur la haine de nous-mêmes. Celui (fVp'^i,.

qui aime Dieu rapporte tout à fa gloire, il s'humilie ôc nes^r-

roge rien , difantavec faint Jean-Eaptifte, il faut quil crciffe, ôc

moi que je diminue. Il arrive quelquefois que des perfonnes qui

gémiffent de ne point aimer Dieu autant qu'ils le vcudroient,

l'aiment néanmoins de telle forte, qu'ils font embrafés d'un de-

fir ardent de le poffeder. Cela arrive lorfque l'aveu qu'ils font

de ne point aimer Dieu , vient d'une grande humilité qui fait 13.

qu'ils fe regardent comme des riens. Dans cet état, des Prêtres

mêmes oublient leur dignité, fe cachent âs:\s la prcfcndeur de
leur hum'lité , Ôc fe croyenr tic;- enfans inutiles, quoiqu'ils ne
ccffent de faire les fondions de leur miniitcre, comme ia Loi le

X X X iij



Cap. M

Suite de l'a-

Halyfe.

Cap. i6.

5 54 D I A D O C H U S,

leur ordonne. On peut parvenir à être tellement cliang(5 par la

charité , qu'on ne fe reconnoifle plus, & qu'on s'oublie foi-

même. Alors ( a ) l'on eft dans ce monde comme fi on n'y e'toit

pas: parce que l'ame, quoique renfermée dans le corps, fe porte

continuellement à Dieu par la charité , dont le feu joint à l'ar-

deur de fes defirs, la colle, pour ainfidire, à ce fcuverain Etre,

enforte qu'elle renonce à tout amour de foi-même. C'efl: cette

ardente charité de Dieu qui produit l'amour du prochain
, qui

ij. vient du Saint-Efprit , ôc qui eft tel que l'Ecriture le demande.

Car celui qui n'eft fondé que fur la chair , ne vient point de Dieu ;

auffi fe dilfipe-t-il à la première occafion , ou à la moindre in-

jure. Au contraire il l'amour du prochain qui eft fondé fur l'a-

mour de Dieu s'ébranle par quelque tort reçu , il ne cefTe point

pour cela
,
parce que la charité de Dieu venant au fccours , le

réchauffe ôc confume tout efprit de contention.

V. Le vrai amour de Dieu fuppofe fa (^) crainte : l'ame pu-

ridée & comme attendrie par cette crainte , devient capable

d'amour. La crainte de Dieu ne peut fubfifter parmi les foins 6c

les affaires du monde i elle ne follicite que les cœurs dégagés de

ces foins ; dès qu'elle s'en eft emparée , elle en bannit tout ce

qu'elle y trouve de grolTier & de terreftre , les difpofant ainfi à la

charité ; ceux qu'elle purifie en cette manière , n'ont encore qu'un

amour médiocre & imparfait, qui croiflant à mefure qu'il fe per-

fectionne , devient enfin un amour parfait qui bannit entièrement

la crainte. Ces deux amours ne fe trouvent que dans les juftes ,

c'eft - à - dire dans ceux qui font le bien par la grâce du Saint-

( .1 ) Otti talis -vero ejl , adcjl illequ:'

dem , & non adijl in vita : aàhuc en.ii: in

corpore fuo verfans ,
feiegrimtw frofter

fharitatem perpcttid quddam anima frofec-

tione , inceiifo en m deinccps corde vehe-

menter ch^rtatts igné , ut quadam dcf.-

derii facttlà ad^lf.t.natus eft Veo , tjinqu.\m

totits extra amicitiam fut fofitus profier

ckaritatem Dei. Cap. n.fag.SS'i.
(hjScmopott/l infinfa coriiiDcum ama-

re , n:lt p.isi toto corde eum timeat: t:more

fdim Dei effcittir , tit anima fura & moILt

efefîa , ad excrcendam tharitatem fe ap-

flices , nHmqiiam vero aliquii ejiifmcdi

metum Dei , qui diElus efi , capict , nifi

txtr» omnes vira htiJHS follicitudin^'s po-

fitus fuerit. Cum enim quletem , & mul-

tam curartim vactiintem mens caperit

,

tune menu Dei folhc.tat eam , & p-irgat

miilto cum fenfti , ejiciçns omnt tsrrcniim

Ù' crûjfiin! , ut fie iiiam ad amandum val-

dè bonltuitm De. addsiiat. ÇJume metut

qti'.derti cum med.ocri char. tate , ecrum eft,

qut adhuc purgantur : perfitia vero tha-

r:tas ecrum ,' qui j.im p:ir;:^ati funt , i»

qu.bus non eft arr.pLus t.mor. VerfeCla

en.m chr.ritas for.u exteil.t limorem :

utnimqiie vero eft juftarum ranium , qui

opérât, one SpintiU j-riiT/. '>: intet operan-

tur. Idcirco interdum qu.dem dicit Scrif-

tura divina : Timete Dominum omnes
Santti ejus : intcrdum veto , diligite Do~
minum omnes jandi ejus ; ut plai:è in~

telligamui , effe quidcm nielum Dei cum
medtocri charUaie , eorumjttfloruni , ut di-

6lum eft ,
qui adhuc pui-gji:t::r ; perfClam

vero charitaiem eorum qui parg.ai fivit ,

in quibuf non eft ampi:iti de illo nmore

cogitatio
, fci potiiii ardor. Cap. lè.pag.

8Sé.



EVESQUE DE PHOTICE,6cc. n;
Efprit. L'Ecriture marque ceux des juftes qui n'ont qu'une chari-

té imparfaite jointe à la crainte , lorfqu'elle dit, craignez le Seigneur ,

-vous qui êtes/es faims : & ceux en qui la crainte a fait place à la

charité parfaite , lorfqu'elle ajoute .• aimez le Seigneur , vous qui êtes

fesfamts. Qu'on ne s'imagine pas que la crainte de Dieu ne de- Cap. 17.

mande point de diipofitions.Comme une playe à laquelle on au-

roit trop tardé d'appliquer le remède , n'en recevroit aucun effet :

de même une ame umrc couverte de la lèpre des voluptez

,

devient fcurde à la voix de la crainte
, quelque terrible que foit

l'idée qu'elle lui préfents continuellement du Tribunal de Dieu;
il faut ( a ) donc qu'elle commence fa guerifcn par une grande

attention fur elle-même ; après quoi elle fentira l'aiguillon de la

crainte de Dieu, comme un feu qui la purgera infenfiblement ôc

fans douleur, & qui décroiffant à mefure que la charité augmen-
tera , la conduira enfin à une charité parfaite , 6c à une entière

apatie opérée par le déilr de la gloire de Dieu , qu'elle louera

ôc glorifiera fans ceffe. Une ame qui n'eft point libre des foins is,

du monde , ne peut ni aimer Dieu , ni haïr le démon delà ma-
nière qu'elle le doit

; parce que les foins qui l'environnent l'empê-

chent de reconnoître le tribunal de fa raifon, 6c d'y recourir pour
juger fainement des chofes. Il n'y a que l'ame épurée ôc dégagée
qui puifie tenir fes balances juftcs devant ce tribunal équitable ÔC

incorruptible ; il ne fe trouve ni envie dans fes paroles , ni amer-
tume dans fon zèle ; elle rapporte tout à la gloire de Dieu. 15.

VI. La fui fans les œuvres eft inutile, de même que les œu- 10.

vres fans la foi. La foi même d'Abraham n'auroit point été imputée
à juftice s'il eût refùfé d'immoler fon fils: cefacrifice fut un effet

de fa foi. Celui qui aime Dieu ôc qui croit comme il doit croire
,

produit en fon tems des fruits de foi : mais quiconque croit ôc n'ai- -i-

me pas
,
paroit n'avoir pas même la foi qu'il a en effet. La perfec-

tion confifte donc à avoir une foi opérante par la charité. L'inquié-

tude efi: l'effet inévitable de la curiofité. En matière de foi, iliuffit ^^*

que notre confcience ne fe reproche rien ; il en ell de même de la

charité : car on ( ^ j ne peut croire ni aimer comme il faut , lorfque

(a) Fofiquam vero magnâ atteniione

furgar: cœpent , twic fentit vduti icne-
d'.ttm quoddam vite , Dei metum ,

qui
eam ari^nendo , tan:jH:im ignc qHidx,n Jinc
dclcre. Unie fMlittmi iuncefs fitr^/,ta ai
ft fcSîant furgtTioriem evuda tanthn
crçjlente char.tnw

, quantum ucirefcit me-

t:is , tu Jtc ad ferfeClam charitatem fer-
veniat , in qtia non efl titnor , ut ddtunt

cjl ; fed fotiiis ûmnls indokntm quamglo-
i:,i. !^ei Bperatity. Czip. 17. pag. bV.fi.

{b l<lciiio fotel} , vel dihgere, vtl a-e.le-

rc . i:'-nè,Jife.pft: fui accufuoreii. ItabfAt.

Cum fit.m confctentia noftra fei^f'/n ar-
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Cap. ^^. lacoiifcience nous accufe; parce que le trouble que caufent les

remords , bannit le goût des biens celefies , que l'on peur ne point

avoir, quoiqu'on le défire ardemment; & qu'on ne recouvre que

lorfqu'on s'cfl. puriiié par la prière £c par l'attention fur foi - même,
'^' ôc que l'on a attenud le corps par le travail. Outre le fentlment

naturel & raifonnable de i'aiiîe , il en eft un autre qui vient du
'' Saint-Efprit ^ qui ne fc trouve que dans ceux qui ont renonce

entièrement aux plaiiirs d'ici bas ; ce fentimcnt qui eft un avant-

goi^it de la vie éternelle
, pénc'tre l'ame de la bonté de Dieu, &

lui caufe une joye fainte qu'elle communique au corps autant

qu'il en eft capable. Si l'ame n'eft point tranquile, elle ne peut

faire la différence des bonnes penfées qui viennent de Dieu ,

pour les conferver dans foncœur, d'avec les mauvaifes qui pro-

itf. cèdent du démon, pour les rejerter. La colère injufte eft furtcut

contraire à ce difcernement. Comme ceux qui ont les yeux bons,

voyent mieux que ceux qui les ont gâtez : de même ( a ) l'affciblific-

mcntdela cupidité,ôcla pureté du cœur rendent famé clairvoyante

•fur fes défauts ôc (es péchés paffés. Elle faifit jufqu'aux plus petits

,

qui lui paroiflent énormes, & elle les lave de fes larmes. L'ame
27. au-contraire que la cupidité aveugle , reconncit les grands crimes

comme l'homicide & autres femblables qui niéritent lamort : mais

elle ne veut pas oiiir parler des autres ;
quelquefois même elle les

érige en vertus ,& n'a pas honte d'en prendre la défenfe.
Suite. VII. Le (b) Saint - Efprit peut feul purifier famé. Si le fort

Cap. 18 , , \
r r r

. .

' ^ arme n entre dans cotre cœur , nous ne pourrons jamais enlever

la proye à notre ennemi; fi nous attriftons fEfprit falnt, fatriftefle,

c'eft-à-dire fon éloignement , laiffera famé dansfobfcurité ôc dans

les ténèbres. Nous ne pourrons nous porter au bien de tout nous-

guendo conturhat , non finitiir odorem ca-

lejlittm bonorum Jfiitire. . . . catersnn tibi

nos ipfi fcrvdiore ordtione Ù" atientione

fargaveri/r.us; citm majcri in Eeo expe-

fientia, opcaitfm adififçemur. Cap. 13.

fag. SS6.

; a ) Anima , fi ardorcm ex aipid'tate

mundi coUe£li<mJlitdioji refirinxer-.t , ei.izm

xjatdi- farva errata pro gravijjhnis dii^

cens , lacrymas maltas , cum wulta gratia-

rum ailione , contiuenter Deo ojfert

Contra vcrb fi perfiveret in çupiditate

mundi, climqti.defi ad ccvdcm pertinens

,

eut aliud qi'.id magno d.-gr.um J'upplicio ,

fentit illa amdtmfenfim : alla vtrh errata

nefigtificari qaidehj fibi v.tlt , imo fapi
numéro in virtut^bus ea dticit , Ô" pro eo-

rum d'.fcnjione non pudct mifcram tra-

tione titi vekcmsnti. Cap. 17. y.?ç. 8S7.

(i) Solitrtimoio Spirilti s faniU efi pur-

gare mentent : nifi etiim iagrediaituforeit

ille , Ù" diripiat laironcm , nui:qi:am pne-

da eripietur Idc.rco Apojhlus ait
,

Spiritum nclite ext.ngaere , id eft , ne pcr

makficia & pr^-j.:s cogit.Uiones Spiritum

fanÙtim trfi.tiâ afficîatit, ne fao illcfplen-

dore vos définit pntegere. . . lUius trifti-

tia , hoc eji , averfio tnentem fine Umine
cognilionis obfcwr.m ^ caligine circwn-

fufam relinquit. Cûp. iS.fjg. 8S7.

mêmes

,
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mêmes, c'cfl-à-dirc, que la partie inferleurc cc fuperieure del'ame

ne peuvent y concourir que lorfque la fugeP^c de Dieu & les "^"
'^'

lumières du Sa^nt - Efprit nous ont fait contrader l'habitude de

Tnéprifer tout cc qui paroît aimable dans les créatures. Diado-

•chus donne plufieurs règles pour diflingucr les confolations qui
f^^j°'

* '
'

viennent de Dieu , de celles dont le dëmcn eft auteur. Pour
diiliper ces dernières , il dit qu'on doit avoir recours au nom de

Jefus; ôc veut ( a) que le juîlc regarde comme une illufion du
démon qui a jette plu'ùeurs dans Terreur toutes les apparitions

,

foit de lumières, foit de figures; parce que, comme dit l'Apô-

tre, nous marchons ici bas par la foi ôc non par le moyen des

chofes vifibles. Il ne faut donc point s'attendre à voir la gloire

<le Dieu des yeux du corps; nos confolations fonttcutes fpiri- ^^

tuelles, & nous ne pouvons en ce monde voir ces chofesmer-

veilleufes qui font refcrvées pour le Ciel. Il en faut excepter les

vificns qui nous viennent pendant lefommeil; elles peuvent être

de Dieu ou du démon : Les premières font une marque de la

pureté du cœur, ne changent point défigure, ôc n'épouvantent

pas l'ame ; mais elles fe prefentent avec tranquillité ôc avec

douceur, laifTant après elles unejoye fpiritu elle, ou une douleur

falutaireôc non violente. Les autres au-contraire étant produites '^*

par lej démons dont la nature 6c la volonté ne font point fiables,

le prefentent fous plufieurs figures, avec fracas, & portent fou^

vent la terreur avec elles. Ces différences ne font pas toutefois ^
'

toujours fi marquées qu'on nepuifi"e s'y méprendre; mais Dieu ^^*

qui fça't que nos précautions viennent de la crainte d'être furpris, '^°'

n'eft point offenfé quand nous rejettons quelques-unes des vilions

jnêmes qui viennent de lui,

VIII. L'obéiffance eft la première de toutes les vertus ; elle con- ?,"''^'

<3uit à l'amour de Dieu ceux qui la pratiquent librement. Nous *^' ^^^

ne devons point (^) porter l'abftinence jufqu'à avoir quelques vian-;

(a) Nemo , ckm fenfum mentis audit,
\ fkÛatur h.j.ifmodi vifum : ejl enim ftl-

fpeiet videie oeulit gloriam Dei
,
[ent.re \ l.tcia iuinuci rn..rfejla ,

qnj; quidem ret

enim eam dicnnut qucdam g:ijlu qui dici

non potejl , divinx confolaconii , cuni quis

Antmam purgaxierit, non au:em qncd ap-
fave^t ei alsquid eorum

,
qu.i fub afpcClum

caàuiit
, fi qii.dt;mnunc per fiditn, & non

fer fpecccm arr;bula;ms
, finit ait bi\i-

tusT'autut. Si eut igittir eorum
,

qui cer-

tant., vd l-Amen , vel figura quj:ft.vn

fid fi/mU-fdinem 7>ns appariât , ne am

mnltos ftfclht ,
qui proprsr ignorant iam

à vta veritatis dejiexerHnt. S'os autentfci-

mus quod quaitdiii Jitnittr in hac .Hortali

v.t^i, ai quid cœkjlium miraculonmi cjiu

vdtre afpcttu corporis non paptmus. Cap.

3'?. pagIsSS.

{b ) C'ent.nentiam in viÛit ita oportet

fervare, ut uemo aliquii ctbi dccjictur , hoc

«nimexeçrabile eji , & damon-s inventuin:

Tome FllL Yyy



Cap. 4:-

43'

44-

4^

iffi.

^9- & jo.

Î3'

Î4.

ns DIADOCHUS,
des en horreur. Cette avcrfion eft exécrable& une invention du dé^-

mon. Ncnousabftenons donc pas des viandes comme mauvaifes ;

mais feulement pour éviter l'excès , pour mortilier le corps & pour

nourrir les pauvres de ce qui nous refie. Il eft dune grande pcrfc-

tlion des'abftcnir de mets délicats , &. de vivre frugalement ; mais

il n eft pas contre la perfection, de fc nourrir de tout ce qui fe boit ôc

de tout ce qui fe mange : parce que rien n'cft mauvais de ce que

Dieu a créé. Si le corps eft rempli de viande , l'ame tombe dans

la langueur & dans la parefle ; ôc la trop grande abftincnce jette

cette partie de l'ame qui eft propre à la contemplation, dans la

triftefle ôc dans le dégoût. Celui qui combat , doit avoir foin que

fon corps foitrobuftc, afin détre toujours prêt à combattre, &
d'être en état de purifier l'ame parles travaux du coips. Le dé-

mon qui ne perd point d'occafions de flatter notre amour propre

,

fe fert de l'arrivée de quelque frère ou de quelque hôte peur

nous faire tirer vanité de notre jeime; 6c il faut dans cts ccca-

fions nous en relâcher , afin de rendre fes efforts inutils. D'aillcur-S

un Chrétien ne peut fe glorifier ( a ) du ;eûnc , puifqu'il n'eft

qu'un inftrument de la perfection ,
qui n'eft bon qu'en tant qu'il

l'opère. Rien n'eft plus contraire à la ehafteté que l'excès des

viandes 6c du vin , & i'ufage des liqueurs que l'on prend pour

accélérer la digeftion. Le bain ,
quoique bon de lui-même , amol-

lit le corps. La perfedion n'empêche point que dans nos mala-

dies nous n'ayons recours aux médecins ; mais elle défend de

mettre notre efperance en eux , comme en Jefus-Chrift qui eft le

véritable médecin. Lorfqu'on reçoit les maladies avec avions de

grâce, ceft une marque que l'on attend la mort avec joye. Le
defir de la mort [b) ne fe trouve que dans ceux qui ne font

point touchés du plaifir àçs fens ; il faut donc qu'un Chrétien

ne fe plaife nia voir de belles maifons,ni à contempler la beauté

des fleurs ôc des fruits
;

qu'il ne penfe ni à fes proches , ni à la

?;on enim a ctb.s tanquam tnalis abjline-

Tinii , abftt ; fed ut à cojhfo & inutili vic-

tii nos refranantet , fanes ccrforis effii-

vefcentes moderati cajiigamus : de:itdc,ur

exeo, qtiod tiobs ftiperejl fau^e>;bus quan-

tum fupciai difpenftiur , in qtio qiiidcm

fincera chaînas çernitur. Cap. 43. fag.

(rt ) Tiabet quidem fer fe gloriam jtju-

nium
, fcd non afud Deitm , cji enim^ in-

firumenttttn ,
quod ai tewfcrannam compo-

nit tôt qui volun:
f
ws» o^ortst igitur eo

gloriari ,
qui chrjl.ana Religionis pHg-.les

fumus. Cap. 47. f''g- 8?o.

( i ) Kimqiiam eut iCt anima à rcrftre

fefarari , niji ila afcciajîr , tti nullî hajus

quem ffiramus , voiuprate cr.fiaiur. ^:io

lirca ofus (Jl fiigilem ffintualem , ntque

arbores fukhris dijfufas ramis ai opjcAtt-

duin , ncque élégantes ades , r.eqtie confue-

tudintm cojna'ortiin unqu.iiii c ogitare , ne-

que de gloria ù" cclebritate honorum yK~

fBittiJe, Cap. Jj.pflg. 8^1.
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gloire ni aux honneurs. Lufage (^) immodéré du goût & des au- Cap. çr:

très fens nous fait perdre de vue Dieu ôc fes commandemens.

Eve en a fliit la première une trifte expérience. Elle regarda le

fruit avec complaifance , & le goiàta avec fenfualirc. Alors les

ailes du divin amour qui cachoieut fa nudité' ayant difparues ,
^^<i

elle s'abandonna toute entière à la voîupte'. Diadociius femble

croire que le premier effet de la concupifcence fut de porter

Eve à rechercher le commerce d'Adam.

I X. L'homme fpirituel {b ) ne peut admettre en lui les ^"''«

defirs de la chair. Placé comme dans un fort défendu par les ver- Cap. jt,

tus qui font comme les portières de la chafteté , il eft à l'abri des

traits de l'amour mondain, quoique l'ennemi les lance, pour ainfi

dire ,
jufqu'aux fenêtres de la nature. Un défaut ( c )

que doivent

éviter ceux qui font parvenus à ce degré de perfection, eft de tom- ^'^

ber dans cette langueur qui affoiblit les delirs des biens celeftes.

Les marques aufquelles on peut reconnoitre il l'on yefttombé,

font le dégoût que l'on a pour cette vie caduque , le mépris que

l'on a pour elle à caufe de Con impuiflance à nous rendre ver-

tueux , & le peu de cas que l'on fait de fes lumières
,
parce qu'on

les croit comme aux autres, ôc qu'elles ne nous promettent pas

une plus grande perfedion. Les moyens d'éviter cette langueur

font le fouvenir de Dieu , & le fréquent ufage du nom de Jcfus.

Le Chrétien doit d'abord être excité à la pratique de la vertu par 19:

une joye que l'on nomme commençante, qui doit être fuivie de

cette trifteffe qui vient de Dieu , ôc qui lui fait répandre des

larmes tant fur fes péchés paffés ,
que fur ceux qu'il commet 6q,;

{ " )
Qjiod afpeilut & gulm (r reli-

qiù fenl'us memor^am cordis diftrahunt ,

ckm ifjis iinmoderati ufifumus , Ev.i hoc

nobis prima coiifitetur : tant'Jper ennn

ditm ill'i i.bcnter ad arborem interiiClim

non afpexit , memoriam divini jujliJludio-

li retiîiebat. Qjiamobrem viluti ali: d/v:ni

aiiioris leçebatur : midi' Hi;i:tatem fii.vn

ignorabat : p'j/lquatn vcro Lgnitm libenti

tiniino vid:t , ac iialdè cHp'dé fiit£lii,n cjtis

attrellavit , & cum vehementi gitjlavtt

volup!dre , continitù ad complexum corporit

delin^t.: ejl ,adjun>cnî fe Lbid^ni ut nuda
,

totamque funn aipditatem ad fruendtun

friC^e ittbiis trad:d:t. Cap. se. pag. S'il.

( i
)

Qjii jjerfarur fei.ipei- in co,de '«o ,

cbfeiis prorjtu àiu:iind-t ii-b.-.s vit.e htijus

^crgr.n-aur ; qu. eniin xmbitlat fpiritu ,

non potej} defidtria çarms nojfe: çj^Hando^uir

dem jam deinceps in arce virtuttim fttat

awbulationes conficit, iititiirque lis ipjis vir-

ttiiibtis , vehtti janitriabiis cajlnnoniit: qttis

ejl injlar civitatis purvis , ex quo fit , ut m
hoc irr'.tcefint machina dœmonuni, qiiamvit

ujque adfcnejli-as naturie tela vulgaris amo-
ru pcrtingaiit. Cap. 57.

( c Tune cafa dsfidiofa quxdam ment
,

ut plurimi'.m fabit ,
quie nn^ue ojfic.o jer-

inonis eamfinn libenter [ervire ; neqiie ex-

pedieu.n d^fidcrium fautroram bonorum et

relinqtiit : imo & hanc cadticam vitamftu

Viilde -ntiiilem habet, ut non habcr.tem apus

v.itiitif dignum : ^pfatnqite cognnionern pro

nik.lo ducit , tanquam al.is q:ioq:ie mul~

tis Dibatafit: aut tanquam n'.hil perfeCium

nobis fign.ficare fromittat. Cap. 58. fag,

Yyy ij
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tous les jours. A cette joye fuccedc celle qui eft appclMc pcr-

licientc. Nous avons befoiii du fecours de Dieu pour prier.

Quoique la colère foit celle d'entre les pafTions qui caule de

))lus grands troubles dans l'amc , elle ne hliXo pas d'être utile dans
Çap. éi. i'occafion : car elle fait fouvcnt rentrer en eux-mêmes ceux qui

commettent l'iniquitc, en les couvrant de confùfion. Il (d) paroit

donc que la réconipcnfe de celui que le zèle porte à une colère

moderiie, furpaHl^-a celle de ceux qui ne s'y mettent jamais par

une immobilité d'crprit.

'*3- X. Diadochus prenant {l>] trop à la lettre le confcil de l'Evangib

qui nous exh.orte à nous laifTer dcpoiiiller , pre'tend que nous ne

devons point intenter de procès à qui que ce foit, non pas même
à celui qui nous vole l'habit dont nous femmes couverts. La rai-

fon qu'il en donne eft que la juftice de Dieu eft difterentc & fu-

pcrieure à tous égards à celle des Maglftrats du fiécle , eu plutôt

que celle-ci n'eft pas même jufticc , comparée à la première. Cet

.•5.4. Auteur (f) va jufqu'à traiter de foible ôc d impertinente l'excufc

de ceux qui fcutiennent qu'il a'efl point permis de laifler prendre

ce que nous avons pour notre entretien & pour celui des pauvres;

( il ) Un.ie , ut mihi viâctur qui froper
Jlui:nm 0" ardsrtin pstatit ira utuuy fi-

dai.i
, p-ob.uhr in iance remuneratiomun

reptiicticrfr\e eo
, qui ntdlo mcdo frofter

tner.tis iurmobilitattm ira viovetttr.Ca^. 61.

fjiy. if 91.

(h ) Vjii f.irticcps faHÛ:s cognitioms fa-
fliiJ cji , & dulccd-.uem Dci degufiai-.t ,

ric:r,\e i.Tigare dcLet , ncque t. Il: iitem in-

t(r.ui>e , tametfi vtféitam ,
quo iniutus eft,

alius dctre.hcx : j:ijlitiam tnim Magtflra-

tiium k-.iJKSficculi jujîitia De: cmn.biit mo-
à';s fuftrac ,& antccclUt : imo nih:l itU tjl

etd iujlitiam Dei.Cz^. 6^. fag. ead.

(c) Atidivi fioi qiiofdam diicre, non

licere dare loaim qu^bufci-.KnjiKe d'-iipjcr-d:

te
,
qu^ ad nos alei:dos , tf/ ad faiifc-

rcs rccr^dvdos habervus
, p.'cifirtimfi qui

hcc co»:in:ituKt Chrljiiani funt , nt di./a

tderanttr fcrimtu , fis
,
qui nos ^rJKi:-d

/>0cii;rj , occ.'Jionem feccjKdi prisbearii:<s . ...

« exatfaticKcm à ratitne aluncm ! Si e»im

d:rcLt1â cratione ,
ô" cuftodfa ccrdis , ad-

venus CCS, qui wc vcxixre Ô" diripcrevo-

limt ,
panlatitn incipiam c-.ufits diccrc ,

Ô"

ad iribunalium vejiibidt ùjjlduus ejfe , /.-

ÇNf» }am
, flurismefaccre recupcr.-.caper

judicif.m, quhm faluitm meam , ttedicam,

t^uàm iffiDn msr.darum falut^e. QHOTnoit

CKim eutnino fcqM.ir , qaod Evar,gei;am

jitbet non répéta e ,f: quis rr.ea toliat
, fcd

pot.us Ixto animoftT^Jhre , drjicut Apojh-

lus ait , cum giiiid.i fu[cifere d:vep:nir,em

bonorum n:eoran-,,q:cando neque qu. n jttdi-

cio dectptavit, ô" q'it velu-it recuper^vir,

violentum illnm tijurpatorem peccùto like-

m ; Ji qtiideiîi non pojfant prafcrikere

aterna Dei jud'.cia
,
qua :n terris exircen-

tw. . . Çijfare fiaclr.ra res eft pcrpeti vio-

Icr.tiam ecrum qui 'Jolur.t injurinm/acere ,

ô' preces pro eis adhben , ut pir prem-

ter.tiam , non autem per reftitittior.eut ec-

rum
, qu.s diripuentnt , de critrine direp-

tio!i:s abfolvA^itur. Hcc eniinjiiftitia Dcri>-

ni pcfluUt , ut ettm qui ycpii'.t , non qma
rùpu.t, récupérantes , eundcm per faniic»-

timn L.hereniu.'. Cap. C.\. pasr. Sy^. .. .

Res apia , & cmninv utilis eft, ftft cog-

nltam viam pittatis in Deum , '..'Cndcrc

ftatim omnia bon^ mftr.j & pecur.ism re-

daClam ,fecundum m.ind.nitm Domini dif-

I
penf*re. . . . Hinc cnim feqtiettir prlmitm

j
quidtm optimj vacu:tcsfoU:c::adir.is , t.:m

deinceps fecura ,
6~ ah injîdiis tuta pim-

I pertas ,qua: altizra cogitât, qiiàm de tlla

• injuria, «ut lite. Cap, é j
.
f«j. ffli. . . . «
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furtout fi le voleur eft chrétien , parce que c'efi: lui procurer l'oc*

cafion de pécher. Il appuyé fon fentiment fur ce que fi nous re-

nonçons à la prière, 6c fi nous abandonnons la garde de notre

cœur pour traîner en Juftice ceux qui nous font du tort, il paroî-

tra que nous préferons le recouvrement d'un bien pafTager à notre

falut, & fur ce que cette pourfuite efi: contraire à l'Evangile &c à

faint Paul
,
qui veulent que nous fou ffrions avec joye la perte de

nos biens. Il ajoute que le recouvrement que nous en faifons

par les voyes delà jufîicc, ne rend point le voleur innocent devrait

Dieu, qui ne conforme pas fes jugemens éternels à ceux des

hommes. C'elî; donc, continuc-t-il , une cliofe digne de louan^

gc , de foufFrir la violence de ceux qui veulent nous faire tort,

& de prier pour eux afin que leur crime leur foit remis , non par

la reftitution de ce qu'ils nous ont pris ; mais par la pénitence.

C'eil: par elle que la jufîice de Dieu demande que nous récupé-

rions , non ce qu'on nous a volé, mais ceux qui nous ont volé.

Pour arriver à la perfcdion, il eft d'un grand fecours de ven-

dra tous fes biens ôc d'en diftribuer le prix aux pauvres félon le

coiifcil de l'Evangile. Ce renoncement général dégage de tout cap. 6^,

foin, ôc produit une pauvreté qui s'occupe depenfées bien plus

relevées que ne font celles de vanger une injure, ou d'intenter

un procès. Ceux qui s'excufent de fe défaire de tous leursbiens

fous^ prétexte d'avoir de quoi nourrir journellement les pauvres,

inflikent à la Providence , qui fçaura bien trouver les moyens ce.

ci'entrerenir ceux qu'elle a entretenus dès le commencement,
& qui ne font point morts de faim , a\-ant qu'il foit venu
en penfée à celui-ci , ou à celui-là de les aififler. La pauvreté
qui vient de ce renoncement général, en nous privant du plaifir

que l'on goûte en faifant l'aumône , même pour famour de Dieu,
nous couvre d'une confufion faluraire. Nous voyons avec une
fuinte douleur que nous fommes dans i'impoiïîbilité de faire des
truvrcs de juftice : ce qui poite l'amc qui fe trouve dans cet état,

à avoir recours à l'oraifcnjà la patience &à l'humilité. Dieu ne
donne le don de la Théologie, c'eft-a-dire, d'annoncer digne-

r-.ent les richeftes que promet l'Evangile , qu'à ceux qui s'y font

préparés par l'entier renoncement aux richeifes de la terre. Ce dcn

Sei dicet aliquis , f.nde igiiur m'firicor-
d:a trihuetur lit fMper.bus, qm fckbant
Ti'i^r.s mtàiocnbui hon:s fatilatim gitber-

nari ? Difcat ijle r.cn exprobare Deo fer oc-

raJJjnem avjntucfug : Non (»im dterU Deo

fiiculcis fiios qtios fecit gzibernandi , i:t à
principio gnhernavit ; nec cnirn fri:sfqu.rin

hic , aut ille ad tribueniatn clveinofynum

excitait effoit , cibas aut t'cflitns -pf.upcri-

biis dcrar. Cap. ce. V-^z. e.:d. & 8^3.

Yyy iij
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Cap. 6i. efl le plus propre de tous à enflammer notre cœur, & à l'exciter à

l'amour duCrcateur.il cfl comme le crtfpufculc de la grâce deDieu,
6c le principe des autres. Comme cette fcience prefcnte à l'ef.

prit un grand champ dans la contemplation des chofes divi-

nes , il s'y porte avec plus d^inclination qu'à la prière
, qui le

referre & le meta l'étroit. Il faut pour ne lui point laiflcr trop

^8- de liberté, l'accoutumera l'oraifon, au chant des Pfeaumes , à

la lecture des Livres fainrs , ôc de ceux des Ecrivains habiles

dont la foi fc manifeite par leurs écrits. Par-là nous éviterons les

écueils de l'amour propre, & nous ne mêlerons pas nos propres

paroles avec celles de la grâce.

è$. X I. L'humilité & l'efpcrance doivent produire fuccefTive-

ment dans l'homme fpirituel la douleur & la joye. L'une & l'au-

tre doivent être modérées , parce qu'une douleur outrée jette

l'ame dans le défefpoir & dans la défiance ; & qu'une joye im-

modérée la porte à l'orgueil. Le filencc eft une grande vertu 6c

la mère des bonnes pcnfées
,
qui s'évanouiffent au contraire , ôc

s!exhalent par la bouche de celui qui parle trop, comme ia cha-

leur d'un bain fe diiTipe par la porte , fi on l'ouvre trop fouvenr.

70, Les deux paiTions qui troublent le plus une ame au commen-
cement de fa converfion, font la colère ôc la haine \ elle ne peut

retenir l'une & l'autre, lorsqu'elle voit fouler aux pieds lajuftice

& commettre l'iniquité ; mais elle doit fe faire violence dans

ces occafions, parce qu'il eft dune plus grande perfeclion d'a-

voir de la compaîTion des pécheurs, & de pleurer leur aveugle-

ment, que de les haïr, quoique véritablement ils foicnt dignes
71. de haine. La raifon en eft que cette haine caufe dans l'ame un trou-

ble contraire à la contemplation. Celle-ci efl plus propre à dom-
pter les palTions au-defTus defquelies elle fe mer, que faclion. Il

n'eft pas donné à tous de poffeder ces deux dons du Saint-Efprir,

afin que chacun fe tienne dans l'humilité , en voyant dans un
7i- autre ce qu'il n'a pas lui-même. Lorfque famé fidelle fent opérer

eu elle le Saint-Efprir , elle abandonne l'oraifon vocale pour fe

laiflcr aller à une certaine douceur qui l'entraine à l'oraifon men-
tale qui eft fuivie des larmes ôc de la douleur. Mais fi elle s'ap-

.^3. perçoit que cette douleur excède, elle doit recourir à l'oraifon

vocale ôc au chant des pfeaumes propres à dilfiper le nuage

qu'elle peut avoir formé furfefprit. Les fagcs (a) du pagaruf-

(<i) Sapientes ^entil'ani ,qucdtervir- 1 tebat , nonhah:h.iTit
,

qit.i fcil-cet eorum

tutemfe a^equi exijlimahant ,liac , ut opor- ' rtem à pereuni & verà fapeniià no» âge-
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ine n'étoient pas proprement vertueux
, quoiqu'ils pratiquaflent la

vertu: parce que leur cœur n'étoit point mu par la fagcfle véritable ^^P" ^'*'

ôce'terneiie; aulli n'e'toient-ils pas conflans dans le bien.Au contraire

l'amour qui vient du Sâint-Efprit cft confiant dans la recherche

de la paix; il porte toutes les parties de l'ame à defirerôc à ai-

mer Dieu ; &C c'eft à la connoiflance de l'acquifitionde cet amour
que nous devons travailler. La charité naturelle eft en quelque

façon la marque d'une ame faine; mais elle eft incapable de lui

donner cette perfeclion qui eft incompatible avec les pallions,

comme fait la charité fpirituelle. De même que le vent du

nord purifie l'air , Ôc que celui du midi le condenfe & le rend ^^•

nébuleux: de même auîîi la grâce du Saint-Efprit diiïipe entiè-

rement les nuages que le démon a formés dans l'ame, qui fe re-

trouve environnée des nuages du péché , dès que l'efprit d'erreur

fouffle avec violence.

X 1 1. Il ne faut pas croire , comme quelques-uns fc l'imaginent, Suite,

que la grâce 6c le péché, c'eft-à-dire, l'efprit de vérité , ôc l'ef- ^^P* 7'^»

prit d'erreur demeurent enfemble dans l'ame de celui qui eft bap-

tifé , pour la porter l'un au bienôc l'autre au mal. L'Ecriture fainte

eft notre propre fentiment
,
qui nous rend témoignage que la

grâce excite extérieurement à la venu , ceux qui ne font point

encore baptifés , & que le démon caché au fond de leur cœur
s'y oppofe de tout fon pouvoir ; elle nous apprend auflî que dès

le moment de la régénération la grâce s'empare du cœur ,ôc en
chaiîe le démon. Aufli voit-on qu'après le baptême, l'erreur qui

dominoit dans l'ame
, y fait place à la vérité. L'efprit malin at-

taque néanmoins l'ame comme auparavant, ôc quelquefois avec
plus de violence , mais il le fait par le moyen du corps, en qui

il excite des fumées qui montent jufqu'à l'ame , ôc l'enyvrent,

pour ainfi dire, de la douceur des plaifirs fenfuels. Dieu le per-

met ainfi, parce qu'il veut que nous foyons éprouvés par l'eau

ôc par le feu. La grâce, qui après le baptême fc cache dans la

partie fupérieure de l'homme , ne fe fait point d abord fentir : elle

^^""' Cimritas naturai:: index cjl ; totus veluti denfattir à iiatura venri lin-

naturce frofter virtueem quodammodo ben
valentis ^ n:Mqitain tamen facere potejl

tnenscm bonam ad comparar/dam -cnuita-
tem pajfionum , ut potejl char.tas ffi-
ritu-iLs. Cap. 74. pug. 89^. hiait air
ijlt: nobis ciycamfufiu, fiente A^it:lo>je,proo

j-.s nebulofa
,

qui ex fuis regionilnis ac
locis rat.one cujufdam cognationis mi-
bts

, per totum indiicit. Sic anima , cum
ajiatu vert & fanfli Spiritûs cietnr , tota

extra nebiilas dœmonis pcfita efi : yurfus

vero , cum à fpiritti eiroris lehcmenter
ter n/ttui-am dus renuem & Jerenanteif

, j
,.-j/tjtiirjotanub,ius peccatiobte^itar. Cz^»

i^nis permMCt : çQtitréverç
,fiante Aujlio^

j 75, f <!^. Sjjj,
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,

Cap. 77. ne fc découvre parla communication de Tes biens, que îorfquc

le lidcle a commcncc5 d'aimer Dieu de tout fcn coeur. Elle fc

dilate à mefure qu'il fait du progrès dans cet amour. Que ft

Dieu permet alors au démon d'exciter danEl'ame les plus grands

troubles, c'eft afin qu'elle apprenne à diflinguer le bien du mal,

& à s'anéantir par la confufion dort la couvre linfamie des

penfées que l'efprit nialin lui fuggcre. Le péché d'Adam en

défigurant en nous limage de Dieu imprimée dans l'ame , a

rendu notre corps fujet à la mort. C'a été pour purifier l'un

& l'autre par les eaux falutaires du baptême que le Verbe s'efl

fait chair. Le baptême efiàce en nou.s la tache du péché ; mais

il laifTe à l'homme fa double volonté, ôc au démon le pouvoir

73. de le tenter par des actions ôc par des paroles. L'on ne (^) doit

donc point s'étonner qu'après le baptême nous ayons de bonnes

ôc de mauvaifes penfées ; mais nous devons faire enforte que

couverts des armes de la juflice , nousfailions avec le fecours

de Dieu dans l'état d'innocence où la regénération nous a mis,

ce que nous ne faifions pas dans l'état naturel où nous étions au-

paravant.

?uFte. XIIL II y a(è) deux fortes d'efprlts malins, ceux qui font

<;ap. Si. plus fubtils , ÔC ccux qui le font moins. Les premiers attaquent

i'anic, 6c les autres le corps. Quoique ces deux fortes de démons

ayent le même butquieftde nuire, ils font ennemis les uns des

autres. Le vrai moyen d'arrêter leurs efforts , c{\ de penfér à

la mort. Par-là on évite les péchés fpirituels aufquels nous fol-

licitent les démons qui attaquent l'ame ; ôc l'en a de Thorreur

pour les péchés corporels aufquels nous femmes portés par les

efprits grofïïers. Que fi au-contraire les démons fubtils nous

remettent eux-mêmes la mort devant les yeux, afin de nous fairç

( 4 ) Weqiic veiu rr-rari'dcbemtfs citr

fofi b.-.fttfmum turpia cum konejl.t co^i-

tarwi ; fanÛus emm bjpnfmnî .v.aculd^n

auidçm pcccati ex uobsJelet, :l'..un vero

yolKDtatcm nojlrem difplicem non mitât

nunc : neque darnonts , ne nu imfHgnent,

proh.-bet , aut ne verbis mantur ad dcci-

fieitdit'H : fcilicct , Ht quod in tllo ntiiirali

Jiatu fcfni non cuftodivimus , aacft-.s

ar/nis JHjlttite , virtutc Dei cufiodiamuJ.

Cup. li.f^g. ?;'<r.

( 4 ) Duo e^e vcluri gênera malorum

ffiritiium, dccct nos fpiriiuatis copiitio
,

alii enim funt , tanquAm fubiiLorcs , alii

era^orts ; fubtiliorti igitur «uimam efjpi»-.

gf.Ant , crtjfiores vero quibufdum fcrd-.drs

conftijt.on-.bits caraem d.icere capr.vamfo-
litifunt... Cùm ergo non habitat gtatia in

kowiHc , tune in projundo cordU ihfiar 5».'-

dcm fcrpcniiJ dei-.tefiunt , non fmensit om-
mno animjm ad ciipid.t.item bo/ti afp.ceie.

Cam vero gratta :n mente ej{ abdita , ti;~0

tjnjuam nubei tyujeduTti tal ginoJ\z dcmcepî

pa partes cordas m p^jJiaKCs peccet: aif-

currunt indut, in varias fuiir.as dif.ra-

il-.onutn , ut memeriam ment. s dJireheM-

tes , illam ipfj'n meiirem ab ufu , Ô'fttmi-

liaritate gratia divcllant. Cap. Si.pag.

tadem.

tçgivdffs
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regarder l'homme comme un être vil que la mort diffipc; il faut

alors recourir à la penfée de la gloire qui l'attend dans le Ciel. Tant

que le Sa'nt-Efprit eft en nous, le démon ne peut refider dans

l'ame : il ne l'attaque que de loin par des traits de feu , comme
les appelle laiut Paul. Ne pouvant donc s'y infinuer comme au- ^'' Er^»-^»

paravaiit, il fè cache dans le corps, & femcle parmi les humeurs;

& invite ainfi l'homme au pîailir.Le moyen d'éviter ce piège eft

de moitifier le corps , mais avec modération ; c'eft ce que le

même Apôtre a voulu marquer en aifant que fon efprit obéif-

foit à la Loi de Dieu , & fon corps à celle du pèche. C'eft du

cœur que viennent tant les bonnes que les mauvaifes penfces ,

non qu'il produife les mauvaifes de fa nature ; mais il les con-

çoit par la malice du démon, depuis que par le premier péché ^^P-^î.*

l'homme s'eft fait comme une habitude du mah D'où vient que
le oauvGur dit dans l'Evangile, que les mauvaifes penlc'es vien-

nent du cœur : parce que , quoique les démons les excitent ,

elles nous deviennent propres parie plaifir que nous y prenons.

Lorfque le Chrétien eft parvenu à la pratique de toutes les venus,

la grâce s'empare de tout lui-même
i

elle éteint les trdts defeu

de l'eiprit malin, 6c embrafe le caur d'un amour ardent peur
Dieu. Néanmoins Dieu permet quelquefois à la malice du dé- sr»

mon de priver de lalumierc l'efprit de ceux qui font parvenus à

ce degré de perfedton, afin que le libre arbitre ne foit point en-

tièrement enchaîné par les liens de la grâce. Souvent (a) cette

grâce ne le fait point fentir, afin d'engager ceux dans l'ame def-

quels elle fe cache, de recourir à elle avec crainte & humilité,

lorlqu'lls fe voyent affaillis parle démon: imitant en cela une
mère qui ne pouvant porter fon enfant à tcter le pouffe loin

^^'*

d'elle, en le menaçant de l'abandonner à un autre, ou à quelque

bête , ôc fait par cet artilice qu'il recourt à elle en pleurant 6c
£n tremblant. Lagrace livre au démon l'ame de laquelle elle fe

( «î ) Sapé enim grjtla frsfenttamfo-
lum fium menti celât , m acerbitate ô"

tnolefltà dœmenu!?! an:mam velnti mpclUt,
ut cHi emni nietti ac wapta Jwnmijjiont

tuxd.nvi Dei qa^rat , m.i.r.Jtiii inimici

fui p.;ul.\t.>?i apiofcer.s
, qu^madihùdumji

tnaii'i- fitciuUwij'uMn luBentem , & Uget
fuger.di detrtCi.'.ntemp^iU fyar ab ukiisfais quctm Ucie alimur , iu fsr honitutemcjuî

in viroT i.trfe[l»s ey meuf.-ram alans ple-

Illa vero dicejj'io gratr.c , que pcr nverfio-

uem Dei fit , au-niarB qii.v Dc-.tm hahere

non vult , dœmoii.bus veiut i.nfium tra^

du; at nos nonfumus fiiii iuhtra.5tionis,

avertut Deus, Sed credhi'us ejfe nc^ flht
g/.'.tiK Ui:. letiititnos

,
qui parv.s ej is de-

cejjlumbui , C" cnbrit çi)nfclationibns ra«-

trifeiiirçT , ut fet\tn:its a .jU:bufdatn de- m v:tor j.erfeH»s ^j- meuf.-ram atatis pie

forrnibus liomirio 's cirat-ifÎMtihm a^t he-

fiiis qit-d.ti: unique ad f '.m m>itr .t cum
via^n'y tr.^.e ,

?'-" lacr.ji„s revirtatUf ;

Tome Fin.

nitudir.is Chnjii evâdumiis. Cap. i6. p.i^
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retire entièrement pour avoir rejette fon Dieu.Mais fi elle abandon-
ne quelquefois le lîdele qui cft fon {ilslégitime,ce n'eft que pour pcm.

detems ôcpourle conduire à une plus grande perfection. Les ef-

fets de cet abandonnemcnt pafi'agcr , font l'humilité, la crainte

de Dieu , les larmes 6c le filence ; au lieu que l'autre remplit l'amc

de defefpoir, de colcrp 6c d'orgueil. Lorfque nous nous trou-

vons dans l'abandonnement paffager, nous devons rendre grâ-

ces à Dieu d'avoir voulu par cette privation niortifier l'intempé-

rance de notre volonté, ôc nous enl'eigner comme un bon perc,
Pap. 87.

1^ différence du ;»ice ôc de la vertu. 11 faut fans ccffe confcffer

nos péchés, recourir aux larmes ôc àla folitude,afin de flecliir

la juftice de Dieu. Mais il ne faut pas {a ) croire que cette pri-

vation foit entière ; car quoique dans ces occafions la. grâce fe

cache en quelque façon , elle ne laifle pas de fournir à l'ame un

fccours fecret , capable de la faire vaincre les crmemis qui l'at-

taquent. Celui qui n'eft point encore avancé dans la perfection,

voit naître en lui en même tems des bonnes penfcesôc des mau-
vaifcs : parce que la grâce n'a encore pénétré qu'une partie de

«8. fon cœur. En cet état il cft comme un homme qui fc tourne le

matin vers le foleil pour en recevoir les influences
, qui le ré-

chauffent pardevant , tandis qu'il a froid parderriere. Ce conflit

de penfées contraires qui vient du péché d'Adam, lui eft: inévita-

ble, tant qu'il ne fera pas arrivé à ce point de perfection, qui

lui faffe fouler aux pieds les chofes charnelles,pour ne plus s'oc-

cuper que de Dieu.
Suite. X I V. La grâce du baptême produit en nous deux effets dont

.Cap. 8>\
2e fécond furpaffe de beaucoup le premier en excellence. Celui-

ci fuit immédiatement le baptême , 6c confifte à nous régéné-

rer par l'eau ôc à renouveller tous les traits de l'ame , c'eft-à-dire

,

à dilfiper les rides qu'elle avoir contractées par le péché , ôc à dé-

velopper fimage de Dieu. Le fécond eflet du baptême eft cette

rcffemblance de l'ame avec Dieu. La grâce ne la produit pas

d'abord ; elle attend pour cela notre coopération ; elle ne com-
mence à la peindre que jorfqu elle voit que nous commençons
à fcntir combien le Seigneur eft doux. Et elle y procède à la façon

des Peintres
, qui figurent d"abord l'homme qu'ils veulent pein-

( a ) Advertendnm tanien eft, quoi \ cùm

ipfe faranas perfe fuguam cum anima com-

rihttit in deccijione , tnquam
,

gratis ,

e^Hix fit ad enidien4»m
; j'ubiiifit gwdein

fcipfj , ut dixi
,

graiia , 'quodjm rarrum

tgnoto Ô" occulta auxUîo animam ai'uvm ,.

tu inimicit ejut ojfead^t Utiw* e£e viCU'.

ûam. Cap, 87,
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-are , avec une fale couleur , 6c qu'ils perfectionnent enfuite petit

à petit en y en a'outant d'autres. Ainii la grâce dans le baptême

-commence par laver & par préparer l'image de Dieu qu'elle pCK-

fectionne en ajoutant vertu fur vertu, & lumières fur lumières,

dès qu'elle trouve l'amc dans un délir ardent de cette reifemblan-

ce & dégagée de tout. Lorfqu'elle l'a pleinement illuminée , ella

lui donne la charité parfaite que perfonne ne peut avoir fans ce-

Ja. On peut bien acquérir toutes les autres vertus fans cette plé-

nitude de grâces , mais jamais la charité parfaite qui feule rend

l'homme auiïi femblable à Dieu, qu'une copie l'eft à fon origi- Cap. ^
nal. Cette charité ne fe fait fentir pleinement qu'à ceux qui com-
me les Martyrs & les ConfelTeurs s'en font fait une habitude, 6c

qui s'en nourriffenr de telle forte , qu'ils ne prennent la nourri-

ture corporelle qu'avec répugnance- Celui <5ui marche dans la

voye de la perfection, 6c qui y fait du progrès, goûte fouvent

cette charité : mais il ne la peut goûter parfaitement , que tout ce
qui efl: mortel en lui , n'ait été abforbé par la vie. Alors tous fes

délirs fe portent vers Dieu ; il trouve (a) un plaifir ineffable à ?^i

fouhaiter de fe voir délivré de fon corps pour aller au Seigneur i

il ne fe met jamais en cokre que contre les violateurs de la Loi
de Dieu

, quelques injures perfonnelles qu'on lui fafle ; il oublie

l'amour de lui-même pour n'aimer que Dieu feul; il ne recher-

che pas fa propre gloire , mais uniquement celle de celui qui le

couvre d'une gloire immortelle. Tout cela n'eft point l'effet d'une

fimple velléité, mais d'une volonté ferme qui s'eft tournée en
"habitude par des actes réitérés. Bien plus cette charité parfaite

( j ) Anima cum mexpUcabili tune lœti-

fia O" chantate defideraret (x corpore ex-

xedcre , ir ad Doaiinum frojicijci , ac ge-

nits vita hujus cùducx vclun i^vorare. ^Jui

igitur liane chantatim ex^ertu; ejl , tamerji

mfinitii csntumeliis Ù" mcommedit ah ati-

qv.o afîciatuy ( aceidit cnim mtcrdum , ut

qui exeicendtiS jzi iabor.bus , hiijtifniodi

mahs imflicetw ) tamen non irafatur ei....

in eos verà folum mcaaiur dr mcenditur
qui m paHpercs invadnnt , uut in Deum

,

Jicue Alt Scriftura ,iniquitatem loquuntur,

«uc aliu quoptam modo non bene vivunt.
Qui eaim plus jam Deum ,

quam fe ddi-
git , ima non ampiius fe d.liTJt ,fed Deum
folum ; no» jam honvrem fuum feÛalur

,

fed ma:^it juji.nam ejus bonorari cupit , à

tjiw ipfe honore immartaii benurattu efi: li-

que non parvd qiuidam voluntate expetit i
qwn pot. ils habct de:nceps hujufmtd: affie-'

Ûum animi ta,iq..am habitu fufcepuim
propier multam expcnentiam ikartt^ti*

Dei. Scicndum praterea ejl , eum quiin
hujufmod! char.tatem à Deo aClus eji

,

dum tlla opérât10 charitatit durât, fupra
Jidcm confijlere , lanqutm tenentem jam
m Jenfu cordis fcr multum thantatem
eum

,
qaem jide honorabat. Quod quidem

apertc nobis Apojlolus Pauliit fignijîcat

,

eum ait : Nunc autem manent tides , Cpes,

charitas , major auteiu horuni eft charitas.

( I. Cor. 13.) ut enim dixi
,
qui Deum

copias à char.tate ampleEi.tur , muità majtr

eji tune fuijide , totus indefideria D(i poj^

tut. Cap. si.pag. 895».
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place ccluî en qui elle fe trouve , au-dcffus de la fol, en le faifant

dg'a iouir dans le fond de fon cœur, de celui qu'il eonnoiffoitau-
I. Corindi. paravant par la foi.C'efl ce qu'a voulu marquer faijit Paul , lors

'^'
qu'il a dit

,
que la foi , l'efpéraiicc ôc la charité relient ; mais que

la charité efl au-deiTus des deux autres.
Suuc. 5^ Y_ Lorfque par notre faute nous nous femmes fait un ennemi

,

^^' ^^'
la lumière qui cft en nous jette l'ame dans la douleur, & notre con-

fcience n'eft point en repos que nous ne nous foycns réconciliés

avec lui parnos humiliations. Mais leremordsde la confcience eft:

beaucoup plus eu ifant lorfque nous n'avons point donné occafion

à cette inimitié. De - là ces inquiétudes incompatibles avec la

contemplation , 6c qui ne ceffent qu'avec notre réconciliation.

Que fi notre ennemi la rejette, ou s'il fe trouve éloigné de nous,

nous fatisferons à la charité en le plaçant dans notre coeur. Le
9-,- chemin ( ^ ) de la vertu paroît raboteux & difficile à ceux qui com-

mencent à y marcher, non qu'il le foit effeclivement, mais c'eft

qu'il gêne la nature toute portée aux plaifirs ; c'eft pourquoi il

paroît doux & facile à ceux qui en ont fait au-delà de la moitié

,

parce que la vertu prenant la place du vice dilHpc jufqu'au fou-

venir des voluptez charnelles. Il faut donc dans les commence-
mens faire violence à notre volonté pour la porter à accomplir

les commandemens de Dieu , afin que témoin de nos défirs &
de nos efforts , ôc que voyant notre volonté fe fou mettre à la ficnnc,

il nous envoyé fa grâce par laquelle nous puifTions faire le bien

avec joye ôc fans interruption. Car c'eft le Seigneur qui préparc

la volonté , ôc c'eft Dieu qui opère en nous le vouloir ôc le faire

S'- félon fa volonté, comme on le reconnoît véritablement dans la

pratique même du bien. Comme la cire ne reçoit point l'impref-

lion du cachet fi elle n'eft humedée , de même l'homme ne re-

çoit point celle de la vertu , s'il n'eft éprou\é par le travail &
par les infirmités. Ces infirmités font les mauvaiiés penfées ôc les

(4) Via virititis lis qirdem quiveri-

tiiiem am.ue incip.unt , mcltj}a& afpera

tpparet : non quia talisjit , fcd quia n.xtii-

ra hamanajlatim ah ipfo ortu in Uxitaïc

viluptatum verfaïur ; Us vcri qui me-

dttin ejus iranjtre fojfunt , teta tcnis Ô"

fxpedita qfttnditur ; mali cnim mores , ho-

tat!on:s v:otcntâ quâd»m velwitjte fanU*
Jjei mandata pcrjicercut ciitn Domitius pr»-

pojîtum ncflrmn c5" Libciem ac vclitnt.irtm

v:dtrit ,vtlHnr.\:ifitx glor-.ofic LhentiJ^mi

dejcri'iie
,

grst.ain fuum mittat
, ( à D«-

mino enim paratur voluntas ) ut magn»
cum Ixt.tii nuUum lempiti inunnittentcs

tirjîis moribus ufit virturisfaCîi obed entes, f opeiemur ùonum ; tune reiera fentitmta

intereunt tinàciiin memona voliiptjtum à • Deum effe , qui operatur in r.obis Telle-,

ratione abhoryentium : ex quo fit , ut dein-

ftps anima omnes viriiitum viat libenter

0ribuUt, , , , Oporiet igiittr friitcifiQ ctr-

& perficere pro bona Toiuaute. Cap. ^j.



EVESQUE DE PHOTICE,&c. ^^
hîaladies du corps, qui nous tiennent lieu, dans la paix dont jouit

l'Eglife, des tourmens qu'ont fouffcrts les Martyrs dans lestemsde

perfécutions. Les mêmes qui difoient aux Martyrs & aux Con-
fefTeurs par la bouche des Roys ôc des Magiftrats impies: Niez
Jefus-Chrifr , jouifTez des honneurs ôc de la gloire de cette vie,

& qui leur falfoient fouffrir toute forte de fupplices dans leur corpsi

font encore aujourd'hui la même chofc à l'égard de nos âmes.

XVI. L'humilité n'eft point une vertu aifée à acquérir; plus cz^.'9U
elle eft grande, plus lufage en eft difficile. Elle peut venir de deux

principes, ou de la foibleife du corps ôc des mauvaifes penfées
,

& c'eiî ainfi que l'acquièrent ceux qui ne font qu'à moitié chemin
de la perfection : ou de la plénitude de la grâce , comme elle eft

en ceux qui approchent de la perfedion. L'ame ( a ) alors s'étant

rendue l'humilité comme volontaire , ne peut plus fe laiiler aller à

l'orgueil , quoiqu'elle ne ceflc d'accomplir les commandemens
de Dieu. La reflemblance même qu'elle a avec Dieu, ne la rend

que plus humble. Cette dernière cfpecc d'humilitë eft accompa-
gnée de joye 6c d'une prudente modeftie : au lieu que l'autre eft

prefque inféparable de la triftefle ôc de la douleur. Celle - ci eft

quelquefois frappée par la profpcrité ; l'on of&iroit à celle-là tous

les Royaumes du monde qu'elle n'en feroit ni touchée , ni éton-

née. L'ame devenue par fon moyen toute Ipirituellc ne fent point

les plus violens aiguillons du péché , & regarde la gloire & les

honneurs comme des appanages du corps. Il eft néceffaire que
celui qui marche dans lavoye de la perfection, pafle par l'une

avant que de venir à l'autre. Il n'acquercra jamais l'humilité par-

faite, que la grâce ne l'y ait difpofé par celle qui eft moins par-

iàite , ôc n'ait préparé la volonté libre , non en lui faifant violence
3

(«) Chm vcro mens a funHa gratia in

muliofenfu & fhn.tudine dlufiratur , tttnc

Miirma velut: !:at:irali:m hahet b.tmil:taiem:

faiïa emm ficn:or ir q^^f' fingaior fer
d:vinum gmtiam , r.on potsfi ampiùs sumo-
re cupiditJtt:s glor.a eferri

,
q'.iamviS fer-

fetuo mandata De: ^icrjiciat
,

qain foiiits

infer.eyem fe omnibus duc.t propter fam-
niiJjïon:s fiice Ù" àivmx rnodejlix communit~
nem ; ejl autan illa qtùdem humil.tas ut

flurimum in dohre ^ mœjl.tia ; hacc vero

in l^t'.tta cum fudore ^uod.im prudentif-

Jimo. Qi'.o.rca ilig quidsm ns , qui in

rriid.o certaminefunt , advtnit , hœc vero
tu m..titnr, qui Jierfûli»n: a^^rofinqtutnt

,

oh hanc caufam illi quiiem fttpè nnmert
res hujus vitx exfrobrant : aîirra vero ta-

metll qitis emnia régna mandi ei offcrat ,

neque Jliifet , neque Admiratur , neque

frorfnt vehementia jacula feccati feniit.

Tota namqae fpiritttalis fa^a , honores Ô"

glorias ad corfas pertinentes nefcit. Opnr
igittir omn-.nu ejt , Ht qui Jladum certandi

fitfcefit , cum fer illam tranjierit ad hanc

•ueniat , nifi enim gratia doloyibus ad eru-

diendum ilhtis ^ non cogend»
, fed fericli-

tatione frobando ncjlram Uberam volxiita--

ttm fer illam frigrem fritmoUat , r.»»quam

nob'fcum amflitudinem hujM communictt-

bit. Cap. fj.fig. ead,
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mais par les craintes ôc parles douleurs dont Dieu fcfertpour noift

éprouver.

X V IL Le démon qui le fixait, employé les penftes peur faire

tomber dans le péché les amateurs du mondcjôcL- fert au-contrairo

des péchés pour infpirer de mauvaifes penlées à ceux qui font

profciLion de la vie nionaftiquei car dès qu'il lei voit portés à faire

injure à quelqu'un, à dire des paroles oifeufes, à des ris immo-
.deftes , à une colère immodérée ou à la vanité , il tourne toutes

fes armes contr'eux : ceux donc qui veulent le pcrfedionncr doi-

vent fuir la vaine gloire, éviter les grandes compagnies, lortir

rarement , ne point dire d'injures à ceux-mtmes qui méritent

qu'on leur en dife ; parler peu
,
quoiqu'ils foient capables d©

dire de belles chofes. L'on ne peut ( a )
pratiquer la vertu avec

joie ,
que l'on n'ait conçu une douleur de fes péchés. Celui qui

veut fe purifier doit prier toujours, ôc fans interruption, mémo
hors de l'oratoire, parce qu'en perd en ne priant pas, le fruit qua

97- l'on a retiré de l'oraifon. Celui qui eft fans paflicns n'eft pas

pour cela à couvert des attaques du démon, il faudroit qu'il

fcCorir.t. f. fortît de ce monde, comme le dit l'Apôtre; mais ii reçoit ces

flèches fans en être bleffé, parce que la grâce lui fert de bouclier.

Celui qui a dompté prefque toutes fes pafTions, a encore deux dé;»

nions à combattre : l'orgueil (b) qui lui infinae que nul autre n'efl

fi agréable à Dieu que lui , ôc l'impureté qui s'efibrce de lui faire

regarder le plaifir de la chair comme propre à la nature i ce qui

fait que le corps fliccombe facilement. Quelquefois Dieu permet

que les plu5 vertueux en foient fouillés, afin de les porterpar-là à

fe regarder comme les derniers des hommes. Les remèdes contre

le premier de ces démons , font une grande himiilité ôc beaucoup

99-

(a") N'Ji de feccandi impudentu ( cor
)

vehementer doleat , niinqu.m patent boni-

sase virtutit affatim ItetAri. . . . non opor-

tet quandcque qindem urare... quandoque

vero non, cos qui voltint tabetn fuam ab-

Jicere , fed fotiitf darefj'mptr oferam cra-

tioni in (uf}cd:a mentis jtametji /"xtra ora-

toriiim Jlnt. . . ^Jui aliquando mcmor Dei

eft , aliquando non efi , quod is videtur fer
/trationem comparare , hoc perdit otio. Cap.

Sn-pig- 901.

( b) Tofieaquam univtrfxs ferè pajjîo-

ftes homo Dei vicerie , duo rémanent des-

tnones luCîantes cum eo : quorum untu qui-

dtm turbas facit anima , dum ita eam ab

"tmorc Pciâd imfortMtmm zclênn tradufir.

ut niilUêm alitim atquefe VeopUcere-je^

lit ; alter veru ctrfcri , dum tliud ad deù-

derium rei veuere^ incendit cujufdam êpe-

rattone rnovet. Hoc autem ccrpçyi aicidtt

,

primum qu.dem qu.a liac voiuptaj pro-

pria ejl natnrje , uipçte ad generandum
injlta

,
quamobrcm fucilè ccrpus Juperatur:

deinde ,quia eedit Deus, cùm enim aliquem

in numéro ludannum thultiiudine xiriii-

tum excellentem efe vidci
,
pei mitttt ctim

qtiandoque ai tiufmodr .anonefadari, ut

exijl.mit fe on.nitui v.veuttltu vd.crcm...

Sed cum ilio qtttdem nml:a huni.i tate Ù"

chartate pMgnnmut , (im- ka ^erù jm^h^i-

mus conliitei.ttâ , vacr.t.or.t ira û" profufl-

dâ mortis cogitai. ont. Cap. 99.
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ÎJe charité. Pour mettre en fuite le fécond , il faut s'étudier à la

continence , penfer ferieufement à la mort , éviter la colère.

L'homme fpirituel rendra compre(a) de toutes les penfces vaines,

même involontaires ; ce qui n'efl: point contre la juftice
,
puifqu'iî

peut par une continuelle prefence de Dieu & par une obfervation C^ap. loot

entière de fes commandemens, éviter tant les péchés volontares

que ceux qui ne le font pas ; cependant comme il ne fe peut faire

que l'homme n'ait des foibleffes humaines , il faut dès qu'il a com-
mis de ces péchés involontaires, c'eft-à-dire , de ceux qui font

contre les exercices de la règle , en faire à Dieu une confeiTion

avec des larmes réitérées jufqu'à ce que la confcience foit per^

fuadée que ces péchés lui font remis. Il faut bien pefer cette con-

feiTion, de crainte que la confcience ne fe trompe elle-même en
h. croyant fuiïifante : car le Jugement de Dieu efl bien plus éclai-

ré que nous, qui pouvons n'être pas juflifiés lors même que nous
croyons certainement que nous n'avons rien à nous reprocher ,

ainfi que le dit TA-potre. Si notre confellion a été défedueufe ,

nous fentirons à l'article de la mort une certaine crainte cachée
au-Jedans de nous, ce dont nous devoiîs prier le Seigneur de
nous délivrer : car celui qui craindra alors, ne pourra pafferavec

confiance ôc en liberté au travers des puiflances de l'enfer qui fc

(a ) Oa-cHrnque fjrtfîj ccgnitioHls par-

tk.pes fa3: fti,!ius , ic o,»,i:ùnj etiam m-
vuiuAtîriis cog.ta'ion.ôu! vams yationem

r.pofcemur : Annotaôi , iaquit Job , Ci qaid
i;i/;tus tranlgreifus fum , ac tnsnto id quï-

di-Ti. Namfi qus nuitquim mcinoriam Dei
intcrmifsrit , n£q,:ii fiuiism mundatcr.tm

ejuj HSglexerit , in iscatu-n voluiiarmm
ttit non vohmttu-is.'n , non decidet. Opor-
tet igitur offtrye Do,7tino fiatim vehemen-
tem confcJJîoHt.n et:am erratorum non vo-

livitariorum
,
qua fctlicet ad exercitatio-

ritrn régula: confu::^ pertinent ; non enim

fisri ^oteft , qu:n homo hn-nana cammittax.

Cor.jicei-i , inqtiam , oporiet , donec confcien-

». j conjtt.'iuis in lacrym:s chantatis de re-

jn
!f:

ns eoTii-.n plcK^ peyfuafum kabeat. . . .

Opuit:r auiem attenderé fcmper fenfiim

foiifijfnnis , ne forte confcientia noftrafibi

v)entiu:ur , dam fatis fe quis confejfiim effe

D!oful'picut:ir ;Ji qu-dem lon^è majui e/l

ju.licitim DC! con^eientid nojlrà , tametfi

exploratii^ té fil plemjjlmè , nihtl fe fibi

eottfcium e_!fe , ut beatus Apoflolus nos do-
cet , citin ait ; (ed n;<]ue meiplum juHico:

DÎliil enim mUii confcius fum , led non in

hoc juflificatus fum^qui autemme Judicat,

Dominas eft, Etenun tiiji , ut decet , confefji

fuenm.is , rnc:um quemdam lateniem tein-

fore ob.tiis nofir: in nobts rcpenemus. (Jut-

re opus efl precri
,

qui Dotninttm diligi-

mus , ut Jîrnus tune extra amnem metum :

nam qa: imic in meta er:t
,
per potejlatet

tarrareai non libéré & fiàenter tranftbit,

habenr Hlce veliiti adjutorem malitix fue
metum ipfmi ammts : at anima

,
qux in fun

crga Dtum charaute hcrâ mortis exultât,

ftt-pra oumes actes ditmonam cwn Angelis

pacis fibl.miàs ftrtur , efl enim anima
illa velut.- pennata [pinmali ckaritate , tu

qus intègre plen;tU':!inefn iegis , ipfam
fcilicet chsintTilivn. feciMi ferat. Qu.imcb-
rem in adventa Domini ,

qui cttm hujaf-

modi fiducia ex hac vaa excejferint , cnm
omnibus fanCïis rapientur ; qui vero tem-
père mortis vel paulifper formidarent, m
multituiine omnium aliorum hominuni re-

linqitentur , tanqi4am judicium fubenntes ,

ut igné judicii examitiati
, fortes fibi dé-

bitas pro ratione faûorum à Deo optima

& Rege Jefu CbrflQ rtcipiam. Cap, xoo-,

piig. 901» ^oi»
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fervent de Cette crainte pour redoubler leurs efforts : aulieu qu'une

ame que fon amour pour Dieu remplit de joie au moment de la

mort, s'élcvc par les ailes de la charijté au-deffus des dénions pour

aller fe placer avec les Anges. Ceux donc qui mourront dans la

confiance pafleront incontinent dans le fcjour des Saints ; mais

ceux qui auront été agites de la moindre crainte, rcftcront mêlés
avec les autres hommes, afin qu'ayant été purifiés parle feu du
Jugement , ils reçoivent de la main de Dieu & de celle de Jelus-

Chrill notre Roi la récompenfe de leurs œuvres.
ïndeiechius X V 1 1 î. C'cfl auffi fur la fin du quatrième fiécle que nous

Poer^'^h^^--
<^'^oyoi'^s devoir placer Eudelechius Rhéteur & Poète chrétien :

tien.
'

il fe nommoit Severus Sanclus Endeicchius. On ignore le lieu de
fa naiffancc; ma's on fçait qu'il étoit en réputation d'éloquence à

Rome fous le Confulat (.») de Probinusôc d'Olybrius, c"eft-à-dirc,

en 3p j. Il fût ami de S. Paulin de Ncle , & ce fut à la perfuafioii

d'Endelechius que ce Saint écrivit {b) une apologie pour l'Em-

pereur Théodofe contre les Paycns qui calomnioient ce Prince.

Il ne nous refte d'Endclcchius qu'une églogue fur la mort dci ani-^

maux , intitulée de la mort des bcfufs, que Pierre Pithou ixi. imprimer

en 1 5" 90. dans un recueil d'épigrammes ; elle fe trouve aufll dans

laBibliotequedes Peres.Endelechius y introdu-t un bouvier payea
qui fe plaint à un autre du ravage que la monalité faifoit dan:, fou

troupeau,malgré toutes les précautions qu'il avoit prifcs pour l'en

garantir, tandis que celui de Tytire fon voifin n'étoit point atta-

qué de la contagion. Tytire interrogé par les deux autres fur le

moyen dont il s'étoit fervi pour préferver fes bccufs de la morta-

lité , répond en clu-éticn, comme il fétoit en effet, qu'il n'avoit

employé d'autre remède que le figne de la croix, & qu'aucua

des animaux fur le front duquel il a-'oit fait ce figne, n'étoit mort.

Il fe fert de l'efficace de ce remède pour porter fon compagnon
à embraffer la Religion de Jefur-ChriO, comme étant l'unique

moyen d'élo'gncrla contagion de fon troupeau. C'cd cette exhorr

tation qui a fait mettre Endeicchius au nombre desEcrivainsEc-

(il) Ego S/ilii/!:tfs legi Ô" emend^vi \ non tjmcn tiidi^e cor.vtr.coi-. Is en'm miki

Romafcticiitr Olybr.o (!r Prot-.Ko C.ojf. in i anclcr bu-ifj in Dbmir.t cptft^il. Jii.t ,Jicu*

Fora Martis controvtrjiam icilan:.ms ora- I ifjiÀS ct.f.zl» , i^ua l.ùelio meo f>o ilitmate

Er.àdech:o. Kot. iirmond. ai Stdo-

ntiim, fag. 4^.
{b) Al. us l. vélins ex h:s efl qtios adie-

fr.tjir.i ittr , daet. Faieor auniii làcirco

tnc l.bcrtcr hune ^b arnica la c/f >.; r(ct-

fijfe Ht m Thcodojio nui. latti ImfCi aiorcm

medMum , id ejl chf.fianum x^riim , ami-
j

qu-tm Chr,âi fcrxui.-i fijsi.carem.

fum mcHm EiMekchium jcnffi^'e viittr, Paulin, e^'fi. zo.j-<jj. i-'^ r r. .
• '^t.

clefiafiiques.
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clefiaftiques. L'on peut fc convaincre par la Icclure de cette cglo-

gue, que l'éloquence n'e'toit pas le feul talent d'Endclechius , ôc

qu'il cultivoit la poëfie avec fuccès : le rour & la didion n'annon-

cent rien moins qu'un Poète médiocre.

XIX. Nous avons dans lesBiblioteques des Peres(rt) un fragment „ '^'^^^P'"'^'

d'un ouvrage qui avoir pour titre, des ris & des clameurs. Il porte criis.

le nom 'de Thcopliilacce , auteur inconnu , que Marguarin de la

Bigne & le Pcre Combefis mettent dans le quatrième fiécle. Le
Père Labbe (Z'jfemble douter fi ce Theophiladc n'eii point le mê-
me que celui dont nous avons une hiiloire de l'Empereur Maurice
avec quelques-autres ouvrages, & qui eft furnommé Simocate, qui

vivoitlbus le règne d'Heraclius; mais cette conjedure n'eft point

appuyée. On voit parle peu qui nous refte de cet écrir, que Theo-
philade y dcclamoit contre la coutume qui s'étoit introduite dans

i'Eglife où il étoit, de s'abandonner dans les jours de Fêtes, des

Myfteres & des Saints, à des ris immodérés 6c à des criailleries

indécentes ôc injurieufes à Dieu &c à fes Saints. On ne craignoît

pas nicme dans ces faints jours de chanter des chanfons infâmes

Ôc de pafTer de cette prophanation au chant des hymmes facrés.

X X. L'on n'a rien de plus afluré touchant la perfonne du Novat Moî-

Aîoinc Novat que l'on croit avoir vécu dans le quatrième fiécle "^•' ^^*

ôc de qui il nous refte une exhortation à des Moines, qui fe trou-

ve dans la Biblioteque des Pères (r) , corrigée fur un manufcrit de
S. Violer de Paris ; elle a pour titre : Sentence ou homélie de notre S.

Père Novat Catholique , âfesfrères ,fir l humilité dr PobéiJJance: ce
qui peut faire croire que Novat étoit Abbé. Les Moines à qui il

parle portoient des habits lugubres. Ils étoient tous égaux , mais
fournis à un Abbé qui étoit le Père de la Communauté. Novat les

exhorte à ne point s'arrêter à cette égalité. Il veut que chacun
d'eux fe croye inférieur à tous les autres j ce qu'on ne peut faire

que -par l'humilité, fource de toutes les autres vertus. Il faut mar- Pag. 1083;

cher dans la voye du falut avec fimplicité ôc humilité devant Dieu
& non devant les hommes. Celui qui veut paroître humble aux
yeux du monde eft un hipocrite.

XXI. Les autres vertus aufqueUesil tâche de porter ces Moi-
nes font Tobéiflance ôc la charité entre eux ; cette dernière ferme

( a ) Tom. 5. Bibliotli. Pair. Uigd. jag. I clefi.ij}. fag. ^if.
1114.C0/CJJ. fom. 4. c^- append. Bignae ,1 ( c ) Hibi. Patriun , Lugd. toni. i.&.
Tarif. ISTJ.& anno i6iJt ,tom. 6. 1 tom. 5. p^J. lo8
(t1 I.abbei-: , lom. z. de Script. Ec- 1
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la porte aux fcandales que peuvent occafionner la nourriture , le

vêtement, les bonnes œuvres, les veilles, ôc les emplois de la mai-

fon. Il fautfurtout travailler à établir une paix ftablc entre fonamc
& les commandeniens de Dieu ; ce n'eft que par ce moyen que

l'on peut triompher de la concupifcence ôc de la chair. Le
pécheur eft un malade , 6c l'habitude au péché une maladie, que

celui qui en eft attaqué ne peut furmonter qu'en fe liguant contre

elle avec le médecin. Ce médecin eft Jefus-Chrift qui ne procu-

rera que dihlcilcnicnt la guerifon , fi le malade s'unit avec la mala-

die contre lui. C'cft en ce fens que Novat entend ce qui eft dit

Manh. j. dans faint Mathieu : Soyez d'accord avec votre Adverjaire lorfqtie vous

êtes en chemin avec lui ; cet Adverfaire , dit-il, font les préceptes du

Seigneur ,
parce qu'ils s'oppofent à nos habitudes & a nos péchés.

Dès que l'on eft d'accord avec eux,la maladie fuccombc, ôc le joug

du Seigneur devient léger.

XXII. Un Religieux ne doit avoir d'autre inquiétude que d'ac-

complir la volonté de fon Abbé. L'état qu'il a embrafle ne lui per-

met pas de s'inquiéter au fujet de fon néceflaîre ; il y en a d'autres

Pag. 1084. chargés du foin de le lui procurer. La vraye humilité d'un Moine
confifte à recevoir tout ce qui lui eft donné par fon Abbé comme
s'il venoit de la main de Dieu même. Si l'Abbé paroît en favorifer

un autre plus que lui, s'il le fait manger à une table différente, il

doit regarder la volonté de fon Supérieur comme étant celle de

Diet: , fans s'embarraffer s'il y fera admis à fon tour. Celui qui ne

reçoit point ce qu'il demande, doit fe perfuader, ou que celanefe

trouve pas dans le Monaftere, ou que l'on a cru qu'il étoit expédient

de ne le lui pas donner. Comme l'Abbé ne peut ni tout voir ni

tout entendre , ôc qu'il fe trouve quelquefois obligé d'aller dehors , il

faut que chaque Moirée foit l'Abbé de fon frcre, c'eft-à-dire
,
qu'ils

fe tendent la main les uns aux autres lorfqu'ils tombent en quelques

fautes; qu'ils fe corrigent ôc qu'ils fe reprennent mutuellement. Ils

doivent furtout s'étudiera 1 humilité , àl'obéiiTance ôc à la charité j

car quoique le jeûne ôc les mortifications foient d'un grand fecours

pour dompter les palTions , rien n'eft plus dan.gereux pour les Moi-

nes qui croyent fe mettre au-deffus des autres par ces exercices.

Hermias Phi- XXIII. Ncus avons fous le nom d'Herinias unTraité qui a pour
Jotophe.

^jj.j.g^ raillerie des Philnfophespaycns. Ilferoit à fouhaiter que lAu-

teur de ce petit écrit qui eft un chef-d'œuvre en fon genre, mt plus

connu. Seilerus ôc Gefnerus les premiers qui nous l'ont donne ne

difent pas un mot de fon Auteur. Fronron-lc-Duc qui l'a inféré

dans fon Auctuaire ne nous en a point appris davantage. La con-
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formité de nom a porré quelques Sçavan.s (a) à le confondre avec

Phiftorien Hermiai Sozomene
,
qui vivoit (bus TheodoiC'ie;eunc

^ans le cinquième fiécle. Mais outre que letra'té dont il s'agit eft

partout attribué à Hermias PhilofopJie} ce que l'autre ne fût ja-

mais , le ftile de cet ouvrage eft entièrement différent de celui

de Sozomene , comme un critique (^) l'a judicieufement remar-

qué. D'ailleurs pourquoi donner plutôt cet écrit à Hermias Sozo-

mene qu'à un autre Hermias ( c) martyiifé au' fécond fiecle , ou

à celui à qui faint Cyrille adrefle fes dialogues de la Divinité &
de l'Incarnation du Verbe ? Mais ce qu'il y' a de plus fort contre

ce fcntiment, c'eft qu'il paroît par l'ouvrage, que fon Auteur vi-

voit dans un tems où la Philofophie payenne étoit en honneur

& embrafTée par le plus grand nombre ; au lieu qu'au fiecle de

Sozomene elle étoit prefque entièrement profcrite. Il n'eft pour-

tant pas befoin pour cela de le faire remonter au fécond fiecle

,

comme a fait M. Cave (d) , & rien n'empêche qu'on ne le mette

fous Julien TApoftat, dans le quatrième , comme ont ( e ) fait

quelques Ecrivains. Ce Traité fût imprimé pour la première fois

•en grec & en latin de la verfion de Raphaël Seilcrus à Balle en

ij" j 5. 6c par les foins de Gefnerus à Zuric en 1 j5o. Il fe trouve

auffi dans toutes les Biblioteques des Pères ^ dans l'Auduaire dç

Fronton-lc-Uuc à Paris en î 62^. & à la fin des oeuvres de faint

Juftin àParis en KÎi;. 153(5". 6c à Cologne i d'S 5. Enfin on l'a mis

corrigé fur un manufcrit de Thomas Galeus , ôc avec des notes de
Guillaume Wartius, après Tatien imprimé à Oxford en 1700.

XXIV. Le deflein d'Hermias dans cet ouvrage (/jeftde met- ^^^'/f"^
***

-tre au jour la vérité de ces paroles de faint Paul , la fageffe de ce

monde ejî,une folie ausc yeux de Dieu. Pour cela il fait comme pafTer

,en revue Anax.agore, Empedocles, Pitagore, Thaïes, Platon ,

Ariftotes, Epicure ÔC tous ceux qui dans tous les âges ont été

confiderés par les Paycns comme les plus fages d'entre les hom-
mes. Chacun de ces Philofoph^s y dit fon fentimcnt fur la Di-
vinité, l'ame de l'homme ôc les principes des chofes; ce qu'Her-
mias diftribyë avec tant d'art, que le fécond détruit toujours ce
.que le premier avoit avancé : d'où il prend occafîon de tourner

.en ridicule tous ces prétendus fages , en montrant la variété dç

(4) Lambec. fom. 7. Bfi/fo». Vindob, 1 fag.^n.
p"^' 54- Tcnteiius dij[e> t. lekiÎAf. fa^. 1 (d ) Cave , (A;i. ^.i^. 4^-
zî7. & [tq. ' {e) '&'Miou Vi.tr. t»m. \. indice gentr.

( h ) Ci\e,fecul.i,fjg. 49. (J) Bibl, l'atr. tom. 4. pag. iio.&.
(f) Papebroc. ai 31. Mjh , t?m. : . \ iSi.
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leurs opinions touchant les chofcs les plus eflentielles. Cette pièce

cfl; tout à fait ingcnieufe , le ftile en eft concis , fleuri ôc enjoué ;

l'Auteur y raille finement ôc y cenfure avec autant de force que

de dclicatefle.

Élit Pape en

CHAPITRE XIV.

Saint Anajîafe Pape ù' Coufcjjcur,

AnaflaTe eft TT E fiege de Rome ayant vacqué ( a )
quelques jours après la

J j mort du PapeSirice, onélutcnfa place A naflafc Romain,
fils de Maxime Prêtre de la même Eglife. Anaftafend ,pour ainfi

dire , dans les fonctions du Miniftcre eccleiiafiique , s'en occupa

dès fon bas âge , ôc fervit avec beaucoup de fidélité fous diffe-

rens Papes. Il eut même des occafions de faire éclater fon zèle

ôc fa patience : puifque l'on trouve ( ^ )
que ce qui iavoitfait choi-

firpour Chef de l'Eglife Romaine, croit la gloire que les com-
bats ôc les travaux précedens lui avoient acquife. Ce fut vers la

fin de l'an 55)8 (c) qu'il fut élevé à cette dignité qu'il remplit en

vrai fuccelTeur des Apôtres; c'efl ce que noui marque faint Jé-

rôme lorfqu'ill'appelle {d) un homme d'une fciinte vie , d'une riche

pauvreté , ôc d'une follicitudc apoftclique. Innocent I. (f ) fon fuc-

cefTeur le loue parti culierem cnr pour fa vie pure ôc fainte , ôc

pour la fageiTe ôc la lumière avec laquelle il conduifoit le peuple

de Dieu félon toute la vigueur de la difcipline ecclcfiaflique.

1 1. Le premier efiet de fa vigilance ôc de fon zèle fijt de ga-

rantir la Ville de Rome de la contagion des hérefies, ô: de met-

tre fin aux troubles excites à rorcafion d'Origcnc. Rufind'Aqui-

lée étant à Rome en 597. y publia une verîion latine de 1 apo-

logie d'Origene par faint Pamphile, à laquelle il joignit une lettre

pour montrer que les oeuvres d'Origene ( f) avoient été falfi-

fiées. Peu de tems après il fit dans la même Ville une traduc-

tion du Periarchon ou du livre des principes du même Auteur.

Son 2ele

pour la Foi

Calliulique.

(a) Baron, ad an. jpS. pjç. 44.

(Z>) Concilior. /om. 4. fa^. 31S.

(c) Pspebroc. Conar.^ag. 60.

(d) Hieronim. epij). ^~. ad Dcme-

(<•) Innocent, c^i/?. 1. afud Cornant,
lom. i.fag. 75;;.

(/) RufTjn. in frologo in Tetivch.
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Plufîeurs perfonnes croyans voir dans ces verfions les erreurs des

Origeniftes , les déférèrent avec leur Auteur au Pape Sirice ; niais

foit que ce Pape n'eût point tenu de compte de ces accufations,-

ou qu'il crut les intentions de Rulin droites & finceres, il lui

accorda une lettre ( ^ ) de communion avec laquelle il fe retira

à Aquile'e, Le repos dont il y jouiflbit à la faveur de cette lettre

xiefut pas de longue durée, car Sirice étant mort le 2 5Nov. 35)8.

ôc Anaftafe lui avant fuccedé la même année, Rufin fut de nou-
veau inquiété.On Taccufa devant ce Pape d'avoir femé dans Rome
les erreurs d'Origene. Sainte Marcelle qui poufTceparfon {b) zèle

pour la foi s'étoit déjà oppofée à Ruiin fous Sirice , le fit plus \

vivement fous Anaftafe. Elle produifit contre lui des rémoins qui

ayant d'abord été infcdtés de ces erreurs y avoient depuis renon-
cé. Elle fit voir, dit faint Jérôme , de qui nous tenons tout ceci,
combien ils avoient trompé de monde ; elle prefenta , ajoute -t- il

,

k traduction Ju Periarchon: mais comme Rufin n'y avoir pas mis
fon nom , elle en rcprtfenta des exemplaires corriges de là main de
ce malheureux fcc: pion , ce font les termes de faint Jerome.

III. Si l'on en croit Rufin , Anaftafe n'eut pas beaucoup d'é- Apologie

gard à cette accufation : car il dit que le Pape qui fçavoit fort Pa^e^w'a-
bien les règles de TEglife ne voulut point prêter l'oreille a ceux i--

qui calomnioient (c )une perfonne abfente, de la foi & de la cha-
rité duquel il fe tenoit affjré. Si cela eft, il faut qu'Anaftafe n'ait

été déterminé à agir cciUxC Rufin que parce qu^il apprit ce qui
fe paffoit en Orient, ou par les lettres de Théophile d'Alexan-
drie, ou par celles de faint Jérôme. Quoiqu'il en fôit, le Pape
écrivit plufieurs lettres {d) à Ruiin peur l'obliger à venir à Rome
fe défendre en perfonne; mais foit qu'il n'ofâty venir, comme le
dit faint Jérôme, foit qu'il ne le "voulût pas, il crut que pour ne
pas aban Jonner fa réputation , il devoit envoyer au Pape un écrit
eh forme d'apologie

; c'eft cet écrit que faint Jérôme appelle
tantôt une lettre

, tantôt un libelle, quelquefois une apolocrie ou
une profeilion de foi. En effet Rufin après s'y être excufé {e ) de
n'être point allé à Pvome , fur ce qu'ayant été trente ans fans voir
fes pai-ens, il eût été dur de les quitter fitôt , & qu'il étoit trop
fatigué de fes longs voyages , il feit fa profeffion de foi touchant

(") Kieronim. in liii'Jin. !ib. ? -baz

(b) Hieronim. epijf. .j6, ad TriiKip.

(c) KuiSn. td Anajl. tom. i. t^-ft.

Rom. Voetificutn. Coutam. pag.-yi^.
(d ) Hioronlm. :hid. fag. ead.

(e) KufHn. ad Auaji, Coûtant, iiid.

f'.g.-jii. 717. &feç[.
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la Trinité, l'Incarnation , la refuriei^ion de la chair, 1 éternité

i)

. ^ ^^ .
^

.
1-

t.eurdcs amcs 6c des corps. Il tac'iie de s'excufer fur (à tradudion

du Periarchon, en dilanr qu'il n'eft ni le défenfeur; ni l'approba-

teur d'OrÏP'ene, mais feulement fon interprète, & prorclte qu'il

n'a eu ni n'aura jamais d'autre toi que celle de TE^dife Romaine

ôc des Eglifes d'Alexandrie, de Jerufaiem ,&. d'Aquiiée qu'U ap-

pelle la fiennc.
LesTentimens j y Cette apologie doit être rapportée à l'an 400. ou au com-

furcîtfapo- mencenient de 401. au plutard
,
puifque Rurtn ( « ) fe plaignit

logie. Tems hautement que le Pape Anaftafe n'en avoit fait aucune mention
aucjuei eliea

jj^j^g la lettre qu'il écrivit contre lui à Jean de Jerufalem un an

avant fa mort , félon que le témoigne faint Jérôme , c'eft - à - dire

,

vers le milieu de l'an 401 ; & peut-être que ce fut là une des raifons

qui fit croire à Rufin qye cette, lettre n'étoit point d'Anaftafe ,

mais de faint Jérôme lui-même. L'apologie de Rufin avoit donc

été envoyée au Pape, au commencement de 401. II paroît que

cet Auteur en répandit plufieurs copies en Italie ; car il dit que

toute ri-talie l'avoir approuvée {b)\ mais faint Jérôme n'en jugea

pas de même , il l'appelle une confe.flion de foi équivoque ( f ) &
artificieufe ,, ou plutôt folle & impertinente , dans laquelle il fc

trompoit lui-mêine en penfant impofer à la ilmplicité de fes lec-

teurs, îl entreprend de la réfuter dans fon fécond livre contre Rufin

écrit en cette même gnnée. Il y fourient qi:e le Pape Anaftafe

avoit niepriié cette apologie, ôc que la Foi apoftoiique l'avoit

condamnée. Cependant on n'y voit rien qui ne puifle être pris dans

un bon fens; & les modernes la jugent catholique {d). Ce qu'il

y k de certain , ç'eftque le Pape ne tarda pas à condamner Ori-

gene. Saint Jetômc appelle cette condamnarion une victoire

glorieufe ( e ) dont Sainte Marcelle avoit été la caufe , le prin-

cipe & la fource. Cela, & ce qu'il dit ailleurs que les lettres d'A-

naftafe faifoient voir que l'Occident condamnoit ce que lOrienc

avoit condamné ;
qu'il avoit arrêté les fifflemens du ferpent, qu'il

avoit une horreur extrême des Origeniiles , & que ce Pape

,

( ,1 ) Hieronim. in Ruffin. lib. 3.

(h) Hieronim. ibid.

C r ) Hieronim. ey»/?. J^-^'g- «^4^

( d ) Dupi" , tom. 3-fag. 45 1. KleuT)'-.

tom. <-• ^ f*S-^-^' "rillcmont , tom. 11,

^. 141. cr 141.

(«) Hieronito. »fi/î. $i. ad Princif^
f'Z
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Venerc & Chromace avec tous les Evêques catholiques de
l'Orient ôc de l'Occident , déclaroient au peuple fidèle par une
même fentencc dictée par le Saint-Efprit , qu'Origene étoit hé-

rétique : tout cela , dis-je , porte à croire que la condamnation

d'Origcne par Anaftafe fut formelle & faite peut-être dans une
aflenible'e d'Evêques ; mais comme nous n'en avons plus les piè-

ces, l'on ne peut en porter un jugement certain. Chromace &
Venere dont parle faint Jérôme , étoient deux Evêques ; le pre-

mier d'Aquilée ,ôc l'autre de Milan , ce dernier avoir fuccedé à

Simplicien en 400.

V. L'année fuivante , Jean de Jerufalem ami de Rufin , fenfi-

ble aux mauvais bruits qui couroient contre cet Auteur, (a) en
écrivit à Anaftafe même pour en fçavoir la vérité ; car il foup-

çonnoit certaines perfonnes de partialité dans cette affaire : c'étoit

fans doute faint Jérôme , Pammaque , Oceanus fie peut-être fàint

Epiphane. Anaftafe fit réponfe à Jean par une lettre qui eft la feule

qui nous refte {If) de ce faint Pape. Il y traite Jean avec beau-

coup d'honneur , & lui donne de grands éloges pour répondre à
ceux que cet Evêque lui avoir donnés. Il loi dit que fon mérite

pafle toute louange , & que la gloire ( f ) de fon épifcopat fe

répand partout le monde : ce qui montre , dit (d) un Auteur

,

que les reproches d'Origenifte , avancés contre lui par faint Epi-
phane & par faint Jérôme , n'avoient pas fait grande impreffion

a Rome , ou qu'ils étoient efiâcés. Anaftafe parlant enfuite de
Rufin ; c'eft à lui à voir, dit-il , comment il fe juftifiera devant
Dieu (f

)
qui eft le Juge de fa confcience : Pour Origene qu'il a

traduit en notre langue
, je ne fcavois point auparavant ce qu'il

étoit ni ce qu'il avoit dit. Il ajoute que pour ce qui regardoitia
traduction que Rufin avoit faite du Periarchon de cet Auteur

,
eile étoit très-dangereufe (/)& très préjudiciable à l'Eglife Ro-
maine

; qu'elle tendoit à corrompre la foi établie & appuyée
par la tradition des Apôtres & de nos Pères

; que fi , conrinue-

\^U l'Auteur de cette tradu£tion en condamne la dodrine, &
s'il n'a eu en vue que d'infpirer aux 'ideles une jufte horreur pour
des dogmes auflî exécrables ôc dcja profcrits, je ne défaprouve
point fa conduite i mais s'il approuve ces erreurs, il eft condam-

Lrttre d'Ana-
i:a;'e à Jean

(ic JcrolaJenj.

< a) Anaft. ad Jcann. Hieiof. Couti.nf.
ibid. ftfg. 7i9.

{h) Ibid. fag. 713.
(f ) Ibid. fùg. 7^4.

{d) Fleuri, torv.
î.f/'j. \z6.

(e) Ccwtzm.ibii. fag. 7z<.

(/) Ibid. fr.g. Ti6. 727. à" T^i
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iîabl$tp)i*>U!? avoir vpulu détruire cette foi première & unique qut
.^It palîce des Apôtres jufqua nous. Il fe confie en la Providence
divine que fa conduite fera approuvée partout le monde ; ôc dit

qu'il en a écrit plus amplement à fon frcre Venerc. L'on peut
conjedurcr par ces paroles

, qu'il envoyoit à Jean une copie de U
lettre qu'il avoit adreflee à cet Evcque de Milan. Il continue
qu'il feroit toujours fon poiïible ( a jpour maintenir la foi de l'E-

glife parmi fes peuples qui font les membres de fon corps; qu'il

gvertiroit par (es lettres tous ceux qui dépendroient de lui répan-

dus en ditferens endroits de la terre , de ne fe laiflcr point trom-
per par cette traduction prophane ,ôc qu'il reflentoit une grande
joye de ce que les Empereurs avoient défendu la lecture d'O-
rigene. Cette défenfe doit être de cette année. Quelques Sça-

vans ont cru qu'elle étoit d'Honorius feul , ôc qu'Arcade n'y

^voit eu aucune part ; mais il paroît par les paroles de Pofthu-

nti^n, rapportées dans Sulpice Severe,( b) qu'il y avoit eu une
pareille Loi en Orient; car elles portent que les Edits ne per-

mettoient pas aux Moines foupçonnés d'être Origeniftes , de trou-

ver aucuns lieux où ils pulTent fixer leur demeure. Anafiafe finit

en difant(c
)
qu'il tenait tellement Rufin féparé de lui , qu'il ne

dçiîroit pas même fçavoir ce qu'il faifoit.& où il étoit; qu'il voye»
a)ourç-i.-iIj où il pourra être abfous.

'Aifaftaieav^è- i' >^^' ^^^ ^^^ CCLîe lettre parut, faint Jérôme en tira un grand

ritabiement avantage contre Rulin. Celui-ci nia qu'elle fiitd'Anaftafe, l'attri-

condamné buant à faint Jérôme lui-même. Les r:ii.fons qu'il en donnoit

étoient que perfonne {d) ne pouvoir s'imaginer qu'-uii Evêque de

Rome eût traité fi indignement une perfonne innocente, o^ £iu

moins qui étoit abfente , & que C\ la lettre étoit véritable, Jean de

Jci-ufalem fon ami n'auroit pas manqué de la lui envoyer. A cela

faint Jérôme réi^ond qu'il peut aller confulter les Cartulaires de

l'Eglifc Romaine , ôc qu'Anaftafe avoit confirmé cette lettre par

une autre qu'il avoit «crite en Orient l'année d'après. Ces raifons

n'ont point empêché le Père Halloix Jefuite ( « ) de foutenir la

fuppoiition de cette pièce ,ôc de regarder comme une chofe par-

ticulière à Baronius,de la recevoir pour véritable. D'autres ont

( <j ) Circa mcos poftiioj , faricfque cor-

forir niei
, fer fpat-.a diverfi tcrrarun

,

qiiMtum fajj:ii7i , litteris convenue , ne qua

Drofânit interfrttitiottis ariga oirc^jt.lbid.

tag. e«d.

(b) Sulf.Scv.dialog. i.fjp. 3.

(f ) Coûtant, jbid. pag. 7^0.'

{d) Hieronim. in Htijpn. lib. i.

( r ; Hailoix , viti Ongtn. fag. jj^.
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cm [a) qu'il n'étoit pas befoin de recoiuir à cet expédient qui

d'ailleurs n'eft point fondé, pour montrer que Rufin n'avoit pas

été condamné par Anaftafe. Les preuves qu'on en donne & qui

nous paroiflent fortes, ne font pas beaucoup d'honneur au Père
Garnier. On y fait voir que ce Perc qui prétend nous avoir donné
une édition de la lettre d'Anafîafe , beaucoup'plus corretle que
celles qu'on avoir eues {b ) jufqu'alors , en avoit corrompu le texte

en y ajoutant plufieurs chofes de fa façon , entr'autres lix verfets

qui renferment la condamnation de Rufin
; que les raifons dont

il s'appuye pour autorifer cette addition font prifes de quelques

endroits de la lettre d'Anaftafe , ou dépravés , ou mal entendus ;

enfin que cette addition que le Père Garnier a affeclé de mettre

en gros caractère a occafionné l'erreur oii font tombés la plupart

des critiques , entr'autres le Père Pagi {c) , en avançant que ce

Pape avoit efiêclivement condamné Ruffin : car le changement
de caraclere dans cette addition a fait croire à ces Auteurs qu'on

nel'avoit emoioyé que pour mieux faire diftinguer la condamna-
tion d'Origene ôc de Rufin. En eiTet l'on ne trouve aucun in-

dice de condamnation de ce dernier dans la lettre du Pape Anaf-

tafe telle que nous l'a donnée le Père Couftant {d) fur la foi de plu-

fieurs manufcrits. L'on y voit au-contraire que ce faim Pape fuf-

pendfon jugement à l'égard de Rufin; incertain dans quelle vue
il avoit publié fa traduction du Periarchon , & qu'il ne le juge

coupable qu'au cas qu'il approuvât la dottrinc qui y eft contenue.

D'ailleurs {\ ce Pape eût porté un jugement centre Rufin , il n'au-

roit pas manqué de le publier & d'en donner avis à l'Evêque d'A-

quilée : ce qui pourtant ne fe voit nulle part. La lettre d'Anafîafe

à Jean de Jerufalem fe trouve parmi les oeuvres de faint Jérôme
& dans Baronius. Le Père Garnier l'a donnée depuis avec des

notes dans fon Marins Mercator; & enfin le Pcre Couftant dans

le premier tome des lettres des Papes , mais beaucoup plus cor^

recle que les précédentes.

VIL Elle eft la feule qui nous refte d'un grand nombre que Autres i.et-

ce Pape écrivit. L'on voit par la lettre de faint Paulin (f ) de Noie ^'^^ ^" ''"^^

à Delphin de Bourdeaux qu'Anaftafe lui en avoit écrit deux : dans nous n'avons

l'une il lui donnoit des témoignages d'amitié ^ & par fautre il fin- p'»s.

(/]) Courant, ibld. monit. >;i c^ift. Anajl.
| ( c ": l'agi, ad ann. 401 . «. 9-

fi'g. T'-.-^.& 713. I { d) t>utl,.t. ib J f^g. 7'-?.

{h) Mercator. Garn. tom. 1. P'Jg'. 1 {e
J

P&uliii. e^ifi- ^o.fag. 110.
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vitoic à rannivcrfairc de fon ordination. Il eft parlé au môme en»

droit dune troiliéme lettre de paix que ce Pape avoir envoyée aux

Evêques de la Canipanie. Ces trois lettres doivent être rappor-

tées à l'an jp^. quelque tems après l'ordination d'Anaftafe. 11 faut

placer dans la n>ême année celle par laquelle le Pape Innocent I.

dit {a) qu'Anaflafe fon prédecefieur avoir commis à Anyfius

Evêque de Telfalonique le foin des Eglifes d Illyrie. Le Concile

de Cartilage du iS Juin 401. avoit depaté à S. Anaftafe pour lui

expofer l'état de l'Eglife d'Afrique. Le Pape récrivit aux Evéques

de cette ( b) Province pour les anim^er de plus en plus à l'extinc-

tion du fchifmc des Donatiftes. Sa lettre fut lue dans un autre Con-
cile des Evêques d'Afrique qui fe tint le 19 de Septembre de la

même année. Enfin , fiùnt Jérôme dit qu'Anaflafe ( c ) écrivit quel-

ques lettres en Orient contre Rufin. Baronius rapporte trois frag-

mens (^) d'une lettre à Urficin, qu'il dit être du Pape Anafrafe

premier, mais que AL Baluze (f) attribue à Anailafe fécond,

fondé fur ce que cet UrJlcin eft le même qui fut envoyé aux Dar-
daniens par le Pape Gélafe. Quant aux deux decretales qui fe trou-

vent dans Ifidore fous le nom d'Anaftafe L nous avons montré ail-

leurs qu'elles lui étcient (/) fuppofces.

VIII. Il paroît par le Concile de Caithage {g ) de l'an 40 1

.

qu'il y en avoit eu un en Italie , où le Pape Anaftafe ôc Venere de

a! a^laft^sT Milan à la tête des autres Evêques , avoicnt défendu d'ordonner les

Hérétiques convertis. On lui attribue encore une ordonnance, par

laquelle ildéfendoit de recevoir dans lcClergé,ceux qui viendroient

d'ourrc-mer, fans le témoignage par écrit de cinq Evéques ; l'on

veut auili { //
)
qu'il ait flatué

, que les Prêtres fe tiendroient debout

tandis qu'on liroit l'Evangile. Il fit bâtir dans la voie Mamertienne
la Bafilique nommée Crefcentienne

( O- 1^ ^^ ^^^ mention de cette

Bafilique dès l'an 45)^. dans un Concile fous Symmaque. Ce Pape
mourut en 402. après avoir tenu le faint Siège un peu plus de trois

ans. Rome, dit faint Jérôme, [k) ne mérita pas de jouir pluslong-

temsde cer homme admirable, & Dieu l'enleva de peur qu'il ne

vît de fes yeux la ruine de cette Capitale du monde, ou plutôt qu'il

DiversRegl
mens attri-

bués au Pape

( a ) Innocent, efijl. i. Coûtant, tant.

ï. pag. 740.

( b) Cod. Can. Ecclef, African. caf.

( c ) Hieror.im. lib. 3 . cont. Rtijjln, Cou-
.f.Tnt. tani. i.fag. 734.

'

( d) Baron, ad an. 401.

( f ) lialiizii tom, 1. eolkQ. Concil.i^g^

ii%7. &f'q-
(/) V.de'fupra , chap. des Decretales.

(g)CoP.Cll. yjg. 1641.0" if>6.

( /() Baron, aîlaiw. .:z.

( i) Bolland. 17- A{r.t. fag.^91.
(k) hijtoaxm. epiji. ?6, ad Innà^.

fag. 781.
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fut porté dans le Ciel,crainte qu'il ne s'efforçât de faire changer par

fes prières l'arrêt que le Ciel avoir déjà prononcé fur cette mal-

heureufe Ville: ce qui doit s'entendre de la prife de Rome par

Alaric en 4 1 o. huit ans après la mort d'Anaftafe. Innocent I. qui lui

fucceda ( a ) femble encore enchérir fur faint Jérôme : car il dit

que Dieu setoit hâté d'appeller à lui cet homme de fainte mé-
moire,parce que ks grands mérites paffoient la portée des hommes
& les bornes de la vertu dont le monde étoit capable. Divers

Martyrologes marquent fa Fête au 27^'. jour d'Avril. Baronius

rapporte fon {b) épitaphe. L'on prétend {c) qu'au lieu où il fut

enterré, il y avoir un cimetière de fon nom d'où le Pape Pafchal

premier fit tranfportcr fon corps en l'Eglife de fainte Praxede.

Quelques nouveaux Martyrologes placent cette tranflation au 1 8.

d'Avril de fan 820. L'on trouve de fes reliques dans la Fouille ÔC

en Saxe.

CHAPITRE XV.

Lettres & Loix dcv Empereurs touchant la Religion.

A RM I les Loix de Condantin le jeune il n'y en a au- ^^""^! '|^

11 1. n 1 1 11 l'T^ • t-oiiftantin le

cune qui ne regarde la ponce & le bon ordre de 1 iLmpi- jei,r,e à l'E-

re ; mais il nous refle de ce Prince une Lettre qu'il écrivit à l'E- giiCe d'Aie-

glife d'Alexandrie pour le rétabiiffement de faint Athanafe , con-

çue en ces termes (d }:Je crois que vous n'ignorez pas qu'Atha-

nafe qui eft un oracle de notre Loi toute divine & toute adora-

ble, n'a été envoyé dans les Gaules pour quelque tems
,
qu'à caufe

que l'inhumanité de fes ennemis capitaux refpiroitfon fang&fa
mort, ÔC qu'il a fallu ufer de cette précaution, de peur que ces

hommes fi méchans ôc fi corrompus ne le fiffent périr fans ref

fource. Mon père s'eft donc trouvé obligé de lui ordonner de

vivre dans les terres de mon Empire ôc fous ma protection , afin

de le garentir de la fureur fi inhumaine & fi barbare de ces

hommes qui avoient déjà la bouche ouverte pour le dévorer:

xainine en

( .! ) Innocent, ep.fl. i. rom. i. fag. 1 { d) A^ni Athznz<\-a.m in afologia con-

119' I tra Arianos
, fag. 103. tom. i.& ajud

( A ) Baron, ad ann. 401. -pag. 43. Socratem , lib. z. cap. 3. pag. Si.

(c ) Boliand, ubi fup-a. |

BBbb ij
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.Vai agi envers lui dételle manière qu'on lui a fourni avec abon-

dance toutes les cliofes dont il a pu avoir befoin dans la Ville qui

lui etoit marquée pour fa demeure : c'e'toit celle de Trêves : Quoi-

que fa vertu qui mérite d'être honorée partout le monde, s'ap-

puyant fur le divin fecours de la grâce, ait fait paroitre affcz de

force pour méprifer les difgraccs les plus fenfibles, & porter avec

joye les fardeaux les plus péfans des affligions. Et comme notre

rrès-augufte père l'Empereur Conftantin d'hcureufe mémoire a

été prévenu par la mort , avant que d'exécuter le deffein qu'il

avoir eu de renvoyer cet Evêque à votre pieté , Se de le rétablir

dans fon Siège; j'ai cru être obligé d'accomplir moi-même la

réfolution que ce Prince de divine mémoire avoit formée fur

fon fujet. Vous apprendrez, quand vous le verrez devant vos yeux,

jafqu'à quel poivit j'ai honoré fon mérite , ôc quelles marques je

lui ai données du refpect que j'ai pour fa vertu ; & il nefautpas-

s'étonner que j'en ayeufé de la forte , puifque l'image de votre

zèle 6c la vue d'un Ci grand homme ont été de puiffans motifs

pour m'en infpircr le defTein. Cette Lettre qui, comme l'on croit

,

fut écrite l'an 538. efl: daitée de Trêves le 17. ds Juin.

Lc"xaerEn-.- 1 1. On attribue à l'Empereur Confiant une Loi du 23?. d'Août
pereur Con- ^q y^^ jj;)., adrcfice à Catuliu qui étoit Vicaire d'Afrique l'année

341' ;42!^'' précédente. Elle condamne (^) au dernier fupplice les adultères,

& veut que ces facrileges violateurs du mariage foient punis

comme les parricides, & coufjs dans un fac, pour être jettes

dans la mer , ou confumés par le Ccu : Elle défend abfolu-

ment de différer pour quclqu'appel que ce foit , l'exécution

de ceux qui feront coupables de ce crime, lodqu il fera avéré.

L'Empereur Conftantin avoit déjà fournis l'adultère au dernier

fupplice; & même avant lui ,ce crime étcit mis au nombre des

capitaux ; mais on prétend que la peine dont on le puniflbit,.

n'alloit qu'à la rélegation & à la confifcaticn. La Loi ( ù ) de

L'an 341. touchant les facrifices , dattée du Confulat de Alar-

cellin ôc Frobin , fcmble être commune à Confiant ôc à Con-
llantius. Ces deux Princes , fuivant ce qui avoit été défendu par

leur père, défendent abfolument la fupcrftiricn ôc la folie des

facririccs, fur peine d'éprouver fans mifericorde la rigueur d'^s

( j ) Coiicis TheoJofiani , libro tinde-

c.mo , t:r«lo }6. Luge ^. fdj. 295. y.de
iîOtiioirc4am in u.nmtnitiri: in h(t»c Lt-

gem
, fag. z^6.& ipy.

( h ) Cod. Th. l:b, i6. tit. \o, Legt i,

lag.ibi.
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Loix. Il y a une autre Loi ( a ) donnée par l'Empereur Gonflant

vers l'an 342. ôc adreffée à Catulin Préfet de Rome, dans la-

quelle il témoigne qu'il deiiroit toujours d'abolir entièrement les

fupcrftitions du paganifme. Néanmoins il y ordonne que les tem-

ples qui font hors de la Ville demeureront en leur entier, parce

que quelques-uns d'eux ont donné l'origine aux jeux du cirque

6c aux autres divertilfemcns populaires. On voit par cette Loi

que l'Empereur croyoit devoir ménager la populace de Rome,
parce qu'elle étoit foutenuë dans fes divertiffemens par les Sé-

nateurs. Il paroît même qu'en défendant d'abattre les temples

d'autour de Rome , il ne défcndoit pas moins de toucher à ceux

qui étoient dans la Ville.

IIL Nous avons une Loi de l'Empereur Conftantius du 31. Loi Je Con-

Mais 5 35). par laquelle il rétablit l'ancien droit obfervé invio- f""^""
lablenient parmi les Romains jufqu'au règne de Claude, & par '54^,

lequel il étoit défendu à l'oncle d'époufer fa nièce. Nerva avoit

déjà caffé l'Arrêt du Sénat fait en faveur du mariage de l'Em-

pereur Claude ôc d'Agrippine ; mais il s'étoit depuis établi une'

fauOe juiifprudence,qui défendoit ces incefles à l'oncle maternel,

ôc les permettoit au paternel. Conftantius ( b ) défend donc par

cette Loi à un homme d'époufer la fille foit de fa fœur , foit de
fon frère, ôc condamne à mort comme coupable d'un crime
abominable celui qui contrariera un femblable mariage. Cette
Loi qui a été fuivie dans la fuite , eft adreffée au peuple dePhe-
nicie, qu'on dit avoir eu plus d'inclination pour ces fortes d'al-

liances, apparemment à caufc du commerce qu'ils avoientavec
les Perfes. Le même Prince publia deux Loix extrêmement fe-

vcres contre les Juifs , pour lefqueis il eut toujours beaucoup
d'avcrflon. Parla première, qui eft de l'an 3351. il condamne à
mort (c) tout Juif qui auroit époufé une femme Chrétienne,
Cette Loi étoit d'autant plus rigoureufe qu'il ne s'agiffoit que des
femmes d'une baife naiffancc ôc d'une mauvaife réputation : car

elle parle des femmes forties àt^Gynecées , c'efl-à-dire, de cer-

tains lieux où l'on enfermoit un grand nombre de filles ôc de
femmes pour filer de la laine, ôc travailler pour le fervice de
l'Empereur ôc des particuUcrs. Ces maifons étoient décriées

(' a ) Ibid. Legf j. f'.Jf Gothofr. in
|

^a^. 254. ViAe Gothofr. in commentaiio
commentjïtoin hanc Legcm

, pag. 261. £>
|

in hanc Lei^cm , fag. 2^14. & 2 "5.

/*?• (c) Cod. Th. t.b. 16. lit. 8. LcgcÉ..
Çbj Cod. Th.lib. 3. tit. Li.Legei.

\
fa^. 223.

BBbb iij.
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pour deux raifons: l'une, qu'on n'y enfermoit que des perfonnes

publiques, afin de les obliger à la pénitence 6c au travail : l'au-

tre, parce que les maîtres de ces maifons ôc ceux qui prcfidoienc

aux travaux abufoientfouvent de celles qu'on y avoit renfermées.

La Loi ne parle que des femmes ; d'où les Jurifconfulres infè-

rent ( a )
que la môme peine n'étoit pas ordonnée contre les

hommes , parce qu'une femme felaifle plus aifcment féduire, ôc

que les maris ont plus d'autorité pour commander ou pour per-

fuader la religion. Lafeconde Loi contre les Juifs fut adreflée à

Evagre l'an 5551. Ainfi on ne peut douter qu'elle ne foit de Con-
ftantius,quoiqu'elle porte le nom de Conftantin. Elle ordonne que

fi un Juif (^) acheté un efclave d'une autre nation ôc d'une autre re-

ligion que la Tienne, le Fifc s'en faifira aufll-tot, ôc que l'ache-

teur fera même puni du dernier fupplice,s'il fe trouve qu'il ait

circoncis cet efclave: Quefil'efclave acheté par un Juifeft Chré-

tien, le Juifeft condamné par cette Loi à perdre non-feulement le

droit qu'il avoit fur cet efclave, mais encore tous fes biens. Sè-

fomene attribue {c) cette féconde Loi non-leulementà Conftan-

tius , mais aulTi à '[qs frères : ce qui prouve qu'elle fut exécutée

dans tout l'Empire. Il ajoute que les Empereurs ayant deflein

d'accroître par toute forte de moyens la Religion Chrétienne,

ils crurent devoir empêcher que les Juifs n'attiraflent à leur re-

ligion ceux qui n'étoient point nés de parens Juifs, ôc referve-

rent ces perfonnes-là pour FEglife, où l'on pouvoir efperer de

les voir entrer quelque jour. Car la Religion Chrétienne s'au-

gmente plus par la converfion des Gentils que des Juifs. Les?.
d'Août de l'an 34.5. Conftantin donna une Loi [d) pour 1 im-

munité des Clercs , qui les déclare eux ôc leurs domeftiques

exempts de toutes les nouvelles impofitions. Elle les décharge

suffi des logcmens des gens de guerre, ôc accorde une entière

immunité à ceux du Clergé qui feroient quelque négoce, non

pour s'enrichir , mais pour vivre. L'Egfife qui n'avoir pas alors

des biens enfulTifancc pour nourrir touslcsClercs,toleroit quel-

quefois qu'ils fifl'ent quelque petit trafic, pourvu que ce fût fans

s'éloigner du lieu de leur rciidence. Mais comme on abufoit ai-

fément de l'indulgence de l'Eglife ôc de l'immunité accordée

( a ) Gothofr. in commentarlo in hanc

Legem
, fag. lij.

(i) Cod. Thcod. lib. 16. Iit,$. Lt-

ge i.fag.147.

(c) SoComev. lib. ^.cef. 17. f. <iit).

(<i)CoJ. Th. i.b.\(-.t:t. z. Lcge S.

tag. ; :. Kuie CcrJiofrcdum in cemnentario

m banc Legem
, fag. 11.& JJ.
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par les Princes , les canons ont fouvent reftraint l'une & l'au-

tre, & défendu enfin tout commerce aux Eccléfiaftiques. Solb-

mene femble marquer(a) cette Loi. Le même Empereuren fit

une autre en faveur des Clercs , datée du ii. Avril de l'an 345).

Il y déclare ( b ) tous les Eccléfiaftiques exempts des charges

& des fondions civiles, ôc leurs enfans capables d'être élevés à la

Clericature, fi leur naiflance ne les engage point dans ces fon-

tiions. Par une Loi du 12. de Novembre de lamême année ce

Prince modéra ( c ) celle que Conftantin fon perc avoir faite

contre ceux qui étoient coupables de rapt ; mais ce fut feulement

afin qu'ils fuiîent punis plus aifément & plus promptement: fa

modération n'alla même qu'à faire trancher la tête aux perfon-

nes libres. Pour les efclaves il ordonna qu'ils fuflent condamnés

au feu. On voit dans l'hiftoire de Conflantius par Ammien Mar-

cellin ( à) l'exécution de cette Loi à l'égard d'un nommé Pierre

Valrovener qui avoir violé une fille de qualité, Julien TApoftat

fe contenta ( e ) de reléguer un autre convaincu du même
crime.

IV. La Loi (/) deConfbntius en faveur des Clercs , eft da- ^°l^f^
^°"-

tée de Confiantinople , ôcadreffée à tous les Evêques. Elle avoir lan 353.354,

pour but de rendre plus faciles les AlTemblées eccléfiaftiques des

peuples qui fe convertiffoienr tous les jours à la Foi; ôc à cet

effer ce Prince accorde aux Clercs l'exemption des cens que l'on

payoit au Fifc pour les fonds de terre ; l'exemption des charges

fordides , comme de fournir delà farine, du pain, du charbon;

i'exemptioir de la contribution luftrale
, qui fe levoit fur les Mar-

chands ; l'exemption des parangaries ou corvées
,
qui confi-

ftoient à fournir les chevaux ôc les voitures publiques. La Loi
étend ces exemptions aux femmes des Clercs , à leurs enfans

& à leurs efclaves : car la plupart des Clercs inférieurs étoient

mariés , ôc plufieurs étoient Marchands eu Artifans. Or il eft cer-

tain, dit cette Loi, que le gain qu'ils tirent de leur boutique,

tourne au profîr des pauvres. Par une autre Loi du 23. Novembre
de la même année Conftantius défend {g ) les facrifices noctur-

nes que Magnence avoir permis : car tout Chrétien qu'il étoit

,

^
( ij ) ooio.v..iib. 7. cap. ïj.^ag. 5:?.

[

(e) Idem, Ub.i6.-pag. 450. '

(*) L.oà.Vn. hù. 16. tit.i.Lege 9. (f) Cod. Tk. lib. 16. tit. i.Legcio^
fS' 33- !

p..s. ?4.
(c ) Cod. Th, IJ>. 9. tit. 14. Lege ;. I fg) Cod. Th. Ub. 16. ta. 10. Ugt

fg-^fl- ^.f.ig. z6u
(a) AinnuMatcell. l.b. : ;. jxî^. 425. '
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il avoit recours ( a ) aux Magiciens 6c aux Enclianreurs, contre le

commandement de Dieu. On rapporte encore à la même an-

née -une Loi adrefll'c à Taurus Préfet du Prétoire, par laquelle

Conftantius ordonne ( l^
)
que tous les temples feront fermés

partout, fans qu'il foit permis à perfonne d en approcher. La
même Loi défend les facrifices, fous peine de la vie & de con-

fifcation des biens, menaçant les Gouverneurs des Provinces de

la même peine s'ils négligent de punir ces crimes. Sofomene
^iiarque ( c ) cette Loi , mais il l'attribue aux trois Empereurs.

On peut rapporter ici ce que (d) nous lifons dans le même
Hiftorien : Un jour faint Athanafe pafTant au milieu de la Ville

-d'Alexandrie, une corneille vint voltiger & croafler fur fa tête.

Les Payens qui étaient là prefens en grand nombre , lui deman-

dèrent , comme pour lui infulter , ce que difoit cet oifeau ? Il

dit cras } leur répendit en riant le fàint Evêque : ce qui lignifie le

lendemain : voulant leur dire que cette corneille leur prédifoit que

le jour fuivant leur fcroit peu agréable , à caufe de la défenfe

qu'ils recevroicnt de la part de l'Empereur, de faire la fête qu'ils

fe difpofoient à célébrer le jour fuivant. Cette prédiction qui

avolt d'abord paru ridicule aux Payens , fe trouva véritable par

l'événement. Le lendemain arrivèrent des Lettres de l'Empe-

reur adreflees aux Magiftrats de la Ville ,
qui leur défendoient

de permettre aux Payens d'entrer ce jour-là dans leurs temples

pour y célébrer leur fête , ôc d'y tenir leurs aflemblées ordinai-

res. Ainfice jour de fête qu'ils avoient coutume de célébrer avec

j:ant de magnificence fut ^boli. Il eft fait mention dans Sulpice

Severe (c) , d'un Edit que les Ariens firent donner par Con-
flantius, pour condamner au banaiffement tous ceux qui ne fou f-

criroient point la condamnation de faint Athanafe. Le 26. Fé-

vrier de l'année fuivante S^^. Conftantius adreiïa une Loi à

Longinien Préfet d'Egypte , portant défenfe d'inquiéter
( f)

,

comme faifoient quelques-uns , foit les Evêqucs Catholiques ôc

les autres Clercs , foit leurs enfans mineurs; & de les engager

aux fondions curiales ou civiles , lorfqu'ils étoient pauvres &
n'avoient point de patrimoine futlifant pour fiipportcr les dépca-

(4) s. Adianaf. in apclogia ad Ini^e-

ratorem (.'onJijntUim , f^g- 199. tom. i.

(h) Cod. Th./.i. 16. tit. 10. Lcgc 4.

fag. 163.

(c) Sofbm. lib. 3. hijl. f.:^. 17. fag.

{d) IJem , l:bro 4. aipite 10. fj-,
549-

(f) Siilpit. Sever./jfr. hiJlcr.Ub. 1.

fag. 4:8. & 4ip.

(/) Cod.lli. lib. i6,fir.i. Legeji.

fcs
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fes attachées à ces fondions. Le 22. Août de la même année ce
Prince en adrefla une autre à Orfite Préfet de Rome, par laquelle

il ordonnoit que ( a ) ceux qui auroient enlevé une veuve faifant

profefTion de chafteté , feroicnt punis avec la même féverité que

ceux qui auroient enlevé des vierges confacrées à Dieu : quand

même les perfonnes " enlevées auroient enfuite confenti à les

époufer. On croiL(^) que cette Loi fut faite en faveur de fainte

]\îarcelle célèbre veuve Romaine , que Cereal illuftre entre les

Confuls, & qui avoit été Préfet de Rome l'année précédente

,

fouhaitoit extrêmement d'époufer.

V. Nous avons deux Loix dattées des Confuls de fan 5 ^ f .
l-olx Je Coa.

La premiere(f) qui efl adredée à Volufien Vicaire de Rome, .5"""! 5^*

& dattée du 50. d'Avril , défend d'époufer une belle-fœur & un 357.

beau-frere : déclarant que les enfans nés de ces fortes de con-

jonttions feront traités comme bâtards , ôc non comme légitimes.

Quelques-anciens néanmoins les avoient cru permifes;& elle*

étoient même ordonnées en certains cas par !a Loi de Moyfe i

mais Conftantin les défendit, & fa défenfe fut autorifce depuis

par plufieurs Loix civiles &c ecclefiaftiques. La féconde (<^) eft

du 23, Septembre; Severe à qui elle eft adreffée n'eft point

connu. L'Empereur ordonne par cette Loi que les caufes des

Evêques feront renvoyées aux jugemens des autres Evêques , 6c

non des Juges civils. La raifon que ce Prince en donne, eftque

la bonté des Evêques ne pouvant fouffrir que l'on condamnât
fuivant la rigueur des Loix ceux qui étoient convaincus de les

avoir calomniés ; l'efperance de l'impunité faifoit qu'on les ac-

cufoit fans crainte. L'Empereur voulut donc que ces caufes fulTent

portées devant les Evêques , afin que l'accufé pût du moins
défendre fon innocence avec une entière liberté , & afin que
fi le calomniateur n'étoit point puni des peines civiles , il fut

fournis aux cenfures ecclefiaftiques. Il eft vifible que cette Loi
ne regardoit pas les caufes ecclefiaftiques , mais civiles des

Evêques. II y en a qui croyentque les Ariens l'obtinrent de Con»
fîantius, dans la vûë d'opprimer tout-à-fait les Catholiques, qui

fe voyant traités d'eux avec une horrible cruauté pouvoient bien

(4 ) Cod. Th. lih. 9. r:t. z^. Lèse i. I ( d) Coa. Thcoa. l.b. i r.. ttt. i. Legt

( A ) Gothof. in commtntario in hane
Legcm , pag, I ijtf.

(c) Cod. Theod. iii, 3. L(ge i.-^ag,

'''TmeFin, CCcc

Ii.«<jjf. 37. l'ide Gothof. in commenta-

rio in hanc Legcm ^fag. 39. & feq. ér

Tillemont, tom. 5. /:•//. des Eirs^cr. fag,
404.
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quelquefois implorer la juftice des Magiftrats. Mais peut-être

Coiiflantius trouvoit-il fou compte à rendre les Evêques Juges
de ces fortes d'affaires , parce qu'il difpofoit d'eux plus aifd-

ment qu'il n'auroit fait des Juges féculiers. On vit cette annde
même avec quelle autorité il difpofoit des fuffrages des Evêques

,

c'eft-à-dire , de ceux qui ctoient Ariens, dans le Concile qu'il fit

tenir à Milan , où il relégua en Thrace le Pape Libère , & fit

mettre Félix en ù place. Ce Prince par une Loi ( a ) dattde du

ao. Février jjô'. défendit fous peine de la vie de facrifier ou d'a-

dorer les idokb. Celle du zp. Ocl;obre de la même année con-

firme ( i> ) tous les privilèges accordés aux Clercs de Rome.
Comme ces défcnfcs touchant le culte des idoles n'empêchoit

pas queles Payens ne confervaffent de l'attachement pour les fu-

pcrflitions magiques , il défendit ( c ) fous des peines trcs-rigou-

reulcs par une Loi du îj. Janvier ^jy. de confulter les Arufpi-

ces , les Mathématiciens , c'efl-à-dire , les Aftrologues, les Au-
gures, les Devins , les Enchanteurs : en un mot, il interdit fous

peine de la vie routes fortes de divination & de maléfice. La
même année il donna encore {d) une Loi contre les Magiciens,

& particulièrement contre ceux qui troubloient les élemens , at-

taquoient la vie des hommes , ôc prétendoient faire revenir les

ombres des morts. Cette Loi qui eft du 4.. Décembre condamne
ces fortes d'Enchanteurs à être dévorés par des bêtes. II y a en-

core plufieurs autres Loix données par Coniiantius dans le cours

de la même année. Celle du 5. de Juillet ordonne (f) la con-

fifcation de tous les biens de ceux qui auront abandonné le Chri-

ftianifme pour fe faire Juifï. Par celle du 1 7. Octobre il eft dé-

fendu (/) fous de groffes peines , qu'à Rome les foldats & les

Palatins, c'eft-à-dire, les Ofiicicrs du Palais combattent aux fpe-

âacles comme gladiateurs. Conftantin avoit aboli ces combats
en Orient; mais c'étoit beaucoup faire que d'en diminuer la li-

cence à Rome. La Loi du 2 Novembre ordonne (^) une levée

d'or & d'argent fur tous ceux qui étoient dans le trafic ; mais elle

en excepte les Clercs Copiâtes , c'eft-à-dire , les Fofifoyeurs

(4) Cod. Th. ib. 16. t::. lo. Le^e
4. f.ig. 166.

(b ) Cod. Th. l.ù. 1 6. tit. z. Lcgc 1 3 .

{c) Cod. Th. lib. s. tit. ï6.Lege 4.

f»g' I 19.

{d) Cod, Th. Lf^» î.;!4j.iii.

( c) Cod. Th. l.b. I. tit. 8. Lcge T.fag.
2:3.

(/) Cod. Th. Ub. ly. tit. 12. Lege
1, fag. 30J,.

{g) Cod. Th. lib. ij. tit. i.Legei



DES EMPEREURS. si^
qui avoient foin des cnterremens. Elle les exempte par un pri-

vilège particulier de la contribution luftrale que payoient tous

les Alarchands. Quatre jours après Conftantius adrefia à Félix

qui occupoit alors le Siège de Rome, uneLoi(^) par laquelle

il exempte d'impofitions ordinaires ou extraordinaires tous les

Eccléfiaftiques qui faifoicnt quelque négoce : parce qu'on fup-

pofoit qu'ils n'en faifoient point que d'honnête, & que le petit

gain qu'ils en pouvoient tirer, étoit un argent facré, deftiné au.

foulagement des pauvres. La Loi comprend dans cette exem-

ption les femmes & les enfans des Eccléfiaftiques & tout ce qui

ctoità eux.

VLLa Loi du 15. Juillet ^yS.adreflée àTaurus, cft encore LoixdeCo»-

contre les Magiciens , les Aftrologues, les Augures & contre 4«''"*6o"&
tous ceux qui fe mêloient de deviner. Elle veut (^) qu'on lesre- jéi.

garde comme ennemis du genre humain , ôc tous ceux d'entr'euic

qui fe trouvoicnt à la Cour, comme criminels de leze-majeûé, par

le tort qu'ils faifoient à la réputation de l'Empereur ; puifqu'il

fembloit les tolérer ou même les approuver. Conftantius ajoute

que s'il fe trouve quelqu'un de cette forte dans fon Palais ou
dans celui de Julien , qui veuille défavoùer fon crime , en étant

accufé , il fera appliqué à la queftion , foufFrira le chevalet , les

ongles de fer , ôc les autres peines , de quelque qualité qu'il

puifTe être. Cette Loi eft dattée de Rimini , où il ne paroît

pas que Conftantius ait pu venir en 358. ce qui fait croire qu'il

y a quelque faute dans la datte. Il y a deux Loix de ce Prince des

années 360. &C361. La première eft dattée de Milan ( c) le 50.

Juin , & adreffée à Taurus Préfet d'Italie , qui avoit préfidé

l'année précédente au Concile de Rimini. Elle paroît même
être une fuite de ce Concile : car l'on y avoit réfoîu de deman-
der à l'Empereur que les terres qui appartenoient à l'Eglifefuf^

fent déchargées des impôts publics; ôc Conftantius dit nette*

ment dans cette Loi qu'elle avoit déjà été faite auparavant. II y
reftraint l'immunité accordée par les Loix précédentes aux Fot-

foyeurs , à ceux-là feulement qui ne font que de petits trafics.

Pour les autres il veut qu'ils payent comme les Marchands, fur-»

tout ceux qui après avoir été compris dans un rôle fait quelque

tems auparavant, s'étoient rais dans le Clergé. Conftantius y or-

( d ) Cod.Th. lib. 16. tit. i. Legt 14, I fag, 114.
ï"'^- 40. (f) Cod. Th. W. 16. w. :./-f^f lî.

(_6 J Cod. Th. lib. 5. tit. 16. Le^e 6.
\ fag. 41.

C C C c \]
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donne encore que les Ecclefiaftiqucs qui tiendront des terres»

foit en propre j foit à loyer, en payeront les mêmes impôts que

s'ils n'étoient point du Clergé ^ & il afTurc que divers Evêqucs

d'Italie , d'Elpagne & d'Afrique venus depuis peu à la Cour

avoicnt trouvé que cela ctoit tout-à-fait jufte. La féconde qui

cil du 14.. Février de l'année fuivante , &: adreffée ( a ) au peu-

ple d'Antioche ou Conftantius étoit alors, fenibie corriger la pré-

cédente. En effet il y accorde une immunité perpétuelle à tous

ceux qui font profelïion d'une pieté finguliere , foit dans les

Villes , foit dans les Bourgs ou dans les Villages : ce qui , fans

doute 5 doit s'entendre des Eccléfiaftiques. Il ajoute qu'il mettra

toujours fa gloire dans celle de lEgliie, fçachant que les Etats

fubfiftcnt par la pieté & la religion
, plutôt que par les travaux

corporels 6c par i'induftrie de ceux qui fembisnc y contribuer

le plus.

Vil On a remarqué ailleurs (^ ) que l'Empereur Conftantius

écrivit plufieurs Lettres à faint Athanafe, parlefquelles il l'en-

gageoit à retourner à Alexandi-ieôc à s'y donner en toute affurance

a l'inftruâion de fon peuple & au fervice de Dieu , lui prote-

ftant de le maintenir paifîble dans le gouvernement de fon

Eglifc. Mais ce Prince dont ïefprit étoit inconftant ne fût pas

long-tems fans changer de difpofition à 1 égard de ce faint Evé-

que ; ôc oubliant toutes les promeffcs qu'il lui avoit faites , il le

perfecuta avec la dernière violence. Dans une Lettre écrite au

.Sénat <S<: au peuple d'Alexandrie, il commanaoit ( c ) à tous les

jeunes gens de s'afîembler & de pourflùvre Adianafe , ajoutant

qu'autrement il les regarderoit comme (ks emicmis. Ce Prince

pour donner quelques prétextes à fon changement de difpofition

envers faint Athanafe , difoit dans cette Lettre qu'il ucl'avoit rap-

pelle pour un tems, qu'à eau fe de fon frère Confiant de fainte

ôc divine mémoire. Il fe vantoitauflide fuivreen celala volonté

de fon père, qui avoit autrefois banni Je Saint dans les Gaules,

ôc d'obferver les canons de l'Eglife. Mais tous ces prétextes

étoienr frivoles , comme faint Athanafe lui-même le fit voir ( d )

dans fa Lettre aux Solitaires. Il y a une autre Lettre de Con-

ilantius contre faint Atlianafe, adieiréc aux Alexandrins. Ce Prince

{a) Cy.l. Th./.i. If. tir. i.Lf.:e,a^.

J>a^. 44-

( i- ) Voyesi le tome 5. pag. 1^4. & k$

(c) Jpud Athnna.'îmn in hijlorla Arid-

norum , f-ipi- 374.
(c2) %Û\7iR2t!i. ibià.
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les loîië de la foumilTion qu'ils lui avoient témoignée en chaflant

Athanafe , ôc en s'unifTant à George , intrus en la place de ce

(àint Evêque dans le Siège d'Alexandrie. Jl traite dans cette

Lettre {a ) Athanafe de trompeur , d'impofteur, de charlatan, de

fceleratj 6-: tcutcfois il y reconnoit que le plus grand nombre
étoit pour lui. Il dit qu'il ne diffère en rien des plus vils artifans ; ce

qui marque , fans doute , quelle étoit fa pauvreté ôc la fimpli-

cité de (on extérieur. Ill'accufe encore d'avoir fui le jugement:

calomnie dont on lavoit autrefois chargé dans le Concile de

Tyr, Au contraire il traite les ennemis d'Athanafe , de gens gra-

ves ôc admirables ; difant en particulier de George, qu'il étoit

l'homme le plus capable d'iniiruire fou peuple des chofes cele-

fres , & le plus fçavant dans le gouvernement fpirituel. Sur la fin

de cette Lettre il menace des dernières rigueurs ôc de la mort

même ceux qui auront la témérité de demeurer dans le parti

d'Atlianafc. Nous avons encore une autre Lettre de Conflan-.

tins ( b ) contre faint Athanafe. Elle eu adreffée à Aïzan ôc à Sa-

zan Princes d'Auxume en Ethiopie. Quoiqu'il les traite de frè-

res, il leur commande comme à fes fujets, leur ordonnant d'en-

voyer au plutôt en Eg}^ptc l'Evêque Frumentius , pour être in-

flruit ôc. examiné par George. Il femble même qu'il vouloir que

Frumentius fiit de nouveau ordomié Evêque ; ôc qu'il recon-

nut pour illégitime rcrdinaticn qu'il avoir reçue de faint Athanafe

qu'il dit être coupable de mille crimes. Il déclare que fi Fru-

mentius ditt'ere de venir trouver George Ôc defefoumettreà fon

jugement, il le regardera comme complice des fentimens im-

pies d'Atlianafc, &comjne aufîî méchant que lui. Enfin il ajou-

te qu'il craint beaucoup qu'Athanafe n'aille à Auxume , qu'il n'y

corrompe les Auxumires par Ces difccurs impie::, qu'il n'y trou-

ble les Eglifes, ôc ne renverfc tout leur Etat. Fn^mentius dont

il efl parlé dans cette Lettre > eft regardé comme l'Apôtre de
l'Ethiopie; du moins ne peut-on douter qu'il n'y ait aiincncé

l'Evangile, Ce fût à cette occafion (c) que fous le règne du grand

Conftantin un Philofophe nommé AleiTodore , animé du defir

de voir diifercns pays, pafTajufques dans Tlnde ultérieure, qui

faifoit partie de l'Ethiopie. A fon exemple un autre Philofophe

natif de Tyr, nommé Merope, vint dans le même pays ôcpour

(a ) Xpnd Athanalum in a^clo^ia ad
j

CoKf:ant':um , fag. 315. ^ 3 Té. ,

C.«/j>.'<ï>m, f.ir. ;iî. df 314. (cj Ku&f.us , tiè. ï. kifi. citp. 9. -pa^.

{l;)/:pid Atlianaùum , in apologie ad j 133.

C C c c iij



y74 LETTRES ET LOIX
le môme deflein, menant avec lui deux jeunes enfans dont il

avoit foin, & quie'toïent fes proches parens. Le plus jeune sap-

pelloit Edefius , l'aine Frumcntius. Après que Merope eut con-

tenté fa curiofité ,il reprit par mer le chemin de fon pays. Quel-

ques befoins de la vie l'obligèrent d'aborder dans un pays de

Barbares , dont la coutume ctoit d'égorger tous les Romains qu'ils

rencontroient lorfqu'il y avoit quelque trouble dans leur alliance

avec l'Empire Romain. Cela fe rencontra dans les tcms que ce

Philofophe y aborda. Les Barbares fe faifirent donc de fon vaif-

feau & firent mourir avec lui tous ceux de fa compagnie. Mais

ils eurent pitié d'Edellus & de Frumcntius qu'ils trouvèrent aflîs

fous un arbre étudians leurs leçons. Le Roi à qui ils les condui-

firent donna à Edefius la charge d'Echanfon dans fa Maifon ,

6c à Frumcntius , en qui il trouvoit de l'efprit , des lumières &
de la conduite, le foin de fes archives & le maniment de fes

finances. Ils eurent tous deux beaucoup de part aux bonnes grâ-

ces de ce Prince , tandis qu'il vécut ; & à fa mort ils obtinrent

une entière liberté de faire ce qu'ils voudroient. La Reine hé-

ritière du Royaume avec fon fils {a) qui n ctoit encore qu'en-

fant, les pria avec tant d'inftance de paitager avec elle les foins

du gouvernement , qu'ils ne purent s'en défendre. Cependant
Dieu ayant touché le cœur de Frumcntius & éclairé fon efprit

par une fecrete infpiration , il s'informoit avec foin des mar-

chands Romains qui abordoient dans le pays, fi panni eux il ne

fe trouveroit pas des Chrétiens. En ayant trouvé quelques-uns , il

leur donna un très-grand pouvoir, & les exhorta à s'aiTembler

pour prier Dieu félon leurs ufages & leurs pratiques. II prioit lui-

même avec ferveur, anjmoit les autres par fes remontrances ôc

fes exhortations , les attiroit par fes bienfaits , leur donnoit tout

ce dont ils pouvoient avoir befoin,leur accordoit des lieux pour

y bâtir, & témoignoit dans toute fa conduite un defir extrême

( a ) Rufin ne met qu'im enfant ; mais

(aint Athana(e nous oblige d'en mettre

deux nommes A'iz*n & Sazan , à c-,ui

riiiftoirc donne le titre de Tyrans ou
Princes d'Auxumc , VUle capitale de

l'Etliiopie , dont on trouve diverles ciio-

fès dans les Auteurs. On l'appelle aujour-

d'hui Cixttrne. Tiilemont. htjl. Ecclef. tom.

-J-fg- i%').& 711. Les Ethiopiens mar-
quent dans leurs livres que quand Fru-

mcntius qu'Us appellent l'rcmvtiatoi , vint

fn Etliiopie , deux Rois gouvcrnoient en-

fcmble. Ils les appellent Atzbta & Atr*-
ha j mais iiS pouvoient avoir pluiîeurs

noms; outre qu'on f(,ait combien les Grecs
corrompent fatilement les noms étran-

gers , autant au moin? que les Orien-

taux défieurent les Grecs. Mais on ne

peut pas Jouter .^ue ce i>e fbientks mê-
mes ; puifque dans les 1 ir't)'ques , parmi

les noms des Rois Chrétiens, les premiers,

& par confcquent les plus an«r;nsj font

ces deux-Ià. Renaudot, d-ins la ^erfetui-

té de li r»i y tome 4. fag. ^o.
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de voir la Religion Chrétienne s'établir dans le Royaume dont

il avoit prefque feul le gouvernement. Le fils duRoi parvenu

à un âge plus avancé , Frumentius ôc Edefius lui remirent la

conduite de fes Etats. Edefius s'en retourna à Tyr. Frumentius

prit le chemin d'Alexandrie, où il raconta à faint Athanafe qui

vcnoit d'en être élu Evêque, tout ce qui s'étoit pafle , âclui pro-

pofa d'envoyer quelqu'un en qualité d'Evêquevers les Clirétiens

établis dans ce pays barbare. Quel autre que vous pourrons-nous

ttouver , lui répondit l'Evêque d'Alexandrie , en qui le Saint-

Efprit fe rencontre comme il eft en vous , & qui foit capable

û exécuter une Ci grande entrcprifc ? Il ordonna donc Evcque
Frumentius,& l'obligea de retourner au lieu d'où il venoit. Ru-
iin qui rapporte cette hifioirc , dit l'avoir apprife , non dune tra-

dition populaire & peu afiurée , mais de la bouche d'Edefius,

qui depuis fon retouràTyr, en fut ordonné Prêtre,& qui avoit

été le compagnon des travaux de Frumentius.

VIII. Léonce , Evêque Arien de la Ville d'Antiochc , étant

mort , Eudoxe Evêque de Germanicie , l'un des chefs de

l'Arianifine, informé de cette mort, pria l'Empereur de lui per-

mettre de quitter l'Occident où il étoit àla fuite de la Cour , pour
retourner à fon Eglife , qui , difoit-il , demandoit fa prelence.

Mais fon vrai motif étoit, félon Scfc mené (a), d'aller prendre

garde que la mort de Léonce n'occafionnât quelque trouble dans

1 Eglife d'Antioche. Conftantius qui ne pénétroit point fon def>

fein le laifla aller. Eudoxe ayant gagné les Eunuques de la cham-
bre s'empara de l'Eglife d'Antioche , difant que c'étoit la vo-

lonté de l'Empereur. Pour s'autorifer dans cette ufurpation il en-

voya à la Cour un Prêtre d'Antioche, nommé Afphalc , difci-

ple d'Aêtius , qui obtint de Conftantius une Lettre en faveur d'Eu-

doxe. Afphale étoit prêt à partir pour s'en retourner à Anticche»

lorfque les Députés du Concile d'Ancyre arrivèrent à la Ccur,

&.(/;) apprirent à l'Empereur qu'Eudoxe étoit défenfeur de
l'hérefie Arienne. Ce Prince le condamna ; & ayant retire (a

Lettre d'entre les mains d'Afphale, écrivit celle qui fuit à l'E-

gliié d'Antioche ( c ) : Eudoxe vous a été trouver fans que je l'aye

envoyé. Je fuis très-éloigné de vouloir fevorifer des perfonnes

de cette forte. S'ils Lmpofent en autre choie comme en celJe-

Autres Let-

tres Ha Coa-
i'<intius.

(a) Socrat. l.b. z. Ci:f. l''-f3g. t^i.
.Sofomîn. /.^. 4. ca;). ii.pjg. sîj.Thea-

(ù) SoComen. lib. 4. cap. 13. ^.jr.

( c ) Idem ibid.
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ci , ils font voir clairement quils fe moquent de Dieu. De quelle

retenue pourroientêfre capables des gens, qui paflent impudem-
ment de Ville en Ville, & qui cherchent avec une pailifn fort

déréglée toutes les occafions de s'enrichir? Le bruit cft qu'il y
a parmi eux des fophiftcs , & des impofteurs dont le nom efl

exécrable, ôc le commerce impie. Vous fçavez quelle cft cette

faction, ôc vous n'ignorez pas que c'eft d'Aëce & de fes Séna-
teurs que je parle, dont l'occupation la plus ordinaire eft de tâ-

cher d'abufer de l'ignorance du Peuple. Ces hommes fins &
rufés ont eîi linfolence de pubUer que j'approuve leur ordina-

tion; mais cela n'eft ni vrai ni approchant de la vérité. Rap-
peliez, je vous prie, dans votre mémoire les paroles dont nous

nous fommes fervis dès le commencement pour exprimer no-

tre créance; par lerquelles nous avons déclaré que le Fils de Dieu
efl: femblable à fon Père quant à la fubftance. ?vlais ces gens
qui ont la témérité d'avancer touchant la nature de Dieu tout ce

qui leur entre dans la penfée , tiennent une doârinc contraire

à la vérité, ôc tâchent de l'infpirer aux autres. Je fuis très-per-

fuadé que cette entreprife retombera fur leur tête. Il fuffit ,

quant à prefent, de les exclure des afiemblées. Car je neveux
point maintenant parler du châtiment qu'ils fouflSriront , s'ils per-

fiftent dans leur fureur. Mais quel mal ne font-ils point
,
quand

ils affemblent les plus fcelerats , les Auteurs des erreurs con-

damnées, ôc que les élevant au facré miniflere,ils infectent le

Clergé, comme s'il leur étoit permis de renverfcr l'ordre ôc la

difcipline de l'Eglife ? Qui pourroit foufFrir ces perfonnes qui

rempliffent les Villes d'impiété, qui fouillent les pays les plus

éloignés par leurs facrileges , ôc qui nefouhaitent rien avec une

ardeur fi excefTive que de nuire aux gens de bien ? Il eft tems

que ceux qui ont été élevés dans la connoifiance de la vérité pa-

roiffent. Car l'artifice de ces impies eft fi clairement découvert,

qu'il ne leur refte aucun moyen de le cacher. Le devoir des per-

fonnes de probité cft de conferver la foi de leurs percs , ôc de

l'augmenter fans fc mettre en peine d'aucune autre chofe. J'ex-

horte de tout mon cœur ceux qui font fortis
, quoique tard , du

précipice de cette hérefie, de fe conformer au fentiment des faims

Evêques. Theodoret fait mention (a) dç cette Lettre , ôc Lu-
cifer de Cagliari s'en fert {ù) pour montrer la légèreté d'clprit

( <j ) Theodoret. lib. t. caj^. zi.fag. i (ij luci'pr. lib. i.fro S. Athanafio y

Éîj, I jp^^. lij. tom. 4. B.i/. P-fr.

de
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de Conftantius. On a parle ailleurs {a) des Lettres que ce Prin-

ce écrivit aux Evêques de Rimini.

I X. Par fa mort Julien fe trouvant le maître abfolu de l'Empire, Edit de ju-

crut que le tems étoit venu de lever entièrement le mafque , (^) ôc ^ '^" PO""" '«

de raire avec une entière liberté tout ce qu il voudroit , ne voyant ment du pa^

plus rien à craindre pour lui. Il découvrit donc à tout le monde ganiime.

les fecrets de fon cœur , 6c donna (c) des Editsfolemnels pour faire

ouvrir les temples , offrir des facririces ôc rétablir le culte des

Dieux. Comme il y avoit plufieurs temples négligés (d) &c d'au-

tres démolis, ce Prince impie fit réparer les uns & renouveller

les autres. II éleva aufTi des autels profanes , levant plufieurs impôts

à cet effet. Il rétablit encore les anciennes coutumes des Villes ,

les cérémonies facrileges qu'elles tenoient de la tradition de
leurs pères, ôc leurs facrifices profanes. Lui-même immola publi-

quement aux Dieux des victimes , fit des afperfions , ôc rendit de
grands honneurs à ceux qui faifoient profelTion du paganifmc. II

fit rentrer les Prêtres, les Sacrificateurs ôc les Miniftres des Idoles

dans la joûiffance de leurs honneurs, confirma tous les droits qui

leur avoientété accordés par les anciens Empereurs, les exempta
des charges ôc des fondions publiques , ôc les remit dans l'état

où ils étoient auparavant. Il rendit aux Gardiens ôc aux Officiers

des temples les vivres qui leur avoient été ôtés; ôcleur interdit les

viandes dont ceux de leur profeffion dévoient s'abftenir, fuivant les

Loix du paganifme. Il ordonna auffi que la coudée dont on fe

fcrvoit ordinairement pour mefurer l'inondation du Nil,ôc les fym-
boles facrés, feroient portés dans le temple de Serapis lelon l'an-

cien ufage : au lieu qu'avant le règne de ce Prince on les portoit

dans TEglife , fuivant que Conftantin l'avoit ordonné. Après la

publication de ces Edits,on vit ( e) arriver de tous les coins de

la terre , des Magiciens , des Enchanteurs , des Devins , des Aruf-

pices , des Prêtres de Cybelle ôc tous ceux qui fe mcloient de
preftigcs. Le Palais Impérial fe trouva rempli d'hommes infâmes

ôc fligitifs. Par- là ceux qui mouroient de faim auparavant ôc qui

avoient été mis en prifon , ou condamnés aux mines pour caufe

de poifon ou de maléfices : ceux - mêmes qui avoient peine à

gagner leur vie par des métiers honteux , ayant été faits Prêtres ôc

(a) \'oyei tom. 5. pj^.5;o. ^zi.&
|

(c) Amm. Mz.rcell. Id'. zz. pag. ^76.

519. I ( '^ 1 Solumu). lih. 5. caf. 3. fag. ^96.
(i) Chryfoft. ferm. de S. Babyla

,

' [e ) Q\\ry(o^.Jeym. deS. Babyla ,2ag.

Tome yill DDdcJ
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Miniflrcs des Idoles, furent fur le champ en grand honneur. L'Em-
pereur te'moignant ne pas faire grand cas des Généraux d'Ar-

mées, les congedioit, ôc retirant des hommes infâmes , ôc des

femmes perdues des maifbns où elles fe proftituoient , il faifoit

avec ce beau cortège le tour de la Ville ôc des carrefours. Je fçai,

dit faint Chryfcftôme , qui rapporte ce fait ôc pluficurs autres

femblables , que cela paroîtra incroyable à ceux qui viendront

après nous , tant leridkule en eft exccllif ; puifqu'un particulier

fans naiifance & d'une vie déréglée ne voudroit pas faire en pu-

blic des actions fi honteufes. Je nai pas befoin de prouver ce que

j'avance, à ceux qui font encore vivans j ceux qui font prcfens ,

ôc qui ont vu ces évenemens , étant les mêmes qui les entendent

rapporter maintenant. Aufli je l'ai écrit dans le tems que tous ces

témoins font encore au monde , de peur que ceux qui ignorent

les chofes paffées ne s'imaginent que les récits que je leur en fais

ne font que de grofGeres impcflures. Je conjure ceux qui les ont

vues de leurs yeux, parmi ielquels il y a des vieillards ôc des jeunes

gens, de venir ôc de me reprendre fi j'y ai ajouté quelque chofe;

ils pourront m'accufer d'avoir oublié , non d'avoir ajouté; n'étant

pas pofTible de reprefenter par des paroles tout l'excès de cette

honteufe conduite. Julien ( a ) ordonna encore de chafier de la

milice tous les Chrétiens qui refiifcroient d'abandonner leur foi

,

ôc de facrifiex. Il les exclut (^) auffi de» gouvernemens des Pro-

vinces , difant que leur Loi ne leur pcrmcttoit pas de fe fervir du

glaive contre ceux qui méritoientla mort. Par une Loirenouvel-

lée depuis par r£mpereur ]\laurice ( ^ ) il défendit aux foldats

d'embrafier l'état monaftique. Il en publia une autre {d) où pourren-

dre les Chrétiens mcprifables , iJ déclara qu'ils s'appelleroicnt défor-

mais Gahléens , ôc c'eft le nom qu'il leur donne toujours dans fes

écrits; cherchant, dit faint Chryfoftôme( f ) aies déshonorer par

un nom étranger, paixe qu'il fçavoit que porter un nom qui mar-

que l'union que l'on a avec Jefus-CIu-ili, eft une grande gloire

non-feulement, pour les hommes, iva's même peur les Anges,
ôc pour les Puiffances celcftes. Il publia encore une Loi qui,

félon la remarque d'Ammicn Marccllin (/") , Auteur payen.

(a) Theodoret. UL. i.hiji. cap. 4. fag.

(b) Socrat.W. 3. fit^. IJ.^sir. 184.
I c) Gregor. Magii. lib. );. iKd:£i. 11.

»f>fi. 6^,&66. pag.ôi^.&feq.Hinc-
Biarus in tpifi. ai (Jaroluni Re^em , pag.

iy6-'. tom. 8. Cemil LaLL».

(d) Oreg. l'.'aziar.î. ovr. '..fn^. 81.

( f ) dit) icft. fcrm- di 6. i^aùylr. ,fag.

JJî. tom. %.

(f) niai autem inclenHKs el-r:itndum

fa\nnJ Ji.ciitio , t^aoS Antl/ji ùoc(i-c tua-
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n'ccoit digne que d"un éternel oubli. Elle dcfendoit aux Chré-

tiens d'enfeigner les lettres humaines , c'eft-à-dirc , la rhétori-

que ôc la grammaire. C'ell apparemment de cette Loi ou de

quelqu'autre femblabic que parle faint Chryfbftôme, ( a ) lorfqu'il

dit que Julien commanda aux Médecins , aux Soldats, aux So-

phiftes ôc aux Orateurs de renoncer à leur profelTion , ou d'a-

bandonner la Foi par une abjuration publique. C'eft la manière,

dit ce Père, dont ce Julien voulut nous faire la guerre, en nous

tirant des flèches de loin, afin que ceux qu'il perfecutoit ainfi,

ou fe rendilTent ridicules par leur défaite , s'ils faifoient pa-

roître en quittant la Foi,qu'ilspréferoient un peu de bienàleut

Religion ; ou ne rcmportaflént qu'une vittoire peu confiderable y

éc un trophée peu glorieux , n'y ayant pas beaucoup de gloi-

re à méprifer l'art dont on fait profeflîon , plutôt que de re*

noncer à fa foi & à fon falut. La raifon que rendoit Julien de

la défenfe qu'il avoit faite aux Chrétiens d'enfeigner les lettres

humaines , étoit {b) que ceux qui cnfeignent doivent être de

bonnes moeurs ôc conformer leurs fentimens aux maximes pu-

bliquement reçues, Ôc à ce qu'ils enfeignent eux-mêmes; ôc qu'il

eft de mauvaiie foi d'expliquer aux jeunes gens les anciens Au-
teurs , de les leur propofer comme de grands perfonnages , ôc de

condamner en même tcms leur religion. Homère , dit-il , He-
fiode , Demofthene , Hérodote , Tliucidlde , Ifocrate ôc Ly-
fias ont reconnu les Dieux pour auteurs de leur doctrine ; les

uns ont été confacrés à Mercure , les autres aux Mufes. Puif-

qu'iis vivent des écrits de ces Auteurs , ils fe déclarent bien in-

tereffés de trahir leur confciencepour un peu d'argent. Jufqu'ici

il y a eii plufieurs raifons de ne pas fréquenter les temples ; ôc la

terreur répandue partout étoit une excuîe de ne pas découvrir

les fentimens les plus véritables touchant les Dieux; mais puîf-

qu'ils nous ont eux-mêmes donné la liberté, il me paroît abfurde

d'enfeigner ce que l'on ne croit pas. Si ceux-ci eftiment fage la

doctrine des Auteurs dont ils font les interprètes : qu'ils com-
mencent par imiter leur pieté envers les Dieux. S'ils croyent

qu'ils fe font trompés fur ce qu'il y a de plus important : qu'ils

aillent expliquer Matthieu ôc Luc dans les Eglifes des Galiléens.

gijlros rhetor.cos & grammaticos r'.tiis 1 Max. Marty.frg. ^79. & 'i^o.tom. 2.

chrijliani cidiores. Am;n. Marcell. lib.
' {b) Juiiar.us, efifl.^z. pag.^iz.&

11. cap. z(. pa^. 480.
I

fcq^. Voy;'/. M. Fleury , hijl. Ecclcf. lib,

(4) Chrylbft. homU. i» Juvciit, & \ H, few,4,faz- "
'PPdd ii
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Julien ajoutoit que cette Loi n'ctoit que pour ceux qui enfei-

gnoient ; lailfant aux jeunes gens Ja liberté d'apprendre ce qu ils

voudroient. Il feroit jufte , difoit-il, de les guérir malgré eux»

comme des frénétiques ; mais je leur fais grâce &je crois qu'il

faut inftruire lesignorans, & non pas les punir. Ceci nous expli-

que une Loi de Julien qui porte ( a )
que les profefTeurs doivent

exceller premièrement par les moeurs ; & qui ordonne qu'en

chaque Ville, celui qui veut enfeigner, foit examiné parle Con-
feil; & que s'il cft apprcu\é , le décret foit envoyé à TEmpe-
reur pour le confirmer. Cette Loi eft du quinze des calendes

de Juillet fous le Confulat de iMamertin ôc de Nevida , c'eft-

à-dire , du dix - fept de Juin ^62. Ce Prince défendit en-

core ( b ) aux Chrétiens d'apprendre les lettres humaines , ne

voulant pas ( c) que leurs enlans étudiaffentles Poètes , les Ora-

teurs 6c les Philûfophes : car nous fommes percés, difoit-il, par

nos propres plumes , comme porte le proverbe, 6c nos Auteurs

leur fournirent àçs armes peur nous combattre. Il ordonna néan-

moins (1^) que les écoles feroient ouvertes à ceux qui adore-

roient les Dieux ôc les Détlfes. Il allegucit un autre motif de

iadcfenfe qu'il avoit faite aux Chrétiens: fçavoir ;f) qu'il n'appar-

tenoit qu'aux Grecs de parler purement la langue grecque ; abu-

fant de la double fignificaticn du mot Hellènes qui fignifioit les

Payens ôc les Grecs. Il ajcutoit que les Galiléens qui avcient

pour principe de croire à l'aveugle, dévoient fe tenir dans figno-

rance, ôc dans la barbarie de leur origine. On en rapporte en-

core une autre raifon, ôc ondit(/) que ce fut par lajalculic qu'il

avoit conçue centre Apollinaire de Syrie, homme d'une rare con-

dition , contre faint Bafile ôc faint Grégoire de Nazianze , les

plus célèbres Orateurs de leur fiécle , ôc centre plufieurs autres

perfonnages très-éloquens, dent les uns fùivoient ladocirinedu

Concile de Nicée, ôc les autres tenaient les erreurs d'Arius. On
cire une Loi de Julien {g)ou\ permettoit aux femmes de répu-

dier leurs maris ; ôc on remarque que cet abus regnoit paiticu-

lierement dans Rome ôc aux environs.

(<j) CoJ. Theod. Ub. i^.tit. 3. Lej.

{i) Auguft. lib. 18. de civir.Dei,

cap. ^i.faz- Î5 5-

(c) Theodoret. lib. 3. cap. 4. pag.

(d) Ruffin./ji. i.hijl.cap. y., p. 147.

( f ) Gregor. Nazianz. or^tt. 3 . pJg.

U-& p'g- 91.

(J) SoCom. lib. y. cap. iSf. pag. 61^.

( g ) AuClor quxjlionitm ex utroq-.ie mix-

tim. qu.ïjl. 115. m appendice, toni. 3. cptr,

S. Auguft. f<J^. lio. (jr m.
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X. Vers Tan ^62. les Donatides prefenterent à Julien une Re- J^e^^nt ck

quête [a) où ils demandoient d'être rappelles d'exil , de rentrer vem des De-
dans la poflefrion des Egiifes {b) qui leur avoient été ôtces; en r.atifles.

un mot d'être rétablis dans leur ancien état, enforte que tout ce

qui avoir été fait contr'eux fans un refcrit ( 6c un ordre exprès de

Gonflant ) fût aboli. Cette Requête étoit (c)au nom de Rcgatien,

de Pons, de Caffien & de quelques autres Evêques fie Ecclefiaf-

tiques quiportoient la parole peur tout le parti, ôc qui dans la

signature prcncientla qualité du parti de Donat. {d) Ils n'avoient

point de honte de dire à Julien dans cette Requête, que (e) /a

JuJIice feuk f(i:vo!t qu Jque chofe fur fcn ejprit. Ce Prince leur ac-

corda facilement ce qu'ils dcmandcicnt, voyant bien {/) qu'ils

retourneroient en Afrique animés de fureur, 6c dans le deliein d'y

mettre le trouble. Il rétablit donc , dit faint Auguftin
, (^ ) le par-

ti de Donat dans une liberté de perdition; il rendit des Egiifes à

ces hérétiques, en mémc-tems qu'/l rcndoit les temples au démon,

ne croyant pas pouvoir trouver de meilleur moyen pour abolir

le nom chrétien
,
que de détruire l'unité de i'Eglife qu'il avoit

abandonnée, 6c de laiffcr toute liberté à tous lesfl^.crilcges qui s'en

voudroicnt féparer. Saint Optât {/i
)
parlant de ce retour des Do-

natiftes en Afrique : Rougiflez, leur dit-il, s'il vous refte quelque

pudeur ; la même Voix qui vous a rendu la liberté , eft celle qui a

fait ouvrir les temples des Idoles ôc des démons: On voit pref-

qu'en un même moment, ôc votre fureur revenir en Afrique , 6c

les démons être relâchés de leurs priions. Ne rcugirez-vous pas

d'une joye qui vous eft commune avec l'ennemi de Dieu ? Pour

couvrir de ccnflifion ces Donatiftes, l'Empereur Honoré publia

une Loi ( i
)
portant ordre d'alïicher dans les lieux les plus célèbres

l'Edit qu'ils difoient avoir obtenu de Julien avec les af.cs del'en-

regiflrement: Par-là leur Requête devoit aufli être aflîchée,puif-

qu'eile étoit inférée dans l'Edit.

X I. Julien ne fijt pas moins favorable aux Juifs qu'il l'avoit été JuJ'e" pe/;

aux autres ennemis de la Kchgion cathohque. Nous avons encore de rfbâtir le

temple.

(a) S. Optatus , /îé. i.num. 16. pag. (f) Optât, lit. i. num. ï6. fag. ^7,
16.&17. (g) Auguft. cp.Jl. 10^. num. i/.fag.
{b) Auguft. lib. z. contra litteras Te- I 1^9. (j- 300.

tiliani , cap. 91. pag. 185. & 186. {h) Optât. Lb. 1. tium. 16. & iy.fag,
(c) Auguft. ib.d. pag. iS6. ^6.&^7.
(d) Opt.'.tus , l.b. 7,. ntim. ^.pa^. ';4. (i) Cod. Theod. /;&. i<;, lit. ^, Lcge
{e) hvigu&. l:b. 1. contra litteras Pc- 1 37.p.î^. 155.

tiLanijCap.oj, &ep.Jl, lo'j. pag. 300. •

DDdd iij
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une lettre {a

)
qu'il leur écrivit , dans laquelle il les aflurc ou'il

avoit arrêté un nouvel impôt dont Conftantius les avoit charçts,

qu'il en avoit brûlé les mémoires, ôc fait périr ceux qui en avcicnt

donné l'avis. Il ajoute qu'il avoit fort exhorté fon Ircre ju!e leur

reverendiiRme Patriarche à abolir ceux qu'ils appelloient Apôtres

ou envoyés ( ^ j
, afin qu'on çefJat d'exiger d'eux ces tributs que

l'on tiroit par cette voye. Il leur promet dans la même lettre que

s'ilrevenoit de la guerre de Ferfe , il rebâtiroit la fainte Cité de

Jerufalem, comme ils le fouhaitoient depuis long-tems; qu'il iroit

y demeurer &c y célébrer avec eux la gloire du Tout-Puiflanr.

Comme il aimoit les facrifices ( f ) & qu'il fe plaifoit à voir cou-

ler le fang des vidimes , il envoya {d) chercher les Juifs & leur

demanda pourquoi ils n'offroient point de facrifices félon qu'il

leur étoit commandé dans la Loi de Moyfe i* Ils s'excuferent fur

ce que leur temple étant abbattu (e) , il ne leur étoit pas permis

de facrifier ailleurs; Si vous voulez donc , ajourerent-ils j (/) que

nous offrions des facrifices, rendez-nous la Ville de Jerufidem,

rétabliffez notre Temple, relevez notre Autel, faites-nous revoir

le Saint des Saints , & alors nous facrifierons avec autant de zele

que nous avons fait autrefois. Il paroit que le delTein de Julien en

faifant venir les Juifs, étoit de leur faire demander ce qu'il avoit

envie de faire de lui-même : car il témoigne dans une de fes letr

très {g )
qu'il vouloit faire rebâtir le temple des Juifs en l'honneur

du Dieu à qui il avoit été dédié ; mais il fongeoit encore davan-

tage, fuivant la penfée d'un Auteur paycn {h) , à lailfer à la pofr

terité un monument illuftre ôc mémorable de fon règne. On peut

( j) Juiianus , cf'J}. i<, fag. ^96.

huJHs epiJloLe meminit Sofimenus , Itb. 5.

Mp. îi.p.i^. 631,

( i 7 LesApotrcs cher les Tulfs, ctoicnt

anciennement certains Ofririers qu'ils en-

voyoient dans les Provinces
,
pour veil-

ler à robll'rvation do 1;\ Loi
,
pour lever

l'argent qu'on doniioit, (oh pour les ré-

parations du temple , foit peur p:'yer le

tribut aux Empereurs , comme il paroit

Ïar la lettre de l'Empereur Julien aux

uifs. Le Code Tlieodofîen , Legt\^.de

Judaîs , les appelle Jpofîeli ,
qui ad f.vi-

gendiim atiriim atqtie aypeiituni aVatriarcha

certo tenipore d.r.gtititiir.Les )uik les nom-
moient Schehhhin ,c'eft-à-dire , Envoyés,

ils ctoient inférieurs aux Officiers de la

Synagogue nommes Patriarches , quijes

cnvoyoient comme des CommifT. ires tfarf

toute l'étendue de leur diftrirt , & ils

avoient jurifdiflion de Légats ou d'en-

voyés , cJ'c. Diftionnaire univerfêl, ;m-

fnmé a Trévoux, tcm.i. lettre A.

(p) Socrct. lib. 3. caf. lo. yjj. ipi,

{d) Riiffin. lib. i. h.Jl. c.p. 37. fag.
148. Thcodoret. /i^. 3./ii/7. f. i^.j>. 6<i^.

Socrat. lib. 3. cep. jo. fj^. 191. ^So-
Ibmen. l:b. Ç. cap. 12. fag. 6 51.

(e) Chryfoft. fertn, de S. Babyla , fag.

(/) Clirj'/cftom. crat. y. contra Ju-
daos.pag. 646. rcw. i.

( g ) Juiianus , in fragmento epijl.fag,

"-9'..

(h) Amm. Marcell. lib. 13. peg.

48y.
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ajouter (^ )
qu'il avoit encore une autre vue jfçavoir de convain-

cre de menfonge &c d impofture l'oracle de Jefus-Chriii ,qui avoit

prédit que le temple de Jerufalem feroit tellement dctruit qu'il

n'y refteroit pierre fur pierre. D'autres ont dit ( Z»
)
que fondefTein

étoit, de porter les Juifs à fecrifier, dans l'efpérance de les faire

pafier infenfiblement de leurs anciens facrifices, au culte profane

des Idoles. Pour les encourager au rétablillement de leur temple,

il fit venir de tous cotes des ouvriers (c), donna l'Intendance de

l'ouvrage au Comte Alypius {d),£>cle chargea d'y travailler in-

ceramment fans épargner la dcpcnfe. Les Juifs répandus par

toute la terre, informés de l'ordre de l'Empereur, accoururent à

Jerufalem pour contribuer à cette entreprife (e) en tout ce qui

dépendoit d'eux ; ils firent faire (/) pour ce travail des pics , des

pelles &c des corbeilles d'argent, leurs femmes fe dépouillans à cet

effet de toutes leurs parures (g) & de tous leurs ornemens pour

fournir aux frais du bâtiment ; elles poitoient même la terre , fur-

palTans par leur courage la délicatefie de leur corps. Les Payens

quoiqu'ennemis des juifs les aidèrent dans cette entreprife, dans

refperance (/?) de convaincre de faux les prophéties de Jefus-

Chrift , 6: les Juifs flattés de voir réuflir l'ouvrage , infultoient

aux Chrétiens (?) ôcles menaçoient de leur faire (k) autant de
mal qu'ils en avoient eux-mêmes autrefois fouffcrt des Romains.
L'Empereur ayant ordonné de fon coté de tirer du tréfor public

de quoi ( /) fournir à la dépenfe , tous les matériaux furent prêts

en très peu de tems. Saint Cyrille alors Evêque de Jerufalem
voyant tous ces préparatifs, & fe fouvenant ( m) de la prophétie

de Daniel, confirmée dans TEvangilc , dit en prefcnce de p'u-

fieurs perfonnes qu'elle feroit encore bientôt accomphe en ce
nouveau temple , & qu'il n'y demeureroit pas pierre fur pierre.

Comme on travailloit aux fondemens, («) une pien-e du premier
rang fe déplaça, &: découvrit l'ouverture dune caverne creufée

dans le roc; on y defcendit un ouvrier attaché à une ctrde; 6c

quand il fut dans la caverne, ilfentit de l'eau jufquà mi-jambe :

( j_) Philoftorgius , lib. 7. cap. ^. pug.

(i) Cliryfoftom. orat. j. conira Jh-

dceos,faz. 6-^6.

( f ) Chrylofram. ibid.

( i ) Amm. Marceii. Ub. ii^.fû^. 485.
(e) Theodoret. lib. 5. cap. 15. pai^-

(/) iheovioret. ibid.

( f ) Gre};Or. Kazianz. o>-af. 4. ^. iir.

(/;) SolJmen. l.b. 5. cap.- 11. pag.

(/) RuHm. hh.\. cap. ij.pag. 248.

( k ) Socrat. t:b. 5. cap. 20. p.}g. 153,

( l j Socrat. ibid.

(m) Sccrat. w.d.

(::) Vlu-odorglits , lib. 7. cap, 14,
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portant Tes mains de tous côtés, il rencontra une colonne qui $é-

levoit un peu au-dcfTus de leau , & trouva fur la colonne un livre

enveloppé d'un linge très-fin ; il le prit 6c fit figne qu'on le retirât.

Tous ceux qui virent ce livre furent furpris quil n'eut point été

gâté ; mais leur étonnement fut bien plus grand
,
particulièrement

des Payens & des Juifs ,
quand l'ayant ouvert , ils y lurent d'abord

en grandes lettres, ces paroles: ^u commencement croit le yerbe

ièr le Verbe etoit en Dieu &c. car c'étoit l'Evangile de faint Jean

tout entier. Ce miracle ne confirma pas moins que ceux qui arri-

vèrent dans la fuite , la prédiction du Sauveur touchant la deftruc-

tion du temple de Jerufalem ,
puifque ce livre montroit que celui

qui a fait cette prédiction, efl: le Dieu qui a créé l'univers. Aly-

piusne lailTa pas de continuer avec ardeur la conftruction de l'ér

difice; mais des globes terribles de fiâmes fortans auprès des fon-

demcns par des élancemens fréquens , en éloignoient les ouvriers,

& il y en eut même pluficurs de brûlés; cet élemem s'obftinant à

les repoufi'er, on abandonna l'entreprife. C'efl ce (\uc{a) raconte

Ammien Marcellin hiftorien payen qui écrivoit fous le règne de

Julien , ôc qui étoit autant admirateur de ce Prince qu'ennemi des

Chrétiens. Les Ecrivains Eccîefiaftiques entrent dans un plus

grand détail , &: marquent beau coi; p d'autres circonftances mira-

culeufes, entr'autres un trcmblemeiu déterre, une apparition de

la Croix en l'air ôc fur les habits des Juifs & des Chrétiens. Parmi

ces Ecrivains il y en a qui vivoient daus le tems même de ces

évenemens , comme faint Grégoire de Nçizianze [b), faint Am-r

broife {c) , faint Chryfoftôme (d) , d'autres ont vécu dans le

ïlécle fuivant , comme Rufin ( f ) , Théodoret (/) , Socrate {g) &
Sofomene {h) , ei;forte que l'on ne peut douter de la vérité d'un

fait fi bien attefté. Julien informé de ce qui s'étoit pafle, aima

mieux , dit faint Chryfoftôme , ( /
)
quitter fon entreprife ôc fe con-

fefTer yaincu avec toute la nation Juive , que de s'expofer en la

pourfuivant à faire defcendre fur fa propre tête le feu du Ciel. Ce

( 4 _) Amm. Marceli. /.i. i^. fag.

4Sï.

( i ) Gregor. Na7.ianz. orat. 4. fag.

"(c) Ambrof ffifi. i^o. num. 11. -^ag.

949-
,

(d) Chry(bftom. orat. 5. contra Jn-

dtos yf'ig. 6^6. & lib. de S. E.tbyla
,
pag.

«^74. rom. z. hottiil. ^. in M'tth. fag. 47.

rem. 7. & inffal. 110. ^ag. 171. & i7i.

tom. ^.

( f ) Ruffin. l.b. I. Injl.caf. 37. 3 S. &
SP.f'ig- 143. & 24?-

(/) Théodoret. //i. 5. hijl. cap. ly
fag. 653. & 654.

(g ) Socrat./;*. ^.cap. 10. pag. IP3.

(A j Solomen. /ii. 5. cap. zi.'pag. 6^1.

(i) Clin-foft. orat. 5. contra Judjtos

,

pag, 646. C" ^47-

Père
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Père ajoute que de fon tems , ceux qui alioient à Jerufalem

,

voyoient encore les fondemens de cet édifice creufé &c toute la

terre découverte, 6c il remarque que cet événement eft d'autant

plus conilderable qu'il n'eft pas arrivé fous le règne des Empe-
reurs qui ont eu de la pieté : car on auroit pu en prendre prétexte

de dire que les Chrétiens fe prévalant du crédit de ces Princes,

aurcient avec leur fecours empêché le rétabliffement du temple

des Juifs ; mais qu'il eft arrivé dans un tems où les affaires des

Chrétiens étoient dans une extrême défolation; qu'ils étoient eux-

m^mes en danger de perdre la vie ;
qu'ils avoient entièrement

.perdu leur liberté , & que plufieurs d'entr'eux fe tenoient cachés

-OU dans leurs maifons , ou dans les déferts.

XIL Saint Athanafc rappelle à Alexandrie dès le commence- .
!««'« ^9

, 1 T 1- ' > c 1 T Julien contra
ment du règne de Juhen, ny tut pas long-tems en repos. L,es faim Atha-.

Payens craignans pour la deftruction de leur religion , deman- "afe.

-derent à l'Empereur qu'on le fit fortir de la Ville, difant (a) que

s'il y demeuroit davantage, il n'y laifferoit aucun Payen & qu'il

les attireroit tous à la Religion chrétienne. Julien ayant égard à

leurs remontrances, publia un Edir conçu en ces termes: Il étoit

juûe {b) qu'un homme qui avoit été banni par les Ordonnances

de pluficiirs Empereurs , attendît du moins qu'il y en eût quel-

qu'une en fa faveur, avant que de revenir chez lui; bien-loin d'a-

voir aflez de témérité 6c de folie pour infulter aux Lciximppriales^

-comme s'il n'y en avoit plus au monde : En effet nous n'avons

point permis aux Galiléens qui ont été bannis par Conftantius

d'heureufe mémoire, de retourner en leurs Eglifes, mais feule-

ment en leur pays : cependant j'apprens qu'Athanafe qui eft

l'homme du monde le plus infolent, fe laiflant emporter à fa té-

mérité ordinaire , a repris pofleflion du trône Epifcopal , ainfi

qu'ils l'appellent parmi eux , au grand déplailir de toutes les per-

sonnes picufcs d'Alexandrie ; c'eft pourquoi nous lui ordonnons
de fortir de la même Ville à l'inftant que c&s Lettres lui auront

été rendues ; 6c au cas qu'il s'opiniâtre à y vpuloir demeurer , nous

déclarons que nous fommes réfolus de le condamner encore à

de plus grands & de plus rigoureux chiitimens. L'amour des Chré-

tiens d'Alexandrie pour leur Evêque ne leur permit pas de le laif^

fer enlever fans s'y oppofer ; ils en écrivirent à Julien ; mais leur

Jetti^ ne fit que l'irriter, ôc dans fa colère il leur fit cette réponfe :

(4) Theodoret. lib. 3. cafite j. ^ag. i (i) Juliajius , efijl. 16. fag. 3^8,

<43. \ loin, 1,

Tome FUI EEee
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Quand {a) vous auriez pour fondateur quelqu'un de ceux qui ont

violé leur propre Loi, 6c fouircrt la peine qu'ils meritoicnt pouf

avoir introduit une nouvelle doctrine, vous ne devriez pas de-

mander Athanafe : mais ayant pour fondateur Alexandre, ôc pour

Dieu tutelaire Serapis avec fa compagne Ifis la Reine de toute

l'Egypte , il efl: étonnant que vous ne luivicz pas la plus faine par-

tie de la Ville, & que la partie corrompue ofc prendre le nom
delà Communauté: J'ay grande honte parles Dieux, que quel-

qu'un de rous autres Alexandrins fe coni'eire Galiléen. Les pères

des vrais Hébreux ont autrefois été efclaves des Egyptiens , &
vous qui avez foumis les Egyptiens , vous vous rendez efclaves

de ceux qui ont méprifé les Loix de leurs pères : c'efl: un repro-

che que les Payens faifoicnt fouvent aux Chrétiens , de n'être que

des Juifs défèrteurs ôc révoltés contre leur Loi. Julien continue :

Vous ne vous fouvenez point de votre ancienne félicité , lorfque

l'Egypte étoit en commerce avec les Dieux , ôc comblée de
biens; mais, dites-moi, quel bien vous ont apporté les Auteurs

de cette nouvelle doctrine ? Vous avez pour fondateur Alexandre

de Macédoine ferviteur des Dieux , qui n'avoir rien de femblable

avec ceux dont vous avez embraflé la nouvelle religion , ni

même avec aucun de ces anciens Hébreux qui étoient beaucoup

plus excellens que ceux-ci. Ftoiomée fils de Lagus étcit même
meilleur qu'eux , pour ne pas parler d'Alexandre

,
qui eût donné

bien des afiàires aux Romains, s'il eût eu la guerre contr'eux.

Les Ptolomées qui ont enfuite élevé votre Ville comme leur

cherc fille, ne l'ont pas conduite à cette grandeur ôc à cette heu-

reufe abondance par les difcours de Jefus , ni par la doClrine des

maudits Galiléens. Après que nous autres Romains nous avons

été lestroifiémespcflelfeurs de cette Ville , l'ayant enlevée aux

Ptolemées qui s'acquittoicnt mai de leur Empire ôc de leur gou-

vernement, Augufie y vint 6c parla en cette manière aux habi-

tans : Je pûrdcnne^ô yllexandrins , à verre Ville tomes les fautes

dont elle e(l coupable , je vous en donne l'aboliîton par le refpe6l (jt^efai

pour le grand Dieu S-rapis , par la conftderarion du peuple tr de la

grandeur de cette Ville. Et ci/mTr,e Anus ejî un de mes intimes , ce m'ejl

encore un troifiérne motif de la bienveillance que je vous perte. Cet
Arius étoit l'un de vos citovens, l'un des plus particuliers amis ôc

des domeftiques de cet Empereur, ôc d'ailleurs Philofophe de

profefTion. Voilà les avantages particuliers que votre Ville are-

(4) Juiianus , tpjl. ji. ^ag. 43». & fcq^.
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<;iis de la libéralité des Dieux ; cependant vous n'en adorez aucun;

vous reconnoiflez pour Dieu Verbe ^ Jefus que ni vous ni vos

pères n'avoient vu, au mépris de celui que tout le genre humaia

regarde & adore pour fon bonheur. Je dis le grand Soleil, limage

vivante , animée, raifonnable, bienfaifante du Père intelligible.

Croyez-moi & revenez à la vérité , vous ne vous écarterez pas

du droit chemin, fi vous vous laiflez conduire par celui qui a mar-

ché durant vingt ans dans la même voye où vous êtes maintenant,

& qui depuis douze ans a choifi celle dans laquelle il vous invite

«d'entrer. Si donc vous voulez écouter mes remontrances , vous

me comblerez d'un nouveau fujet de joye. Mais fi vous vous

opiniâtrez à vouloir demeurer dans la fuperftition , & dans l'école

de ces méchans hommes & de cz% fourbes ; du moins demeurez

d'accord entre vous, & ne defirez point Athanafe : car il y aplu-

fieurs de {(^% difciples qui ont afi"cz de fuffifance pour afibuvir la

curiofité de vos oreilles & pour les fatifaire dans cette extrême

démangeaifon qu'elles ontdes'inftruire de la doctrine de l'impiété.

Et plût à Dieu que la malignité de cette écolo facrilege fût bor-

née au feul Athanafe ! Mais vous en avez une troupe qui n'cft pas

peu confiderable > ôc il n'y a nulle difficulté à faire ce que je vous

dis. Car quelque puifTe être celui fur qui vous jetterez les yeux

dans cette grande multitude , il ne cédera en rien pour l'explica-

tion des Ecritures à celui que vous defirez avec tant de paffion.

Que '\\ vous fouhaitez Athanafe à caufe que vous le croyez enco-

re habile & capable dans tout le refte ( car en effet j'ai oui dire que

c'étoit un homme adroit ôc fubtil
; ) & fi c'eft pour cela que vous

m'avez envoyé votre requête , fçachez que c'eft pour cela même
qu'il a été banni de votre Ville, n'y ayant rien de plus fâcheux qu'un

brouillon qui commande à tout un grand peuple i
mais quand

c'eft un méchant petit homme, qui ne mérite pas feulement le

nom d'homme, qui fait gloire d'expofer fa tête, ôc qui nefefou-

cie pas de vivre, rien n'eft plus propre pour commencer la fédi-

tion ôc le defordre. C'eft pour empêcher ce malheur que nous

lui avons commandé de fortir de votre Ville , ôc que nous le

banniffons maintenant de toute l'Egypte.

XIII. Julien écrivit enfuitc à Ecdicius Préfet d'Egypte , pout

preflcr fexecution de cet ordre. Quand vous n'auriez (<?), dit-il,

rien à nous mander fur d'autres fujets , vous deviez du moins

nous écrire touchant Athanafe cet ennemi de nos Dieux ; ôc vous

EEee ij



588 LE T T R ES ET LO IX
étiez d'autant plus obligé de le faire , que vous étiez informé , îl y 2

déjà long-tems, des Ordonnances que nous avions faites à fon oc-

caiîon. J'attefte le grand Scrapis que fi Athanafe l'ennemi desDieux
ne fort de la Ville d'Alexandrie ou plutôt de toute l'Egypte, avant

le I ". jour de Décembre, je ferai payer à la Compagnie de vos Of-

ficiers une amende de ! ce liv. d'or. Or vous fçavez que comme jer

fuis fort lent à prononcer des condamnations , aafiî fuis-je encore

plus lent à pardonner quand je les ai une fois prononcées. Certes

je ne puis fouffrir fans une extrême douleur le mépris que cet hom-
me fait de tous nos Dieux , & je ne verrai ni n'apprendrai jamais

de votre part aucune nouvelle qui me foir plus agréable que

quand on me rapportera que vous aurez banni (a-) de tous les

endroits de l'Egypte Athanafe , ce fcelerat, qui a eu la tementé

de baptifer dans mon Empire des Dames illuftres , qui étoient

Greques de nailTance 6c de profeiïion. Saint Athanafe ne fut pas

feul bamiî de fon Siège. Julien chafTa audl ( b ) Eleufius de la Ville

de Cyzique
,
parce qu'il avoit ruiné les temples

, profané les lieux

confacrés , bâti des maifons pour nourrir des pauvres veuves,

fondé des Aîonafteres pour la demeure des vierges confacrées

à Dieu, & porté les Gentils à abandonner la religion de leurs

ancêtres. Il défendit aulfi aux Chrétiens étrangers qui éroient

avec Eleufius d'eritrer dans Cyzique , de peur qu'ils ne fe joignif-

ient aux Chrétiens de la Ville ^ ôc qu'ils ne fiiTent tous enfemblc

quelque fédition pour caufe de religion. Il y avoif en effet dans

cette Ville un grand nombre d'ouvriers dont les uns travailloient

en laine, les autres à la monnoye ; ôc ils avoient obtenu des Em-
pereurs précedens de demeurer dans cette Ville à charge de four-

nir tous les ans au rrefor public des habits pour les gens de

guen-e , & une certaine quantité d'argent nouvellement monnoyé.

II condamna ( c ) le même Ekufius à une très-grofi"e amende , fi

dans deux mois il ne faifoit rebâtir à Cyzique une Egl/fe des No-
vaticns qu'il avoit fait ruiner fous Conftancius. Tite Evêque de

Boftre , fe fentit aufli de la perfécution de Julien. Ce Prince

qui cherchoit à le chafler de fon Sicgc , en prit occafion de

quelque émotion dont la Ville de Boftre paroifl^oit menacée. Tite

averti du defleinde l'Empereur, lui envoya une requête ( d) tant

(a) Theodoret dit que Julien avoit ï & 6i6.

ordonne non-feulement de ckallèr (âint I ( c ) SoCotneti. tib. ^. cap. <;. fag. 6oi^

Athanalè, mais au.Ti de le tuer.Tlieodorct. j & Sotrat. lib. ^. cap. 1 1. f-i£. iK^.

lih. ^..hijt.cap. 5.pajf.643. 1 (d) Soditaetl. hb, i.tJp. i ^- p"^. 6l6,

( i) Solbmen. hb. ïi f«p. i ?• f"j. ^ i f . i
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en fon nom qu'au nom de fon Clergé

, qui portolt entr'autrcs

chofes, que quoique les Chrétiens fuflent dans la Ville de Boftrc

en aufll grand nombre que les Payens ; néanmoins les exhortations

desEceléliaftiques retenoient le peuple dans le devoir , ôc empê-
choient qu'aucun ne troublât la tranquillité publique. Julien profita

de cette requête pour rendreTite odieux aux habitans de Boilre, &
leur écrivit fur ce fujeten ces termes, le premier jour d'Août de l'an

^62.Je croyois (a) que les chefs desGal'léensreconnoîtroient qu'ils

m'ont plus d'obligations qu'à mon prédéceifeur, puifque fous lui

la plupart d'entr'eux ont été chafTés , emprifonnés, perfecutés, &
que l'on a même égorgé une grande multitude de ceux que l'on

nomme hérétiques, comme àSamofate, à Cyzique , en Paphla-

gonie, Birhynie , en Galatie ,ôc en plufieurs autres pays où l'on a

pillé & ruiné des Bcvirgades. Au-contraire fous mon règne les

bannis ont été rappelles, ôc on a rendu les biens confifqués. Ce-
pendant ils font venus à un tel point de fureur, que parce qu'il ne
leur eftplus permis de tyrannifer les autres, ils font tous leurs ef-

forts pour troubler les peuples & les porter à la fédition : impies

contre les Dieux ,6c rebelles à nos commandemens iî doux. Car
nous ne permettons point de les traîner aux autels ; nous leur

déclarons nettement, que fi quelques-uns d'entr'eux veut de fou
bon gré participer à nos libations, il doit auparavant offrir des fa-

crifices d'expiation ,. & fe rendre les Dieux propices : tant nous
fommes éloignés de vouloir ou de pcnfer qu'aucun impie prenne
part à nos faints facrifices, avant qu'il ait purifié fon amepar les

prières adrcffées aux Dieux, ôcfcn corps par des purifications lé-

gitimes. Julien continue : Il eil doi;c clair que ces peuples ex-
cités par ceux que Ton nomme Clercs , au lieu des'eftimerheu-t

reux de n'être pas punis de leurs fautes pafîées , regrettent leur

première domination ; ôc parce qu'il ne leur efi plus permis de
juger, de faire des tcflamens, de s'approprier les héritages d'autrui

,

de tirer tout à eux , ils excitent partout âts féditions. C'efl pour-
quoi je déclare à tous les peuples par cet Edit , qu'ils ne doi-

vent point fc laifTer perfuader par les Clercs de prendre des pier*

rcs & de défobéir aux Magiftrats : Qu'ils s'affemblent tant qu'il

leur plaira, & qu'ils faffent pour eux-mêmes les prières qu'ils

voudront ; mais que s'ils veulent les exciter à fédition pour leur
intérêt, ils ne les fuivent plus, s'ils ne veuillent être punis. En-
fuite il s'adreiTe en particulier à la Ville de Boflre , ôc après

E E e e il
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avoir rapporte les paroles de la lettre de leur Evcque : vous voyez,
ajoute-t-il, comme il dit que votre foumiflioii ne vient pas de
vous, mais de lui, qui vous retient par les exhortations. Chaffez-

le donc de la Ville comme votre accufateur; & pour vous, vivez

en paix les uns avec les autres. Que ceux qui font dans l'erreur,

n'attaquent point ceux qui fervent les Dieux légitimement fui-

vantla tradition de tous les fiécles. Et vous, ferviteurs des Ditux,

ne ruinez & ne pillez point les maifons de ceux qui s'égarent plu-

tôt par ignorance que par choix. Il faut inftruire les hommes 6c

les perfuader par raifon, non par les injures & les tourmens

corporels. Je le dis encore ôc je le répète plufieurs fois , que l'on

ne maltraite point les Galiléens : ceux qui fe trompent dans les

plus grandes chofes , font plus dignes de pitié que de haine.

Ceux-là fe puniffent eux-mêmes
, qui quittent les Dieux pour

s'adrefîer aux morts 6c à leurs reliques.

Loix de l'Em- XIV. jL'Empeieur Jovien convaincu par expérience ( a ) que
pereurjovien

J'ii-npieté de fon prédécefTcur avoir excité la colère de Dieu, 6c

attiré les calamités publiques, fxit autant favorable à l'Eglife que

cet Apoftat lui avoir été contraire. Au (Ti-tôt après fon élection à

l'Empire, il écrivit aux Gouverneurs des Provinces que les peu*

pies s'afTemblafTent dans lesEglifes,ôcne fiffent profeffion d'au-

cune autre Religion que de la Chrétienne. Alors les temples des

Payens furent fermés
, ( /i' ) 6c leurs Prêtres contraints de fe cacher

de côté 6c d'autre; les Philofophes quittèrent le manteau peur

prendre l'habit ordinaire ; le fang corrompu des victimes, qu'on

répandoit fi abondamment fous Julien, ceffa de couler. On voit

par les médailles de Jovien ( c )
qu'il rétablit l'étendard de l'ar-

mée appelléc Labarum , 6c qu'il y fit remettre la Croix 6c le

caraclere du nom de Jefus-Chrift que Julien en ( ^ ) avoir ôté.

Un Comte nommé Magnus {e) ayant brûlé l'Eglife de Beryte

fous le règne précedenr , Jovien l'obligea à la rebâtir à Ces dé-

pens : ce Prince lui eût fait même trancher la tête fans l'inter-

cefTion de fes amis. Il rendit (/)aux EgUfes, aux Clercs , aux

veuves 6c aux vierges les immunités , 6c tous les privilèges que

Conftantin ôc fes enfans avoient accordés en faveur de la Reli-

en 363.

( « ) Sotômen. lib. 6. cap. 3. fag. f^^o.

(t) SoCTAU lib. $.faf. 14. pagi 101.

_& 103.

(c) Apud Baronium ad annum 365.

( d) Gregor. Nazianz. orat. $.pag. t;.

(e) Théodore:, lih. 4. cap. 1$. pag.

6S9.

(/) So(bmen. lib.6.cap. i.jag. 6^0,
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gîon & que Julien avoit révoqués. Il fit une Loi par laquelle il

ordonna { a) de rendre aux Eglifes la même quantité de bled

que Conftantin leur avoit alTignée, ôc que Julien leur avoit re-

tranchée. Mais parce que la famine furvenuë en punition de

l'impiété de ce dernier, nepermettoit pas de fournir la quantité

entière, Jovien ordonna qu'on ne donneroit alors que le tiers

de ce que Confîantin avoit réglé ; avec promeffe de rendre le

tout lorfque la famine feroit ccffec. Les fuccelTeurs de Jovien

n'exécutèrent pas lapromefle, ôc on en demeura ( ^ ) à ce tiers,

qui fe donnoit encore du tems de Theodoret. Jovien ( c
)
publia

une autre Loi adreffée à Second Préfet du Prétoire
, portant peine

de mort contre ceux qui auroient enlevé des vierges confacrées

à Dieu, ou même qui les auroient follicitées au mariage. Ce qui

obligea l'Empereur à faire cette Loi , fut que fous le règne de

Julien quelques fcelerats avoient époufé quelques-unes de ces

vierges, ôc les avoient corrompues par force ou par féduction.

Sofomene qui rapporte cette Loi, y ajoute uneclaufe (d) que
nous nelifonspas dans le Code Theodofien: fçavoir, qu'elle con-
damnoit à mort non-feulement ceux qui auroient follicité les vier-

ges au mariage ; mais encore ceux qui les auroient regardées avec
vn mauvais défir. Sa datte eft d'Antioche le 15). F'évrier de fan

3 ô'^, Mais elle eft viiiblement fautive : Jovien étoit mort alors;

& il quitta même Antioclie avant la fin de l'an ^63. Une troi-

fiéme Loi de ce Prince , ôc que l'on compte pour la première,
eiî celle qui ordonne {e )de rendre les Eglifes à ceux qui avoient

confervé inviolablementla Foi de Nicée. Il fit lui-même donner
aux Catholiques uneEglife(/) nouvellement bâtie à Antioche.
Par la même Loi , il rappella tous les Evêques qui avoient été

bannis par Ccnftantius , ôc que Juhen n'avcit point rétablis. Sui-

vant Philoftcrgc, (^ ) ce rappel s'étendit à rcus ceux qui avoient
été exilés pour n'avoir pas voulu renonci!t- à la Foi ; ôc de ce nom-
bre fut Valenrinien, depuis Empereur; il avoit été rclegué.par

Juikn à Thebesen Egypte. Entre les Evêques rappelles par jo-
vien, un des plus confiderabiesfutfaint Athanafe ( h ). Ce Prince

(a) TheoJoret. /.i. 4. captte 4. pag. I fag. 661.
^^4- (/) lAcm ,Ub.^. caf.ii,fag.6'-:)6.

( /')ldem , lib. i.cap^jo.fag. <;^i. (g) l-hiloftorg. Lb. 8. cap, 5. pag,
(c) Cod. Theod J:b. ^. tu. 15. Le^e iii.

2-?-'97. (/j) Greg. Naziajiz. ciat. ii. p.!g.-

{ d) SoCoincn. Lb. 6. cap. ^.pag. 6.^0. 3J14. /uw. i,

(e) Theodoret. i/i. 4. Lji.cap. 1.
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lui écrivit lui-même ( a )

pour lui ôter tout fujet de crainte, & pour
l'afTurer qu'il ne feroit plus inquiété. Cette lettre étoit conijUë

en ces termes ( i^ ) : Au très-religieux ami de Dieu Athanafe , Jo-
vien : Comme nous admirons plus qu'on ne peut exprimer la pie-

té ôc la fagefle de votre conduite , le foin que vous avez de vous
rendre femblable au Dieu de tout l'univers , ôc la difpofition fainte

de votre anae envers Jefus-Chrift notre Sauveur, nous avons, très»

religieux Evêquc , une eftime particulière pour vous. Car nous
fçavons que vous ave;z entrepris tous les travaux imaginables, que
la crainte des perfecuteurs n'a jamais été capable de vous arrê-

ter, que les dangers & les menaces des épées n'ont été que l'ob-

jet de votre mépris , que tenant jufqu'à prefent le gouvernail de
la véritable Foi qui vous eft 11 chère , vous combattez continuel

lement pour la vérité, & que vous édifiez tout le monde pat

une conduite qui eft l'exemple ôc le modèle de Ja vertu à l'égard

de tous les peuples fidels. C'eftpour ce fujet que iious vous rap-

pelions prefentement , ôc que nous vous ordonnons de revenir

pour enfeigner la dodrine du falut. Revenez doi\c encore une
fois aux Eglifes faintes^ paifTez le peuple de Dieu, ôc adreffez-

lui en notre faveur des prières très-ardentes pour la profperité

de notre perfonne ôc de notre Empire. Car nous fommes per-

fuadés que Dieu nous comblera de benédiftionsôc de grâces, ôc

qu'il les répandra avec abondance fur tous ceux qui font profef-

Uon de la Religion Chrétienne aulTi-bien que nous, fi vous avez

la bonté de nous accorder le fecours de yos prières. Nous avons

parlé ailleurs {c) d'une féconde lettre que Jovien écrivit à ce

faint Evêque pour le prier (^) de Tinflruire de la manière dont

il devoir fe conduire dans le règlement des affaires de l'Eglife , ôc

de ce qu'il devoir croire fur les matières de la Religion.

LçudcVa- XV. Ceux qui ont écrit l'hiftoire du règne de Valentinien I,

lentinjen I.
j-gniarquent ( e

)
qu'il ne voulut jamais rien prefcrirc aux Evêques,

^éj. ni innover dans les Loix de TEglife. Comme il paffoitpar laThra-

ce , allant de Conftantiiîople à Rome , les Evêques de l'Hel-

lefpont , de la Bithinie 6c^ de quelques autres endroits qui

croyoient le Fils de même fubftance que le Père , députèrent

vers ce Prince (/) Hypatien Evêque d'HeracIée , pour lui de-

(«) Socrat. W. 3.f'>j>-
14-

f'g- »*oî.

( 6 ) Afud Athànafiùm , fag. 77J.

tom. z.

(^c) Voyez 10m. ^. fiag. 17^. & 5J17.

( d) Ruffin. lih. 1. hijl.ta^. i. fag,

iîo.

( f ) So/bmen. W. 6. cap. zi.f»g. (6';,

If) Idem , lil'. 6, cap. y.f^g. f^f.

mandef
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mander permiiïîon de s'aflembler , afin de corriger ce qu'il pou-

voir y avoir de défetlueux dans la doctrine. Valentinien répoiv

dit à cet Evêque : Il ne m'eft pas permis à moi qui iie fuis que
laïc de pénétrer trop avant dans ces fortes de matières : Que les

Evêques à qui il appartient d'en juger , s'aflemblent oà il leur plai-

ra. Saint Ambroife cite {a ) auffi de lui & loue cette parole: Ce
n'efl: pas a moi à être Juge entre les Evêques. Dès le comment
cernent de fon règne il lit des Loix ( b ) par lefquelles il laifToità

chacun la liberté de fuivre en matière de religion ce qui lui fem-
bleroit de meilleur, fans inquiéter ôc tourmenter perfonnc, fe mon-
trant comme neutre ( c ) entre toutes les différentes religions. II

en publia une autre (</) pour défendre tous les facrifices nodur-
nes; ôc cette Loi peut bien être celle que nous avons encore, ÔC

qui eft dattéedu 5). Septembre sd'^. Elle défend (f ) furpeinede

la vie les cérémonies payennes , les fuperftitions magiques, ôc

les facrifices qui fe font la nuit. Zofime quoiqu'Auteur Payen
a reconnu (/) l'utilité de cette Loi , en ce qu'elle empêchoit

beaucoup de crimes. Il y a apparence que Valentinien l'adreffa

au Préfet des Gaules ôc d'Italie , en même tems que Valent

ce l'adreffoit à Second Préfet d'Orient. On prétend néanmoins

(^)' qu'il ne la fit pas exécuter , fur ce que Prétextât homme très-

attaché au paganifme , ôc alors Proconful de Grèce, lui re-

prcfenta qu'elle étoit tout- à- fait infupportable auxPayens, ôc

qu'elle ruinoit leurs plus auguftes myfteres. Le 11. Juin delà
même année 554. Valentinien donna une Loi (//) portant que
toute perfonne quife trouveroit affez capable pour inftruire la jeu-

neffe , c'eft-à-dire ,
qui auroit affez d'éloquence , ôc dont les

mœurs feroient pures ,
pourroit former une nouvelle école , ou

rentrer dans la chaire qu'il auroit quittée. Par cette Loi ce Prince

levoit la défenfe que Julien avoit faite aux Chrétiens non-feu?

lement d'em'eigner les lettres humaines, mais encore de les api

prendre. Valentinien donna encore la même année une Loi qui

ôte ( / ) aux temples des idoles tous les lieux ôc toytes les terres

(a) Amhroi'. efij}. u. luim. 'i-f/'g.
tél.

{b) Cod. Theod. Lb. ?. tit. i6. Lege
9- fg. 118.

(cy Ammianus Marcellinus^ Lb. ^o.

fag- 547.

(4) Zofimus , lib. 4. «4g. 73^.
(e) Cod. 'rl-.eod. hb. ^.tit.i6. Ltge

7. fag. 116.

( /) Zolimus, lib. 4.?"^- 75 î-

ig) Idem ihid. fag. 736.

(h ! Cod. Theod. lib. 13. w. 3. Lege

6. fag. 3;.

{i j Cod. Theod. W. ïo. tit. i. "Lege

8. fag. 384. Vide Gothofrediim in com->

entario in liane Legem , taa-, ; R4. & fe^,

TmeFllI. FFff
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^ue les Empereurs fes prédecefTeurs leur avoient otées, mais

que Julien avoit reftituées au démon. La Loi adjuge tous ces

biens au domaine du Prince. La Loi du ic. Septembre de la

même année défendoit (a) de recevoir dans le Clergé les per-

fonnes du peuple qui avoient du bien. Ainli cette Loi tendoit

à priver l'Eglire des fuiets capables de la ferviri furtout s'il faut

dire, comme on le prétend, (^) que par ces perfonnesdu peu-

ple la Loi entendoit celles qui étoientdiftinguéesdcsDécurions^

c'ei't-à-dire , les principaux Bourgeois des Villes, & qui en com-

pofoient comme le Corps , le Confeil & le Sénat. Suivant cette

même Loi ( r ) les Décurions pouvoient être reçus uans le Cler-

gé i
mais en abandonnant leurs biens au corps de la Ville , dont

ils étoient membres, ou en les cédant à un parent qui put être

reçu en leur place au nombre des Décurions. La Loi du 17.

Avril delà même année n'eft pas plus favorable au Clergé; elle

retranche auxEccleriafliques( i^) quitratiquoient,les immunités

que Conftantius leur avoit accordées. On a vu ailleurs(f) l'Edit

que Valentinien fit publier, portant défenfes à toutes perfonnes

de troubler l'Eglife de Milan.
Loîx de Va- X V L Vers le commencement de l'année 5^;. ce Prince

en 36^. 3^7. adrefla une Loi à Symmaque Préfet de Rome
,
par laquelle il

3<8. 36y. défendoit (/) très-feverement aux Juges de condamner les Chré-
^^^*

tiens coupables de quelque crime , à fer\'ir de gladiateurs dans les

fpedacles. La même année il lui en adrefla une autre (g) qui dé-

fendoit encore aux Juges 6c aux Appariteurs d'obliger les Chré-

tiens à garder les temples des Payens. Celle du 22. Novembre
porte que {h) les perfonnes qui vivent dans une virginité perpé-

tuelle, & les veuves dont la maturité de l'âge donne lieu déju-

ger qu'elles ne fe remarieront pas , feront exemtes de la capiration;

auflTi-bien que les pupilles de l'un & de l'autre fexe
,
jufqu'à vingt

ans i ôc les femmes jufqu'à ce qu'elles fcient mariées. Il y a ap-

parence que cette Loi ne fut publiée que l'an 5(5^8. puifqueVi-

ventius Préfet des Gaules à qui cllceft adrcflee , ne le fut qu'en

( a) Cod.Theoà. liB. j6.t:t. i.fag.^';. t (e) Voyez le cinquième tome-psre
(i) Gothoùed. in <;o)MmentMio m iiunc

J

i o. & S. t.ilzire dai.s Ion Livre contre

t.(gem ,fiig. ^<^. \ Auxence , pa;^. I î<'.7.

(f) Cod. Theod. /;6. iz.tit.i. Lege
| {f) Cod. 'Jliepd. hb.^. tit. 4c. l.cge

19. V^g- 405. ' i S.' pag. Z99-

( 3 ) Cod. Theod. /.è. I 3 tit. i. Lege . (g ) Cod. Theod. r;>. i. Lfrf i.
f.??. 5,

5. yjg. 8. Vide commentaréuni Gotlioire- I ( A ) Cod. Theod. tit. 10. Lege 4. j'g'
è'i ..ibaac Legtm, fag. 8. tir/tj.

|
iiS.
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cette année. Par les Loix (a) du j. May $6j. &c du S Juin

S6S. il eu ordonné qu'en confideration du jour de Pâque,Ies
prifons feront ouvertes à ceux qui font prévenus de crimes; fi ce

n'cft de facrilege , de leze-majefté, & autres crimes atroces , en-

tre lefquels la Loi met les adultères. Celle du 20. Avril ^6S.

défend (^) aux Officiers de Juftice, de faire le Dimanche au-

cune pourfuite contre les Chrétiens. Dans celle du <). Juillet

36'p. il s'agit {c ) d'un Evêque nommé Chronope, qui ayant

été jugé par une aiïemblée de 70. Evêques,ôc dépofé , en avoit

appelle à un Magiftrat fécuHer, nommé Ciaudien , & de ce Ala-

giftrat à un autre, contre la difpofition des Loix. Valentinien

déclare que puifque cet Evoque a mal appelle , il fera contraint

de payer l'amende ordonnée généralement en cas pareil ; avec

cette différence qu'au lieu d'être adjugée au fifc , elle fera diftri-

buée aux pauvres. A quoi il ajoute qu'on en ufera de même dans

les autres affaires Ecclefiaftiqucs. Cette amende étoit , comme
l'on croit, de jo. livres pefant d'argent. La Loi du 12. Mars

370. adreffée àOlybrius, eft en faveur des belles Lettres & de

ceux qui s'y appliquent. Les reglemens qu'elle prefcrit pour ceux

qui venoient étudier à Rome, font fages. Elle défend (d) aux

Etudians d'afÏÏfter trop fouvent aux fpectacles , & de fe trouver

trop fréquemment aux feftins : Elle leur enjoint de vivre dans la

règle & la modeftie qui convient à ceux qui font profeflion des

arts libéraux; cela fur peine d'être fouetté» publiquement ôc ren-

voyés en leur pays. Cette Loi commet un Officier particulier

pour veiller fur leur conduite, & elle ne veut point que les Etu-

dians étrangers demeurent à Rome au-delà de l'âge de vingt ans.

On ne peut gueres douter que cette Loi n'ait été en vigueur

,

puifque faint Augufîin témoigne ( c) que les écoles étoient mieux
réglées à Rome qu'à Carthage. Le 30. de Mars de fan 570. il

publia (/) une féconde Loi en faveur des veuves 6c des vier-

ges , beaucoup plus générale que la première, puifqu'il exempte
de la capitation généralement toutes les veuves & tous les pupil-

les de l'un & de faurre fexe
,
jufqu'à ce qu'ils n'ayentplus befoin

de tuteurs ôc de curateurs; & qu'il étend ce privilège à toutes

(a) Cod. Theod. l.b. 9. t:t.^R. Lige 1 (d) Coi. Th. lib. ï^. ne. 9- Lege i.

S-fjg. îi. & ibiJ. Leg'cJ^.fag. 17;.
I
fag. 197.

( b ! Coi. Thcod. lib. 8. t.t. S.Lege i. I (e ) S. Auguft. confef lib. ^.cap. 8.

pag. 589. I j)(j'-. 113. tom. I.

(c) Cod.Theod. lib. 9. fit. 16,. Uge \f ) Cod. Theod. lib.ii,. tit.io.Legt

lo.fag. 307. 6.'fiig. iio.
,

FFffij



Loix de Va-
lentinien en

37.'. 371.

375-

^S^6 LETTRES ET LOIX
les perfonncs du fcxe qui fc confacrcnt pour toujours au fervice de
l'Eglife. La même anndc l'Empereur Valentinien adrefTa au

Pape Damafe une Loi {a) qui fut lûë dans les Eglifes de Rome
ic 2p. de Juillet. Elle défendoit aux Eccléfiaftiques & aux Con-
tinens , c'eft-à-dire , aux Afcetes ou Religieux , d aller dans les

maifons des veuves ou des filles orphelines; & pcrmettoit auxpa-

rcns ou aux alliés de lesdefererauxTribunauxpublics.il y croit

ordonné de plus que lesEcclefiaftiqucs ouContinens ne pourroicnt

rien recevoir de la femme à qui ils fc feroient particulièrement

attachés fous prétexte de religion , ni par forme de donation >

ni par teftament , non pas mcme par une pcrfonne interpofée j

le tout fous peine de confifcation : fi ce n'étoit qu'ils fufi"ent hé-

ritiers de ces femmes par droit de proximité. Cette Loi ne pou-

voit paroître qu'injurieufe à l'Eglife, puifqu'elle otoit à fes Mi-
niflres la faculté de recevoir des donations , ou fucceflions: fa-

culté qui étoit accordée aux Prêtres idolâtres, aux bateleurs &
aux femmes publiques. Mais on croit que le Pape Damafe avoir

demandé cette Loi, afin de réprimer l'avarice de plufieurs Clercs

qui pour profiter des richefles des perfonnes âgées ôc des Da-
mes Romaines qui n'avoient point d'enfans, leur rendoient de
grandes affiduités ôc les fervices les plus bas. Saint ( b ) Jé-
rôme marque cette Loi, ôc ne s'en plaint pas; mais il efl:, dit-

il, affligeant {c) que nous fayons méritée. S. Ambroife (1^) en

parle aufil, fans s'en plaindre : J'aime mieux , dit-il , que nous

ayons moins d'argent ôc plus de vertus ôc de grâces.

XVII. Par une Loi du 17. Mars 571. Valentinien affran-

chit {e) des fondions civiles ceux qui confacrcnt tout leur tems
au fervice de l'Eglife, c'efl-à-dire , les Ecclefiafiiqucs; mais il

l'entend de ceux-là feulement qui étoient entrés dans le Clergé

avant fon avènement à FEmpire. Pour ceux qui y étoient en-

trés depuis, il veut qu'on les oblige à ces fortes de fondions.

Par celle du premier Décembre de l'année fuivanre , il éten-

dit (/) cette exemption aux vierges. Les deux Loix fuivantes

ne lui font pas beaucoup d'honneur. La première qui eft du 11.

Février ôc adrefixfe à Viventius Préfet des Gaules, ordonne {g )
que

( (j ) Cod. Th. l;b. 16. tit. z. Lege zo.

png. 4S.

(i) Hieronim. epifl- >^- nd Nepotin-

num de vita Llericerum Ù" Monacharum

,

fag. 160.

( c ) Hieronim. ibid. pag. z6\.

(J) Arabrof. tpijl. 18. pag. Zi6. &

S^7. tom. 2.

le) Cod. Th. lib. 16. tir. i. lege

zupag.^i. '

(/) Ibid. Ltgezi.

(g) Cod. Ih. lil>. ij.nV. 7. Uge I.

pjj. 361.
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lés comédiens qui étant en danger de mort , auront reçu les

Sacremens du fouverain Dieu , ne pourront point être obligés,

s'ils réchappent, à monter de nouveau fur le théâtre. C'eft que

cette occupation n'étoit pas libre & volontaire ; mais fervile 6c

attachée à certaines familles. La Loi ajoute que pour s'affurer

fi ces comédiens ont véritablement demandé ôc reçu le Baptême
dans l'extrême péril de mort , il faudra avoir le témoignage des

Evêqucs , ôc donner auffi-tot avis aux Juges ou Curateurs des

Villes, comme ces comédiens ont demandé ôc recules Sacre-

mens. Il femble que Valentinien ait eu quelque honte d'avoir

ordonné ces précautions
,
puifque le 6. Septembre de la même

année , il ordonna ( a )
que les filles des comédiens ne pourroient

être obligées à fuivre la condition de leurs mères, quand elles

,
auroient embrafféune vie plus grave ôcplus férieufe. Lafeconde
Loi dattée du îp. de May permet {b) les folies des arufpices,

& tous les autres exercices de religion permis par les Loix an-

ciennes, pourvu feulement qu'on n'y mêlât point de magie. Il y
en a une troifiéme du 28. de Juin de la même année, où il ac-

corde [c) divers privilèges aux Pontifes payens des Provinces,

ôc leur donne le même honneur qu'aux Comtes. La Loi du 2.

Mars 372. adj-eifée à Ampelius Préfet de Rome, ordonne ( à) que

partout oii Ton trouveroit des Manichéens affemblés , on puniroit

fevcrement leurs Dotleurs , ôc que l'on confifqueroit les mai-

fons où ils auroient enfeigné. Cette Loi paroît une fuite de la

recherche des Manichéens , faite à Rome en 371. ôc 372. fur

ce qu'ils étoient accufés (f ) de magie ôc d'employer des liga-

tures, des charmes ôc d'autres preftiges. Celle qui eft adreffée à

Julien Proconfûl d'Afrique , porte
( / )

que les Evêques qui

réitéreront le Baptême , feront réputés indignes du Sacerdoce.

Cela regardoit les Donatiues. La Loi eft dattée de Trêves le i o.

des calendes de Pïîars fous le quatrième Ccnfulat de Valentinien

ôcdeValens , c'eft-à-dire, le 20. Février 373.
XVIII. Valentinien ayant appris qu il y avoir encore en ^

lettre de

Afie ôc en Phrygie des conteftations touchant la doctrine , fit en faveur^du
aficmbler pour les terminer un Concile en Illyrie , 6c enfuite in- .Concile d'il-

lyiie,en 3 75.

(a) ILiJ. hege 1. ^ag.-!,67,. I (i) Cod. Th. L'o. 16. ùt. j. Lege i.
(6)Cod. Th. lib. •).tit. 16. Lege p. fag. 113.

fag. lia.& iz^. Vide csmmtntariumGQ- * (e] Epiphan. hitrejî 66. nu;it. 15. cJ*

nitm. S8.ihofredi in kanc Legem
,
pag. 1 19. & feq.

(c) Coi. Ih. lib. iz. tu. i. Lege 7 <j.

f'ig. 41Î. ge i-f"g- iSi-

FFff ii;

(/) Cod. Theod. Ub. 16. t:/.6. Le-
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former ceux qui conteftoient encore , de ce qui avoir été défini

,

afin qu'ils fe foumiflent. La Lettre qu'il leur écrivit à cet effet

porte le nom de Valens de même que le fien ; & Theodo-
ret ( ^ ) a crû devoir l'inférer toute entière dans fon hiftoire , non-

feulement, dit-il, parce qu'elle efl une preuve de la pieté deVa-
lentinien ; mais aulli parce qu'elle fait voir que Valens étoit alors

dans les fentimens orthodoxes. En effet on ne définit rien dans

ce Concile dillyric , (Inon que la proferfion de Foi qui avoir été

arrêtée au Concile de Nicée , feroit tenue partout le monde.

Voici cette Lettre: Plufieurs Evcques s'étant affemblés en Illy-

rie, ont déclaré , après un examen fort long & fort exact
,
que le

Père , le Fils & le Saint^Efprit ont une même fubfîancc. Ils

tiesnent tous cette doclrine , s'acquittant avec foin des fondions

de leur Charge pafîorale , ôc rendant au fouverain Seigneur de

l'univers le culte qu'ils lui doivent. Nous avons ordonné que

cette doctrine feroit prcchée. Notre intention n'cfl pas néanmoins

qu'aucun difc qu'il a fuivi la religion du Prince, fans garderies

commandemens qiii nous font donnés pour notre falut : car il

efl; dit dans l'Evangile : Rendez à Cefar ce qui appartient à Cefar ,

Ù" à Dieu ce qui appartient à Dieu. Que dites-vous à cela , vous

autres Evêques , qui êtes dépofitaires de la parole du falut? Si

votre doctrine ell conforme àcelle-là,aimez-vous les uns ôc les au-

tres, & n'abufcz point de l'autorité du Prince. Ne perfecutez

plus ceux qui fervent Dieu lidelcmept, qui appaifcntpar leurs

jfrieres le bruit de la guerre, & qui arrêtent Tinfolence des An-
ges rebelles. Ils chaffent ces efpiits malfaifans par la force de

leurs oraifons ; ils payent les impofitions qui font établies par

les Loix, ôc bien-loin de s'oppoferà notre puifTance , ils obéif-

fcntaux ordres de Dieu, cui eli le Souverain de l'univers , 6c ne

contreviennent point aux nôtres. Pour vous , vous y avez con-

trevenu. Nous avons tâché de vous gouverner depuis le premier

jufqu'au dernier; mais vous vous êtes li'.rés vous-mêmes. Ncus
defirons être innocens de vos fautes ; ôc comme Pilate , lorfqu'il

interrogeoit le Sauveur, ôc qu'il ne vouloir pas le faire mourir , ni

le livrer aux Juifs ,
qui le demandoient , fe tournant vers l'Orient

,

ôc ayant pris de feau lava fes mains, en difanr : Je fuis innocent

du fang de ce Jujle-là:, ainfi nous avons défendu de troubler, d'op-

primer, ni de pcrfécuter ceux qui travaillent dans le champ du

Seigneur, de chafTerlei^ trofcurcurs du fouverain Alaitre, de peur

( j ) A^iti TheoJorctum , hb. 4. Ir.Jlor. cap. 7. fag. 6^7.
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que votre malice croiflant fous notre règne, vous ne fouliez aux

pieds fon teftament , avec celui qui ne porte qu'au mal , comme
il arriva lorfque le fang de Zacharie fotrdpandû ; mais fes com-
pagnons & fes complices ont été détruits par Jefus-Chrift notre

Roi , au tems de fon avènement , ôc livrés au jugement de mort

,

avec le pernicieux démon qui les allifte. Cet atte a été expédié

en prefence de Alegece, de Ciccron , dcDamafe, de Dailam-

pon ôc de Vetraife. Nous vous envoyons les a£tes du Concile,

afin que vous fçachiez comment les chofes s'y font pafTées; ôc

nous y avons attaché la profefîion de Foi dont voici les termes :

Nous confefTons , félon le grand & orthodoxe Concile , que le

Fils de Dieu eft confubftantiel à fou Fere. Nous n'entendons

point le terme de ccr.fiihjîantiel , au fens auquel quelques-uns

qui ne lignèrent pas finceremcnt le formulaire l'entendirent autre-

fois , ni auquel fentendent encore aujourd'hui ceux qui appel-

lent ces autres-là leurs Feres,qui ruinent la forcede ce terme, &
qui marchent fur les pas de ceux qui ont écrit que confithjîantiel

iignidcfcmblahk : Entant que le Fils eft femblable à fon Fere,

& n'efi: femblable à aucune des créatures qui ont été faites par

lui : car ceux qui expliquent ce terme de la forte , enfeignent par

une horrible impiété que le Fils de Dieu efi: une créature, bien

qu'ils avouent que c'eft une créature excellente. Nous croyons

avec les Conciles qui ont été tenus depuis peu , tant à Rome que
dans les Gaules

,
que le Fere , le Fils 6i le Saint Efprit n'ont qu'une

même fubfîance en trois Perfonnes , c'efl-à-dire , en trois hypo-
ftafes parfaites. Nous confçflons auffi conformément à laprofef-

fion de Foi compofée dans le Concile de Nicée
, que le Fils

unique de Dieu ccnfubflantiel à fon Fere , a pris chair de la fainte

Vierge Marie
,
quil a converfé parmi les hommes

; que pour no-

tre falut il a accompli tous lesniyuercs de fa Nativité , de fa Faf-

fion,defa Refuirectionôc de fon Afcenfion. Qu'il viendra d'une

manière vifible au jour du Jugement ,
pour rendre à chacun fé-

lon fes œuvres, & qu'il fera voir alors fa puidance divine; par-

ce que c'eft la Divinité qui a pris l'humanité , ôc non l'Iiumanité

qui a pris la Divinité. Nous condamnons ceux qui font dans un
autre fenriment. Nous condamnons aufli ceux qui ne pronon-

cent point de bonne foi anathéme contre celui qui a dit, que le

Fils n'étoit point avant que d'avoir été engendré , mais qu'avant

que d'être a£luellement engendré, il écoit dans le Fere en puif-

fancc : car cela eft commun à toutes les créatures qui ne font

pas roujcurs avec Dieu , comme le Fils cT: toujours avec fon
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Pcre, parce qu'il eft engendre de toute éternité. Ilparoîtpar faint

Ambroife {a) que Valcntinien avoir Tait encore d'autres Loix
que nous n'avons plus. Il en cire qui ordcnnoient que dans les

caufes qui regardent la Foi 6c l'ordre de l'Eglife, il fallcit que
le Juge fût égal en dignité & en autorité à la perfonne dont il

étoit Juge,c'eft-à-dire, que des Evêques nedevoient être jugés

que par des Evêques. Ce Saint ajoute que lors même qu'un Evê-

que étoit acculé d'un crime perfonnel, ôc qu'il s'agiflbit d'infor-

mer de fes mœurs & de {"es actions , les Loix de Valentinien

youloient que ces accufations flifTent examinées par le Jugement
des Evêques. Voilà , dit faint Ambroife

, quel étoit le fenti-

ment de ce grand Empereur qui a fait paroître fa foi par la con-

fiance avec laquelle il a confeiïe Jefus - Chrift , & qui a fait

louer fa fagefle par la profperité dont l'Empire a joui feus fon

règne.
Loi fuppofce XIX. Socrate raconte (b) que Julie père de Juftine, étant

touchant la
Gouvemcur de la Marche d'Ancone fous l'Empire de Conftan-

poiygamie. tius , eut un fongc pendant lequel il crut voir fortirde fon côté

droit la pourpre Impériale. Ce fonge étant devenu public , &
connu de Conftantius,il s'imagina que c'étoitun prcfage que Jufte

feroit père d'un Empereur, & envoya le mettre à mort. Juftine

n'ayant plus de père demeura longtems tille ; mais elle entra par

ia fuite des tems fi avant dans l'amitié de l'Impératrice Severc

femme de Valentinien ,
qu'elle fe baignoit fouvent avec elle.

Severe l'ayant confiderée dans le bain admira fa beauté j & avoua

à l'Empereur fon mari qu'elle en avoir été charmée. Ce difcours

fit fur ce Prince une telle imprelfion, qu'il réfolut de l'époufer,

fans néanmoins répudier Severe de laquelle il avoir eu Gratien,

déjà déclaré Empereur. Il fit donc, ajoute Socrate, publier une
Loi partout l'Empire ,

pariaquelle il permettoit à tout le monde
d'époufer deux femmes légitimes ; ôc la mit le premier en exé-

cution, en époufant Juftine, dont il eut le jeune Valentinien &
trois filles, Jufta , Grata 6c Galla. Paul Diacre ( f ), Jcrnandés ôc

Niccphore Callifte font mention de cette Loi fcandaleufe
, qu'ils

n'avoient fans doute lue que dans Socrate : car il n'en eft fait men^

(«) Ambrof. efifl.z\.adVdlent{nia- 1 fag. z^9. tom. t^.Bibl. Pair. Jornandcz,

tinm juniorem , fag. S6o. lom. i. 1 l.i. de regnorum j'iicctjjione
, fag. 1088.

(b) Socratcs , /»i. /^.hijlor. cap. 31. 1 tcm. i\. B.hl. r»ti:. Nicephorus , //t. 11.

tion

fag. 249. «J-zîo. hijl. jag. 177.

^f) Paulus Diaconus, lib, ii, U-fi,
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tion dans aucun autre ancien. Zofime ennemi déclara des Em-
pereurs Chrétiens Se qui relevé leurs moindres défauts , eût-il

néglige de reprocher cette Loi à Valentinicn , s'il en avoit eu

connoinance ? Ammien Marcellin [a) qui ne flatte nulle part

ce Prince , cùî-il dit de lui, s'il eût oui parler de ces deux femmes,

qu'il étoit extrêmement chafte dans fa maifon 6c au-dehors;

que jamais fa réputation ne fut flétrie par aucun dérèglement,

ni aucune faute contre la chafteté; & que fou exemple fcrvit de

frein à toute fa Cour, & en modéra l'infolence ? D'ailleurs le ré-

cit deSocrate eft démenti par Zofime (/>
)
qui dit en deux en-

droits que Julline mère de Valenrinien le jeune , fut mariée à

Magncnce i elle n'étoit donc pas fille , lorfque Valentinien I.

l'époufa.

X X. L'Empereur Valentinien étant mort, Valcns ( <r
)
qui n'a- LoIx de Va-

voit plus perfcnne devant qui il pût rougir , ne ménagea plus jenscontr»

rien. Sçachant que les Solitaires (d) avoient beaucoup départ
j^,^

au foutien de la Foi Catholique , ôc par leurs prières , ôc par

l'autorité que leur vertu & leurs miracles leur donnoient fur l'ef-

prit des peuples, il exert^a contr'cux fcs violences, ôc fit une

Loi par laquelle il ordonnoit(f) qu'ils feroient contraints à por-

ter les armes. On envoya (f) à cet effet des Tribuns avec des

troupes dans les folitudes d'Egypte, où ils tuèrent un grand nom-

bre de ces faints Solitaires. Orofe (g ) dit qu'il ne peut mieux

exprimer que par le filence , ce qui fe fit dans toutes les autres

Provinces contre les Eglifes 6c les Peuples catholiques pour exé-

cuter les mêmes ordres qui avoient caufé de fi grands maux dans

l'Egypte. La Syrie reflentit particulièrement la rigueur de cette

Loi. Incontinent après Pâque de cette année 375. les perfécu-

jeurs attaquèrent les cellules des Solitaires ( A )
, brûlèrent leurs

travaux ôc les mirent eux-mêmes en fuite, La perfécuricn fut

violente contre les Moines d'Antioche. On les alloit chercher

jufques dans leurs cavernes, d'où on les tiroit par force, pour

les amènera la Ville ôc les livrer aux Juges. On les battoir, on

leur faifoit toutes fortes de mauvais traitemcns {i) au milieu de

(a) Amm. MarcelJ. l.h. 50. ^ag. ^47.

{ b ) Zoiîmus , lib. 4. fag. 746. &
74T.

(c) Orofius, lib. 7. cap. 33. fag. 443,
tom. 6. B:b. Vntr,

(d ) SofoTi. lib. 6. cap. lo.pag. (•(!.

^ r ") Orolîus . loca citatv,^ Hieroniin.

in chronico ad annum 37*.

(/) Orofîus , loiociu:»,

(g ) Orolîus , ihid.

( h ) Vide epijlolam 3 J*. ûnâi Bafilii,

pag. 350.

(») Chryfoft. /;*. i. »dv. cfpugmti)-

rti vittc ru(>»ajlicit,fag. ^6. & 47. tam. i,

Tome yilL GGgg
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la Ville , & à la vûë de tout le monde, & enfuite on les mettoit en
prifon.Chacun fe faifoit honneur de dire ce qu'il avoit fait contr eux,

c étoit le fujet ordinaire des entretiens & des raiUcries; & on n'en-

tendoit autre chofe,foit dans les lieux publics/oit danslesboutiqucs

& les autres endroits où s'afiembloient ceux qui ne vculoient rien

faire de bien. Tout cela néanmoins fe faifoit par des Chrétiens,

mais Ariens , ôc par des gens qui prétcndoient avoir de la religion

& de la crainte de Dieu
,
pendant que les Fayens ravis de voir

les Chrétien-s fe déchirer les uns les autres , fe moquoient éga-

lement & de ceux qui fouffroient cette perfécution , & de ceux
qui la faifoient. On défendoit niéme avec de grandes menaces
de parler à perfonne d'embrafler la vie monaftique ; ces préten-

dus dilciples de Jefus-Chrift crucifié ne pouvant fouffrir que des

gens qui avoicnt de la naiflance ôc du bien , & qui pouvoient

vivre dans les délices, embraflaflent une vie dure ôc fauvage. Il

y en eut même un que le diable pouffa jufqu'à proférer ce
blafphême

, qu'il aimeroit mieux renoncera la Foi ôc facrifier aux

démons. Tandis que Valens perfecutoit ainfi les Moines ôc les

autres Carhohques , il laiffoit les Payens , les Juifs ôc tous les Hé-
rétiques dans une entière liberté de religion. Les Payens fous fon

règne ( a )exer^oient toutes leurs cérémonies proplianes rétablies

par Julien, mais abolies depuis par Jovien. Ils allumoicnt du
feu fur les autels , offroient aux idoles des libations ôc des vidî-

mes , faifoient des felîins publics d;uis les places , ôc célébroient

les fêtes de Jupiter ôc de Cerés. Les orgies de Bacchus fe fai-

foient avec éclat; ôc on voyoit les Baccantes courir au milica

des places publiques, déchirer des chiens ôc faire toutes les au-

tres extravagances accoutumées d;uis ces fêtes prophanes. Valens
n'étoit contraire qu'à ceux qui fuivoient la doctrine des Apôtres;

il les chaffa des Eglifes, au lieu que Jovien ib) leur en avoit donné
une neuve ; ôc comme ils s'affembloient au pied d'une mon-
tagne pour y entendre la parole de Dieu , ôc y chanter fes louan-

ges , expofés à toutes les injures de l'air, il envoya des foldats

pour les en chaffer. On a parlé ailleurs (c ) de lEdit qu'il publia

en jiS'y. portant ordre [à) aux Gouverneurs des Provinces de

chaffer de leurs Eglifes les Evèques qui avoitnt été dépofés fous

Conftantius, ôc que Jovien avoit rétablis. Cet Edit menaçoit d'une

( <j ) TheoJoret. /;i. 4. ca^. 21. ^sg.

6$6. & l'b. 5. cap. 10. fjg. 733.

( 6 ) Théodgr^n, Itb, 4. c, zi, ^. (>9j.
1

(f ) Vo)ez /owe 'y.pag. 176. & 17T
[d ) Sofomop. l>b. 6, ca^. i i. f4^. e^j.
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gr-ofTe amende pécuniaire les Gouverneurs , Officiers & Ma-
giflrats des Villes, 6c même de punition corporelle, s'ils en né-

gligeoient l'éxecution.

XXI. Par une Loi adreflee au Préfet Modefte , le même Prince Autres Lois

obligeoit (a) les Magiflrats des Villes ôc tous ceux qui exer(;oient *'*^2"5'

quelques fondions publiques, mais qui les avoient quittées pour
fe retirer dans la folitudc , ôc y vivre dans les monafteres fous

Ï)rétexte de religion , d'abandonner ces folitudes & de reprendre

eurs charges , ou de donner leurs biens à ceux qui les exer<^oienc

en leur place. Le 12 de Décembre il donna une autre Loi
qui (b ) défendoit, fous peine de la vie, d'enfeigner la magie.
Celle du 17 Ottobre qu'on croit de l'année 373. eft dattée de
Hieraple ; elle ordonne ( c

)
que fi un bourgeois obligé par fa

Jiai/Tance aux fondions curiales , eft élevé à la Clericature, 6c y
a paifé dix années , il fera abfolument exemt de fes fondions f

& pour fa perfonne, ôc pour fon bien ; mais que Ci la Ville dont
il dépend le répète dans les dix ans , il fera obligé de la fervir

de fon bien ôc de fa perfonne.

X X I L La première Loi que Gratien fit en faveur de la \°'^^ de Gr»

Religion Catholique, depuis qu'il fut parvenu à l'Empire , eft du "^'^ & /y"?.

17 May 57(?. ôc dattée de Trêves. Ce Prince y ordonne que
les caufes les plus légères , mais qui regardent la Religion ,

doivent être jugées fur les lieux(^) ôc par les Evêques de cha-

que Diocèfe. Quant aux caufes criminelles , il les réferve aux
Juges féculiers. Cette Loi eft adrefi"ée à Artémius, Euridicus ,

Appius , Gcrafinus ôc à d'autres qui ne font point nommés , ÔC

qui apparemment étoient afiemblés en un Concile dans quel-

qu'endroit des Gaules. Far le nom de Diocèfe dont cette Loi fe

fcrt , il ne faut pas entendre comme aujourd'hui le territoire d'une

Ville Ep fcopale, maisun grand difirict qui comprenoit plufieurs

Provinces f us un feul i^rimat ou Patriarche. Ainfi il y a appa-
rence que ce qu'elle appelle Jugement fur les lieux, eft celui de
l'Evêque avec fon Clergé , ou du Métropolitain avec les Eve»»

ques de la Province ; ôc que ce qu'elle nomme Concile de cha-
que Diocèfe, eft celui de plufieurs Provinces affemblées , com-
.aie on en voit des exemples dans les Conciles des Gaules , d'Eu

(a) Cod. Th. Lb. ii. tit. i. Lege
^3- f^g- 409.
{h) Cod. Th. lib. i).tit. 16, Legi 8.

Jiag.117,

(c) Cod. Th. lib. ifi. t.t.i. Lc:ei9.

fag-. 47.

, d ) Cod. Theod. lil. 1 6. tit. 2, Ugf
ii-pag. 52.

GGgg i)
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pagne 6c d'Afrique. Le 2 ^ de May de la même ann<;e Graticti

fit une Loi en faveui: des Profeiïeurs de rhétorique & de gram-

maire greque & latine
,
par laquelle il cfl ordonné ( a )

que l'on

augmentera les gages qu'on avoit acccurume' de leur donner de

l'épargne. On y diltinguc furtout la Ville de Trêves qui y eft

appellée très - illuftrc , ôc on y ordonne que l'on y fourniflcaux

ProfefTeurs de rhétorique jufqu'à trente fournitures de provifions ,

vingt aux Grammairiens latins, ôc douze aux Grammairiens grecs ,

s'il s'en trouve de capables. Ils cioicnt moins bien rccompenfez

dans les autres Villes Métropoles , où la Loi ne donne aux I ro-

fencurs de rhétorique que 24 fournitures de provifions , ôc douze

aux Grammairiens. Il y a une troificme Loi de la même année ,

par laquelle f /') Gratien renouvelle les défenfes faites aux Llcre-

tiqucs de s'affembler , avec ordre de ccnfifquer tous les lieux f

foit dans les Villes, foit à h campagne, où ils auront dreffé des

autels fous prétexte de religion. Le j de Mars de l'année fui-

vante 57.7. ce Prince adrefia (r ) une Loi à Cataphrone, por-

tant exemption des charges perfonnelles
,
peur tous ceux du

Clergé , même pour les Soûdiacres , les Exorcifies , les Lefleurs

ôc les Portiers. On rapporte à la même année une autre Loi de

Gratien dartée du 17 Oclobre, où l'Empereur après avoir con-

damné (d) l'erreur de ceux qui méprifant les Ordonnances des

Apôtres, ne purifient pas , mais fouillent , fous prétexte dun
fécond baptême , ceux qui ont déjà recju les Sacremens du nom
de J.C.( c'ctoit les Donatiftes;) il ordonne à Flavien Vicaire

d'Afrique de les reprimer par fon autorité , ôc de rendre aux Ca-

tholiques les Eglifcs que ces Schilmatîques rctenoicnt contre

Lhonneur de la Foi. Gratien déclare par la même Loi qu'il ne

:veut point que l'on cnfeignc d'autre dottrine que celle qui efl

conforme à la foi des Evangiles ôc des Apôtres ôc à la pure tra-

dition de l'Eglile : ajourant qu'il fuit ce qu'avoit ordonné Valen-

tinien fon père après Conflantin ôc Confiant. Il dit encore qu'il

y en avoit qui étant chaflésdes Eglifes s'affembloient fecretemenr

dans les grandes maifbns à la Ville ôc à la campagne , ce qu'il

défend, voulant que les lieux où ils fe feront affemblés foient con-

fifqués, afin que s'ils aiment trop leur erreur pour la quitter , ils

(«) Cod.Theod. it. ^i.iit.i. Lege
\

(c) Cod. Th. I;b. ï6. tit. i.Legeii.

( t> ) Cod. Ih. l:b. I 6. ta. 5. Le£e 4. ( J ) Cod. Tbîod. /;*. li. tir. 6. Ltgt

î'i- "'4-
I

1. fu^. i?i
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fe contentent de la garder pour eux , fans la communiquer à

d'autres. Enfuite il témoigne qu'il avoit déjà ordonné la même
chofe dans un refcrit adrefle à Nitentius. Nous ne l'avons plus*

ïheodorct le loiie ( a ) d'avoir confacré les prémices de fon rcgnc

,

en publiant une Loi qui rappelloit les Evêques bannis au gou-

Tjrn;mjnt de leurs Eglifes. Ce que cet hiftorien dit d'une autre
.

Loi qui porroit que les Eglifes feroient données à ceux qui étoient

dans Ja communion du Pape Damafe, n'eut lieu que fousl'Empire

de Th'jodofe. On cire encore une Loi de Gratien ( b )
par la-

quelle il permettoit à chacun de fuivre en liberté la religion qu'il

voudroir, 6c même de s'aflembler dans les Eglifes, à l'exception

d'js Manichéens, des Eunoméens 6c des Photiniens.

XXIII. Le refcrit de Gratien de l'an 57S adreffé à Aquilin Vicaire loîxde Gra-

de Rome , porte aufTile nom de Valcntinien, & contient plufieurs
''^" «•378,

chefs.Ce Prince s'y plaint (c) d'abord du peu defoinquefesOfficiers

a\oicnt de l'exécution des Loix impériales. Enfuite reprenant les

articles de la Lettre que le Concile de Rome lui avoit écrite ,ii

ordonne, à l'occafion de l'antipape Urfni , de chafler à cent milles

de R.ome , 6c du territoire des Villes , les féditieux marqués par les

Evêques. Il déclare après cela que quiconque voudra retenir fon

Eglife, étant condamné parle jugement de Damafe, rendu avec
le confeil de cinq ou fept Evêques , ou par le jugement des

Evêques Catholiques, ou qui étant cités au jugement des Evêques
rjfufera de s'y préfenter, foit par l'autorité des Préfets du Prétoire

ou des Proconfuls , renvoyé au jugement des Evêques, 6c con-

duit à Rome fous bonne garde. Que fi le rebelle cft dans un pays

éloigné , l'Empereur ordonne que toute la connoiflknce en foit

renvoyée au Métropolitain , ou que s'il eft Métropolitain lui-même

il fe rende à Rome fans délai, ou devant les Juges donnés par le

Pape, ou enfin au Concile de quinze Evêques voifins pour y
être jugé. Il défend au furplus par ce refcrit de recevoir facilement

des accufations contre un Evêque de la part des perfonnes de

mœurs notablement corrompues , ou notées comme calomnia-

teurs. Le j de Juillet de l'année fuivante 575». Gratien ( d ) exemta

par une Loi les Clercs marchands de la collation luftrale
, jufqu'à

( a ^ ThecJoret. lil. i.hjl.cif.i.fag
90^. & 706.

( b) Socrates , lih. 5. c.ip. 1. fag. z6o.

& Sofumenus , Ubro 7. capte i. fag.
705-

(f} Rc^ri^tum Gratlini ad Âqu^L-

ni'.it: ; jag. 1003. Ô" 1004. tom. 1. Ce, .cil.

{d ) Cod. 'Th. ht. 13. /.•/. I. Icge

ij.f^S- 14. P'oyez M. Fkuti «Juiis Ion

hiljoire £cclelîa{ii:iue , livre 17, pag.

3ÎO-
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'a femme de lo fcls d'or, dans Tlllyrie ôc 1 Italie ;& dequirze
fols d'or dans les Gaulss , apparemment parce c;u'ils y Croient plus

pauvres. Les lo fols d'or faifoicnt envirt n ?,o. francs de notre

monnoye, ôc les i j fols, fix vingt franco. Air H Icn favcrifcit alors

le trafic dans les Clercs; pourvu qu'il fût très modique , &l feu-

lement pour leur aider à fubfifter frugalement. Far la Loi du troi-

fiéme Août de la même annde , dattée de Milan, Gratien cafTc &
annuUe ( a ) celle qu'il avoir faite à Syrmium lanr.ée précédente,

par laquelle il avoit accordé la liberté de religion à un grand nom-

bre de fecles. En même tems il défend à tous les Hérétiques fans

exception, d'enfeigner leurs erreurs, ou de rebaptifer; & à leurs

Evêques , leurs Prêtres & leurs Diacres de tenir des afcmblccs,

On croit que ce fut faint A.mbroife qui follicita cette Loi. Il y
en a une autre du même Prince dattée du 24.. Avril de l'an 380.

qui exempte ( b ) abfolument de la néceflité de monter fur le

théâtre , les femmes qui avoicnt fait profeflion d'une vie plus faintc,

en embraiïhnt le Chriftianifme
,
quoique leur naiiïance les obli-

geât à cet infâme miniftere. Il renouvelja la même Loi (r jl'année

fuivanre , avec cette exception que fi ces femmes faifoient enfuite

des actions plus dignes de Comédiennes que de la pureté du

Chriftianifme , elles feroient contraintes de fervir fur le théâtre >

fans remifllon , le refte de leur vie.

XXIV. Nous avons deux refcrits de Gratien au fujet des
' PrifcilUaniftes, l'un de 380. l'autre de 381. Le premier ccntr'eux,

le fécond en leur faveur. Deux Evêques de la fccte de Prilcillien,

nommés Inftantius ôc Salvlen fe voyans condamnés par les Evê-

ques du Concile de Sarragoffe , 6c voulans fortifier leur parti ,

ordonnèrent Prifcillien {d) qui n'étoit encore que laïc^Evéque

d'Avila , croyant qu'appuyés de l'autorité pont.ficale il agiroit

avec plus de force. IJace ôc Ithace deux Evêques dEfpagne, en-

nemis déclarés de ceux de cette fetle, s'oppoferent vivement à

cette entreprife , & pour la faire échouer ils obtinrent à fr.rce de

follicitations un refcrit de l'Empereur Gratien qui (e) ordcnnoit

à tous les Hérétiques de fcrtir, non-feulement des Egffes & des

Villes , mais aufli de toutes les terres d'Efpagne. Les rrifcillia-

iiiftes 'f) effrayés le difperferent de tous côtés. Inftantius, Sal-

(a) Cod.Th. I.h.i6.t:t. ^.Ug.<,.f.y;.

& \j6. Vide Gothofredum m cemivtn-

t»rioinhanc Lceem,fag. \i6. & 1:7.

( b ) Cod. Th. lib. 15. tit. 7. Lcge 4.

^ag. 36Î.

( c) Tbid. Lege S. fag. 370.

(i Sulpi-tius SeveruSj l.b.i. hijforif

facrj ,f>.ig. 4^6.

(f) Idcmibiiem ,ftig. -i^-y-

(/) Idemibid. & f^Z- i^^. &'ii9.
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vîen & Prifcillien prirent leur route vers Rome, menant avec

eux plufieurs femmes ; leur but étoit de fe juftifier devant le Pape
Damafe i

mais loin de recevoir leur juftification, il ne vouAit

pas même les voir. Salvien mourut à Rome. Inftantius ôc Prif-

cillien repayèrent à Milan où S. Ambroife ne leur fut pas moins
contraire. Rejettes par les deux Evêques, dont l'autorité étoit

alors la plus grande , ils fe tournèrent du coté de l'Empereur

Gratien ; & ayant gagné, à force d'argent, Macedonc, Maître

des Otiices, ils obtinrent un refcrit qui les rétabliffoit dans leurs

Eglifes. Inftuntius ôc Prifcillien revinrent donc en Efpagne & ren-

trèrent dans leurs Sièges.

XXV. Gratien donna encore, en 381 , une Loi addrelTée à Autres LoTx

Antide , Vicaire de Rome, par laquelle il ordonne ( ^î ) de faire aei^n^"""
fortirdes prifons les criminels qui s'y trouveront dans le tems de la ?b'z.

folemnité de Pâque i
mais il excepte de cette indulgence, ceux

qui étoient coupables de lèze-majefté, de parricide, de meurtre

,

d'adultère, de rapt, d'incefle , de magie, de fàuffe monoye
,

de même que ceux qui après avoir obtenu le pardon d'une faute

y étoient retombés. Cette Loi fut lûë à Rome le 21 Juillet de
l'an 381. Celle du 18 Août de l'année fuivante 382 eft remar-

quable (^) ,&on croit que ce fût faint Ambroife (c) qui enga-

gea Gratien à la publier; elle eft conçue en ces termes: S'il ar-

rive que , contre notre coutume, nous nous croyons obligés d'or-

donner quelques peines féveres contre des perfonnes; nous ne
voulons point qu'ils fubiffent auflltôt ct-s peines, ni que la (en--

tence prononcée contr'eux foit exécutée fur le champ ; mais que
leur état & leur fortune demeurent en fufpens durant trente jours^r

pendant lefqueîs néanmoins ils feront gardés exaftement ôcliés

dans les prifons. Ce faint Evêque en fit faire depuis une fem-
blable à l'Empereur Theodofe , après le maflacre de Theffa-
lonie.

X XV L La première Loi que l'on attribue à l'Empereur Va- i oiV. de Va-
lentinien IL en faveur de la Religion, eft celle du 22 Aîay ^S^ ,

ient.iùen it.

par laquelle (d) il prive les Apoftats qui ont quitté l'Eglife pour '^3 '^ -'p'

fe faire Idolâtres , Juifs ou Manichéens , du droit de difpofer de ' '

leurs biens par tefta«ient. La même peine eft impofce à ceux qui

(a) Cod.lh. lib. ^.tit. }^. fa^. Z7^. , pjg. ï6p,

(ù) Cod. Th. lih. î>. tit. 40. LegeiT,. ( d) CoJ. Th. Ub. 16. tJt. 7. Lfge 5.
jag. 505. p,Tg_ 2 0^. y<de GothoFr. in commentai itt in

i^c) Tiliemont. tom. ^.liiB.des Em^. I h.xnc l^gcm , fag. zo6. & 207,
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les auront portes à rapodade , ôc la Loi menace ces derniers do
peines encore plus rigoureuses. Sa féconde Loi efl: datrée de
Milan le p. des calendes de May, fous le Ccnfulat de Mcrcbandc
& de Saturnin, c'eft-à-dire , le 23. Avril 585. Par cette Loi l'Em-

pereur ( a ) foumet les Juifs aux charges publiques, 6c cafTe les

Arrêts précedens qui les en exemptoient ; en voici la teneur : L'E-
dit fur lequel les Juifs fe flattent qu'ils font exempts des Charges de
la Cour, eft cafTé par ces Prefentes ; car il n'eft pas permis même
au Clergé de fe confacrer au fervice de Dieu, fans avoir aupa-

ravant rendu ce qu'il doit à la Patrie, ôc celui qui veut fe don-
ner véritablement à Dieu, doit fournir un homme qui rempliffe

fa place dans les Charges publiques. Le 22. de Mars ,
quiefîl'an-

née 584. étoitle Vendredy faint. Valentinien addrefla une Loi
à Marcien, Vicaire d'Italie , portant ordre ( ^ ) de délivrer les Pri-

fonniers qui n'étoient pas coupables des crimes atroces détailles

dans cette Loi, leur accordant le pardon, en confideration de
la folemnité qui étoit proche. Il en publia le 2<;. de Février de
Vannée fuivante 385". une générale en faveur des criminels : Il

y eft déclaré (c) que tous les ans,lorfque la Fête de Fâquefcra
arrivée , les Juges 5 fans attendre un nouvel ordre, ouvriront les

prifons aux criminels ; mais on en excepte les facrileges , les

adultères , les inceftucux, les violateurs de fépulchres, les em-
poifonneurs , les faux-monnoyeurs, les homicides, les criminels

de lèze-majefté , ôc ceux qui étoient coupables de rapt ôc de

maléfice.

Autres Loix XXVII. L'antipape Urfin ayant voulu faire valoir encore

^Ln ^dcTan ""^ ^"^^'^ ^^^ prctentions , après la mort de Damafe, Valcminien

9»î. addreffa un refcrit à Pinien , Préfet de Rome, qui porte en fub-

ftance (i^)que Sirice avoit été élu tout d'une voix par les ac-

clamations du Peuple, ôc Urfin rejette. Ce refcrit eft du 3 ^ Fé-

vrier ^Sj.Le p Avril de la même année ce Prince publia une
Loi ( e) qui cafToit les privilèges par Icfquels diverfes perfonncJ

obligées à entretenir des pofles, prétendoient s'en exempter. La
Loi excepte ceux qui s'engageant dans la Religion facrée, c'eft-

à-dire,dans le Clergé, avoient recherché des privilèges céleftes

(<i) Cod. Th. /«^. ii./.«. I. L^efç. \ (d) Apu.i Baronium sd annmm jS^.

faf^. 44Ç.
I

num. ^of'.Ô' tom. i. Epift. decistaj. fJ^.

{h) Cod. Th. lib. s.tit. 1%, l-ige ?• <5p. 6* é^+o.

fag. i7(<. («) Cod, Th. //*, J. tit.^.Legt 46.

{ f) Ibid. Lege i.fag.ijj. l {'g- ÎH-
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ôc non terrefires ; mais elle ordonne que leurs biens feront appli-

qués à Tuppcrterles charges dont elle exempte leurs perfonnes.

On doute li ce fut Valentinien feul qui la donna, ou fi ce fût

conjointement avec Theodofc & avec Arcade. Baronius rap-

porte {a) une lettre qu'il prétend avoir été addreffée par Valen-
tinien II. à Salufie, Préfet de Rome, par laquelle ce Prince lui

ordonnoit de ftiire rebâtir fEglife de faint Paul auprès de Rome,
ôc de faggrandir, en coupant même le chemin public, fi toute-

fois le Peuple & le Sénat y confentoient ; il ordonnoit en même
tenis à Salufte de faire toute chofe avec l'avis du vénérable Eve-
que de Pvome, ôc de notifier fes ordres au Sénat & au Peuple
chrétien. Nous avons vu ailleurs ( b) que l'Impératrice Juftinc

ayant perfuadé à Valentinien de publier unç Loi en faveur des

Ariens , BenevoleSecretaire d'Etat [c] chargé de la drelTer,lerefufa,

étant attaché dès fcnfance à la Religion catholique. On lui pro-
m t des honneurs au-deflus de ceux qu'il poifedoit ; mais il fe

dépouilla même des marques de fa dignité ôc les jetta aux pieds

de ceux qui vouloient fengager à prêter fon miniftere à limpieté

:

aimant mieux vivre {d) comme un particulier, que de fe con-

ferver à la Cour , aux dépens de fon falur. La Loi fut néanmoins
dreifée & publiée. Elle eft dattée de Milan le 10. des calendes

de Février fous le Confulat d'Honcrius & d'Evodius, c'eft - à-dire

le 23. de fan ^'è6. En voici les termes: [e) Nous donnons per-

mifiion de s'alfembler à ceux dont les fentimens font conformes

à l'cxpofiticn de F ci faite fous Condantius d'heureufe mémoire
dans le Concile de Rimini

, par les Evêques afi^emblés de tout

l'Empire Romain, par ceux-mêmes qui y réfident à préfent,6c

confirmé à Conftantinople.il fera libre aulli de s'afiembler à ceux

à qui nous l'avons permis, c'eft-à-dire aux Catholiques, mais ils

doivent fçavoir que s'ils font quelques troubles contre notre Or-
donnance , ils feront punis de mort , comme Auteurs de féditicn

,

perturbateurs de la paix de fEglife ôc criminels de leze-majefté.

Ceux-là feront auili fujets aux fuppl ces qui tenteront par obrep»

tion ou en cachette de fe pourvoir contre la préfente Ordon-
nance. Ce fut Auxence Evêque des Ariens à Milan, qui écrivit

(4) Baronius ai jMfiam >,t6. f.
^a?. t ( d'^ Gaa'{criùa?,prafat.x4 Bencvolmn^

(b] Vsyez le tomj 7. f<j^. 344.
j

^ag. ^.^i. tom. •;. B.l>t. Pair.

(c 1 Kutiin. Lh. a. h:ft. ^ap. 16. f(ig.
^ ' {e ) Cod. Th. l,b. : fi. 1. 1. 1. Uge \^

i,%6. & Sofom. l,b. 7. fup. 13, ja^, J'.i^. 13.

'''^Tome VÎIJ, HHhh
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& compofa cette Loi. Il en eft parlé dans faint Ambroifc (a) qui

dit que cet Evêque Arien qui l'avoit envoyée dans toutes les

Villes, la porteroit malgré lui en l'autre monde , & qu'il y porte-

roitauili foname teinte du fàng des Saints,

^.•"""f^^
^•" XXV lîl. L'Empereur ou i^lutôt le tiran Maxime, informé

dits de Maxi- /• v ^
i • r • ^ i ii i- • /^ i i- o

me en 385. dcs prejudices que cette Loi cauloit a la Keligion v^atholique, oc

^9.6. J87. (Jes troubles qu'elle excitoit dans tout l'Empire , écrivit à Valen-
^^*'

tinicn {b) pour l'exhorter à les faire cefl'er; il lui reprefentoit que

s'il ne vouloir ccnferver la paix avec lui , il ne lui donnerdit pas

un tel avis, puifque cette divifion feroit utile à fcs intérêts ; il lui

reprefentoit encore le danger qu'il y avoir de changer la Foi éta-

blie depuis tant de fiécles. Toute l'Italie, difcit-il, croit ainii; l'Afri-

que, laGaule, l'Aquitaine , toute l'Efpagne , Rome enfin, qui tient

la première place même en cette matière, c'eft-à-dire , dans la Re-
ligion comme dans l'Empire. Maxime y difoit cette belle parole

dent Valent'nien éprouva bientôt la vérité: Cefi vne ciioje bien

perillcufe de toucher à ce quiregarde Dieu. Nous n'avons plus la lettre

que le Pape Sirice écrivit à Alaxime, tant peur l'exhoiter à fui-

vre inviolablement la vraye Foi, craignant peut-être qu'il ne

fe laiflat furprendre par les Frilcillianiltes
,
que fur la promction

irreguliere d'Agrece, qui avcit été fait Prêtre contre l'ordre; mais

la réponfe que lui fit Maxime eft venue jufqu'à nous. Ce Prince

lui promet ( c ) d'afiembler tous les Evêques des Gaules & des

cinq Provinces de la Narbonnoife, peur juger l'afiâire d'Agrece;

enfuite il affure ce Pape qu'il fait tout fon pcdible peur confer-

ver dansl'Eglife la pureté de la Foi. Nous vous proteflons, lui

dit-il ,[d) que l'un de nos plus ardens défirs eft de voir la Foi
Catholique demeurer pure & inviolable, d'en voir bannir toutes

les divifions, ôc de voir tous les Prélats fervir Dieu dans un même
cfprit & dans une union parfaite. C'eft ce que ncus avons déjà

aflez témoigné, puifqu'ayant trouvé à notre avènement à l'Em-

pire ,
que les chofes étoient dans un fi étrange défcrdre , par la

malice de quelques fcelerats ,
qu'on étoit fur le point de voir naître

quelque grand malheur, &: une divifion très-dangercufc; nous

n'avons pas perdu un moment de tems pour y apporter un prompt

remède, ôc pour arrêter, par lefecours de Dieu, un mal qui, fans

( ij ) Ambrof. infcrmonc contra Auxftt- 1 ( c ) Ibid.

tiiim ,fag. S6^.& !^7o.
[

(d) Maximus, epijloia ad SirUiam »
(^)r<

& 1032.

1^ " j
'••'"

fjg. 1031.
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cela, fût bientôt devenu incurable; car pour ce que nous venons

de découvrir tout fraîchement des crimes que commettent les

Manichéens, & qui ont été vérifiés en jugement, non par des

jndudions ôc de fimpies conjetlurcs, ni par des foupçons qui

font toujours douteux & incertains, mais par l'aveu qu'ils en

avoient fait eux-mêmes, j'aime mieux que votre fainteté l'ap-

prenne de ces actes que de notre bouche , ne pouvant proférer,

fans rougir , des crimes qui font également honteux à faire ôc à

dire. On croit que les Manichéens (a) dont il eft parlé dans cette

lettre font les Prifcillianiftcs dont Maxime fit mourir les principaux

àlapourfuite d'Ithace. L'Edit de ce Prince en 388. lui fait peu

d'honneur. Ayant appris qu'on avoit brûlé à Rome une Synago-

gue des Juifs, il y envoya (^) un Edit où fous prétexte de main-

tenir ladifcipline & la police, il ordonnoit le rétabliffcment de

cette Synagogue. Cela fit dire au Peuple chrétien : ce Prince n'a

rien de bon à efperer; il eft devenu Juif. Saint Ambroife dit que

Dieu abandonna Maxime & lui ôta l'Empire , à caufe de la pro-

tection qu'il avoit donnée aux Juifs en cette occafion. .

XXIX. L'Empereur Théodofe étant tombé malade ( c ) à Theodofe ea

Theffalonique, ôc fouhaitant de recevoir le Baptême, envoya s^o.

chercher l'Evêque de cette Ville, ôclui demanda quelle étoit fa

croyance fL'Evêque, qui étoit faint Afchole,lui répondit que les

nouveautés d'Arius n avoient point pénétré jufqu'en Illyrie : ce

qu'il faut entendre de l'iUyrie orientale qui comprenoit la Macé-
doine ; que cette Province étoit toujours demeurée ferme dans la

Foi enfeignée par les Apôtres ôc confirmée à Nicée. Théodofe

reçut de lui le Baptême avec joye , ôc peu de jours après il fut

guéri de fa maladie. S'étant cnfuite informé de la croyance des

autres Provinces (d) ,il apprit que jufqu'à la Macédoine toutes

les Eglifes étoient unies dans la Foi de la Trinité, ôc qu'elles ren-

doient au Fils ôc au Saint-Efprit un honneur égal à celui qu'elles

rendoient au Père; mais que vers l'Orient, ôc principalement à

Conftantinople le peuple étoit partagé en diverfes fectes ; c'eft

ce qui détermina ce Prince à publier la Loi appeliée citnûos po-

pulos ,^3ircc qu'elle commence par ces deux mots latins ; la voici

toute entière. ( e ] Les Empereurs Gratien , Valentinien ôc Théo-

(a) Baronius ad ann. ^ij.fag. Tîj.
[

td. & Z63. cJ* Sofomen. lib.j. cap. 4.

(6^ Ambrofîus , ep-Ji- 4i. Ji«m. 13. I pag.jQj.

P'«£-9Î3'
I

. à. i Sofom.jJ.i.

(cj Socrates , Ul. j. r«j>. 6. pag.
j

(^e)Impp. G>at r-i-, r^.Uenrniantis ^,

HHhh ij
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dofe Auguftcs, au peuple delà Ville de Conftantinopie. Nous
voulons que tous les peuples de notre obéiflancc fuivent la reli-

gion que l'Apôire faint lierre a enfeignée aux Romains, comme
il paroit par ce qu'elle s'y ccnlcrve encore à prefent, celle que

l'on voit fuivreau Pontife Damafe, ôc à Pierre Evéque d'Alexan-

drie, homme d'une fainteté Apoftolique; enforte que félon l'inf-

truclion des Apôtres ôc la dodrine de l'Evangile , nous croyons

une feule Divinité du Pcrc , du Fils ôc du Saint-Efprit fous une

pareille Majeftd, ôc une Sainte Trinité. Nous voulons que ceux

quifuivront cette Loi prennent le nom de Chrétiens catholiques ;

que les autres que nous jugeons infcnfés, portent le nom infâme

d'Hérétiques , ôc que leurs affemblécs ne prennent point le nom
d'Eglife , refcr\ant leur punition, premièrement à la vengeance

divine, ôc enfuite au mouvement qui nous fera infpiré du Ciel-

Cette Loi eft dattée de ThefTalonique le troifiéme des calendes

de Mars fous le cinquième Confulat de Gratien ôc le premier de

Théodofe, c'eft-à-dire, le 28 de Février 580. L'Empereur l'a-

dreiïa au peuple de Conftantinople(<3),afinque de la Capitale de

fon Empire , elle fe répandit plus promptement dans les Provin-

ces; il y déclare fa foi pour inviter fes fujetià la fuivre, plutôt

que de les y contraindre , n'impofant encore aucune peine aux

Hérétiques, ôc fe contentant de les menacer; il marque la foi de

l'Eglife par la tradition de l'Egîife Romaine ret^ue du Prince des

Apôtres; au Pape Damafe il joint Pierre d'Alexandrie comme
l'Evêque du fécond Siège du monde ; mais il n'y joint pas l'E-

vêque du troifiéme Siège ,
qui étoit Antiochc , parce que cette

place étoit difputée entre Alclece ôc Paulin tous deux catho-

liques. Il ordonne que les feuls adorateurs de la Trinité porte-

ront le nom de Chrétien catholique, parce que les Hérétiques

prenoient aulfile nom de Chrétien ôc quelquefois même de Ca-

Thecdcfius AAA.ad fopiilttm Ui b.s Conjlan-

tinofst tanx. Cuniioj fopdos qiios cUmen-
tia noj}) ,s régit ttmfciMnentuiri , in tali l'o-

lumni reUgione verfari qu.im d:vinum Te-

trum Apojlalum trad:d!jj'e Romains icligio

tifqut nunc ab ipfo injinti:ita dccL.rat :

quamqne ï'ontifccm Da,uafum fequi c lai et,

dr 1 errum Aiex.-indrix lififcofum v^rum

Apofioluj: Ja:,il.tjt:j : ut fecundùm cpo-

fiolUam d:jc fi nam Evatigelicjmqu: da-

i}r,n.im , Pair, s O" Spir.tus fait^. unam
l'eitatem fub faril: majcjlati: C^ fiib pia

Jr.nitatc ntdAthns, Hinx Ugemfeq^Htmu

Chrijîianorwn Carlwlicoriim nomen jukemut
ampIctJi : relquos verà d:>r.e.itet vafanof-
qiiejiidicantes , hseretici dogtnatis ir.fumiam

fujtmeie ; net comiliabula eor»,n teclejîa-

mm noi: en accipeie : di'v.r.i primiim tiB-

dMà
,

pojl ct^i.m l'iotut nojiri qucm ex
cutcjli jrb.tr.o furn^fetimits , uitioiie plec~

Ùendos. Dit. 5. Kalend. Mai t. Thejf. Cm-
tiano V. Tliecdofio I. A. A. Ccf ';So. )
Coi.1ï\.Lb. i6.t.t. i.Legi i. pag. ^.

& r-

(a) Flfury , hh. ly.kj}. Ecclefiajl.

tm. 4- t->g- i ;{.
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tholîquc. Il y a apparence que faim Afchole eut part à cette Loi.

Saint Auguftin femble l'avoir eu en vue avec quelques autres de

l'année fuivante, lorfqu'il dit que (a) Théodofe dès le com-
mencement de fon règne n'avoit point cefie de faire des Loix

pleines de mifcricorde ôc de juflice pour combattre les impics,

ôc pour relever l'Eglife extrêmement abbatue par la protedicn

que Valens avoit donnée aux Ariens. Par une autre Loi dattée

du même lieu & du même jour qui femble même faire partie de

celle-ci, Thcodofe condamne (b) comme facrilcges ceux qui

par ignorance , ou par négligence violent la fainteté de la I-oi

divine. On croit qu'il veut parler des Evêques qui ne s'oppofoient

pas avec allez de zelc aux hércfies.

XXX. Par une autre Loi du 27 de Mars de la même année ^utre Loi

380. adrelTée à Albucien Vicaire de Macédoine, Tliéodofcdé- j«
Thtoaofe

fendit (r) de faire aucune procédure criminelle pendant les qua- ^nace 3S0"

rante jours qui précèdent la folemnité de Pâque. La Loi du 26
de Janvier déclare {d) que fi quelqu'un a trouvé un tréfor de quel-

que nature & de quelque quantité qu'il foit, il lui appartiendra

tout entier s'il fa trouvé fur fon fond, cela étant de léquité na-

turelle; que s'il l'a trouvé fur le fend d'autrui, la Loi lui en ajuge

les trois quarts , &c un quart au maître du lieu ; mais elle défend

de fouiller fur la terre d'un autre fans fa permiffion. Dans une autre

Loi du 3 Mars 3po. l'Empereur Théodofe ordonne (e) que
ceux qui auront trouvé des tréfors en pourront jouir avec une
entière liberté, fans craindre d'être recherchés.

XXXI. Le 10 Janvier de fan 581. le même Prince adrèfla ''""«, lo'*

une Loi à Eutrope Préfet du Prétoire
, par laquelle il ôte (/) aux '^^ l'InTg

°/

Hérétiques toutes les Eglifes, 6c cafie tous les refcrits contraires

qu'ils auroient pu obtenir par furprife. Il y condamne ncmmc-
ment les Fhotlniens , les Ariens & les Eunomcens. II y recom-
mande la Foi de Nicée , & défend toutes les affemblées des
Hérétiques au dedans des Villes. Il y ordonne que toutes les

Eglifes du monde feront remifes entre les mains des Evêques
orthodoxes qui fuivcnt la Foi de Nicée, ajoutant que fi les Hé-
rétiques veulent faire du bruit, ils feront eux-mêmes chafTés des

(«) Auguft. lih.^. de Civitaie Dei , j fag, z^i,
cap.i6.fji::. 143. to:n.7. (d) Ccd. Th, Uh. :o. tit. iS. Lege

( i ) Cod. Theod. L'h. iC-. tit. i. Lege | i.f.'^. ^fff.

l^.f*g. ^7. Vidf Gothoî:ed. in cotnmen-
j ( p ) Ibidem , Lf^c ;. f^j?.

4"^.

t.ir:o m katic Le!;em
, pag. ^S. (/) Cod. Th. Uh.' \b. ut. <i. Lege g.

{c) Cod. Th. l'ib, ff, tit, }5. Lege 4. | tag. iij.df i'"'-

HHhhii]



6i^ LETTRES ET LOIX
Villes. Théodofe {a) choifit Sapor Maître de la milice, pour exécu-

ter cette Loi, & pour chafl'er des Eglifes les Ariens ôc les ren-

dre aux Catholiques. Fhiloflorge (b) marque allez clairement cette

Loi , lorfqu'il dit que l'Empereur Théodofe m'.t en pofleflici? âes

Eglifes ceux qui tenoient que le Fils de Dieu cft de même fubf-

tance que le Père, & qu'il chaffa de la Ville les Ariens & les

Eunoméens. Nous avons une Loi du même Frince dattée du 3 i

Mars de la même année, adreffée àTufcicn Comte d'Orient, qui

ordonne {c) que les Gardiens des Eglifes & des lieux faints joui-

ront des exemptions perfonnelles du Clergé. Par ces lieux faints

on croit que la Loi entend ceux de Jerufalem 6c de la Palefiine.

Le 2 May de la même année, Théodofe adreffa à Eutrope Préfet

du Prétoire , une Loi qui ôte {d) la faculté de tefter à ceux qui

de Chrétiens fc font Payens, & cafle leur teftament. Le huitième

du même mois il publia (e) une Loi très-fevere contre les Ala-

nichéens , les déclarant infâmes , les privant abfolument du droit

de teiler ôc même de fjcceder aux biens paternels oc maternels ,

voulant que tous ces biens demeurent ccnfil'qués , excepté à l'é-

gard des enfans qui pourroient hériter du bien de leurs pères t-c

mères, s'ils embraflbient une religion plus fainre. Cette Loi dé-

fend encore aux Manichéens de tenir des aflemblées , fous quel-

que nom qu'ils puiflent fe déguifer, d'Encratides,d'Apotactites ,

d'Hydroparaftates , ou de Saccophores, C'étoit les hérefies les

plus anciennes ôc les moins odieufes, dont les Manichéens em-

f)runtoient les noms pour fe garantir de la haine publique. On.

es nommoit Encratides ouContinens,parce qu'ils condamnoienc

( a ) Theodorct cîit que ce fut Gvatisn

qui envoya le General Sapor en Ori;:;:

pour y taire exécuter la Loi qu'il avoit

faite, iorfiju'il en devint le maître en 378.

après la mort de Valens. Il ajoute que

cette Loi rappeiloit d'exil les Evoques

orthodoxes , & qu'elle ordonnoit de ren-

dre les Eglifes à teux qui étoient dans la

commonion du Pape Damalê. On ne

trouve point aujourd'hui de Loi qui con-

tienne toutes ces choies ; mais il y a ap-

parence que Theodoret a confondu en-

îêmble trois Loix différentes ; celle de

Gratien en 378. qui rappeiloit les Ca-
tholiques exilés ; celle de Théodofe du
vingt-huit Février 380. qui attribuoit

le nom de Catholique à ceux qui fuivoient

ia foi de Damafe & de Pierre d'Alexan-

drie ;& celledu 10. dejanvjer 381. qui

ôte les Eglifes aux Hérétiques & les

djnnc aux l'euls Catholiques. Tiilemont
noie 7. fur Théodofe, tom. 5. fag. 718.
Vide Thcodoretum, l.b, 5. htft. cap. z.p.

706.

(B) Philoftorg. lib. 9. caf. jp. fag.
133-

( c ) Cod. Th. hh. ï6, fit. 1. Lcgt
z6.j>ag.^9.

(d) Cod. Th. l.b. 16. lit.i. Legt z.

fag. 103.

( *) Cod. Th. /.A. !<;. ».->. ï. Lege 7.

fag. lao. & m. Voyez Ai. Fleury

,

tome 4. de fon hiftoire EcciclîafHque,

pag. 410. & .Mr. Godefroy fur cette Loij

pag. III. Si i 11.
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le mariage : Hydroparaftates ou Aquariens
,
parce qu'ils n'em-

ployoient que de l'eau dans TEuchariftie, condamnant l'ufage du

vin : La prufefrion qu'il faifoient de pauvreté les engageoit à pren-

dre le nom d'Apotatlites ou Renonc;ans j & de Saccophores ou

Porte-facs ; mais ils ralTcmbîoient toutes les erreurs de chacune

de ces fedes, & y en avoient ajouté de plus capitales.

XXXII. Dans un confeil tenu en fa préfence le 2$. de Juin Autres Leîx

de la même année 381 , l'Empereur Theodofe déclara (a) que

le refpecl dû au Sacerdoce ne permettoit pas qu'un Evéque
iùt cité en Jufticc comme témoin , ôc que les Loix le difpen-

foient d'y venir. L'a£le de cette déclaration porte que ce confeil

fe tint devant les Empereurs Gratien , Valentinien ôc Theodofe

,

quoique les deux premiers de ces Princes fLiffent abfens; mais

cétoit l'ufage de mettre à la tête des ades ôc des Loix les noms
de tous les Empereurs regnans ,

qui étoient cenfés préfens par-

tout où l'un d'eux étoit. Le ip de Juillet Theodofe adrefTa une
Loi à Clicher Comte d'Orient , portant défenfe ( ù ) aux Euno-
méens , aux Ariens ôc aux Aëtiens de bâtir des Eglifes dans les

Itlcs , ni à la campagne, fous peine de confifcation des lieux. Le
30. du même mois il en publia une autre (c) qui ordonnoit de

livrer inceflamment toutes les Eglifes dont les Hérétiques

étoient encore en pofTeflion , à ceux qui faifoient profefîion de
la Foi de Nicée, qui reconnoiffoient une feule Divinité en trois

Perfonnes égales , ôc qui étaient unis de communion dans cha-

que Province , avec certains Evéques dénommés dans cette

Loi , comme ceux dont la vertu étoit mieux connue , ôc qui

pafToient pour gouverner leurs Eglifes avec plus de fageffe. Ces
Evéques étoient Nedaire de Ccnfl-antinople , Timothée d'Ale-

xandrie , ôc quelques autres dont on a parlé ailleurs. Par une au-

tre Loi ( ^ ) du même jour l'Emptitur ordonna de tranfporter

de Confcantinople tous les corps qui étcient hors de terre, dans

des urnes ou oans des tombeaux , même ceux qui étoient dans

les Eglifes des Apôtres ôc des Martyrs. La même Loi défend

d'y enterrer perfonne à l'avenir , ni dans tout le refte de la

yille. Elle exceptoit fans doute les Empereurs ôc les Evéques

(a)Cod. Th. Ib. II. f:>. 3?. Lege
j

(c) Cod. Th. /.*•. i6. tic. l. Lege 3.

^- ^"S- ?-7. V.de Goihjfredum m com- \ fag. ^,.0" 10.

mvniar.o in k<.,u Lcgan
,
^ag. ^z'i. & I {d) Cod. Th. Lb. ç. t'.t. 17. Lf^f 6

(b) Cod.Th. W, 14. t.f. î. Le^i 2

pflg. 147. Vide Gothuircdam -.n co.iiumn-.

tari» in liant hegem ,
pag. 147. & f^i-
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de Conflantinople qui avoicnt leur ft'puiture clans l'Eglife des

Apôtres. Far celle du 20 Décembre adrcllée à Florus Préfet du
Prétoire, ce Prince défend t (a) aux i ayens de faire de.s facri-

fices, fbit de jour, foit de nuit, & même d'entrer dans les tem-

ples, le tout fous peine de profcription.il ne lit pas néanmoins

fermer encore les temples , com.n^ il paroit par une Loi qu'il

adrelfa le jo. Novembre de raunccfuivance ?82.àFallade Eue
de rOfrhoenne, par laquelle il permit ( 1^ ) de s'afTembler dans ua
temple fameux dans cette Province, quoiqu'il y eut des Idoles,

à la charge toutefois de n'y point faire de facrilice, La même
année il donna {c} une Loi contre les Manichéens, crnfirma-

tive de celle qu'il avoit publiée contr'eux Tannée précèdent". Elle

eft particulièrement contre ceux d'entre les Manichéens qui af-

fectoient de mener une vio Iblita'.re ; &: les déclare infâmes com-
me les autres, ôc incapables dj difpofer de leur bien, voulant ou
qu'il paiïat à ceux de leurs proches qui ne feroient point infec-

tés d'hérefie , ou qu'il fut faifi par le lifc La même Loi agit

avec plus de rigueur envers ceux qui prenoient le nom d'En-

cratides , de Saccophores ôc d'Hydropar?.flates : car elle veut

qu'on les punifle du derniçr fupplice , fans excepter ceux qui n'é-

toient que dans le commencement du crime, c'eft-à-dire , appa-

remment les Auditeurs. Pour faciliter l'exécution de cçtre Loi

Tiiéodofe ordonne à Florus Préfet du Prétoire d'Orient, d'établir

des Inquifiteurs pour rechercher ces Hérétiques , & informer

evaclement contre ceux qui faifoient la Pâque en un jour diffé-

rent des aitres , aiiii de leur faire fubir les peines portées par

la Loi. C'efl: la première fois qu'on trouve dans les Loix le nom
d Inquiiiteurs ( d > contre les Hérétiques,

loix cleTh'c X X X H L La Loi du mois de May j 8 j. efl: adreflée h. PcC~
doiî da l'ail

tt^umien Préfet du Prétoire. (<?) L'Empereur y prive de la liberté

de faire des teftamens les fidèles 6c les Cathécumenes qui ont

retourné au paganifme. Celle du 20. de Juin eû contre certa'ns

Hérenques nommés 1 afcodrocites. On y déclare (/) qu'il n'eft

pas néceffaire de les bannir de leur pays : mais qu on ne doit

point fouffrir qu'ils y tiennent aucune aflçmblée. La Loi ajoute

(a) Coi.lh. Lb. le.tit. xo.hgf.
j

( 4 ) Fleur/ , «om.
<f . yj^t^. * i r

.

fag. KM .
(

( ') Cod. "ih.l.b. 16. ;./. 7. Legt i,

( i ) Cod. lli. /'A. \i. tit. 10. Lig. 8. I fa^. io^.

««^.168. (/) Cod. Th. / *. i<=. />. ï. Lf^» 10,

(«) Çod, Th. lib. \6. lit.^. L(gc ?.
j

par. izs. I^,dt Gothofreilum ta corn-

f.ir. 11^, I
iKutarie m hArif Lcgem

, f-'i^- ii6.

que

}S J»
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que s'ils Y en tiennent, il faut les en chafler à l'infîant. Il paroît

que les Tafcodi-ocites font les mêmes que les Tafcodrugites dont
Jleft parlé (<3) dans faint Epiphane. On les nommoit ainfi, parcc-

qu'en priant ils mettoient le doigt fur le nez pour faire montre
d'une triitcffe apparente. Parla Loi du a 7. Juillet adreffée encore
à Pofthumien, Théodofe défend à tous les Hérétiques, (/5i) nom-
mément aux Eunoméens , aux Ariens , aux Macédoniens & aux
Maniciiécns, de tenir des alfemblées, ni dans les lieux publics,

ni dans les malfons particulières, ôc il permet à tous les Catholi-

ques de les en chafTer. Dans celle du j.de Septembre ce Prince

rcïrerc la même défenfe ,{c) ajoutant les Apollinariftes aux autres

Hérétiques nommés dans la Loi précédente. Il leur défend à tous

de s'afTembler , foit dans les Villes, foit à la campagne; & de faire

des ordinations d'Evêques. Il veut que les maifons oij ils fe feront

affemblés foient confifquées , 6c ordonne que leurs Docteurs 6c

leurs Minillrcs publics feront chafTés ôc renvoyés aux lieux de
leur origine. Enfin il menace les Officiers ôc les Magillrats , s'ils

négligent de veiller à l'exécution de cette Loi. Mais elle ne fut

pas exécutée dans toute la rigueur , comme on le voit par une
Loi du 12. des calendes de Février, c'eft-à-dire du 21. Janvier

384. où l'Empereur Théodofe {d) ordonne à Cynegc Préfet du
Prétoire,de faire une recherche exa£le de tous lesEvêques ôc Clercs

Eunoméens, Macédoniens, Ariens 6c Apollinarilles
, qui fe trou-

veroi:nt dans Conflantinople, ôc de les en cIiafTer tous fans excep-

tion. Sozomene remarque {e) que les Novatiens n'écoient point

fjjers aux Loix faites contrôles autres Hérétiques, ni aux peines

décernées contr'eux; parce qu'ils profeffoientlaconfubftantialitéi

de même que IcsCatholiques. En effet,Tliéodofe leur permit (/jd'a-

voir des Eglifes dans les Villes, ce qu'il défendoit aux autres Hé-
rétiques; il voulut même que leurs Eglifes cuffent les mêmes pri-

vilèges que celles des Catholiques ; c'efl: ce que dit Socrate, favo-

rable, comme Ton f(^ait,aux Novatiens; ôc il ajoute '^j que ce Prince

avoir un fi grand zèle pour la Religion Chrétienne
, que non con-

tent d'honorer les Evêquesdefa communion,iltémoignoit encore

beaucoup de bonté aux Novatiens, ôc qu'à la prière de Léonce
Evêque de l'Eglife qu'ils avoient à Rome , il accorda la grâce de

( t ) E^M^ihar.ius , hx efi 48. nnm. 14.

(i) Cod. Th. /iè. 16. tit.'i. Lcgeii.

(d) IhiA. Ltge i^,. fag.ïif.

( e Soforaen. /.é. S. cap. i.pag. 7^4-

(/) Socrates , 1:^. 5- f^f- lo- î^'g>

(g) Socrates ^ibid.rap. n. ^.1^.173,

Tome FUI Ilii
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Symmaque. On rapporte à cette année 584. un refcrlt de The'o-

dofe ( ^ j en faveur Jes Lucifericns, adrelTé à Cynege
,
par lequel

il accorde la protection à ces Schifmatiques, comme à des Ca-

tholiques, ôc le libre exercice de leur religion, avec d^fenfe de les

inquiéter, ni aucun de ceux qui leur e'toient unis de communion.-

Autres Loîic X X X I V. LEmpcreur indigne' de ce qu'on avoit appliqué

tie Thcoiloie ^ la queftion des Eccleliaftiques & des r'rêtrcs oitodoxes, même
jsj'**" fort âgés, défendit ( i>) par une Loi du 4. Février 384. adreffée

à Optât Prélet d Egypte , à tous Juges féculiers ordinaires 01*

extraordinaires , de le mêler de ce qui regardoit les Evéques &
lesCkrcs en matière ecclt'liaftlque, v(;ulant que la connoifTance

en fût refervée au Chef des Evéques de laProvinee, comme dans

l'Egypte , à Timothée Evêque d'Alexandrie, qui étuit, dit-il,

digne , de cet honneur. Le 22. de Septembre de la même année

il adrelfa. une autre Loi à Cynege
,
portant permUFion {c) aux

Chrétiens de racheter les Chrétiens qui fe trcuvercient être ef-

-clavesdes Juifs, 6c ceux mêmes des Chrétiens qui aurciertcm»

braffé le Juda'ifme. Par la même Loi il défend abftlument aux

Juifs d'acheter aucun Chrétien , ordonnant qu'en cas de contra-

vention , non - feulement en leur ôte le Chrétien qu'ils aurent

acheté, mais qu'en les punilTe même féverement. Ce fut encore

en 584. ou 387. que Théodofe publia une Loi qui défendoitlcs

mariages des ccuiins germains, feus une peine très-fevere , c'eft

à-dire , de la profcription , ôc même du feu. On ne trouve plus

cette Loi (d); mais elle eft marquée par Libanius (
<•

) ,
parfaint

Ambroife (/) , par faint Auguflin (g^ ) , par Paul Diacre ( i6j
,
par

Aurelius Vi^ior ( /
) , ôc citée dans des Ldix d'Arcade ( k) &

d'Honoré (/). Celle du 25'.Mavderan 387. adrefféeà Cynege
& dattée de Conftantinople , défend ( m ) fous peine d'un fuoplice

rigoureux de faire des facritices d'animaux
,
pour en regarder les

entrailles 6c y chercher favenir; 6c généralement toute forte de

(a) Refcr.ftumTkeoàcJîi apu.l Srinaa-
| (/) AmhrtCms , epijl. 60. pag. lot^j,

i\un,toni.i. operitm varnjiwn ,f.i^. i6i. | (g) Auguftiiius , i.i. 15. ùe civ>tuc

(i) J« appendice Codc:s Tlieorlofiani (h) i-aulus Uiaconus , Ll>. i^. Ihjfor,

apud Sirtnundum , pag. 720.
|

pJ^. 163. '<""• i^.B.bl. Vnty,

(c "1 Cod. Th. iih. }. lit. I. Lf^e f. (») Aateiixis'Vidoi m Epitome
,
£Ag.

fag. 24^. I 63?.
{d) Gothofredus , <« ccmmentario in . (k^ Cod. Th. Lb. 5. ht. z. Lege 3.

Leg.i. Si nuptiiex refcripto , Lb. j.^cd. 1 fag. 197.

tit.9. tom. J. piig. 28S.
J

(/) l'oid. t:t. 10. Lege Upig. 1S7.

{e ) Libaniiu a^ud Gothofjredium 1 /•- ( "' ) ^uJ. Th. lib. 16. tit, 10. Legt 9,
fOfifata, 1 ptig. z-jo.
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dîvînatîon. Théodofe étant dans la mêmeVille fit une autre Loi

dattée du 24. Juin de la même année ,
portant défenfe {a ) à toute

perfonne, d'acheter , d'inftruirc, ou de vendre aucune joueufc

d'inftrumeiîs, ou de la faire venir aux feftins ou aux fpeâacles, ôc

d'avoir des efclaves maficiens de profefîion. Aurelius Vidor {b} &
Paul Diacre (c) qui font mention de cette Loi , difent que

Théodofe défendit encore de fe faire fervir dans les feftins par

des perfonnes trop parées, & d'y faire venir des muficiens. Saint

Aftere (d) &c faim Chrifoftôme (e) invedivent fortement _^contrc

de pareils abus.

XXXV. Parla Loi du 2 CT. Février ^S6. adreîTée à Cyne-
^^"{'^od^j-^

ge , l'Empereur défend (/) de tranfporter un corps humain d'un jgl'an^s^.*

lieu à un autre , ni de vendre ou d'acheter un Martyr : permettant

feulement de faire tel édifice que l'on voudra pour honorer fon

fépulchre. C'eft qu'il y avoir de faux Moines {g) qui couroienc

les Provinces avec des prétendues reliques de Martyrs. On
trouve dans l'appendice du code Théodofien deux Loix ( h ) par

lefquelles Théodofe ordonne d'ouvrir les prifons aux criminels.

La première qui cil fans datte, s'adreffe à Eutrope Préfet du

Prétoire. La féconde qui eft à Antiochin eft dattée de Conftan-

tinopie le 10 des calendes de May fous le Confulat d'Hono-

rius ôc d'Evodius , c'cft-à-dire , le 22. Avril 3S>6. Il ncû pas

jufte, dit rEnipereur> (z) qu'au milieu de tant de cérémonies,

parmi la pompe de cette folemnité , & pendant la célébration

des plus vénérables myfteres de ce faint tems, les voix confu»

fes &c difcordautes des miferables rétentiffent aux oreilles des

Chrétiens ; que pour exciter leur commune compaiîion , on

traîne les criminels dont les cheveux épars d'une manière funefte

font un fpedacle effrayant; & que l'on entende de triftes ge-

miflemens ;
puifque la fainteté ôc la joye de cette fcte doivent

s'accorder cnfemble, Ôc qu'il n'eft point à propos que l'on fente,

que ion écoute, ôc que Ton voye rien de trifte au milieu delà

ferenité publique de tant de vœux j ôc parmi tant de prières, don'

(a) Cod. Th. UB. ij, tir. 7. Lcge 10.

fag. S7I-

( b ) Aurelius Viiflor in ep.tomt f. 6\ <;.

{c) Pauius Diaconus , Lb. 13, h.Ji.

pag. ^(•\.

( d ) Afterius , homilia in divittm &
hazamm , fag. 10.

(t) Chrvfùftomus , homilia 48. «liât

45.111 Manb. fag. ^oo. »»w. 7.

(/) CoJ. Th. lib. 9. ''• 7. Uge7-

fË- Ml.
{g) '^"o- ''^- ^^ "^^''^ Minachorum,

cap. iH.pag. 4vX. t^m. 6.

{h) in afpcad.ce Codi: t Theeda/tani,

Lege 7. & i-ege 8. fag. yi^. & T"-^'

ap^d Sirmundum , lom. 1. operum variai

rum.

li) Ihli.fAg. 714-''"' "•
.

II. i ij
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la pieté des Chrétiens fait une offrande ôc une confccration en

l'honneur du Dieu vivant. C'cft ce qui nous oblige de ne pas re-

tenir en cette rencontre les cfiets de notre douceur quieft déjà fi

connue par une infinité de bienfaits. Nous ouvrons donc les pri-

fons , nous faifons tomber les liens , nous mettons en liberté ceux

qui ont été fi longtems afircux & horribles à voir dans l'ordure 6c

l'obfcurité des cachets. Enfin nous les délivrons tous des plus

extrêmes fupplices, excepté ceux que l'énormité de leurs crimes

nous empêche de fecourir. Ces crimes font ceux de leze-majeflé,

l'homicide, l'adulrerc, le poifon & la magie, la fauffe monnoye<
îl paroit qu'il y a faute dans la datte du jour de la Loi adrelïée

à Antiochin , parce que la Fête de Pâque en jSd. romboit au j.

d'Avril ôc non pa^ au 22. Ainfi au lieu du lo. des calendes de

Aîay ,. il faut lire le icdes calendes de Mars , c'eft-à-dire , le

20. Février. Outre ces deux Loix 1 héodofe adrefla une Lettre

circulaire à toutes les Villes {a ) dans laquelle il leur marquoit

de délivrer les pri"fonnitrs en confideration de l'augTjfte folem*

nité de Fâque. Saint Chry-'oflome fait mention de cette Lettre,&
remarque que ce Prince y difo't : Plût à Dieu que je pufie rcf-

fufcirer les morts !

Loîx de XXX V L La Loi du 20. May 5S7. défend {b ) aux Juges

'^?7°& As^"
de fe trouver aux fpetlacles de théâtre, ou du cirque , ni aux

combats des bttes , finon dans les jours de la naiffance & du
couronnement des Empereurs, voulant même que dans ces jours

ils ne puiffent y zihûcr que le matin; ôc que ni eux ni aucun au-

tre que les Confuls n'y puifient donner aucun prix en cr. I^
même Loi défend de donner des fpedacles le jour du Soleil,

c'eft-à-dire, le Dimanche ; de peur de vicier par cette folcm-

niié prophane un jour confacré au culte de Dieu. Théodofe
avoit déjà donné une Loifiar ce fujet;.mais qui n'eft pas venue
jufqu'à nous. Celle du 2p. Février 588^ défend ( c) aux Chré-
tiens d'épcufer des Juives , & aux Juifs déprufer des Chrétien-

nes ; voulant que ces mariages foient punis comme de verira-

blés adultères, ô: que toute perf-nnc ibit reçue à les dénon-
cer. On peut joindre {d) z cette Loi qui cft adrcflcc à Cyncge
une autre Loi de la mênie année, ôc au plùtard du mois de

{a) Chiyfo!iomus , homil. 6. ad pDp:t- 1 (c) Cod. T h. l-b. j. 1. 1. T.Lcge i.

km Antio.hcnum
, p-g.yC-. t m. r.

'

|

pa^. : 8.

(à) CoJ. 1h,Ui>. 15. i.i. 5. Lege 1. j { .1 ) Goliofredus , in con.i: eiurio in
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Mars ] adreffée au même Préfet, par laquelle Théodofe (a) défend

abfoiument depoufer la femme de Ton frère, & la fœur de fa

femme : de quelque manière que le premier mariage ait été rom-

pu , même par mort. Il y en a une autre du i o. du même mois dat-

tée de ThefTalonique, & encore adreffée à Cynege , où ce Prin-

ce ordonne ( ^ ) de chafTer des Villes tous les Hérétiques , nom-
mément les Apollinarifles; ôc leur défend dlnftituer des Evêques

ou des Clercs; de tenir des affemblées foit dans les Eglifes,

foit dans les maifons particulières, 6c même de fe pourvoir de-

vant l'Empereur. Far celle du 14. Juin il renouvelle les défenfes

faites ( f ) à tous les Hérétiques de tenir des ïfTemblées ; ôc il or-

donne en même tems à Trifolius Préfet du Prétoire d'Italie, d'é-

tablir des Commiilaires , pour faire exécuter cette défenfe , ôc

pour mettre entre les mains des Juges ceux qui ne rcbfcivc-

ront pas , ann qu'ils foient punis rigcurcufement. Le 16. du

même mcis il défendit (d) par une autre Loi à toute fc rtc de
perfonnes de difputer en public fur la Religion, de prêcher eu
d'ordonner quelque chofe au peuple. Ce qui doit s'entendre des

disputes 6c des difcours que les Hérétiques entreprendroient de
f^tre dans les places publiques , 6c hors des affemblées Eccleila-

ftiques , qu'on leur avoir défendu. 11 paroît ( e ) en cela que Théo-
dofe avoit égard non - feulement à la majcfîé des dogmes de la

Religion, dont on ne doit parler qu'avec refpetl: ; mais encore

au repos de fes Etats, qui eût pu être troublé durant fon abfence

par la liberté des difputes. Dans une édition {f)on trouve joint

à cette Loi un décret d'Evêques, de ceux-là apparemment qui

l'avoient demandé
, pour arrêter l'infolence des Hérétiques. 5o-

fomene fait, cefemble, mention de cette Loi , 6c ajoute (^)
que l'Empereur en défendant toute affemblée ôc toute difpute

de Religion dans les places publiques , décerna des peines

contre ceux qui voudroient y faiie des difcours fur la fubftance

& la nature divine. Par la Loi du 8. d'Août fEmpereur défavouë
un refcrit {h) que les Ariens précendoient avoir obtenu en leur

(a) Cod. Jufl. M. î. tir. J. Lege f.

jfl^. 415.
{h) Cod. Th. lib. 1 6. tir. 5 . kegc 14.

fag. 130.

( c ; Ibid. LfÇf !<;. fag. 131.
{â ) Cod. Th. lih. le. tit. 4. Lcge 1.

fig. 100.

( f ) P'ide Gothofredum , ;« fowmew (St

fin inhanc Legem ,fag. 100. & loi. ù'

TiU-jmondum , tom.^. hifl. Iriifeir. fag..

188

(/) Afud Gotliefredum , png. igi. »

(g) S^\omsv\.l>h. ~. cap. 6. pag. 711.
'

(h) Cod. Th. liù. i;<. ta. 5. Lege 16.

fag.iii.

Ilii jij
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faveur ; &C ordonne de punir comme fauflaire celui qui oferaailt?-

guer ce prétendu refcrit. On rapporte encore à cette année jSS.

l'Ordonnance {a) de Théodofc pour le rétabliflement d'une Syna-
gogue que les Chrétiens avoicnt brûlée.

Loîx de XXXVII. Nous avons dans celle du 25 Janvier 38p. une
Tlicodofi.- ik- preuve éclatante du déilnterefTement de ce Prince, car il y dé-
^"''^'

clare {b) qu'il veut bien accepter comme les particuliers ce qui

lui fera légué par des teftamcns folemnels,lefquels il étoit plus dif-

ficile de foupçonner de faufTeté; mais non ce qu'on lui laiflicroit

par de fimples codiciles ou par lettres , c'eft-à-dire, par des fidei^

commis, quelque certains ôc quelque bien prouvés qu'ils fuïïent:

voulant que tout ce qu'on lui legueroit par cette voye demeurât

au profit des héritiers naturels; mais par la znênie Loi il laiflbit

aux particuliers la liberté de jouir de ce qui leur feroit légué par

codicile ou par lettres , fe privant lui feul ôc les fiens de cet avan-

tage. Symmaque {c) relevé cette Loi avec de grands éloges &
la préfère à toutes les autres du même Prince : fouhaitant que

l'avarice des particuliers fe reformât par cet exemple. On trouve

quelque chofe d'approchant dans une Loi de Conftantin, oia {à) il

dit que la caufe des particuliers lui tenoit plus à cœur que celio

du fifc. On ne trouve point cette Loi dans le code de Juftinien ,

ce Prince qui avoiti'ame moins grande que Théodofe , n'ayant

pas voulu qu'on l'y mit. La Loi du j de May prive (f) les Eu-
noméens de tous \q% droits de la focieté humaine, & ordonne

qu'après leur mort leurs biens appartiendront au fifc, fans qu'ils

fjuiffent en difpofer par teftament, ni rien recevoir des autres par

a même voye. Celle du 17 de Juin ordonne (/j de chaffer les

Manichéens de tout le monde, 6c principalement de Rome ; elle

défend d'exécuter leurs tcftamens , elle confifque leurs biens au

profit du peuple , 6c veut enfin qu'ils n'ayent rien de commu»
avec le genre humain. Par la Loi du 6 Septembre Théodofe dé-

fend {g) de faire aucune exécution criminelle pendant les faints

Jours de Carême où l'on fe prépare à recevoir l'abfolution des

âmes. Par celle du 25 Novembre, il ordonna {h) que tous les

(<! ) Vajtz faint Ambrotft , ttm. 7. ^Ag.i}.x

ehaf. 4. fiug. ^40, & 541.

(i) CoH. Tl). lib. 4. /;/. 4. Legc 1.

(c) Symm. lib.%.ef:fi. ij, jijig.^6<;.

(J)Cod.Th. l.b. \(. lit. î. Ltgt I?.

(g • Cod. Th. l.b. p. ff. 3 j. Lf^c <,

fag. 2^3.

( i j Cod. TK lili. 10. cil. i^. Lege X.
,

(h) CptJ. Th. /<i. if. f.V. f. Ltgeip,

(f ) Cod. Th. //i. j6. tit.^. Ltgti7. \
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hérétiques Evêques, Prêtres, Diacres, Lecieurs & généralement

tous ceux qui fous le voile de la Clericarure tâchoient ce corrom-

pre la religion, fijflent abrclument chailés dts Villes & àcs Faux-

bourgs où ils auroient tenu leur conciliabulcc

XXXVIII. Le 14 May de l'année fuivante , ou comme li-

fent quelques exemplaires , le 14. d'Août, Théodofe fit afficher à

Rome une Loi portant ordre (a) de brûler vif, à la vue de tout le

peuple, quiconque feroit convaincu d'avoir fouillé la fainttté des

corps , d'une manière qui viole l'ordre de la nature. Ce Prince

en publia une autre le 2 1 de Juin qui déiend de choifir ( /}
)
pour

Diaconiffes des femmes cui n'ont pas encore atteint lage de 60
ans. Cette Loi veut auffi qu'elles ayent des enfans , qu'elles leur

demandent un curateur , s'ils en ont befoin
; qu'elles laiiTent à

dautres le gouvernement de leurs immeubles ; qu'elles ne jouit

fent que des revenus dont la difpofition foit à leur liberté. Elle

leur défend en même tems d'aliéner leurs joyaux 6c leurs autres

meubles prétieux ; d'infîituer l'Egiife , ni aucun Clerc , ni mê-
me les pauvres leurs héritiers ; ni de leur rien laifTer par legs y

par fidei- commis , eu par dernière volonté : le tout à peine

de nullité. Il tft encore défendu par cette Loi de recevoir dans

l'Egiife les femmes qui fe ccupcient les cheveux centre les Loix
divines & hiUinaines, fous prétexte de religion, feus peine aux

Evêques qui le leur auroient permis d'être dépofés. La même
chofe eft ordonnée dans le dix-feptiéme canon du Concile de
Gangres [c) qui prononce anathême contre les femmes qui

fous prétexte de picré fe coupeient les clicveux^ queBieuleur
a donnés comme un mémorial delà fou million qu'elles doivent

à leurs maris. La Loi toue;hant les Diaconiffes eft citée parSo-
fomene (d) qui prétend que Théodofc la publia pour l'honneur
& la réputation de l'Egiife , & pour remédier au fcandale arrivé

à Conftantinople à roccalion du crime d'un Diacre avec une
femme de quahté. Ce qui eft de vrai , c'eft que cette Loi ne fur

pas long-rems en vigueur dans tous fes points. Car deux mois
après Théodofe la révoqua en partie

, permettant aux Diaco-
niffes par une autre Loi [e ) de donner entre-vifs aux Clercs j

I 0!X ie

Th'kJore en

(a) CotJ. Th.lib. 9. tit.-j. Lege 6.

C ^) CcJ. Th. hB. ï6. tie, z. Lege
ij.^ag. 60.

(i;) ConcU. Cangr. can. iji fag.

4 i. tom. 1. ConciJ. Labb.

( d) Sofomen. l:b. 7. ca^. 16. jag,

(e) Cod. TheoKl. /'''. 16. tu. i.I.fge j3.
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leurs cfclavcs , t-ous leurs meubles & morne leurs joyaux. L5
Loi du 3. de Septembre adreflce à Tatien , Préfet du Prétoire

d'Orient, crdomie ia)ï ceux qui faifoient profeflion de la vie

monaftiquc, de fe retirer dans les lieux dérerrs,& d'habiter dans

les folitudes. MaisThéodofe ayant reconnu lui-même que cette

Loi alloit trop loin, & qu'il avoit été porté à la publier par les

plaintes injuftes des Juges ,
qui ne pouvant fouffrir eue les

Moines s'oppofafTent , comme ils le faifoient fouvent, à leurs in-

jufticeS; s'étoicnt plaints , fans doute, que ces Moines empêchoienc

l'exercice de la Judice ôc l'exécution des criminels
, par leurs

intercédons. Il caHa abfolunient cette Loi , & en donna une au-

tre ( ^ ) le 17 d'Avril 3^2. par laaucUe il rendit aux Moines

la liberté d'entrer dans les Villes loi'fque la nécelfiré ou la cha-

rité les y appelleroient. On a vu ailleurs ( c
)
que Théodofe en

réparation du maiïacre de Thellalonique , donna une Loi pour

fuipendre les exécutions criminelles pendant 30. jours. Ce fut

faint Ambroife qui le porta à la publier , ôç qui la dièla à lui^

même. Puifque vous avez jugé par colère (d) ,. dit-il à ce

Prince , au lieu de juger par raifon ; faites ijne Loi qui déclare

nulles toutes les fentences que vous aurez prononcées dans la

chaleur de la colère, 6c qui déclare en j)iême tems que quand

vous aurez condamné quelqu'un à perdre les biens ou la vie, la

fentence demeurera trente jours fans exécution ; qu'après ces

trente jours on vous la rcprefentera, afin que vous l'examiniez

avec un efprit dégagé de paflicn: Alors fi elle vous paroît in-

jufte, vous la révoquerez; fi elle eft jufte, vous la confirmerez

& en commanderez l'exécution. L'Empereur approuva cet avis,

& ordonna qu'on écrivît la Loi,ôc y foufcrivitde fa main. On ne

doit pas confondre la Loi que Theodoret dit avoir été faite par

Théodofe à caufe du,maflacre deTheffalonique, avec une autre

Loi qui fe trouve dans le codeThéodofien,.6cqui ordonne (t) que

quand les Empereurs auront rendu quelques Arrêts feveres , l'état

ôc la fortune des condamnés feront fufpendus durant trente jours,

pendant lefquels néanmoins ils feront gardés liés dans les prifons.

Celle-ci fut publiée en 582. au nom de Graticn, de Valentinieii

(a) Cod.Th.lib. \^. tit. j. Lege l. I (e) \'orn tam. 7. fag. ^^i.

fig. 96. VdeGothofreiiimtn cominentti- 1 ( d )"îhioàorem%, lib. 'j.h.Jl. ca^.^ij.

t. inhume Lee:em ,fag. ç>y.& 'jS.
^

f.zg. 71S..& rt-J-

(b) Cod.^'ih. tib. 16. tit.i.Uge z. (») Cod. Th. lé. 9.tir. ^o.Lege i;.

fig. 58. I t'-'g-
3°-

6c
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& de Théodofe fous le Confulat d'Antonius & de Syagrlus. L'au-

tre au-contraire ne le fût qu'en 3.P0.

XXXIX. On remarque une preuve de la bonté de Théodofe LoiV de

dans fa Loi du 11. Mars de l'an 3^1. adreffée à Tatien Préfet du '^'^éodofe ea

Prétoire: car la nécefTité ayant obligé plufieurs pères à vendre
leurs enfans ôc à les livrer à lafervitude, ce Prince leur rendit à
tous la liberté ; ôc afin que fa genérofité fût imitée de tout le

monde , il ordonna ( a )
que ceux qui les auroient achetés , fc

contentaflént des fervices qu'ils en avoient reçus fans en exiger

td'autre prix ; le fervice que rend un homme à qui la nature a

donné la liberté devant êtreconfideré comme un d'un très-grand

prix. Il paroît que la Loi du 27. Février fut faite par Théodofe
conjointement avec le jeune Valentinien. Elle défend à toute

perfonne d'immoler des victimes ( ^ ) , de vifiter les temples &
d'adorer les idoles. Cette défenfe s'étend nommément aux Ju-
ges , ôc la peine eft de quinze livres d'or , ôc autant contre leurs

OfHciers , s'ils ne les dénoncent. La Loi dattée de Concordia
le II. May, ôc adreffée à Flavien Préfet du Prétoire d'Illyrie

ôc d'Italie, ordonne {c
)
que ceux qui après avoir reçu le baptê-

me fauroient prophané par l'apoflafîe, feront non-feulement ii>

capables de rien recevoir, ni donner parteftament, comme on
favoit déjà ordonné en 383. mais qu'ils feront encore privés du
pouvoir de rendre témoignage , comme entièrement infâmes.

Cette Loi s'étend à toute forte de condition, ôc déclare que
quand même les coupables feroient enfuite pénitence , ils ne
pourront jamais être relevés de cette peine. Théodofe y dit en-

core qu'il les auroit relégués dans les déferts éloignés , fi ce n'é-

toit une plus grande peine de vivre parmi les hommes, ôc de
n'être plus comptés au nombre des hommes. Dans celle du ip,

de May il ordonne ( d) de chaffer les Hérétiques des Villes, au
moins de celles qui étoient proches de Rome. On croit (<?

)
qu'il

s'agit dans cette Loi des Manichéens dont parle faintAmbroife
dans une de fes lettres , c'eft-à-dire de Jovinien ôc de fes feda-

teurs ; elle efl néanmoins exprimée en termes généraux , qui fem-

tient n'excepter aucun Hérétique. Par la Loi du 17. Juin 35)1,

(4) Cod. Th. Ub. 3. tit. 3. Lege i. i fag. 107. & loS.

fag. 157. ( d) Cod. Th. l.b. ï6.tit. 5. Lege ïo.'

I,
h) Cod. Th. lib. 16. tit. 10. Lege fag. 137.

ic.pag. 271. (^e) Gothofreduî , in commentaria yt
(c) Cod. Th. lib. 16. tit. 7. Lege 4. I hanc Legem .pas-.i^-r- (^r ^j'i.

JorneFIII. KKkk
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adreffiée à Evagre Préfet , & à Romain Comte d'Egypte , il eft

défendu [a] à toutes perfonnes de facrifier , détourner autour

des temples, de les vifiter, & détendre aucun culte aux Dieux ;

au Juge pendant qu'il cft en Charge, d'entrer dans ces lieux pro-

phancs, fous peine d'une amende de quinze livres pcfant d'or. Se*

Oificiers font condamnes à une pareille amende, à moins qu'ils

ne fe foient oppofés de toutes leurs forces à la prévarication

de leur Chef Cette Loi fait voir qu'il y avoir encore alors plu-

Ceurs Magiflrats Payens.
Loix tîe XL. Le 15. de Mars de l'année fuivante 35)2. Théodofe

adrefla une Loi à Tatien Préfet du Prétoire , qui condamne à

une amende de 300. livres d'or {b) les Proconfuls, les Comtes
d'Orient, les Préfets d'Egypte ôc les Vicaires qui auront différé

Je fupplice des criminels , après le jugement rendu contr'eux,

fous prétexte d'un faux appel , ou en alléguant pour raifon de

délai , que le criminel a été enlevé par les Clercs. L'amende
àcs Juges ordinaires & de leurs Officiers qui n'auront pas exé-

cuté la Sentence rendue eft de cinquante livres d'or. Les Evê-
ques( c) fe font toujours fait un devoir d'intercéder pour les cri-

minels ; mais non pas de les enlever de force. Il leur eft glo-

rieux , dit faint Ambroife, d'arracher les foiblcs à la violence des

puilTans , de les retirer même delà mort à laquelle ils font con-

damnés ; de délivrer ceux qui font opprimés par le crédit d'un

homme riche & puiflant, & qu'ils gémiffent plutôt fous la ty-

rannie d'un violent adverfarre
, que fous la peine due à leurs fau-

tes; mais pourvu que cela fe puiffe faire par les prières ôc les

folli citations, fans troubler la difcipline : parce qu'il ne faut pas

faire de grands maux pour en empêcher de petits , & que ce

fait de violence parcîtroit moins un effort de mifcricorde
,
qu'un

Gxchs de vanité. Que fi des Saints on<c femblé quelquefois vou-

loir ufer de violence , comme il arriva à quelques Solitaires dans

la fédition d'Antioche^ ce n'a été que dans des cas extraordinai-

res, & par des mouvemens que nous jugeons faints, parce que

nous les voyons dans des Saints ; mais qui pcurroicnt ctre de

grandes fautes dans ceux qui n'auroient pas la même lumière &
la même charité qu'eux ; il ne faut jamais ccnfondre la règle

avec l'exception de la règle. Il paroit par la Loi du 17. Avril

(<i ) Cod. Theod. /iè. iS. Lege ii. pag. pag. 30S. & 509.

i:»2.
I

(t) Tillemor.t. tim. •;. k.J}. des Emf.
(^h) Cod. Th. lib.p.tit. 40. Lege ij. 1 fJ^. $63.
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que les Juifs avoient des Patriarches & des Primats qui excom-

munioient les pécheurs ôc chafToient de la Synagogue ceux qui

vivoient de manière fcandaleufe. Ils avoient de ces Patriar-

ches dès le tems d'Adrien (â! ). Mais comme il arrivoit fou vent

que les coupables ne pouvant fiéchir leurs Juges s'adrefl'oient

aux Magiilrats civils qui , foit par autorité , foit par follicitation

accompagnée de menaces, leur faifoienr accorder la grâce delà

reconciliation ; les Primats en portèrent leurs plaintes à l'Em-

pereur Théodofe, qui en conféquence défendit ( ^ ) aux Alagi-

ftrats de l'Empire de fe mêler de ces fortes d'affaires , voulant

qu'elles fulfcnt renvoyées au jugement des Patriarches 6c des

perfonnes qualirtées de la Synagogue. Ce Prince par une Loi du

I j. de Juin condamna yc) k dix livres d'or par tête les Héréti-

ques qui auroient ordonné ou reçu l'ordination : voulant que le

lieu où elle fe feroit faite, fût confifqué. Il ajoutoit : Si le pro-

priétaire l'a ignoré, le locataire, s'il eftde condition libre , payera

dix livres d'or: s'il eftde race fervile, il fera frappé à coups de

bâton & banni. Cette Loi dont faint Auguftin {d) parle en di-

vers endroits , fut citée dans un Concile de Carthage (f) de

l'an 4.04. Le même Empereur en publia une autre le 18. Juillet

par laquelle il condamnoit au banniffement {/) ceux qui trou-

bloient le peuple 6c la Foi Catholique, après avoir déjà été pu-

nis de la même faute. On croi que cela s'entend particulière-

ment de crax qui en Egypte parloient publiquement contre la Foi

Catholique. Celle du iSOJlobre porte que Ton tirera des Eglifes

ceux (g) qui s'y font réRigiés pour éviter le payement de leurs

dettes :à moins que les Evêques ne veulent fe charger de payer

pour eux. Le cas arriva du tems de faint Auguftin {h) : Un fidèle

nommé Fafcius preffé par fes créanciers à qui il devoir dix-fept

livres d'or, n'étant pas en état d'y fatisfaire , 6c craignant d'être

mis en prifon , eut recours à la protection de lEglife. Les créan»

( 4 ) Vopifcus in vit a Saturnini , fug.
i45. ei.t. Par:f. ann. \6io. V.de Gothof.

i» commentario t^ Legem pnmam de Jud^fS,

CaLcois , & l.b. 16. CoJ. Th. tit. 8. fag.
'X\%. & l\f.

( b) CoJ. Th. l.b. i6. tit. 8. Lege 8.

fag. 114.

(c ) Cod. Th. lib. i6. tit. 5. Lege 11.

f^. i;8.

( i ) Auguft. lib. j. contra Crefcomum,

f«f. 47. ^ag. 46i.f«/«. ^. iib,i,(i>tttrjt [

ef'fl. Parmeni , ca-p. îi. fa". 53. ep'Jf.

35. ad Bon.f. pag. 654. tom.i. & e^ijl. 8$.

fag. 117.

{ e ) In cod ce canoniim Ecclejiii AJfricu-

ns , P-ig. lit)', to.ii. z. C-:incJt. labb.

(f ) Cod. ThijLib. 16. hi.-i. le^»

3. pjg. loi.

(g I
CoLJh.ib.n.tJ. 45. Le^e J,

(/») Aug. ffj?. !(<*!• pii". 9 )'• ^-m. »•
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€2S LETTRES ET LOIX
ciers qui ne pouvoient lui donner de délai

, parce qu'ils dtoicnt

obligés de partir, preflerent faint Auguftin de leur livrer Fafcius.,

ou de les faire payer. Le Saint offrit à celui-ci déparier de foa
affaire au peuple ; mais Fafcius le fupplia de lui épargner cette

honte. S. Auguftin ne trouvant donc point d'autre moyen de le

foulager, emprunta les dix-fept livres d'or , ôc en paya les créan-

ciers de Fafcius. La v.oidu 8. Novembre défend {a) a. toutes

perfonnes d'immoler, en quelque lieu que ce foit, des vidimes
aux idoles ; d'offrir du vin ou de l'encens aux Dieux Pénates ,

ou au Génies d'allumer des lampes ou de fufpendre desfeftons

en leur honneur. Celui, ajoute la Loi, qui aura immolé des ani-

maux ou confulté leurs entrailles , fera traite comme criminel

de leze-majefté. Si l'on a offert de l'encens aux idoles , ou at-

taché des rubans à un arbre ou drefl"é des autels de gazon , la

maifon ou la terre oii l'on aura exercé cette fuperftition , fera

confifquée. Si quelqu'un facrifîe dans les temples publics, ou
dans Theritage d'autrui , il payera vingt-cinq hvres d'or d'amen-
de. Le propriétaire fera puni de même , s'il eft complice. Les
Juges des Villes feront punis, s'ils ne dénoncent les coupablesi

ôcles Alagiftrats qui n'auront pas procédé fur leur dénonciation,

payeront trente livres d'or, & leurs Officiers autant. Cette Loi
ell adreff"ée à Rulhn , Préfet du Prétoire d'Orient , & alors

Con fui.

LoixdeThéo- X L I. Il y a Une autre Loi adreflee au même Ruffin, quî
doeen 3?3. ^{[^^^^^ d'Août de l'an 35)5. ôc conçue en ces termes {b): Si

quelqu'un oubliant toute moieftie , & paff"ant au-delà des bornes

de la retenue 6c de la pudeur , entreprend de diffamer notre

nom par des paroles infolentes & outrageufes; ôc que par un
efprit turbulent ôc ambitieux, il s'efforce de décrier notre gou-
vernement ôc notre conduite , nous ne voulons point qu'il foit

fujet à la peine ordinaire portée par les Loix, nique nos Offi-

ciers lui fafl!ent fouffrir aucun traitement rude ôc rigoureux : car fi

c'eft par une légèreté indifcrete
, qu'il a mal parlé de nous, nous

le devonsméprifef ;fi c'eft par une aveugle folie , nous n'en pou-
vons avoir que de la compaffion ; ôc fi c'eft par une mauvaife

volonté, nous le devons pardonner: c'eft pourquoi nous ordon-
nons que fans ufer d'aucune pourfuite, on nous rapporte feule-

ment ce qu'on aura dit, afin que nous jugions des paroles par les

( <J ) Cod.Tli. W. 16. fit. 10. Le£C n. I (l>) Cad. Th. Ui. 9. tit. 4. Lege r..

fS- ^73.
I f«£. 41.
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jjerfonnes , & que nous puiiïions examiner, fi l'on en doitfaire

quelque recherche ou la négliger. On voit dans cette Loi la

vertu 6c le courage de Théodofe. Dans celle du 2p. Septem-
bre adreflee à Abdée, il lui ordonne (a) de réprimer par une
jufte feverité le zèle indifcret de ceux qui fous prétexte de re-

ligion pilloient ôc ruinoient les Synagogues des Juifs. Leur re-

ligion , dit ce Prince , n'a jamais été condamnée par aucune

Loi: c'cfl: pourquoi nous fommes fâchés qu'on les ait empêchés
en certains lieux de tenir leurs affemblées; & nous ordonnons

à votre Grandeur d'arrêter l'emportement des Chrétiens qui pre-

nant prétexte de la religion, ont la témérité défaire ce que les

Loix défendent i & de punir avec la feverité qui convient, ceux

qui pilleront ou qui abbatteront les Synagogues. Par la Loi du

30. Décembre de la même année Théodofe ordonne aux Juifs

d'obferver dans leurs mariages {b) , non leur Loi propre , mais

les Loix Romaines , leur défendant furtout la pluralité des

femmes.
XLIL Le 15'. d'Avril de l'année fuivante 5^4. ce Prince Loix cJeThéo-

adrelTa une Loi à Vi£torius Proconful d'Afie, par laquelle il re-
''0^^611354.

nouvelle la défenfe faite aux Hérétiques d'éUre ( c ) ôc de confa- auSetlt"""*
crer des Evêques. Ce Prince en publia une autre le 17. de Juin,

qui permet aux Eunomiens ( d) de donner ôc de recevoir par te-

ftament, annullantla Loi du 5*. May 585). qui les privoit de ce

droit. Celle (f ) du 29. Juin 394.. défend de mettre le tableau

d'aucun Farceur, d'aucun Cocher du cirque ôc d'aucun Comédien
dans les portiques publics, ni dans tous les autres lieux des Villes

ou l'on avoir coutume de mettre ceux des Empereurs, ôc veut

que ceux que ion y aura mis en foient inceffammcnt arrachés,.

Elle ne les tolère qu'à l'entrée du cirque ou tîiéâtre. La raifon que
Théodofe rend de cette défeni'e , c'eft qu'il n'eft point permis de
faire voir dans des lieux d'honneur , les perfonnes infâmes ôc fans

honneur. Il défend par la même Loi aux Comédiennes ôc à

celles qui fe proftituent , de paroître jamais en public avec l'ha-

bit ordinaire des vierges confacrées à Dieu ; ôc d'apprendre l'art

<iu théâtre, ni aux enfans , ni aux filles qui feront profefiion du

( a ) Cod. Th. lib. ï6. tit. 8. Lege 9.

(l>) Cod. Juftiniani, lib. i . tit. 9. Lege

j.fag. 102.

(c) Qoà.Th.lib. 16. tit. $, Lege zi.

pag. 139.
_

(d) Ihid. Lege i-^. fa^. 140.

(e ) Cod. Th. l;b. 1 5, tit. 7. Lege i ï»

K K k k u'ï
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ChrUTianifme. Zofime (a) raconte que Théodofc un an avant

fa mort Ht venir tous les ijcnateurs qui fuivoient encore les an-

ciennes cérémonies des Romains , 6c leur (it undilcourspour les

exhorter à quitter la religion où ils avoient vécu jufqu'alors , ôc à

embraOTer la Foi Chrétienne qui délivre de tous les péchés. Fas

un, dit cet Hiftorien Payen , ne voulut lé rendre à cette remon-

trance, difant qu'ils ne pouvoientrenoncer aux cérémonies avec

lefquelles leur Ville avoir été fondée & fubfiftoit depuis douze

cens ans ,
pour embrafTer une Religion où l'on propofoit de

croire fans raifonner : A quoi il ajouroit
, que s'ils ccnfentoient à

ce changement ils nefçavoient ce qui enarriveroit. Alors Ihéo-

dofe leur déclara que l'épargne ou le tréfor public fe trouvant trop

chargé des droits que l'on prenoitpour la dépenfedes (acrifices

& des autres cérémonies payennes , il les vouloir ôter , tant

parce qu'il avoit befoin d'argent pour fes armées
, que parce qu'il

n'aimoit point cette forte de dépenfe. Les Sénateurs lui remontrè-

rent qu'on ne pou voit continuer les cérémonies, à moins que la

dépenfe n'en fût fournie par l'Etat; mais ils ne purent rien obte-

nir de l'Empereur. Ainll les facrifices cefferent , les cérémonies

du paganifme furent négligées, on chaifa les Prêtres & les Frê-

treffesdes idoles, ôc tous les temples ccnfacrésà leur culte furent

abandonnés. Zofime déplore cet événement , ôc le regarde com-
me la caufe de la décadence de l'Empire Romain.

(a) Zofimus, iii. 4.ji<»j;. 779. Ô* /;/>. j.ja^. 814.

^^1?
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CHAPITRE XYL

Saint Epîphane , Archevêque de Salamine tr Doâeur

de l'Egiife.

ARTICLEPREMIER.
Hijloire àefa vie.

L O A I N T Jérôme ( a ) parlant de faint Epiphane dans fon Naîflance Ae

^ Livre des Hommes illuftres , écrit en 35)2. dit de lui qu'il
^'rs^j^'n^^"*

étoit parvenu à une extrême vieillefle. On peut donc mettre Sa patrie.'soa

fa naiflance vers l'an 5 i o. Le lieu qui la lui donna , fe nommoit éducation.

Befandone ((^) dans le territoire d'Eleutheroplc , Ville de Pale-

ftine. Dès fes premières années , il fit profeflion de pieté, ôc

s'appliqua {c)z l'intelligence des divines Ecritures. Pour fe la

faciliter, il étudia diverfes langues, 6c en apprit quatre parfaite-

ment { d) j l'hébreu, l'égyptien , le fyriaque 6c le grec. Il étu-

dia encore la langue latine ; mais il ne lafçutque médiocrement.
La fréquentation de faint Hilarion ôc des Solitaires qui l'avoient

inftruit ( e ) dans la pieté , lui donna du goût pour la vie mona-
ftique , ôc il l'embralfa étant encore fort jeune. Il fit (/) fa pre-

mière retraite en Egypte , y pana(^) plufieurs années, ôc s'y

rendit célèbre par fa ferveur dans la difcipline monaftique. C'eft

de lui-même que nous apprenons (/; )
qu'il avoir bu de l'eau du

grand fleuve d'Euphrate, ôc qu'il avoir vu (/) de fes yeux celle

du Nil. Il nous apprend ( A- ) encore que ce fut en Egypte qu'il

connut les Hérétiques nommés Séthicns, ôc que s'étant rencontré

une fois avec des femmes de la fede des Gncftiques, il n'échap-

pa de leurs mains qu'en la même manière que le Fatiiarche

Jofeph s'étoit fauve de celles de l'Egyptienne, c'eft-à-dire, en

(n) Hieronira. in catahgo , ca^, 114.

(è) Solbmen. lih. 6. cup. 51.

(f) Hieronim. /.-è, 1. ?» Ru^n , fag.
417-

( d ) Hisronim. ibid.

(t) Solbmen. lib. 6. caf. 11.

(/) Epiphan. »! frtlogt Ancora:. p. t.

(g) SoCoTRia. l h. 6, c ^. 31.

{h) Epiphan. e^Jt. d.i Joann, Hino-

fclym. tcm. 1. pag. 515.
(i) Idem, ep.Jl. 3';. fag. 2S4.

(/:) làaxi,hierefi z6, ^ag. 91?, Silou



(fjt s A I NT E PI P H A NE,
invoquant le fecours de Dieu. Sorti du danger , il dénonça aux
Evêques voilins ceux qu'il fçavoit être coupables de l'hérefie des
Gnoftiques , dont ces femmes lui avoient révélé tous les fecrets.

On en trouva quatre-vingt ,
qui fe tenoient cachés parmi les fi-

dèles , & on les chafla de Ja Ville,
II fonde un

j j^ D'Egypte faint Epiphane revint en Palellinc , âgé d'en-
Monaftere . ^ .

bJf r/.
\ j ,• j r • rr

près d'Eieu- viron vuigt ans , & ( ^ ) batit auprès du lieu de la naillance un
theropie vers Monaftcre qu'ou nomma le vieil Ad; il en fîjt lui-même le Su-

fal" Prêtre pcrieur , ôc y exerça les fondions du Sacerdoce fous l'autorité

vers Tan 364. & dans la communion d'Eutyque , Evêque d'Eleutherople, qui

l'avoit ordonné (^ ) Prêtre. Eutyque s'étoit joint aux Ariens dans

le Concile de Seleucieen 3y9.mais fur la fin de l'an 56'5.il figna

Ja confijbftantialité dans le Concile d'Antioche. Ce fût donc
vers ce tcms-là que faint Epiphane reçut de lui l'impofition des

mains. Car il n'y a point d'apparence qu'il eût confcnti à être or-

donné Prêtre par un Evêque du parti des Ariens ; 6c faint Je*
rôme (r) dit affez clairement qu'Eutyque profcfToit la véritable

Foi lorfqu'il ordonna Prêtre faint Epiphane.
ilfaitanathé- lH. Sa retraite lui donna le loifir d'ajouter beaucoup aux

Hérétique counoiffauces qu'il avoit déjà acquifes de l'Ecriture , des dogmes
nommé Pier- de l'Eglife ÔC des opinions foit des Hérétiques , foit des Philofo-
^^'

phes. On croit que ce fut pendant fon féjour dans le Monaftere
qu'il avoit bâti près d'Eleutherople , qu'il fit anathématifer ( d) un
Hérétique nommé Pierre , parl'Evêque de cette Ville. Pierre

étoit un homme déjà âgé , d'une vie auftere & retirée, libéral

envers les pauvres, à qui il donnoit tout ce qu'il avoit. Sa pieté

apparente lui attiroit des difciples, ôc on lui donnoit commu-
nément le nom de Père ôc d'Abbé. Mais fes fentimens ne ré-

pondoient point à fon extérieur ; infeclé de l'hérelle des Arcon-
tiques, il rejettoit avec eux l'ancien Teftament, ôc enfeignoit di-

verfes erreurs communes aux Gnoftiques. Long-tems avant que
S. Epiphane l'en convainquît, il avoit été déféré à A ètiuf, Evê-
que de Lydde dans la Paleftine ,

qui après l'avoir dcpcfé du Sa-

cerdoce , l'obligea de fortir du pays , ôc de fe retirer dans l'Ara-

bie près de Damas.
Il fait quel- I V. Saint Eufebe de Verceil ayant été banni à Scytcple l'an

viisïknif^] 355'' faint Epiphane y alla (<?) lui rendre vifite, ôc logea aveclui

(4 )Hieronim. epijf. 19. pag.^^r-
|

(d) Epipbar. karejî ^o. num. i.

'b) Hierocim. «p'jî. 38.f«^. 308. 1 ( e)Efi^bim. bgref. jo.num. U
eyibid.
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chez le Comte Jofeph , le feul de cette Ville qui ne fut pas Arien.

Ce Comte qui avoit été Juifraconta fa convcrfion à faint Epipha-

ne, qui en inféra l'hiftoirc dans fon Livre des hérefies , pourTé-

diHcation des lideles. On peut rapporter au même tems les vi-

fites qu'il ( a ) rendit aux Abbés Paul & Acace dont les Monafte-

res étoient fitués devers Calcide & Berée dans labaHTe Syrie. Ces
deux Abbés que la prefence du Saint avoit remplis de pcnfées

toutes fpirituelles, conçurent IcdeHein de venir le trouver dans

fon Monaftere; mais en ayant été empêchés par la maladie de

l'un d'eux , ils lui écrivirent pour le prier au nom de tous les So-

litaires de leur marquer dans un écrit particulier, les dogmes des

Hérétiques qui jufques-là avoientinfedé l'Eglife. Saint Epipha-

jîe fatistit à leurs defirs par fon grand Traité des hérefies , divifé

en trois livres.

V. Un ouvrage de cette nature l'engagea dans de grandes re-
tr°"ie6^e^reurs

cherches. Il lut tous les écrits d'Origenc qu'il put trouver; ôc fi attribuées à

l'on en croit Rufin , il en lut jufqu'à fix mille. Son but dans Origens-He^ï

cette ledure, etoit de connoitreles erreurs dont on acculoitUr;- cu(i dliérc-

gene, & dont il le croyoit coupable. C'eft pourquoi il ne pou- Se--

voit voir qu'avec une extrême douleur que la dodrine de cet In-

terprète fût fuivie par beaucoup de perfonnes , dont la plupart fai-

foient profelfion de la plus haute vertu, ôc étoient même élevés

à l'Epifcopat. Mais on l'accufa lui-même d'avoir donné dans des

erreurs oppofées à celles qu'il reprenoit dans Origene , 6c de

fuivre l'impiété des Antropomorphites, qui attribuoient à Dieu
une foraie humaine. 11 dit en effet {b) dans un endroit ,

qu'il ne

fçait pas, fi le corps eft , ou n'efl: point dans l'homme , l'image

de Dieu; mais il foutient en même tems que Dieu eft invifible,

incomprehenfible , indivifible, & d'une nature élevée au-defi!us

de l'ame même ; ôc nous verrons ailleurs qu'il condamne en ter-

mes exprès les Antropomorphites.

V I. Devenu célèbre dans la Paleftine par fes vertus , il fut II eft fait îv#-

tiré de cette Province ôc du repos de fon Monaftere pour être ^"ne vers

placé fur le Siège Epifcopal de Salamine , Métropole de l'Ifle l'an 367.

de Chypre, par les Évêques {c) de Tlfle. C'étoit vers l'an 5^7.

Salamine fe nommoit alors Conftantia. Le foin qu'il prit de

cette Eglife ne lui fit point abandonner celui de fon Monafterc

( a ) Ef(/?. Acacild* Pauli adEfi^han. I {b) f piplwin. ancar. num. 5(5. fag. 58.

tom. i . irittio.
1 (c) Sofoincn. lib. è. cap. ;i.
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d'EIeutherople , & il y alloit detemsen tems. Il continua { a) mê-
me à porter l'iiabit de Solitaire & à en mener la vie , faifant confi-

fter les obfervances monafiiques , moins dans la grandeur des

aufteritcs extérieures que dans la pratique des vernis efîentielles

& intérieures. Dans fa vicillefle il buvoit un peu de vin , & en

tout tems il fe fliifoit un devoir de prdferer la chartd à l'abfti-

nence des viandes. Un jour (^ ) il envoya prier faint Hilaricn qui

s'e'toit retiré depuis quelque tems en Chypre, de venir chez lui,

afin qu'ils puflent ."-.'entrercnir enfcmble avant que la mort les ré-

parât. Comme ils étoient à table, on leurfer^'it quelques volail-

les. Saint Epiphane en prcfenta à faint Hilaricn , qui s'excufa

d'en manger , difant : que depuis qu'il portoit Thabit de Solitaire,

Hn'avoit rien mangé qui eût eu vie. Et moi , lui répondit faint

Ep!}.Hiane, depuis que je perte le même habit , je n'ai jamais fcuP-

fert que perfonne s'endormît , ayant fur le coeur quelque peine

contre moi, comme je ne me fuis jamais endormi ayant quelque

chofe à démêler avec un autre. Mon Pcre , lui dit faint Hilarion,

la règle que vous obfervcz eft plus excellente que la mienne. Saint

Hilarion furvêcut de peu à cette entrevue , & faint Epiphane fit

fon cioge & comme fon oraifon funèbre dans une Lettre que nous

n'avon''. plus.

Sa conJuke \ j i Quelque foin qu'il prit de fon Diocèfe , comme il étoit

d'une grande étendue il étoit bien aife que les autres Evêques de

i'Tfle le fculageaflent ( c ) dans fes fondions. Non feuleul'ent il

prioit les Evêques Philon & Theophrafte d'ordonner des Prêtres

dans lesEglifes proches d'eux, quoiqu'elles fuffent de fa Jurif-

didion ; mais il recevoir même avec joye les Prêtres , les Dia-

cres & les Soudiacres que d'autres E\êques avoient ordonnés

,

ou dans leur Diocèfe , ou dans le fien , fans fe plaindre qu'ils

euflent entrepris fur fon autorité , beniffant au contraire la douceur,

la bonté , la (implicite de ces Evêques qui s'attachoient moins à

la lettre des canons
,
qu'à la Loi de la charité 6c à l'utilité de TE-

glife pour laquelle les canons ont été faits. Il en ufoit de fon coté

avec une pareille hberté, annonçant (d) l'Evangile dans tcus les

pays, & en toutes fortes de langues; ne croyant point qu'il lui

fut permis de renfermer dans les bornes de fon Diocèfe ni de fa

pat

( 4 ) Rolveid.fir. Pat. rit. 4. §. 'j-f^-
568.

(,
b) Vit. Patr. lib. 5. caj. 4. J. 15.

jag. jéS.

( f ) Hieroiiini. in cpiji.

(d) Hieioaim. iii. i. in Ru^n.fag.

9W.



ARCHEVESQUE DE SALAMINE, &c. 63^
Province le talent qu'il avoit reçu de parler cinq langues. Il étoit

aulïï ravi de foulagcr ( a )
par fes aumônes, ceux qui c'toient dans

Je befoin ; & beaucoup depcrfonncsqui fouhaitoicnt de d(:^pen-

fer leurs biens d'une manière chrétienne , les donnaient à fou

Eglife, ou durant leur vie ou à leur mort, ne doutant peint qu'un

homme qui avoit tant d'amour pour Dieu, ôc qui fçavoitdiftri-

buer les aumônes avec tant de (zgeïï'Q , n'usât de ce qu'ils lui don-

noient conformément au defir de leur pieté. Sainte Olynipiade

voulant avoir part à cette bcne'diclion ( ù ) donna àfaint Epiphane
de l'argent Se des terres. La vénération que l'on avoit pout lui en

Orient le mit à couvert ( f ) de la perfecution que Valcns Ht fouf-

frir à l'Eglife en 3 7 1 . ôc il fut prefque le feul Evcque épargné dans

cette occafion.

VIII. Cependant il s'oppofoit avec force aux hércfics qui fe Son7e!ecoii-

r::pandoient alors dans le monde. Il mit l'Eglife de Suedres à Jfes.
^ *'^'^*"

couvert de la tempête qui l'agitoit aufujet(i^) de la Divinité du
Fils & du Saint-Efprit. Il rompit ( e ) avec Apollinaire dès le

moment qu'il le fçut dans l'erreur ; & ayant appris que Vital l'un

de fes Sectateurs avoit été fait Evêqued'Antioche en 576". il fc

tranfporta (/) en cette Ville ; le conjura de ne point fe féparcr

dj l'Eglife, de fe réconcilier avec Paulin, l'un des Evoques Ca-
tholiques d'Antioche; d'abandonner l'hérelîe d'Apollinaire, lui

montrant en diverfes conférences qu'ils eurent enfemble fur la

Foi, que félon les Ecritures, le Verbe avoit pris une véritable

chair de la fainte Vierge , & qu'il avoit pris aufll une amc fem-
biable à la nôtre, douée delà raifon & de l'intelligence humaine.
ATais il ne put rien gagner fur lefprit de Vital,ni fur d'autres Apol-
linariftes avec qui il entra en difpute. Il fut plus fatisfait de Paulin

Evêque d'Antioche : car lui ayant témoigné que l'on avoit quel-

que doute fur fa foi,(^) Paulin fe juftiiia aufli-tôt , en lui pre-

fentant une copie fignée de fa main, d'un formulaire drelTé &c

écrit de la main propre de faint Athanafe, qu'il avoit déjà figné

autrefois entre les mains du môme Saint. Il combattit ( h ) vers

le même tems deux hérefics oppofées, l'une des Antidicoma-

rianites, qui nioient la virginité perpétuelle de Aîarie , foutenant

_
, ,

. »

( 4 ) Sofomen. l:l>. 7. cap. 27.

{b) Pallad. d>alo^. cap. 17.

(c) Hieronim. ep//. 3J.

( <i ) 'E\>i,ihan. Ancorat. pag. z. 3. 4. î.

(«) Epipnan. /i^re/. -jt . pag. ^J9(-.

(/) tpiphan. h^rej'. 77. nuin. lo, lî,

13. z^^.pag. loi 4. & feq.

(g) Epiphan. ih J. num, 10. fagi
loi ç.

(h) Epiphan. fc«rf/". 78.n«m. i-pag,

1033. & jiq.
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qu'elle avoit eu des enfans defaint Jofcph ; l'autre des Collyrî-'

diens qui regardoient lafainte Vierge comme une Divinitd , lui

offrant des facrifices de gâteaux ^ nommes en grec Collyrides ,do\i

, „ ces Hérétiques prirent le nom des Collyridiens.
Il va a Rome t -v r ,-, r i- • i r / , T j t)
e^jC.;. 1 A. En 582. laint hpiphane ht [a) le voyage de Kome

avec Paulin que les Occidentaux reconnoiffbient pour Evêquc
d'Antioche. Le but de leur voyage étôit d'allifler à un Concile

que le Pape Damafe avoit convoqué en cette Ville pour la fin

de la même année. Saint Epiphane logea chez fainte Paule Dame
Romaine, déjà célèbre pour fes vertus. Celles de fon hôte l'ani-

mèrent encore davantage à la pieté. Alais quelque refpetl qu'elle

eût pour la fainteté ôc la dignité des plus grands Evéques , elle

ne mangea point avec lui , s'étant fait une règle depuis la mort

de fon mari de ne manger jamais avec une perfonne d'un autre

fexe. Après la fin de l'hyver , le tems étant devenu propre pour

la navigation , fainr Epiphane accompagné de Paulin , s'en retour-

na à Salamine, où il cuten 585-. laconfolation de recevoir fainte

Paule j qui fiiivant les confeils qu'il lui avoir donnés cranta Ro-
me, avoit pris le parti defe retirer dans la Falefline. Il la retint

pendanL dix jours , afin de lui donner le Icidr de fe remettre des

fatigues de la navigation.

H vaà Be- X. Dans uu Voyage qu'il fit en Paleftine en ^pj. les Moines

5o"nd^chi- ^^ Monaftcre de Pcthléem fe plaignirent ( A ) à lui de ce qu'ils

re un ridear n'avoient point de Prctie pour célébrer chez eux les faints My-
©II etoit pein-

^i^^^^gs & témoignèrent fuuliaiter qu'il ordonnât Prêtre Paulinicn
te une ima- ^ j r • t ' T

•
'-i 'le J

ge. rrere de laint Jérôme, ne voulant pomt qu il reçut le baccrdocc

des mains de Jean de Jeru-faîem qu'ils foupçonnoient d'Orige-

nifme. Saint Jérôme Supérieur de ce Alonaftere , étoit Prêrrc;

mais fon humilité l'empêchoit d'offrir le faint Sacrifice. La ve-

montrance de ces Moines fijt alors inutile ; ôc faint Epiphane

étant allé de Bethléem à Jerufalem , non-feulement communi-
qua avec Jean qui en étoit Evéque , ils firent encore enfemble

le voyage (c) de Eethel, ou ils cele'brercnt la collecle. Ce fut

dans ce voyage que palfarrt par un Village du Diocèfe de Jeru-

falem, il y remarqua en un endroit une lampe qui brûloir. Ayant
appris que c'étoit une Eglife , il y entra pour prier. On avoit at--

taché à la porte une image peinte , comme de Jefus-Chrift ou de

quelque Saint : car , dit-il, je ne me fouviens pas bien de qui étoit

(4) Hieronim. efift. S6. fag. 671. I mit. fag.-^xz.

{h ) Epiphan. rfj//. ad Joa», Hicrefoly- 1 ( < ) Epiphan. ilrid. fag. 317.
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fimage. Voyant donc l'image d'un homme expofé dans l'Eglife

de Jefus-Chrift, contre l'autorité des Ecritures
, je déchirai la ten-

ture, & je dis aux Eccleliaftiques du lieu , qu'il valoir mieux em-
ployer cette étoffe à couvrir le corps de quelque pauvre homme
pour le porter en terre. Ils en murmurèrent, & dirent cntr'eux:

s'il avoit envie de déchirer notre rideau j du moins falloii-il qu'il

nous en donnât un autre. Saint Epiphane leur en promit un,

qu'il envoya depuis à Jean de Jcrulalem , en le priant de le faire

recevoir par les Prêtres d'Anablatha , c'eft ainli qu'on nommoit
ce lieu , & en même tems d'empêcher qu'on ne fe fervît de ces

fortes de tentures ,
qui font , dit-il , contre notre Religion. Nous

avons vu combien faint Aftere d'Amafée defapprouvoit qu'on

peignît des chofes faintes fur des habits , ôc autres matières où la

curiofité avoit plus de paît que la pieté.

XI. Un jour que faint Epiphane étoit encore à Jerufalem ôc Ses di.Tlcuhc's

1 i>T- !•/• Mil r\ / N T >T- A avec Jean de
dans lEghle, il paria beaucoup contre Urigene(«). JL bvequc jerufaitm en

Jean qui étoit prefent, le fouffrit impatiemment ;ôc les Clercs de 3.''4. n cr-

!• 1^ \-

r

t • 1 ' donne Pauii-
lon tghie en témoignèrent ouvertement leur mécontentement.

^^^^^

Jean envoya même fon Archidiacre lui dire de cefTer de par-

ler de la forte. En un autre jour ( h) le peuple étant reflé dans

l'Eglife jufqu'à une heure après midi dans la feule efperance d'en-

tendre faint Epiphane, Jean parla avec beaucoup de feu contre

les Antropcmorphitcs, ôc pour ne point laiiler ignorer qu'il en
vouloir à faint Epiphane, il tournoit fes mains, fes yeux ôc tout

fon corps vers ce faint Vieillard
,
pour le rendre fufpeâ: de cette

hérefie. AulFi-tôr qu'il eut fini de parler , faint Epiphane fe leva

pour montrer qu'il avoit quelque chofe à dire ;ôc ayant falué l'af-

îemblée delà main &c de la voix , il commença ainfi fon difcours;

Jean, mon frère parle Sacerdoce, ôc mon fils par l'âge, n'a rien

dit que de véritable & detrès-à-propcG dans tout le difcours qu'il

vient de faire contre l'hérefie des Antropomorphites , laquelle

je condamne après lui. 7vïais , ajouta-t-il j comme nous condam-
nons cette hérefie , il eft jufte que nous condamnions aulfi la

mauvaife dodrinc d'Origene. A ces paroles il s'éleva de grands

cris ôc des éclats de rire. Saint Epiphane voyant les chofes brouil-

lées quitta Jerufalem , ôc alla à Bethléem fe confoler avec faint

Jérôme. Il ne s'en tint pas là. Etant depuis pafie de Bethléem dans

fon Monaftcre près d'Eleutherople , il écrivit aux Moines du Dio-

cèfc de Jerufalem ,
pour les porter à fe féparer de la communion

(j) Hieronim. epi/?. 3S. f^i^. 31:. j (^b) ILid. ?i-. ;i?.
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de leur Evêque ; 6c après que ceux du Monadcre de faintJérôme
s'en forent féparés , il ordonna Paulinien pour en erre Prêtre ,

après l'avoir auparavant ordonnd Diacre , maigre fa rc'fiftance.

Paulinicn droit venu avec quelques Moines de Betlildcm , voir

faint Epiphane dans fon Monaftere ; 6c ce fot dans une Eglifc

du voiiinage que fc lit cette ordiriatioii. Elle caufa beaucoup

debfuit, ôc ne fot pas d'une grande utilité au Monaftere de faint

Jérôme : car Paulinien fuivit îaint Epiphane à Salamineôc lui de-

meura fournis comme étant de fon Cierge.

II écrit à XII. Jean de Jerufalem en fut irrité, parce que Paulinicn

Izièm^ ^r^' ^^^^^ ^^ ^°" Diocèfe. Il s'en plaignit (a) hautement , faifant va-

cliant iorJi- loir les canons ÔC la difcipline de l'Egiife contre faint Epiphane,
nation As qui , difoit-il , n'avoit aucune iurifdiciicn , ni fur Paulinien ni dans

la Paleuine. Il ajoutoit que raulmien n avoit pas même 1 agc

d'être ordonné, quoiqu'au rapport {b) de faint Jérôme il eût

trente ans; ôc fe répandant en divers reproches perfonnels con-

tre faint Epiphane , il fe plaignoit entr autres chofes de ce que

dans les prières {c) au. faint Sacrifice il difoit : Seigneur , ac-

cordez à Jean de croire la vérité; l'accufant ainfi d'hérefie. Saint

Epiphane informé des plaintes de Jean de Jerufalem lui écrivit

une grande lettre que faint Jérôme traduifit depuis en latin.

Touchant l'ordination de Paulinien il y difoit : Je ne vous ai nui

en aucune manière, je ne vous ai fait ni injure, ni violence en

ordonnant Diacre ôcenfuite Prêtre, un Moine, qui étant étran-

ger ne doit point être regardé comme étant de votre Province.

Il marque \ts raifons qu'il avoir eues de faire cette ordination ,

ôc paroît étonné de ce que Jean lui reprochoit une aclion dont

il auroit dû le féliciter, fçachant que la crainte de Dieu l'y avoir

obligé; ôc qu'il n'y a point dediverfité dans le Sacerdoce du Sei-

gneur, lorfque l'on pourvoit à futilité de l'Egiife. Car quoique

lesEvêqucs ayent chacun leur Eglifc 6c qu'aucun ne doive en-

treprendre furies bornes d'autrui , on préfère à tout, ajoute-t-il ,

la charité fnicere de Jefus-Chrifl. O que la douceur ôc la bonté

des Evêques de Chypre eft vraiment louable , ôc que votre rufti-

cité, comme vous la nommeriez, eft digne de la mifericordc

de Dieu ! Car plufieurs Evêques de notre communion cnt or-

donné dans notre Province des Prêtres que nous n'avions pu
arrêter , ôc nous ont envoyé des Diacres ôc des Scudiacrcs quç

{.a) Hieronim. epijf.^?. fa^. 558. I Ce) Epiphan. epjt. ad Jean, h'icrofct.

{b) IWiii. fag. HT ' «m. t.pd^. 513.
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nous avons reclus de bon cœur. J'ai exhorté moi-même I Evê-
que Philon d'heureufe mémoire , ôc Theoprobe d'ordonner des

Prêtres dans les Eglifes de Chypre
,
qui étaient proches d'eux &

de mon Diocèfc , parce qu'il eft étendu. Pourquoi donc tant vous
emporter pour une œuvre de Dieu , qui n'a eu d'autre but queic-
dification des frères ? Il foutient qu'il ne lui a jamais promis de
n'ordomier perfonne dans la Pakfline , & lui oppofe les mêmes
témoins qu'il alleguoit pour vcrihcr cette promelTe , f<^avoir l'Ab-

bé Grégoire 6c le Prêtre Zenon. Venant enfuite aux reproches

perfonnels, il avoué qu'il a prié dans fon cœur pour que Dieu
fit connoître à Jean la vérité ; mais il protefte qu'il ne l'a jamais

fait de bouche, ôc n'a parlé de lui dans la célébration des fainrs

Myfteres que comme des autres , en difant : Seigneur , con-
fervez celui qui prêche la vérité , ou bien accordez lui , Sei-

gneur, qu'il prêche la parole de vérité: prononçant l'une ou l'au-

tre de ces formules félon l'occafion & la fuite du difcours. Il

rejette l'animofité de Jean, non fur l'ordination de Paulinien
,

mais fur l'avertiflement qu'il lui donna étant à Jerufalem , de ne
point louer (â) Origene,ôc de s'éloigner de Ces erreurs

, qu'il ré-

duit à huit chefs. Il accufe {b) le Prêtre Rufiu de les foutenir,

& avertit Jean de fe défier de Pallade de Galatie
, qu'il dit être

dans les mêmes fentimens. Il envoya avec cette lettre ( c) le ri-

deau dont nous avons parlé ci-defîus. Jean ne répondit à la

lettre de faint Epiphane que par une apologie qu'il adrelTa à
Théophile (d) Evêque d'Alexandrie , fouhaitant de l'attirer dans
fon parti. Il y réuffit pour untems; & Théophile pou fia fcn atta-

chement pour Jean de Jerufalem jufqu'à traiter ( e ) faint Epi-
phane d'Hérétique & d'Auteur de fchifme.

XIII. On ne fçait point quelle iduë eut le différend de Jean U afiêmbie

avec faint Epiphane ; mais on fçait (/) qu'aufù-tot que Théo- ""
c}°"^^j.^

phile fe fut déclaré contre Origene , faint Epiphane qui étoit ex- contre OWge-
trémcment fenfible fiir cet article, oublia tous les mativaistrai- "•: ^ ^" ^~

temens qu'il avoit reçus de Théophile. Cekii-ci lui écrivit pour
"^"'

le prier d'affembler les Evêques de Chypre , ôc d'envoyer des
Lettres fynodales à tous les Evêques qu'il jugeroit à propos

,

même à lui Evêque d' \le.Tandrie ôc à celui de ConHantinople >

afin qu'Origene ôc fes écrits fuflent condamnés de tout le mon-

(a) Ibid. pag. 314.

( h ) Ibid, |).î^. 315.

( c ,; Ibid. pag. 317.

Id) iliert>nira, tp.Jl. ^î.pag. 330.

(e) Pallad. dialcg.cap. i6.

(/) Socrat. lié. 6. tdp. 10. & Solôwi,

lih. 8. ca^. X+.



Il va à Con-
ftintinople ,

ralulê de

communi-
quîr avec S.

Jizn Cliry-

Ibrtôme ,eii

401.

^40 SAINT EPIPHANE;
de. En confcquence de cette Lettre, faint Epiphane anembla
un Concile dans l'Ifle de Chypre , où il défendit { a) h ledurc

des Livres d'Origenc , mais fans toucher à fa perfonne. Il ex-

horta faint Jean Chryfoftome à faire la mêjiie chofe, 6c faint Jé-
rôme {b) à écrire en latin contre les dogmes d'Origene.C'étoit

en jpp. ou 401. au plutard.

XIV. Quelque tems après ce Concile , faint Epiphane vint à

Conflantinople aux infiancesde Théophile ( c
j
qui s'y rendit aufli

dans le dcfiein de pourfuivre les Origeniftes , 6c faint Chryfc-

ftome qu'il accufoit de les favorifer. Saint Epiphane étoit muni
des ades de fon Concile de Chypre. Etant arrivé dans un Fau-

bourg de Conftantinople , il alla célébrer l'Office divin dans

l'Eglife de l'Hebdomon , 6c y ordonna un Diacre fans l'agré-

ment de l'Evêque Diocéfain. Saint Chryfoftome que cette

contravention aux canons auroit dû ofienfer , envoya tout fon

Clergé au-devant de faint Epiphane , 6c l'invita à prendre un
logement dans les maifons Eccléfiaftiques. Saint Epiphane au

liwU d'accepter l'offre, ne voulut pas même communiquer avec

faint Chryloftôme , fous le prétexte qu'il demandoit un Con-
cile avant que de condamner ni Origene, ni aucun des Aloines

qu'on accufoit d'Origenifme. Saint Epiphane alla plus loin ; il

affembla de fon autorité tous les Evêques qui fetrouvoient alors

à Conftantinople , leur communiqua les a£tes de fon Con-
cile de Chypre, ôc s'efforça de leur perfuader d'y foufcrire. Il y
en eut qui le firent

;
quelques-uns le refufercnt , entr'autres Theo-

time Evêque des Scythes
,
qui lui répondit avec fermeté qu'il

n étoit pas permis de faire injure à un homme mort depuis fi

long-tems, ni de condamner le jugement des anciens ; enfin qu'il

f^toit dangereux, en condamnant les écrits d'Origene , de rejetter,

fans y penfer , les vérités qu'ils contiennent. Saint Epiphane voyant

que faint Chryfoftome ne vouloir rien décider touchantlcs écrits

d'Origene avant la définition d'un Concile, fe réfolut
, {d) de

l'avis des ennemis de faint Chryfoftome , de célébrer la collecte

dans l'Eglife des Apôtres , 6c d'y condamner les Livres d'Ori-

gene en prefence du peuple, d'excommunier Diofcore,6c de

taxet faint Chryfoftome comme leur adhérant. L'Evêque de Sa-

lamine étoit déjà entré dans cette Eglife , lorfqu'un Diacre cn-

(«) Socrat. lilf. 6. caf. II. Soiçra. ]
(c) Socrat. Ub.O.caf. n. Sofom. /;i.

Ub. 8. fa;. 14. Z.caf. 14.

(i) Hieroni»». tfid. 6'i.fag.^ps, j (4) Socrat. ibid.

royi



ARCHEVESQUE DE S AL AMIN E, &c. <r4i

voyé de la part de l'Evêque deConfîantinople,]ui dit qu'il eût à

coniîderer combien de chofes il faifoit contre les règles ; qu'il

avoir fait une ordination dans une Eglife dépendante de Con-
ftantinople , & y avoit célébré l'Office fans le confentcmcnt du

Diocéfain, ôc que fans ce même confentement il alloit parler

au peuple ; qu'il prît garde qu'une entreprife de cette nature ne

causât quelque fédition populaire, qui pourroitle mettre en pé-
ril de la vie, comme auteur du défordre. Saint Epiphane ef-

frayé fcrtit de l'Eglifc ôc fe retira.

X V. Il étoit encore à Conftantinople lorfque le jeune Théo-
. J*

«çoitr»

dofe tomba malade. Prié par l'Impératrice Eudoxia (a) de s'in- gràmls "pre-
tereffer pour la fanté de ce Prince, il promit à cette PrincefTe res. Sa more

que l'enfant vivroit,pourvu qu'elle cédât de favorifer Diofcore

6c les autres grands-Frères. Eudoxia étonnée d'une pareille ré-

ponfe ,fit dire à faint Epiphane
, que fi Dieu vouloit prendre fou

enfant, il étoit le maître ; que pour lui il n étoit pas en pouvoir

de le reflufciter
,

puifqu'il avoit laiffé mourir fon Archidiacre

Crifpion. Cependant les grands-Frcres fe réfolurent d'aller trou-

ver faint Epiphane, ôc l'Impératrice le trouva bon. Le faint Evê-
que qui ne les connoiflbit pas, leur demanda en les voyant, qui

ils étoient ? Ammonius l'un d'eux répondit : Mon Perc , nous

fommes les grands-Frcres , nous ferions bien-aifes d'apprendre

de vous , fi vous avez jamais vu nos difciples ou nos écrits ?

Saint Epiphane ayant dit que non : Comment donc, reprit Am-
monius,nous avez-vous jugés Hérétiques fans avoir aucune preu-

ve de nos fentimens ? C'eft , repartit faint Epiphane , que je l'ai oui

dire. Ammonius répliqua : Nous avons fait tout le contraire:

Car nous avons fouvent trouvé vos difciples ôc vos écrits, en-

tr'autres l'Ancorat ; ôc comme pluficurs vouloient le blâmer ôc

raccuferd'hérefie,nous en avons pris la défenfe, ôc celle de vos
intérêts comme d'un père. Vous ne deviez donc pas fur un oui-

dire nous condamner fans nous entendre, ni traiter, comme vous
avez fait , ceux qui ne difcnt de vous que du bien. Saint Epiphane
leur parla plus doucement ôc les renvoya. Il quitta lui-même le

féjour de Conftantinople où fes dciïeins lui avoient fi mal réuiTi

,

ôc s'embarqua pour retourner en Chypre. La mort le faifit en
chemin. Ainfi s'accomplit la préditlion que lui avoit faite faint

Chryfoftôme {/?) dans la chaleur de leur difpute, qu'il ne croyoit

pas qu'il dût retourner dans fon Evêché. En partant il dit aux

(a) Sofomen. Ub.9.cap. i j. [
(A) Socrat. lib.6. cap. 6.

Tome yIII MM m m



Son éloge

Ses écrits.
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Evêques qui le conduifoient jufqu'à la mer: Je vous laiffe la

Ville, le Palais ôc le théâtre; pour moi je m'en vais, car j'ai hâte,

j'ai grande hâte. Il mourut en 405. après trente-fix ans d'Epifco-

pat (a) ; Tes difciples bâtirent (^) une Eglife en Chypre fous fon

nom, où ils mirent fon imaj'C avec beaucoup d'autres. Dieu
honora (c) fon tombeau par beaucoup de miracles. Sa fcte fe

cdlebre chez les Latins comme chez les Grecs le 12 de May.
Nous avons fa vie qui porte le nom d'un de fes difciplcr, C'eft

une pièce fans autorité , remplie de fables & d'anacronifmes.

XVI. Ce faint Evêquea égalé en réputation les plus illuftres

Pcres de l'Eglife. De fon vivant même( d) on le qualifioit bien-

heureux , Fere de prefque tous les Evêques , un refte de la fain-

teté ancienne, qui lui attiroit le refpecï même des Hérétiques.

Bien inflruir { e) de la dodrine Catholique, il la fuivoit avec pu-

reté. C'étoit un homme admirable (/) ,
plein de Dieu(^); les

plus grands Saints {h) s'autorifoient de fon exemple, pour /u-

ftifier leur conduite. On n'a pas laifl'é de l'accufer de trop de

crédulité (
/'

) , de s'être engagé trop légèrement dans le parti

des ennemis de faint Chryfoftôme , ôc d'avoir fouvent plus con-

fulté fon zèle que fes lumières , foit dans des difputes touchant

la doclrine , foit dans des chofes de difcipiine.

XVII. Les écrits que nous avons de lui , font le Panarium

ou Traité deshérefies; l'Ancorat, l'Anacaphaloeofe, ou l'abré-

gé du Livre des hère fies ; un Traité des poids & des mefures;

un fur les douze pierres précieufes de l'habit du grand Prêtre ;

le Phyfiologue ; une Lettre à Jean Evêque de Jerufalem , &
une à faint Jérôme. On lui en attribue d'autres dont on parlera

dans la fuite.

(i<7 ) Pallad. dialog. cap. 16.

( b J Tom. 7. Concil. pag. 477.
(c ) Sofom. lib. 7. cap. 17.

(d) Hieronim. ep.Jl. 5 S. pag. 313.
(e) Auguft. epijl.iii -pag. S18. tom. ;.

(/) liplirem. apnd Phutium ^eod. liS.

pag. iz^.

(g) Damafcen. de rmagin. tom. i. f*g.
50(V.

(h) Joan. Eleemofyn. apud BoUand.
*d dicm z^. Januar. pag. 505.

(<) Socrat. Lb. 6. cap. iz. Ô" 14.
Solom. lib. S. cap. n. & i5.
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ARTICLE II.

Des Ecrits de fûint EpipJune.

§. I.

Du Panarium ou Traité des Hérefiet.

ï. "T E Panarium ou traité des hércfîes n'a été mis à la tête des Fanarmmovi

Jl / ouvrages de faint Epiphane, que parce qu'il en ell le plus
hJrT/fes écrit

conliderable. Ce faint Evêque en avoit fait (a) auparavant un vers i'aa 374*

autre fous le titre d'^«(ror^f;mais parce qu'il s'étoit contenté d'y

donner la lifte {b) des hérefies, fans en traiter à fond, plufieurs

de ceux qui l'avoient lu, entr'autres les Abbés Paul ôc Acace , le

fîrierent ( r) au nom des autres Solitaires de leur marquer en détail

es dogmes des hérefies , dont il ne leur avoit appris que les noms
dans l'Ancorat. Ilparoît que faint Epiphane prévint la prière de

ces deux Abbés; car leur lettre eft dattée de l'an ^yj. 6c l'en voit

que (d) cette année là même, il en étoit déjà à l'hérefie des Ca-
taphryges, c'eft-à-dire , à près de la moitié de ce grand ouvrage:

ce qui ne paroit gueres pofHble qu'en fuppofant qu'il l'avoit com-
mencé dès l'année précédente 374. En effet il dit (e) au com-
mencement de ce traité, que fon deffein eft de rapporter tous les

faux fenrimcns que l'on a eus fur laReligion jufqu'a l'cnziéme an-

née de Valentinicn & de Valens qui eft la 574*^. de Jefus-Chrift,

ôc les Abbés Paul & Acace ne le prièrent d'écrire avec plus d'é-

tendue fur cette matière
, que parce qu'ils fçavoient de quelques

Solitaires, qu'il leur (/) avoit lu quelques endroits d'un écrit qu'il

méditoit fur les hérefies ; enforte que faint Epiphane pour fatis-

faire au défit (g) de ces deux Abbés ne fit que mettre en ordre les

matériaux qu'il avoit amafTés, 6c continuer fon travail.

1 1. Son deffein étoit de donner d'abord l'explication des erreurs pourquoi co

de toutes les hérefies qui avoient paru lufiu'alors , 6c d'y joindre Traite- eft in-

(4^ Epipliari. hiyef.69. f.ig.j'^ï.& j
<^d') Epiphan./;a-;-e/". 48,^^1^.404.

hxref. 79. fag. 887.
j

{e) Epiphan. /itiif/, i. fu;i.z.

( A ) Epiphan. hxref. i. fag.^. (/) £]'{/?. Acacii & Paiili tmn. i.

( c ) Epiphan. tom. i. e^-.Jl^. Pattli &
\

Mf.o.
Acacii ittitio.

j (^) Epiphan. /iicre/. I. fdf. 5,

MMmm ij
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rtum. Eftimî la réfutation de chacunc d'elles ^ c'eft pourquoi il intitula Ton ou-
^on en a

yragc Panarium qui veut dire coffret rempli de toutes fortes de
contrepoifons. Facundus ( ^ } en parle avec éloge , ôc faint ( b ) Au-
guftin le préfère au traité de faint Philaftre fur la même matière,

difant qu'il y a plus de fçavoir dans celui de faint Epiphane, &
voulant que lorfqu'il fe rencontre entre ces deux traités quelques

différences , on s'en tienne à ce que l'on trouve dans le Panarium.

Il en a lui-même fuivi la méthode ôc tranfcrit des endroits dans

fon livre des hérefies. Le Panarium eft au jugement de (f ) Pho-

tius, le traité le plus étendu ôc le plus utile qu'on eût fait jufqu'alors

contre les hérelies , parce qu'on y trouve ramaffé tout ce que les

autres avoient dit de bon fur la même matière. Il eft cité par faint

Jérôme {d) ,
par faint (e) Ephreni d'Antioche, par faint (/") Gré-

goire le Grand , ôc par les Pères (^) du feptiéme Concile qui don-

nent à faint Epiphane la gloire d'avoir triomphé de toutes les hé-

refies en quatre-vingt titres; l'ouvrage eft en effet divifé en quatre-

vingt hérefies ,ôc je ne fçai pourquoi Léonce de Byfancc {h ) dit

que faint Epiphane en compte quatre-vingt-quatre; on (/) pourroit

même en retrancher trois desquatre-vingt ôcn'en compter que foi-

xante-dix-fept, parce que le Judaïcifme, le Samariticifme ôc l'Hel-

lenifme qu'il met au nombre des hérefies ne font à proprement par-

ler que les genres des efpeces que faint Epiphane détaille. Saint

Philaftre en met cent cinquante-fix , ce qui fait entre fon traité ôc

celui de faint Epiphane une différence confideiable , qui vient ,

félon faint ( k ) Auguftin , de ce que ces deux Auteurs n'ont pas

eu une même idée de l'hérefie : car il ne faut pas croire, ajoute ce

Père, que faint Epiphane ait ignoré quelques-unes des hérefies

que faint Philaftre connoiffoit , puifque nous ( / ) trouvons que

faint Epiphane eft plus f<^avant que faint Philaftre : enfoite que

nous croirions plutôt qu'il en feroit échapé à celui-ci qui auroient

été connues de l'autre j s'il en avoit marqué un plus graiid nom-
bre.

'A«»IyCe de JU. On a mis à la tête du Panarium la lettre de faint Epiphane

itkioû'^ie 2"^ '^^^^ Abbés Paulôc Acace, pour lui fervir comme de Pré-

( a) Facund. lib. 4. caf. i-pj^. I57-

( b ) Auguft. de haref. hxref.

\c) Photius cod. 112. fag. 304.

( i ) Hieronim. in catalogo, cap. ^:^S.

(e) Afud Phodum , cod. 218. fag.

if) Gregor. Ub. 7. t0, tf. 4. p. 707.

(g) Tom.^. Concil. pag. 775.

(h) Léo Byfar.t. /ffl. :.

( i ) Petavius , anirnadv. in Epiphan.

pag. z.

(h) Auguftin. epij}. 211. Ad quod

vult Dcus
, pig. 818. tom. 2.

(/) Auguftin. lib. 1. de har*f. fug.

II. tom, 8.
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face. Il y expofe le deflein de fon ouvrage
,
qui eft de rapporter Paris de l'a»

ôc de réfuter toutes les hérefies qui fe font c-levées fur la religion
Lettré à^pà^i

depuis le commencement du monde jufqu'à fon tenis. Il avoit &à Acace.
'

quelque fujet de craindre qu'un écrit de cette nature ne caufât de

l'ennui au Ledeur; c'eft pourquoi il lui promet quelque chofe

de plus rcjouifTant à la fin du Panarium , fçnvoir une e.xpofition

abrégée delà Foi ôc de la difcipline de l'Eglife. Ildéfavoue les ex-

preflions trop dures qui pourroient être échapées à l'horreur qu'il

avoit de Thérefie^ôc prie leLedeur de les lui pardonner.Tout l'ou-

vrage efl divifé en trois livres , & les trois livres en fept tomes :

le premier livre contient trois tomes, ôc les autres chacun deux.

Saint Auguftin {a) dit que faint Epiphane y rapporte les chofes

en hiftorien , fans combattre les hérefies dont il donne le détail,ôc

que ce traité eft moins long que fes autres ouvrages : ce qui fait

conjedurer qu'il n'a voit pas vu le Panarium entier; mais feule-

ment l'abrégé qu'en fit faint Epiphane fous le titre à'anacaphalœofe.

IV. Sous le nom d'hérefie, faint Epiphane entend une fe6te CeqiiecVft

ou une focieté d'hommes qui ont fur la religion des fenrimens par- Qua^a die à

ticuliers. Il diftingue , comme faint Philaftre , entre celles qui ont commencé.

paruavantlanaiflancede Jefus-Chrift, ôc celles qui ne font venues Vzg.i.&feq,.

qu'après. Les premières font au nombre de vingt, il en traire dans

le premier tome du premier livre. Adam tranfmit à fes defcen-

dans la véritable religion qu'il avoit reçue de Dieu : quelques-uns

,

comme les Patriarches la conferverent , d'autres s'en firent une à

leur mode. De cette variété il fe forma quatre états ou fe£tes que î.

iàint Epiphane appelle Barbares , Scythes , Hellenilles ôc Juifs.

Il fonde cette diftindionfur ces paroles de l'Apôtre auxColoffiens : Colo/T 3..

En JefusChnll il n'y a ni Barbares, ni Scythes, ni Grecs ni Juifs.

Sous le nom de Barbares , il entend ceux qui depuis Adam juf-

qu'à Noé menèrent une vie ruftique ôc fauvage, libre ôc ennemie

de la focieté. Il fait la fedc des Scvthes, de ces hommes cruels ôc

farouches; mais en même-tems vains ôc ambitieux, dont Nem- Pag. 7.

brod fut le chef; elle dura depuis lui jufqu'à Tharé père d'Abra-

ham. Lafede des Grecs ou des Helleniftes, c'eft-à-dire , l'Idolâ-

trie qui confifte à rendre un culte divin aux créatures, commença
fous Saruch petit fils de Phalec. Le Judaïfme eft pofterieur à la s.

vocation d'Abraham , ôc ne commença que lorfque Dieu com-
manda à ce Patriarche de fe faire circoncire : ce qui arriva en la,

quatre-vingt-dix-neuvième année de fon âge.

(«) Auguftin. de hxrtf. colmn. i. M M m. m iij;
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Seftes (!?5 V. Des Helleniftcs fortirent les Stoïciens qui eurent pour Chef

r'iatoni'dcnr
Zcnon. IIs enfeignoient que Dieu ctoit l'ame de l'Univers ; que

lies Pythago- Ics amcs pafToient d'un corps dans un autre
j
que la matière dtoit

linons & des coéterncllc à Dieu , & que tout dépendoit du deftin. Cette doc-
^*

PaT II
ti'inc, comme le fait voir faint Epiphanc, ne pouvoit fe fouteniri

car en fuppofant Dieu créateur de toutes chofes , comme faifoient

les Stoïciens, il ne fe pouvoit que la matière lui fut coctcrnclle.

ïJ- Il n'y avoitpas moins d'abfurdité à ces Philofophes qui avoaoient

que l'ame étoit une partie de la Divinité j de la faire paflcr dans

les corps des plus vils animaux ; enfin fi tout dépend du deftin
y

il ne faut plus ni Loi, ni Maître
,
plus de châtiment , plus de ré-

M- eompenfe. La métempfycofe entroit dans le fyftême des Plato-

niciens ; mais ils differoient des Stoïciens en ce qu'ils reconnoif-

foient trois principes, Dieu, la matière & la forme. Les Pytha-

goriciens ôc les Peripateticiens qje faint Epiphane met dans la

même fedc, ajoutèrent à la métempfycofe, l'opinion qui veut

que Dieufoit le Ciel, ôc les Aftres fes yeux. Les Epicuriens met-

ibi '. toicnt les atomes pour fin ôc pour principe de toutes chofes ; ils

croyoient le monde éternel, ôc rejettoient la Providence , foute-

nant que toutes chofes fe mouvoient par elles-mêmes.

La fefte des V I. Saint Epiphanc ne s'arrête point à réfuter les opinions des

Samaritains. Pythagoriciens & des Epicuriens , fe contentant de remarquer en
Pag. 15. gênerai que les erreurs dans lefquelles les anciens Philofophes

font tombés, en ont occafionné beaucoup d'autres. Il ajoute que

le mélange de l'Idolâtrie avec le Judaïfme a donné naifiance à la

{Jette des Samaritains. Elle commença fous le règne de Nabu-

«4. codonofor Roi de Babylone , après la captivité des liraelices dans

l'Aflyrie. Les Samaritains recevoientla Loi d'Efdras, c'eft-à-dire,

les cinq livres de Moyfe, & rejettoient les autres hvres de l'Ecri-

ture fainte. Ils nioient la réfurrection des morts , ôc le Saint-Ef-

prit qu'ils ne connoifibient pas ; ils avoient en horreur les corps

morts , ôc étoient Idolâtres fans le fçavoir
,
puifqu'ils adoroient fur

le mont Garifim oi^i il y avoir quatre Idoles cachées. Outre plu-

sieurs ufages qui leur étoient communs avec les Juifs,ils en avoient

de particuliers pour fe purifier des feuillures qu'ils avoient con-

a5. tractées au dehors. Saint Epiphane prouve contr'eux la vérité de

Ja réfurreclion par les figurts que l'on en trouve dans les livres de

Moyfe, parle fang d'Abel qui demandoit vengeance, par la tranf-

lation d'Enoch, par l'exemple de Sara qui conçut dans un âge,

pu félon le cours ordinaire de la nature , elle étoit hors d'état d'à-

yoir des eiifans ;
par le foin que jacob &. Jofeph prirent de leur
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fcpulrure
,
par le changement de k verge d'Aaron, de feche qu'elle '

éroit , elle devint verte & produifit du fruit
; par la benediclion que

Movfe donna à Ruben quoique déjà mort, que Ruben vive & ou il

ne meurepas; comme s'il avoir dit, qu'il vive à la rélurreflion 6c

qu'il ne meurt pas aujugement.il montre cniiiitepar l'exemple de Pag. i£.

Jofeph qui baiia Je corps mort de Jacob, & par le foin que les

Anges prirent denfevelir celui de Moyfe , que les Samaritains

n'avoient point de railbn d'avoir en horreur les corps morts.Com-
me ils fe fondoient fur un paflage de la Loi qui déclare impur juf-

qu'au foir , celui qui auroit touché un mort ; faint Epiphane donne --7.

à cet endroit un fens figuré , & dit qu'on doit l'entendre de celui

qui eft mort par le péché.

VIL Les Samaritains étoient divifés en quatre fecles particu- Ls f j'e des

iieres, toutes penfoient de même fur la réfurreclion des morts, Ereniene, des

fur le fabbath ôcfur les autres obfervances de la Loi ; mais elles
^abuens,c!ej

1-rr • 1 j 1 r ^ 1- Oortheniens,
difieroient les unes des autres par quelques lentmiens finguliers. iU- Doil-

On donnoit le nom d'EiTeniens à la première de ces quatre fecles; f'-'^ns.

ils avoient pour maxime de célébrer les Fêtes principales, c'eft- ^'^S-^s;

à-dire, de Fâque, de Pentecôte, de la Scenopagie, fuivant l'u-

fage de ceux chez qui ils fe rencontroient. Les Sabuens formoient 29.

la féconde fede : Fâchés de ce qu'Efdras n'avoir point voulu fe

fervir d'eux dans le rétabliffement de la Ville de Jerufalem , ils rc-

fuferent de fe conformer aux autres peuples pour le tems de la cé-
lébration des Fêtes. Les Gortheniens qui faifoient la troifiéme

fecle , célébroient leurs Fêtes avec les Juifs. La quatrième étoit

des Dofithéens, du nom de Dofithée leur chef; de Juifils'étoit 3"-

fait Samaritain ; l'amour de la retraite lui fit choifir pour demeure
une caverne, où il jeûnoit avec tant de rigueur, qu'il y mourut
d exinanition. Ses difciples admettoient la réiurrefiion & vivoient
avec beaucoup d'aufterité, s'abftenant de tout ce qui eu animé;
les uns gardant la continence après la mort de leur femme ; les

autres la virginité. Dans les autres points ils fe conformoicnr
aux Samaritains , obfervantla circoncifion , le fabbath;, les jeûnes
ôc les autres pratiques.

VIII. Les Juifs , même avant la venue de Jefus-Chrift,étoienr Diverfes fec-

divifésen fept fecces. La première étoit des Sadducéens, c'efl-à- [f sadaT?'
dire Juftes , du nom de Sedech qui en hébreu fignifie jufîîce. Ils c'éens

,'

ks
nioient la réfurretlion des morts, ignoroient le Saint- Efprit & Scribes, les

n'admettoient point d'Anges. Jefus-Chrift les confondit par la k^'i-kmeio,
réponfe qu'il fit à leur parabole de l'homme qui avoir eu fept fem- baptiftes, le»

les Eireiiieris,
mes. La féconde fede^étoit celle des Scribes appelles aulïi JDoc-

^^''''"'^'''''
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& les Hcro- teurs delà Loi, quoique fouvent ils rabandonnaflentpourfuivre
dicns. des traditions qu'ils s'étoient faites eux-mêmes. Ils avoient auiïi

Pag. 31. inventé des cérémonies que la Loi ne prefcrit pas; prétendant par

ces nouveautés rendre le culte de Dieu plus iàint. Ils fe lavoient

fouvent & fe faifoient remarquer par les franges de leurs habits.

Les Pharifiens qui formoient la troifiéme feâe étoient ainfi nom-
33- mes à caufe qu'ils menoient une vie plus févereque les Scribes.

Ils gardoient la virginité ôc la continence quelquefois pendant

dix , huit ôc quatre années ,
prioient fouvent , jeûnoient deux

fois la femaine, cultivoient l'aftrologie, foutenoient la réalité du

deftin , aimoient à fe diftinguer par quelques fignes fur leurs habits

,

portoient des chaufllires larges , noûoient leurs fouHers avec des

courroyeSjôc fe couvroientde petits manteaux de femmes. Au refte

ils croyoient la réfurredion des morts , l'exiftence des Anges &
j4. 3 5. du Saint-Efprit ; mais ils ne connoifToient point de Fils de Dieu.

Saint Epiphane combat leur opinion fur le deftin, en difant que

fi une fois on l'admet il ne faut plus reconnoître de jugement de

Dieu , ni louer la vertu , ni blâmer le vice. Il prouve le libre ar-

Ifai. I. bitre de l'homme par ces paroles d'Ifaïe. Si vous voulez & fi vous

ni'écoutez vous mangerez lesfruits de la terre ,finon le glaive vous dévo-

rera. Les Hemerobaptiftes ainfi nommés , parce qu'ils fe lavoient

Pag. 37- chaque jour afin quil ne leur reliât aucune tache de péché , fai-

foient voir par cette vaine obfervanceleur incrédulité &c leur folie.

Car toute l'eau de la mer n'eft pas capable de laver un péché , fi

cette ablution n'eft commandée de Dieu. La pénitence les purifie,

& le baptême donné par l'invocation des chofes myfterieufes

,

c'eft-à-dirc de la Sainte Trinité. Les Nazaréens avoient en véné-

JS. 3i'' ration les anciens Patriarches, Adam, Seth , Enoch , Ncé, &
toutefois ils ne recevoient point les cinq livres de Moyfe , où il eft

fait mention de ces Patriarches. Ils avoùoient que Dieu avoit

donné une Loi à Aloyfe , mais ils nioient que ce fiât celle qui fe

trouve dans les livres qui portent fon nom , ôc qui , difoient- ils , ne

font pas de lui. Ils ne mangeoient rien de ce qui avoit eu vie , &
rejettoient les facrifices. Leur raifon de rejetter les cinq livres de

Moyfe étoit qu'ils prétendoient y trouver des faufi^etés 6c des

abfurdités.Surquoi faint Epiphane leur demande pourquoi ils ajou-

toientfoi à ces livres en ce qui regardoit les actions ôc la vie des

Patriarches , qu'ils ne pouvoient avoir appris ailleurs , tandis qu'ils

refufoient d'admettre leur autorité fur d'autres matières ? Se peut-

il que l'Ecriture foit vraye en une partie ôc faufle dans l'autre?

D'ailleurs la plupart des actions mervcilleufes qui y font racon-

tées.
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técs, fe trouvent atteftées par les veftiges qui en reftcnt, fur les

lieux mêmes où elles ont e'té faites. Les Egyptiens dans i'équi-

noxe du prinrems , qui revient au tems de la première Pâque des

liiraëlites en Egypte , teignent leurs brebis avec du vermillon,

&

en mettent même fur leurs arbres , en particulier fur leurs fi-

guiers ; la raifon qu'ils en donnent , faute d'en fçavoir la véritable ,

c'eft que cette couleur a la vertu d'éloigner le feu qui en pareil

jour confuma tout l'univers. Le mont Sion ainfi appelle parce-

qu'Abraham y avoir immole' un agneau,porte aujourd nui le même
nom , & l'on voit encore dans le pays des Gardiens des relies

de l'arche de Noé. LesEife'ens , ou Ofleniens, comme les nomme P^. ^;

faint Epiphane, ne fe diftinguoient des autres Juifs que par une

plus grande hipocrifie. Sous le règne de Trajan un impolteur

appelle Elxaï fe joignit à eux. Il fe difoit Prophète , & leur écri-

vit un livre où il enfeignoit que l'on devoit jurer par le fel , l'eau ,

le vent, le pain , la terre , l'efprit & les Anges, comme par au-

tant de divinités ; que la virginité ôc la continence étoient mau-

vaifes , & qu'il falloit contraindre au mariage ceux qui en avoient

de l'éloignement; que ceux-là n'étoient point coupables que la

crainte de la mort faifoit renoncer à la vraye religion ,
pourvu 4*.

qu'ils n'adorafîeat les Idoles qu'à l'extérieur; que le Chrill étoit

une certaiiie vertu fulceptible de dimenfjons ; il lui donnoit $6.

mille de longueur & 24. de largeur ; cnlin que le Saint - Efprit

étoit du genre féminin , femblable au Chrift , & pofc comme
une ftatue fur les nuées entre deux montagnes. Elxaï avoir donné

à fes difciples une formule de prières conçue en termes barba-

res & inintelligibles. Saint Epiphane oppofa à la première de ces

erreurs la défenfe que Dieu a faite dans l'Exode , de jurer par le Fso<î- »o. 5«

nom d'un autre, & celle que fait Jefus-Chrift de jurer , ni par le ^i^u. j.

Ciel, ni parla terre. Il réfute la féconde par ces paroles de faint

Paul aux Romains : Pon crcit de cœur à la Juflice , mais en doit con- ^o"- 'o- '^

fejfer de bouche pour le falut. Les Herodiens étoient Juifs en toutes

chofes, fondés furie paffage de la Genefe où il eft dit que l'on Gcnef. 4*.

ne verra point manquer de Princes dans Juda, ni de Chefde fa

race; ils prétendoient que le Chrill promis aux anciens Patriar-

ches étoit Herode fils d'Antipater l'Iduméen ou l'Afcalonitc.

Mais faint Epiphane fait voir que fi ces paroles de Jacob peuvent

s'apphquer à Herode, on ne peut lui faire l'application des fui- P-^g- 4<î*

vantes qui font partie de la même Prophétie , & qu'elles ne
" peuvent convenir qu'à Jefus-Chrift , les voici : Ilfera l'attente des

Rations , /« Nations ejiererom en lui j tl laverafa robe dans lefang ;

Tùmc FUI. NNnn
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ils'ejl endormi comme un lion j qui le réveillera ? De ces fept hcreHcs

ou lecles des Juifs , il ne reftoit plus au quatrième ficcle que celle

des Nazaréens , encore n'en voyoit-on que quelques-uns , & cela

dans l'Arabie ôc dans lai hebaïde fuperieure. Celle des Effeniens

ne faifoit plus qu'un corps avec les Ebionites ôc les Sampfites.

Les fecles àz% Samaritains eurent à peu près un même foit;prcf-

que toutes fe diiiipcrcnt à la venue de Jefus-Chrifl:, ce qui donne

occaîion à làint Epiphane de faire en cet endroit l'hiftoire de la

naiffance du Sauveur, de fa prédication, de fa palFion , de fon

Pag- 51- afccnficn dans le Ciel , de l'éleâion des Apôtres & des Difci-

ples,& de leur million dans toutes les parties du monde. Avant

de finir le premier tome de fon premier livre , il dit un mot
des Nazaréens de la Loi nouvelle , à qui l'on donna peur la pre-

mière fois à Anrioche le nom de Chrétiens.

Sfcfle des 3!- I X, Des Chrétiens fortirent les treize feftes dont il parle dans^
moinens,d33

jg fgcond tomc du même livre, fcavoir les Simoniens difciples

de? Samr- de Suîion le Magicien. Cet mipoueur fe diioit la grande vertu
iriiciis

,
d.s (Je Dieu. Il nioit que Dieu eut fait le monde & les hommes ,

dés ^Nicolaî- foutenant que c'étoit l'ouvrage des Anges
;
que les hommes puffent

tes. reffufciter , & que Dieu fût Auteur de l'ancien Teftament. II

^^Z- ^^- donnoit à une femme qu'il menoit avec lui , nommée Hélène, le

5*^^- nom du Saint-Efprit, ôc la faifoit adorer par fes difciples fous le

nom de Minerve. C'étoit par elle , ajoutoit-il , qu'il avoit créé les

Anges, & pour elle qu'il étoit dèfcendu du Ciel , prenant en
paflant dans chacun des Cieux , la figure de la puifTance qui y
dominoit, afin qu'il ne fiif pas reconnu des Anges, Saint Epiphane

après avoir rapporté quelques autres rêveries de Simon ,
qu'il feroit

indécent de traduire en notre langue , demande pourquoi cet im-
pofteur , s'il étoit , comme il le difoit, la grande vertu de Dieu , ne
s'étoit point donné un nom qui le diflinguât comme il en avoit

donné un à Hélène ? Comment il s'étoit laiffé tomber & mourir

au milieu de la Ville de Rome ? ConuTient il avoit foufl^ert que
faint Pierre le condamnât? Il ajoute que l'on ne peut contefter à

Dieu la création du monde
,
puifqu'il eft Auteur de tout bien

; que
îancien Teftament ne peut venir d'un Dieu mauvais

,
puifqu'il pré-

dit la venue de Jelias-Chrift qui eft un Dieu bon ; qu il défend

4o. de faire le mal ; que Jefus -Chrifta accom} li la Loi, & que qui-

conque croit à Moyfe croit auffi à Jefus-Chrift , de qui Moyfe
a écrit ; que fi Simon avoit ,créé les Anges , il ne devoir pas

fe cacher d'eux en defcendant du Ciel , comme s'il les eût ap-

préhendés y enfin qu'étant écrit , qu'au commencement pieu
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Créa le Ciel & la terre, Simon ne pouvoir s'attribuer la cre'atioii

de l'un & de l'autre. Les Menandriens ainfi appelles du nom de ^^S- <>'•

Menandre leur chef, difciple de Simon , & Samaritain comme
lui, enfeignoient les mêmes erreurs que les Simoniens : feulement

Menandre fe préferoit à fon maître. Saturnilus Auteur de la feâe ^*»

des Saturniliens , re'pandit fes erreurs dans Antioche de Syrie i

«lies confiftoient à admettre un Père inconnu , créateur des ver-

tus ôc des puiffances , à attribuer aux Anges la création du mon-
de & du corps de l'homme , celle de fon ame ayant pafTé leur

pouvoir, à décrier le mariage, & à dire que l'ancien Teftament

ètoit en partie l'ouvrage des Anges , en partie l'ouvrage de Satan.

Saint Epiphane prouve au-contraire que Dieu eft créateur de

l'homme comme de toute autre chofe , &c fait centre Saturnilus

ce raifonnement : Ou Dieu a fçu que les Anges feroient fhomme,
ou il ne l'a pas fçu. On ne peut dire qu'il ne l'ait pas fçu , autre-

ment il faudroit dire qu'il eft moins parfait que les Anges qui le

fçavoient. S'il l'a f^u , ou il a voulu que l'homme fût créé , ou il

•ne l'a pas voulu. S'il ne l'avoit pas voulu , il l'auroit empêché ,

car la créature n'a pas plus de pouvoir que le créateur; s'il l'a

voulu , il l'a donc créé lui-même. Enfuite il montre que le mariage

n'eft point mauvais, puifquç Dieu en eft l'Auteur; qu'on ne doit *+•

pas féparer ce qu'il a uni ;* que l'Apôtre enfeigne qu'on le doit

honorer; ôc qu'il commande aux jeunes veuves de fe remarier.

A l'égard des prophéties de l'ancien Teftament elles ne peuvent

venir d'un mauvais principe, puifque nous lifons dans faint Jean

que Moyfe a écrit de Jefus-Chrift
,
que David a prophctifé de

lui , que Jefus- Chrift lui-même s'eft fervi des prophéties de l'an-

cien Teftament pour prouver la néceflTité de fa paHion , & qu'il

y a une entière conformité entre ce qui a été prédit dans l'ancien

Teftament , & ce qui s'eft accompli dans le nouveau. Bafilide d'où ^7-

font venus les Bafilidiens , après avoir été condifcipic de Satur- ^s.

nilus , le quitta pour paffer en Egypte , où il enchérit fur lui en

mipieté ôc en extravagance. Il établiffoit un principe de tout

non engendré, ôc foutcnoit que de ce principe étoit venu l'en-

tendement , de l'entendement le verbe , du verbe la prudence ,
^'•

de la prudence la vertu ôc la fageffe, de la vertu ôc de la fageffe

les principautés , les puiffances Ôc les Anges. Selon lui les ver-

tus ôc les Anges avoient formé le premier Ciel ôc produit d'au-

tres Anges; ceux-ci un fécond Ciel avec fes Anges, ôc ces der-

niers de même jufqu'au nombre de 3(5>. Cieux ; ôc que de -là

veuoit que l'année étoit compofée de 3 (S'y. jours , ôc qu'il y a dans

NNuii ij
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riiomme ^6). membres, à chacun defqucls pixTide une de ces

puiflances. Parmi les Anges du dernier Ciel , c'eft-à-dire , de

celui qui eil le plus près de nous, il y en mettoit un qu'il nom-
moit Dieu. C'écoitlui qui avoir crée lliomme , & à qui dans le

fort que jjtrerent les Anges peur fe diilribuer les Nations , le

peuple Juif e'toit dcliu en partage. Cet Ange plus ambitieux que

les autres avoit cilayé de foumettre toutes les Nations à celle

Fag. 70. des Juifs j mais les autres Anges sécant liguez contre lui
,
portè-

rent tous les autres Peuples à s'élever contre les Juifs. Lafilidc

nioit outre cela la pafiion du Sauveur , difant que Jefus-CIirift

7'- avoit revêtu de fa ligure Simon le Cyrencen , & que lui ayant

fait prendre fa place, il ctoit monté au Ciel fans avoir rien fouf-

fert. De-là il inferoit que le martyre ne fcrvoit à rien
,
puifqu'oH

ne le fouffroit pas pour Jefus-Chrift , mais pour Simon le Cyre-

néen. Il ajoutoit à cela les impuretés qui entroient dans la doc-

trine de Simon le Magicien. Enfin il foutenoit que le mal étoic

une fubftance , erreur qui ^ félon faint Epiphane , étoit la fource

de toutes celles que foutenoit Bafilide. Ce Père la détruit par le

7-- paflage de l'Ecrinire oî^i nous lifons, que Dieu ayant créé toutes

chofes , il les trouva bonnes : d'où il fuit que le mal n'eft entré

dans le monde que par accident. Il attaque encore l'extravagance

du fiftême de Bafilide touchant le nombre des Cieux , & fait

^^' voir la fauffeté de fes raifons , en ce que outre ^6^. jours , l'année

a trois heures de plus , & que Thomme n'a que 56^4. membres. Il

aïoute que fi Jefus-Chrift n'avoit pas fouffert lui - même , nous
^-f- n'aurions aucune efpérance de falut ; que tant l'ancien que le

nouveau Tefîament nous aflurent que Jefus-Chrill a fouffert &
eft mort volontairement

;
que s'il n'avoit pas voulu être attaché

à la croix par les Juifs , il lui étoit facile de s'échaper de leurs

mains , fans recourir à cette fuppofition. Il en infère qu il faut

fouflrir pour lui le martyre
,
puifqu'il a dit qu'il renieroit devant

fon Père ceux qui l'auroient renié devant les hommes. Sur les

impuretés qui faifoient un des points capitaux des Bafilidiens

comme des Simoniens, faint Epiphaneditque ce font ces fortes

de crimes qui attirent la colère de Dieu , 6c qui néanmoins fer-

vent d'attraits à ceux qui s'engagent dans ces fecles. Il ne s'étend

f^_ pas beaucoup à réfuter les impietés de Bafilide , ni celles des

autres anciens Heréllarques, difant que faint Irenée («) ce grand

fucceffeur des Apôtres, l'avoir fait plus folidement qu'ilnepou-

( <j ) Ircn, lié. 1. de harefilnti , ca^ 34.
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X'oit le faire. Nicolas d'où les Nicolaïtes prirent leur nom, étoit

l'un des fept Diacres choifis par fbs Apôtres. Il etoit d'Antio- ' «^g- 7*-

che,& marié. Voyant que les plus pieux d'entre les Chre'tiens

s'abftenoient de leurs femmes , il fit la même chofe pendant

quelque tems ; mais n'ayant pu fe contenir , la crainte de fe voir

découvert , le porta à enfeigner que celui-là ne pouvoit ttre

fauve qui fe feroit abfcenu môme un jour de i'ufage du mariage.

La jaloufie qu'il conçut contre fa femme qui étoit belle , le fit

pafier à^ d'autres excès , & il n'y eut point d'impuretés que les

Gnoftiques qui prirent de lui une partie de leur dotlrine , ne 77.
'

commiifent. C'efc d'eux dont l'Apôtre faint Jean a dit : J''ai en Apocalyff.

horreur les œuvres des Nicolaïtes. Les Phibionites, les Sénateurs
'''•

dEpiphanes, les Militaires , les Levitiques , & autres difciples

de Nicolas s'abandonnoient aulFi à toutes forte* de voluptés. Les
uns avoient en honneur Barbelo , d'autres adoroient uncj certaine

Prunica qu'ils difoient être le Saint - Efprit ; quelques-uns ren- Pag. 78.

doient un culte à Jeldabaoth comme au fils aîné de Barbelo
,

fous le nona duquel ils avoient certains livres remplis de leurs

rêveries. Il y en avoir qui rendoient de pareils honneurs à Cau-

laacauch, terme hébreu qui fignifie efpérance fur efpérance ; dont

ils fe fervoient pour tromper ceux qui n'entendoient point cette

langue. D'autres difoient qu'au commencement il y avoit eu un
cahos compofé des ténèbres , de l'abyme & de l'eau

;
que l'efprit

,j,^

les ayant féparés , les ténèbres fe jctterent fur l'efprit
, que de ce

conflit vint une fubfiance à qui ils donnoientle nom de matrice;

que de la jondion de cette matrice & de l'efprit fortirent quatre

Eones qui en engendrèrent quatorze autres > ôc puis un quinzième

qui ayant abufé de cette matrice engendra les Dieux, les Anges,
les démons ôc fept efprits. Saint Epiphane combat toutes ces

dlverfes erreurs par les endroits de l'Ecriture qui érabliflent l'u-

nité de Dieu
,
qui confeillent la virginité , la continence 6c la

chafteté.

X. Les Gnoftiques étoient nommés ainfi à caufe àe^ connoif- LesGnofli-

fances qu'ils fe flattoien: d'avoir feuls. Prefque tous les Hérétiques
pj^rJen^^'^'

dcfcendus de Simcn le Magicien , de Bafilide & de Nicolas les Cerin-
'

adeiloient ce nom. Ils difoient que Novia ctcit femme de Noé ,
tl"ens.

qu'elle avoit fouvent mis le feu à l'arche & fait connoître diver- ^^' ^"'

fes vertus céleftes. Les principaux d'entr'eux reconnoiflbient pour
Prophète un certain Barcabban ; d'autres faifoient profefiion de
fuivrc un Evangile apocriphe intitulé de la perfeftion , ou l'E-

va^igile d'Eve. Quelquefois en donnoit aux Gnoftiques le nom
NNnn iij
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ï'ag-^3- de Borboriens , ou Bourbeu.^, à caufe de leurs infamies ; on les

nommoit aufli Goddiens, d'un nom Syriaque qui (ignifie plat

ou marmite
, parce que perfonne ne vculoit mann;er avec eux,

tant on avoit leurs impuretés en horreur. Les hommes parmi eux
avoient un certain Cigne pour reconnoitre une femme de leur

fede , 6c les femmes pour reconnoitre les hommes; c'ctoit de fc

grater légèrement le dedans de la main lorfqu'ils fe la donnoient

pour le falut ordinaire. Après s'être reconnus de la forte, ils s'in-

vitoient à manger , ôc terminoient le repas par les obfcenite's les

plus infâmes. C'eft en cela que confiftoient les myfteres de leur

*î.fecte. Les femmes étoient communes parmi eux ; mais comme
ils n'en ufoient que pour le plaifu' , ils n'oubtioient rien pour les

empêcher de concevoir. S'il arrivoit que quelqu'une devînt en-

ceinte , ils la faifoient avorter, & ayant pilé le fœtus dans un mor-
tier avec du miel , du poivre ôc des aromates afin de diminuer le

*7. dégoût de ce mets barbare , ils le mangeoient , 6c faifoient en-

fuite leurs prières , comme s'ils avoient mangé la Pâque. Ils

défendoient de jeûner , nioient la réfurrection de la chair , 6c

croyoient que l'ame de l'homme n'avoir rien de difiérent de

celle des bêtes 6c des plantes ; s'autorifant dans toutes leurs

erreurs , 6c dans toutes leurs pratiques infâmes de quelques paf-

fages de l'ancien 6c du nouveau Teftament pris à contrefens.

Ils admettoient huit differens Cieux 6c donnoient à chacun un
Prince pour le gouverner ; au premier , Jao ; au fécond , Sacla^

$u au troifiéme , Seth; au quatrième Dacken ; au cinquième, Eloarès ;

au fixiéaie, Jeldabaorh;au huitième, Barbelon ; ce Ciel étoit aufli

félon eux la demeure du Père ôc du Seigneur de toutes chofes

,

& celle du Chriil, appelle Jefus, qui en étant defcendu a révélé

aux hommes toutes ces connoiffances. Ils décrioient Abraham ,

JVLoyfe &c Helie. Outre l'Evangile intitulé de la perfection , ils

en avoient compofé un fous le nom de faint Philippe. Ils lifoient

Sj). aufli d'autres livres apocriphes ; fçavoir les révélations d'Adam

,

6c les grandes interrogations de Marie, car on en avoit auffi forgé

de petites; les livres de Seth, un qui avoit pour titre la génération

de Marie, 6c un autre qui portoitle nom du Prophète Barcabbas.

loi .Enfin ils niaient que Jefur-Chrift fe fût réellement incarné. Saint

Epiphane qui dans fa jeunefle avoit eu le malheur d'être engagé

dans cette feae , rend grâces à Dieu de s'en être retiré fans

avoir participé à fesimpui^etés. Il fait voir contre eux , par fautc-

rité de l'Ecriture, que la génératicn des enfans eft permife, que

Jefus-Clirjlt eft venu dans la chair ; c^ue quiconque le iiie cft uu
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Antechrlft ;

que la chafteté a mérité plufieurs fois les éloges du
Saint-Efprit , & que Dieu punira les impudiques. Il employé con-

tre les Carpocratiens les mêmes raifcnnemens ce jes mêmes autori-

tés qu'il avoitemployés contre lesSaturniiiens.Carpocrate leur chef

éroir de {a} Cephaionic. Plus déréglé dans fes mœurs que tous les

Héreiiarques qui l'avoient précédé , il compofa iafette de toutes

leurs erreurs, en particulier de celles de Simon , de Menandre , de

Saturnilus , de Balilide , de Nicolas ôc de Yalenrin.Il reconnoilioit

un principe de toutes chofes qu'il appelloit lePere.Ce principe avoir

fous lui des Anges
,
qui néanmoins ne vouîoient pas reconnoître

fon autorité.C'eft à ces Anges que Carpocrate attribuoit la création

du monde & de tout ce qu'il contient. Il difoit que Jefus-Chrift

étoit né de Jofeph à la manière des autres hommes , ôc qu'il

étoit iemblable à eux. On vit même quelques-uns des difciples

de cet Hérefiarque fc préférer ( ^ ) au Sauveur. Ils s'adonnoient à

la magie ôc aux enchantemens , ce qui étoit ( c ) une rufe du
démon pour décrier l'Eglife ôc la rendre odieufe, en quoi il réuflit

fi bien que beaucoup de payens ne vouîoient pas même parler

à un Chrétien, parce que ces impofteurs en prenant le nom , on
ne les diftinguoit pas au-dehors de ceux qui étoient Chrétiens de Pag. ioî.

nom ôc d'effet. Suivant la doctrine des Carpocratiens rien n'étoit

mauvais que dans l'opinion des hommes. Sur ce principe ils

s'abandonnoientauxatcions lesplus deshonnêtes. Ils avoient cou-
tume de marquer ceux de leur (Q.die au bas de l'oreille avec un
fer chaud, un rafoir, ou une aiguille. Sous le Pontificat d'Ani-

cet , une femme infeûée de leurs erreurs , nommée Marcelline, loé,

vint à Rome , ôc y féduifit beaucoup de perfonnes. Les Carpo-
cratiens avoient des images de Jefus-Chrift tant en peinture qu'en

relief d'or ôc d'argent, qu'ils difoient avoir été faites par Pilate. tos.

Ils ne les montroient point en public ; mais les mêlant avec celles

de Pytagore , de Platon , d'Ariftote ôc de quelques autres Phi-
lofophesjils leur rendoient à toutes enfemble les honneurs fu-

perftitieux que les payens rendoient aux Idoles , les adorant ôc

leur offrant des facrifices. Une de leurs erreurs capitales étoit qu'il lo?-

n'y avoir de falut que pour l'ame ; enforte que le corps ne devoit
avoir aucune part à la gloire. Cerinthe avoit cela de commun
avec Carpocrate, qu'il enfeignoit comme lui que Jefus-Chrift étoit

né de ?*Iarie ôc de Jofeph , ôc que le monde avoit été fait par les uo..
Anges. ?vlais il difîeroit de lui en ce qu'il vouloir allier les pra-

( a ) l;"piWian. h^.ef. 3 1. fa^r. z , o. 1 (c) Ibkl. pag, 104.
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tiques de la Loi avec la Religion Chrctieniie. Car Cerintlie éto'it

pailé du Judaïfmc à la foi de l'Evangile , mais fans rencnccr à

la circoncifion & aux autres pratiques de la Loi de Aïoyfe. Ce
fut lui qui envoya à Antiochc prêcher la néceffité de la circon-

cifion , &: qui excita les Juifs à fe plaindre de ce que faint Pierre

avoir baptifé Corneille. Saint Paul fe plaint de lui & de fes fcm-

blables , parce qu'ils obligeoientà la circoncifion
;
qu'ils nioient

que le Chrillfùt refrufcité, ôc que les morts duiïent refiufciterau

dernier Jugement. Il les appelle de faux Apôtres, des ouvriers

perfides. Après avoir mis le trouble dans les Eglifes que les Apô-
tres avoient fondées, Cerinthe fe retira en Afie où il forma une

feâe qui prit fon nom. Il cnfeignoit que quoique la Loi fût

bonne, celui qui l'avoir donnée étoitun méchant & du nombre
des Anges qui ont fait le monde ; qu'au moment que Jefus reçut

le baptême , le Chrift du Dieu fouvcrain , c'eft-à-dire le Saint-

Paj;. ui. Efprit defcendit fur lui Ôc lui fit connoîtrele Pcre, inconnu juf-

ques-là; que Jefus le fit connoître aux autres ; que c'étoit par la

vertu du Chrifi: qu'il faifoit des miracles ; qu'étant refl"ufcité après

ïii. 113. fa mort le Chrift le quitta , ôc remonta au Ciel fans avoir rien

fouttert. Il y avoir, comme le montre faint Epiphane , de la con-

tradidion à reconnoitre pour bonne la Loi de Aïoyfe , ôc à faire

paîTer pour mauvais celui qui en étoit Auteur. La naiflance du

Mefîîe devoit, félon Ifaïe Ôc la réponfe de l'Ange à la fainte

114. II y. Vierge , être' miraculeufe. Il n'eft donc pas né de Jofeph à la

manière des autres hommes ; d'autant qu'il eft dit dans l'Evangile

que Marie fe trouva enceinte avant qu'elle eût été avec Jofeph.

A l'égard de la réfurredion des corps que quelques Cerinthiens

difoient être impoflible , faint Paul a démontré que Jefus-Chrid:

étoit refllircité , ôc que tous les hommes reflufciteroient. Saint

Epiphane remarque que les Cerinthiens s'appelloicnt aufli AIc-

rinthiens , foit que Cerinthe eût deux noms , foit que cette fecle

eût deux chefs. Ils ne recevoicnt qu'une partie de l'Evangile de

faint Matthieu , ôc fc fervoient de l'ancien Tefiament pour com-
battre le nouveau , dont ils s'autcrifoient aufii quelquefois peur

attaquer ceux qui pafloient de la circoncifion au Chriftianifme.

Les Nasa- '^ j Q,-, donna d'abord aux nouveaux convertis le nom de

blonit's , les JeffécnSjdu nom de Jefus, ou ce qui eft plus vrai-fembiable du
Vaientlnieiis noni de Jelfé père de David ; enfuite ils furent nommés Naza-
les S2con-

j^^pg ^ caufe de Nazareth ,vlieu de la naiflance de Jefus-Chrift; ôc
diens ,

les
.'-s 1 t -r • •

1 j
Ptûiemaites. enfin Chroticns. Quelques Juifs convertis retinrent le nom de
Par

fi^.

'^- ^ Nazaréens, ce qui forma une fcde, Comme ils n'avoient cru en

Jefus-
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Jefus-Chrift qu'à caufe de Ïqs miracles 6c de ceux des Apôtres, Pag.

n

& non à caufe de la doctrine ; ils continuèrent à obferver la Loi

de Moyfe.ne différant des autres Juifs, qu'en ce qu'ils croyoient

en Jefus-Ciirift ; & différant des Chrétiens en ce qu'ils obfervoient m.
la Loi de Moyfc. Ils étoient très-inflruits de la langue hébraïque,

attendoient la réfurredion des morts, & ne reconnoiffoient qu'un lij^

Dieu & fon iils Jefus-Chrifl:. Il y avoit beaucoup de Nazare'ens

à Birde en Syrie, dans la Décapole aux environs de Pella ôc de

Bafan. Les Juifs avoient pour eux plus d'averfion que pour les

Chrétiens , Ôc les anathématifoient trois fois le jour dans leurs Sy-

nagogues , difant : Seigneur , donnez votre malédiction aux

Nazaréens
, parce qu'étant Juifs, ils prêchent que Jefus eft le

Chrift. Ils avoient lÈvangile de faint Matthieu en la même lan-

gue que cet Apocre l'avoit écrit ; ma's il paroit qu'ils en avoient

retranché la geaéalogic de Jefuj-Ghrift. Les raifons que faint Epi-

phane allègue pour les réfuter font , qu'étant circoncis ils font

encore fous la malédiction , ôc obligés à toutes les obfcrvanccs

légales ,
qui toutefois ne fjnt plus praticables pour la plupart , le

temple de Jerufalem ne fubfiftant plus ;
qu'à ra:fon de la circon-

fion qu'ils croyent néceffaire, Jefus -Ciiriftne leur fert de rien
,

fuivant que le d't faint Paul. D'Ebion vinrent les Ebionites. Cej

Hérétiques renfermoient dans leur feclc le venin de quantité d'au-

tres, comme des Cerinthiens, des Carpocratiens ôc furtout des iif.

Nazaréens. Chrétiens de nom feulement , ils n'en fuivoient pas

la doclrine. Ils venoient comme les Nazaréens des Chrétiens

circoncis qui s'étoient retirés de Jerufalem à Pella durant la guerre

des Juifs avec les Romains, & avoient commencé comme eux

après la ruine de Jerufalem. Le nom d'Ebion qui en hébreu figni-

fie un homme pauvre , étoit pour eux u.i fujet de vanité , Ôc ils s'eri

glorifioientjdifant qu'on le leur avoit donné à caufe qu'ayant vendu

tous leurs biens pour les mettre aux pie is des Apôtres , ils s'étoient

réduits à une pauvreté volontaire. Ebion commença à dogmati- lié.

fer dans un Village nommé Cocabé ôc dans les lieux dah ntourj

cnfuiteil prêcha en Afie, puisa Rome ôc dans l'Ide de Cliypre.

Ebion étoit dans le bain lorfque faint Jean fe hâta d'en forrir , de i^,.

peur que le bain ne tombât à caufe de cet enncni de Dieu. Les
Ebionites difoient, avec beaucoup d'autres Hérétiques, que Jefus-

Chrift étoit né de Jofeph. Ils reconnoiffoient deux principes cp- 1404

pofés, le Chrift ôc le diable, ôc difoient que ce monde avoit été

confié au diable , ôc le monde futur au Chrift ; que le Chrift

n'avoit point été engendré , mais créé comme les Arc' anges ,

Tome f^111. OOoo
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Paj.t^j». 14'-- dont toutefois il étoit fupéiieur. Ils avoient des Prêtres ôc des

Princes de la Synagogue: car ils appelloient leurs afremblées,Sy-
'^'^' nagogues ôc non pas Eglifes. Ils fe baignoient tous les jours , & ne

vouloicnt pas non plus que les Samaritains , que ceux de notre

Religion les touchaiïciU ; s'il arrivoit qu'en fortant du bain ils

rencontraffent quelqu'un , ils fe ba'gnoient de nouveau. Ils ne

mangeoient d'aucun animal , & de peur qu'on ne leur objeCiât

l'endroit de l'Evangile où il e il dit que Jerus-ChrilL avoit dc'firé

^'^
' de manger la Pâque, ils l'avoienr corrompu. Quajid ils étoient

malades ou piqijés d'un ferpcnt, ils appelloient à leur fecoursle

Ciel , la terre , & pratiquoient d'autres {uperftitions qu'ils avoient
"*'"

apprifes d'Elxaïrun de leurs faux prophètes. Quoiqu'ils fuiviïïent

''*^' la Loi deMoyfeiis en rejcrcoient plulleurs points. Ils reccnnoif-

foient la faintcté d'Abraham , d'Jfaac, de Jacob , de Aîcyfe , d'Aa-

ron, de Jofué : mais ils fe mocquoient de tous ceux qui étoient
*"*°' venus après , & leur difoient anatliêine. Ils regardaient faint Paul

,

comme apoflat & ennemi de la Loi , le chargeant de plufieurs

calomnies, & ne le nommant que Tarfien ou Gentil. Leur vie

"î étoit affez fembîable à celle des Carpocrs.tiens. D'abord ils té-

moignèrent de Fcflime pour la virginité, à caufe de faint Jacques

frère du Seigneur, & leurs livres étoient adrefics aux Prêtres &
tir. aux Vierges; mais depuis ils décrièrent cette vertu & blâmèrent

la continence. Ils obligeoient même leurs enfans à fe marier quoi-

que extrêmement jeunes , ôc permettoient aux perfonnes mariées

d ; fe féparer pour en époufer d'autres , jufqu'à deux , trois ôc même
fept fois : cai- parmi eux tout étoit permis ; comme le remarque

wi- faint Epiphane. Ce Père ajoute que ces défordres ne venoient

pas tous d'Ebion, & que fes difciples avoient enchéri fur fcs im-
Ji7- pietés depuis qu'ils s'ctoient joints à Elxaï. Ils rejcrtoicnt divers

endroits du Pentateuque ,ôc l'abandonnoient même entièrement
'*^- lorfqu'ils fe voyoicnt prcffcs par quelques preuves que l'on en

tiroit eontr'eux. Ils n'honcroient point les Prophètes , ôc mépri-

foient leurs écrits. Des quatre Evangiles ils ne recevoicnt que
'^7- celui de faint Matthieu, qu'ils appelloient l'Evangile félon les

Hébreux, encore en avoient-ils ôté les deux preriiers cl;apitres

MO- ôc corrompu divers endroits. Ils avoient de faux acles des Apô-
'47- très , mêlés de quantité de fables , ôc avoient eux-mcmcs compofé

divers livres fous les noms de faint Jacques, de faint Matthieu

ii9- ÔC de faint Jean. Ils lifoient aufli les voyages de faint Pierre qui

portent fàuflcment le nom de faint Clément. Saint Epiphane

oppofe à raverlîonque les Ebionites témoignoicnt pour la chair
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des animaux , l'exemple d'Abraham qui prcfenta un veau aux ^«g- '4».

Anges qui lui apparurent fous la figure de voyageurs , les facri-
'*^*

iiiccs d'animaux offerts à Dieu par Ifaac ,
par Jacob

,
par Moyfe ,

l'exemple de Jefus-Chrift qui mangea l'Agneau pafcal, la vifioa

de fainr Pierre rapportée au dixième chapitre des Actes, dans

laquelle il lui fut dit qu'il n'y avoit aucun animal immonde fous

ia Loi nouvelle. Il prouve contr'eux que Jefus-Chrift n'eft pas

un pur homme, & qu'il n'a eu d'autre père que Dieu, s'étcndant

beaucoup fur ce qui eft dit de la nailfance du Melîie dans le

feptiéme chapitre d'Ifaïe. Quant à la circoncifiou , comme les '^7. & fcj.

Ebionites s'autorifoient en ce point de l'exemple de Jefus-Chrift,

faint Epiphane leur répond que le Sauveur fe fournit à cette Loi

,

pour donner une preuve de la vérité de fa chair contre les Hé-
rétiques qui dévoient la révoquer en doute, pour prouver con-

tre les ApoUinariftes que fon corps n'étoit point confubftantiel

à la divinité
; pour montrer que là circoncifion avoit été bonne

jufques-là ; pour ôter aux Juifs tout prétexte de le rejetter pour

Aleilîe ; & enfin pour accomplir la Loi. SaintEpiphane ajoute

que 11 la circoncifion procure le falut , comme le prétendoient

les Ebionites , il falloit damner Sara, Rebecca, Rachel Se tou-

tes les autres faintes femmes de la Loi ancienne , & au-con-

traire mettre au nombre des Saints tous les infidèles qui fe font

circoncire, tels que font les Egyptiens^, les Sarrafms , les Ifmaëli-

tes , les Samaritains , les Juifs , les Iduméens. Et comme les

Ebionites objeitoient ces paroles de Jefus-Chrift, il fiijfit au dif-

eiph d être comme fon maître , faint Epiphane répond qu'elles ne

peuvent s'entendre de la circoncifion , mais de la perfécution

qu'il fouffroit de la part des Juifs. D'ailleurs nous ne pouvons ni

devons imiter Jefus-Chrift en tout , autrement il faudroit refluA

citer les morts. Il traite enfuite de l'hérefie des Valentiniens , en ;<;j.

reiiiarquant que faint Ircnée en avoir traité avant lui , & femble

mê ne avoir pris d^lui tout ce qu'il en dit. Nous en avons donné yoyezTotr?

le détail ailleurs , & nous nous contenterons de remarquer ici que '" ^^^' ^'*^°

l'hérefie des Valentiniens n'étoit pas encore éteinte du tems de

faint Epiphane, & qu'il y avoit de ces Hérétiques fur la fin du
quatrié ne fiécle tant à Alexandrie que dans la Thebaïde. Les
Secondiensôc les Ptokmaïtes n'étoient que des rejettons de l'hé-

refie de Valentin. Les preniiers prirent leur nom de Second , dif-

ciple de cet Hérefinrque. Quoiqu'il n'cnfeignât que les erreurs

de fon maître , il fit grand bruit , il divifa les huit premiers cou-

ples de trente Eoaes eu deux quadrains , l'un droit qu'^i appeiloit

OOOO ;
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,

lumi'TC, l'autre gauche qu'il nommoit ténèbres. Sur quoi faine

Epiphane dit que la droite 6c la gauche ne pouvant exilkr fans

un milieu, ce milieu qui doit être néceflairementun, n'efl autre

que Dieu. Epiphaae & Ifidore embralierentriie'rcfie des *jccon-

diens. Le preniier ctoit (ils de Carpocrate & mcurut à I âge de

17 ans, Ses difcipjes qui setoicnt retirés dans Tlfle de Sanios l'y

adoroient encore fur la fin du quatrième fiécle, dreiïant des Autels
MO. m. 114.

g^^ Çç^y-^ nom, oii ils lui cffiroient des facriiiccs. Le feccnd fe dif-

tingua par divers difcours qu'il compofa pour donner cours aux

erreurs des Va'.entiniens. A Epiphane ôc à Second fucceda

Ptolomée beaucoup plus do:fe qu'eux. Il eticherit fur les rêve-

ries de Valentin, donnant à Dieu qu' 1 appelloit Bytos ou pro-

fondeur , deux reçûmes , l'une l'incclligence qui lui éroit coë-

terne'Je ; l'autre , la volonté qui lui étoit venue après coup ; de
*iï- l'intelligence & de la volonté étoientnés le fils unique ôc la vé-

rité. Dans une lettre que Ptolomée adrcfioit à une femme de

fa fefte nommée Flore, il enfeignoit que la Loi venoit en par-

tie des anciens du peuple Juif, en partie de Moyfc , & en par-

tie du Dieu créateur , mais non pas du Dieu fouvera'.n ; car ii

diftinguo't trois Dieux , le Père non engendté , qui eft le bien

parfait, le dcraon qui eft le mal , ôc un troifiéme produit des

deux autres qui tenoit le miheu entr'eux. Saint Epiphane fe moc-
que de Ptolomée de ce qu'au lieu de fermer fa dodrinefur celle

des Prophètes, des Apo'res ôc des Evangeiiftes , il l'avoir prifc

d iJomere en fcndroir cù il parle de Jupiter. Il montre que rien

n'eft moins fondé que la divifion qu'il faifoit de la Loi, puifque

nj. les Traditions des anciens n'avoient jamais fait partie du Penta-

teuque , ôc que les paroles de Jefus-Chrift qu'il citoit ne s'y

21/!. trouvo'tent point, ôc ne vendent que de quelque tradition craie.

h'îzc.T.u. Ces paroles étoient celles-ci : Si un h^rnme dit à Jon ^ere ou â fa
mère, tcut don quejefais à Dieu , vous eft unie.

Les Marco- X IL Nous avons rapporté ia) dans l'article de faint Irenée ce
Kens jfs Co- qQi regarde les Marcofiens : il y en avoir encore du tems de faint

Hei-acleo'ni-^
Epiphane, ÔC ils ccntinuoient à tremper les peuples par leurs il-

tes .les Oph!- lufions <>: leur magie. Marc leur chefarrribuoir lliumaniréau Père,

1^ ,
lesCai- fQ„j^ fur ce que Jefus-Chrift fe dit le Fils de l'homme, ne com-

thiens. prenant pas, comme le remarque S. Epiphane b) , aue le Sauveur

ne fe dir (ils de l'Iiomme qu'à caufe de la chair qu il a prife de la

yiergc. Colorbafe fur d'abord Difciple de Marc; mais il le quitta

^a) y»yez tom. z,^2g. i+i,
j ( ^ ^ Epiphaa. (cm^ i'f'>g-i}i'&f*i-
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rour faire fecle à part. Son fyflême fur la diviacn & la produc-

tion des Eones n'eiî qu'une pure imagination , 6c on doit dire la

même chofe de celui d'Heraclecn. Dans la lecle de ce dernier on
àvoit coutume de laver la tête ces mcurans avec une certaine lag.iéo,

huile mêlée d'eau 6c de baume , 6c d'accompagner cette cerémo- -' -•

nie de pr'eres remplies de mets hébreux extraordinaires , comme
propres à ciafier les démons. Saint Epiphane après avoir fait fen-

tir labfurdité des opinions de cette fecie 6c des précédentes, leur

cppofe la Foi de l'Eglifc reçue publiquement dans tout le monde,
par laquelle on ccnfelTe qu'il n'y a qu'un Dieu Créateur de toutes -.^y.

chofes, un Fils unique de Dieu qui eft notre Sauveur, 6c un Saint-

Efprit, Trinité fainte 6c confubfiantieile, qui a tiré tout du néant

6c qui n'eft point Auteur du mal. Il preuve contre les Ophites, ,-j.

ainfi nommes parce qu'ils avoient le ferpent en vénération , que

le culte qu'ils lui rendoient comme à l'Auteur de la connoifTance

du bien 6c du m.al, n'étoit point, conime ils le prétendoient, fon-

dé fur l'autorité de l'Ecriture. L'endroit du Livre des nombres où Nnm zi.

il eft dit que Moyfe éleva dans le défert un ferpent d'airain

,

prouve en effet contr'eux; puiicue ce Légiflateur ne l'éleva que

pour guérir les Ifraélites des mcrfures qu'ils avcier.t reçues des

ierpens, qui par conféquent font mauvais 6c dangereux: c'étcit

toutesfcis lur ce paffage eue fe fondcient les Cphites dans leur

culte iuperftirieux. Ils alleguoient encore qu'il tfl dit dai^s l'Evan- joan. 3. 17.

giie, quil fidlciî que !c Chrijî fCî élezé c^îï.me k Jcvfcnt Tavcn été, Mau. io.i<.

6c que nous devons imiter la prudence du ferpent: A quoifaint

Epiphane répond que Jefus-Chrift avoir été élevé de même que
le krpenf, non qu'il en fût un; mais contre lui, peur procurer

la fanté aux âmes , comme la vue du ferpent élevé dans le défert

procuroit la fanté aux corps; qu'au rcfe le Sauveur en nous re-

commandant détre prudens comme le ferpent, nous enfeignc

que dans le tems des perfécutit ns nous devons livrer notre corps

à la violence pour fauver notre tête qui eft la Foi de Jefus-Chrift,

comme le ferpent ne s'applique qu'à mettre fa tête à couvert lors

qu'il fe voit attaqué , fans s'embarraficr du refte du corps. Les Caï-

nites ne fe diftinguerentque par de mauvais endroits. Defcendus, Pag. z7*.

comme ils le difoient, deCa'in, d'Efau, deCoré, des Sodomites,

dejudas le traître, il n'y avoir de fortes d'impuretés qu'ils ne com-
miflent, leur refpeèl: pour Judas alloit jufqu'à lui attribuer un livre

d'Evangile. Ils en avoient deux autres remplis d'infamies, dont
l'un avoit pour titre enlèvement de fuint Pau'. Un de leurs d: gmes
étoit (ju'Adaiu 6c Eve avoieiK été créés par les Anges. Les Se- j.g^

O O o o iii
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thiens penfoient de même, ils croyoient que Seth dont ils tiroîent

Pag. î«^e/-
jgy^ j^Qi^.^ étoit le Chrift, & dciiy.uroient enderement ce que
Moyfe nous apprend de la créarion, de la propagation du genre

humain , ôc du déluge. Saint Epiphane les rciute en leur opp^^fant

le texte de l'Ecriture, & montrant que Seth étant mort , il ne pou-

voit être le Chrift qui eft ni de Marie. Quant aux Caïnifteï, ils dé-

couvroient eux-mêmes le foiblc de leur fecte en fe difant defcen-

.<ius de gens que l'Ecriture blâme comme desfcelerats ôc des im-

pies. Ils objedoient: la trahifon de Judas eft tournée à notre avan-

tage. Celaeft vrai, répond faint Epiphane; mais Judas en trahif-

fant Jefus-Chrifl: n'avoit pas en vue notre falut ; mais fon avarice.

Ils infiftoient : Judas a fait ce que Dieu avoit prédit, donc il a bien

fait. Ce que nous faifons , dit faint Epiphane, nous ne le faifons

point, parce que l'Ecriture l'a prédit j mais l'Ecriture fondée fur la

prefcience de Dieu prédit ce que nous ferons.

i^^'^f'iï'
" X î 1 1. Tandis que les Caïnilles ôc les Sethiens infcaoient l'E-

Cardunicns. gYpfe de leurs erreurs, les Archontiques en répandoient de nou-

Pag. 2>n. & velles dans la Paleftine. Ils avoient pour Chefun nommé Pierre,

f'I' Prêtre ôcAnachorète.Le nom d'Archontiques leur vint d'un terme

grec qui fsgnifie Prince
,
parce qu'ils attribuoient la création du

monde à diverfes Principautés. Euftaite porta cette hérefie dans

l'Arménie , où il en infecia beaucoup de monde, en particulier une

Dame de condition. LesArchoutiques avoient puifé leur doctrine

dans divers livres apocriphes , ils en avoient eux-mêmes écrit

quelques-uns, dont deux avoient pour titre, la gramde & la petite

Jymplionie. Ils erroient fur la création du monde ôc fur la divinité i

ils avoient le Baptême en exécration, ne participoient point aux

Myfteres, nioient la réfurrection de la chair, difoient que Sabaoth

ëtoitle Dieu des Juifs, qu'il avoit pour hls le diable; ôc faifoient

Dieu le Père de Notre-Seigneur Jeius-Chrifl, le Vrince de l'ini-

quité. Saint Epiphane renverfe le fyftême des Principautés en éta-

bliflant l'unité d'un Dieu. Il foutient que Sabaoth n'eft pas un Dieu

458. mais un attribut de Dieu; qu'il ne peut avoir le diable pour fils,

f)uifqu'il l'a condamné au fupplice
;
que le vrai Dieu ne peut être

e Prince de l'iniquité, puifqu'il la punit; ôc prouve la réfurredion

de la chair par ces paroles de Jefus-Chrift : deDuifz ceTcmple dr

^ 4 100 dans trois jours je le rebâtirai. k\x\ ^xxQWxi ^t% hxc\io\vi\o^ç.sh>Làç.%

Heracleonites , Cerdon Chef des Cerdoniens , en ajouta de nou-

velles, admettant deux principes, l'un bon, inconnu ôc père de

Jefus, l'autre mauvais ôc connu qui avoit fouvent apparu aux Pro-

phètes ÔC parlé dajis la Loi, Il nioit la réalité de la naiflàiice de
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Jefus-Chrift , 6c la réfurreftion de la chair , ôc rejcttoit l'ancien

teftament comme ne venant point de Dieu ; mais du mauvais

principe. Voici le raifonnement que faint Epiphane lui oppofe i

S'il y a deux principes, ou ils viennent tous deux d'un troifiéme ,

ou l'un eft la caufe de l'autre qui ne fera par conféquent que fè

fécond; s'ils viennent d'un troifiëme , ils ne font plus principes,

& celui-là l'eft feul qui les a produits; fi l'un eft la caufe de l'autre,

celui qui eft la caufe doit être appelle principe à l'exclufion de
celui dont il eft la caufe : ce qui revient toujours à un feul & mêwe
principe. Il fait voir enfuite que les Cerdoniens avoient tort d'at-

tribuer le Chriftôc l'ancien teftament à deux principes contraires,

puifque l'ancien teftament a prédit ce qui regarde Jefus-Chrift ôc

qu'il y renvoyé lui-même les Juifs dans l'Evangile. Cerdon vint î-"g- 30$.

de Syrie à Rome fous le Pontificat d'Hygin, & y répandit fes

erreurs.

X I V. Il les communiqua à Marcion ; mais celui-ci y en ajouta Les Marcîo-

d'autres, & devint fi fameux qu'il efîàcafon Maître. Nous avons "."«'^«Lu-
^ ' cianiit;!S les

parlé ailleurs de l'hérefie de Marcion ôc rapporté ce que faint Juf- Appeiieiens

,

tin , faint Ircnée , faint Hyppolite ôc Tertulien ont dit pour la l-sSeveàens.

réfuter, nous nous contenterons démarquer ici ce que faint Epi-
J.^^^-

^°'' ^
{)hane en a dit de particulier. Marcion admettoit trois principes ,

e Dieu invifible fans nom , ôc bon ; le Dieu Créateur vifible, juftc

ôc vengeur des crimes ; ôc le démon qu'il appelloit le principe

méchant , cui tenoit le milieu entre le principe vifible ôc l'invi-

fible. Il exhortoit à la virginité, au jeune ôc à l'obfervaticn du Sa-

bath. Il n'admettoit point la réfurreclion de la chair ; mais feule-

ment celle de l'ame. Il reconnoiflx)it jufqu'à trois Baptêmes, con-

fultant en cela fes propres intérêts; car ayant commis le crime

avec une fille , il fe fit baptifer , crevant par ce fécond Baptême
effacer du moins en apparence la tache qu'il avoit contrariée.

Dans fa fecle les femmes avoient comme les hommes pouvoir de
baptifer. Il céîébroit les Myfteres en prefence des Catécumenes
ôc n'y emplovoit que deTeau.II admettoit la métempfycofe , re-

jettoit la Loi ôc les Prophètes , n'admettoit que l'Evangile de faint

Luc dont il avoit retranché ce qui regarde la naifiance de Jefus-

Chrift, ne recevoir que dix Epitres de faint Paul, rejettant les

deux à Thimotée , celles à Tite ôc aux Hébreux. Dans celles

mêmes qu'il recevoir il en avoit retranché ôc corrompu plufieurs

endroits, de même que dans l'Evangile de faint Luc. Ses difci--

pies par une fuperftition aufïi impie qu'inutile, jeûnoient le Same-
dy en haine du Créateur qui avoit ordonné aux Juifs d'honorer
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ce jour ; ils s'abftenoient auffi de manger ce qui avoir eu vie, d©
peur de manger des âmes. L'hérefie de Marcion fe répandit en

Pag. 380. Italie, dans l'Egypte, dans la Syrie , dans l'Arabie, dans Tlfle de
Chypre , dans la Thebaïde & jufqucs dans la Perfe. Entre ks dïC-

ciples, ceux qui fe difîinguerent le plus furent Lucien qui outre

les erreurs de Ton maître condamnoit le mariage en haine de la

chafleté; ôc Appelles. Celui-ci renverfa tout le fyftême de Mar-
cion, difant qu'il s'ctoit trompé en admettant trois principes;

qu'il n'y avoit qu'un Dieu bon , feul principe; mais qu'il ne pre-

aoit aucun foin de ce qui fe pafTc dais ce m )uJe; qu^ ce Dieu
bon ôc éternel en avoit produit un autre, Créateur du Ciel, delà

Terre & de tout ce qu'ils contiennent; que ce Dieu Créateur

à n'eft pas bon non plus que fes oeuvres; que Jefus-Chrift e:i le Fils

du Dieu très-Haut
,;

qu'il efl defcsndu pour le falut des bons
;
qu'il

a eu une vraie chair ; qu'il s'e.l formi lui-même d.s quatre éle-

raens; mais que cette chair reprit fa première nature loriqu il mon-
ta au Ciel; eniin que les morts ne redufcitercnt pas. Saint Epi-

phane pour combartre ces erreurs raifonne ainii: Il faut qu'Ap-

581. &feq. pelles convienne, ou que ce Dieu fuprême qu'il aimetpour uni-

que principe, nait pas p'-évîi la malice du Créateur avant de le

produire, auquel cas il faut le dépouiller d'un des principaux at-

tributs de la Divinité qui eit la prefcience: ou que l'ayant prévu

il l'ait produit pour créer les chofes viiîbles , & alors il faudra

moins rapporter la création à ce fécond qu'au prem er principe. Il

oppofe au fenti.nenr d'Appellés ces paroles de la Gcnefe : faifons

thommf à notri' imigSf qu'il prétend être adrefices par le Père au

Fils ôc au Saint-Elprit; ôc celles-ci de faint Jean : y^« commence-

ment étoit le l'^ecbs ^
ù" routes chofei ont été faites par lui : D'où il in-

fère qu'il n'y a point d'autre Créateur que le 'Verbe. Enfuite il

prouve que Jefus-Chrift n'a point diffout fon corps après avoir

achevé le iMyftere de l'Incarnation ; mais qu'il l'a confcrvé aitier,

tant par l'endroit de l'Ecriture qui dit nettement que Jefus-Clijrift

eft aifis dans le Ciel à la droite du Père, que par le témoignage

des deux Anges qui affurerent les Apôtres que Jefus-Chrill étoit

monté au Ciel, ôc par ce qui eft dit dans lesAdes, que fainrEtien-

xie le vit debout dans le Ciel. Il établit aulTi contre le même Hé-
refiarque la réfurrection des morts , ôc fe fert à cet effet de ce que

f9î.&feq. dit faint Paul dans l'Epitre aux Corinthiens: Ilfaut ijue ce corps

mortelfoit revêtu de Fimmortalné. Apres l'hérefie d'Appellés faint

Epiphane traite de celle de Severe, fans fixer le rems auquel elle a

pris naifTancç. Il fuppofe fon Auteur antérieur à Tatien , en quoi

il



ARCHEVESQUE DE S ALAMINE,&:c. S(^s

il ne s'accorde pas avec Théodoret qui fait Severe difciple de

Tatien. Quoiqu'il en foit , il y avoit enrr'eux deux peu de diffé-

rence pour la dodrine, ils rejettoient l'un & l'autre le vin & le

mariage qu'ils difoient être des oeuvres du démon; mais Severe

avoit cela de fingulier qu'il enfeignoit que le dcnion étoit fils du
Prince des puilfances; que la femme étoit fon ouvrage; que la

partie fuperieure de l'homme étoit de Dieu , ôc l'inférieure du
démon.
XV. Tatien dont nous avons rapporté ailleurs (a) la vie Se les er-

niftes*

&**"*"

reurs , fut chef de ces deux fortes d'Hérétiques que faint Epiphane Encrantes,

diftingue, quoique d'autres les confondent. Les uns ôc les autres Pag. î?i,

avoient appris de leur maître à s'abftenir de i'ufage de la chair

& du vin , à rejetter le mariage comme une invention du démon , 40!>;

& à nier qu'Adam fut fauve. Ils s'appuyoient pour cela de quel- jpo,

ques endroits de l'Ecriture mal entendus. Leur principale raifon

pour condamner fufage du vin étoit qu'il conduifoit aux derniers

excès, témoins Noé & Loth. Qui ne voit, dit faint Epiphane,

que ces défordres ne viennent point de I'ufage modéré du vin

,

mais de l'abus qu'on en fait? Si la vigne étoit une chofe mauvaife,

Jefus-Chrift ne s'y feroit pas comparé , ôc il n'auroit pas confacré

avec du vin, comme il fît, félon ces paroles du Sauveur même: Je Matth. «. is.

ne boirai point de ce fruit de la vigne jufqti'à ce que j'en boive de
'^•^^'

nouveau dam le Royaume de mon Père: D'où il conclut que les myf-
teres des Encratites où l'on n'employé que de l'eau, ne font que

,

de faux myfteres ôc l'ombre des véritables. Le Saint fait voir que
fi Adam qui efl la tige ôc la maffe du genre humain n'efl point

fauve , aucune branche de cette tige , aucune partie de cette

maffe ne peut être fauvée; s'il ne l'efl point, dit-il, c'efl ou que Pag. j^j^

Dieu n'a pu le fauver, ou qu'il ne l'a pas voulu ; il y auroit de l'im-

piété à dire qu'il ne l'a pu ; ôc s'il ne l'a pas voulu , pourquoi efl-ij

defcendu aux enfers , car il ne fa fait que pour en tirer les fainta

qui y étoient détenus? Or ces faints étoient des parties de la

maffe, c'efl-à-dire, d'Adam qui par conféquent devoit être faint

lui-même : D'ailleurs ne feroit-ce pas faire injure à la mifericorde 3^î*'

de Dieu que de croire qu'il ait exclu de la feHcité éternelle l'hom»

me qu'il avoit lui-même formé ? Il efl: vrai que cet homme avoit

défiguré par fa défobéiffance fimage du Créateur ; mais il s'ea

efl repenti , ôc le travail auquel il fut condamné en a été la pu-<

nition. Saint Epiphane tourne encore en preuve contre Tatien

(tf ) Voyeztom. i. pa^, 113,
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le fcntimenr de cet Hcrefiarque fur le mariage; fi, dit-il, Tatien
qui eft un fiuit du mariage qu'il croit mauvais , cfpere d'ctre fau-

Pag. 35Î. Y^ . \ plus forte raifon Adam le fera-t-il, lui qui n'en vient pas.

Les Encrarires faifoicnr beaucoup valoir certains acies de faint

André , de faint Jean & de faint Thomas.
Les Phr)-gcs ^ y j^ Saint Epiphane rapporte les commencemens du Mon-
euMontan!?- p ' ^ / j a i

• • -i >

tes, les Tf- tani'me a la 155 . année d Antonm le pieux, en quoi il ne sac-
codrugites

, cotde point avec Eufebe qui le recule jufqu'à Icnziéme de Mars.

L>ns "es'pe- Aurele Mcntan&c fes principaux difciples étoicnt de Phrygic

,

puzeniens,ies d'oii Icut vint le nom de Phryges ; cet Hérefiarque fc faifoit fui-
PniciLiens & ^,j.g ^ç,\y\ femmes,Prifcille &: Maxim'Ue, qu'il faifoit pafierpour
les Artoton-

-ri ' i n- « • i - r i> \ r ' - * i

tts. rrophetelles & qui lui lurent ci un grand Iccours pour répandre

ce grand nombre d'erreurs dont nous avons donnd le détail {a) ail-
ag-4o:.

leurs. Saint Epiphane n'attaque les Montaniftes que fur les pro-

phéties de Aîcntan ôc de fes compagnes , parce qu'elles étoient

le fondement de leur hèrefie : Ces prophéties n'ont pas les mar-

ques des véritables qui font la clarté & la certitude ; elles font au-

contraire fauîTeSjiiiintelligibles, 6c n'ont point eu leurs effets.Maxi-
mille avoit prédit qu'après elle fe feroit la ccnfommation, qui

403. & 404. cependant neil point encore faite , dit laint Epiphane, quoique

depuis elle, jufqu'à cette année qui eil la douzième de Valenti-

nien & de Valent, il (e fcit écoulé deux cent quatre-vingt-dix

ans. Pour montrer qu'il n'y avoit point de fens dans les prophéties
^'^'>- deMontan, faint Epipîiane rapporte quelques-unes des paroles

qu'il proferoit dans fes entcufiafmes , entr'autres celles-ci : Je veux

comme un luth & l'homme comme la lyre , fhomme dott ôc

l'homme dort : voilà le Seigneur qui aflcupit le cœur des hcm-
4IÎ.&4I-. mes & qui donne des coeurs aux hommes. Cet Hérefiarque fe

difoit le Faraclet 6c Dieu le Fcre ; fur quoi faint Epiphane lui ap-

plique ces paroles de Jefur-Chrifr : Ily en vienàYo. un auire enjon

propre nom , ôc ils le recevront: Montan ne peut pas être non plus

le véritable Paracler,pu;fqu il n'en a pas les marques qui font d être

envoyé par le Chrift 6c de le glorifier, félon ces paroles du Sau-

veur : Je vous envoyerai l'Efprit confo/ateur , cir il me glorifiera.l^\on-

tan au-contraire eft venu de lui-même, il ne glorifie pas le Chrift,

comme ont fait les Prophètes Ôc les Apotrci, mais il fe glorifie

lui-même en fe difant Dieu le Père. Il y avoit du tems de faint

Epiphane grand nombre de ces Hérétiques dans la Cilicie , la

Galatie, laPhrygie, la Cappadoce ôc furtout à Conftantinople,

(4) Voyez Tom. i. pag. 471. & fef.
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De la fecte des Montaniftes fortirent les Tafcodrugites qui peur l'ag. 41^,

marquer leur rriftelfe mettoient le doigt fur le né durant la prière :

Les Quintiliens qui tiroient leur nom de Quintiila Fropiiettfîe de

Montan:Les Pepuzeniens ainfi nommes de PcpuzeVille de Phry- 417.

gie dans laquelle ils difoient que la Jerufalem célcfte e'toit àç.{-

cendue ; c'eli pourquoi ils y alîoient de tems en tems célébrer cer-

tains myftcres & y faire des cérémonies qu'ils nommoient facrées:

Les Prilcilliens difciples dePrifcilla autre FropheteiTe de la même
fede ; & les Artotoritcs qui offroient dans leurs myfleres du pain

& du fromage: Toutes ces fecles admettoient les femmes a la

Prêtrife ôc à l'Epifcopat, s'autorifant pour cela des exemples de

Marie fœur de ÀIoyfe,6c des quatre filles de Philippe toutes Pro- AA. ii.

phetefiTes. On voit fouvent, dit faint Epiphane, entrer dans leurs Pag. 4i$j

Eglifes fept filles habillées de blanc & une torch.e à la main ; là

elles enî^ent dans une efpece de fureur, gemiflant & déplorant la

mifere des hommes, ôc portent le peuple par ces grimaces à la

pénitence. Le Saint fe contente d'oppofer à cette erreur les en-

droits de l'Ecriture qui foumettent la femme à l'homme, ôc qui
'^'''

lui défendent de parler dans l'Eglife.

XVII. Quelques Montaniftes pour éviter la malédiclion que ^f* ,.

Q""-

Moyfe donne à ceux qui ne feront pas la Pâque le 1 ^.^ jour de la les Aioges/
lune de Mars, fe firent une Loi de la célébrer ce jour là; d'où 'isAdamiens

ils furent nommés Quarcodécimans qu'il ne faut point confondre ç^^^^^
^"^^

avec ceux que condamna le Concile deNicée ôc qui ne furent re-

gardés comme Hérétiques qu'après cette condamnation. Saint ^H- ^^o*

Epiphane combat cette hérefie par le même endroit dont on s'é-

toit fervi pour l'établir; car Moyfene maudit pas feulement ceux
qui ne célébreront pas la Pâque le 14 du mois, mais aufïi ceux

qui ne fe feront point circoncire ôc qui ne payeront pas les dé- Deuter. 17^

cimes, ce que ne faifoient point les Quartodécimans. Ceux qui, ^^g"»-?'

avant faint Epiphane, {a) ont parlé de certains Hérétiques qui

rejettoient le Verbe , ne leur donnent aucun nom : ce ilit ce Saint

qui leur donna le premier celui d'Aioges, c'eft-à-dire, gens fans

verbe ôc fans raifon. Comme l'Evangile de faint Jean n'étoit rien
'*^'*'

moins que favorable à leur erreur, ils nioient qu'il fût de cet

Apôtre, ôc fattribuoient à Ccrinthe qui, difoient-ils, l'avoit pu--

blié fous le nom de faint Jean peur donner plus de cours à fcS

impietés. Les preuves qu'ils cndennoient, étoient premièrement
-que cet Evangile ne paroiffoit point conforme aux trois autres,

( <j ) Pfiilaft. Mp. 60, ^ag. i j.
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en ce que premièrement l'Auteur place le choix des Apôtres 6c

les noces de Canaau commencement de la prédication de Jefus-
Pag. 42-î- Qirift; aulieu que félon les autres Evangelilies cela ne fe palla

qu'après la retraite des quarante jours. Secondement, les trois

Evangclifies ne font mention que dune Pâque célébrée par Jefus-

Chrift ; ôc l'Evangile qui porte le nom defaint Jean , dit qu'il en

célébra trois. Mais, dit faint Epiphane, comment cet Evangile
peut-il être de Cerinthe

, puifque cet Hérellaroue nioit la divinité

de Jefus-Chrift qui y eft fi fortement établie ? Que fi cet Evangile

ne s'accorde point en apparence avec les trois autres, & fi l'on

y lit des iaits que ceux-là n'ont point rapportés, c'eft que l'atten-

tion des Evangelifies a été de s'accorder fur les points qu'ils ont

touchés tous enfcmble, & celle de chacun d'eux de raconter ce
'^'- qui avoir été omis par les autres : difpofiticn, ajcute-t-il, qui ne

dépendoit point de la volonté des Evangelifies ; mais de celle da
Saint-Efprit qui les infpiroit. Saint Jean a dcnc eu raifcn de faire

mention de trois Pâques célébrées par Jefus-Chrift; puifque ce

44^. divin Sauveur les a effe£livement célébrées : la première, la 51*.

année de fon âge ; la féconde, la 32^ &: la dernière la 3 5^. qui

fut celle de fa mort. Les Aloges rejettcient encore l'Apocalypfe,

parce que, félon eux, elle renfermoitplufieurs chofes faufles & ri-

dicules; ils en donnoienr pour exemple ce qui y eft dit des Anges
454- & 455. qui fonnoîent delà trompette, & de l'Eglife de Tyatire où, di-

foient-ils , il n'y en eut jamais. Saint Epiphane après avoir expli-

qué ce que fignifioit les quatre Anges & leurs trompettes, fou-

tient qu'il y avoir du tems de fâint Jean une Eglife à Tyatire ',

lirais que les Cataphryges y avoient entièrement éteint la Reli-

45(;. gicn Catholique qui n'y avoir été rétablie que 1 12 ans après; ce
Apocalip. 2. que, ajoute-t-il , faint Jean avoir prédit dans fon Apocalypfe ;

'^"
car le Saint croir que la Jefabelle dont il y eft parlé marque les

Frophetefies de Montan. Saint Epiphane ne parle des Adamicns
i'a^. 4î8. ou Adamites que fur ce qu'il en avoir oui raconter par des per-

fonnes dignes de foi, n'ayant jamais vu lui-même aucun de cqs

Hérétiques, ni rien lu de leur hérefie dans aucun Auteur. Il ne

fçait même fi cette kci.c fubfiftoit encore de fon rems ; c'eft qu'il

ignoroit fans doute que ces Adamites fuffentles mêmes que les

'Prodiciens ou les dlfciples de Prodique Carpocrarien dont il eft

parlé dans Tertullien ôc dans faint Clément d'Alexandrie ; ils

avoient pris le nom d'Adamites, parce qu'ils reprefentoient , di-

foient-ils, Adam ôc Eve. Ils appelloient le heu de leur aflemblée

h Pafadis terreftre i c'étoic une cfpece de poêle dans lei^uel ils
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entroient nuds , tant hommes que femmes, après l'avoir bien

écliauffé. Il y en avoit parmi euxqui faifoientprofelTion cle virgi- Pag- 45'i'-

rite, & que l'on nommoit Continens
j
que fi quelqu'un de ceux-

là venoit à tomber dans un pcché contre cette vertu qu'ils avoient

vouée, il étoJt chaiîé du Paradis terreftre, c'eft-à-dire, de leuraf-

fembiée, comme ayant mangé du fruit déiendu.Les Lampféens, 4«^i.

ceft-à-direen hébreu Solaires ou Adorateurs- du Soleil, étoient

une branche des Olfeniens ; ce qu'ils avoient de particulier c'eft

qu'ils croyoient rendre un honneur à Dieu en fe lavant pîufieurs

fois ; qu'ils regardoient l'eau comme' une divinité & comme la

fource de la vie ;
qu'ils rejettoient la Loi ôc les Prophètes

; qu'ils

n'avoient aucun refped pour les Apôtres , & qu'ils nioient la divi-

nité de Jefus-Clirift. Outre le Livre d'Elxaï leur maître, ils en léi.

avoient encore un autre qu'ils difoient être du frère d'Elxaï ; ils

reveroient ceux de cette famille jufquà les adorer & à mourir

pour eux. Il y avôit encore du tems de faint Epiphane deux fœurs

l'orties de cette race bénite, comme ils i'appelloient, qui étoient

regardées parmi eux comme des Déefles ; on les nommoit Mar-
the & Marthcnne; lorfqu'elles fortcicnt , les Lampfécns les fuii

voient en foule, ramaflant leur falive & la poudre de leurs pieds

dont ils compofoient des caracleres qu'ils portoient fur eux com-
me des préfervatifs fouverains; il fe trouvoit beaucoup de ces Hé-
rétiques dans les endroits de la Paleftine qui font au-delà du Jour-

dain & de la mer morte.

XVI II. Dans une perfécution qu'un Gouverneur de Byfance ^"5^'^!*'^*^

{ peut-être Cecilius Capella en 196.) fit aux Chrétiens de cette Mekhifede-

Ville , tous ceux qui furent arrêtés remportèrent la couronne du '^'^"f
'
'"

martyre, excepte un nomme 1 heodote qui renonça aJefus-Chnfl. ftes,ies Noè'-

II étoitCorroyeurde profefTion; mais fçavant. Ne pouvant plus ''«"s & les-

fupporter la honte de fon apollafie & les reproches qu'on lui en
^^^*"*-

failoit, il quitta Byfance pour aller s'établir àR orne ; {a) mais y ayant
été reconnu & maltraité , le chagrin ôc le dépit le jettercnt dans Fag-4tf2.-

l'hérefie : Il crut qu'en niant la divinité de Jefus-Chrift, il fcrme-
roit la bouche à ceux qui l'accufoient d'avoir renoncé à fon Dieu.
Les autorités dont il fe fervoit pour foutenir cette impieté, étoient

premièrement que Jefus-Chrift fe difoit homme lui-même : / om Joan.s.y. 4»,

.

cherchez à mettre à mort un homme qui vous dit la vérité^. &c U pé-
ché de celui qui a parlé contre le fils de l'hommefera remis; aulieu que Matth, iz.yj-

s£lui qui aura blafphemé contre k Saint-Efprit ne recevra point de par- i '<

(a) Ko>*a- toai. z. pag. 197.
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don. 2". Que la Loi ôc les Prophètes ne lui donnoient point d'au-

Dsutîron.is. tre nom. Le Seigneur
f dit M.oyiQ , fujcttera un Prophète du milieu de

'^" vos frères : écourezle , comme vous m écouteriez moi-même. D'où
Pag. 4^<^- Théodote inferoit que le Clirift qui devoit erre femblablc à Moyfc

jerîm. 17. 9. ^ ^^^ Ifraclites, ne pouvoit être qu'un homme comme eux : Il cjî

Ifâi. 53.3. hom.ne , dit Jcremie , cr q:u L' connohral Et iraïe: Cejîun hom^

me j'.ii/caitpHjfnr ,
6" nous l'avons va d.vis Pûjffî/Ûion & ["ignomi-

Aci. 1. 12.. nie. j°. Que les Apôtres ne i'avoient regardé que comme un pur

Pag. 467- homme. Cctoit un homme , dit faint Pierre aux Juifs, qui s^ej} tendu

Timotli. 1. '). célèbre par plufi:urs miracles ; ôc fuint Paul : le médiateur de Dieu

& des hommes , ejî JefusCh)iJî qui ejl homme lui même. Saint Epi-

phane après avoir montré que tous ces paflages doivent s'enten-

dre de l'humanité de Jefus-Chrift, en rapporte plulieurs autres ti-

rés des mêmes livres où fa divinité efl: clairement établie. Le Saint

femble douter qu'il y eut encore des Théodctiens de fon rems.

Tag. 4<^3- Les Melchifedeciens reveroient ?vlelchifedech comme une graa-

4?8, de vertu , fijperieure à .Tefus-Chrill: , de qui il eft écrit : tu es i rétrc

Heb. 7. 1. félon l'ordre de Melchifedech. Ils ofTroient des facrifices en fon

Pag. 47^. nom , & le regardoient comme l'Avocat & l'intercelTeur des An-
ges auprès de Dieu dont ils le difoient Fils. Mais comment
Melchifedech peut-ii être le Fils de Dieu , lui que fahit Paul dit

Hebr. 7. 3. eii avoir été la figure? Perfonne ne peut être la figure de foi-

même. Que fi le même Apotrc fait Melchifedech fans père , fans

mère ôc fans généalogie , ce n'eft pas qu'il n'ait eu ni commen-
cement ni fin , comme le concluoient les Melchifedeciens , mais

feulement parce qu'il n'en efl fait aucune mention dans l'Ecriture.

Pag. ^69. Saint Epiphane ajoute qu'on lifoit dans quelques Auteurs que le

père de Melchifedech fe nommoitHeraclas ôc fa mère Aflarothe

ou Afterie. Quant au facerdoce de Jefus-Chrift, il eft félon l'or-

*^'* dre de Melchifedech , parce que comme celui-ci fut Prêtre ]uf-
'

qu'à fa mort ôc qu'il n'eut point de fuccelTeur , de même Jefus-

Chrift eft Prêtre éternellement ôc fans fuccefTion. C'eft renoncer

à celui qui nous a rachetés de fon fang que d'oflrir des facrifices à

Melchifedech qui, quoique jufte ôc faint, neft ni Dieu ni Fils

de Dieu; puifquc l'Ecriture ne parle que de trois Perfonnes di-

vines , le Père , le Fils ôc le Saint-Efprit. Les Melchifedeciens n"é-

toient pas les feuls qui débitaient des extravagances au fujct de

Melchifedech; il s'en étoit trouvé d'autres qui entendant mal ce

^71, qui eft dit de lui dans l'Epitre aux Hébreux, avoient prétendu

qu'il étoit le Saint-Efprit ;
quoiqu'on ne voye nulle part que le

Saint-Efprit fe foit incarné. Les Samaritains le difoient fcul fils
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de Noé : ce qui eft jiianireftement contraire à la chronologie de

Aîoyfe , félon laquelle Sem n'a vécu que iix cens ans , aulieu que

depuis l'anne'e en laquelle ce Patriarche engendra Arphaxad, juf-

qu'au tenis que Melchifedech vint au-devant d'Abraham, il s'en

eft écoulé 1150. Les Juifs qui regardoient Melchifedech comme
un faint homme 6c un Prêtre du Très-Haut , croyoient que s'il

n'étoit point parlé dans l'Ecriture ni de fon père, ni de fa mère

,

c'eft que celle-ci avoir été une femme publique, ôc celui-là par Pag. 475

•

«onftquent inconnu ; mais n'y eft-il pas fait mention de Rahab
qui étoir une prcftituée ? Nous avons tiré de faint Epiphane ce

que nous avons dit ailleurs(^) deBardéfane ôc de fes difciples,ainfi

nous ne le répéterons pas ici ; l'on peut aufli confulter au fujet des

Noëtîens ce que ncus en avons rapporté dans l'article de faint

Hypolite {b) de qui S. Epiphane parcit avoir tiré tout ce qu'il dit

de cet Hérétique. Les Valefiens eurent pour chef Valens Arabe 4S<?.

de nation , félon que faint Epiphane le conjeûure de fon nom.
Ces Hérétiques fe mêlèrent long-tems parmi les fidèles ; mais

leurs erreurs venant à fe découvrir, ils furent cliaffés de l'Eglifc.

Ils admettoient des principautés & des puiflances, comme la

plupart de ceux qui les avoient précédés ; mais le point capital de
leur fefte étoit de fe faire eunuque, à quoi ils obligeoient tous

leurs difciples de gré ou de force. Ils défendoient la chair des

animaux à ceux qui n'avoient pas encore fouiîert ccnc opération,

de crainte qu'une nourriture trop fucculente ne les portât à des

defirs déréglés; mais des qu'on la leur avoir faite, on leur per-

niettoit toute forte de viande indifféremment. On difoit aufîi

qu'ils uiutilûienr les étrangers qui paffcient chez eux; ce n'étoit

que de cette façon, félon eux, que l'on pouvoir obéir à ce que
dit Jefus-Chrift : vS'/ quelqit'Mn de vos membres vousfcandalife ^ ana- Math. 18.

8

ehez-le : ce qui eft infoutenable
; puifque Ci l'on prend ces paro-

les à la lettre, il faudra auflî y prendre celles qui fuivem : Il vaut
mieux (ju: vous entriez fans mains & fans pieds dans le royaume des

Creux, que d'aller aufeu éternel ayant vos deux pieds& vos deux mains.

Or perfonne ne peut entrer mutilé dans le Ciel où tout doit être

parfait. D'ailleurs fi ce membre féparé ne doit point entrer dans
le Ciel , il ne doit point non plus refiufciter: Cependant nous p:-^. 450,

refTufciterons avec tous nos membres, & fur-tout avec le corur

qui eft pouit.uit celui qui nous fcandaliie le plus, puifque c'eâ
delà que prc.icnnent iesfornicarions ôc les adultères. Saint Epi-
phane explique en quel Cens l'on doit entendre ces autres paro^
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Jes du Sauveur, dont les Valefiens abufoient aufTi : Ily en a qui

Je font eunuques pour le royaume des Cteux. Ce n'eft point , dit-il , en
fe mutilant que l'on fuit ce confcil ; mais en faifant profcflioa

de virginité, comme l'ont faite les Apôtres Jean ôc Jacques fils

Pag. 49 i- de Zebedée, & comme le font tous les jours des milliers de
Aloines, qui n'ont aucun commerce avec les femmes, 6c qui de-

meurent vidorieux après un combat foutenu avec perféverance.

ï.Cor. 7. 8. C'eft une imagination des Valefiens de prétendre que faint Paul

confeille aux Corinthiens de fe faire eunuques , lorfqu'il les ex-

horte à refter comme lui. Il veut feulement les porter à embrafler

la continence, comme il eft évident par ce qu'il ajoute que s'ils ne
peuvent refter comme lui, ils fe marient ^ ce qui ne fe pourroit dire

des eunuques qui font inhabiles pour le mariage. Enfin ceux qui fe

ibnt ainfi mutilés, non-feulement n'ont point de récompenfeà
efperer, puifqu'ils ne combattent pas , ôc qu'ils ne s'abftienncnt

du péché que parce qu'ils ne peuvent le commettre ; mais ils

feront même punis pour avoir violé les membres de leur corps,

ôc fait injure au Créateur.

Î.M Ca-tiares XIX. Saint Epiphauc n'ajoute rien de particulier à ce que
ou Nova- nous avons déjà dit ( ^ ) des Cathares ou Novatiens à qui il donne

natift'es^ies
'

P^""^ chef Novat & non pas Novatien, comme ont fait prefque

Angriiques tous les Pctes Grecs. Il leur joint les Donatiftes dont il ne dit

& lesApofto-
aufj-e chofe, finon qu'ils rejettoient les Tombés, à l'exemple des

'

Novatiens, ôc penfoient fur le Verbe comuic Arius. L'hérefie
Pag- Î04. des Angéliques ne fubfifla que fort peu de tems , ôc c'eft peut-

être pour cela que faint Epiphane n'en avoit qu'une médiocre
connoiffance. Il ignoroit même la raifon qui les avoit fait appel-

yor. Jer de ce nom. Il conjedure qu'on le leur avoit donné , ou parcs

qu'ils enfeignoient que les Anges avoient créé le monde , ou
parce qu'ils fe mettoient eux-mêmes au rang des Anges , ou enfin

parce qu'ils vcnoient de quelque Ville nommée Angélique. En
effet il y en avoit une de ce nom en Méfopotaraic. Les Apof-

.Î07. toliques étoient une branche des Encratites , ôc reconnoiffoienc

.comme eux Tatien pour leur maître. Ils fe nommoient Apofto-

liques, parce qu'ils prétendoient imiter les Apôtres en renonçant

à tout. Ils fe difoient aufll Apotadites ou Renonçans. Non feule-

ment ils tiroient vanité de leur renoncement aux biens de la

fo^- terre > ils condamnoient encore ôc rejettoient de leur commu-
nion ceux qui poffcdoient quelque chofe ou qui fe marioient,

C'eft qu'ils avoient adopté les erreurs des Encratites fur le ma-

(4) Voyez iQtn. J.pag. »?Q,

liage
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riage qu'ils regardoient comme impur, ôc par -là ils fe fiécla- Pag. jor.

roient impurs eux - mêmes, puifqu'ils en étoient des fruits. L'E-
glife admet le renoncement aux chofes de la terre, la continen-

ce ôc la virginité , mais elle ne rejette ni le mariage , ni ceux joî.

qui pofTedent des biens légitimement acquis ; en cela elle imite

Jefus-Chrift Ôc les Apôtres qui
,
quoiqu'ils ne poffedafTent rien ,

ne méprifoient point avec farte ceux qui faifoient un bon ufagc

de leurs biens, témoins ces femmes qui \qs fuivoient 6c qui leur

fournifToient la nourriture. Une renonciation générale ne feroit

point pratiquable , puifqu'elle ne pourroit s'accorder avec ces

paroles de Jefus-Chrifl: , fai eu faim & vous m avez donné à man-

ger ; ôc celui qui n'a rien étant hors d'état de faire l'aumône. Les
Apoftoliques fe fervoient beaucoup des aftes apocriphes de faint

André ôc de faint Thomas. Ces Hérétiques étoient en petit for.

nombre , du tems de faint Epiphane ; on n'en voyoit que dans

quelques coins de la Phrygie, de la Cilicie ôc de la Pamphilie.

L'on croit que c'efl: d'eux que parle faint Bafile {a) fous le nom de

Saccoforts ou Porte- facs , fans doute parce que quelques - uns

d'eux pour marquer une vie plus pauvre ôc plus auftere fe cou-

vroient d'un fac.

X X. Quoiqu'il y eut près de 150. ans que Sabellius avoit ..
^" ^*^'^

commencé à dogmatifer , lorfque faint Epiphane écrivoit fon livre

des héreiles , il ne laiiïe pas de le regarder comme un nouvel

Hérétique 6c peu éloigné de fon tems. Peut-être conibnd-t-il Paj-î'3'

Sabellius avec le Sabellianifme qui abattu par les deux faims

Denys, celui de Rome ôc celui d'Alexandrie, s'étoit fans doute

relevé depuis peu , puifqu'il témoigne que lorfqu'il écrivoit , les

Sabelliens étoient répandus en allez grand nombre dans la Mé-
fopotamie ôc aux environs de Rome. Ces Hérétiques avoient

ajouté peu de chofes aux erreurs de Noët. Ils enfeignoient que
le Père, le Fils ôc le Saint-Efprit n'étoient que trois dénomina-
tions d'une même fubftance ; ce qu'ils prétendoient rendre fen-

fible par plufieurs comparaifons , entr'autres par celle du Soleil

dont la figure repréfentoit le Père, la lumière le Fiis,ôc la vertu

d'échauffer le Saint-Efprit
; que le fils pour s'incarner s'étoit dé-

taché delà divinité vers laquelle il étoit enfuite retourné comme
fait un rayon du Soleil. Entre plufieurs livres apocriphes ils fai-

foient grand cas d'un certain Evangile qui étoit de la façon d'un

d'entre eux , ôc auquel ils avoient donné le nom d'Egyptien.

( a ) Bafil. can. 47.
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l'sg. r-4' L'on y faifoit dire à Jefus-Chrift parlant à fes Apôtres, que le

Père n'étoit point diftingué du Fils ni du Saint-Èfprit , n'étant

tous trois qu'une même perfonnc : à quoi fc réduilbit toute la

dodrine des Sabelliens que faint Epiphane combat par les en-
'""'• droirs de l'Ecriture où ileftdit, mot ar mon P^re nous nefemmes

qu'une même th^-fe, & non pa.s je ne fuis qu'un : alliz bapt jer au

nom du Père zr du Fi/s d^ du Sjint-Efprit. Ici le Saint prétend

que i'Evangelifîe n'a fait précéder cl'.acune des perfonnes de
l'article tS

,
que pour en marquer la diflinclicn qui fe manifefta

d une manière bien lenfible au baptême de Jefus-Chrift ; car

tandis que le Fere psrlcit du haut des Cieux, le Fils étoit dans
'^' •' le Jourdain , i''^: le oaint-Efprit parut feus la forme d'une colombe.

Quant aux diifercns pafiages de l'Ecriture dont les Sabelliens fc

fervoient pour confirmer leur doccrine , faint Epiphane montre
que fans nuire à la diilinclion des perfonnes, ils prouvoient feu-

lement l'unité de fubftance.
i-s Ongen;- XXI. Saint Epiphane diftingué deux fortes d'Origeniftes. Ceux

qu'il nomme les premiers étoicnt une branche de la fecle des Gno-
Tag. îio. ftiques ôc Sénateurs d'Epiphanés. Ils condamncient le mariage ,

mais ils s'abandonnoient à toutes fortes d impudicité ôc dinfamie.

Ils n'avoient pas honte de les commettLeen public, & lorfqu'on
^-'* les leur reprochoit, ils accufoient les Clercs catucliques qui avoient

chez eux de ces femmes qu'on appelloit amies & commen-
fales , de commettre avec elles les mêmes crimes en fecret. Ils

s'autorifoient des livres apocriphes de l'ancien & du nouveau
Teftament , enrr'autres des Acres de faint André ôc de quelques

autres Apôtres. Ces Hérétiques étoient en petit nombre, du tems
^^°' de faint Epiphane. Ce Saint femble douter fi le nom d'Origenifte

ne leur étoit pas venu du grand Origene ; ce qu'il eft difficile

d'accorder avec ce qu'il dit ailleurs {a) que la vie d'Origene

avoit été fort éloignée des aclions impudiques, qui faifoient le

caradere de ces premiers Origeniftes. Mais il ne feint
f
as de le faire

^^^- chef des féconds. Non-feulemenr il le mer au nombre des Hé-
refiarqucs ; il prétend encore que fon hérefie eft pire que toutes

^'' celles qui l'ont précédée. Il eft à préfumer que le Saint qui s'eft fou-

vent fervi de mémoires peu tideles,comme on le voit dans ce qu'il

dit de Alelece ôc d'Arius, avoit été mal informé delà doctrine

51?- d'Origene, ôc encore plus de fa vie. Il raconte que léminencc

de la pieté ôc de la fcience d'Origene lui ayant fufcité des ea-

( 4 ) HjEref. 64.
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vieux , & ayant animé contre lui les puilTances du (iecle , on le

menaça de l'abandonner à un Ethiopien, s'il n'offroit de l'encens

aux Idoles ; fur quoi s'étant écrié qu'il aimoit encore mieux

oflrir de l'encens , les uns difoient qu'il l'avoit fait , les autres

que les Payens lui avoient mis de l'encens dans la main & la

lui avoient enfuite fecoùée pour faire tomber l'encens dans le

feu ; que tout le monde lui reprochant cette faute dans Alexan-

drie , il vint à Jerufalem où l'eftime qu'on avoir pour lui lit qu'on

le pria d'inftruire le Peuple ; qu'il s'en défendit long tems, 6c

que comme on continuoit à l'en preiler , il fe leva
, prononça

ces paroles du Pfeaume 4P : Le Seigneur a dit au pécheur
,
pourquoi

annoncez-vous mes préceptes ; pourquoi ouvrez-vous la bouche pour

parler de mon alliance? Et qu'auditôt il fe raffit en pleurant, 6c fit

pleurer tous les affiftans avec lui. Voilà ce que raconte faint

Epiphane, ôc il eft le feul des Ecrivains des quatre premiers fie-

cies ,
qui mette fur le compte d'Origene un fait Ci peu honora-

ble à fa mémoire. Non feulement les Apologifîcs d'Origene ne

fe l'ont pas objedé , faint Alexandre de Jerufalem , faint Pam-
phile martyr , Eufebe de Cefarée , n'en difent pas un mot ; mais

il n'a pas même été relevé par Ces plus grands ennemis. L'Evê-

que Démetre qui après l'avoir dépolc du Sacerdoce l'excommu-

nia , ôc écrivit de tous côtés pour le faire rejetter de la commu-
nion de tous les Evêques de FEglife, eût-il oublié de marquer

le crime d'idolâtrie avec les autres qu'il objeftoit à Origene ?

Le motif de la perfécution qu'il fit à Origene fut l'impofition des

mains (a) qu'il avoitreçûë à Cefarée en Paleftine, de faint Alexan-

dre ôc de quelques autres Evêques de la Province , 6c la fecrete

jaioufie de voir l'eftime que tout le monde faifoit tant de la

doctrine que de la vertu d'Origene. L'hiftoire du tems n'en mar-

que point d'autre, 6c s'il y en avoir eu , Théophile d'Alexandrie

6c faint Jérôme , tous deux ennemis déclarés d'Origene , n'au-

roient pas manqué de nous en informer. Le récit même de faint

Epiphane eft fi mal concerté , qu'il ne peut fe foutenir ; aulli

les plus habiles ( h ) l'ont regardé comme un conte fait à plaifir. Ce
Père rapporte cet événement à une perfécution ; il y en eut trois

durant la vie d'Origene ; lors de la première ,
qui fut celle de

Severe en 202. Origene encore jeune (c; s'expofa à toutes fortes

de périls pour fatisfaire au défir qu'il avoir de fouf&ir le martyre j

(4) Voyez tom. z. pag. ^92. d^'/f^. \. fag. 1^0. Baron, ad ann. i^^.§. 110, ïi^.

(6 ) Vaief. innatif adEujcbiUrn bji.
j

(fj Ve^tz '""^ '.113^.506,

QQqsi u
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à l'exemple de Lconide fon perc. L'année fuivante , il fut choifî

pour inftruire les Catécumenes ; on ne croyoit donc pas qu'il

eût offert de l'encens aux Idoles dans cette perfécution. La fé-

conde fut celle de Maximin en 25J. Origene étoit dans la Cap-
padoce lorfque ce Prince la commença, ôc il y demeura pen-

dant deux ans caché chez la vierge nommée Julienne , occupé

à l'étude de l'Ecriture Sainte, ôc à compofer fon exhortation au

martyre adreiïee à Ambroife fon ami ôc à Protede Prctre de

Cefarée , qui méritèrent l'un ôc l'autre la qualité de Confefleurs

.dans cette perfécution. Eût-il été bienféant à un homme tombé
dans l'idolâtrie , d'exhorter les autres au martyre ? D'ailleurs

faint Epiphane met l'apoftafie d'Origene à Alexandrie , ôc non en

Cappadoce. Ce n'eft donc point dans cette perfécution qu'Ori-

gene a offert de l'encens. Dira-t-on que ce fut dans la troifiéme,

c'eft-à-dire dans celle de Dece arrivée vers l'an 245) ? C'eft le

parti qu'ont pris les nouveaux Grecs ôc après eux quelques cri-

tiques du dernier fiecle
,
parti infoutenable après le témoignage

d'Eufebe de Cefarée {a) qui nous affure avoir vu plufieurs lettres

d'Origene écrites depuis cette perfécution, toutes remplies de
Gonfolation pour tous ceux qui pouvoient en avoir befoin ,

comme étant les paroles d'un Confeffeur de Jefus-Chrill, digne

de confoler les autres par les mêmes confolations qu'il avoit

reçues de Dieu pour foi-même , ayant tant fouffert pour l'amour

de lui. Le même Eufebe nous apprend que faint Denis d'Ale-

xandrie écrivit à Origene après cette perfécution , ôc l'on croit

avec affcz de vrai-femblance que c'eft de cette lettre dont parle

Photius {b) , ôc dans laquelle il dit que faint Denis donnoit de gran-

des louanges à Origene. Ajoutons que ce célèbre Ecrivain ayant

foixante- fept ans lors delà perfécution de Dece, il eft difficile

qu'il foit venu en penfée au perfécuteur de menacer Origene de
l'abandonner à un Ethiopien , s'il ne vouloir offrir de l'encens

aux Idoles. Ce que faint Epiphane ajoute de la retraite d'Ori-

gene n'eft pas plus vrai - femblable. Sil eût quitté Alexandrie

pour éviter la honte du crime d'idolâtrie , eût- il ofé fe retirer à

jerufalem où une faute de cette nature ne pouvoir demeurer
longtems inconnue ? Mais ce ne fut pas même à Jerufalem

Si'il fe retira au fortir d'Alexandrie. Le lieu de fa retraite fut

efarée de Paleftine (f) ; ôc il ne s'y retira pas de honte , mais pour

(4) Eufeb. i:h. (. cap. 39.
I

(' ^ Eufcb. Ub. i. caf. 30.

(i) Pbotiu» > f*à. »3î. fag. ^03. •
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éviter les violences qu'il avoit à craindre de la part de Démetre.
C'eft ce qu'Origene ( a ) marque alTez nettement , lorfqu'il dit qu'il

avoit été fauve d'Egypte par un coup puiffant de la main fecou-

rable du même Dieu qui en avoit fait fortir fon Peuple. C'eft

encore une faute à faint Epiphane d'avoir dit qu'Origene tra-

vailla à Tyr pendant 28. ans iur l'Ecriture; fon fëjour en cette

Ville n'a pas même été de 28. mois. Il n'y vint qu'après la per-

fécution de Dece , c'eft - à - dire après l'an 2 j i. & il y mourut
fous Gallus l'an 2<;^. en la d'p année de fon âge. Enfin de la

manière dont faint Epiphane raconte la chute d'Origene , il paroit

qu'il ne la fçavoit que fur des oui - dire , ôc fur des relations in-

certaines : voici (b) fes paroles : On le menaça de l'abandonner à un
Ethiopien , s'il ne vouloir offrir de l'encens aux Idoles ; fur quoi

s'étant écrié qu'il aimoit encore mieux oflrir de l'encens , /es uns

dtjoient qutl l''avoit fait effc5livement , les autres que les Payens lui

avaient mis de l encens dans la main & la lui avaient fecouée pour

faire tomber fencens dans lefeu. On ne peut donc douter que les

mémoires dont ce Père s'eft fervi pour l'hiftoire d'Origene n'aycnt

été défedueux , & qu'il n'ait pris ce qu'il en a dit dans une tra-

dition dumoins incertaine. S'il avoit eu en main de bons origi-

naux , auroit-il oublié les perfécutions que Démetrius fit à Ori-

gene , la Sentence de dépofition 6c d'excommunication qu'il

rendit contre lui , les Conciles où il fut condamné , & autres faits

de cette nature qui décrioient la réputation d'Origene , & qui

dévoient trouver place dans un livre où il le vouloit faire pafTer

pour hérétique ? On objeâ;e que Nemefe , Juftinien , Léonce de
Eyfance , Nicctas Coniate ôcplufieurs autres Ecrivains Grecs ont

cru la chute d'Origene telle qu'elle eft niarcuée dans faint Epi-
phane. Cela eft vrai ; mais ils avoient intérêt de la croire ; étant

tous fes ennemis déclarés , tous n'ont fait que fuivre faint Epi-
phane , fans examiner fi le fait étcit vrai ou non. On peut avan-
cer que faint Jérôme n'en a pas agi de même. Il avoit vu le livre

de faint Epiphane
,

puifqu'il en parle dans fon Traité des hom-
mes illuftres fait en l'an 592. Pourquoi donc n'a-t-il pas allégué

l'hiftoire de la chute d'Origene dans fes difputes avec Ruiin ?

Pourquoi dans fa lettre ( f ) à Avitus & en tant d'autres endroits de
fes écrits où il décrie Origene en fa doârine , ne dit - il rien àfi

fon apoftafie f C'eft qu'il ne la croyoii pas véritable. Il en faut

(a) Origen. in Joan.fra:fat. tom.6. 1 { c) Uïf.omm. efij}. 04. ail Avit.
{i ) £piph. htsref, 64. num. 1. f . J sj. '

QQqqiij
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dire autant de Vincent de Lerins & de quelques autres Latins

qui n'ont pas épargné Origcne , mais qui ne lui ont jamais repro-

ché d'avoir offert de l'encens aux Idoles.

Erreurs attri- XXII. Les erreurs que faint Epiphane {a) attribue à Origene

,

buées a On-
ç^^^^ ^^^ j^ Yg,.^,^ ^ ^^^^ f^jj

• qu^ le Fils ne peut voir le Père \

^*
* que le Saint-Efprit ne peut voir le Fils; qu'il ne peut lui-même

être vu des Anges; que les Anges ne peuvent être vus des hom-

mes ;
que le démon rentrera dans fa première dignité ;

qu'il ré-

gnera dans le Ciel avec les Saints ;
que les tuniques de peau

dont Dieu revêtit Adam 6c Eve n'étaient autre chofe que leurs

corps, & qu'ils étoient incorporels avant le péché
;
que nous ne

reiïufciterons pas dans la même ch.air , ôc que l'homme en pé-

chant a perdu la reffemblance qu'il avoir avec Dieu. Saint Epi-

phane a crû voir la première de ces erreurs dans le commen-
taire d'Origene fur le Pfeaume premier , en ce que cet Auteur

Pag. r»- appelle le Verbe Dieu produit : car c'eft ainfi que faint Epiphane

rend le terme grec y.vtn'v qui félon lui ne fe dit que des chcfes

créées ; à quoi il ajoute que l'on doit fe fervir de celui de -;emT,V ,

lorfqu'il s'agit de la génération du Verbe. Mais outre que faint

Epiphane convient que plufieurs donnoient à ces deux termes la

même-fignification , ce qui feul fuffiroit pour excufer Origene, il

nie lui-même en un autre endroit (/^) que >m«tc' veuille à'ne produit;

car défendant la divinité de Jefus-Chrift contre les Ariens qui

abufoient de ces paroles de faint Jean-Baptifte, qui a étéfan avant

moi, ilfoutientqueparletermey^/r ou >:i')Tt.'' on doit entendre ver.u,

arrivé , ôc non pas produit ou créé ; mais quand bieii même on fup-

poferoit que y-vxr'^ veut dire produit , Origene n'auroit parlé que le

langage de la plupart des Pères qui difent que le Fils eft la pro-

dudion du Père, ôc le Père le produtleur du Fils. C'eft pcurtant

fur ce feul fondement que faint Epiphane s'appuye pour accufer

Origene d'hétérodoxie fur la divinité du Fils , cuoiqu'en une

infinité d'autres endroits de fes écrits il la profeffe formellement,

,.,, comme nous l'avons fait voir ailleurs. C'eft encore dans le même
Pfeaume que faint Epiphane trouve l'erreur d'Origene fur la rc-

furreclion qui, dit-il, con fi (le à nier que les hommes doivent ref-

fufciter avec leur chair. Mais il ne faut que lire cet endroit pour

51Î. fe convaincre qu'Origene n'y dit autre chofe que ce que dit faint

Paul , que le corps animal reffufcitera fpirituel ; car apiès avoir

(4) Epiphan. baref. f«j. ji?, I ( è ) Epiph. fc«rr/, 6?,fag. ji^.&yii.
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dit que ce ne fera pas le même corps qui refTufcitera, il (a) ajoute :

Comment notre corps pourroit-il être le même après la refurrec-

tion , puifqu'on ne peut pas même alTurer que celui que bous

avons dans la vi^illeire foit le même que celui dont nous dcions

revêtu dans notre jeuneiTe ? Notre corps change , mais la même
figure refte ; il en fera de môme à la refurredion : paroles que

faine Epiphane n'a point rapporte'es dans l'extrait qu'il fait du

commentaire fur le Pfeaume premier. L'on ne peut nier qu'il

ne s'y trouve quelques termes obfcurs ôc embarafies , mais il

efl facile de les expliquer par d'autres plus clairs qui fe trouvent

en graaino.nbre dans Origene (l>) , en particulier dans le i o^. cha-

pitre du fecon i livre des principes où il traite de la refurredion

d'une manière très-ortodoxe. Saint Epiphane s'appuye beaucoup

dans tout ce qu'il dit contre Origene, de l'autorité de faint Mé-
thode dont il ne fait prefque que tranfcrire les paroles ; mais on ft^ait

de quelle manière Eufebe fe plaint de la conduite qu'a tenue ce

dernier àl'e'gard d'Origene, ôc l'on croit que faint Pamphile {c) l'a

voulu marquer, lorfqu'il trouve mauvais que des gens après s'ê-

tre inflruits dans cet Auteur , lui difent anm-hême ôc faffent même
des livres contre lui, craignant que leurs difciples ne remarquent

les plus belles chofes qu'ils ont prifes dans Qrigene. Ce qui eft

certain , c'eft que les fentimens de faint Méthode à l'e'gard d'O-
rigene ne furent point uniformes; il lui avoir donné de grandes

louanges avant que de l'artaquer , ôc un Critique moderne [d) a crû

qu'il recommença à le louer , lorfqu'il vit que tout le monde en
difoir du bien ; ce que nous ne voulons point alTurer.

XXIII. Paul furnommé de Samofàtes , parce qu'il étoit natif Paul de Sa-

d'une Ville de ce nom fur les bords de l'Euphrate dans la Me- '"'^'^'"•

fapotamie , fut fait Evêque d'Antioche, non fous Aurelien , com- Pag. 607,

me l'a crû faint Epiphane , mais fous Gallien, comme nous l'appre-

nons d'Eufebe {e ) ; ill'étoit déjà , lorfqu'il fit revivre l'hérefie d'Ar-
temon. Il foutenoit que le Verbe étoit dans le Père , mais fans

exiflence perfonnelle , de la même manière que la parole eft dans
l'homme; ce qui ne peut être,puifque la parole dans l'homme 60?,

n'eft qu'un mouvement du cœur qui paffe ôc qui ne fubfifte que
dans le tems qu'on la prononce ; au lieu que le Verbe eft non-

( 4 ) Or'tren. rom. î. p4g. ';-^z. & feq.
( b ) Idem , tom. i. fag. loo.

( c ) Pamphil. a^alog. tom, Ç. ep. Hie-
r;nirn. fag. 121. 113»

( d) Huet. vita Origtn. fag. 197.

{ e ) EuTeb. lih. 7. tjp. ii. um. y. jag.
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feulement Dieu , fubCiftant en Dieu , mais encore fubfiftant (fternel-

Joan. c. I.
icnicnt, félon ces paroles de faint Jean : Le Verbe étott dans Dieu,

c'eft-à-dire, dans le Père qui ne peut être lui-même le Verbe
qu'il contient ; 6c ces autres du Prophète , votre Verbe demeure

p , éternellem;nt. Saint Epiphane trouve encore une preuve de ladif-

tinîtion du Père îk du Fils dans la prépofinon chez qu'il dit être

différente de la prcpofition dans , dont il veut que i'Evangelifte

ne fe foit point fervi exprès. Mais comme on auroit pu abufer

de cette dillinction & en conclure que le Verbe n'dtoit donc

pas de la même efl'ence que le Père ,
puifqu'il étoit chez lui &

non pas dans lui ou de lui ; le Saint montre que quoique la par-

ticule chez diftingue les perfonnes , elle n'exclut pas l'unité de

fubflance que faint Epiphane établit par tous les endroits de l'E*

çriture propres à cet effet.

Les Mani- X X I V. Il n'y a rien dans l'hifîoire que faint Epiphane fait de
ehéens. Manés que nous n'ayons rapporté ( a ) ailleurs. Cet Hérefiarque

P3g. 617. quelque tems avant fa mort avoit envoyé ks trois principaux dif-

(^9. ciples prêcher fou hérefie , Hermas en Egypte, Addas en Orient,

& Thomas en Judée, le même qui félon faint Cyrille avoit com-
pofé l'Evangile fauffement attribué à faint Thomas Apôtre. Ils

«41. enfeignoient , comme leur maître, qu'il y a deux principes oppo-

<î4. fés ;
que l'ancien ôc le nouveau Teftament font contraires l'un

à l'autre ;
que l'ame des hommes efl une avec celle des bêtes ôc

.^ des plantes ; que c'eft un crime de manger de la chair des ani-

niaux, parce qu'on mange leur ame avec elle ; que les âmes de

ii6. ceux de leur fecle pafToient après la mort dans la Lune, de -là

dans le Soleil, ôc du Soleil dans le féjour des bienheureux, d'où

vient qu'elle croît ou qu'elle décroît à méfure que ces âmes y
entrent ou qu'elles en fortent ; enfin que ?ylanés étcitle Saint-Ef-

prit. Les raifonnemens que faint Epiphane oppofe aux deux prin-

cipes de Manés font : 1°. Ces principes , félon Manés , ont exifîé

*3°- en même tems ôc font par conféqucnt coéternels , ce qui ne peut

être à moins qu'on ne les fuppofe tous deux Dieux ; féternité

étant une des principales prérogatives de la Divinité , en ce cas

Manés ne doit point donner deux differens noms à deux prin-

cipes qui n'en doivent avoir qu'un. 2°. Ces deux principes font

unis entr'eux, ou feparcs l'un de l'autre; s'il font unis, ils ne font

point contraires l'un à l'autre ; ôc s'ils fontfeparés, ils font aufïi

<3i. terminés ou circonfcripts , ôc conféquemment imparfaits. 3°. Il

(-1) Voyez tom. 3. pag. 3335

fauc
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faut en cas de fépararion admettre un milieu ou un troifiémc P^g. «31.

qui fépare ces principes ; or ce milieu eft femblable à l'un ou

à l'autre de ces principes , ou à tous les deux enfemble , ou bien

il ne left à aucun. Il ne peut l'être à l'un d'eux
;
parce qu'étant

alors uni à celui qui lui feroit femblable, il ne pourroit plus fervir

de milieu entre les deux ; ni à tous les deux , parée qu'il ne

les féparerok plus. S'il ne reflemble à aucun de ces principes, il

en conftitue donc un troifiéme
,
qui joint à celui qui a pofé ce

milieu font quatre principes tous coéternels. En vain Mane's

prétendoit qu'on ne pouvoir rejetter ces deux principes fans faire

jDieu auteurdu péché, puifque le péché n'eft point une fubflance, tf;4.

mais un firaple accident qui n'étant venu à la créature qu'après

la création, ne doit point être attribué au Créateur. Les endroits

de l'Ecriture dont cet Hérefiarque s'autorifoit , étoient ceux oii

il eft dit que la lumière eft oppofée aux ténèbres, le bon fcmeur

à celui qui feme la zizanie , & que le démon eft le Prince du

monde & le Dieu du fiecle ; mais ce n'étoit qu'en en faifant un

abus manifefte : car 1°. faint Jean ne dit pas que la lumière ait ("îS.

fui devant les ténèbres , mais qu'elle a luit dans les ténèbres.

Cette lumière a été d'abord la Loi de nature dans laquelle Abel,

Enoc , Noë & Abraham fe font juftifiés ; enfuite la Loi de Moyfe

,

& enHn l'Evangile annoncé par Jefus - Chrift , cette grande lu-

mière qui luir encore dans les ténèbres. 2°. La parabole des fé-

meurs,loin de faire pour Manés, renvcrfe tout fon fiftême ; car

le Sauveur y dit que par le champ l'on doit entendre le monde, ''7?.

& par le Maître du champ fon Père. C'eft donc à Dieu qu'ap-

partient tout le monde, ôc non pas au démon, comme le prétend

Manés. ^°.jefus-Chrift par les termes de Prince du monde n'a point

défigné le démon , mais l'orgueil des hommes ; comme l'Apô- *^'°' ^Z*"*

tre ,
par ceux du Dieu du fiécle , a entendu la gourmandife &

l'avarice , ainfi qu'il s'en explique après.Saint Epiphane montre en-

fuite que l'ancien &le nouveau Teftamentnefont pas contraires

l'un à l'autre, & que le Dieu qui a parlé dans la Loi n'eft pouit

différent de celui qui a parlé dans l'Evangile. Jefus - Chrift lui-

même a parlé par les Prophètes; que c'eft de lui que Moyfe a

écrit , qu'Abraham a vu fon jour ; qu'il dit lui-même qu'il a tenté ^''^'

fouvent par fes Prophètes de raffemblcr les enfans de Jerufalem,

comme une poule fait fes petits
;
qu'il a promis de vanger tout le

fang répandu depuis Abel jufqu'à Zacharie
;
qu'il appelle le temple

la maifon de fon Père, & qu'il ordonne aux lépreux qu'il a guéris de

s'aller montrer aux Prêtres, & d'offiir leur préfent, félon qu'il eil ^^i?-'

iwii k ilL RRrr



582 SAINT EPIPHANE,
ordonné par la Loi de Moyfe ; ce qu'il n'auroit pas fair , fi cette

Loi eût été l'ouvrage du Prince des ténèbres. Manés fondoit

l'oppofition des deux Teftamens fur ce que le vol défendu dans

la nouvelle Loi avoir été commandé dans l'ancienne à 1 égard
2- **-•

Jes Egyptiens
;
que l'un étoit un teftament de vie qui fe renou-

velloit de jours en jours , & 1 autre un teftament de mort qui

viellifToit tous les jours
;
que la Loi ôc les Prophètes fe termi-

noient à Jean-Baptifte ; que Jefus-Chrift nous avoir racheté de

la malédiction delà Loi^ que l'ancien Teftament difoir, l'or &
l'argent font à mo; , & le nouveau, bienheureux les pauvres d'efprity

que le premier ccmmandoit l'oblérvation du Sabbath abohe par

le fécond ; ôc que le Dieu de la Loi ancienne avoit abandon-

né aux Ifraéliics les terres des Amcrrhéens & des Gerféens qui

ne leur appartenoicnt pas. Saint Epiphane répond que le vol

ordonné aux Ifraelite<; étoit un efict de la juftice de Dieu
,
qui

i!>^- vouloir , comme il le dit ailleurs(<7), leur faire toucher le falaire d'un

travail de aij ans pendant lefquels ils avoient fervi les Egyp-
tiens ; que l'ancien Teflament n'étoit une Loi de mort que pour

^^'
les injuftes, parce que le jufrc qui fait le bien avant que la Loi le

lui ordonne n'a pas befoin de Loi
;
que fi les deux teftamens

venoicnt de deux diflerens principes, lun bon &c l'autre mauvais ,

^^'
il faudroit que le bon principe n'eût formé le fien qu'à l'imita-

tion de celui du mauvais qui lui eft antérieur; que la Loi & les

Prophètes ont fini à Jean-Baptifte , parce que lorfque le Roy a
*^^'

fait fon entrée dans la Ville, il n'eft plus befoin de couriers qui

annoncent fa venue ;
que Jefus - Chrift nous a rachetés de la male-

didion de la Loi , c'eft - h - dire qu'il nous a délivrés de la peine
700. portée dans la Loi contre le péché

; que les deux teftamens s'ac-
''°'' cordent à nommer heureux ceux qui font pauvres d'efprit

;
qu'il

a été l'ermis en tout tems de violer le jour du Sabbath pour de
7'^*- juftes raifons , témoin Jofué qui en pareil jour fit avec les Ifraë-

lites le tour des murs de Jéricho qui étoit de vingt ftades
, quoi-

qu'il ne fjt pas permis d'en faire plus de fix ; qu'enfin les Ifraë-

''°3'
Jifes en s'emparant des terres des Amorrhéens n'avoient fait que

rentrer dans un pays qui leur appartcnoit, Chanaanfils de Cham
ayant enlevé ce pays aux enfans de Seni aufqucls il étoit def»

tiné. Le Saint paife enfuite aux autres erreurs de Manés, & fou-

tient que s'il n'y avoit qu'une même ame pour les hommes &
pour les bctes , Jefus-Chrift ei? venant fauver celles-là auroit aufli

(4) Ânchor. tom. i- fg- ni.
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pris foin du falur des animaux; que cependant pour délivrer un l'ag. ôjt-

feul Démoniaque il facrifia deux mille porcs , en faifant pafTer dans

leurs corps les démons dont cet homme étoit poiledé ; que Ci la

plénitude de la lune venoit de la multitude des âmes des hom-
mes qui s'y tranfportent après la mort, il s'enfuivroit que depuis

la création jurquà la mort d'Adam , c'eft-à-dire pendant 5(50 6^4.

ans, elle n'auroit pas été pleine; que Manésnepeut être le Saint

Efprit
,
puifqu'il n'a point pris la forme d'une colombe ; qu'il n'eft ^5^

point defcendu fur lesApôtres le jour de laPentecôte, n'étant venu
que long tems après l'accomplilîement de ce myftere , d ans lo

tems qu'Hymenée tenoit le fiége de Jcrufalem, ay^. ans depuis <3*-

l'afceniion du Sauveur. Saint Epiphane ne croit point devoir

s'arrêter aux autres raifonnemens de Alanés, tant parce qu'ils n'é-

toient la plupart que des fophifmes, que parce que plufieurs grands ^3*'

hommes y avoient répondu avant lui. Il nomme Archelaus Evê-
que ( de Cafcar en Mefopotamie

, ) Eufebe de Cefarée , & celui

d'Emefe , Athanafc d'Alexandrie , Serapion de Thmuis , George
& Apollinaire tous deux de Laodicée , Tite ( de Boftres ) ôc Ori-

gene, en quoi il fe trompe manifeftement
,
puifque ce dernier

étoit mort plus de vingt ans avant l'hércfie de Manés. Les Sc£la-

teurs de cet Hérefiarque fe répandirent en beaucoup d'endroits,

ils étoient en grand nombre , du tems de faint Epiphane , à Eleu-

teropie dans la Paleftine où cette hérefic avoit été apportée de
Mefopotamie par un certain vétéran nommé yEna, d'oii on les ^'7-

nommoit /Enanitcs.

XXV. Les Hieracites fuivirent de près les Manichéens. ^« Hieracf*

Hierax leur chef, natif de Leontople en Egypte, étoit un homme
jetier.s^^

''

d'une vie auftcre , d'un efprit vif ôc d'une profonde érudition ; Pag. 705».

il avoit étudié les belles lettres , la médecine , l'aftronomic ôc

la magie, & poffedoit les langues Greque & Egyptienne ; toutes

ces connoiflances ne l'abandonnèrent point jufqu'au dernier mo-
ment de fa vie qui fut de plus de po. ans, fans que fa vue s'affoi-

blît Ôc fans qu'il cefTât de bien écrire. Il avoit fait cntr'autres ou-

vrages deux commentaires fur le commencement de la Genefe, ^i*.

l'un Grec ôc l'autre Egyptien , ôc plufieurs nouveaux Pfeaumcs

ou Cantiques. Ce fut dans ces écrits que mêlant l'erreur avec la '^°^'

vérité , il n'a la refurreaion des corps , rejetta le mariage permis,

difoit-il , dans l'ancienne Loi , mais défendu par Jefus-Chrift qui

ji'étoit venu en ce monde que pour enfeigner aux hommes que ^Jo-:

fa'":s la virginité on ne peut être fauve. Aulli Hierax n'admettoit-

il dans la communion que des Moines, des Vierges, des Coji-

RRrrij
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Pag- 7n. tinens & des Veuves. Sa fclence jointe à l'aufterité de fa vie lui

en attira un grand nombre. Saint Epiphane le reprend encore

d'avoir dit après Origcne
,
que le Paradis n'étoit point vifible.

Nous avons vu{a) qu'Arius écrivant à faint Alexandre , l'accufoit

d'avoir enfeigné que le Fils dtoit forti du Perc comme une lampe
allumée d'une lampe ou d'un flambeau partagé en deux. Saint

Epiphane le rcconnoît catholique fur la Trinité ^ ôc combat
fes erreurs par les mêmes raifonnenicns dont il s'étoit fervi con-

tre les Hérétiques qui les avoient déjà enfcignées. Ce qu'il dit

de particulier eft touchant les enfans morts avant l'ufage de rai-

f*3- fon que Hicrax foutenoit être exclus du Royaume de Dieu ,

parce qu'ils n'avoient point comb^tu. Comment, dit faint Epi-

phane, peut-on accorder cette doctrine avec celle de l'Eglifequi

regarde comme bienheureux les enfans qui furent mis à mort à

Bethléem à caufe de Jefus - Chrift , & avec ce que dit Salomon,

que la vraie vieilleffe confifte dans une vie innocente; fie encore

que Dieu enlevé un enfant, de peur que la malice ne le cor-

rompe
;
qu'il fe dépêche de le tirer du milieu de l'iniquité , par-

ce que fon amc eft agréable à £cs yeux ? Le Seigneur n'a-t-il

7 54. pas dit à Jeremie , je vous ai connu avant que vous fiiifiez for-r

mé dans le fein de votre mère ? Jefus-Chrift n'a-t-il pas déclaré

que c'étoit aux enfans qu'appartenoit le Royaume des Cieux

,

ôc que Dieu tiroit fes louanges de leur bouche ? Ce fut vers le

même tems qu'il s'éleva une faâion en Egypte; elle eut pour

71^;. c!ief un certain T^Ielece qui avoit été Evéque dans la Thebaïdc.

C'eft-là peut-être tout ce qu'il y a de certain dans la longue hiftoire

que faint Epiphane fait de ce fchifrae , comme nous l'avons montré
ailleurs, (b)

Les Ariens. XXVI. Un eft pas plus exaiSl dans ce qu'il écrit touchant Arius
Pag. 717- ^z l'Ai-ianifme

, qui cependant auroit dû lui être plus connu , puis-

qu'il vit naître cette hére/îe j & qu'il n'étoit pas éloigné defE-i-

gypte , où elle avoit pris nailTance. Cependant il ne craint point

V3Î' de mettre la mort d'Arius avant le Concile de ISicée: contraire

en cela à faint Athanafe & à tous les Auteurs qui ont parlé de

cet Hérefiarque. C'efi: à cet anacronifme qu il faut attribuer la con-

fufion qui fe trouve dans la plupart des faits qu'il rapporte en-

fuite. Ce qu'il dit departiculicr a Arius eft qu'il étoit non-feule-

ment Prêtre, lorfquil commen<^a à répandre fon hérefie , mais

encore chargé de la prédication & du gouvernement d'une Eglife

75^. nommée Eaucale ; que d'abord il ne répandit fa doctrine que dan»

(a; Voyez tora.j.pag. 565. j (6) Ko>fs tom. 3. pag. 67i>.
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des entretiens particulieis;ma!S que quand il fe vit écouté & foutenu

d'un grand nombre de fedateurs,!! la prêcha publiquement;que les

autres Prêtres qui gouvernaient les Eglifes dAlexandrie fc don-

nèrent auili la liberté de prêcher des doctrines différentes
; que Pag.718.

le peuple prit parti pour chacun d'eux. Les plus fameux ctoient

Coiiuthe , Carponas & Sarmate ; mais ces deux derniers fe ran-

gèrent du coté d'Arius qui attira un grand nombre de vierges

,

douze Diacres, fepr Prêtres, ôc même quelques Evêques. Il avoit 71?'

de grands talens pour féduirej il étoit déjà avancé en âge; on
Groyoit voir en lui de la vertu ôc du zèle ; fon extérieur étoit coni-

pofc, fa taille extraordinaircment grande, fon vifage ferieux ôc

abattu comme de mortiiication ; fon habit auftere , car il nepor-

toit qu'une tunique fans manche , ôc un manteau étroit ; fa con-

verfation étoit douce , agréable ôc propre à gagner les efprits.

Ce fut à la faveur de toutes ces qualités tant réelles qu'affe- ^j^.

dées, qu'il vomit un nombre infini de blafphêmes contre le

Fils de Dieu. Un jour qu'il expliquoit cet endroit des Pro-

verbes: Dieu m'a créé au commencement defesvoyes, il en prit oc-

caiîon de nier la divinité du Verbe :Car, difoit-il, Salomon ap-

pelle la fagelfe créature: or la fagefle n'efi: autre chofe que le Verbe,

il efl donc créature ; abufant ainfi du nom de fageffe qui eft équi- ^43.

voque, ôc qui fe donnant aux créatures^ quoiqu'il ne fe dife propre^

nient que du Fils de Dieu, peut ne pas s'entendre du Verbe
dans le paffage cité, à moins que ce ne foit relativement à la

nature humaine , en ce fens : Le Seigneur m'a formé dans le

fein de Marie au commencement de fes voyes , c'eft-à-dlre , au

commencement de fon grand ouvrage qui eft ma miffion fur la

terre. C'rft ainfi, dit faint Epiphane , que plufieurs Pères orto- 74?.

doxes l'ont entendu. D'ailleurs riiebreu ne porte point , Dieu m'a
créé, comme fait le texte grec; mais Dieu m'a fait éclore comme
îa poule fait fon poulet , ^j^o^î^i;' f<3K/?«/: Or le poulet eft de même 74?. & 7^0,

nature que fa mère. Quant aux autres paffages de l'Ecriture fi

fouvent rebattus par les Ariens , faint Epiphane n'y donne point

d'autre explication que celle que leur ont donné les Pères qui 7U-&ffqjf

avoient écrit avant lui contre ces Fléretiques. Ileft feulement à

remarquer qu'après avoir dit que la confortation de Jefus-Chrift

par l'Ange ne prouvoit autre chofe, finon qu'il avoit une nature

humaiPrC, il ajoute que le verbe conforter , fignifioir aulTi louer 7S7,

ou célébrer la force ôc la puiffance de quelqu'un, ôc que rien

n'empêchoit qu'an ne le prît ici en ce fens, pour accomphr cà
qjjc dit Moyfe, que tous les Anges le louent : confortent ipfum

^P^-alip, i^i

.
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omyies Angeli Dei. Les Ariens ajourant les raifons à l'autorité', dî-

foient : Il a été un temsque le Verbe n'étoit pas, puifquc ce qui efl

Pa». 794. engendré nepcutavoir toujours été. Cela eft vrai, dit S. Epiphane,

de la génération des créatures; mais non de celle de Dieu, Ils

ajoutoicnt : Ou le Père a engendré (o\\ Fils volontairement,

ou contre fa volonté: L'on ne peut point dire quil l'ait engen-

dré involontairement: Si c'a été volontairement, la volonté par

laquelle le Père a voulu engendrer fon Fis, a dû être antérieure

au moins de quelque temsàce même Fils. Saint Epiphane ré-

pond que Dieu n'a engendré fon Fils ni volontairement ni con-

tre fa volonté ; mais d'une manière qui paiïe toutconfeil ôc tou-

te délibération: c'eft pourquoi ce qu'il a engendré, il l'a toujours

engendré. Rien ne failbit plus d'imprellion fur la plupart des ef-

prits, ôc rien en effet ne paroilToit plus plaufible que ce que di-

foient ces Hérétiques ,
qu'on ne devoit point fe fcrvir dans l'E-

glife de termes qui ne fe trouvent point dans l'Ecriture , tels

que font ceux dsfuhjiance & de conjubflantiel ; ce qui n'efi: vrai

qu'en cas que ces termes foicnt contraires à la doctrine Catho-
796. lique , ôc qu'on n'en life point d'équivalens dans les Livres fa-

crés; mais ceux dont il s'agit s'y trouvent en autres termes , 6c

ne font employés que pour défendre la pureté delà Foi contre

Arius ôc Sabellius : ce qui les rend néceflaires. Si ce que difent les

Ariens que ces termes ne fe trouvent pas formellement dans

l'Ecriture ,étoit une raifon de les rejctter, il faudroit en faire au-

19-. tant de celui <ïincréé qu'ils ne feignent pas de donner au Père,

quoiqu'il ne fe trouve dans aucun des Livres de l'Ecriture.

Les Audiarj, X X V I L Nous avons déjà parlé d'Audius ôc de fon fchifme
lesPhotimers

^ l'occafion du Concilc de Nicée,au mépris duquel il continua à

liens. lolemnifer la raque le 14.. de la lune
,
prétendant que cetoit une

Pag. 8 II. tradition Apoftolique que les Pères de ce Concile n'avoient chan-

gée que par complaifance pour l'Empereur Conftantin, afin de

faire concourir cette fête avec le jour natal de cet Empereur, ou

plutôt avec celui de fon avènement à l'Empire. Ce que faint

Epiphane traite de calomnieux ôc même de ridicule
, puifque

*ii. félon la corredion du Concile de Nicée , la fête de Pâque ne

doit point être fixée à un certain jour, comme l'étoit l'anniver-

faire de lanaiiTance de l'Empereur; mais changer tous les ans.

Ce ne fut donc point par complaifance pour ce Prince que le

Concile de Nicée fit ce règlement , mais feulement pour éta-

blir dans l'Eglife l'uniformité'à cet égard, ôc pourôter iesfujet$

de divifion qui arrivoient fouvent à cette occafion. Les Audien*
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s'autorifoient du Livre des Conftitutions Apoftoliqucs, autre que

celui aue nous avons fous ce nom, dans lequel il étoit ordonné

aux Fidèles de faire la Pâque avecleurs frères qui font venus de ^S-^-*'

la circoncifion. Quelques Catholiques pour fe ddbaraffcr de cette

difficulté^ prenoient le parti de rejetter ce Livre comme fup-

poré ; mais faint Epiphane neft point de cefentiment
,
parce que,

dit-il, ce Livre renferme toute la difcipline de l'Eglife & ne

contient rien que de très-catholique. 11 aime donc mieux mon-

trer aux Audiens qu'ils ne prenoient pas le fens de l'endroit qu'ils

objc(Sloicnt,qui eft que les Fidèles convertis du paganifme , avoient

été obligés par cette Conftitution Apoftoiique de faire la Fâque

avec les Juifs convertis, & nonpoint avec ceux qui étoient re-

ûés dans le Judaifme, c'ed-à-dire, comme l'explique le Saint,

le quatorzième jour de la Lune, s'il fe trouve après l'équinoxe S14.

qui étoit le commencement de l'année ; & un autre jour fi le

quatorze de la Lune tombe avant l'équinoxe : ce qui ne fut fait,

fclon faint Epiphane ,
que pour éviter l'inconvénient d'avoir deux

Pâques dans une année , tandis qu'il n'y en auroit aucune dans

celle qui l'auroir ou précédée ou fuivie. La féparation d'Audius

ne fut d'abord q^u'un fimple fchifme; mais prenant enfuite trop

à la lettre ce qui eft dit dans laGenefe qucThomme efifait â l'ima- Su.

ge de Dieu, i] devint Antropomorphite. Saint Epiphane con-

damne le fentiment d'Audius; mais ilneditpas quelle étoit la

croyance de l'Eglife fur cet article. La refTemblance defhom- ^iç.

nie avec Dieu , dit-il , eft un point de foi , mais l'Eglife n'a ja-

mais défini en quoi cette rcfi!emblance confiftoit. Il réfute en-

fuite les opinions de ceux qui mettoient cette reffemblancc ou

dans le corps ou dans lame de l'homme; &c conclut en difant,

que comme ce fecoit s'éloigner de la F"oi Catholique de nier que *'?'

l'homme eut été créé à liniage de Dieu, ce feroit être téméraire

de définir cette reilcmblance & de la faire confifter plutôt dans

une partie de l'homme que dans l'autre. Audiusôc fes Sedateurs

faifoient profefi'ion d'une morale très-fevere , ils vivoient tous

du travail de leurs mains, tant les Laïcs que les Prêtres &: les Sn.

Evêques: car Audius lui-même avoir été ordonné Evêque par

un autre qui s'éroit , comme lui, féparé de TEglife. La fede des

Audicns ne finit pas avecfon Auteur ; elle fut même fortifiée après

fa mort par quelques Evêques de Mcfopotamie & de Gothic, '"-''•

entr'autres par Uranius & Sylvanus; mais elle reçut un grand

échec par la mort de ces deux Evêques. Du tems de faint Epi-

phane elle étoit réduite en un très-petit nombre de pcrfonnes SiS.
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retirées dans un Village fitué fur les bords de l'Euphratc. Nou
avons tiré de faint Epiphanc ce que nous avons dit ailleurs {a) de
Photin & de fes erreurs. Comme elles ne venoient que du mé-
lange que faifoit cet Hcrefiarque des deux natures en Jefus-Chrift:

Saint Epiphane ne s'étudie dans la réfutation qu'il en fait, qu'à

faire une exade diftindion de ces deux natures. Quoique le Saint

falfe un article de Marcel d'Ancyre, il paroît néanmoins qu'il ne
le croyoit pas Hérétique ; car il ne parle de fes fentimens qu'en

doutant, ôc fe contente de dire qu'on l'accu foit de Sabellianifme,

& [es Sectateurs denier qu'on dût admettre trois hypoftafes. Au
relie il eft évident par les paroles mêmes de faint Epiphane, que
dans la difpute entre Marcel & Acace , celui-ci prencit pour

thefes ce que l'autre n'avoit avancé qu'hypotetiquement.
Les Sem> XXVIII. Les Semi-Ariens hérétiques eurent pour chefs Bafilc

Paeum'ato- d'Ancyre ôc George de Laodicée : on les nomma Semi-Ariens

,

maques ou .parce qu'en reconnoifTant que le Fils n'étoit point une créature, ils

«iens
^'

iiioient qu'il fût de même fubftance que le Père à qui ils le difoient

Pag. 844. femblable, fans ajouter en toutiilsrejettoientaufTrle confubftantiel

S4é. -ôcle terme d'<f//?nc<r, afin, comme faint Epiphane le leur reproche,

de pouvoir dire dans l'occafion, que le Fils n'eft pas femblableau

Père en effence. Pour le Saint-Efprit ils le mertoient nettement

au nombre des créatures. Saint Epiphane rapporte toute entière

la lettre adreffée par le Concile d'Ancyre aux Evêques de Phé-

nicie, dans laquelle ces erreurs étoient contenues; il y joint la

871. profeffion de Foi du Concile de Seleucie, foufcrite par quarante-

trois Evêques ; les raifous des Semi-Ariens , que Ji le Fils eft

femblable au Père, il ne peut être de même effence que lui : ce-

lui qui refferable ne pouvant être le même que celui à qui il ref-

fembie; que la reflemblance du Percavecle Fils n'eft point difîe-

rente de celle que la chair de Jefus-Chrift avoir avec la nôtre,
8<o. ^ Çq^ humanité avec notre humanité. Or la chair ôc l'humanité

de Jefus-Chrift n'ont .pas été en tout femblables aux nôtres
,
puif-

que fa chair n'a pas été une chair de péché, comme le dit fA-
pôtre , 6c qu'il n'a été ni conçu , ni enfanté félon Ja manière ordi-

naire des hommes. Les notions d'(f«g^fHii)fôc de non en^^endré étant

claires & intelligibles, il ne failoit point recourir à d'autres pour

défigner le Père ôc le Fils. Saint Epiphane trouve dans la con-

jfefîion de foi des Semi-Ariens , faite dans le Concile de Rimini,

(a) Voyez tom, 4. pag- 704-
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.de quoi la réfuter : La première de ces raifons , eft que tous les Pag. Si?,

Evêques , excepté Valens , y foufcïivircnt ; que cependant on y
Jit que le Fils eft femblable en tout au Père in ommbus ; il lui eft

donc femblable en fubftance. Le faint Evéque ne nie pas que le

Fils ne fait femblable au Perc , comme la chair de Jefus-Chrift

ietoit à la nôtre; mais il l'explique en difant, que comme ce que

le Verbe avoir pris de notre nature rendoit fa chair femblable à

la nôtre , ôc non pas la même à caufe du péché qu'il n'avoit pas

pris : de même le Fils étoit femblable au Père quant à la fubftance,

ians cependant être le même avec lui
,
parce qu'il conditue une

autre hypoftafe. Il rappelle encore à la formule de Rimini ceux des

femi-Ariens qui vouloient que le Fils ne fût point femblable au

Père en puiffance 6c en volonté , & foutient que les termes à'en-

gendré àc de non-engendré ne fou rniffent l'idée ni du Père ni du Fils,

tant parce qu'ils n'expriment pas la nature ni de fun ni de l'autre,

que parce qu'il n'y a aucune relation entre ces deux mots, comme
il y en a entre ceux de Père & de Fils qui fe font connoitrcl'un

par l'autre, ce que ne font point les deux autres: car on ne dit

pas que le non-engendré eft le non-engendré de l'engendré;

& l'engendré l'engendré du non-engendré , comme on dit que le

Père eft le Père du Fils , & le Fils le Fils du Père. Saint Epi-

phane raconte ici comment les femi-Ariens chafferent Melece
d'Antioche,& de leur focieté, pour avoir reconnu que ce Saint

n'étoit pas de leur l'entiment. Il lui donne de grands éloges, &
rapporte tout entier le difcours que cet Evêque fit à fon peuple

après fon ordination , afin , dit-il
,
que le Ledeur en puiffe juger :

sy^.

parce que , ajoute-t-il, les uns le trouvent très-catholique, ôc les

autres du nombre defquels je fuis , y voient quelques endroits

qu'on pourroit reprendre comme peu exaûs ; mais qui fans doute ssj;

lui étoient échappés dans la chaleur du difcours plutôt par fimpli-

cité qu'à deflein de favorifer l'erreur. De plufieurs femi-Ariens

ôc de quelques Catholiques fe forma la fetîe des Pneumatoma- ^^'^•

ques ou ennemis du Saint-Efprit, dont nous avons parlé ailleurs.

Pour prouver la divinité de cette troifiéme Perfonne de la Tri-

nité que ces Hérétiques nioient , faint Epiphane fe contente de

rapporter mot pour mot ce qu'il avoit écrit fur ce fujet dans fon

Anchorat. Ces Hérétiques interpretoient en leur faveur le iilen-

ce du Concile de Nicée qui , difoient-ils , n'avoit point mis le ^"^

Saint-Efprit au nombre des Perfonnes divines. Mais outre que

ce Concile n'étoit pas aflemblé pour cela , mais pour venger la

divinité du Fils des blafphêmes des Ariens , n'a-t-il pas affez fait

Tomt FliL SSff
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connokrc ce qu'il pcnfoit du Saint-Efprit, lorfqu'il a déclaré qu'il

croyoit en lui comme au Perc & au ImIs ?

los Aenenr.
y^ X I X. La jaloufie qui, fclon faint Epiphane, efl une des

^^^^^^"fourccs de l'héi-efic
,
produillt celle des Aériens. Aërius fon Au-

teur vivoit encore dans le tcms que le Saint écrivoit contre lui

,

c'eft-à-dire en ^-j6. ilavoit été d'abord compagnon d'Euftathe, &
*°^' ils avoient fait enfemble , quoi qu'Ariens

,
protclFion de la vie foii-

taire ; mais Euftathe ayant été fait Evéque de Sebafte en ^jf.
Acrius qui déHroit cette dignité avec ardeur en conçut contre lui

une grande jaloufie. Euflathe qui raunoit s'efforça de le gagner

en le faifant l^rérrc , & lui donnant fintendance d'un hôpital de
fon diocèfe. Ces bienfaits au lieu d'appaifer Aërius ne firent que
l'aigrir de plus en plus , il murmuroit fans cefle centre fon Evê-
quc , & n'échappoit aucune occafion de le calomnier. Euftathe

pour ]i'avoir rien à fe reprocher le ht venir, le careffa , le con-

jura, le menaça, lui parlant tantôt avec rigueur, tantôt avec priè-

re , mais inutilement, Aërius abandonna l'hôpital & fe retira. De-
puis ce tcms-là il ne cella de noircir la réputation d'Euftathe ,

l'accufant de n'être plus ce qu'il avoit été. Saint Epiphane qui

9ac. rend témoignage à l'innocence de cet Evêque fur tous les faits

que lui reprochoit Aërius , fe plaint que fa ici ne réponde pas à

fes mœurs; il avoit fuivi toute fa vie les erreurs d'Arius,fans que
les perfécutions que lui fufcitercnt les Ar'cns en -^6o. euflent été

capables de lui faire abandonner leur parti. Il eft vrai qu'il figna

à Rome le fymbole de Nicée, lorfqu'il y fut envoyé en ^66. par

le. Macédoniens avec Sylvain de Tarfe , ôc d'autres pour fe

plaindre au Pape Libère , des violences que leur faifoient

les Ariens ; mais il l'oublia comme un fonge , & retourna à

la perfidie Arienne. Aërius qui y avoit toujours été attaclié , fans

avoir pà parvenir à l'Epifcopat qui éroit fon unique but , crut

pouvoir fc vanger en fcurcnant fégalité des Evêques ôc des

Prêtres : erreur, dit faint Epiphane, qui ne pcuvoit venir que d'un

cfprit furieux. Il entraîna dans fon fchifme un grand nombre de
perfonnes de tout fexe. Ils regardoient la Fête de l'âque comme
une fuperftition judaïque; fe mocquoient des prières & des bon-
nes oeuvres qui fe font pour les morts, prérendant que fi elles

leur fervoient de quelque chofe il feroit inutile de fe mettre en
peine de bien vivre. Ils ne vouloient pas qu'il y eût dans l'Eglife

aucun jeûne fixe. C'eft pourquVDi ils afîccloienr de ;ci;ncr le Di-

manche, ôc de ne le point faire le mcrcredy & le vendredv,pas

même pendant la femaine faintc , tcms que fEgHl'e deftine au
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jeune , à la continence ôc à la mortification. Ils paHbient ces

jours facrés à fe divertir , à fc remplir de vin ôc de viandes , ôc à

fe mocquer des Catholiques; ce qui \ts rendit fi odieux qu'on les

chalToit des Eglifes , des Villes ôc des Villages , enlorte qu'ils

étoient obligés de fuir ôc de fe cacher dans les bois ôc dans les

cavernes. Les raifons d'Aërius pour égaler les Prêtres aux Evê-

ques , étoient que les Prêtres impofoient les mains , baptifoient

,

çélebroient l'Office Divin , ôc s'afleyoient fur des trônes comme
les Evêques;que faint Paul écrivant aux Prêtres ôc aux Diacres,

no. fait aucune mention des Evêques , ôc qu'il n'en fait point des

Prêtres , lorfqu'il écrit aux Evêques ôc aux Diacres : d'oia il s'en-

fuit, difoit-il, que l'Evêque ôc le Prêtre ne font qu'un. Saint Epi-

phanc répond que la preuve la plus complète de l'inégalité de

i'Epifcopat ôc du Sacerdoce font les differens effets de ces deux Pag. poij

Ordres. Les Evêques , dit - il , donnent des pères à l'Eglife par le

moyen de l'ordination , ôc les Prêtres ne lui donnent que des enfans

par le baptême , parce qu'ils n'ont aucun droit de donner l'im-

pofition des mains néceflaire pour ordonner des pères ôc des

maîtres: Si donc TApôtre en écrivant aux Evêques ne fait point

mention des Prêtres , ni des Evêques lorfqu'il écrit aux Prêtres ,

ce n'eft point qu'il confonde ces deux Ordres , mais c'eft que le

nombre des fidèles ôc furtout de ceux qui fuffent propres pour le

facré miniftere , étant encore alors fort petit, l'on n'crdonnoit point

d'Evêques où il y avoit des Prêtres , ni de Prêtres où il y avoir des

Evêques. Mais peut-on rien de plus formel contre Aériusque ces

paroles du même Apôtre écrivant à Timothée qui étoit Evêque :
^^°-

ne m.ihraitez point .'es Prêtres , & nécdutezpas contr''eux touteJorte '• Ad Timon

d'accitfateurs. Il ne recommande pas aux Prêtres la même chofc

à l'égard des Evêques, preuve de la fupériorité de ceux-ci furies

autres. Saint Epiphane s'étonne qu'un homme de rien Ôc un nou-

veau venu , tel qu'étoit Aërius , ait la témérité de vouloir abolir un
jeûne auHi généralement établi que celui du mcrcredy Ôc du
vcndredy, qui s'obferve, dit-il, par toute la terre, ôc cela d'auto-

rité Apoftolique. Aërius eft-il plus éclairé que n'ont été les Apô-
tres ôc nos ayeux? Ne faut-il pas plutôt croire qu'il efl: dans i'er- Pag. $11^

reur? Le Saint rappelle encore à la tradition au fujet de la prière

pour les morts ; l'Eglife , dit-il , l'a toujours ainfi pratiqué , ce qu'on

ne peut méprifer fans crime, puifquiiefl écrit, ne rejetiezpomt les Proverb. i, f,

loix d: votre imre.

XXX. Les Anoniéens furent ainfi nommés du mot grec les Ani»
anomoyos qui figmiie diiTemblable i parce qu'Us nioient avec les méea^,

S Sir ij
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^^g-9i-. femi-Aricns que le Fils fût femblable au Père. Ils eurent auffi les

nomsd'Aëtiens, d'Eunomieiis, d'Eudoxiens & de Thcophoniens.
du nom des principaux Auteurs de leur fecle. Celui qui fe diftin-

gua le plus , fut Aëtius ; il avoit été élevé au Diaconat par George
d'Alexandrie, à caufc du talent qu'il avoit de railler 6c de faire le

bouffon; car il fut d'abord fort ignorant , mais s'étant enfuite ap-

?ij. pliqué à la Philofophie d'Ariftote , il s'en fervit pour inventer plu-

lieurs blafphêmes contre le fils de Dieu. II ofoit dire qu'il con-

noiffoit Dieu comme il fe connoiffoit lui-même , ôc enfeignoit à

fes difciples de regarder les actions les plus infâmes comme des'

nécefîités naturelles , Dieu ne demandant autre chofe de ncus que

la foi. Ces erreurs le firent exilera Ambladc au pied du mont-

Taurus; ce fut-Ià qu'au lieu d'y renoncer il les publia avec plus

P31. d'effronterie que jamais, d. nsun écrit compofé de trois cens rai-

fonnemens oa fillogifmes contre le myftere de la Trinité. Saint

Epiphane n'en avoit pu découvrir que 47. dont il entreprend la

réfutation. Il la commence parla Préface qui fe trcuvcitàla tête
'*^' de cet ouvrage, ôc fait voir que ce qu'Aètius y traitoit de perfé-

Gution, nétcit que la jufte pun'ticn de fes impictét
; que le ncm

de Ciion tes ou Temporels qu'il donnoit à fes perfécuteurs peur
faire croire que leur foi étoit plutôt celle du tems que de l'Evan-

gile, lui convenoit mieux qu'à eux
, puifque leur foi étcit celle

^3»- de i'Eglife : foi qui ne vieillit pas & qui n'eft point fujette au

changement
,
parce qu'elle efl établie fur un fondement folide

,

& que celui de qui elle la tient n'efi: pas fcumis au tems : Au
contraire ce qu'enfeigne Aétius eft nouveau & inconnu à nos

pères. Le Saint venant aux raifcnnemens d'Aétius les réfute pied'

a pied. Ce n'étoit que de purs fophifmcs fondés la plupart fur des'

équivoques , -^ propres à furprendre les fîmples. Il difoit par
'y^-à" P^Z' exemple : Efl-il pofTible à un Dieu non engendré de faire que ce-

qui eft engendré ne foit pas engendré ? Si Dieu eft non engen-
dré de fjn eft en ce , comment ce qui e.{k engendré peut-il ttre

de fon effence f Une même efTcnce peut-elle être engendrée &
non engendrée ? Un. non engendré peut-il fans fe n-.cccnncitre-

foi-meme communiquer ftn effence à celui qui cfl engendré ?

Comment le fils qui ati; engendré peut-il connoitre la nature du
père qui ne l'efl pas ? Et ainfi des autres qu'il fercit ennuyeux 6c

jnéme inutile de rapporter ici , étant peu diflcrcns des fophifmey

idEunomius que Ion peut voyir ailleurs avec leur réiUraricn par

iàint Eaflle & faint Grégoire de Nyffe que famr Fp'pl.ane ne
fait preique que repéter. Les Anoméens rejettoieut i'autoritc des-
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Prophètes ôc des Apôtres. Ilsrebaptifoient tous ceux qui embraf- ^^S- ^'*'

foient leur dodrine , fuflent-ils Ariens ; la formule de leur baptême

étoit au nom du Dieu incréé, & du Fils créé, & du Saint-Efprif

fknclifié , & procréé par le Fils créé. L'on difoit qu'après cette cé-

rémonie ils mettoient à leurs initiés la tête en bas ôc les pieds en

haut , leur faifant jurer dans cette pofture qu'ils n'abandonneroient

jamais la fccle. On ajoûtoit , car faint Epiphane n'en étoitpas bien

informe, qu'Aëtius ayant été rappelle d'éxil par Julien avoit été

ordonné Evoque par un de fon parti.

XXXL Le démon qui fçair mêler le fiel avec le miel , dit faint Les Dima?-

Eripiiane, & qui fe fert fouvent pour combattre la foi de }'£_ ï;tesouApoi-
,r

,
t i-^/^^ii 1 r r ri 'il unariltes.

gliicjdes plus relpeaables de les entans, louleva contrelieun
p^

des premiers d'entre nous, celui-là même que tous les Orthodo-

xes avoient porté jufqu'au Ciel par leurs louanges. Apollinaire ce p>^6.

vénérable vieillard, & cet homme célèbre qu'Athanafe & moi
cheriilions uniquement , n'a pas craint d'enfeigner que le Fils de

Dieu avoit pris le corps ôc lame de Ihomme , fans en prendre

l'entendement. L'on doit d'autant plus s'étonner de la réferv-e &
du refpect , avec lesquels faint Epiphane parle ici d'ApoUinaire

,

que ce faint Evêque ne pouvoit ignorer les calomnies que ccr

Kércflarque avoit répandues centre lui dès le commencement de'

fon hérefie ,
{a} c'efl-à-dire en 37 j. Son ellime peur Apcllinaire'

avoit même été fi loin que, comme nous l'avons déjà remarqué
,

n quelques difciples de cet Hérefiarque lui parîcient des erreurs'

de leur maître, il ne les vouloir pas croire, ne pouvant fe per-

fuader qu'elles vinflent d'un fi grand homme. Il aimoit mieux fe'

perfuader qu'ils fe trcmpcient , ôc qu'ils ne comprenoicnt pas'

les penfécs iublimcs de ce profond Théologien. D'ailleurs ilsr

varioient prefque tous dans ce qu'ils en rappcrtoient , les uns*

i'accufoient d'avoir enfeigné que le Fils de Dieu avoit apporté

fOn corps du Ciel ; les autres , que ce corps étoit ccnfubrranriel à la

Divinité ; quelques-uns avan<^oient qu'il nicitque le Verbe eût pris

une ame véritable ; ce qui fit donner aux Sénateurs d'Apolli-'

naire , le nom de Dimocrites, c'eft-à-dire partagés, parce qu'ils-

ne recevoient qu'une partie de l'Incarnation. Mais foit que ces

opinions ne fuffent fuivies que des plus grolTiers d'entre les Apol-
îinarifres , ou qu'en effet ils y euffent renoncé , il paroît par la

conférence que faint Epiphane eut à Antioche avec Vital un ''"^- ^

des plus qualifiés d'entr'eux , qu'on ne leur reprochoit autre chcfc' °
"

( *) racui-d. UL 4. fcp. î. fag . 160,

SSa lij.
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alors, que de nier que le Verbe eût pris l'entendement humain."

Car comme on reprochoit à Viral de nier que Jcfus-Chrift avoit

été homme parfait, il répondit aufîi-tôt : Nous ccnfefTons que

Jefus - Chrift a pris l'homme parîliit. Les affiftans furent furpris &
remplis de joie ; mais faint Epiphane qui connoifloit les propo-

ficions artificicufcs des ApoUinariftes,le preffa de dire s'il ccntcf-

foit que Jefus-Chrift eût pris une chair naturelle ? Il dit qu'oui.

Saint Epiphane infifta: De la Vierge Marie, fans la participation

de l'homme
,
par l'opération du Saint -Efprit ? Vital en convint

auffi. Donc conclut le Saint , le Verbe Dieu Fils de Dieu cft venu

prendre de la Vierge la chair naturelle ? Vital l'accorda dun air

férieux ; dequoi faint Epiphane eut bien de la joye ; car on lui

avoit rapporté en Chypre qu'il foutenoit le contraire. Il lui de-

manda encore fi le Verbe avoit aulfi pris une ame ? Il l'aflura ;

ajoutant qu'on ne pouvoit dire autrement. Enfin fi Jefus-Chrift

avoit un entendement ? Mais il le nia aufi^i-tôt. Saint Epiphane

lui dit : Comment donc prétendez-vous qu'il a été homme par-

fait ? Alors il découvrit le fond de fa penfée en ces termes : Nous
difons qu'il eft homme parfait, en mettant la Divinité pour en-

Pag. loip. tendement avec la chair & lame. Apollinaire s'étoit porté à cette

erreur par de fimples raifons de convenance. Le Verbe , difoit-il

,

n'auroit pu fansfe dégrader prendre l'entendement humain, bien,

inférieur à la Divinité ; ôc s'il fe l'étoit uni , il faudroit lui donner

la concupifcence & la colère ,
puifque l'entendement eft le fiege

de ces paffions. Saint Epiphane après avoir montré que ce rai-

fonnement prouve trop, parce qu'on en conciuroit avec les Ma-
nichéens ôc les Marcionires que le Verbe n'avoir pas pris une

véritable chair , dit que fi l'entendement eft le C\ege des partions

il eftauffi celui delà fagefie; or nous voyons par l'Ecriture que

Luc. î. 11- Jefus-Chrift avançoit en âge &c en fagefte, ce qui doit s'enten-

dre de la fagefie humaine , puifqu'il étoit d'ailleurs la fagefie du

Père qui ne peut croître ', il avoit donc le fiege de cette fagefi^e

à laquelle les paffions, c'eft-à-dire les mouvemens réglés de l'ef-

prit & les défirs raifonnables , ne font pas contraires ;
quant aux

Pag. loao. mouvemens déréglés , comme ils font oppofés à la Loi de Dieu

ils n'ont point été en Jefus •• Chrift. Le feul endroit des livres

faints que les Apollinariftes allcguoient pourleur fentiment éroient

I. Corinth. ces paroles de faint Paul : Pour nous , tious avons Te/prit de Jefus-
''^^'

Chrift; CQ qui n'eft qu'une pure équivoque, car cet Apôtre n'a

pas voulu dire que les véritables Chrétiens avoient l'entendement

de Jefus-Chrift ou qu'ils participoient réellement à fa Divinité ,
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mais qu'ils vivoient félon fon efprit qui eft en nous avec le Père

& le Fils par une préfence fpirituelle. On accufoit encore les Pa^. 1030,

Apollinariftes de dire que faint Jofcph avoir connu lafainre Vierge i°3i-

après la naiifance du Sauveur , ce que faint Epiphane dit avoir

peine de croire dApoUinaire , non plus que ce que l'on ajoutoK,

qu'il tenoit l'opinion des Millénaires.

XXXII. Ce fut néanmoins des Sénateurs d'Apollinaire que i.es Annd^.

vinrent les Antidicomarianitcs ou adverfaires de Marie , qui fou- «^on^-anamtes

tenoient la première de ces deux erreurs, loit, dit laintlipiphane, ji^ns.

que l'aveuglement d'efprit la leur eût fait embrafîer, ou que le Pag. 1033.

peu de rcfpe£l qu'ils avoient pour lafainte Vierge les eût portés

à la rabaiiler, ou enfin qu'ils vouluffent fouiller la pureté de nos

penfées par des idées fi facheufes. Le Saint ayant appris que
cette impieté avoit cours en Arabie , écrivit une grande lettre

pour la réfuter, adreflee à tous les Fidèles de cette Province de-

puis les Evêques jufqu'au Laïcs , & même aux Catécunienes. 1034.

C'efl: cette lettre qui fert ici de réfutation à l'erreur des Antidi-

comarianitcs. Saint Epiphane y dit: 1°. Que les grands Saints

ayant eu chacun une propriété qui les diftingue, comme Abra-
ham celle d'ami de Dieu , Jacob celle d'Ifrael , faint Jean ôc 1033.

faint Jacques celle de Boanergés ou fils du tonnerre, il étoit con-
venable que Marie eût au (îi la fiennc. Or la propriété qui diftin-

gue Marie eft celle de Vierge contre laquelle le tems ne peut
prefcrire , ôc qu'on l'A a toujours donnée : Car qui eft celui qui

après avoir nommé Marie n'ajoute pas auflitôt le titre de Vierge

,

fans en être prié & fans qu'on l'y oblige ? 2°. Que tous les Hifto-

riens font foi que Marie ne fut point unie à Jofeph pour ufer

du mariage, mais feulement afin qu'on ne foupçonnât pas d'il- '°39-

légitime la naiffance du Sauveur; c'eft pourquoi elle ne lui fut

donnée qu'après qu'il eut pafie plufieurs années dans la viduité,

& qu'il eut atteint l'âge de 80. ans. 5°. Qu'il n eft pas vrai-fem-

blable qu'étant juftes l'un ôc l'autre , comme ilsl'étoient, ils eu fient

voulu faire fervir à l'ufage du mariage ce corps dans lequel s'é-

toit opéré un fi grand myftere. 4°. Qu'on ne peut nommer les

enfans que l'on veut faire croire que Jofeph a eus de Marie.
5°. Qu'il n'eft pas fait mention d'autres enfans que de Jefus-Chrift

avant la fuite en Egypte , & qu'il n'eft point dit qu'après cette 1041.

fuite ils en ayent eu d'autres ; & comment en auroient-ils eu , faint

Jofeph ayant alors 84. ans ? L'on voit que fa'nt Epiphane met
le retour d'Egypte en la 4*. année de Jefus-Chrift. Il croit aufîî

que faint Jofeph ne furvêquit que huit ans à ce retour, &c qu'il
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mourut la li"^. année du Sauveur; parce que depuis cette anné,e

il n eft plus parlé de lui , 6c qu'il n'cft pas dit, votre perc & \o%
•Lue. 8. îo. frères , mais votre mère &' -vos frèresfont à la porte qui vous deman-
jPag- 1042. dent. 6°. Que 11 Marie eût eu quelqu'autre enfant, ou (î fon mari

eût encore été vivant. Jefus-Chrift ne l'auroit pas recommandée
à faint Jean. Saint Epiphane croit que le Sauveur préfera en cette

occafion faint Jean à faint Pierre & aux autres Apôtres, parce

qu'étant vierge il étoit en cette qualité fils de cette mère Vierge

de qui il ne l'étoit point félon la chair. 7°, Que l'Ecriture ne di-

1043- fant point fi Marie efl morte ou fi elle ne l'eft pas , nous laiffe

dans le doute à cet égard , afin que nous n'ayons au fujet de cette

Vierge facrée aucune penfée charnelle. 8°. Que Jefus-Chrifl: étant

,:o44. comparé dans l'Ecriture à un Hon, l'on peut étendre la fimili-

tude à Marie fa mère , puifqu'un lion ne peut naître que d'une

lionne, & que, félon les Naturaliftes , dont faint Epiphane adopte

fci l'opinion , la lionne n'engendre qu'une feule fois pendant

ia vie. p°. Enfin que Alarie ayant été Prophetefl"e depuis

la Salutation de l'Ange Gabriel , car c'eft de cette Salutation

que faint Epiphane entend ces paroles d'Ifaïe , il ejl entré

jLfaïe. 8. 3. chez la Propheteffe , & elle a conçu & enfanté un Fils , l'on ne

doit point douter qu'en cette qualité elle n'ait gardé la virginité ,

à l'exemple des Prophètes & des Pontifes qui s'abfrenoient dii

mariage lorfqu'ils étoient occupés aux fondions de leur minif-

.?ag. 1049. tere , & en particulier de Moyfe qui , comme le croit faint Epi-

phane, ceffa d'avoir aucun commerce avec fa femme dès qu'il

fut devenuProphete.Si Marie , difoient lesAntidicomarianites , n'a

point eu d'autres enfans que Jefus-Chrift , ôc fi Jofeph ne l'a point

connue; pourquoi eft-il dit dans YEv3.ngde , voilà votre mère çf"

vos frères qui demandent à vous parler ? Pourquoi eft-il dit qu'elle

fut trouvée enceinte avant qu'ils fe fuflent connus , ôc qae Jofeph

ne la connut point avant qu'elle eût enfanté fon Fils premier

né? Saint Epiphane répond que les frères du Seigneur dont il

eft parlé dans l'Evangile n'étoient pas fils de Marie , mais de

Jofeph ôc de fa première femme dont il avoit eu quatre fils ôc

deux filles, Jacques, Jozé, Simeon, Juda , Marie ôc Salomé,

1040. Il rapporte plufieurs traditions touchant le faint Epoux de Marie ;

mais que l'on croit avoir été tirées [a) de quelque livre apocry-

phe. Il ajoute que ces paroles , ellefut trouvée enceinte avant qutls

( <r ) Yk\iry tHifi.Ecelif. tom.^.feg. 313.

ï fi
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Jtfujfent connus i ne fignifient autre chofe finon que Jofeph n'avoit

pas connu avant ce tems-là le Myftere qui s'étoit opéré en elle

,

n'ayant jamais ofé penfer qu'une créature pût être élevée à un fi

haut degré de gloire que de devenir la Mère de fon Dieu , car

d'ailleurs Jofeph connoiffoit Marie pour une femme ; il fçavoit ^"S- '^'f»'

qu'elle étoit fille de Joachim & d'Anne, confine d'Eiizabeth,ôc

fortie de la famille ôc de la maifon de David ; ce fentiment ell

particulier à ce Père. Ce qu'il dit fur le nom de premier né ne

paroîtra pas moins fingulier , car il avoue que fi ces termes pre-

mier né font relatifs à la fainte Vierge , il eft naturel d'en con-

clure qu'elle a eu d'autres enfans après Jefus-Chrift ; c'eft pourquoi

il prend le parti de les rapporter non à Marie , mais à Dieu le Père

,

de cette forte : Jufqu à ce qu'elle eut enfanté fon fils , premier né

de toutes les créatures ; marquant ain fi la génération éternelle du
Verbe. Saint Epiphane fait ici un élégant parallelle d'Eve & de

Marie , où il montre que celle-ci a réparé tous les maux que l'au- i^î»'

tre nous avoit caufes. Dans la môme lettre le Saint joignit à la

réfutation des Antidicomarianites celle d'une autre hérefie toute

oppofée où Ton regardoit la fainte Vierge comme une Divinité. '^^7.

On nomma ceux de cette fecte CoUyridiens , parce que le culte

•qu'ils rendoicnt à la Vierge confiftoit principalement à lui offrir

des gâteaux nommés en grec Col'yridfu Saint Epiphane juge

cette fuperftition aulfi ridicule ôc aufil dangereufe que la précé-

dente. Elle s'étoit élevée dans le même terns 6c dans le même
pays, c'eil-à-dire en Arabie où on l'avoit apportée deThrace , 6c

les femmes fuitout plus avides de nouveauté en étoient infatuées.

J_,e Saint donne même à entendre que c'étoit d'elles que le dé-

mon s'étoit fervi pour faire éclore cette erreur, comme il s'étoit

fervi autrefois des prophetefTes de Montan pour en introduire d'au-

ïres. Les Collyridiennes ornoient un chariot avec un fiege quarré 105?.

qu'elles couvroient d'un Hnge , 6c en un certain tems de l'année

pendant quelques jours elles préfentoient un pain ôc l'offiroient

au nom de Marie , puis elles en prenoient toutes leur part. Les
raifons que faint Epiphane oppofe à cette fuperftition font que
jamais dans la vraye Religion les femmes n'ont eu part au Sacer- lofie,

doce , ôc que fi quelqu'une l'avoit mérité, (ç'auroit fans doute été

la fainte Vierge
, qui non-feulement ne fut point revêtue de cette

dignité, mais n'eut pas même le pouvoir de donner le baptême,
puifque fi elle l'eût eu , J. C. l'auroit plutôt reçu d'elle que de faint

Jean ; que ce culte eft une idolâtrie , parce qu'il n'a pour objet

<jue Marie qui toute parfaite qu'elle eft,n'eft pourtant qu'une finv

Tome FUI. TTtt
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pie créature nce d'Anne ôc de Joachim félon l'ordre ordinaire

de la nature; que c'eft commettre un adultère fpirituel de profti-

tucr aux créatures l'adoration qui n'eft due qu'à Dieu ; que la fainte
Pag. lo^T. Vierge a adoré elle-même fon Fils , preuve qu'elle n'eft point

adorable ; que Jeibs - Chrift l'a appcllcc femme , afin de prévenir

de femblables erreurs à fonfujot; que l'Ecriture n'attribue la Di-

vinité à aucun homme , ni à aucune femme, quoiqu'il s'en foit

trouvé qui, quoique dans un degré bien inférieur , ont gardé la

io6i. virginité auffi-bien que ?iiarie ; tels ont été Elie , faint Jean ôc

fainte Thecle; enfin que les Anges mêmes ne font point ado-

rables. Aîaric donc ccnclut-il doit être honorée, mais Dieu feul

doit être adoré.

Les MefTd- X X X 1 1 1. Les femmes eurent encore bonne part dans l'hé-

lisns. refie des McfTaliens nommés auiri Frians : parce que leur princi-
Pag. 1067.

p^|(^ occupation étoit la prière. Saint Epiphane met le com-
mencement de cette hérclie fous l'Empereur Conftanrius. Quoi-
que les AîefTaliens ne fulTent proprement ni Juifs, ni Chrétiens,

ils n'adoroient néanmoins qu'un feul Dieu , ôc avoient des ora-

toires tant en Orient qu'en Occident, où à la lueur d'un grand

nombre de cierges & de fallots ils chantoicnt {es louanges par
^"^"' de certains hymnes compoiés par les plus habiles d'entr'eux.

Quelques Magiftrats zélés , enrr'autres le Duc Lupicien , ne pou-

vant fouffrir que des gens qui ne fe difoient pas Chrétiens en
imitaffent les cérémonies , en firent mourir plufieurs; ce qui don-

na occafion à une nouvelle erreur : car quelques-uns de cette

fecle ayant recueilli les corps de ces fuppiiciés les enfevelirent

en certains lieux où ils chantoicnt des hymnes & des louanges,

fe donnant le nom de Alartyriens ;* d'autres portoient celui de
^^^'" Sataniens

, parce qu'ils enfeignoient qu'on devoir aulh adorer

Satan , pour le détourner de faire aux hommes les maux qu'il

peut leur faire. Il y avoir encore des PvIefTaHcns du tems de faint

Epiphane ; mais qui fe difoient Chrétiens. C'étoit une troupe

d'hommes ôc de femmes, gens fans nom, fans loi ôc fans pays,

qui fe vantoient d'avoir renoncé au monde ôc abandonné tous

leurs b'ens. Sous ce prétexte ils couroient les Provinces par ban-

de, mandiant leur pain. Pendant l'Eté ils couchoient pêle-mêle,

hommes ôc femmes , dans les places des Villes ôc des Bourgs

,

prenant quels noms on voulcit leur donner. Demandoit-on à

quelqu'un d'eux , s'il étoit un Prophète , ou le Chrift , ou un Ange ?

Il répondoit effrontément qu'oui. Ils prioient fort fcuvent ôc ne

^eûnolent jamais ; fitot que la faim les prcnoit, fut-ce à la féconde
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ou à la troifiéme heure du jour, ou même la nuit, ils fe remplif- I-ag. 1070.

foient de viandes. L'ignorance ôc la Hniplicite' de cue'quesHde-

les, d'ailleurs très-catholiques , avoient donné cccadcn à cette

hérefie , en prenant trop à la lettre le confeil de Jefus-Chrift, de

vendre tous fcs biens 6c de les diftribuer aux pauvres ; 6c cet autre:

Travaillez non pour la nourriture qm périt , mais pour celle qiii fuhfi^e Joan. 6. ly.

^W«f//Vwfnf. Jefus-Chrift nenousconfeille pas , dit S. Lpiphane,

de renoncer aux biens de la terre, pour mener une vie oifive

,

mais pour travailler de nos mains, à l'imitation d'Elie , de Job,
de Moyfe, de faintPaul, 6c de ce grand nombre de Moines ré- Pag. 107t.

pandus dans l'Egypte 6c ailleurs, qui joignent au travail le chant

& la prière.

XXXIV. Ce font là , dit faint Epiphane , en finifiant ce Fin du Traité

grand ouvrage , les quatre-vingt hérefies qui fe font élevées dans ^" l'-reiies.

l'Eglife jufqu'à nos jours , ôc que l'on peut comparer aux quatre- ^^'
'°^^'

vingt concubines du Cantique des Cantiques , dont les enfans C^nt. 6. 7.

ne font pas légitimes. Il n'y a que ceux de l'époufe , cette co-

lombe unique ôc feule parfaite dont il eft parlé dans le même Li-

vre; la Foi de cette époufe qui eft l'Eglife n'eft point altérée com-
me i'eft celle de cts concubines ; mais pure 6c fainte. L'expcfi-

tion qu'en fait faint Epiphane mérite d'être rapportée. L'Eglife,

dit-il, enfeigne une Trinité fainte, confubftantielle 6c fans ccn-

fufion , le Père, le Fils 6c le Saint-Efprit
,
par qui tout a été créé.

Elle reconnoît que Dieu a formé le corps d'Adam , ôc qu'il lui a Pag- lo^ir.

infpiré le foufRe de vie
; que le Dieu que nous adorons eft le

même que celui qu'adoroit le peuple Juif; que le Fils de Dieu i:>96.

s'eft incarné; qu'il eft né de Marie, qui eft toujours reftée Vier-

ge. Elle croit tout ce qui eft dit de Jefus-Chrift dans l'Evan- 1097.

gile, la refurreêtion des morts ôc la vie éternelle. La virgini-

té qui eft gardée par plufieurs perfonnes eft le fondement de
l'Eglife , elle y eft en honneur 6c occupe le premier degré de

gloire. Après elles font le célibat, la continence ôc- la viduité;

puis le mariage , principalement s'il eft unique ; toutefois il eft

permis à un homme de fe marier après la mort de fa femme ,

& à une femme après la mort de fon mari. La fource de

tous ces biens 6c le plus haut degré d'honneur, eft le Sacer-

doce qui fe donne à des Vierges pour la plupart , ou à des Moi-
nes , ou à ceux qui s'abftiennent de leurs femmes , ou qui

font veufs après un feul mariage. Mais celui qui s'eft remaiié, no\.

fut-il veuf ou continent , ne peut être reçu dans le Sacerdoce,

foit dans l'ordre d'Evêques ou de Prêtres, ou de Diacres, ou de

TTtt ij
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Soudiacres. Après le Sacerdoce vient l'ordre des Lefleurs , quî

fe prend de tous les états; de la virginité, delà vie monaflique,

de la continence , de la viduité , du mariage ; ôc même en cas de
ncceiïité, de ceux qui font remariés : car le Ledcur n'a point

de part au Sacerdoce. Il y a aufli des Diaccnefîcs établies pour
le fervice des femmes feules, à caufe delà bienféance dans le

Baptême ôc les autres occafions femblables. Elles doivent être

aulfi dans la continence, ou la viduité après un feul mariage, ou
dans la virginité perpétuelle. Enfuite font les Exorciftes , les In-

terprètes pour expliquer d'une langue à l'autre , foit les lectures f

foit les fermons. Reftent les Copiâtes ou Travailleurs qui ont

foin des corps morts, qui les enfevelinént; les Portiers & tout

ce qui regarde le bon ordre de l'Eglife. Les aflemblécs ordon-
nées par les Apôtres , fe tiennent principalement lemercredy , le

vendredy , & le Dimanche. Le mercredy & le vcndredy on
jeûne jufqu'à none : parce que le mercredy le Seigneur fut livré

,

& le vendredy il fut crucifié. Notre jeûne eft une reconnoiffance

qu'il a fouffert pour nous , ôc une fatisfaction pour nos péchés.

Ce jeûne du mercredy & du vendredy jufqu'à none , s'obferve

toute l'année dans lEglife Catholique , excepté les cinquante

jours du tems Fafchal , dans lefquels il eft défendu de fléchir les
Pag. 1105. genoux , ni déjeuner : en ce tems les aïïemblées du mercredy

ôc du vendredy fe tiennent le matin & non pas à ncne , com-
me le refte de l'année. Le jour delEpiphanie quieft lanaiffance

du Sauveur, félon la chair, il n'eft pas permis ide jeûner, quoi-

qu'il arrive nn mercredy ou vendredy. Les Afcetes obfervent

volontairement lejeûiie toute l'année , excepté le Dimanche ôc

le tems Pafcal , ôc gardent toujours les veilles, ce qui eft fort

louable. L'Eglife Catholique compte tous les Dimanches pour
des jours de joye ; elle s'afiemble le matin ôc ne jeune point ,

elle obferve les quarante jours avant les fept jours de Pâqne dans

les jeûnes continuels; mais elle ne jeûne pas les Dimanches, mê-
me en Carême. Quant aux (îx jours devant Pâque, tous les peu-
ples les paflent en xerophagic, c'eft-à-dire ,. en ne prenant que
du pain , du fcl, de l'eau vers le foir ; les plus fervens font deux,

trois ou quatre jours fans manger, ôc quelques-uns toute la fe-

maine jufqu'au Dimanche matin au chant du coq. On veille

pendant ces fix jours , ôc on tient tous les jours raffemblc'^e : on
la tient auïïî tout le Carême depuis none jufqu'à vêpres. En
quelques lieux on veille feulen^ent la nuit du jeudy au ve ndre-

dy > ôc du faraedy au Dimanche de la femaine devant Pâ que»
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Il y a des endroits où on offre le facrifîce le Jeudy faint , à

l'heure de tierce , continuant la xerophagie. Il y en a d'autres ,

où on ne le célèbre que la nuit du Dimanche, enforte que l'Of-

fice finit au chant du coq du Dimanche jour de Pâque. On p^g. no^.

célèbre le Baptême Se les autres myfteres fecrcts, fuivant la tra-

dition de l'Evangile & des Apôtres. On fait mémoire des morts

en les nommant par leurs noms & célébrant les prières ôc le

facrifice. On obferve afiidûment dans l'Eglife les prières du ma-
tin avec des cantiques de louanges, & les prières du foiravec

des pfeaumes. Il y a des Moines qui habitent dans les Villes ;

il y en a qui demeurent dans des Monafteres éloignés. Il y em
qui portent de longs cheveux par dévotion ; mais cette pratique

n'eft pas conforme au précepte de S. Paul. Il y a plufieurs autres

dévotions particulières obfervées dans l'Eglife; comme de s'abfte-

nir de la chair déroutes fortes d'animaux , des œufs & du fromage.

Quelques-uns ne s'abftiennent que des animaux à qwatre pieds,

d'autres retranchent auiïi les oifeaux, d'autres lespoiffons. D'autres

s'abftiennent même des œufs; d'autres du fromage; d'autres du pain

même ou des fruits, ou de tout ce qui efl: cuit. Plufieurs couchent à

terre ,
plufieurs vont nuds pieds. D'autres portent un fac en fecrct

& par pénitence ; mais i! eft indécent de le porter à découvert , ou
d'avoir le cou chargé de chaînes comme font quelques-uns. La
plupart s'abftiennent du bain. Quelques-uns ayant renoncé au
monde ont inventé des métiers fimples & faciles pour éviter l'oi-

fiveté & n être à charge à perfonne. La plupart s'exercent con-
tinuellement à la pfalmodie, à la prière , à la lefture & à la ré-

citation des faintes Ecritures. L'Eglife Catholique enfeigne à tout

le monde futilité de l'hofpitalité , de l'aumône , & de toutes les

œuvres de charité envers tout le monde ; elle s'abftient de la

communion de tous les Hérétiques ; elle bannit la fornication , 1107.

l'adultère , l'impudicité , l'idolâtrie , le meurtre & tous les crimes
;

la magie, l'cmpoifonnement, l'aftrologie, les augures, les for-

tileges, les enchantemens , les caractères. Elle défend les théâ-

tres, les courfesde chevaux, les combats de bêtes, les fpecla-

cles de mufique ; toute médifance , toutes les querelles , les dif-

putes j les injures , les injuftices, l'avarice ôc l'ufure. Elle n'ap-

prouve pas les gens d'afi^àires ,ôcles met au dernier rang; elle ne
reçoit les offrandes que de ceux qui vivent félon la jufticc , &
qui font exempts de crimes. Les plus parfaits d'entre les fidè-

les ne jurent jamais, ne font ni injure ni imprécation à perfonne;
plufieurs vendent tous leurs biens , ôc en donnent l'argent aux
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pauv-res. Telle croit, félon faintEpiphanc , la foi & ladifcipline

de l'Eglife Catholique. Il conclut en faifant les recommanda-
tions d'Anatolius qui avoir écrit en notes les minutes du Li-

vre des Hérefies , ôc du Diacre Hypatius qui l'avcit mis au
net en des cahiers.

§. I I.

De l'Anciiorat & de l'Anac^phaléo-e.

L'Anchorat ^ I. T E fecond Ecrit de faint Epiphane , fuivant l'édition que

raVs74.r
* I i nous fuivons , a pour tirre /inchorat. Il fut écrit (â) au

quelle occa- plutot en 374. puifque l'abrégé chronologique qui y eft inféré,
*""•

fe termine à la quatre-vingt-dixième année depuis Diocletien

,

qui étoit la dixième de Valentinien & de Valcns, la fixicme de

Gratien, indiction deuxième, Gratien étant Conful peur la troi-

fiéme fois avecEquitius , ce qui revient à l'an 374. de Jefus-

^^E- ï- Chrift. On trouve la même époque dans la Synopfe qui eft à la

têre de l'Anchorar; mais cette Synopfe n'eft pas de iaint Epipliane
;

voici ce qui donna occafion à cet écrit: L'Eglife de Suedres en

Pamphilie ayant été agitée par la tempête de l'héreHe Arienne,
*• fut foutenuë par les Lettres de faint Athanafe , & par un Eve-

que nommé Proclien qui aidé de l'Efprit de Dieu, y raflérmit

beaucoup de ceux qui s'étoicnt laiflés féduire ; mais il y étcit de-

meuré quelque refte de ccnupticn. Pcurl'cn délivrer , Tarfin

& Matide Prêtres de certe Eglife, qui étoient toujours demeurés

inébranlables dans la foi , crurent devoir s'adrefler à faint Epi-

phane. Ils lui écrivirent, le priant de travaillera un traité de la

vrave foi ; fe promettant que cet ouvrage affermiroit ceux qui

étoient ébranlés, 6c confunderoir les démons dans la guerre qu'ils

5' ne ceflbient point de faire à l'Eî^life. Un Laïc de la même
Ville, nommé l'ailade, adrella encore à faint Epiphane une Lettre

pour lé même fujet. Il y difoit que ne trouvant perfcnne parmi

eux quipilit les mettre à couvert de la tempête qui les agitoit, ils

avoient recours à la pureté de fa foi dont ils étoient alfurés tant

• par fa réputation que par des témoins dignes de foi. Le titre de

cette Lettre qui de même que la première fe trouve à la tête de

3- l'Anchorat , donne à Pal'ade la qualité de Politenomenos qui

^- peut fignilier un Confeiller de Ville. A ceux de buedresfejoi-

(<j) Epiphan. /cm. 1. f<î^.
^4-
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gnirent Hypace , venu exprès d'Egypte pour lui faire la même
demande, ôcCanops Prêtre, fans doute, dePifidie, puifque le

Saint nous apprend lui-même qu'il écrivit fou Anchorat ( a )
pour

ceux de Pamphiiieôc dePifidie. Ce Prêtre avoit envové à faint

Epiphane tant en fon nom , qu'au nom de ceux qui le fuivoient

un ailez grand nombre de queflions fur la Trinité , la refurrectiou

des morts, l'Incarnation , l'ancien oc le nouveau Teftament, ôc

généralement fur tous les points qui regardent le falut. Malgré
l'envie qu'avoit le faint Evêque de relier dans la modeftie 6c le lî-

lence,depeur, comme il s'en explique, de pafîer les bornes du
don qu'il avoit reçu, il ne put fe refufer à des inftances fi fou-

vent réitérées, 6c ce confentement de tant de perfonnes à lui

demander une m.ême chofe l'emporta fur fon humilité
,
qu'illui

plaît d'appelier parefle. Il adreffa cet ouvrageà Tarfin,àMatide
& à tous les autres qui lui avoient écrit, à Pallade & à Severin. îi

lui donna le nom d'Anchorat, en grec Ancyrotos , comme qui di-

roit , une ancre propre à affermir l'efprit agité de doutes ; parce
que,comme il le dit ailleurs,il y avoit ramaflé autant que la foibleffe

de fon efprit le lui avoitpû permettre, tous les paflages de l'Ecri-

ture , qui fervent à établir notre foi : afin que ce Livre pût comme
l'ancre d'un vaiiTeauaflermir les fidèles dans la dodrine crthodcxe
au milieu des tempêtes 6c der agitations de l'hérefie. Cet ouvrage
devint, fi célèbre dans l'Eglife, qu'il fe répandit prefque par toute

la terre; il eft le feul des ouvrages de ce Père , dont Sofome-
ne ( ^ ) taffe mention ; 6c Socrate ( c

) y renvoyé pour apprendre
les noms des hérefies. Photius l'appelle (<^) la Synopfe ou le ra-

courci du Livre des hérefies : ce qui fait croire que cet Auteur
n'a pas fçû qu'il avoit été écrit avant le Panarmm. Saint Epi-
phane {e) l'appelle en un endroit fon grand Ouvrage fur la

Foi.

II. En effet il y traite non-feulement de la Trinité , mais en- Anaiyrt^Jc

cote de l'Incarnation , de la refurredion des morts 6c de pref-
'^^ °""^£«-

que tous les dogmes de la P^eligion. Il pofe pour premier ob-
jet de notre Foi un feul Dieu en trois Perfonnes , le Père , le

Fils ôc le Saint-Efprit , toutes les trois éternelles 6c de même
ciTence. Il apporte pour prouver la divinité du Fils les mêmes
autorités qu'il a employées dans fon Pananum fur le même fu-

(") Ep'phan. hxr^f. 69. fag.j<;z. 1 {d) riiotius , cod. iz-^.far. ^04
{h) So;<,meu lib.Z. fag. 778. (e) Epiphan. kven 6^. pjp.'^si.
(c) Socrat. //i. 5. fa^. x^j. 1

"
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jet. Pour établir la divinité du S. Efprit , il montre qu'il eftrefprit

du Père, qu'il procède de lui ,
qu'il re<^oit du tréfor de Jcfus-

Chrift
; que nous fommes baptifés en fon nom

j
qu'Ananie avant

menti au Saint-Efprit cft dit avoir menti à Dieu; que les juftcs

font appelles les temples du Saint-Efprit; que la doxologie ce-

lefte répète trois fois Saint, pour les trois Pcrfonnes de la Trini-

té ; que le Sauit-Efprit pénètre les profondeurs de Dieu , comme
étant les fiennes propres ; ôc qu'il communique enfuite cette

f)énetration auxjuflcs, afin que par fon moyen ils connoifTent

es profondeurs de Dieu , non d'une manière imparfaite ôc fte-

Pag. ir. & rile, comme les Hérétiques, qui n'ont point re^u le Saint-Ef-
/*?' prit , tels font les Ariens & tous les autres dont faint Epiphane

fait l'énumeration au nombre de quatre-vingt, les mêmes que

ceux qui font le fujet du Livre des hérefies dont nous venons

de parler.
Preuves de la j j j^ De la Trinité faint Epiphane pafle à la refurrection des
refurreaion ,., r i >•! •

i

orée de la morts qu il traite lort au long
,
parce qu il avoit appris depuis peu

nature. qu'elle étoit attaquée par quelques-uns de ceux qui avoient la

réputation d'être les premiers Solitaires de la ThebaVdc & de

Pcg. 8?. l'Egypte. Il veut parler, fans doute, de Rufin , de Dydimeôc
des autres Moines de Nitrie que l'on décrioit alors fous le nom
d'Origeniftes , & que Théophile d'Alexandrie perfccuta fi cruel-

lement. Comme faint Epiphane ne fc propofe pas feulement

d'établir la refurredion des corps contre les Hérétiques, mais en-

core contre les Payens , il tire fes autorités ôc fes exemples de

l'Ecriture, de la nature ôc de la fable. La nature nous rend la

S>>. refurrettion fenfibie par la viciflitude des jours ôc des nuits, par

la renaiffance annuelle des fruits , des arbres , des femences f

qui ne revivent qu'après avoir été mortes ; par la repuUulation

journalière des ongles ôc des cheveux. Il donne encore pour

preuve de la pofnbilité de la refurrection , le fommeil de certains

animaux , comme du rat des Alpes , ôc de l'efcarbot , fommeil

que faint Epiphane prend pour une véritable mort. Rien ne fc-

roit plus convainquant que celle qu'il tire du Phénix , fi l'on n'a-

voit de fortes raifons de croire que tout ce qu'ont dit les anciens

de la mort ôc de la refurrection de cet oifeau efl: fabuleux ; ce-

pendant faint Epiphane raconte comme une chofe que tout le

monde, tant les Payens que les Chrétiens, fçavoient, que le Phé-

nix étant parvenu àla jo^. année de fon âge, ôc fentant approcher

jj, fa fin , fe bâtiflbit un petit tucher avec des branches aromati-
'

ques qu'il portoit dans une Ville d'Egypte, nominée par les Grecs

Heliopolis,
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Heliopolis, & On parles Hébreux & les Egyptiens ; que là il

aliumoit ce bûcher avec le feu qu'il excitoit parle fréquent mou-
vement de fes ailes, ôc que s'y e'tant jette il en étcit confumé :

Après quoi un petit nuage amené là par un fecret de la Provir-

dence venoit fe fondre fur le feu ôc féreignoit ; que le même jour Pag.po;

il s'engendroit un ver des cendres du Phénix; que ce ver étant

peu après devenu ailé fe changeoit infenfiblement en oifeau ; &
que cet oifeau s'érant montré aux Habitans d'HeiiopoIis , tous

dans fattenre ôc dans fimpatience de le voir , s'envole dans le

Pays d'où étoit venu le précèdent.

i V. Il convainc les Payens de la poflibilité de la refurre- Preuves dj

clion par leurs Poètes &c par leurs Théologiens , en rappor- ^*. ''^".'''f-

tant ce que la fable raconte d'Alcefte , femme d'Admete , delaiàble,

qui s'étant offerte à la mort , pour conferver la vie à fon mari

,

fut reffufcitée trois jours après par Hercule, qui la tira des en-

fers ; de Pelops fils de Tantale
,
qui ayant été coupé en mor-

ceaux par fon père fut rcffufcité par Jupiter ; d'Euclées qui le

fut par Efculape ; de Protefilaus , ôc d'autres. Il tire encore avan-

tage de la coutume qu'avoient les Payens de porter du vin ôc

xles viandes fur les tombeaux desmorts,oi\ilslesexcitoient à boire

& à manger. C'étoit en effet fuppofcr que les anies des morts

étoient là en attendant la refurrettion.'

V. Il traite d'extravagante l'opinion de ceux qui vouloient l'rçuves de I«

que l'ame feule dût reffufciter , ce qui n'eft point mort ne pou-
cor"tr«f /és'^

vant reffufciter; ôc d'impie celle qui affure que nous reffufcite- Hoetique»

rons, mais dans une autre chair; parce qu'elle anéantit la juflice ^i^u^anuient,

de Dieu en lui faifant ou récompenfer ou punir une chair qui ^°' ^''

n'aura fait ni bien ni mal
,
pour une autre qui aura fait l'un ou 94.

l'autre; ôc encore parce qu'elle eft contraire à ce que dit l'Apô- i. Coiinth.

tre ,
qu'il faut que ce corps corruptible devienne incorruptible ;

'^^'

d'ailleurs notre refurretlion doit être femblable à celle de Jefus-

Chriil. Or il eft reffufcite avec le même corps qu'il avoir a-,'ant Pajj. ^f.

que de niourir ; ce fut afin qu'on n'en'|doutât point ,
qu'il voulut

que ce corps devenu fpirituel confervât les cicatrices de fes pieds,

de fes mains ôc de fon cote. Quant aux autorités tirées de l'E-

criture dont faint Epiphane fe fcrt pour établir la refurreêlion des

morts , elles font toutes les mêmes que celles qu'il fait valoir

contre les Samaritains dans fon Livre des hérefies.

VI. Le but de faint Epiphane, en écrivant fon Anchorat, étoit 105.

Ron-feulement de fournir à ceux qui le lui avoient demandé des

armes pour combattre l'hérefie , mais encore des moyens pour

l(,mc f^IIL VVuu
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porter les Payens à embraffer la foi qu'il venoit d'expofer. Il leur

confeille de remettre devant les yeux des infidèles l'ignorance ,

la vie infâme , ôc la mort hontcufe de la plupart de ceux qu'ils

adorent comme des di\iriités; de les rappcller aux témoignages

de quelques-uns de leurs Auteurs qui ont reconnu l'unité d un
Dieu & la faufietc de J idolâtrie ; tels ont été Heraclite qui fc

mocquoit des Egyptiens lorfqu'ils pleurcient Ofiris ôc les autres

fag. ïof. Dieux, en leurdifant : s'ils font Dieux , pourquoi lesplcurcz-vous ?

Eudxmon {a) qui avoir coutume de dire: je n'ofe point aflurer que

ceux que vous adorez foicnt des Dicux;& un comique (Philcmon)

qui a écrit (/^) que ceux qui adorent un fcul Dieu doivent conce-

voir une ferme efpérance de leur falut : De leur faire honte de

l'idolâtrie qui met au nombre des Dieux , des hommes doot on
voit encore les fcpulchres , comme celui de Jupiter fur le mont
Latius dans llfle de Crète ; & des perlbnnes qui ne fe font ren-

dues célèbres que par leurs brigandages Ôc par leurs impudici-

tés : Enfin de leur découvrir la fourberie des Poètes qui pour

donner du merveilleux aux infamies de Jupiter l'ont mctamcr'
ï°^' phofé en pluye d'or pour qu'il pût s'infinuer dans la tour de Danac,

en cygne pour jouir de Leda , ôc en aigle pour enlever Gani-

mede , ce qui à la lettre ne veut dire autre chofc finon que ce

corrupteur avoir gagné Danaé par préfent , que l'ardeur de fa

paffion lui avoir donné des ailes comme à un cygne f
ôc que

le Vaiflcau dont il fe fervit pour enlever Ganimede étoit nommé
faigle à caufe de fa légèreté.

VIL Les autres confeilsque donne faint Epiphane aux Prêtres

tiufquels il écrit , font de porter les hommes non-feulement à

3C5. renoncer à l'adultère ôc à la fornication, mais encore à s'abfte-

rir de leurs propres femmes ; parce que le tems eft proche ,

comme dit l' Apôtre , de ne point laifler les crimes jm punis ;

d'infpirer le plus qu'il leur fera poflible le défir de la vie mcnaf-

tiquc , de l'averfion pour l'hérefie ; de propofer ôc d'expliquer

tic. tant aux fidèles qu aux Catécumencs la foi de l'Eglile telle qu'elle

l'a reçue des Apôtres , telle qu'elle fe trouve dans le Symbole
qu'ils nous ont laifTé , telle enfin qu'elle nous a été expolée par

j»î- les faints Evêques aflemblés dans la ViUe fainte au nombre de

plus de 510. Il veut fans doute parler des Pères du Concile de

( iî ) Si qttidcm DU fune, de hii ajfare-

c non poJjUm.

( t) . , . . At Deum ttnicum qiéicHm-

qtit adorant
, fjcm bonam gerunt [m^^S'

l/Mii,
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Nicée. Ce qui furprend , c'eft que ce Symbole qu'il rapporte tout

au long , eft le même que celui du Concile de Conftantinoplc '

qui ne fe tint qu'en 581. fept ans après la compolition de l'An-

chorat. Il ajoute qu'à caufe des hércfies qui fe font élevées de-

puis le Concile où ce Symbole fût compofé , lui de même que

plufieurs autres Evêques setoient accordés à exiger des Caté- l'ag^'iji

cumenes la profelfion d'un autre Symbole qu'il rapporte à la fin

de fon ouvrage , ôc où l'on voit la condamnation de toutes les

nouvelles erreurs. Il y a quelques critiques ( <j
)
qui doutent que "<"•

i'Anaciephaléofe ou récapitulation qui fuit l'Anchorat , foit

véritablement de faint Epiphane ; mais ils n'ont pas fait attention

que cette récapitulation n'eft autre chofe que la lettre de ce Saint

à Paul ôc à Acace qui eft à la tête du Panarium ,
(b) à l'exception

de quelques légers changemens faits , on ne fçait par qui ni à

quelle intention ; ce qui a fait que plufieurs l'ont pris pour un

ouvrage féparé,

§. I I I.

Du Traité des Poids & des Mejures.

I.T 'Ouvrage dans lequel faint Epiphane fait paroître plus
Jjf^^^

t d'érudition eft fon Traité des poids êc des mefurcs. Il l'é-
^°eVurcs.

^

cri-vit , ce femble , fous le Confuiat d'Arcade & de Rufin , c'eft-à- Pag. isg.

dire en 5<p2. puifqu'il termine à cette année le Catalogue (c) qu'il 177.

y fait des Empereurs. Il manque quelque chofe au commencement
de ce Traité.Le deflein de faint Epiphane parok être de donner aux

'Fidèles en gênerai des inftrudions pour l'intelligence de la Bible.

1 1. Dans cette vue il commence pat donner l'explication des ^çi^lJé"

différentes marques ou figures qui fe voyoient dans les Bibles Pag. 15 s.

grecques. Il en compte de huit fortes dont il donne le crayon

de même que des accens, de la longue, de la brève ôc de l'afte-

.rifque ou étoile. Il remarque que cette dernière qui a la forme de

notre X cantonnée de quatre points eft d'un grand ufage dans

-i'hebrcu, mais qu'elle fait un mauvais effet dans les traductions.

'C'eft pour cela que les Septante n'y ont point eu dégard ôc l'ont "''»

mêm'î fupprimée en beaucoup d'endroits, afin de répandre plus

de clarté fur leur traduclion. Les autres Interprètes au-contraire

( <« ) Tillemont. tom. lo, fag. jo;», i (i) T. .ilph. tom.i.^ag. \.

j6* ioi.
*

I ( f ) Tillemont. m-v. lo. 04".^ «07.

yV U U ij -^
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qui l'ont voulu confervcr par trop de fcrupule , ont donné aux:

leurs des fens difgracieux. Par exemple, Aquila traduit ai nfi ce

q^.ii eft dit d:ins la Genefe de la mort d'Adam : Adam r/wurut

après avoir vccu neuf cens ans & trente ans : répétition qui eft né-

ceiïaire dans l'hébreu où elle cfl marquée par un afterifque , mais

qui eft très-défagrcablc en grec. Les Septante ont donc bien fait

Pag. i<o. de le lupprimcr, en rendant ainfi : Adam mourut après avoir vécu

neuf cens trente ans. Cependant comme la fuppreilion de l'afte-

riique donnoit occafion aux Juifs & aux Samaritains da décrier

la traducHon dont fe fervoit l'Eglife, Origcnele rétablit, en quoi

il fit prudemment, quoique la chofe netïit pas néceffaire , 6c que

cela ne touchât pas à linregricé de la foi. La même raifon qui

avoit porté les Septante à fupprimer l'afterifque , leur fit inventer

l'obele, c'eft-à-dire pour ôter le mauvais fens que font en grec quel-

ques phrafes hébraïques ; en quoi , dit faint Epiphane , ils font plus

dignes de louanges que de blâme ,
puifqu'il eft à croire qu'ils n'ont

rien fait que par l'inspiration de l'Efprit Saint. L'obele avoit la

forme d'une épée. Le lemnifque ôc l'hypolemnifque étoient de

l'invention d'Origene. Le lemnifque étoit, fclon faint Epiphane,

une petite ligne accompagnée d'un point, pour marquer qu'une

paire des 70. Interprctcs ne s'étoit point accordée avec les fente

cinq autres paires , dans Tinterprétation de cet endroit ; ôc Ihypo-

16^. lemnifque une ligne avec deux points, pour défigner que deux

paires des mêmes Interprètes avoient traduit ce verfet différem-

ment des trente- quatre autres paires ; car la ligne marquoit le

verfet , comme les points le nombre des paires ; mais les Sça-

vans [a) rejettent, tantl'étimologie que faint Epiphane donne de

ces deux termes , que l'ufage auquel il veut qu'ils ayentété em-
ployés; en effet pourquoi deux paires d'Interprètes feieroient-elles

plutôt éloignées des autres dans leur traduction que trois , fix ou dix

paires ? Et alors par quelle marque diftinguoit-cn cette différence?

Si elles fe font toutes accordées, comme le Saint le déclare plus

bas
, pourquoi des figures pour marquer les endroits où fe trouve

delà diverfité ?

III. Pour ne rien laiffcr à défirer à fon Lecleur de ce qui regar-

de l'intelligence de l'Ecriture , faint Epiphane donne ici l'hiftoire

des fix verfions grecques. Dans celle des Septante, il n'a fait que

décrire le faux Ariftée regardant comme des faits dont on ne

16!, & Kîj. doutoit point alors, toutes les /ables que rapporte cet Auteur tou-

chant cette verfion ; on lit néanmoins dans l'hiftoire qu'en fait
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fuint Epiphane des parcicularircs , qui ne fe trouvent point ail-

leurs , ôc piuficurs l'ont regardée comme la plus fincere ôc la

plus véritable de toutes celles qui fe voyent dans difterens Au-
teurs. Voici comme il raconte ce fait; il dit qu'Ariiice dans fon

hilloire des feptante Interprètes nous apprend que Ptolcmée

i'hiladelphe forma une Bibliothèque à Alexandrie dans le lieu

nommé Bruchium , & qu'il en confia le foin à Démetrius de

Phalere. Un jour le Roi ay.int demandé à Démetrius combien

il avolt de livres? Démetrius lui répondit qu'il en avoit environ P-^g- ^^6-

cinqrunte-quatre mille hua cens ; mais qu'il fèroit aifé d'en avoir

un bien plui grand nombre , fi l'on faifc it traduire ceux qui étoient

chez les Ethiopiens , les Indiens, les Perfes , les Eiamites, les

Babyloniens , les AlTyriens , les Chaldéens , les Romains , les Phé-

niciens, les Syriens, ôc ceux qui habitoient dans la Grèce ,
qui

s'appelloient, dit-il, autrefois Lst;ns & non pas Romains. Il veut

marquer fans doute les Grecs d'Italie , ou de la grande Grèce. Il

ajouta que dans la Judée ôc à Jerufalem , il y avoit plufieurs livres

tout divins , écrits par des Prophètes , dont on pourroit avoir com-
munication, fi on vouîoit les demander aux Juif?. Le Roi ccri\ !t

donc aux Juifs une lettre que faint Epiphane rapporte, dans la-

quelle il les prie de lui envoyer leurs livres. Pour les y difpofer,

Ftolomée les fait refibuvenir de l'humanité qu'il avoit exercée

à l'égard de plufieurs de leurs citoyens pris captifs , ôc qu'il avoit "^7.

renvoyés avec de rargent:ôc pour dédommager les Juifs de la table

d'or qui avoit été ciilevce de leur Temple , il leur en envoya une

autre de même métal du poids de 700. taiens , ornée de pierres pré-

cieufcs,avec d'autres préfens pour y être offerts. Les Juifs lui en-

voyèrent doncles livres qu'il leur dcmandoit, au nombre de j?4,

vingt deux canoniques ôcfoixante-dcuze apocriphes,tous écrits en

lettres d'or. Mais comme ces ouvrages étoient en hébreu ,
que

le Roi ni perfonne de fa Cour n'enrendoit, il leur écrivit de nou-

veau pour les prier de lui dépêcher des Interprètes ,
pour les

traduire en grec. On lui envoya foixante ôc douze perfonnes choi- ''8.

fies, fix de chaque Tribu ; ôc pour fa're que la tradudion fût la

plus correde qu'il feroit pollible , ôc que les Interprètes ne puffent

avoir de communication l'un avec l'autre , le Roi fit conftrulre

dans l'Iile de Paros ^6. cellules, dans chacune defquelles il enfer-

ma deux Interpi-ctes , afin qu'ils travaillaiTent enfemble; ôc il leur

xlonna des ferviteurs pour les fervir , ôc des Copiftes pour écrire

en notes ou en abrégé ce qu'ils leur dideroient. On ne fit point

de fenêtres à ces cellules, aiia que perfonne ne pût voir en de-

V V u u ii
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dans ; mais elles prcnoient du jour par le haut. On donnoit un
livre aux deux Interprètes qui e'tnient dans chaque cellule , &
quand ils l'avoient traduit, on le taifoit paflcr dans la cellule fui-

Tag. i6i. vante; & ainfi de fuite, jufqu a ce que lous les livres fulTent tra-

duits trente lix fois. Ils travailJoient ainfi enfermés depuis le matin

jufqu au loir ; ôc fur le foir on les venoit prendre danstrente-lix na-

celles pour les ameiicr au Palais où ils mangcoient avec le Roi»

puis on les nienoit dans trente-fix chambres oii ils couchoient,

deux dans chaque chambre. Le lendemain de grand matin on

les remenoit dans leurs cellules de la même manière qu'on les

avoir amenés. Lorfque tout l'ouvrage fut achevé , le Roi s'affit

fur fon trône , ôc ordonna qu'on lui en fit la lecture. Trente-fix

*^i- Ledeurs tenoient les trente-fix exemplaires de la vcrfion, & un

trcnte-feptiéme tenoit le texte hébreu. On trouva , en confron-

(•:.nt toutes ces verfions ,
qu'elles étoient fi parfaitement fembla-

t)les, que ce que l'une avoit ajouté ou retranché , l'autre l'avoit

auffi ajouté ou retranché, ôc que ce qui avoit été retranché étoit

inutile Ôc fuperriu, de même que ce qui avoit été ajouté fe trou-

voit néceffaire. Ce qui fit jpgcr que ces Interprètes avoient été

infpirés du Saint-Efpxit, Le Roi fit mettre leur vcrfion dans la

Bibhorheque nommée Bruchium, qui étoit comme la mère de

la féconde Bibliothèque , nommée Serapœum
,
parce qu'elle étoit

(^ans le temple de Serapis.

I V. La féconde verfiqn efi: celle d'Aquila. Saint Epiphane le

fait natif de Synope, Ville de Pont. Il raconte qu'ayant été éta-

170- bli par fEmpcreur Adrien dont il étoit beau-pcre , .pour avoir

l'infpedion fur le rétabhfl'cment de la Ville de Jerufalem,à qui

cet Empe;eur donna le nom d'.'ÎL.lia , il eut occafion d'y voiries

{)remiers Difciples de Jefus-Chrift , ôc que touché de la pureté de

eut vie , ôc des grands exemples de vcitus qu'il leur voyoit pra-

tiquer , il embrafiâ le Chtiftianifme , demanda le baptême &
l'obtint. Il étoit fort attaché à l'aftrologie judiciaire; les Chefs de

:*'.'• J'Eglife lui remontroient l'incompatibilité de cet art curieux ôc

inutile, avec la profeilion du Chriftianifme , ôc voyant qu'il ne

youloit pas le quitter , ils le chaffercnt de l'Eglife. Acuila ne

pouvant fouffrir la honte de cette excommunication, renonça au

Chriftianifme , ôc pafla dans la religion des Juifs en recevant la

circoncifion. Alors il fe mit à étudier la langue hébraïque ; en

ayant acquis une parfaite connoiffance , il entreprit de traduire l'an-

cien Teftament d'hébreu en grec ; s'appliquant , dans la vue dç

c>cher h honte de fon apoftalie , à détourner le fens des pe.fla-
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ges qui regardent notre Sauveur, & à les interpréter dansunfens

différent de celui des Septante. Saint Irenée, Eufebe, faint Phi-

laftre 6c Anaftafe Sinaïte font à Aquila le même reproche que lui

fait ici faint Epiphane , je veux dire d'avoir altéré le fens des paUa-

ges qui favorilbient le Chriftianifme ; mais on doute qu'ils foient

bien fondés. L'on peut voir ce que dit là-deflus le F. de Mont-
faucon (a) à la tête de fes Exaples. Saint Jérôme {l>} qui avoir d'a-

bord cru, comme les autres
,
que la verfion d'Aquila étoit défec-

tueufe , rendit enfuite juftice à l'exactitude fcrupuleufeôc littérale

de cet Interprète (c), jufques-là qu'écrivant à Marcelle il lui dit

qu'examinant continuellement la verfion d'Aquila, il y trouve tous

les jours plulîeurs chofes qui font favorables à notre créance. L'on
n'ajoute ( d) pas plus de foi à l'hiftoire que fait faint Epiphane de la

vie de cet Interprète, &i'on foupconne (c") qu'il l'a tirée de quel-

ques livres fabuleux des Juifs.

V. Saint Epiphane
,
qui avertit le Lecteur de ne pas s'imagi-

ner , comme faifoient quelques-uns
, que les verfions dAquila &

de Symmaque fiiflcnt plus anciennes que celle des Septante , narce

qu'elles la précedoient dans les Hexaples, tombe lui-même dans
Une pareille erreur à l'égard de la verfion de Théodotion ; car

il ne peut avoir eu dautre raifon pour la faire pofterieure à celle

de Symmaque, que parce qu'il avoir vu celle-ci placée dans le»

Hexaples avant celle de Théodotion. Pour établir ce préjugé,
ilrenverfe l'ordre des tems, mettant la verfion de Symmaque fous

Severe, & celle de Théodotion fous Commode fécond, qui ne
fût jamais.Saint Irenée (f) martyrifi fous Severe, dit qu'Aquila &
Ihéodotion s'étoient accordés à rendre ainfi le i^^. verfet du
chapitre 7. d'îfaïe : vi/ilà qii^une jeune fille concevra ; au lieu que
les Septante avoient traduit : voilà qtùine l'^ierge concevra-^ oh. l'on

voit que ce faint Martyr ne fait aucune mention de la verfion

de Symmaoue
, quoiqu'elle s'accorde en cela avec celles d'A-

quila & de Théodotion
; preuve qu'elle n'éxiftoit point encore.

Saint Jérôme {g) témoigne que Symmaque avoit fuivi Théodotion
en mettant collier pour chaîne zn 6^. verfet du j8^. chapitre d'I-

làïe ; & on lit dans la chronique d'Adon que le premier Inter-

prète de l'Ecriture après les Septante étoit Aquila de Pont , le

(4) Moi tfaucon.f »-<!/. ad exafl. pag.
•i.

(4) liieronlm. epijl. ad ramm.tch.
(c) ld:m,ep.Jl. ad Damaf.
( d ) Idem, ad MandL

( e ) Montfaucon. itid fag. 47. £?•

Pe.av. in hanc locitm
, pag. jyf.

(/) îrxnx. lib. -,. fjp. 2.4.

{_ g) Hieroniia. ;« ]jai. cao. 5C. r. ».
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fécond Théodotion d'Eplicfe , & Symmaque le troificmç. Saint:

Epiphane fait ce dernier Samaritain ; il raconte de lui , que voyant
Pag. I7Z. que fes concitoyens s'oppofoient à fon ambition , il pafîa cliez

les Juifs & fe fit circoncire pour la féconde fois; ce qui ne doit
"^

point étonner, dit le Saint, carrant chez les Samaritains que chez

les Juifs la circoncifion fc rcitcroit fur ceux qui paifoient d'un parti

à l'autre; pour cela un Chirurgien, expert dans cet art , étendoit

ôc colloir fur la partie fujette à la circoncifion une certaine pel-

licule qui devoir fcrvir de prépuce : artifice déteftable, ajoute S.

Epiphane , qu'on dit avoir été inventé par Efaù pour elfacer la

marque de la circoncifion ôc renoncer au Dieu de fes pères ; ôc

i.aJCor. 7. que fApôtre défend aux Corinthiens, lorfqu'il leur écnt que cJui

qui a été circoncis ne fe fajje point un fécond prépuce. Le but de Sym-
maque en entreprenant une nouvelle verlion dç fEcriturCjfut de

renverfer les interprétations des Samaritains dont il avoir aban-

donné le parti. Théodotion étoit natif de Pont comme Aquila.
"ag. iji'

ji jfm- (J'a^ord Marcionite, ôc enfuite Juif. Sa verfion efl, félon

faint Epipliane , plus conforme aux Septante que ne le font celles

d Aquila ôc de Symmaque. Les Auteurs des deux autres vcrfions

nommées la cinquième ôc la fixiéme , font entièrement inconnus.

La cinquième fut trouvée à Jerico dans des tonneaux avec d'au-

tres livres grecs ôc hébreux , la feptiéme année de Caracalla ôc

de G^ta. Origene les infera toutes deux dans fes Hexaples. De
<4- & l'î' quoi faint Epiphane le loue beaucoup ; il donne de grands éloges

à fon travail ôc à fon difcernement, ce quifert , félon la remarque

d'un habile homme (di), à juftifier la candeur du faint Evêque de

Chypre , ôc à faire voir que quand il a blâmé Origene , c'eft qu'il

le croyoit blâmable , ôc non par aucune animofité particulière.

Saint Epiphane explique pourquoi Origene avoir donné à fes dif-

férentes collections des verfions de fEcriture les noms de Tétra-

ple , d'Hexaples ôc d'Odaples, ou d'ouvrage à quatre , à fix ôc à

huit colonnes ; il avoit appelle Tetraple , celle où fe trouvoient

les quatre verfions greques feules, en cet ordre : i °. Celle d'Aquila,

enfuite celle de Symmaque, après celle des Septante, ôc enfin

celle de Théodotion; aufquelles ayant joint enfuite deux originaux

hébreux ,run en lettres hébraïques, ôc l'autre en lettres greques ,

il nomma le tout Hexaples; enfin la cinquième ôc la fixiéme ver-

t7î- fions ayant été trouvées, il les joignit aux autres, ce qui fit les Oc-
taples. On cft furpris que faint Epiphane qui fait une defcription

( <» ) Tillemont. tom. ic. fag. 513

,
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C exacte des Hexaples ne parle point d'une fepti^fme verîicn qui,

félon que nous l'apprend Eufebe {a) , y avoir été inférée par

Origene même; peut-être l'aura-t'il paiice fous filence^parce qu'elle

n'étoit pas de toute l'Ecriture, mais feulement des Ffeaumes 6c

des petits Prophètes.

V I. Saint Epiphane vient enfui à ce que promet fon titre ,
^'^2- '77.

^'eft-à - dire à l'explication des poids & des méfures dont il eft

parlé dans l'Ecriture; il en donne les noms, l'étimologie & la va-

Jeur, Il compte 5 1. mefures creufes, tant pour le froment que pour
4e vin , l'huile, les parfums , le pain & la farine. Les plus connues '^s.

font le chômer ou corus qui contenoit trente boifleaux chacun
de vingt deuxfeptiers, ôc faifoit la charge d'un chameau , le lethée

qui étoit la moitié du chômer, le gomor qui fe divifoit en grand
& en petit , le grand étoit de même méfure que le lethée , le petit

renfermoit douze bath,le bath étoit un vafe à mettre de l'huile ,g,

contenant cinquante feptierSjl'éphi ou le chœnin qui étoit d'un peu
plus de deux feptiers , le fath qui étoit de cinquante - lix , le congé
ou chus qui éioit de huit , la metrete de foixante douze , ôc l'a-

labaftre qui étoit une bouteille de verre contenant une livre d'huile ' ^V
ou. demi-feptier. Les principaux poids font le talent qui valoit cent
vingt-cinq livres , la livre qui étoit de douze onces ; le ftater qui pe-
foit la moitié de l'once, la dragme qui étoit la moitié du ffater , ôc

le ficle qui en étoit la quatrième partie. Il y avoit de deux fortes

d'oboles , l'une de fer
,
qui pefoit une once , & une autre d'argent

mais très-petite , ôc qui ne faifoit que la 8o^ partie de l'once. La 1^4»

mine en hébreu Mna venoit d'Italie ôc pefoit quarante ftaters ou
yingt onces ; enfm le petit talent étoit de deux cent huit deniers.

§. I V.

Du Phyfiologue , du Traité des Fierrerics è^ de Ces Lettres.

I, TT 'On ne doute pas que le recueil des propriétés des animaux ^^ Pliyfiolo.-

I i fous le nom de Phyfiologue ne foit plus ancien que faint
^""'

Epipiune,puifqu'il eft cité par Origene (^) ; mais on ne peut rai- Pag. 1^0,

fonnablement ôter à ce Père les réHéxions myftiques ôc morales

fur ce NaturaHfte.Elles lui font attribuées par plufieurs manufcrits
;

cntr'autres par ceux qui fe voyent dans les Bibhotheques [c) du.

( a ) Eufeb. demonft. Evang. caf. z.

(_h) Origen. hamil. 17. w Gen. tom.

s, oaîT. 108.

T0me f^m

(c) Poncii Gonfalij frxf. inPhyjiaU

fag. .186.

XXxx
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.Vatican & de faint Marc de Venife. Le ftile de cet ouvrage qui

eft fimple ôc même bas, en eft encore une preuve, puilqu'au rapport

de faint Jérôme (a) les écrits de laintEpiphane (e faifoient lue par

lesSçavans à caufe de ce qu'ils contenoient, & par les Hmples à

caufc du ftile. Les réflexions fur le Phydologue n'avoient point e'té

imprimées avant Ponce de Léon , qui les donna à Rome en i 587
in-i°. avec une traJudion ôc des notes de fa façon. Gefnerus {b} les

avoir promifes avant lui en trente-neuf chapitres ; mais elles n'ont

Î>oint paru , ôc Ponce de Léon n'en a trouvé que trente - fix dans

es trois manufcrits de Sirlet , de Turrien ôc de tadorme , dont

il s'eft fervi ; encore en a-t-il fuprimé onze à caufe de leur dépra-

vation. La pureté de doc rine qui fc trouve dans ces réflexions

ne permet pas de les confondre avec un Ihyfiologue publié Icus

le nom de faint Ambroife
,
par quelques Hérétiques qui en étoient

eux-mêmes auteurs , ôc mis au nombre des livres apocriphes par

le Pape Gelafe. Saint Epiphane met d'abord le texte du Phyfio-

logue contenant une ou piu fleurs propriétés d'un animal ; puis

il ajoute fes réflexions ( f j : par exemple , la femelle du pélican

aime tellement fes petits qu'elle les fait mourir à force de carelies

trois jours après ; le mâle de retour , les trouvant morts , s'af-

flige jufqu'à fe percer le flanc, ôc le fang qui en fort rend la vie

aux petits. Ainfl, dit làint Epiphane, lelang de Jefus - Chrift forti

de fon côté a rendu la vie aux morts, après avoir été mort lui-

même pendant trois jours , ce qui a fait dire au Prophète , en par-

lant du Sauveur
, je fuis devenu femblable au pélican du défert.

Traite des I L Diodore Evêque de Tyr, ayant prié par lettre faint Epiphane
de lui expliquer les douze pierres précieufcs qui étoient fur le

2g- lij.
rationaldu grand Prêtre des Juifs, de lui en marquer les noms,
la couleur, ôc ce qui en faifoit la beauté ou la diftinciion, la place

qu'elles avoient fur le rational , les réflexions qu'on en peut tirer

pour l'édification
,
pour quelle Tribu étoit chaque pierre, où oa

l'avoit trouvée ôc de quel pays elle venoit ; le Saint flt un traité

fur cette matière qu'il envoya enfuite à Diodore avec une lettre

où il lui dit ; Que (J) comme Jefus-Chrill ôc fes Bifciples en re-

cevant quelque chcfe des hommes, donnoient plus qu'ils ne dc-

mandoient, ôc que comme Elie en demandant un peu de pain

à la veuve de Sarepta , recompenfa fa charité par une bénédidicn

p:errînes

( <j ) H' iton'im. de vir. illuj!, cap. 114. . ( * ) Epiplian. j^ijj. 19 \

( l> ) Gefher. ^rxj". .» Llf.S, Ep'^h. ae \ {d ) FaciinJ. Li. 4. cap. i. paj. 1 jS.

gemmis.
I Ci* J3^»
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abondante; ainfi Diodore en lui demandant cete'crit, que fon

incapacité lui rendoit fort difficile, lui avoit obtenu par les prières

une nouvelle intelligence , de nouvelles lumières , & une abon-
dante effufion des grâces du Ciel. Ces paroles ne fe trouvent

point dans la lettre qui eft à la tête du Traité des pierreries ; ce
qui fait croire qu'elle n'eft qu'un fort petit fragment de celle que
faint Epiphane avoit écrite à Diodore ;

puifque Facundus qui les

rapporte , témoigne avoir encore abrégé cette lettre de beaucoup.

L'on ne peut douter que l'on n'ait fait du Livre même ce qu'on

a fait de l'Epitre dédicatoire , & qu'on n'en ait retranché une
partie , fur - tout celle qui contenoit des réflexions de pieté lur

chaque pierre précieufe ; car il n'y a point d'apparence que faint

Epiphane ait omis cet article , qui femble avoir été le but de
Diodore, en lui demandant cet ouvrage. D'ailleurs ce Traité, tel

que nous favons , ne répond pas à l'idée qu'en donne faint Jérôme
à qui faint Epiphane favoit donné écrit de fa main ; ce (a) Père
écrivant à Fabiole , dit que le Traité de faint Epiphane donnoit
une connoiffance très-ample , non-feulement de la nature & de la

valeur des pierreries du rational , mais aulli des vertus aufquelles

on les pourroit rapporter; ce qui ne fe trouve point dans ce qui

BOUS refte de ce Livre,quoique nous fayons en deux manières
, qui

fans doute ne font que deux extraits ou deux abrégés d'un plus

grand ouvrage ; le dernier fe voit tout entier dans Anaftafe (1^; Si-

naïte. Ce qui a fait dire au Fere Petau {c) qu'il pourroit bien être

de fa façon. Le Traité des pierreries de faint Epiphane eft cité par

André de Cefarée, ôc par Aretasfur le dixième chapitre de l'Apo-

calypfe.

1 1 1. Le rational ctoit quatre , ayant une palme de long fur une
^'"^^yf

^'

de large. Les douze pierres précieufes étoient rangées par trois fur ,, ^

quatre lignes. Dans la première étoient la Sardoine , la Topafe
"'

ôc l'Emeraude. Dans la féconde, l'Efcarboucle, le Saphir & le

Jafpe. Dans la troifiéme , le Ligure j l'Agathe ôc l'Amethyfte ; ÔC

dans la quatrième, leChryfolite ,1e lieriileôc l'Onyx. La Sardoine

fe tire de l'Affyrie, elle eft tranfparente, de couleur de feu ; elle

a la vertu de guérir les tumeurs ôc les plaies faites par le fer. La ^-^-S.

Topafe eft plus rouge que l'Efcarboucle : on l'appelle Topafe
d'une V'Ue de ce nom, fituée dans les Indes, aux environs delà-

quelle elle fc forme. L'on tire de cette pierre en la froiflant con-

(a) Hieronim. e^ijl.ai Fabwl. tom. i. 1 i, h ) Anaft. Sina-t. c]ii..JJ. 40.

fas-^ai. i (c) Petav. ff-.p in rc. . Ein^h.

X X X X ï)
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tre une autre pierre médicinale un fuc blanc comme lait, propre à

guérir du mal des yeux ; l'on en boit audi contre l'hydropifie.

L'Emeraude eft de couleur verte. Il y en a de plufieurs fortes -, IcS

unes fe trouvent en Judée , & les autres en Ethiopie dans le fleuve
Pag. 117. Phifon que les Grecs nomment Inde, ôc les Barbares Gange. On

contoit, du tems defaint Epiphane que l'Emeraude, repréfentoit

les objets qui lui étoient préfentés, comme fait le miroir, & que

par fon moyen l'on pouvoir prédire l'avenir. L'Efcarboucle eft d'un

rouge éclatant , ôc vient de la Lybie. Le Saphir eft de couleur de

pourpre foncée : c'cft une pierre très-belle ôc très-eftimée furtour

îorfqu'elle vient des îr.des ou de l'Ethiopie où elle eft plus belle

& plus nette qu'ailleurs. L'on difoit que les Indiens avoient bâti

un temple de Bacchus où l'on montoit par ^ i j. dégrés tous de

Saphir. Cette pierre broyée& mêlée avec du lait referme les playes

que font les puftulcsôc autres petites tumeurs. Le Jafpe eft d'unt

couleur verte comme l'Emeraude ; mais plus péfant ôc moins poli.

»-^- On le trouve fur les bords du Pormon ( rivière de l'Afie mineure )

ôc aux environs d'Aniathonte Ville de Chypre ; il s'en forme en-r

core en différens endroits ôc de difiérentes couleurs ; de blanc

,

de rouge ôc de vert mêlés de blanc. Cette pierre eft, dit-on , un pre-

fervatif contre les fpedres ôc les bêtes venimeufes. Saint Epiphane

témoigne n'avoir pu rien découvrir touchant le Ligure dans au-

cun Naturaliftc; ce qui lui a fait croire que cette pierre pourroit

X19. bien être la même que l'Hyacinthe. Il y a des Hyacinthes de plu-

fieurs fortes ; on les trouve dans la Barbarie de Scythie. Cette

pierre a la vertu d'éteindre les charbons ardens fur lefquels on
la met , ôc de faciliter l'accouchement des femmes. L'Agathe-

tire fur le bleu , ôc a des veines blanches comme l'yvoire ; elle

fe forme en Scythie ôc fert à guérir des bleffures venimeufes furJef-

quelles on l'applique délayée dans de l'eau. L'Amethyfte eft de

couleur de vin, ôc fe tire de la Lybie. Le Chryfolite eft de cou-

Z30. leur d'or mêlée de vert,ôc fe trouve aux environs de Babylone. Le
Eerille eft d'un vert couleur de mer, ôc fe tire du mont 7"aurus:enlin

l'Onyx eft d'un blanc tirant fur la couleur de l'ongle de l'homme
;

î-à'- ce qui lui a fait donner le nom d'Onyx, ou d'ongle. Sur laSar-

doine étoit gravé le nom de Ruben , fur la Tcpafe celui de Si-

meon, fur l'Emeraude celui de Levi, fur l'Efcarboucle celui de

Juda, fur le Saphir celui de Dan , fur le Jafpe celui deNephtali,

furie Ligure ce'ui de Gad,,fur l'Agathe celui d'Afer, fur l'A-

131. m.thifte celui d'inachar,ôc fur le Chryfolite , le Bcrllle ôc l'Onyx

ceux de Zabulûn,de Jofeph & de Bcnjiuaiin. Saint Epiphane
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Croit qu'outre ces douze pierres précieufes il y avoir encore fur Pag- ^lo.

le rational un diamant d'une beauté extraordinaire
, que le grand

Prêtre ne portoit que lorfqu'il entroit dans le Saint des Saints ;

ce qui n'arrivoit que trois fois l'année, aux Fêtes de Pâque, de

Pentecôte, & des Tabernacles. Ce diamant étoit de la couleur

de fait , & fe nommoit la Déclaration
,
parce que c'étoit par cette

pierre que Dieu déclaroit fa volonté. On difoit que fi Dieu étoit

en colère contre fon Peuple pour avoir viole fa Loi , ce diamant 13J.

devenoit noir, ce qui étoit un figne de mortalité ; & que fi Dieu
vouloit punir les Ifraëiites parle glaive, le diamant prenoit une

couleur de fang ;
qu'au contraire il paroilîoit blanc comme la

neige lorfque Dieu étoit content de fon Peuple. En ce cas on
celebroit la Fête. Ce qui arriva à celle de Pâque qui précéda la

naiffance de faint Jean-Baptifte.

I V. De plulieurs lettres que faint Epiphane écrivit à différentes l-«fes de S^

perfonnes &c fur differens fujcts, il ne nous en refte que deux que f'P'^"^'

faint Jérôme nous a confervées en latin de fa traduÛion, l'une à ^^^S-S'^-

Jean Evêque de Jerufalem, ôc l'autre à faint Jérôme lui-même.

Le principal motif qui porta faint Epiphane à écrire la première

de ces deux lettres , fut de répondre aux plaintes ôc aux menaces
que lui avoit faites l'Evêque Jean , à caufe de l'ordination de Pauli-

nien , dont nous avons parlé plus haut , enfuite de lui reprocher

fon attachement aux erreurs attribuées à Origene.Nous avons vu.

de quelle manière il s'étoit acquité de l'un ôc de l'autre. L'on a

douté [a) fi la fin de cette lettre oii le Saint femble défaprouver
l'ufage des peintures dans les Eglifes , étoit véritablement de lui ;

mais ce doute ne paroît pas fondé, ôc les preuves dont on s'eft

fervi pour l'appuyer ne font rien moins que convaincantes, aufli

n'ont-elles point empêché les critiques les plus éclairés de la regar-

der comme étant de faint Epiphane. Ils n'y ont vu ni cette préten-

due différence de ftile, ni cette apparence d'addition qu'on pré-

tend y trouver. Ils ont mieux aimé dire ou que fainr Epiphane
n'en avoit ufé ainfi que parce qu'il craignoit que ces peintures

n'autorifaffent l'hérefie des Antropomorphites qui regnoit alors ,

ou qu'il vouloit fe laver par-là du reproche qu'on lui en faifoit

à l'ji-même, ou que cette déaiarche pouvoir êtrel'eftet d'un zèle

outré , ou qu'enfin les ufages des Eglifes ih) pouvoient être dif-

ferens en ce point, ôc que le grand nombre des Juifs qui habi-

ta ) Beiiarmin. lib. 1. di ima^:», cap. I ( b) Salmeroii. comment, ini. Joarm,
?. & i^aron. aà Ann. jyj. | cJ^- ? "^-/P-

3-•

X X X X iij
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toicnt en Paleftine , pouvoir obliger à ufer des images ( a ) avec

plus de retenue, pour ne les pas fcandali(er fans nécellité.L'on voit

par faint Grégoire de Nyfle {b
) , par Prudence ( c ) , ôc par faint

Paulin {à) qui vivoient dans le même tems , que l'ufage des pein-

tures dans les Eglifes étoit reçu en plufieurs endroits, tant en Orient

qu'en Occident. Par la féconde lettre, faint Epiphane donne avis

à faint Jérôme (f) de la condamnation d'Origcne par Théophile

d'Alexandrie, & lui marque qu'il lui envoie la formule de cette

condamnation , & donne de grandes louanges au zèle de Théo-
phile ôc de faint Jérôme. Cette dernière lettre qui fe trouve encore

parmi les Lettres pafcales de Théophile, a étéobmife parle Père

Petau. Enfin M. Cotelier nous a donné quelques paroles de

pieté, attribuées à faint Epiphane, & recueillies parmi celles des

anciens Pères des deferts; elles portent que la leclure de l'Ecriture

eft non feulement utile pour nous garantir de pécher, mais que

ia feule viié même des Livres faints, eft capable de nous arrêter

lorfque nous fommes portés au péché , ôc de nous animer à la pra-

tique de la vertu. (/)

ARTICLE III.

"Des Ouvrages de faint Epiphane qui fotit perdus , ou que

l'on na pas donnés au public, C?' de ceux qui lui

font fuppojés.

Ouvrages de I T~^ N T R E les Ecrits perdus de faint Epiphane , on compte
s. Epiphane I"^ . plufieurs Lettres; cntr'autres celles qu'il avoir écrites
qui font per- * * /, ,- o i r -i ' , ^ c • b

dur. contre Kunn, & dont laint Jérôme f^j rait mention, & une

autre à la louange de faint Hilarion que le même faint Jérôme

dit [h) avoir été entre les mains de tout le monde. On compte

aufTi un commentaire fur le Canrique des Cantiques. Ca(ho-

dore ( i
)

qui nous l'apprend , témoigne l'avoir fait traduire en

latin par un autre Epiphane fon ami , & un difcours fur le Saint-

(4 ) Fleury , tum. 4.^/^?. <<^8.
, tfijl. 65. fag. <)99.

(i) Grcgor. Nyif. m Theodoret. pag.
j

(/; Cotei. /om. i.^aj.4-?-

ion. '

(g) Hieronim. lib. z. w Rujjin.

(c) Prudent. Steph. 9. v. 9J. |
(h) Idem ~ f>j:f.

in v.tam HiUri

(d) Paulin, natal. 11.
\ i' ) CalCod. iié. 5. iivinar. Lciiion,

( « ) Inttr tpiUtlas Hieronim. tom. 4.
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Efprit, qu'on ne peut confondre avec ce qu'il dit dans lAncho-
rat d-i cette troifiéme Perfonne de la Trinité,puifqu André de

Cefare'e(^) qui le cite, parle de l'hymne feraphique qui faifoit

partie de ce difcours j éc qui ne fe trouve point dans l'An-

chorat.

IL Ceux des ouvrages defaintEpiphane qui n'ont point en- r^
r -/-ir» 1 -KT , r~

Ouvrages de
core paru , lont un commentaire lur le rrophete iNanum, qui le s. Epiphanc

voit manufcrit dans la Bibiioteque du Roi ; un autre fur les Pfeau- ^'^'\ ^'°''"

mes qui était entre les mains de Théophile Gaveus au rapport Lru.

de Gave (b); un Traité de l'origine de Dieu , ôc un autre des

noms hébraïques , cité par Scot Erigene ( c ) dans fon cinquième

Livre delà divifion de la na'ure.

III. Le Livre de la vie ôc de la mort des Prophètes fous le Oi
nom de faint Epiphane , eft fi rempli de fables ôc d'impertinen- fuppoics

ces ,
qu'on ne doute plus qu'il n'ait été fuppofé à ce Père. On y ^* epiphane.

raconte ( d) qu'avant l'incendie du temple de Jerufalcm , Jeremie
avoir emporté l'Arche, &c ce qu'elle contenoit , 5c qu'il avoit

caché le tout dans un-iocher, d'cù elle devoir reïïufciter la pre-

mière au jour du Jugement , 6c être enfuite placée fur le Mont Si-

naï ; afin que tous les Saints y accouruilenr comme à l'étendart

du Seigneur , ôc que là ils m^flent en fuite l'ennemi, qui les avoit

voulu per-^re. Et ailleurs (f
)
que la punition que le Seigneur tira

de Nabuchodonofor , fut de changer la tête de ce Roi en celle

d'un bœuf , ôc fes pieds en ceux d'un lion : rêveries dignes des
feuls Talmudites : Auffi croit-on ce Livre l'ouvrage de quelque
Juif. M. Cotelier (/) l'appelle le faux Epiphane, admirablement
fécond en menfonges. Le même Critique porte à peu près un
pareil jugement d'un autre écrit qui fe voit manufcrit dans la

Eiblioteque du Roi , fous le nom de faint Epiphane, ôc qui traite

des lieux oii les Apôtres ont prêché ; de leurs morts ôe de leurs

fépuirures. Les meilleurs Critiques conviennent que les huit orai* •

fons, qui portent le nom de l'aint Epiphane, ne peuvent être de
ce Père , tant à caufe (g) de la différence du ftilc, que parce que
les matières dent quelques-unes traitent, n'ctoient pas bien com-
munes du tems de fàint Epipiiane : ce qui fait qu'on les croit

( a ) Andréa-, Cxfv.r.:nApocalyp.pag. 7. (/) Cotdar. in Chryf. & cap. ^6.lii,

(4) Kebed Jefu , catalog. Lbr. Chul- 7. coiijht. Apojl. tom.i. pao;. ^S6. & no-

tii ,}d Panes Afofi. colimmis i6i. 197.dteontm,

C c) Scot. Er!!i, fag. in
( d ) Epiph. /o.i. 1. p.jj. 140
( f ^ Ihià.pug, i/,i.

35 s.

(s ) Petp.v. p>''ef. in tont. 1, Epiph.

Tiliemoiu. tom. 10. pa^. 515.
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plus récentes, & peur-être d'un Epiphane Evcque de Salamine>

qui vivoit dans le neuvième lieclc, de qui noui. avons une Lettre

dans les prolégomènes (a) du huitième Concile gênerai. Les

deux premières de ces praifons font fur la ftte des Rameaux;

la troiîîéme fur la fépulture de Jefus-Chrift; la quatrième ôc la

cinquième , que nous n'avons qu'en latin , fur fa Refurrection ;

la fixième fur fon Afcenfion; la fepticme fur les louanges de 1^

fainte Vierge; & la huitième fur le myftere des Nombres. L'on a

imprimé àRome en 1723 en latin furun manufcrit de laBiblioteque

Palatine , une hiftoire d'un miracle de la fainte Euchariftie ; mais

que le Père Raynauld ( b ) Jefuite qui l'a fait réimprimer en i (^40.

avec des notes de fa façon , croit être d'un autre Epiphane plus

récent. L'on trouve encore dans l'Auduaire (<r) du Père Com-
befis un fragment d'un commentaire fur l'Evangile defaint Jean,

fous le nom de faint Epiphane ; & rien n'empêche qu'il ne loit

de ce Père, de même qu'un autre petit ouvrage des feptante-

deux Prophètes & PropheteiTes ^ qui nous a été donné en grec

& en latin par M. CoteHer ( i ) , ôc qui ne contient autre chofe

que des noms. Nous en pourrions dire autant d'un autre écrit

qui a pour titre /a Philofophie d'Grigene , à caufe du rapport qu'a

cet ouvrage avec le Panarium de fahit Epiphane ; mais le peu

que l'on en cite (?) paroît d'un meilleur grec q^ue n'eft celui de

faint Epiphane.

ARTICLE IV.

Doârine d^- jaint Epiphane.

' DoArine de I.O A I N T Epiphane ne forme aucun doute fur l'infpiration des
faint Epipha- ^ Livrcs faints ; il (y ) croit même que les leptante Interpre-

Mtiondes Li- trcs ont été infpirés. Parlant de i'Apocaiypfe , il dit que c eft un
vres iàcrcs. Livre ( ? )

prophétique ôc l'ouvrage du Saint-Efprit. Dans l'hcrc-

(a) Concil. tom.%. fa-, izy^.
| (/) llhi ( 7:. ) non fine fan£ii Sfi-

(b) Iheoph. Rainoid. ibin. 6. opcr. I rituj .^Jtatu ad j'irthendum ai.^tjfijlt cre~

fag. 38p. i
dhJtiJi. K. Epiphanius , de mtnjur.t Ô"

{ c ) Combef. suCtuar. novijf. pug.

500. Varif. .in. 16^2.

(d) Cot^Jer. m Lb, 4. cwjl.t. Apojiol.

Itlum. iio.

( ( j Wt. Origen.^flg, 177. TiUemont.

fiiiidtribui , cap. ! . pag. 160.

^ g ) /ipocaiy'fis Aie iiôer prophftci ejfê

gener.s ,
ô" a :>p r.iufjnjso veijjîmè pto»

JeCiiucJU-i.ditur.t/iphiiSU inertj. 51. câp.
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fije desAnoméens il remarque (a) que ces He'retiques fe voyant
prefles par le témoignage de l'Apôtre faint Paul , difoient qu'il

avoir écrit ces chofes comme homme. Ces mêmes Hérétiques

rejettoientauili l'autorité des livres de l'ancien Teftament ; ce que
faint Epiphane confidere comme un blafphême. Le même Père

dans l'hérefie des demi-Ariens fuppofe comme un principe cer-

tain ôc indubitable (ù) qu'il n'y a aucune contrariété ni contradic-

tion dans les paroles de l'Ecriture, quoiqu'il en paroilTe quelque

fois à ceux qui ne font pas aiïez éclairés.

I I. Son refpe£t pour l'Ecriture Sainte lui fait dire (f) que non- SurIaIe6Kir«

feulement la lecture nous eft très-utile pour nous garaiitir de pé- <^^ l'Ecmure,

cher , ôc que c'eft trahir hontcufement notre falut & nous jetter

dans le précipice que d'ignorer la Loi de Dieu ôc les Ecritures ;

mais que la feule vue même des Livres faints eft
(
quelquefois ) ca-

pable de nous arrêter lorfque nous fommes portés au péché , &
de nous animer à la pratique de la vertu.

I II. Il (i/) compte vingt-fept livres del'ancien Teftament qu'il Sur la cano»

séduit à vingt-deux félon le nombre des lettres de la laneue hebraï- ?„ H
î^'^'''°'^

11- * n 1 /Y* /^/ 1 1
Livres de

que , ôc les divile en quatre clalfes compofees chacune de cinq l'ancien Te-

livrcs. ftamem.

La première (e) comprend la Loi , c'eft-à-dire , les cinq livres

de Moyfe. La féconde les livres écrits en vers qui font Job, les

'( 4 ) Chm ( Anoniîi ) ttrgeri ratianam

.-Vi ac malè haberi Cixperint , effu^iunt

Jitbinde ac ptofhtint : Et , ijla , inqu.itnt
,

Apojlohu tan^uam homa dixit. Alias :

qiiid tu m:hi vêtus , aamt , teft.imentum

ebjias ? Qjiod qittdcm minime mirum ejl

,

Ji difium ijtud Sulvatorij conjîdereti'r : Si

patrenifamilias 15ee!z«but vocaverunt ,

cjuant') magis domefticos illius .' Si Do-
nv.num ijifi'.m , ac verum ejus decus ,

Ô"

glsriam abnegare non inbnant
, quanti

magis Prophetas illius & Apojfolos ne^a-
hiint? Epiphanius, hiére^. 76. cap. 6.pag.

( 6 ) Imprimis itaque crtie , nihil nec

in cxteris fcriptw^ locis _, nec in eo , de quo
modo agimus , ulla fibi invicem ejfe fcnp-
turce verba contraria : tametfi iis d:intaxat

qui -vel fana fide prjediti non fiint , -vel

imbtcillitris ingenii funt , repugnare vi-

deantur. Epiphan. h^eref, 73. cap. ^i.pag.
S79.

(c) ( Epiphanius) dixit, necejfaria ejl iis

qui comparare poJJ'unt chrifiianorum libro-

Jome FUI,

rum pojfejjîo. Ipfe enim per Je Ubrorttm

confpeCius nos ejficit fegniores ad pecca~
tum , invitatqiii: ut adjuflttiam magis eri-

gamur .... Dixit adhac , magna cautie

ejî ne pcccemus , ledio fcnpturaritm : item

pronuntiavit , magnum ejl prxcipitium dr
vorago proftmda

, fcripturarum ignoratio,

Rursus dixit -, magnam ejjifalutit proditio-

nem , nullam divinarum legum cognofcere.

Apophteg. Paf^. apud Coteleriuni , tom.

i. monuin. Ecclcf. Grtec. pag. J^i^.

(d) Epiph. /îiEre/. S. pag. 19.

(f ) Habint enim Heh-ici 11. littcrAS

,

i quibiis quinqite dupltcantur , Caph, Men,
Plu ,0" Âleph. qtta ratione citm zi. libri

numerentur feptem ac- viginti reperiun-

tur ; qrtod ex illis qu-nque geminentiir :

putà Liber Ruth, cum Judicum libro con-

j'.ingitur , (ir unus ab Hebr.tis cenfetur :

primus Paralipomenon liber cum pojleriore

conjungitur , & unum hbrum efficit. hem
primus Regnorum liber , cum fecundo ,

tertius cum qu.vto unum Ubrum conjîituunt.

Aieumque tnodumfcriptwir libri quatuor

YYyy
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,

Pfeaumes , les Proverbes , l'Ecclefiaftique , le Cantique des Can-
tiques.Latroifiéme ceux qu'on appelle Agiographes, fçavoir Jofué,

le livre des Juges aufqucls il joint celui de Ruth , le livre des Rois

qui contient le premier & le fécond , un autre qui contient le

troifiéme & le quatrième, celui des Paralipomenes qui contient

le premier & le fécond. Enfin la quatrième claiïe comprend les

livres prophétiques , fçavoir les douze petits Prophètes , & les

quatre grands qui font lifaïe , Jeremie, Ezechiel & Daniel: il ajou-

te à ces quatre clafies le livre d'Efdras ôc celui d'Eftcr pour ache-

ver le nombre de vingt-deux. A l'e'gard du livre de la fagefle de

Salomon & de l'Ecclefiaftique , il dit qu'on n'a pas coutume de

les mettre au rang des Livres facrés, parce qu'ils n'y ont point été

mis dans l'Aaron, c'eft-à-dire, dans l'arche du Teflament. Le grec

en cet endroit eft embarraÏÏé. Saint Epiphane avoue ne'anmoins

que ces deux livres font utiles , ôc il employé même fouvent leur

autorité [a). Il cite le livre d'Efter {h) , celui de Jcb ( c ) dont il

parle comme d'un homme qui a véritablement exiflé
,
puifqu'il

décrit {d)ÙL généalogie ôc le fait defcendre de la race d'Efaù. Il

volamimbus quiKque fartiiis comprehenji

ftmt , ac duo iibri extra crdtnem nitmeran-

tur. Qiiare vetens Teftamenti Iibri omiies

hac ferie fcrcenfentur. Quinque ad Le-

gem certifient : Genejis , Exodus , Levi-
ticus j Numeri j Deiiteronomium. Hiec efi

Ventaieuchiis
, qua tôta Lex exfonitiir. Se-

quuntitr quinque alii libri qui verjlbiis

confiant : Job , Pfalteriiim, Vroverhia Salo-

tnonis , Ecclejtafles , Cantica Canticorum.

Deinde tertium librorum collegum qua.

X-'-Çcitt iicuiitur ; O" Agiografha , conti-

net ; ciijufmodi juiit , liber Jefii fin Na~
ve, Judicwn liber ,citm Ubro lluth , Para-

lipomenon frimiu cum fectindo. Regnorum

fiiores duo : tôtidem fofieriorei in ur,wn

l'olumen reda£ii. Tertium ilir.d collegiitm

tfl. Qiiartum fequitur , in quod duodecim

Frophetix minores , Efa'iai , Jeremias , Eze-
chiel, ac Daniel conje£li funt. Atqtte hoc vo-

lumen Vrofhetarum fcripta cantinet. Reli-

qui funt libri duo : hoc eft Efdra unus ,

qui feparatim numeratur : alius Efthcr.

Ita duo Ô" viginti libri pro liiterarum hC'

iraicarum numéro cenfentur. Ojiod enim

ad duo! illos attinet
,
qui verfbus dftinÛi^

funt , Salomonis v.delicet Supieniiam
,

qua PunaretHt infcnbitur ; é" /<•/« fil"

Sirach librum , Jefu nepotis
,

qui fapien-

tia librum habraicè fcripfit quem nepot

eius Jefus grâce rcdd:dit ; tametfi utiles

ac fruCluzf illi fini , in fcripturarum nu-

merum nequaquam referri folent . Unde nec

in teftamenti arca coilocati funt. Epiphan.
iib. de menf. tj" pond. cap. 4. ^^J^. 161.

& i6i.

( a ) Deus enim mortem non fecit ,

nec deleftatur in perditione viventium.

( Sap. I . verf. 13.)»? per Salomonem fa-
pientia teftatur. Epiphan. haref. 64. pag.

543. îsos fcriptura reprehendit his ver-

bU : Qu.x pr^cepta tibi funt cogita ; necjue

de arcanis & occultis tibi opus eft : &
altiora ta ne quxfieris ac profundiora te

ne intjuiras. ( Ecclefiaft. 3. verf. ii.)

Epiph. in Anchorata f<ap. ix.pag. 17.

( b ) Nu!lu5 eft enim qui ejus vokintati

refiilat. ( Efther. 15. verf. 9. ) Epipkan.

haref.70. pag. 818.

(c ) Nec illud fapientite genut Patriar-

cha Job ignoravit , dum ait : Sapientia

vero unde reporta eft ? Quis eft vero Jo-

cus prudentix. (Job. i8. verf. lo.) Epiph.

in Anchorato , cap. 41. pag. 48.

(d) Ifajcus Efaii fil.um kibuit , ab hoc

Raguel , à Raguele Zara genitiis eft.

Hic veru Jobi p.iter cxtitit , qui cum an-

tea Jacob iic«rc!ur ,piul9 ante i^lam c»-
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•cite ( a ) auflî l'hymne des trois jeunes Hébreux jctre's dans la

fournaife. Il attribue à faint Paul l'Epitre aux Hébreux ( ^ ), & re-

marque en même tems que \q% Novatiens prétendoient y trouver

îeur hérelie
; que les Ariens la rejettoient [c) comme n'étant pas de

faint Paul ; que l'hérétique Marcion qui ne recevoit [à) que dix Epi-
tres de cet Apôtre après les avoir corrompues, rejettoit abfolument

celle aux Hébreux. Saint Epiphane cite auffi l'Epitre de faint Jac-

ques [e) , la féconde de faint
( f) Pierre. \\ croit {g )

que le Saint

Efprit a infpiré à faint Jude le deflein d'écrire contre les Gnofti-

ques dans l'Epitre catholique que nous avons de lui. Il (/;) reçoit

l'Apocalypfe , il l'attribue ( ? ) ^ l'Apôtre faint Jean, mais il n'ofe

condamner ceux qui la rejettoient. De ce nombre étoient cer-

tains Hérétiques nommés Aloges ( ^ ) , c'eft-à-dire , fans raifon &
fans verbe , parce qu'ils ne recevoient pas le Verbe divin annoncé
par faint Jean. S'ils admettoient, dit faint Epiphane, fon Evangi-
le ôc ne rejettoient que l'Apocalypfe , on pourroit dire qu'ils le

lamitatem Jebus alio nomine vocatus efi.

Epiphan. Itb. i. adverf. haref, cap. y.

^ag. 10.

( <j ) Age dum profer mihi veritatis te-

fies , pHcros inquani itloi
, qui è Bxbylonica

fornace libérait funt Vor/u

opéra ab opif.a & creaturas à Creatorc dif-

cernentet hune in modum locatifunt : Be-
r.cdicite omnja opéra Domini Domino.
lipipli. in Ancberato , cap, i^. Ô" 2.j^.pag.

23. & 19.

(b) Sed illos (C«tharas) Apsjloli di-

.
{iam illud ;» errarem indHcit : Impofll-

biie eft eos , qai fjmcl illum'nari funt, &c.
(Hebr. 6. -verf. â. ) Epiph. hiiref. jj?.

$ag. 494.

( c ) Ssd prhnttm sfiflolam illam
, qum

ad Hehraos fcript» ejl , répudiant , Aria-

ni ) Ô" ab apoJioUcis [criptis rejictunt.

Epiph. hxref. 6ç. pag. 760.

( li) Epiph. haief.^i.c.9.p. 109.& 310.

( e ) Jdcobus de Lngua difpmans : Ma-
lumeft, inquit , intraÂabile , plena ve-
neno mortifsro. In ipla benedicimus

Deum & Patrem : & in ipfa maledici-

mus hetninibus, qui ad imaginçm D «i fa-

ôi funt. Non oportet hzc ita ficri , fra-

tres mei. (Jacob, 3. verf. 8. & 9. )
Epiph. fcarf/". jo. cap ^. pag. 814.

( /) Prmcipio lex à Deo cjl mijfa , quâ
velut fubl.itd Imerna cçllujiraret : quod in

epijlolaf^a retais indicat hit verhis : At-

tendantes pi'ophetico fermonij tanquïin

luccrns luceuti ia caligiiiolb loco , do-
nec lucifer oriatur , & dics illucefcatin

cordibus veftris. (i.Petr. i. z'erf. ip. )
Epiph. Iitcref. 66. cap. 6^. pag. bj'i.

(g) De qutbiij { Gnajiicis ) adeo mihi

,
ccmmottis u'.deiur in Apojîolo Juda Spiri-

tus fan6iiis , hoc ejl in catholica itlius Epi-

Jiola. . .. in qua fer Apojlolivocem , Hpi-

ritus , in^uam , fanCius , comiptos zllos ac

corriiptQies ejji demonJiy.it , m ibidem loqui-

tur : Qux enim nefciant ignorantes,in illiï

capiuntur. Quï vero norunt in iis tan-

quam niutaanimalia corrumpuntur. (Ju-
ds , catkoL'ca Ep.Jl. verf. i o. ) Epiph. A*-

réf. 25. cap. 11. pag. >-2.

( /») Epiphan. h^ref. ji. cip. ^i.pag.

4H-
(i) Idem ibid. J)J^. 416.

( k) Citm Verbum a Jo.mne prxdicarwn

refpuant Alogi , hoc ejl a verbo alieni nun^

cupandi funt. Ergo ilti à doÛrina veritatis

funditus abhorremes ,finceram fidem abiie-

gant , nec Joannis Evaiigelium aut Apo-

catypSn approhant. Atquiji Apocalypji dun-

taxât rtjcCla Evangelamt adinUterent ,

dici id pojfuiit fubtili qmdam & accurate

judicio fecife , ut apocryphx refpuerent ;

quod pleraque in Apocalypfi all^ffimos &
obfcuros fenfus habcant. Epiph. ibid. cap,

3. pag. 413- <^ 4i4.

,¥yyy ij.
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font avec trop d'exaâitude , & pour ne vouloir pas recevoir un
livre apocryphe

, parce qu'il y a dans rApocalypfe plufieurs cho-
fes qui font dites d'une manière profonde ôc obfcure. Une des

chofes que ces Hérétiques objecloient [a) , c'efl: que T Apocalypfc

eft adrelfée à l'Eglife de Thiatire qui nétoit point , & il eft vrai

qu'il n'y avoir point d'Eglife à Thiatire du tcmsdes A loges au

commencement du troificme fiecle, d'autant que les Montanif-

tes en avoient perverti les Catholiques , ôc c'eft ce que faint Jeaiï

avoir prédit , auiîi-bicn que le rétabliffement de cette Eglife.

Diverfes rc- IV. Saint Epiphane ne compte [bj que douze fils ôc deux filles

marques fur d'Adam. Il ncmuie les deux filles Save ôc Azura. Son ( c) fenti-

ment qui eft aulfi celui de plufieurs anciens eft qu'Adam fut en-

terré fur le Calvaire , que (1^) Aîoyfe n'eût aucun commerce avec

fa femme depuis qu'il commença à prophetifer. Il dit(f ) d'après

Philoa (/ )
que fon corps fut enfevcli par les Anges. Il ajoute

que
{ g ) les peuples de l'Arabie adoroient ce Legillateur

comme un Dieu, à caufe des miracles qu'il avoir opérés; qu'à

Sebafte (//) ou autrement Samarie on rcndoit des honneurs divins

à la fille de Jephté , ôc que tous les ans on celebroit une Fête

folemnelle en fon honneur.

On nous a donné fous le nom de faint Epiphane («') un cata-

logue 011 cePere compte jufqu'à 73. Prophètes ôc dix Propheteffes=

I. Adam, 2. Enoch, 3. Noë, 4. Abram, j. Ifaac, 6. Jacob,

7. Moyfe, 8. Aaron, 5). Jefus, ou Jofue, 10. Heldain, 1 1. Mo-
dam, 12. Job, 13. Samuel, 14. Nathan, 15-. David, 16. Gad ,

17. Idithun, 18. Aftaphe, ip. Aman, 20.7Etham, 21. Salomon,

a.2. Achias, 23. Saméas, 24. Obed ou Hodtth l'homme de Dieu.

2f. HeU grand Prêtre à Silo, 26. Joad, 27. Addo , 28. Azarias,

2jj. Ananie autrement Ananias,3o. Jehu, ji.Michée, 3 2 Elle

,

( <3 ) E'p'tfh. ibid. cap. 33. pag. 655.
(b) Idem haief. yj. cup. 6. fag.

( c ) E librorttm monumentis didicirnus

Dominum ncftruni Jefitm thriftur.i m Col-

gotb.1 ejfe criicifxum , n.mirum in eo foi^JJl-

mum loco , m quu Ad^tii corpus jacoet.

Epiphan. Itxrcf. ^6. cap. ';.pag. 394.

( J ) Meyfes pofleaquam Tro^ heta ejft

€cpp:t , tiullam an:pl.ÙJ cutn iixcre conjue-

ttid.nem hahult , ucque l.biros in eo Jiatn

fufc(p.t. tpiph. hsrïf. yS.pag. 1048.

( f ) Mcjls ccrptis
,

quewjdiKodum à

mejoiibiis acce^imus ab Anç^cUs {cpulium

eji. Epjph. karef. î>. fag. i S

.

if) Philo , de Viia Mofis ,
pag. 696.

{g ) ylraiiO! Tetrej: .luolx. . . . MoyfcH
propler édita ab iiioprod.giu pro Veo ve-

ntrantur , iy ejtu imaginem adorant, lipi—

phan. hieref. ^^.cap. i.pag. ^69.

(Il) Scbajle ,
qu.e ohm Samaria dice~

hatiii- , Jephtxfiliam divinis honoribus con-

fecrartint ; m cujus meinonanijoUmue quot

annisfeftuw celebrar.t. Epiph. tb.d.

( i ) Epiph. de 73. Prophetii& Prophe--

tijjis apud Cotelerium , m not. conjtiiut.

ApcJJohc. Ub. 4. cap. 6. ffl^. i9^, edit.
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35. Oziel, 34.. Eliad, jj. Jefus fils d'Ananie , 3^. Elifée , 37.

Jonadad, 38. Zacharie autrement Azarias, 35-.. un autre Zacha-

rie, 40. Ofée, 41. Joël, 42. Ainos , 43. Abdias,44. Jonas, 4j.

Efaï, 46". Michée , 47. Nahum , 48. Abacuc , 4p. Obcd , j 0. Ab-

dadon, ji. Jeremie, p. Baruch, 53. Sophonie, ;4. Oric , 5-;.

Ezechiel, <;6. Daniel
, n- Efdras, y8, Agge'e

, jp. Zacharie ,

60. Malachie ,61. Zacharie père de faint Jean-Eaptifte , 62. Si-

meon , 53. Jean - Baptifte , 6^4. Enos , 6<;. Mathul'ala , 66. La-

n-fôch, 6-]. Balaam , 6^. Saùl , 6s). Abimelech autrement Achi-

melech,7o. Amafée, 71. Sadok,72. le vieillard qui vint à Bethel,

73. Agabus dont il cft parle' dans les Acles des Apôtres.

Voici le nom des Prophcteffes. i. Sara, 2. Rebecca., 3. Ma-
rie fœur de Moyfe , 4. Debora, j. Olda, 6. Anna mère de Sa-

muel, 7. Judith, 8. Elizabeth mère de faint Jean-Baptifte , p.

Anne fille de Phanuël , i o. Marie mère de Dieu.

V. Saint Epiphane fait naître {a ) Jefus -Chrifl: l'onzième du' marques lur'

mois Egyptien de Tubi qui eft le 6. de Janvier; il marque fcn l Ecriture

baptême au 6. de Novembre [b) , & les ncces de Cana en Galilée ''""'^•

vers le 6. de Janvier (c) auquel l'Eglife Latine en cele'bre la fo-

lemnité. Suivant le témoignage de ce Perc le miracle des noces

de Cana fe renoi^velloit tous les ans en plufieurs lieux. On voyoit

en {d) divers endroits des fontaines ôc des rivières dont l'eau fe

changeoit en vin le 6. jour de Janvier. Il fait mention d'une de

ces fontaines qui étoit à Cibyre dans la Carie qui fe changeoit en

vin le jour que l'Eglife fait l'anniverfaire du miracle fait par Jcfus-

Chrift aux noces de Cana, ôc à la même heure que Jefus-Chrift

prononc^a cqs paroles : verjez au Maure dhotel. Ce Saint protefte

qu'il en avoit fait l'expérience , & qu'il avoir bû lui-même du vin

de la fontaine qui étoit à Cibyre. Il parle encore d'une autre fon-

taine qui étoit dans l'Eglife de Gerafe en Arabie , qui fouffre le

(a) Ciitn cnim Januar.'o mcnfe nattts
J

dieque in fluribus locis , idem quod olimfa~'

ejfet otlavoidiu Januaru qiu cjl afud Ro- | Clum eji , f/odiglum irijlauraiiir , :dqui;
,f.

n::<nos Januam d.es 6. M^yptiu porri Tit-
j
fum fontes, fiuvnque tejlantur pajjim m

biit. tpiphan. feicrc/. 'ji.^ap. z-f. pag. s vino convcrji. Cujiifmodi in Obyram Ca~

<^^é.
I

rue ofp.dum fans ejl ,
qui eâdcm illàhorà.

( è ) Tricefimo anno baftifatiis ejl ( Lhri-

tl'*s ) . . qi^iem d:ein aine dejlniv:mns lî.

fuijie men{ii .'t-thyi- , & oCl.'.vo uiiu Nov.

£p,i'pii. ibid. cap. la. pag. 4îo.

( c) Ihlâ.cap :9.p.!g. 451.

( û! ) Trimum in f'ana C.lileje m\racu-

lum edd.t , ( Ckr.Jliis ) tiiin clan ex aqita

VitiHtn faCiiiui çji , m çajus ret f.dem fco-

quâ rntn.Jlri aquarn hunfenml , ac S.;lva~

tor d.xit , Date Architriciino , invinum-

vertiti'.r. Idem & inGerafeiio Arab-.x fon-

te contaigit. Nos ex Cièyree illo fonte , fru~-

très nofln ex Gerafeno potavimiu
,
qui in

m.viyrio eJi. Flerique veru idem & de

N.lo /Zgypti Jiuvto confirmant. Epiph. hx~
.

réf. ;'i. («jp. 30. p i"T '1.

y y y y ii|.
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même changement , ôc dont fes compagnons avoient bîi. Il afTure

que diverfes perfonnes difoient la même chofc des eaux du Nil.

Cafaubon {a) avoue qu'on ne peut pas douter de la certitude de

cette expérience , ôc qu'elle cft tout-à-fait admirable. Pline re-

marque ( b
)
que dans l'Ifle d'Andros il y avoit une fontaine dont

l'eau prenoit tous les ans le goût de vin le j. de Janvier, ôc il

femblc que cela continuoir durant fept jours. ( c
)

Saint Epiphane croit ( à )
que Jefus-Chrift fouffrit la mort le

1.3. des calendes d'Avril; que les Juifs prévinrent la Pâque d'un

foir, c'eft-à-dire , qu'ils la firent avant la nuit du 14. de la Lune
ôc avant le tems prefcrit ; que les Mages ( e

)
qui vinrent adorer

Jefus-Chrift à Bethle'em étoient de la race d'Abraham ôc de Ce-
thura, dont les enfans s'établirent dans la Magodie; que (/) faint

Matthieu fut le premier qui écrivit le faint Evangile , félon la

commifFion qui lui en avoit été donnée par les Apôtres ; qu'il

le compofa eu hébreu, c'eft-à-dire en une langue mêlée du fy-

riaque ôc du chaldaïque, qui étoit celle que les Juifs parloient

alors dans la Paleftine. Il étoit en effet bien jufle que celui qui

s'étoit converti après beaucoup de péchés , ôc qui s'étoit levé du
bureau des impôts pour fuivre Jefus-Chrift , nous annonçât (le

premier ) cette mifericorde du Sauveur qui eft: venu appeller

(4 ) Cafaub. cxcrc. 13. V^g. 177.

( 6 ) PiiniuSj n.itur. hiji. Li. 1. caf. 103.

^ag. 16.

(c ) Idem , hb. 3 i. caj^. i. pag. 43 S.

( d) Pajftu cjl ( Chrijlui) 13. Kal. Ap:
ciim illi vefpeyam unam ar.teiiertijfent :

hoc eft Itinu 14. f.tiiurna média. Siquide.-n

ante temptis illi rafch.i comederHut , ut

Evangelium teftatur. Epiphan. haref. 51.

num. zf. pa<r. 443.

( e ) Pofteaquani veio Chrifius in hune
mundum venit , iidem illt Abtaami &
Chettura fila j qui à Tatre rcjeSli in Ma-
godia

, qux Ar^biis regio (Jl , hab-taverant,

kac eft Magi ex illtiis generis fuccejfione

frofagari, eadcm illa dona ejufJem ad com-

miimonem ftgnificand.tm Chrjjfo Berlileemi

cbtiilerunt ; cUm ad afpedumfideriseofro-

fe£iifu:Jfent.]ip'iph.-in exfofittone FideiCa-

thotica , cap. t.fag. loâ?.

(/) Matthieus pyimtis Evangelium fcri-

here aggi-effus eft. Cul quidem initia frx-
dicandi Evangelii munut eft cammijfum....

idque etjure merito contigit. Oportebat enim

eum iffum ,
qui ad canciliandam humano

generi falf.'.tm advenerat
,
qun^ue ita d'.-

xtrat : Non veni votare ju.lOS , fed pec-

catores ad pœniîentiam , ad ecrum quifer-

vandi erant {xe:r,piH n , ei l:amiiii ponjjî-

mum pr^dicanda: fjtutij munus injungere,

qui ab innumens ^eccatit canverfus ., & à

tclonio fujcitatus fuerat , ac fe ab omnifec-
lere Ù" injiift.tia revecarjt : ut tb illo

quantaJîbi effet adventu Chrifli humanitat

collati mortalei difcerent. ^uique poS pec-

catcrum condonationem , hoc ctdein concejjît,

ut & mortuos excitare foffet ad vilain, re-

purgare leptam , & ma. bat depellere, dae-

monefqiie prspulf.u e : ne d.cendofolum pcr-
ftudiret uuditonbus

; fed Evangelicam do-

Clrinjm faBis etiam ipjis prizdicaret ; at-

qut & perditis bomimbas nantiaret
, pojfe

tllot panitendt recuperari ,
Ù" iii qui cé-

ciderant refurrefluros fe effe ,
Ù" qui mor-

tui effent vitam effe demiù confe^iit:iros. Hic

igitur Matthxus hcbraica lingua fcrtp-

fit , ac frxdicavit EvangeUum. Epiph.

hitref. ji. caf. 4. & %• fag. 4»?. &.
^i6.
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non les juftes mais les pécheurs , l'ayant éprouvée par lui-même.
Il falloit qu'après avoir reqn du Fils de Dieu non-feulement la

remidion de fes péchés ; mais encore le pouvoir de reflufciter

les morts , de guérir la lèpre 6c toutes fortes de maladies, & de,

chafTer les démons , il en re<^ût auffi la grâce d'annoncer à toute

la terre , cette parole du falut , afin que ceux qui fe trouvent ac-

cablés fous le poids de leurs péchés, appriffent de fon exemple
aufh-bien que de fes écrits qu'ils peuvent tout efperer de la mi-
fericorde de Dieu, s'ils embraffent la pénitence. Saint Epiphane
aiTure (a

)
que faint Marc étoit un des foixante-douze diîciples

,

& qu'ayant quitte Jefus-Chrift après le difcours qu'il fit fiir l'Eu-

chariftie, faint Pierre le fit revenir; que faint Luc a prêché (b) l'E-

vangile dans la Daimatie, dans les Gaules, dans l'Italie & dans
la Macédoine ; que faint Jean vint en Afie par une conduite par-
ticulière du Saint - Efprit ( c

)
pour y combattre les hérefics des

Corinthiens 6c des Ebionites qui y foutenoient que Jefus-Chrifî

étoit un pur homme; qu'il écrivit fon Evangile (d) après qu'il fut

revenu de Pathmos, qu'il avoir alors plus de po.ans, 6c qu'il y
fut contraint par le Saint-Efprit, quelque répugnance qu'il y eût

à caufe de fon humilité 6c de fon refpetl (pour les vérités qu'on
le preffbitde traiter

; )
que fon Evangile fut traduit (e) en hébreu,

6c que les Juifs le gardoient fecretement dans leurs BibHorheques
à Tiberiade; que Dieu foit par fa bonté (/) , foit à la prière de-

(a) Erat hic ( Mr.rcus ) umts exjz.
difcipulis

,
qui ob fermoitem illHm difperji

funt qiiem Dominiis elocutus fucrat : Nifî

«juis nianducaverit caniem meam & (an-

guinem, non eft me dignus. .,. Veritm ille

Fetri opéra reverftu ac Spintu fan£lo re-

fletHs confcribendi EvangeUi munus ac~

cepit. Epiph. hceref. 51. cap. 6. pag.
4i8.

( l> ) Huk ( tticœ
) prcedicATtdi Evan-

gelii munus eft creditam.ldqiie ipfe pnmum
tn Dalftidtia , Gallia , haUa & Macedunia
fr.ejiit:t ; fed in Gallia prie cceteris. Epi-
phan. hj:ref. 51. cap. n. pag.4^^.

( c ) hfdem in locis , in qu:bus nudum
hominem & ex utri-.ifque fexus cciijunCîione

fatum ejfe Chrifum Ebion & Ccrinthus

cumfuis ajferere atiji fitnt , koc ejl in Afia ,

ibdem Spiritns faniîus illam velut berbam
fauClJfimam-, aiitfrtiticem in orbem extulit :

cr-.Q & ferpçns abigeretur , & tyrannicui

diéiboti dam.n.itt(s evcnersîur. ïllicfi qui-

dem beatus Joannes ajfeClâjam atate prxài-
'

care f.,aCi:Spirit!is hortainjabetur & erran-

tes a via revocare. Epiphan. hœref. <jucap,

z.p,ig. 423-

(d ) Spiritus fanllas Joannem , invitum
licet , ac Religiane quadam , & animi
modcratione dejugientem , ad fcribendum

'

Evangelium impuLt affifJâjam cetate , ut-

pote qui jam nonagejimum annttm excéde-

rez
,
pûjlquam à Pathmo Infula reverfiit

cjl
,

quod quzdem Claudio imperante con-

tigit. Epiphan. Aicre/. ^î.cap.iz. pag. 433.

^454-
(e) Nec defiiere qui de Jounnis Evan-

gelio conjîrmarent , illad hebiaicc tranjla-

tum Tiberiade in Judaonim Gazophylaciis

ajfervari ,
Ô" in fecntioribus qivibiifdam

pcnetralibus recondi : id quod nonnulli mihiy

qtiife ad Chyijfijidem è Jtidaifmo traiijlci-

lerant accuratijfme declararunt. Epiphan.

I:a:ref. 30. cap. 3. pag. 117.

(/; Kei. Elias adaraniws eji. . , . nt-
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faint Jean, lui accorda une mort extraordinaire & furprcnante ;

que {n) le même faint Jean & faint Jacques fils de Zebedcc con-

ferverent une virginité perpétuelle en combattant contre la chair

par la force de leur cœur, & qu'ils emportèrent tous deux de ce

combat une couronne & une gloire admirable. Saint Epiphanc
dit encore d'eux ( ^ ) ôc de faint Jacques le mineur , qu'ils ne fe fai-

foient jamais couper les cheveux, qu'ils ne fe baignoient jamais,

qu'ils ne mangeoient ni viande ni poifTon
,
qu'ils ne poitoient

qu'une feuJe tunique &: un fimple manteau de lin. Il croit que

les fept Diacres étoient (c) du nombre des foixante-douze Dif-

ciples ; que (d) faint André ctoit fainé de faint Pierre ; que (f) faint

Thomas toucha véritablement les playes de Jefus-Chrift; que

faint Paul fn un voyage en Efpagne (/); que (g) faint Pierre &c

faint Paul ont fouffert le martyre la douzième année de Néron.

V I. Saint Epiphane parlant de la prière pour les morts re-

rnarque ( h
)
que l'Eglife obferve néceffairement cette coutume

qu'elle a reçue parla tradition des Pères; car qui fera fi ofé que

de renverfer les loix de fon père ouïes ordonnances de fa mère,
fuivant ces paroles de Salomon : Ecoutez , mon fils , les inftruc-

tions de votre père, & ne rejettez pas les loix de votre mère ;

voulant par-là nous faire connoître , que le Père , le Fils ôc le

que Joannes , iicet preciS/Us mortem fuitm

admirahiUm ejfecerit , vel id potiùi divma

fit bénéficia confecatus. tpiphan. haref.

7i>. cap. î. fag. lofii.

(a) Sunt Eunuchi qui fe iffoi cajlra-

l'frunt prçpier yegiuim euj.ijhiodi

fiKie joannes & Jacobus Zebediei f.l» ,
qui

in virginitaîepcrfijlens,ac ncque meinhy.ifua

propnij amputantes manibur , neque c< pii-

lati miptiis,j'cd animo ac pcCïore dimicAntes

certammis ilUus coyonam ac gloriamjum-

ma cum «dmiratione repcrtaruni. Hpiphau.

haief. <;S. cap. i.pag. 491. & 4^1.

( b) ( Jacobus jrater Dcmini ) nonagin-

ta fex annes naïus ex hac vita difcefflt ,

cum peipetunm v.rginiiatem ferva^tt. Cii-

jus capiit nunquamferro detonfum ej} ; ne-

que ss balneis ttfus cft , neque animatiim

quicquam ad c.bum a^ihihitt,neque lun.cam

alteram induit : [cd Unco palUeto dmiiaxat

ufus cfl. . . . Joannes & jicob-.t: , una cum
Jacobo no/lro idem itiud tiita: injjituium am-

plex. fuat.Lpiph. h,t) tf. 78. c. i}.p. 104^.

(c ) Prêter hos , A'^oflolos '71. atitf'

td eandem funiî.onem allegat , {ChriJIus)

i QHibiis f^'fitm illifuere j
qui *d vidnâ-

fttm obfequium deleâifunr. F.piph. haref.

to. cap. 4. pag. 50.

{ d ) Andréas prior in Dominum inei-

d.t
,

qiio Peints erat atate junior. Epiph.

lioiref. fi. cap. .17 pag. HO.
(e) Poft mortem (Chnfitis) apparu::,

Ù" à Tlioma contrefl.ttus ejl. Epiph. in ex-

pof. Fid. Cathol. cap. 17. pag. iioo.

(/) Paulus in Hifpaniam pervenit.

Epiph. ht:ref. 17. cap. 6, pag. 107.

(^) Epiph. ibid.

( A ) Caierum quce pro mortuis conci-

piuntur freces , iis utiles funt. . . ac ne-

cejf.,ri,ù fuitre illud Ecclefiam dico , qux
traditum fibi ritumilhim a majorihus acce-

perit. Potejî vere qufquam maternam fa-

nationem a.it legempatr.s er'ertcrc? Qttem-

aimodum à Stloinone fcripium ejl : Audi,

fili , fermones fairis tui , fJT ne repellat

termes matris tua: quibus Patrem, hoc e(l

unigenilum Dtum cum Spintu fanflo dé-

clarât .,partim fcripto ,
parttm fine fcripig

docuiffe : matrem vtro nofiram Ecciejiam

décréta quadam habere penès ft , q»*
dijfolvi tvertique nequtunt. Epiph. ha-

rtf. 76. cap. 7. &S.pag. jiii.<^«iî.

Saint-
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Saint-Efprit nous ont enfeigné par écrit & par tradition , 6c que

i'Eglife notre Mcre a des ordonnances qu'on ne peut ruiner ni

annuler; il faut {a ) donc néceflfalrement (e fervir de la tradition :

car on ne peut pas tout tirer de l'Ecriture ; ceft pourquoi les fliints

Apôtres nous ont lailTé certaines chofes dans l'Ecriture, ôc d'au-

tres par la voye de la tradition.

VII. Nous avons appris (^) du Sauveur même & des Apô- ^^"^^^j.j^"".'"

très à confelTer un feul Dieu le Père tout-puiffant , & notre Sei- nadon.

gneur Jefus-Chrift , ôcle Saint-Efprit, une Trinité fainte, incréée

& (c ] confubllantielle. Nous confefTons (d) auiTi une unité dans

une Trinité , 6c une Trinité dans une unité , 6c une feule Divi-

nité du Père 6c du Fils ôc du Saint-Efprit. Le Père a été Père de

toute éternité, (e) il eft toujours parfait 6c fubfiftant; le Fils eft

zuïYi parfait ôc fubiiftant, il eft engendré du Père fans aucun com-

mencement 6c d'une manière ineffable ; il n'eft point le frère du

Père , 6c n'a jamais commencé ou celTé d'être , mais il eft de

toute éternité le Fils légitime , exiftant avec le Père qui l'a engen-

dré avant les tems ; il lui eft égal, il eft Dieu de Dieu , lumière de

lumière, vrai Dieu d'un vrai Dieu
;
qui n'a pas été créé mais en-

gendré. Le Saint-Efprit (/) eft auili Dieu 6c procède du Père ôc

du Fils.

L'adoration des Mages eft une preuve évidente {g )
que Jefus-

( a ) Sed tr traiitione qitoque opus eft,

^eqae ex Scrpntr.j ptti fcjfci ommno : id-

ciico aLa fcr^po : iyad.t,one .iliafanilJJlmi

/ipqftoli rtlquentiit , quod ipj'am ,ta l au-

lus afjirmut
,
QuTniKlmodutn tradidi vo-

bis,€?t. Epipb. htgiej. 6o. cap. é.p. Çii.

(,6) Tarn Siiluatons ipfnis, quant ApO'

fiolorum do^lr.me ircd.mus , à q:i bus ma-

n.fij}-; d.dicimus , unum lonfîteri Deum
tiiiiveifontm Tatrem ot»n:pori.'neem , ac

Vominuru nojlruin Jefiim Chr.Jlum & Spi-

,rîtu n fuiiiiun , uiam [an6îam mcreatam-
que Tr.riitatem. Y.ç\^\ï?in.haref. n.cap.
II. pag. '-5 7.

(c Deun unum facné ub.que littevit

jronuntiant : nimrtim confiilrftantiaiem

triadem acfemper tx.Jlentem , &c. Epiph.

k.eref. 'iy.cap. 4. pag. 43?.
(d) Tr.n.tatcm <:o> fiterinir ,a::tatem ,

ifiquam , in Triuitate , & Tnnitatem in

tinitate , unamque Pains Ù" Fd:. ac Spi-

r.tits fanCli d.vtmttitem. Epiph. è^rf/. 60.

fép. ?. p.iÇ'. <:i4.

( e^ P -- '-'' -"tpfftjo r«t(r extitit

,

Jme ri II

nec ullum ttnquam tempus fuit quo Pa-

ter rien effet. Sewper enim ferfc^Hs ejl at~

que fubjijicns ; ut& perfitiiis femper Fi-

lms
, fcnperque fnbfiftens , verè a Pâtre

gen.t.ts ahfque tnit.o lumen ac tempore

,

eoquc modo quem nuila explicare poteft ora-

1,0. Non is Patris vetut germanus frater

eft , nec ejfe cceptt unquam , aut aiqitan-

do defiU , fed légitimas perpttnu F:l. us cfl

exiftens cum Paire , & ab ecque fine tcm-

pore gen.tus, aqualis , Deus ex Deo , lu-

men de htmine , Deus verus de Deo vert

,

genitus non créants. Epip. ibid. pag. ? i T.

(/) Petrus Apoftolus Anaii:amjic allo-

qutur : Citr tentavit vos fatanas mentiri

Spiraui fan£lo ? Tum aid.t : non menti-

tits eft homin.bur fed Deo. Igitur Deus eft

à Paire FJ.oque procedens SpirUus cui

mentiti funt it qui de pretio fubtraxerant,

Epiph;in. in Anchorato pag. 1 4.

( g ) Ouod atttemfub nde in Uicem edi-

tus Deus fuerit , non homo dwnaxat a

Mairis apertè comprobatum efl Magi

foUea^nam imrogrejft
''•-

- rhnftum cum

ZZzz
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Chrifl. n'étoit pas un pur homme , mais qu'il étoit Dieu 6c homme

ifaia: e. f. v. gii même tems. Ces paroles {a) du Prophète Ifayc , un petit enfant

nous tjl né , & un fils nous a éié donne , montrent que Jefus-Chrifl

étoit une feule perfonne (^) compofce de la nature divine & de
la nature humaine, dont il avoir pris toutes les propriétés ,

[c) la

chair, l'ame ôc l'entendement, excepté le péché. Il eft né de la

très-fainte Vierge fans la participation de l'homme , & par l'opé-

ration du Saint-Efprit ; il eft dcfcendu aux enfers, {d) ôc. en a

délivré par fa force & fa puiflance tous les captifs.

Sur l'Eglife. VIII. Saint Epïphane compare ( f ) les fecles hérétiques avec

les concubines de Salomon , ôc l'Eglife à l'Epoufe des Canti-

ques, ôc dit que félon l'Ecriture Salomon avoir 80. concubines,

& une infinité de jeunes filles , mais qu'il y en avoir une feule-

ment qui étoit fa colombe ôc fa parfaite ; ôc que c'cft la fainte

Eglife Catholique , qui eft répandue
( f) jufques aux extrémités

de la terre. L'Eglife de Dieu , ajoute ce faint Docteur, eft le grand

Maria matre rcpererttnt , & frocidentes

adoravei'unt eu.n , obtuleruutque munera.

Qiiamobrcm cumjîatim «àoretur qui natiis

ejt , non nudiis ejl homo
, fedDciis : neqiie

foji annos trigi ta , vel lafcfimtm Chn-
Jliu ejjic.rur

; fed Deiis , neque foJi an-

nos trigmta , vel poji baptsfmum Chriftus

effic.tur;fedfub:ndl- Chrijfus è Manavir-
gine Deiu parafer & atque home natits

eft. Epiph. Iij:ref. 50. cap, lii.pag. i?4.

( a ) ;/ ( Chr.Jlus ) crut de qua Tra-
cheta locuttts eft.... Parvulus natus eft

nobis-& filius datus eft nohxs.Qjtibus xicr-

his primhm nafMn rêvera parvulwn di-

monftrav.t , ur veri fufccptarn ah eo iia-

turam hominisJît^n^ficarct : deinde p.thjcc.t :

Jtlius dattes êjl nsb,s . ut eundeni Dei eC.e

Verbum è ccelo dciapfttm , denique fil.ùm
declarattim oflenderet , & m utero çe-

niturn , homiiiemque f.;fl.im , ita ut du-
flicem infe naturam Dei v.dcl.cet hommif-
que cont.neret

, preindeque Dettm fariter

atque hom-.nem , & eundem divinitus

eblatum jdium ac fuerulam natum. Epi-
phanius, hieref. 30. cap. 27. pag. 151.
& 15?.

( i ) Jam vcrù Dei Verbum perfeElè
hominetn ejfe faCîum nemo non intelUs^it.

Cùm autan perfcdum dicitr.us , non duos
idcirco Clvrftos ajfcr.mus , vel duos Regcs
Dei fitios , fed eundem Deum , & eundem
hominem : non idto juod habitârit in lut-

mine, fed qttod ipfe totiu homof.tfa[\tts.
Epiphan. hjeref. 77. cap. 19. pag. 1013.

( c ) ( Chrtftus ) carnem , animam
,

meniem , & quidquid alittd homo eft ,
prê-

ter pcccatum , in fej'e complexus eft, Idem^
ex v.rgmis utero , e facrofaniîa ^.inquam ,.

virg.ne , non ex virtlifatu rêvera genitut.
Epiphaii. haref. 77. capite z%. pa^.
loip. E Vtrgine Maria Domimu noft'er

Jefiis Chr.fitis fecunduHi came»; de Spiritu
fanClo , jme ullo virdi fatu vei corporum.
conjuuttione n.uus eft. Epiphan, in Anche-
ruto cap. 60. pag. 6z.

( d j i^tiin etiam ad inféras ipjiui divi~
nitas cuin anima defceniit , eofqtie qui
vinili illic attinebantur vifua ac potcn-
tia liberavit. Epiphan. hoiref. 76. cap.

15- pi'g. 1030.

( * ) Sed etfi Concubins /ïnt oftogtn-
ta , hoc eft hxrefes , tum puelli ijuarum,
inquit , non eft numerus , una tamcn eft

columba inea , perfeâa ir.ea ; nim.rum
fjniïa dr Cathol.ca Ecclejîa. Epiph. A«-
ref. ^^. cap. j. pag. z6i. & %ez!

(f) Habitant slli ( b^retici ) in exi-

gua quadam re-^none Phrygia, Cdiciœ ac
Pamphylix. Qjiid igitur ? Ergoiie Ecclefia ,

quie^ ad utramque terrarum txtrcw.tatem

porrigitur
, fen:tus exfcmd.tttr , nec am-

ptiùs in omncm terram exivii fontis eo-

rum , & in fines orbis terra verba eorum?
Epiph. bao'ef. 60. cap. t. pag, 507.
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chemin ( a ) royal, le chemin de la vérité, de forte que chaque

hérefie lailTant ce grand chemin , elle marche à droite & à gau-

che dans l'erreur. Vous donc , ferviteurs de Dieu , vous enfans de

l'Eglife ,
qui avez connu la règle afTurée , & qui marchez dans

la voye de !a vérité , avancez hardiment ôc ne quittez pas votre

grand chemin pour toutes les vaines clameurs des Hérétiques
,

parce que leurs voyes font erronées.

I X. Saint Pierre ( ^ ] eft le Prince des Apôtres , la pierre fclide

fur laquelle l'Eglife de Dieu eft fondée , & contre laquelle les per-

tes de l'enfer , c'eft-à-dire les hérefies ôc les Hérétiques, ne pré-

vaudront point. Saint Epiphane croit (c) que faint Pierre & faint

Paul furent les premiers Evêques de Rome.
X. La circonciiion ( d ) des Juifs n'étoii: nullement parfaite

,

& ne fervoit que de figne & de figure, pour élever leurs efprits

à une autre circoncifion plus relevée & plus parfaite. Car Ci cette

cérémonie eût été capable de donner la juftice & de fanctifier

ceux qui la pratiquoient , Sara, Rebecca,Lia, Rachel, Joca-

bed , Alarie fœur de Moyfe , & les autres faintes femmes ( de

l'ancien teflament ) auroient été privées de la grâce fandifiante ,

ôc de l'héritage celefte , puifqu'elles ne pouvoient recevoir la

circoncifion; ôc nous fçavons qu'elles n'ont point été exclufes du

Royaume des Cieux. La circoncifion eft donc une chofe indif-

férente au falut.

5ur l;i Pâ-
rniuté de S.

Pierre.

Sw la Cir-

concifion.

( a ) Efi ''ig:^ qtiœdam via , nlmirum

Ecclijiu Dei , ac ver.tatis itcr. Utiaqua-

que vero .Jlurum kitrefton regia derelilîa

via ad dexttram vei fmijîram dejîeiîens ,

deincepi in immeujnm enorcm Jefe cotnniit-

zens abrip:tiir ; adeo ut tiKllum deinceps

modum h^beat in quai.bet erraris injolen-

Jia. A^ite itaque, Dei fervi , ac fanClie Dei

£cclcfijc fila , qui ccrtr<m fidei reculant

agnafc : t îs ac viurti veritatis mceditit : ne

vos coitranœ voces abjîrahant , aut cu-

jujl.het emtnt.tte fiolx: fermenes decifiimt.

Lisbncie q:ii-pfe v.a j'unt , ac dépravât

œ

illoi-Hin mrell.gentia. hpiph. iuzref. 59.

cap. ïz. Û' i^. pag. ^04.

( t ) rr:nceps Apofiolorum Vetrus. . , .

folidx fettit injlar nob.s ext.tit , cui ve-

lut fundatr.ouo Domini Jides mnititur : fii-

fra quam Ecclefia modis omnibus extru-
£la efl. Epiph. heref. %<). cap. 7. p.~,g. ^o.

I-Iu.c ( Vetro ^ germamim [uum ftlium in-

du at ; & beatus idcirc* d^citur . . . Sic enim

p 3«« inter .Ifofiulas prunus- e^et , conferua-

ncumeiat, folidje , inqur.m , illi pctra; ;

[upra quam Ecckfia Dei ejt fundata , &
porta ,-nfsri non pr.tvalebunt illi. Qua-
rum pcrtjrtim nom:ne hœrefes à" hii:refeon

condttovcs intelliguntitr. Epiph. in Anch»^

rata , cap. 9. pug. 14.

( c ) Rotno! primi omnium Tetrus &
Paulus Apcftoli ,

pariter atqite Epifcopi

fuerf.nt. Epiph. hatrej. 17. c. 6. p. 107.

( d ) Sedne ip[a quidem prima crat per-

fcCia circuncfio , verumjigm mjlar ad co-

rum qux pof.ea confequebaraur recorda-

t.onem concejfa ac priîfcrtim cb Abraami

hafitationem ,(.kri .Hum Deus redarguit
,

titm ad majoris liliiu , atque xqttaliicr qui

qutdem dtgnati fuennt , omnia perficientis

adumbrandam imaginem. Etenim Ji inge-

nerandct funCl.tatis , cœlejlipve regni ve-

lut hixreditir:o jure ccnfnendi gratia effet

inf.ituta , confcqiter.s efft , Saram ac Re-

hcccam , & Liant & Rachelem , & Joca-

betdm , & Mariam Mcyfis fororem cate-

rafque fanÛas m-l -'' eo efc rcgno privez

ZZzz ij
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XI. On célebroit le baptême (a) ôc les autres myftcres fcctets,

fuivant la tradition de l'Evangile & des Apôtres. On {b) croyoic

que la foi étoit une difpofiiion néceflaire pour recevoir le bap-

tême, ôc on avoir foin d'en inflruire les Carccumencs.

Les Marcionites {c) donnoicnt le baptême non-feulement une
fois , mais deux ou trois fois , ôc autant qu'on le voulait ; ce qui

venoit, dit faint Epiphane, de ce que Marcion voulant effacée

le crime qu'il avoit commis avec une fille, fe fit rebaptifer , afin

d'être confideré par fes difciples comme innocent. Ces Héréti-

ques donnoient {d} aux femmes la permiffion de célébrer le bap-

tême.

XII. Saint Epiphane parle aflez obfcurcmcnt del'Euchariftie,

Voici fes propres paroles { e): Nous voyons que le Sauveur prit

le pain dans ks mains, comme on le lit dans l'Evangile, qu'il fc

dans le faint \ç\^ du milieu du fouper
;
qu'il prit ces chofes , &c qu'ayant rendu

grâces 11 dit : hoc meum eji hoc. Cependant nous voyons que ce
qu'il tenoit entre fes mains , n'étoit ni égal ni femblable à l'image

de la chair qu'il avoit prife , ni à la divinité qui ne fe peut voir ,

ni aux lincamens, ni aux cara£leres de fes membres; car ce qu'il

tenoit étoit rond, ôc n'avoir ni vertu ni fentiment, ôc néanmoins
il a voulu par fa grâce dire , hoc meum e(l hoc ; ôc il n'y a perfonne

qui n'ajoute foi à fa parole , ôc celui qui ne la croit pas véritable,

eft déchu de la grâce 6c du falut. Dans un autre endroit il s'ex-

prime d'une manière un peu plus claire : L'Eglife , dit-il
, {f) eft le

Sur l'Eucha-

riftie & la

prière pour
les morts

Sacrifice.

tas , nec cccUftem illam hxreditAtem fojfe

capeffers , frofiterea quoi Abraami circun-
cijionem MJinfare ncquivmm. . . . QiKid

fi ccclefli ill^e regno , tamtifi circuncipe non

fuerint , rtunimè CAruerunt ; mhil igiiur

modo carnis illa circuncifio prodefi. Epiph.
in AKchorato cap. 30. p,tg. 160.

( a ) OticJ ad aUa 11 yjleria pertinet
,

ut baptifmi ,
Ô" qua interiora junt , ea

ri:: bus illis ac ctremor.ils ohiuntur qux cx

Evangelio , Ù" Apoflohiiim auÛoritate ac

tra^itione profedxfunt. Epipban. in cxpof.

Fid. Cath. cr.p. 11. pag. M06.
(è) Catholiciviri pergiiefantlam kr.nc

Efclejtx cor,fervarefide>n,quamfacrcfanfla

ac finguiaris Dei Virgo ab Aprjlolis Do-
mini fibi creditam acctpit ; idemqtie Cate-

fechumenis omnibus qui ad baptifmnm fe
comparant inculcate dtligenter, (xc. Epiph.
in Anchùrato , cap. 1 ly. pag. iiz-.

(cl Epiphan. hxrtf. ^i.eap.^. pag.

304.

(d) Idem ibid. ^fl^. 505.

(ej y-.detnus Salvaiorem ipfum panent

in manus accep:JJè, ut in Evangelio legi-

rur quod à iciiiu juigens ïuzc acccptrit :

Û" grattas agins aixerit : Hoc meum eft

hoc. Atqui vidcmus aquale lilud non ejfe,

ncc fimile ; non fufcepta: carias imagtni

,

%on div.nitati ipji
, qua vidin non potefl,

non membrorum i.neamentis , ac notis. II-

lud cntm rotw.dum (Jl , & quod ad vim
atttnet

, fenfus cxpers : Ô" nilidcmmus ex

gratia prtntuttiire vciuit : Hoc meum eft

hoc : neque quijqu.im cJi ,
qui ei fermoni

fidcm non adh.beat. Sam t^ui vcrum illum

ejj'e non crédit , a gratta & falute prorfnt

eir/dit. Epiph. in Amhoralo ,caf. 57- />''£•

60.

(/ ) Ecclefia rranquillus pacis portus

ej} iô'fuavitas qtij:dam i.tis Cyprum re-

àolens , t/ hotrum n<,b:s ccncd.tiicnis pro-

feretis ; nec & prtcflaKuJJirr.um iHud ab-

Jlergendç marori potum , merum fciiutt

,
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port tranquile de la paix , c'eft une vigne qui jette une odeur pa-

reille à celle des vignes de Cypre , ôc qui nous produit le raiiia

de i'Eulogie , ôc nous donne tous les jours un breuvage qui fou-

lage nos travaux, fçavoirle fang de Jefus-Chrift pur & véritable.

On fait mémoire {a) des morts en les nommant par leur nom
<&. célébrant les prières & le facriiice. Pour ce qui regarde la cou-
tume (b) de réciter les noms des morts , que peut-il y avoir de
plus utile ôc de plus railonnable ? Ceft premièrement pour per-

fiiader à ceux qui font préfens que les âmes des morts font vivan-

tes, ôc qu'elles ne font pas anéanties. Secondement afin de faire

concevoir que Ton efpere bien de ceux qui font morts. Au refte

les prières ne font pas feulement utiles aux vivans, elles le font

encore aux moits, quoiqu'elles n'effacent pas toutes leurs fautes,

mais elles fervent pour expier quelques-unes de celles qu'ils ont
commifes en ce monde. Nous faifons mention des pécheurs ôc des
jufles; des pécheurs pour implorer la mifericorde deDieu pour eux;
des juftes , des Pères , des Patriarches , des Prophetes,des Apôtres ,

des Evangeliftes, des Martyrs , des Confeffeurs, des Anachorètes
ôc de tous les Chrétiens

,
pour diflinguer Jefus - Chrift dans toutes

les créatures, ôc pour apprendre à lui rendre le culte qui n'eft du
qu'à lui feul , étant perfuadés que nous ne devons pas égaler les

hommes mortels au Seigneur, quelque juftice ôc quelque fainteté

qu'ils ayent.

X 1 1 1. S. Epiphane (c) combat dans l'hérefie foixante-quinze le l^''
^^ ^'^''*'

^ ^ oion des E-

cc verum Chrijli fanguinem qttotid:e lar-

gieiis. lipiphan. in Anacefhalaji , caf. 6.

fag. is:..

(a) Jam vero quoi ai mortuosffeEïat ,

ncminatim illorum mentlo fit : ac fi'eces

,

fi.cfacrjficia , nryjîcriaqui; frequetittuitur.

Lpjph. in expof. Fid.Cathol. caf. z^.^ag.

1 io<î.

( 6 ) Qpod ver» fpeÛat ad ritiim illum

çuo moi'tuorum nomina fronitntiaijtur, qitid

et) ejfe fotejl miliits ? Ç)uid oppoitiimus
,

aut veru adiiiiratiorie dign.iss ? Ncmpe
ut qui adftiiit cei't.Jjimè fih: perfimdeant

mortuos viverc , nec in nihdam redaûos

ej[e ; fed exijicre adliuc , atque apud Do-
mmitm vivere: tuin ut religiofijjimum il-

litd dogma piixiicciur , quo qui f/o fra-

tribiis prcecantur , bcne de AliS fperare

confiât , quafi peregri profe£l:s. Cœierum
qti.e pro mortuis çoncp.utttur j^reces , iis

ut.les funt , tametfii non omnes cuiras ex- l

tingimt : Verum ex eo frofimt , quoi pli-
rumque , diim adhuc in terra deguvas

,

fponte aut inviti titubemus : ut id qiwd
ferj'ecîais fiignificetur. Nam & jufiunm
pariter, (y peccatorum mentionemfaamus :

peccdtontm quidem , ut Us à Domino mi-
fericord.am iniploremus. Jufiorum autcm&
Putrum , ac l'atriùrchariim , Fropheta-
rwii, Apofiolorum , EvangeUfiarum , Mar-
tyiim , Confefiorum , Epficoporum , Ana-
choyctarwn , ac ccetiis ilUus univcrfi , ut
Dominum Jefum Chrfium fmgidari quo-
dam honore profequer.tes , ab lœtercriim
bom:num ord^ne fegregemut , deb.tumque
cultiim ilLus mujifiati tribuamus : dttm
illud ci'm animo nofiro rcfinanmSt, non fffe

Dominum ctim ullis mortuLbius adieqiian-

dii/ii ; quamvis fimguli infimita quadam ,
aut ituim amphore jiiftuià praditi fini.
Epipl*. hixrcfi. Ti. cap.-j. pag. pir-.

( f ) Efi mtem Hlius ( A'e'rH ) dogma.

Z Z z z iij
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cques & des dogmc fuiicQx & criminel d'Aërius qui égaloit le Prêtre à l'Eve"
hi:uis.

^^^^ £j^ q^yj ^ ^[Çq[^ ç^f. Hérétique , l'Evêque eft-il au-defTus du

Prêtre Z* Il n'y a aucune différence ; car tous deux reçoivent le

mê.ne ordre, ils ont le mcnie honneur , 6c une égale dignité.

L'Evêque impofe les mains , le Prêtre les impofe auffi. L'Evê-

que baptife, le Prêtre en fait de même. L'Evoque adminiflrc tout

ce qui regarde le culte divin ; le Prêtre a le même droit. L'E-

vêque eft ailis fur ua trône, le Prêtre a aufîi le ilcn. Saint Epi-

phane réfute cet Hérétique & montre la différence de l'Evêque &
du Prêtre, en ce que ( a) l'Evêque engendre des Pères à i'Eglife

par l'ordination ; 6c le Prêtre lui engendre feulement des enfan«

parle baptême, carie Prêtre n'a point le droit d'impofer les mains.

Xiy. Les ordres Ecclcliaftiques font les Evêques, ij?) les Prêtres,

les Diacres, les Soudiacres, ôc les Lecleurs qu'on peut choifir de

tous les états
,
(c) de la virginité , du célibat , de la continence , de

la viduité, du mariage , ôc même en cas de neceffité de ceux qui

fe font remariés: car le Lecteur n'a point de part au Sacerdcce.

Il y a auffi des Diaconeffes établies peur le fervice des femmes
feules à caufe de la bienféance , dans le baptême ôc les autres

occafions femblables; elles doivent être auffidansla continence,

la viduité après un feul mariage, ou la virginité perpétuelle. En-

Sur les or

ires EccleCa

It^nues.

fupra hominis captiimfi'.rJofum & immu-

nt , intprimit emm : Ojtanmn , ir.nu.t
,

inre Vrabytero Efifcopas antecell't f Nul-

lum tttter utrumqite difcrimcn ejl. EJl enim

amborum wius orio ,
par & idem bonor

,

ac dignitds. Mauus imponit Epifcopus :

impona & Trashyur : baptifat Epifcofus,

idem facit Ù" Treibyter. Divinum omnein

cultum adminijlrat Epifeopus : non minus

id fach & Piesbyter. EpijcopHS in throna

fedet,fedet& Tr.rsbyttr. Epiph. hxref. 75.

cap. S- f''S- 9°^-

(a) Totum illud floliditatis tj[e ple-

nijjimum qmfque facile perfpiciet : velue

CHtn Epijcopum ac pr.fihyterum aditqujte

conatiir. Hoc enim conjîare qui potcji ? Si

quidetn Epifcopornm ordo ad gignendos pa-

tres prxcipuè pertinet. Hujus enim ejl pa-

trum in Ecclcfia propagatio. Alter cùrn

fatres non poffit ,
jiiios Eccleji^ regene-

ratianis lotione producit : non tamen pa-

tres attt mag:Jlros. Ouinam vero fieri po-

tefl , ut is Vrxshyterum conjlituat ad quem

creandtim m»nuum imponendarum jus nul-

lum hubett ? Epiph, ibii, cap. 3. fag.

^08,

(i ) Epiph. in expojitione Fid. Catho!.

cap .11. pag. 1

1

04.

( f ) SecunJhm hos gradus LeHorum
ordo ex own:biis ord.n.bus eltgi potejl ,koc

ejl è Virgin,bus , MoHuch.s , -ontmentibut,

viduis , Ô" 'is qui honejlis matrimoniit

tlligiMt.'.r. Imojï necejjhus tulerit , ex iL~

lis etiam iidfcifi.iiiinir qui pojf pricris uxt-

ris ebitum cum altéra J'eje copiitannt.

Qjtippe Leiior non Sacerdos ejl
, fed tan-

q.iam divini verhi j<:riba. As Diaconijfx ad
hune unum ufum adhibentur , ut mulierum
dccoris Ô" hone/fucis caufajint admin-Jlrte,

Ji id forte neiejje fier.t : Jivc durn baptifm»

initLindtc funt : Jive dum eariim corpor»

perfcrutanda. lllxquiiem univinc O" con-

tinentes ejfe dehent , \el poft unas r.uptiat

viduit , vel perpétua vir.iines. Fojl illot

omnes ordmer deinceps Exori ftce fequun-
tar , cr linguarum interprètes , tam in

L'Ciiombus quam in concioiiibus. Sequuntur

laborantes
, qui moriuorum corpora curant^

tum Janitores , ac rihqui difciplina: cauf»

ordines injlttuti. Epiplian. m expof. fii,

Caibfl. caf. ii, pag. 1104.
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fuite font les Exorciftes, les Interprètes pour expliquer d'une lan-

gue en l'autre , foit les letlures, (bit les fermons. Refient les Co-
piaftres qui enfeveliffent les morts ; les Portiers , ôc tout ce qui

regarde le bon ordre de l'Eglife. Les Diacres n'ont pas le pou-

voir de confommer {û) aucun Sacrement, mais feulement d'y

fcfvir.

X V. Jacob furnommé Faniher fût père de faint Jofepli & j^^^''^"^ •^**"

de Ciéophas {l>) ; Jofeph époufa d'abord une femme de la Tribu

de Juda , dont il eut fix enfans , quatre fils , Jacques , Jofe , Si-

meon & Judas , ôc deux filles, Marie ôc Salomé; l'aîné de fes fils

fut Jacques furnommé dans l'Evangile le frère du Seigneur.

Après la mort de fa première femme il fiança à l'âge de 80 ans

k Vierge Marie ; car l'Evangile ne dit pas qu'il l'ait époufée ; il

mourut (c) âgé de quatre-vingt douze ans, peu de tems après qu'il

eut retrouvé Jefus-Chrifl afiis dans le Temple au milieu des Doc-
teurs, Une tradition ancienne porte (d) que Joachim ôc Anne ^}" lafaïnce

employèrent les pricresôctoutes fortes de bonnes œuvres pour obte- '^'^^^"

nir de Dieu un enfant, ôc que Joachim étant dansledéfert,un Ange
lui vint dire que fa femme avoit conçu ; ce que faint Epiphane
a affez de peine à accorder avec ce qu'il reconnoît être certain

dans la dodrine de l'Eglife
,
que l'Eglife n'a été conçue que par

(s) NeqKC qu:àem itjis ullum in Ec-
ehftajlico oràtne facramciitum feijicere

c:- iCdUttr
, fed hoc durit.ixai , ut eorum

,

qaj: ^erjicinntwr , Miii:jhi [tint. Epiph.

hxref. 7?. fag. 1061,
(i) Hic iffe Jofefhus Cieoph^efijrer :

JciCùbi flius cogiiotmnto Tantherus
, fuie ,

ar/iho , mquMii , Ali Panthère patte njti

Ju >r. Cxterum Jofephus frimam ex Tribu

J. die conjugem hubut , e qtta fex libéras

fifcifit , mares quatuor , fcennnas duas...

piimus ex cmni jLrpe natits ilL filius efi

Ji,coLus qui quidem Dominifrater efi vttl-

gu nemitiattis. . . Jacobiim illum Jofefhiu

annef plus mi/ius natus 40, genu t. Vojl

kunc alius ei fmus nafcitur , ciii Jofe no-

mtn fuit. Inue Synieon ac Judas : flite ve-

ro dii.c ^ Manu & Salome. Tum mortuâ
uxore , mitltiS pcfi annis viduits Mariam
diixit , ciim oûcgcjimum atqne eo amplms
annum attigijfet. Mariam, inquzm, :d ceta-

tis acci'pit , ut Evangelium narrât : Cum
efct , in-jnit , defponfita Maria. Non di-

cit , eu ri nr.pfffet. Epiphan. haref. 78.
cap. 7. & 8.f4n-. 1035). e^ 1040.

(,
c ) -^gcbat tum Chnfius annum ata-

t:s quanam. Jofephiis S^. excejferr,t , chm
ex jEgypte reverfus efi. Pqfl hitc nLss 8.

vix.t. . . Verra nondum ezioliit.s a),:us illis

Jcfephus moritur, Epiphan. ibid. cup. 10.

p.-g. 1042.

( if ) Si ne Angeles quidem aiorari

pcnnittit
, quanta nantis td Anna fA. te tri-

Sui concejfer.i ; quam illi è Joackimo Vei
bonitas induljit ? (Jiiam precibus , emniatti

animi fliidw , ac contenttone parens uter-
qtie promeruit ? ha tamen ut non alijm
qiiàm cœteri mortaks n.ifcendi conditio-

nem habuerit ; fed ut illi , è v-rAi fatu

,

ac matris utero prodierit. Qii.innns aa-
tem ex Maris hfloria ac traditione illui

habeatitr : Joackime cjus Patri divinitUt

hoc in defcrto nuntiatttm fn'JJe , Kxor tua
concepit ; non ita tamen accipicndttm efi

,

quafi hoc contra nuptialem confociatonera

ac -uirAein fatitn acciderit. Verum qHod.

futiirtim erat niipts à Deo
, fignificavit

Angelas ; ne qua dubitatlo foret propter

illiid
, quod rêvera in lucer.i editum& à

Deo corfiâiitum , ac jttfo viro nainm fue-
rat. Epiphan. /!.irf/". yp.pag. io<Ji,
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la voyc {a) ordinaire. C'eft pourquoi il veut que cette parole de

l'Ange ne foit qu'une promelïe de ce qui alloit certainement ar-

river. L'on ne fçait aucune particularité de la mort de la fainte

Vierge. Saint Epiphane déclare ( h )
qu'il ne peut dire fi elle eft

morte , ou fi elle eft demeurée immortelle , fi elle eft morte par

le martyre , ou de quelque autre manière , fi elle a été enterrée

ou non
,
qu'en un mot pcrfonnc ne fixait quelle a été fa fin ; mais

qu'il Içait bien que 'ix clic eft morte , fa mort a été glorieufe; qu'elle

a remporté la couronne d'une pureté & d'une chaftet/é entière ;

ôc que fon corps jouit du bonheur digne de celle par oui la lu-

mière s'eft répandue fur la terre. Sur l'honneur du à la fainte Vier-

ge il tient un milieu entre les Antidicomarianites qui la desho-

noroienr en difmt [c
)
qu'après la naifiance de Jefus-Chrift elle

avoir eu des cnfans de iaint Jofeph, &c les Ccllyridicrs ( à) qui

la regardoient comme une efpece de divinité. Il dit qu'elle doit

être honorée, {e) mais que Dieu feul doit être adoré.

XVI. L'Eglife, dit faint Epiphane , (/) ne reçoit point pour

Evêque,ni pour Prêtre , Diacre ou Soudiacre, celui qui cuoi-

quemari d'une feule femme, engendre encore des enfans , mais

feulement celui qui vie eii continence avec foii unique épcufê

,

pu qui demeure veuf. Cette Loi, aj'.ute ce Père, s'cbferve prin-

cipalement dans les lieux oij les canons de l'Eglife font en vigueur.

Vous me direz peut-être , continuë-t-il ,
parlant à Ncvat

, qu'en

quelques lieux les Prêtres , les Diacres ôc les Soudiacres engen-

( a ) L'Eglife a condajnné en i -577. un
Italien de Naples , nommé Impérial , qui

avoiteû lahardieire d'avancer que Ste.An-
ne avoit été mère (ans celier d être \ ierge:

ce que toute la tradition nous apprend

être un privilège relêrvé uniquement à

la Mère du i>aviv eur.

(^' Ep ph.in. hicr^f. cap. ii.dr 13.

fag. 1043. 1044. & 105s.

(c') Ex Ant.dicomar.mtaruw grege non-

tinlli... ce temey.tatu fionijjlfiint, ut

fanû Jfwiam Virginem pcfi (.h.fum in lu-

cem eduum cum i/irojuo Jofeplio confiie-

tudinem kahajf'e ànerint. Epiph. h^ref.

çî. caf. I. fag. 1033.

(d) Accep.tius nonnullos videlicet in

lis qua ad fanCl JJimam Virginem fpe-

{îant eo amcntix piocrejfos , ut fro Dco

nobis illam obirtidere veltent. TLpifh. ib,d.\

(af. 13. fag. io';4.

le) Maria in honorefit , Dominus ado'

retw. Epiphan. httref. 79. cap. 9. pag.

1 lo6é.

I (f) SairofanÛa Dti Ecdefia tum
in iipcr qu. adhuc .11 matr.riionio deg;t

,

! ac L.ber.s dat opiram , t^-t' tifi un. tu fit

: up:or s v.r , nicjii«qU'*rf. t..ntfi: (id L aconi,

1 frasbyten , tp.Ji.opt , uui l.ypo..i^cuni

j ordiicm adnutttt. Scd :tim dui.t^xat
,
qui

I ab un us uxci:s con^uttud.n.c ftfe conti-

nuent iiut ea fit crbatus : quod m illit

loc.s priecipu- J;t , ubi cunones accurati

fervaniur. ..it en m uonnulis adhuc tn la-

cis , Trtesbyten , Diacom , & hypodia-

coni liberos fuji.punt. Reffcndeo , non

illud ex canon. s autorit.>te j.cr, : fid prof-

ter honi.nuin tgnav^am . qux ceTt:t tev^po-

nhus ncirliirenier agere ac ionnivtre fo-

tel; ob n.m.am poptd: rnult tudncm : cùm
fc.luet qui ad cas fe funû ones appbcent

non fndlètcfenuntur, Epiph. hjtrif. 5?,

àsenf
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drent encore des enfans ; mais cela n'eft pas félon les canons ; c'efl

plutôt un effet de la lâcheté ôc de la connivence des hommes

,

ou bien c'eft à caufe de la multitude du Peuple pour lequel il ne

fe trouve pas affez de Minières. Le Sacerdoce eft furtout com-
pofé de vierges, dit encore ce faint Do£teur; {a) au défaut des

vierges laïcs , on prend des Moines propres pour exercer cette

fonction , on y élevé des perfonnes mariées, mais qui vivent dans

ia continence, ou bien ceux d'entre les veufs qui n'ont été

mariés qu'une fois ; mais celui qui s'eft remarié ne peut être reçu

dans le Sacerdoce , foit dans l'ordre d'Evêque , de Diacre ou de

Soudiacre.

XVII. La fainte Eglife ( ^) de Dieu a reçu de la tradition des

Apôtres qu'après qu'on a fait profelîîon de virginité , c'eft un crime

de s'engager dans le mariage. Mais l'Apôtre dit queyî/we vierge

Je marte , elle ne pèche pas. Comment fe peut-il donc faire que

ces deux chofes s'accordent ? En voici le dénouement. L'Apôtre
parle d'une vierge qui n'a pas encore voué fa virginité à Dieu,
ôc il lui permet le mariage à caufe qu'en ce tems-là il y avoir peu
de Chrétiens, & qu'il étoit bon de les multiplier. Pour montrer
par l'Apôtre

,
que la chofe eft comme je le dis ; voici ce qu'il

ordonne à Timothée: Evitez les jeunes veuves; car après qu'elles

ont fecoué le joug de Jefus-Chrift par une vie licentieufe , elles

veulent fe remarier, & s'engagent ainfi dans la condamnation
par le violement de la foi qu'elles lui avoient donnée auparavant.

Sur le vœu
le la viigir.i-;

( d ) Sacerdcthim. . . ex virginum ordine

frselfui confiât , autjt minàs ex virgini-

htts , certè ex Mcnachis : aut n'fi ex Mo-
n.ichoritm ordine ad illam fandionem obeun-

dam :donci co'ipian fvjfitit ; ex h. s creari

Sncerdotes [oient
,
qui a fti.s Je uxor:b:is

rontnent , aut fecunditm unas miptias in

^':du.t.lte veifantiir. Seiu:d.s verv nupUs
iirphc.tHS -.n Ecclejta ad Sacerdct'.am non
/idmiititi'.r ; tametft aut fefe ah uxore con-

tinent , autfit vidutis , ejaftficdr , nqu.xm
,

/ib Ef.fcopi , Tresbyteri , Diacon, & Dm-
coni gradu rej.citur. Epiph. in exfof. Fid.

C'ath. caj>. ii.pag. 1104.

( i ) Jam vero dliid ab Apofiolis fanCia
Dei Ecclcfia tradtum accepit

, pofi de-

cretum -virginitatem nuptias fefe ccn-

fcrre , ffclere impUcatitm videri. At enhn

Apcfiolus fcfipfit ; fi tiHpferit i':rgo non

ficcav.t. Ruinant igitur ambo lui-c inter

fsxovfentium'' Sed nhnintm de ta virgi-

Tome f^m

ne ioqu tttr
, qu.-e D:o virginitntcin fis.Tin

non addixit ; adcoque propttr Chrfi.ano-

mm lemporibtu tll s paiintatem atque ir.o-

p.am , luceffarw hœc ai eum modmn aiml-

nfirabarttur. Qtiod atttem ita fefe tes ha~

beat , tjufdem Apofioli tefiimonio confiât

,

chm ait : Adolefcentes vidttas devlta.

Vofi.qua'Tt tnim in Ch.r.fiwn iafcivierint ,
'

nitbere volant , habentes jndicium
, qito-

n.atn prioremfidem irritam fecefunt. Qjiod

fi vel ca millier
,

quce miindum periclita-

tti vidua faiia efi , fro eo quod Deo con-

fecrata fuerit ^fi pofieà mtpferit , jad:citfm

h.ibet
,
quod pranam fidem irritam fecit ;

qnj! aniequÂm niundum expererctur
, fc-

nietipfun Deo d.cavent virgo , nonne mul-

t'o magit lafcivit m Chrifium , majoremqut

f.dera irritam reddtd.t , ac jud.iium ideà

fiifimebit , eo quod ftium ilhtd ftcimdiim

Deum prapofitu/n lelaxavit ? E^i^h. hceref.

60. cep. 6. p. 5 1 1.
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Que Cl une veuve qui a été expofc'e aux dangers du fiecle, s'en-

gage dans la condamnation lorfqu'elle fe remarie , après s'ctr-e

confacrée à Dieu ; fi cette veuve , dis-je , s'engage dans la conr
damnation, parce qu'elle viole le vœu qu'elle avoit fait, à com-
bien plus forte raifon une vierge qui étoit à couvert des dangers

du monde eft-elle coupable d'adultère envers Jcfus-Clirift , lorf-

qu'elle faufle la fidélité' qu'elle lui avoit promife f

XV III. L'Eglife (a) approuve ôc honore le mariage , elle eft

pcrfuadée (^) que tous ceux qui y font engagés peuvent faii-eleur

falut ôc obtenir le Royaume des Cicux avec le fecours de La

grâce de Dieu; mais elle fouhaiteroit que le mariage fut unique.

Toutefois elle permet (c) à un homme de fe marier après la mort

àq fa femme , ôc à une femme après la mort de fon mari.

XIX. Les (d) alTcmblées ordonnées par les Apôtres , fe ticn-

jeuiie VJde- i^pnt le mercre^y, le vendrçdy ôc le Dimanche : eu quelques

^^^''i"^- ^^L^ -f ^f-i-.b-h-^i'.Y ^

Sur le ma
sage.

Sur les aflem

blves & 1

(a) Dei EceUfi» ln:ieftas niifJiat ad-
ttiittit ac ijeherat.sni -^rope-iûifur , koi:fJl.s

enim nuptie funt & tcrtu immaculMut.
Epiph. /iitre/. 50. caf. 3. fa'g. èo&.

{b) Catholica & Afojiohca Ecchjla...

eot qtiàqiie' qui homft.s nupr::s alliiati

fii'it , _pro feu çoni-t.Qiie fimvts , aà ptln-

tem fer'-jen-re fojfe non débitât. Nam We-
nerabdes ejfe nuftias , ac Dei efpirafite

gratiâ ciclefie rej.mm obtinire , quis vtl
ex eo non agncfcat . quod ad nupf.as invi-

tatut Salvator iffeJHcnt , ut lit, bgKcdi-

ccret,&c. Epiph./'.a>f/. 67. c. 6. fag. 714.

( c ) Tcfi gradut iilos & ordlnes feutm
quoqtie Iccum obiinau homjîis nuptia

,

qute in.ign3 in honore funt ; frafert^m Jtn-
gularts ac minime repctiite

, quœ ftacef-
tortim tbfer'vaticni Jiudait. (^ucd fi qu.s

rnorinâ uxore , vtl mulier mcrtuo vito id

voUierit , aluruiu viiumuxorcwoe , dan-
ti:xut fojl alteriurius tib.ium , jibi adfcif-

ccie licet. Epiphaii. in expof. Fid. Cath.

cap. II. fag. 1103.

. ( ii ) Sacri porro çonv(nt:u ,
û' Synaxes

ab /Ipopolis itijlituti feint his fatijjÎTr.tim

diebuf i qu.xrta ,fe:xtaque foia , O" Do-
mitiicg, Ittni qtiana , fextaque fcria jvju-

n'mm ad horam v.fque nonain inàiùam
,

fi (fpterca qucd quarta feria comprehctifeit

tjl Dsin:riiis , & fexta jn ctaccmfetblatuf.

Ideo pcr aies dits jejunandum i^fe decreve-

runt Apcfl(,i:,ut implcr.iuriiiud qito.i fcr:p-

tum ifi : chm fetblaïusfeicr.t <ib iltisfpo:--

fus cum _itJunaLt:nt. Neqitfverà KteigrA-

tificimur qui niftrji caufei pajfttt efi , ;»-

fiituta feutu iijunia ; expiandd nùjliis feeU-
Tjbits iinputentivr. Vanu tfliufenodi jc}U«:un»

Hto anne in Ecclejia Carholicd dili^crtt^r

obfervaiur : qstarta ut dixi
, fextaqu:fe-

ria aâ horam ufque nonatn : Exceptij

qulnquagima Pentecefles d:ebtu ; qurbar

ueque genua fieiîuntur , neque itjunium.

ir.dicitur. Fro illis veto convtntibus, qui ad
hêram non^m quartijfextifve fcriis ceitbru~

fi lonfneverunt ,
per lilos dies ,per!nde *c

Dominicadie , matutino fynaxes obsuntur.

Neque veru totit illrt duntaxit qmnquagin-

t*Pentecollcs dtebui Ma , titi dtxi ,fed ne-

que Epiphanwyum die, q:io Donunutfccun-
dlim carfem natus e/l,jcju»ure licer, tamctfe

quartam inferiam ,vel f(xta;7i indderit. At
qui pietate ftadent , egregia qu.idam , ac

hui&bili volitKta'.c
,
perpemù , fclii Demi-

uicis , ac Penttcojles diebut except:i Jejtt-

nia Jibi ac vig-lias imponunt. Sain Do-
minicas orrtnes ftfias , h:larcfq:ie Calkçlic»

eJfe fanxit Ecclcjîa. Ac foletnnct cenveniut

matutinis horis indicit , nec u'.la jejuni»

célébrât. Abfurdwn enim cjl jjunare Do-
minice die. Cceterum anie feptcm Vafchatis

dies Ouadragifimam tbfervar! , atque in

HJHniiS perfei/(ieie eadeni cottfuev.it Bctlt-

Jia : Denunicis vcro nullit, onuinè , adeo-

qtie nec ipfttu quidcm Qjtadr.tgejîn-.csjeju^

nare folet. PrMcreà fex ill»s Pafihutit

d:es xcropbi:^iis , hoc efl arido vitlit , traa-

fne fopulu! cmy.is afacvit : hjc ijl finem
duntaxAt <um aq^ua fnb vefperam aj,li.ltre
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lieux on s'aiîemble aufli le fkmedy. Le mercredy &c le v^endre-

dy on jeune jufqu'à none ; parce que le mercredy le Seigneur

fut livré, ôt le vendredy il flit crucifie' ; notre jeune eft une recon-

noilTance qu'il a foufferc pour nous, & une reconnoiflance pour

nos péchés. Ge jeiine du mercredy & du vendredy jufqu'à none

s'obferve toute l'année dans l'Egliie catholique, excepté les cin-

quante jours du tems pafcal, dans lequel il eft défendu de fléchir

les genoux, ni de jeûner ; en ce tems les afleniblées du mercre-

dy & du vendredy fe tiennent le matin & non pas à none com-
me le refte de l'année. Le jour de l'Epiphanie qui eft la naiffance

du Sauveur félon la chair, il n'eft pas permis de jeiiner , quoiqu'il

arrive un mercredy ou un vendredy. Les Afcetes obfervent vo-

lontairement le jeûne toute l'année , excepté le Dimanche ôc le

tems pafcal , & gardent toujours les veilles. L'Eglife compte tous

les Dimanches pour des jours de joye ; elle s'aifemble le matin &
ne jeûne point. Elle obferve les quarante jours avant les fept jours

de Pâque dans les jeûnes continuels; mais elle ne jeûne point les

Dimanches même en Carême. Quant aux iîx jours devant Pâque

tous les -Peuples les paffenten xcrophagie , c'eft-à-dire , ne pre-

nant que du pain , du fel Ôc de l'eau , 6c vers le foin Les plus fer-

vens font deux, trois ou quatre jours fans marïger, ôc quelquefois'

toute la femaine jufqu^au Dimanche matin au chant du coq. On
•veille pendant ces fix jours ; ôc on tient tous les jours l'aflemblée ;

on la tient auiTi tout le Carême depuis none jufqu'à vêpres. En
quelques lieux on veille la nuit du jeudy au vendredy ôc du Di-

Hianche feulement. En quelques lieux (a) on offre le facrifice le

jeudy faint continuant la xerophagie ; en d'autres on ne le célèbre

que la nuit du Dimanche , en forte que l'Office finit au chant du

coq le jour de Pâque.

On obferve (b) dans l'Eglife catholique les prières du matin

Imo vero nannulli ad bidnum , vel tri- l que ita mijjto pepuii fit , ut in aridorum

diium, vcl quatridtf.im tifque jejunia pro- ufit ferfijlaut. Aiibi vero divini myflerii

rogant. Alii totam hebdomadam aduCque

feqitcntis Dominicx gallicinhim fine ciba

tranfm'.ttunt. Pervigili^ vero [ex obeime ac

tciidem Synaxes : Q_uce tota Quadragefitma

pûfi horarn nonam ad vefferuin ufqite ce-

iebranttir. At qtubuÇdam :n lacis i» ea

fùlUm noCle , qua qti'titam feriam fequi-

iur ;
Ù" in feria:n fext.im dîfiinit , atqiie

in ea, qux Vom-.nicam anteced.t
, fervi-

gihnt. Ali'S in locii quinta feria dixini

fnyfiehi cuitus btrâ tçnià cçiebratur ; et-

cultUJ non prias indiatar ,
quam Domp'

nicus dies illuxerit citm fub Gallorum

cantiim dimittitur fopulus , in iffo refur-

re£lionis feflo , ac folonni celeberrimoqut

Fafchatis die
,

quemadmodiim prœfirip-

tum ejl. Epiph. tn exfof. t'td. Cath. cap.

il. pag. 1104.

(a) Epiph. ibid. c.^p. 14- p''g- 1107.

(b) Matutinœ infuper laudes in Ercle-

fiia Catholicu , màttttinxqHe preces ajfidut

ceUbruntur ,lncer".^le< ten '•CJnnù' «rtf

A A a a a i
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avec des Cantiques de louanges, ôc les prières du foir avec des
Pfeaumes. Il y a des Moines qui habitent dans les Villes, il y en
a qui demeurent dans des Monalteres éloignés, il y en a qui por-
tent de longs cheveux par dévotion ; mais cette pratique n'eft

pas conforme au précepte de faint Paul. Il y a plulieurs autres

dévotions particulières obfervées dansTEglife; comme de s'ab-

ftenir de la chair de toutes fortes d'animaux , des œufs ôc du fro-

mage. Quelques-uns ne s'abiiiennent que des animaux à quatre

pieds, d'autres retranchent aulïi les oifeaux , d'autres les polifons

,

d'autres s'abftiennent même des œufs , d'autres du fromage, d'autres

du pain même ou des fruits, ou de tout ce qui efc cuit. Plufieurs cou-

chent à terre
,
plufieurs vont nuds pieds , d'autres portent un fac en

fecret& par pénitence ; mais il cft indécent de le porter à découvert

ou d'avoir le cou cliargé de chaînes , comme font quelques-uns ; la

plupart s'abftiennent du bain. Quelques-uns ayant renoncé au mon-
de , ont inventé des n\êtiers (impies 6c faciles pour éviter l'oifi-

veté, & n'être à cliarge à perfonne. La plupart s'exercent conti-

nuellement àla pfalraodie , à la prière, à laledure & à la récitation

des faintes Ecritures.

X X. L'Eglife catholique ôc apoftoliquc {a) enfeigne à tout

le monde le fruit de l'hcipitahié , de l'aumône ôc de la charité en-

tianes.Torro Manachorum alii in mbibus
degiint ; alii :n McncJ}ir.tshahttant ,& ab

haminuni j'iequentia loiig-us abJ'cedunt.Ncn-

nuliii -veru prolixicr coma flacua J'aniî.o-

ris V:d^l:cet iiijî.ittti caufa : id quodfutip-

ti voLoitute jme Evdngeii: frjicfp'to, aut

Afojlolorum approb.'.t.oiie faciunc ; natn

A^ojtoiiu raiiius formam ejiiftnodi atque

cultum dbdiçavit. Sunt ér alia m eai^cm

CathoLca tLcLjiu irjt.iuta Vivendi pns-

Jlanttd rnmiirum qttod al.i CurKiLus proy—

iitj ahji.neantytam qiiaàrtipedui): Ô' av.um
qttdm pîfciwn necnon vvts ac cafco, l'am

aiiu (tun v.tx gênera. .. Igitur funt qui

iU:s oihn-hus abfiineanr^ alii quddruptd-biu

duntaxat. , fed avibus ac deitriS ve/cwitur-.

Al.i etiam ab avibus tCiiiperant : ova Cf

pifces adbtbent. Alii etiatn qva yepud:am.

Saut qui.folos.pifces yetineant. ^u.bus aon-

nuUi etiam abfLr.e>it;q.ii t,-,rncii cafcum Jibi-

peymittunt. Alii vcrà ca;tn tien utHmur.

Prœterea quidam a pane al>f,,nent : quidam

ah arborum fiiilitbus & cocl.s omnibus :

fleyiqxe kmn: ctib.tant : alii nudis pedi-

bus , ac fine ctlceariienttS incedtwt. Alii

accultiun alicmm feruat ; qui id Liudabi-

fcfiir ,. virtutis fcili,-et , aut. ^œniiemia-

caujafeiuiit. Nam ciLc.wn palam , acpya

fe ferye m.nUs decoyum vidctuy
,

quod in-

ftituêre nonnulli. 1sec plus decoris habet

,

at dixiir.us
,

quod nonnuUis vijum ejl
,

cam v.ncul.s collo itiditis inci.ieye. Sed

quant pliwimi balntas mmqiiam vident.

honnuÛi fisculo tta rtnumiayunt , ut

Icv^oyes quaj'dam artes ac minus uego-

tiofas fibi- ipfis excogitayen: , ne etate;n

in otio dcgerent: aut cibum cum ciijufqaam

imommodo fumevent. Magna veyo ex pai^e

in deeantandis pf.lmis , ac peypetuis ora-

tionibus , & facyayum Utterarum hCl.o^

uibus , iifdcmque memoyitey pyonuntiandis

feipfos exeycent, Epiph» in expofisiune t'i-

dei CathoiiCii , cAp. i 5 . pag. 1106.

(a) Jam veyo h.ofpit.d.tatis,h,r,nanitatis ,.

& in omnes pduperes henelcicntiafruClus to-

ti catholicic &apoflolicix Ecclefix communit
omnibus efitnditius. .. . ab ommumhjere-

fcon communione fe fegregat ; foynicatiO'

nem , adulterium ac libtd.uem pyofcyibit

omnem. Ite/ti idololatriam , honi:cidium,fce-

lus onine , malc§cas artes . venef.cia , af-

Jlyonomism , auguria
,
fortitianes ,. incan—

taricnes , aivadeta , quz fbylafliria voran-

tutr.. Ad hac thtatra , eqiicjlrei ludos ,ytr-
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vers tout le mcndc. Elle s'abftient de la communion de tous les

Hérétiques. Elle bannit la fornication , i'adukere , i"impudicité
,

l'idolâtrie, le meurtre 6c tous les crimes , la magie, Icmpoifon-
nement , 1 aftrologie, les augures, les fortilegcs,les enchantemens,
les caraderes. Elle défend les théâtres , les courfes de chevaux ,

les combats de bêtes , les fpecîacles de mufique , toute médifance,
toutes les querelles , les difputes, les injures, les injufticcs , l'ava-

rice , l'ufure. Elle n'approuve pas les gens d'afiàires ; mais elle

les met au dernier rang de tous ; elle ne reçoit les offrandes que
de ceux qui vivent félon la juftice..

ARTICLE V.

Jugement des Ecrits de S. Epiphane. Catalogue des éditions

qu'on enajjjies.

1. 1 L eft aifé de juger par ce que nous avons rapporté des écrits Jugf"ient Jes

I de faint Epiphane, qu'il avoit beaucoup de letîurc ôc d'é- Epiph^ie.^"

rudition. Aufli les Anciens (a) l'ont qualifié un homme très-doc-

te , qui avoit une fclence & une application extraordinaire. Qu'on
life fon grand traité contre les hérefîes , on y trouvera non-feule-

ment une expofi'tion affez ample des dogmes de notre religion ,

& des opinions tant des Hérétiques que des Philofophes, même
les plus éloignés de fon ftecle ; mais encore quantité de fragmens
d.;s anciens Ecrivains Ecclcfiaftiques, 6c une partie ccnfiderable de
l'hidoire de l'Eglife. C'efI: fans doute ce qui a fait dire {i?) à S.Jérôme
que les dodes lifoient les ouvrages de faint Epiphane à caufe

des chofes qu'ils contenoient. Lorfqu'il ajoute que les fimples les

naiiones ac mujîca fpeiiacttla damnât. Tum
maledicemtam ornnetn , detra£l,cnem , pu-
gnam atque rixam , blaf^hemiam , tiiju-

riaiii , cupid tatem Ù" ufuram : negotta-

tores non adnwdum frohut , fed in om-
nium injltiie loco LOiijLtu:t

i
obljlicïiis ab

h. s ,
qui injunam ncniiuem affecirint , ne-

que J'a lus iiliquoi ^eiyecrariut
, fc.ijujlè

uitam infi. tuant , admittit. Epipb. m e*-

fo[. Fid. Catk. eap. 14. pa:^. 1107.

( a ) Epiphiin:u)!i Cy-prùiiv, viriim dec-

tijp.mim fcitmis Jcripfi^'e de hcsrefthts U-
iiar in qtnbtu & anSiores emum & f<«<-

1 fas diUgenter expofitit . . . cùm etgo tanta

\
facnt mdtifuia ejiis atque fcientia\ut an-
t:qaos etiam qui teinporibits Jtidaoyiim

I

nova, docuerur.t non tac-eret , quotnodo pr^s-

! fentem niodcrtim mugijiïum Thet>dor,prœ-

j
teriret. FacuaJus , l.b. 4. cap. 1. pat^.

157- & i^i>.

{h) Epiphanias Cypri Sal.-.mmx Ep-f-
! cofuj , fcriffit adversiis omnes hterefes U-
' bros, & nmlta alu, qttje !\b Ciudit:s fropter

fe & à fimplicioribus pyopter vcrba h-Eïi-

tantw. Kieronim. in a.tal. Scr.pi. Ec-
def. cap. 114.

A A a aa iij
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lUbient pour les paroles , il veut apparemment carafterifcr le ftilc

de faint Epiphanc, qui (impie, fans ornement & fans dlevarion,

eft à la porrée^des moins intelligens. Plus appliquée apprendre

le fond des chofes qu'à les écrire avec grâce 6c avec politcffe

,

il,a(a) négligé tous les agrémens de lelcgance Attique, con-

tent (^) de dire avec exactitude ce qui lui paroiffoit vrai. Il y a

des hcrcfies ( c) qu il combat foiblement, d'autres avec plus de

force, ôc de fuccès , mais fon ftile eft le mé'ne paitout , bas,

rampant , 6c quelquefois obfcur ôc embarraffc; crédule au-delà des

règles de la bonne critique , il ajoutoit foi trop légerancnt aux

mémoires qui tomboicnt entre i^QS mains : d'où vient qu'il fe con-

tredit quelquefois , ôc qu'il pèche fouvent contre la vérité de

l'hiftoire. On en trouvera des exemples dans ce qu'il dit des Me-
leciens 6c des Ariens, ôc de quelques autres. Mais Ç\{d ,Ç^ fim-

plicitc le rendoit trop crédule , ôc lui fàifoit faire des fautes , foit

dans fa conduite, foit dans fes écrits , cette Hmplicité môme n'a-

voit point d'autre fource que fa pieté extraordinaire. C'eft ce que

ditSocrate, Auteur non fufpecl:, à l'égard de faint Epiphane. Ce
qui efl: vrai, c'eft que les défauts que l'on reprend dans fes écrits,

n'ont pas empêché qu'ils ne foient célèbres ( e ) dans toute la terre i

qu'ils ne fe foient répandus par (/) toutes les Eglifes , ôc qu'ils

n'ayent mérité à leur Auteur le titre de faint Docleur de l'Eglife ;

parce que ces défauts ne regardent point la Doclrine Catholique,

dont faint Epiphane étoit très-bien inftruit , ôc qu'il fuivoit avec

beaucoup de pureté.

II. L'Anchorat , le Panarium, l'Anacoeplialéofe ôc le traité des

mefures & des poids fiirent imprimés en grec à Balle, chez Her-

vage par les foins d'Oporin en i ';^^. folio. Le même Oporin les

avoit fait imprimer en latin l'année précédente i^^^.foho ôc

( a ) DiCiio ejus ( Efifhanii ) hiimilis

ac fltnè talis
,
qitjiem ejus ejfe ofortuit

,

qui Attica elegantix rM.anan nultam dn-

ceret. VhoÛMS, cod. \-^z. fag. ict,.

(è) Fpiph, hxref. i. caf. y.l'^g. 3.

( c ) Infirmas ut flurnaum eft in con-

fiiàihits adveisus irrpi.u hjciefcj fu/cef-

tis. Eft autem uàsfartitcr uggrciitur ar.jue

tirtiit
,
quamvis neque verbonim ipj'us

fteqne conftruClionis frcfrietas ttlla ex par-

te prajlanthr effaatur. Photius , cod.

J2I. pag. 305. V

( d ) Socrates, lib. 6.c,zp.jo.
f^'g. 315.

(e) Lib.'i beati Pair: s noftri Epipba-
nii

, fraapui is qui dicitur Ancyrottu
, O"

reliqu: quoque fer un.icifum terrarum

orbem fiint famigerati , qucd fanus eorum
ita fit pcr omnes Ecclefiat paucii etiam

temponbtii fparfut bcatum rat/era

{ Epfpb.imurn) Catlulicj Ecciefix VoP.O'

rem novimut. Concil. 'Sicxn. aéi. 6. pag.

850. tom. 7. Concil. Labb.

(/ (Epiphan.Ms) Epifcopus Cypriut,

apud Graros inter magno! h^ihittis , ^ à
multij in Cathelicx F:dc: fin:t^te lauiatus.

S. Aug. lib. de ha:rcf. cap. 57, Jag. if,
tom, S,
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en la même Ville, de la rradndion de Jamis Coinartus. Ge fontîà

les deux premières éditions des ouvragés defaint Epipliane.'Oii

-ne connoit point celles de 1J55.& 1 5 40. citées par jPofievin,

par T\î, Dupin, ôc par M. Cave, ôc on convient qu'il y â/fautb

dans Gefnerus qui en metline à Baflè en 1
5-

5 3. Il faut lire i['5"4?.

On en lit deux_autres.au mêmeendroit, luné en lyô'o. latrtreeh

1)78, augmentées du livre intitulé la vie des Prophètes - traduit

par Torinus , & de la lettre à Jean de Jerufaîem , de la verficn

de faint Jérôme. L'édition de Bafle en i ^60. fut remife fous prefle

à Paris en 1 <;66. jolio. mais on y ajouta le traité de Théodoret

,

qui a pour titre, des fables hérétiques. Scbaftien Cramoify en fit une
nouvelle édition en 1612. folio avec quelques correclions de
l'Abbé de Billy. Il l'augmenta du Pliyfiologue, 6c du difcoursilir

la Fête des Rameaux donnés par Confali Ponce de Léon à Rome
en i5'87.4°. ôc i<fo2.& réimprimés à Anvers en 15-88.8°, ôc d'une

homélie fur lafépukure de J. Cavec la verfion de Staniflas Phœni-
cius. Celle de Cornanus quoique corrigée en plufieurs endroits par

l'Abbé de Billy & par Latinus Latiniùs,pârUt encore défeûueufe au

P, Petau
,
qui en donna une nouvelle imprimée avec le texte grec,

àParis eni 62 2.fo/. 2. vol. Saumaife foutient qu'il n'y a pas une page
où il n'y ait quelque faute confiderable , & M.de i'Aubefpine avoir

eu envie de faire cenfurer publiquement quelques-unes des notes

que le P, Petau a mifes pour l'écIairciiTement du texte; mais on ne
voit point qu'il l'ait fait. Tout cela n'a pas empêché que l'édition

de ce fçavant Jefuite n'ait vu une féconde fois le jour , non à

Cologne , comme portent les imprimés , mais à Leipfic en i dSa.

folio. Elle eft tirée mot à mot fur celle de Paris en \622. mais on
a ajouté l'éloge funèbre que Henry de Valois a fait du P, Perau,

& le fomvnaire de fes écrits tel qu'il fe trouve dans la Bibliothè-

que Jefuitique du Nathanaël Sotwel. Outre ces éditions géné-
rales il y en a eu de particulières, L'Anchorat fut imprimé fépa-

rement en grec 6c en latin avec la verfion ôc les notes d'Amer-
bach à Aufbouig en i J48, 8°, avec quelques homélies de faint

Chryfoftôme ; & à Rome en 171 2. 8°. avec TAnacœphaléofe dans

le troifiéme tome des infdtutions théologiques de Thomafius, Le
traité des poids ôc des mefures a été donné en partie par Etienne

le »»^^^»wr',-(7»
)

-TJi -a' jolnr eii giet uue TmtJtrnTTC vërfiTOt3T:TT5

nue jufq il alors,' Là lettré à làlnt Jérôme fëWuvsparmrcelieî de

(4 ) To,it. z. vari, Sac. p.:£-. ',70.

"
r JT t T
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ce Père j & de Théophile d'Alexandrie , comme aulTi dans les

Biblioteques des Pères. Elle n'eft point dans l'édition du P. Petau.

Celle à Diodore de Tyr (a) Ce lit dans Facundus, mais feule-

rnent en latin. Nous avons aulîi deux éditions particulières du livre

des douze pierres , dans deux traités de Matthias Hillcnus impri-

més à Tubinge, l'un en icJpS. 4°. l'autre 1711.4°.
,,u

(tf) Facund. lil>. 'i.cap. 3.

fin du huitième Tome,

-^
De l'impniueiie de P a u J-U s - u U - ivi i. o ^ i i.. l'/^y-
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Contenues dans ce huitième Volume.

A.

AB G A K E d'E cesse, on luî attribue

(ans fondement la conftrudion de cette

VilJe , page 7f
Ablavius , difciple de faint Grégoire de N'ylle

,

qui lui écrit fur la Trinité, 3 io

Abraham , Solitaire & Pré'tre. Saint Ephrem
écrit ia vie , 70

Allions ^ quel doit être le motifde nos adions &
de nos penfées , 113

Ad. Monaftere de faint Epipl;ane en Paleftine,

^3 1

Adam. Il n'eut que douze fils & deux iîUes , il

fut enterré fur le Calvaire
, f. 714 : héréti-

ques qui ont combattu fon fâlut

,

66^
Adamieiis ou Prodiciens hérétiques , 669
Addas , difciple de Mânes , femc fes erreurs dans

l'Orient
, p. èio: l'adultère puni du fupplice

des parricides , y. 5 é^4 : canon contre les adul-

tères , & contre les fornicateurs , léS d" 169
Aériens , brandie i!e: Ariens formée par Aérius

,

690
Aërius chef des Aériens, (on hifloire , fes er-

reurs, 690 & 691
Aëtius hérefiarque , fon hiftoire , p. 437 6*

438 , 447 & fuiv. fes écrits , f. 449 : fes er-

reurs , 69 i

Agapet ( Pape ) Epître décrétais qui lui eft fup-

pofée , J>.
I î î & i'j6 : l'Agneau Pafchal mis

à mort repréfente le facrifiee de Jefus-Chrift

mis en croix , S

6

'Agrece eft fait Prêtre contre l'ordre des canons
,

169
Aizan Prince d'Auxume en Ethiopie, 5/3
Alaric prend Rome en 410 , 565
Albucien Vicaire de Macédoine en 380 , éj j

Tome VIII.

Alexandre {faint ) Ercque dans la Cappadoce i

dans le troifîéme (îecle; fait le voyage de Je-
rufalem

,

36?
Alexandre {faint ) mart}'r à Trente , fon hiftoire ,'

4<i6 & 4fr.

Alexandre , ami de (âint Grégoire de Nyire,574

Alexandre (Pape.) Epitres décretaies qui lui

(ont fuppofées

,

130

Aloges hérétiques , leurs erreurs , 667
Alypins { le Comte ) eft chargé par Julien l'Apo-

ftat de rebâtir le temple des Juifs

,

^8}
Anibroifie Dame de Jerufàlem ,

loS

Ammon foiitaire fe coupe une oreille pour n'ê-

tre point Evcque , i8tf

Amos Moine à qui (aint Ephrem écnt, ii

Amour de Dieu , fsnriment de ("aint Grégoire de

Nylfe fur l'amour de Dieu , & fur la crainte

,

431 e^43 2'

Amphiloque ami de faint Grégoire de A/ylie qui

lui écrit , 379
Anaclet ( Pape. ) Epitres décretaies qiù lui font

fuppofées

,

117

Anajtafe {faim) Pape & Confelfeur , il eft fait

Pape en 3^8. Son zèle pour la foi Catholi-

que, j).$ 56 «^ 557: apologie de Rufin au
Pape Anaftafe, îï7 : lettre d'Anaftafe à Jean

de Jerufàlem , fîi» : s'il a véritablement con-

damné Rufin , 5éo (^ 5^r: autres lettres du
Pape Anaftafe que nous n'avons plus, 561

?ir 562. : divers reglemens qui lui font attri-

bués , fa mort, y. 5«i2 & 563. Epitres décre-

taies qui lui font fuppofées , i f J,

Anatolitis foiitaire de Sinai , écrit à Evagre de

Pont, 19s

^n(iï».ve canton du Diocèfè de Trente , 45 f

André {f^nt) était l'ainé de faint Pierr* , 718

IcsEntratites fe (êrv oient de fe« faux aéles^é^»
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^nges ; ils intercèdent pour nous auprès de

Dieu , jï. i)4 : ils décrivent les noms de ceux

quijcfinent, 17 : fentiment de (âint tphrem
fur les Anges ,f. ?3 : de laint Grégoire de

Nyn'c, 408
'Angéliques hérétiques , tfyz

Amcet ( Pafe ) Epitre dccretale qui lui eft fup-

pofce , 132,

Anne fainte) mère de la fiiinte Vierge , 7^^
Anowéens hérétiques , p. 691 Ô" fuiv. leurs er-

reurs
, p. 69s '• refutées par faint Grégoire de

Nyirc, 217

'Antechrijl , difcours de fkint Ephrem fur l'Ante-

chrift ,f. 40 : il naîtra félon ce Père d'une

femme impure & débauchée
, 41

'Anthère ( Vape ) Epitre décretale qui lui eft llip-

pofée , 137
Antidicomarianiiei , Hérétiques qui combattent

la virginité de Marie. Saint Epiphane les ré-

fute , 69^ & 696
Antoine Prêtre Arien & maiu-e d'Aétius , &

depuis Evéqiie de Tyr

,

447
Antoine ( faint ) (a vie écrite en grec par faint

Atlianafe , & citée par làint Ephrem , i j

'fâfhtone Médecin Manichéen à Alexandrie
,

meurt vaincu dans une difpute par Aétius
,

j. 448 : l'Apocalypfe eft un livre prophétique

& l'ouvrage du Sainr-Efprit ,^. 720 : elle eft

citée fous le nom de faint Jean par faint

Ephrem , y. S 2 : par faint Grégoire de Nyife,

38c : les Aloges la rejettoient , 713
Afocrijlairet , leur ufige n'a eu lieu en Occident

que vers le commencement du fixiéme fiécie ,

128
'Apollinaire , (a perlbnne & fa doftrine font con-

tlamnées dans le Concile de Rome en 37S,
dans les Conciles de Conftantinople en 37^,
38I&3S2, j). in: faint Grégoire de Nyfle
réfute les erreurs d'Apollinaire

, p. i^i &
f'iî-v. eftime de feint Epiphane pour Apolli-

1 aire , f. 69^ : hiftoire de fes livres colles

par (aint Ephrem , 80
'ApoUinariJfes , leurs erreurs, f. 6g^ ^ fuiv.

reflitées par faint Grégoire de Nyfle , 1^6 &
5 37

j*^pf//fj-, chef d'une branche des Marcionites ,

lès erreurs réfutées par faint Epiphane , 66^^

Apojlats. Règlement du Pape Sirice fur la péni-

tence des Apoftats , 164
Apafloliques , branche des Encratites , ils pre-

noient le nom d'Apotaélites , 672
'Apôtres des Juifs. Ce que c'étoit , fSa
Aqtulée, de Chrétien devenujuif, traduit l'Ecri-

ture , p. 710 : on lui reproche d'avoir altéré

le fens des paffages qui favorifent le Chriftia-

îiifnie, 711
Arabie. Saint Grégoire de Nyfle en viilte les

Eglifes en jSo , 204 & 207

SMATIERES.
Arche de Noe. Avant le déluge les Elephafis (ê

rendirent de la Perfe & de l'Inde , auprès de
l'Arche, &c. 84

Archevêque. Le titre d'Archevêque ctoit incon-

nu du tems des Apôtres ,p. 128 : & même dans

les trois premiers fiecles , 1 3 o C^ 1 3 »

Archidiacre , nom inconnu du tems du Pape
làint Clément

,

126
Archontiques hérétiques, leurs erreurs , 661
Ariens hérétiques réfutez par faint Epiphane ,-

6Sî & 6S6
Armes , ceux qui ont porté les armes ne peuvent

être Clercs , 179
/îwcifj/>-//^j- , branche des Montaniftes , 667
Arufpices. Conftantius les condamne à mort,? 79
Afclule ( fxint ) Eveque de Thetlalonique, bap-

tilè l'Empereur Theodofe en 580, 611

Afphale Prêtre d'Antioche , difciple d'Aétius
,

député par Eudoxe vers Conftantius , eft tra-

verle par les députés du Concile d'Ancyre,'

57Î
Affcmblées des fidèles .,

elles fê tenoientle mer-
credy ,1e vendredy , le Dimanche, & en quel»

ques lieux le làmedy , p. 738 0*739 : on
lifoit chaque année l'ancien & le nouveau
Teftament dans les aifemblées publiques ,

43«
Afiarothe ou Aflerie mère de Melehiiedech félon

quelques Auteurs , 670
Ajiere (faint) Archevêque d'Amafée dans le

Pont & Doifteur de l'Eglife , ce que l'on fçait

de (à vie , il a vécu jufqu'en 400 , fes écrits ,

p. 4S7 : difcours fur le mauvais riche , 488 Ô"

fuiv. difcours fur l'Econome injufte , p. 450 :

difcours contre l'avarice ., p. 491 Cr fuiv.

difcours contre l'abus des étrennes, p. 451J :

difcours contre le divorce , p. 494 & fuiv,

difcours fur l'hiftoire de Daniel & de Sufànne,

p. 49e : difcours fur l'aveugle né , p. 497 :

difcours fur (aint Pierre & faint Paul ,p. 498:

& fuiv. difcours lùr faint Phocas , p. 501

& fuiv. difcours fiir les laints Martyrs
, p.

505 (T/ït/v. difcours fiir le martyre de fainte.

Euphemie , p. 507 & f.<.v. difcours fur la

Pénitence , p. fop & fuiv. diicours ftir le

commencement des jeûnes , p. 5 1 1 & ftiiv.

difcours fur faint Etienne premier Martyr , f.
î I î , difcours de (aint Aftere qui (ont perdus

p. '>\6 & fuiv. Ecrits attribués à faint Aftere,

p.^iS & 519 , éditions de fes Homélies ,p.

Afere de Scvrople , avoit lait un Commentaire
grec fur les Plèaumes , Î19

Afere l'Avocat des Ariens ,p. fi? : Abrégé de
ion hiftoire, ^11

Ajtrolo^ues , ils devinent (buvent l'avenir par le

feccurs des démons , la plupart de leurs pré-

diiTcions Ibnt incertaines

,

2^3
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iÎ2(7w det Eglifes , loi de Théodofc ,

62,7"

Jthaitafe ( fatnt ) (butient l'Eglilè de Suedres ,

*. 70i : fes écrits (ont traduits en langue Sy-

riaque , j). 13 : lettres de Julien l'apoftat con-

tre faint Athanafe , î 8 î &fuiv.
'Avarice , elle eft la racine de tous les maux , f.

170 : difcours de faint Aftere contre l'avarice,

t". 461 dr 491 : lavariee n'étoit point foumife

a la pénitence publique , 43
Audiens fchifmatiques

,
687

^jji-Jmx fcliifniatique ,
6^6

Aitgujlin (faint) paye pour un homme réfugié

dans fon Eglife , 617 & 6-Li

Auxence Evéque des Ariens à Milan , écrit &
compofe une loi Arienne , 609

AuxoHC Préfet du Prétoire en 367, bannit Euno-

mius , 44^
Aaxume Ville capitale de l'Etliiopie ,f. 574 »

(àint Frumentius en eft fait Evêcpe , 57

ï

'4xHra fille d'Adam

,

7^4

BA p T E M E , les Archontiques l'aroient en

exécration, p. é^z : les Marcionites don-

noientle Baptême deux ou trois fois , f. 731.

On croyoit que la foi étoit une dilpofition né-

cefl'aire pour recevoir le Baptême , Sic. thid.

forme du Baptême , les Euuoméens l'alte-

roient , p. 411 : promefles & renonciations

*)ui fe faifoient au Baptême , p. 100 : miniftres

du Baptême , p. 179 : tems du Baptême , il

ne le doit donner aux adultes en fanté qu'à

Pâques , & à la Pentecôte , f. i C'4 : en Efpa-

gne on baptifoit à Noël , à l'Epiphanie , aux

fêtes des Apôtres & des Martyrs, p. 165 ,

défenfe aux Prêtres de baptifer dans leurs

Paroifles fans l'ordre de l'Evêque , cinquante-

feptiéme canon du Concile de Laodicée , 1 2,7

jBaptême des enfuns , on doit fè hâter de leur

donner le baptême , pourquoi , 519
Baptême des Hérétiques , 163

Baptême différé, difcours de laint Grégoire de

Nylfe contre ceux qui différent leur Baptême ,

f. 271 & 273: hiftoire tragique d'un jeune

homme qui avoit différé fon Baptême , p.

274 (^ 41 2 : objeétions de ceux qui differoient

leur Baptême refutées par faint Grégoire de

Nyfle , p. 274 & 17Î : fentiment de faint

Ephrem fur le Baptême , p. çf : de faint

Grégoire de Nyffe , p. 410: décrets faulfe-

inent attribuez au Pape Sirice fur le Baptême^
181

Safile (faint) eft vifîté par faint Ephrem qui

iait (on éloge
, p. ^ & 6 , Si compofe à fa

louange des poèmes & des hymnes , p. 7 , les

écrits de faint Bafîlene cèdent qu'aux livres

infpjrés de Dieii

,

'

43 S

MATIERES. 747
Baji le (failli) Evéque d'Aniafée , martyr vers

fan 320 , îiS
Baftlide Hérefîarque , (es erreuTs refutées par

faint Epiphane,^. 651 : Bafîiifle Dame de
Jerufàlem

,

loS
Battbée Iblitaire , 44
Béatitudes. Difcours de (àint Ephrem (Ur les

différentes Béatitudes , 37 df 38
Bénévole Secrétaire d'Etat refufe de dreffer une

loi de 'Valentinien II. en faveur des Ariens ,

Benoît ( Pape ) Epître décretale qui lui eft

(uppofée

,

15S
Bigames , ils ne peuvent être Clercs

, r 6t
Boniface II. ( Pape ) Epitre décretale qui lui eS:

fuppcfée , 15 >

Bonofe , Evéque de Sardique , chef des Bonofia-

ques , le Concile de Capoue renvoyé le Ju-

gement de fon ordination auxEvêques voilîns.

Sec. 177
Bourguignons , ils n'ont embraffé la Religion

chrétienne que vers l'an 4i7 ,ou même vers

l'an 430, Î7J
C.

CAbare TIERS, on punit les Cabare-
tiers qui mêlent de l'eau dans le vin , 514

Ca'inites Hérétiques , leurs erreurs , 661 & 66z
Ca'àts ( Pape ) Epure décretale qui lui eft lup»

pofée , 143
Callijle ( Pape ) Epîtres décretales qui lui font

fuppofées, 13 tf

Calvaire. La montagne du Calvaire où Jeflis-

Chrift fut crucifié , eft (îtuée au milieu de la

terre , 8 f

Candidien Evéque porte à Anyfîus une lettre

du Pape Sirice, 169

Canon des Apôtres
,
quand on a commencé da

le citer, 39
Cappella ( decilius ) peut-être Gouverneur da

Byzance , perfécute les Chrétiens

,

669
Carême très-religieufement obfervé , il étoit de

quarante jours ,«. m: l'Auteur de l'Epitra

décretale fuppofee au Pape Telelphore donna
fept femaines au Carême ,p. i 3 i : Theodofà

défend de faire aucune exécution Cfiminells

pendant le Carême, 62s
Carpocrate Hérefîarque , fês erreurs, éff
Carpocratiens Hérétiques

,

ibid,

Catulin Vicaire d'Afrique , l'Empereur Conftant

lui adrelfe une loi en 3395 f<'4

Caxf.me , autrefois Auxume , capitale de l'Ethio-

pie, 5 74
Célibat , voyez Continence

,

. Celfe traduit la Conférence de Jafôn &de Papif^

que, 45'P

Centurion (le) qui au tems de la Paillon de

Jelus-Chxift le reconnut pour Dieu , fut fait

;BBbbb ij
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Hvcque danslaCappadocc

,

434
Cerdon chef des Cerdoniens , vint à Rome fous le

Pape H ygin , fes erreurs , é6i & 66i

Ccreai , Conful Si, Préfet de Rome , recherehe

(âinte Marcelle en mariage, 563
Cerimhe Hcrefiarque , les erreurs , 6',^ & 6<i6

Chanté j fans elle point de vraye vertu , 113

ChaftetéiAiicoMïs de faintEphremfurla chafteté,

3i

Chrétien , la perfeftion du Chrétien confîfte dans

l'imitation de Jefus-Chrift , 338 , 33;? e^" 340
Chroiiofie Evcque dcpofc , en appelle , eft con-

damné a 1 amende
, 59^

Chryfojlôme , voyez Jean ,

Cimetières deftincs à 1 enterrement du commun
des fidèles

,

m
Circonctfion. Sentiment de fairt Grégoire de

Nyiie,j). 40J) sjr 410 : de faint Epiphane fur

lacirco. cifion
, 73 i

Clément ^Ja.nt, Pape, on lui attribue plufîiurs

Epitres dccretales , 114 & ftuv.

C/fffj-. Règlement du Pape Sirice fur lii;conti-

Jience des Clercs, f . 16? : furies mœurs &
les ijualités des Clercs, p. 1^6 & 167: fur

la Pénitence des Clercs
, p. 168 : fur la

réception des Moines dans le Clergé , p. 167 :

autres reglemens du Pape Sirice fur les Clercs

Collyridiem Hérétiques , ils regardoient la fàiiite

Vierge comme une divinité : cuite qu'ils lui

rendoieiît
,

607 ^ épS

Colobarfe difciple de Marc , fait une Sede à part

6601^?" 661

Comédiennes. L'Empereur Theodolè leur défend

de paroitre en public avec l'habit ordinaire

des Vierges

,

6z9
CemfonÛion. Difcours de fâint Ephrem fur la

coinponftior , 33 £^34
CoMc//f d Ancyre en 37J , 201
Concile de Nyfle en ^76 , 203
ComJe d'Antioche en 379 compofé de 146

Evéques. Saint Grégoire de îs'ylle y afllfie
,

104
Concile de Capouc en 391, 176 & 177
Concile de Conftantinople en 1280, 394 Cy" 39^
Concile de Telepte , 171

Confejfions des fechés , voyez Pénitence.

Confirmatiott, iî les Novatiens la donnoient

,

Confirmation. Sentiment de (aint Ephrem , 100
Conops , Prêtre de Piiîdie , 703
Continence des Clercs félon fàint Epiphane. 736

règlement du Pape Sirice (ur 1 incontinence

desClercs, 16^ & ie6
Conjlant. Eoix de cet Empereur en 3 39 , 3 41 e)"

341 , ^ %('A& S(^
Conpantin { le grand ) Empereur , fa donation

fuppofée

,

1 4 S

MATIERES.
Conlantin (le jeune ) (a lettre à l'Eglifë d'Ale-

xandrie en 338 pour le rétablilfemcnt de faint

Athanafe , jgj
Con,"'a)»;ne fille de l'Empereur Tibère demande

à faint Grégoire le grand des reliques de aint

Paul
, qu il lui refuie , fiT & 158

Cenlanttus ( Empereur. ) Ses loix , p. 564 Ô*

fuiv. Ses lettres pour & contre faint Athanufe

572 ^ ftiiv.

Copiâtes ou foflbyeurs deftinez à la fépulture des
morts, p. 73^. Conftantius leur donne les

immu::ités des Clercs , SToÙ" Î7i
Corne. Ile ' le Pape) Epitres décretâles qui lui

(ont flippofees
, ijS'

Courtifane. Ce que dit (âintEphrem à une Cour-
tifane d Ede/^e , 4-

Création {la) de l'Univers eft l'ouvrage des
trois Perfonnes divines , t)V

Crifpm diiciple de faint Parthene Evcque de
Lampfaque . écrit la vie de fon maître , 48*

Cnfpion Archidiacre de Saint Epiphane , 641
Cro.x , fîgne de la croix , fon ufage , là vertu

,

f- 57 5^7 & 112 • il apparo!t une croix fur

tous les habits des Juifs & des Chrétiei s en
363.1». 584. Sainte Macrine portoir une croijf

de fer à fon cou , avec un anneau de même
matière, &c. p. 206 : parcelles de la vraye
croix, il y en avoit dans l'anneau de Sainte

Macrine

,

431
Cynegiut Préfet du Prétoire depuis Tan 384 ,,

juf.]u'en 39». Saint Grégoire de NyfTe lui

écrit en faveur de Synefius & d'Alexandre ,

374
Cyrus Roi des Perles , genre de (a mort, 388

£7-389 ,

D;

DA M A s E ( Pare ) Epitres décretâles qui

lui font (ûppofées , p. 152. Theodolè veut

qu'on fuive la foi de ce Pape, 6ïi>

Damnés , on leur fait dire . il n'y a plus pour
nous de rédemption à efperer , plus de mifè—
ricorde , &c. Jz

Dan.el. Lhiftoire de Daniel enfermé danslafofle

aux lions , eft citée par faint Ephrem , Si
Dete ( l'Empereur )

perfccute 1 Egiife , 43 î Ô*

Demeure des Bienfttureux. Difcours de faint

Ephrem fur la demeure des Bienheureux , 18

Demeure du Cel. Difcours de fairt Ephrem fût

les diftcrentes demeures du Ciel dont parle S.

Jean, 17 €^18
Décrétâtes. Colleaio"S des Epitres décretâles ,

p. lie & Cu:v. 'aurles décrétâtes attribuée?-

aux premiers Papes. Quand elles ont com-
rtienc; à paroitre . p. 121 C^ 1:2 : preuves gé-

nérales de la faufil'té de ces décretâles ,«; 12^

(y 124: Epitres décretâles fuppofces a faint
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Clcm?nt.,f.it4Ô'fitiv. à faim Anaclet , p.

127 & fi!:v. à Evarifte, f. 119 , à faint Ale-

xa.idre , à faint Sixte , p. 1 3 o : au Pape Telcf-

phore , à Hygin , à Pie , p 13 1 : à Anicet , à

Soter , p. I 3 î : à Eleutliere , f . i 3 3 : au Pape
Viâ:or,p. 134 : à Zephirin , p. 13 c : au Pape
Callifle ,p. 13e : au Pape Urbain , à Pontien

,

à Anthère ,^. 137 : au Pape Fabien , au Pape
Corneille , p. 138 : au Pape Lucius,^. 139 :

au Pape Etienne , au Pape Sixte II. au i^ape

fàint Denys , au Pape Félix. Sa lettre à Maxi-
me , ^. 140 Ô" fulv. Epures fuppofces au

Pape Eutichien , au Pape Caïus , p. 142. : au

Pape Marcellin , au Pape Marcel , f. 143 , au

Pape Eufebe , au Pape Melchiade ,p. 144 :

au Pape (âint Silveftre. Faulîeté de la dona-

tion de Conftantin,p. 145 & fu.v. Epitres

fappofces au Pape Marc , au Pape Jule , f.
1 5 o : au Pape Libère , à l'Antipape Félix , f.
lyi : au Pape Damafê , p. isz : au Pape

Anafiafe , au Pape Sixte III. au Pape Léon I.

J).
I Î3 : au Pape Jean I.au Pape Félix III. p.

I Î4 : au Pape Boniface II. au Pape Jean II.

p. 1 5 î : au Pape Agapet , A Silveriusau Pape
Pelage I. au Pape Jean III. p. 156 e> 157:
au Pape Benoît , au Pape Pelage II. f. i 58 :

à fàint Grégoire le Grand ,f.i'i9& J'iùv. au
Pape Deiis dedu , léz

Dei?icr/Vij:Ie fille d'Anicius Probus , 478
Dewo'u. Sentiment de làint Ephrein (ur les dé-

mons ,^,94 : de (aint Grégoire de Nylfe , 409
Demojlhene Vicaire du Pont , grand ennemi des

Catholiques ; veut faire arrêter iâint Grégoire

de Nyfle , &c. 202
Denys (fa. ni ) Pape, Epîtres décretales qui lui

font fuppofces , f. T41 ; autre Denys qu'on

feit Evéque de Vienne du tems du Pape Vic-

tor, 13 î

Deftin. Saint Grégoire de Nyffe écrit contre le

deftin, 161 & 263
Devins. Canon contre ceux qui confultent les

Devins, z6^

Dévotions particulières obfervées dans l'Eglife

du tems de (àint Epiphane , 740
Dexter ( J.MiUs Flavats ) iils de faint Pacien

,

& Préfet du Prétoire d'Italie en 395 , fes

écrits,
f.

470 ei" 471 : la chronique qui lui eft

attribuée eft un tiffu de vifîons & de contes

faits à plai/îr , 471
Diable , il eft tombé par fon orgueil , par fbn

envie , & par (a rébellion contre Dieu , 94
Diaconejfes. Quel étoit leur emploi , p. 734 : loi

de Theodofe touchant les Diaconelfes , 625
& 6z^

Jî)/rtrrfj',les(êpt premiersDiacres étoientdu nom-
bre des foLxante-douze difciples , p. 728 : les

Diacres n'ont point le pouvoir de confumnier

aucun Sacrement , mais feulement d'y lèrvir

,

MATIERES. 749
p. 73 ? : ils font obligés à la continence , 1 79

Diadochus Evêque de Photice , en quel tems il a
vécu , p. 5 3 1 : fes écrits ,f. f 3 2 : analyfe de
fon traité de la perfedion fpiritueile ,0. î 3 2 :

& ftiiv.

Dider , Eyèque de Vienne , faufle leftte du Pape
\ idor à lui , 134 dr 13;

Dieu-donné ou Deus dédit ( Pape ) Epître décre-
tale tjuilui eft fuppofée, léi

Dimanche. Valeiuinien I. défend aux Officiers
de Juftice de faire le Dimanche aucune pour-
fuite contre les Chrétiens

, jjjj
D.»io£-n«j- , les mêmes Hérétiques que les Apol-

linarifies, (,ç),

Diodore Evêque de Tarfè, affifte en 3 79 au Con-
cile d'Antioche

,

104
Diodore Evéque de Tyr. Saint Epiphane lui ex-

plique les douze pierres précieufes du rational
du grand Prêtre des Juifs , 71^

Difc.ples les 72 ; L'Auteur de la féconde lettre

décretale fuppofée au Pape Anaclet , attribue
aux Apôtres leur éleftion

, 128
Divorce. Difcours de faint Aftere contre le di-

yorce, ^9\&fuiv.
Domnin de Marcianople , demande le rappel

d Eunomius , j,g
Domitien Préfet, le Céfar Gallus le fait afTafTiner,

4; S
Donatien Evéque de Telepte

,

171
Don.it.lhs., ils demandent à Julien d'être rappel-
les d'exil , &c. l'Empereur Honoré pour les
confondre fait afficher l'Edit qu'ils avoient
obtenu de cet Apoftat , ^Si : Valentinien I.

feit en 3 73 une loi contre eux , 5^7

EA V conffderée comme une divinité par les
hérétiques Sampféens

,

669
£6.'0M Hérefiarque

,

^57
Ebionnes , leurs erreurs ,/;. 657 : faint Jean vint

en A/Te les combattre
, 7^7

Ecole de Rome. Valentinien veut que les étudians
foient régies

, î^ï
Ecriture Mainte. Dodrine de faint Ephrem fiir

l'Ecriture Sainte
, p. 81 & fu.v. de faint Gré-

goire de Nyflè ,
/>. 383 &fu.v.àe. faint Epi-

phane,
f. 720 & fuiv. il n'y a aucune contra-

riété dans les paroles ds l'Écriture Sainte,/».

7 2r : canon & divifion des livres de l'ancien
Teftament,/;. 721 : différentes leçons de l'E-
criture dans les écrits de faint Ephrem . ,". gi
e^ 83 : explication de quelqiic-s paflàces de
l'Ecriture ,/). 87 : paiiages d'Ifaje , de Jeremie
& d'Ofée cités par faint Grégoire de Nyflè,
qui ne fe lifent point dans nos exemplaires

,
/-. 385 dr q86 : la lefture de fEcritiu'e Saints
nous eft ucs-utile pour nous garantir de pé-
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ciier, &c./>. 711 : fàint Eplirem exhorte les

fidèles à méditer l'Ecriture Sainte , &c. 88

Edefiiis compagnon des travaux de (aint Fru-

mcntius , (on ïiiftoire , 5 74 €)" 57 J

Edeffe ( la Ville d' ) la mère des fages , a été bé-

nite de la bouche de Jcfus - Chrift même par

un de les difciples , &c. S

6

Eglife. Doctrine de faint Ephrem fur rEgitfe , p.

107 & loS : de faint Epipliane , 73° f^ 75'

Eglifes magnifiquement bâties , & richement

ornées,/>.i5o & 419. Tems aufcjuels les fidèles

font obligés d'aller à i'Eglife , 1 ï

Eleufius de Cyzique. Julien rApoftat le chaife

Si le condamne à rebâtir une Eglife des Nova-

tiens ,
/'^S

Ekuthere ( Taoe ) Epitre décretale qui lui eft

fuppofée

,

133

E/xaVchef des Sampféens , 669

Encens. Lfage d'en offrir dans le Sanduaire, 112

Enchanteurs qui troublent les Elemens , &c.

Conftantius les condamne à être dévorés par

les bétes

,

57°

Emratites , leurs erreurs , 66%

Cndelechitis ( Sevenis SanCîns ) Rhéteur , Poète

chrétien , & ami de faint Paulin de Noie , fon

cglogue fur la mort des animaux , intitulée la

mort des bœufs , î î 1

£nfans morts avant lufage de raifon, Théretique

Hierax les excluoit du Royaume des Cieux ,

684. Loi de Theodofe qui rend la liberté à

tous les enfans vendus par leurs pères , 6zf

%nfer. Sentimeni de faint Ephrem fur le feu

d'enfer, 17 , 109 & iio.:il place l'enfer fous

les fondemens des montagnes , &c. iio : del-

cente de Jefus-Chrift aux enfers ,8? & 75s:

Sentiment de faint Grégoire de N) fle fur l'é-

ternité des peines de fenfer , 4-3 & f'"v.

ïnof/j & Elie ont été tranfportés dans le Paradis

terreftre , & y demeurent aftuellement , S

4

Ephrem {faint) Diacre d'Edeffe , folitaire &
Dodeur de l'Eghle , hiftoire de fa vie. Saint

Ephrem né de parens pauvres,mais qui avoient

confefle la foi de Jefus-Chrift , i : il eft mis en

prilbn , & renvoyé abfous , il fe retire dans un

Monaftere , fes àvifteritez & (a douceur , 2. : il

refufe TEpifcopat , fon amour pour les livres

faints , 3 : il va de Nifibe à Edefle , il eft fait

Diacre d'Edeffe , fes prédications , 4 : (bn zèle

contre les Payens & les Hérétiques , il fuit le

martyre , il va voir faint Bafile à Cefarée , ï

6" (• : charité de faint Ephrem dans une année

d« famine , fa mort après l'an 579,7: éloges

de la vertu de faint Ephrem , 8 ér? : catalogue

de (es écrits , 9 6" 10 : objeftions des Prote-

ftans contre les écrits de faint Ephrem, répon-

se à ces objeftions , 10 & fmv. Difcours de

faint Ephrem fur le Sacerdoce ,14: difcours

iur le mariage , 14 : difcwurs fur la punition

MATIERES.
d'Heli , fur les jours de fêtes & la dignité des
MyftereSjfurla charité, 15: difcours furies

Plèaumes, fur la prière & fur l'amour des

pauvres , 16 : difcours llir le jeûne , fur ces

paroles de faint Matthieu , de deux hommes
qui feront dans un champ , &c. fur les diffé-

rentes demeures du Ciel, 17 : difcours (îirla

demeure des Bienheureux , fur le Plèaume
71. Ode fur ceux qui pèchent, & font péni-

tence chaque jour ^ 18 : difcours furies ver-

tus & les vices , 19 : maximes de pieté , lo :

maximes fur la vie fpirituelle , ti ô" ^.z : fur

la fuite du fcandale , & de la manière de bien

vivre , flir les diltradions & les mauvaifês

penfées,!;: difcours fur la crainte de l'ef^

.prit. Confefllon de làini Ephrem , 14 : exhor-

tation à la pieté , autre exhortation à la pieté

& aux bonnes œuvres : difcours fur la grâce ,

1^ & 16 : fur la foi & la confiance en Dieu ,

fur la caufe des tremblemens de terre , Si les

erreurs des Gentils , 17 : fur la ruine de l'or-

gueil , fur l'humilité , traité des maladies de

la langue , z8 : difcours fur les ris & les di-

vcrtilfemens , 29 fur les jeux & les diverti-

nicns,3o : difcours contre les impudiques,

fur las mauvailîs habitudes ,31 t!r ^ 1 : con-

.tre les femmes , fur la chafteté , 31. Traités

des paflions de famé , de la compondion ,

33 : quatre difcours fur la pénitence , 34 Ô"

ftiiv. Difcours fur la patience , autre difcours

fur la patience & la compondion , difcours

fur la confommation du fiecle ,36 C^ 37 : fur

les divetf'es Béatitudes , ?7 : demandes &
réponfes fur divers fujets , 38 : difcours fur

le jugement , flir la mort, 39 : fur la rcfurrec-

tion des morts , fur la confommation du fie-

cle , & fur fAntechrift , 40 : fur le Jugement
& la récompenle,4r : lamentations & prières

,

41 : cantique fpirituel , lettre au Moine Jean ,

45 & ftiiv. exhortation à la vertu, inftruc-

tion fur la pieté , 4î : traité de la vertu , dif-

cours (\xx ces motsfoyez fl.ttentiffur vous-même

46 6- 47 : exhortations aux Moines , 48 Ô*

ftiiv. Suite des exhortations aux Moines , jo
Ù" fuiv. Maximes de pieté , traité de la Tour-
terelle , 5^ : difcours de la perfedion des

Moines ,57: panoplie ou armure fpirituelle ,

57 : traité du combat fpirituel , difcours a(-

cetique, traité duiêcond avènement de Jefîis-

Clirift, & de la pénitence, 58 : difcours alce-

tique à l'imitation des proverbes , 58 : autre

difcours alcetique ,59: difcours flir la Péni-

tence , traité de la compondien , «:• : confef^

lîon de faint Ephrem , 60 : & fniv. difcours

fur la réfurredion , 6i : prière , elle n'eft pas

de faint Ephrem ; difcours fur Noè , Abra-

ham , Ifkac , (îi : homélie flir la perle évange-

liqûe , 61 &ft>iv, traité intitiUé qu'il ne feui
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joint examiner avec trop <le curiofité la na-

ture du Fils de Uieu, 6.^ & 6^ ; difcours fur

la transfiguration, 6^0" (6 ; fur la paflîon ,

lamentations de lafainte Vierge ; difcours fur

la croix du Seigneur , 66 ; quelques difcours

fuppolez à (aint Ephrem , 67 : éloge de (aint

Baille , 67 : éloges des 40 Martyrs , difcours

lurles Martyrs en gênerai. 6S & 69 , la vie

de faint Abraham & de fa nièce , 70 & fiiiv.

la vie de faint Julien Anachorète , 71 ; dif-

cours fur les faints Pères qui font morts en

paix , 7; & fuiv. teftament de faint Ephrem ,

7Î : cantiques (urla naill'ance de Jefus-Chrift

& l'adoration des Mages, 76 ; quelques ou-

vrages de faint Ephrem qui n'ont pas encore

été rendus publics , ouvrages fur l'Ecriture

Sainte , 71^ CÏ" 77 : ouvrr.ges dogmatiques
,

& de morale , 78 €)'j7i.i'. hiftoire des livres

d'Apollinaire collés par faint Ephrem , So
Ô" Si : doétrine de (aint Ephrem fur l'Ecritu-

re Sainte, 81 & fuiv. Sur la Trinité , S? &
fuiv. Sur rincarnatior;,9i lir 91 : fur la fainte

Vierge , fur les Anges & fur les démons, 93
€^ 94 : fur le libre arbitre . 94 : fur la grâce ,

5*5 &f'iiv. Sur léleétion des Gentils & la ré-

probation des Juifs , 98 : furie Baptême & la

Confirmation , 9i> & fuiv. Sur TEuchariftie ,

loi & fuiv. Sur la Pénitence , & fur l'ordre

,

10^ & fuiv. Sur l'Eglilè & la primauté de
fair.t Pierre, 107 c5' 108 : fur le purgatoire

,

108 & fuiv. Sur l'invocation des Saints, & la

vertu des reliques, iiodr m : fur quelques
points de difcipline, m & 112 : fur quelques
points de dogme & de morale , 113 ù" 114:
jugement des écrits de faint Ephrem, 114:
catalogue des éditions de fes œuvres , iiï df
fuiv. Circonftances particulières de la vie de
feint Ephrem rapportées par les Syriens , &
que les Grecs n'ont point connues , % & p

Epipltane
( faint ) Archevêque de Salamine &

Dodeur de l'Eglifê, (a naiflance vers l'an 310,
fa patrie, fon éducation, (^31 : il fonde un
Monaftere près d'Eleuterople vers l'an ;3o,eft
fait prêtre vers l'an 3 64 , il fait anathématifer
un Hérétique nommé Pierre , fait quelques
voyages vers l'an 3^< , cîgz dr (Î33 : fon zèle
contre les erreurs attribuées à Origere , il eft

lui-même accufé d'héreïîe , eft fait Evêque de
Salamine vers l'an ^67, 633 : fa conduite
Epifcopale , (Î34 : fon zèle contre les hérefies

,

<;3T :il va à Rome en 381 & à Bethléem en

.393 , il déchire un rideau où étoit peinte une
image, 6'^6 : les difficultés avec Jean de Je-
rufalem en 394, il ordonne Padinien , ^37 :

îl écrit à Jean de Jerufalem touchant l'ordi-
Tiation de Paulinien , ^38 : il aflemble un
Concile en Chypre contre Origene & (es

écrits , 639 : il va à CorJlantinople , refufe de
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communiquer avec faint Jean Chryfoftôme en
401,^.^40 : il reçoit la vifite des grands frères

fa mort , 6^ : fon éloge , fes écrits, 642: fon
Fanarium ou traité des hérefies , écrit vers
l'an 374 ; pourquoi ce traité efl intitulé Pana-
riiim , ^43 : eliirae qu'on en a faite, «^44:
Analyfe de ce traité , 644 &fuiv. Son ancho-
rat écrit vers l'an 374, à quelle occafîon,
701, analyfe de cet ouvrage, 705 & fuiv.
l'anacœphaleofe

, 707 :1e traité des poids &
des mefures , analyfe de ce traité, 707 &
fiuv. le phyfîologue, 713 : le traité des pier-
reries ,714: analyfe de ce traité,7

1 5 & fuiv.
leslettres, 7 1 7 : ouvrages de faint Epiphane
qui font perdus , ou qui n'ont point encore
paru, ou qui lui font fuppofés, 718 & fuiv.
Docfcrine de faint Epiphane fur l'infpiratioa
des livres facrés, 720 : fur la lec'iure de l'Ecri-
ture , fur le canon & la divifîon des livres de
l'ancien Teftament, 711 : diverfes remarques
fur l'Ecriture Sainte, 724 & fuiv. Sur la tra-
dition , 728 : fur la Trinité & l'Incarnatioi:

,

719: fur l'Eglifê, 730: fur la primauté dé
faint Pierre , fur la Circoncifîon

, 731 : furie
Baptême , fur l'Euchariffie & la prière pour
ks morts dans le faint Sacrifice, 732 : fur la
diftinélion des Evêques, 734: fur les ordres
ecclefiaftiques, 734 : fur faint Jofeph , fur la
fainte Vierge , 735 : fur le célibat , 736 : fur
levœudela virginité, 737 : fur le m.ariage

,

73 8 , fur l'allemblée & le jeûne eccleiîaftiqlîe,

738 &fuiv. fur les mœurs de l'Eglifê catholi-
que,74o & 741 : jugement des écrits de faint
Epiphane , catalogue qu'on en a fait , 741

& fuiv.
Efdras. Le troifîtme livre d'Efdras cité par faint
Grégoire de NyfTe , 3 g ^

Efpagne. Voyage de faint Paul en Efpagne, 72 S
Efp-n I faint ) preuves de fa divinité ,523: il

procède du Fils comme du Père , félon faint
Grégoire de NyfTe, 3^4 é" 395: félon faint
Epiphane

,

y , ^
Etienne (faim) premier Martyr. Difcours de

fàint Aftere flir faint Etienne, %i'^ & ';i6

Etienne ( Pape ) Epitres décretales qui lui font
fuppofées, 140

Etrennes. Difcours de fàint Aflere contre l'abus
desétrennes, 493 e^ 494

Evagre de Pont , Archidiacre de Conftantinople
& Abbé dans le defert des Cellules , naiflance
d'Evagreen 34f , fon éducation, fâ promo-
tion dans le Clergé, p. 183 : il fert l'Eglifê de
Conftantinople en qualité d'Archidiacre en
381 , 83 :il vient à Jerufalem vers Fan 382,
il embraffela vie foh'taire vers l'an 382 ,(ape-
niter.ce , il eft ii;ftruit par les deux Macaires ,
184: il inftruit des Solitaires dans le defêrt

des Cellules vers l'an 3^1 , 1 85 ; il reçoit le
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don de chafteté, d'intelligence & des iniracies;

ilrefufe rtpilcopat en 396 , iSf : la mort en

3;j5i récrits d'Evagte,fon gnoftique. Traité

intitulé le moine ou le pratique , 187 & fuiv.

l'anthirretique , les problèmes prognoftiques,

lîSy : écrits aux Moines & aux Vierges , i;;o

Ô" 191 : écrits à Mclanie , & de l'apathie,

ijji : lettre à Anatolius , 71 : articles fur di-

vers lujets , 191 Ô' fitiv.DiCcours intitulé ,

les railons de Fétat monafticjue , 194 & fu'v.

Difcours fur les noms doruiés à Dieu dans

l'Ecriture : difpute d'Evagre fur la foi , autres

écrits qu'on croît être d'Evagre ,196 & i 97 •'

j ugement des écrits d'Evagre , 1 9 < &fu:v.
Ei'iingile. jMarcion ne recevoit que l'EvangiJe

de faintl.ucenle corrompant, (^6^ :les Na-
zaréens avoient l'Evangile de faint Mattliieu

en la langue Hébraïque; mais ils en avoient

retranche la généalogie de Jefus-Chrift , 657

Evangile de faint Jean trouvé dans une caverne

fous Julien l'Apoftat, 583C?'5S4

Faux Evangile de faint Philippe, 654

Evarifte (Pdpe) Epitres décretales qui lui font

llippofées

,

ii9

Eticharijlie. Sentiment de faint Ephrem fur l'Eu-

ehariftie , 101 & fuiv. de faint Grégoire Je

Nyfle, 412 &fi<iv. de faint Epjphane , 731

^733 : pofture dans laquelle les Chrétiens

doivent manger le corps de Jefus-Chrift , 86 ;

les Hérétiques & ceux qui n'ont point reçu

le B.aptême ne doivent point participer au

corps de Jefus-Chrift , 87 : difpofitions qu'il

faut apporter pour recevoir le corps de Jefus-

Chrift, 4t'î

Evéques obligés à la continence , i79 : dans l'é-

ledion d'un Evcque , il Eut avoir moins d é-

gard à la noblelfe & à la puilTance du fujet

qu'on veut élire qu'à la vertu, &c.37«> & 4I9

Supériorité des Evéques fur les Prêtres. Aërius

la combat ,691 ?J- 754 : les Evéques ont tou-

jours intercédé pour les criminels , 6z6

Conftantius renvoyé aux jugemens des Evé-

ques les caufes des Evéques, ? 69 : refpeél que

les fidèles avoient pour les faints Evéques ,

4300-431
Euloge {faint ) Evêque d'Edeffe , aflifte en 3 75»

au Concile d'A ntioche ,
_

204

Euloge , Moine que faint Ephrem inftruit , 5 y

Eiinomius Hérefiarque , fon hiftoire , 444 &
fuiv. fes écrits ,

. .

'^^^

Eufebe ( Va^e ) Epitres décretales qui liù font

fuppofées , 144
Eujebe (faint ) Evêque de Saipofates , aflîfle en

379 au Concile d'Antioche, 204

Eufebe {faint) Evêque de Verceil , eft vilîté à

Scytopole par faint Epiphane ,
' ' 632

Eitflathie Dame de Jerufalem, 208 : lettre de

faint Grégoire de Nyfle à Eufthatie , à Am-
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brolie & àBalîliile

, Î70 & 37f
Eutatîc Hérétique Archontique infeéte l'Armé-

nie , 662,

Euthale Evêque de Sulque, lès écrits , 483 &
4o'4 : autre Euthale Auteur d une petite hif

toire de (aintlvlarc & de quelques autres, 485
Eutiope Préfet du Prétoire en 381. L'Empereur

Theodofe lui adreffeune loi

,

613

Eutychien ( Pape) Epitres qui lui font fuppofées ,

I4i

Eutyque Evcque d'Eleutheropole fe joint aux
Ariens dans le Concile de Seleucie en 3 59 ,

ligne la confiabftantialité dans le Concile

d'Antioche en ^63 , 652
Excommunication. Ce n'eft point par ulûrpation

que les Evéques le font arrogé le droit d'ex-

coramunier ; c'eft la loi des Pères , &c. 418
Executions criminelles. Loi de Theodole pour

les fufpendre pendant 30 jours , 624
Exorcijles

, 73

f

F.

FA B 1 E N ( Tape ) Epitres décretales qui lui

font fuppofées

,

138
Faltonia ( Valeria Vroha ) on lui donne pour

mari Anicius Sextus Petronius Probus Condil

en 371 , 47S : Saint Jérôme en parle avec élo-

ge, 479 : elle n'a point compofé de centons

479
Fiiltonia Vfoba femme du Proconful Adelphe ,

475>

Faltonia ou Falconia Proba , nommée Hortana

peut être Auteur des centons , ce que c'eft

que ces centons, 479 & 480
Fûfciiis reçoit dix-fept livres d'or de faint Au-
guftin pour payer fes créanciers , 6ij & éi8

Faii/lmien l'un des (ept Sages de la Grèce , 12,7

Félix ( Pape ) Epitres décretales qui lui font fup-

poices, 141 : là lettre à Maxime, 141

Félix Anti-Pape , intrus en la place de Libère en

355. Conftantius lui adreflè une loi en 3 î7 en
faveur des Ecclefîaftiques , 571: Epitres dé-

cretales fuppofées à l'Anti - Pape Félix , i ? i

& 151.

Ft'lix IJI. Epitres décretales qui lui font fuppo-

fées

,

154
Femmes. Julien l'Apoftat permet aux femmes de

répudier leurs maris , 580: (aint Ephrem dé-

fend aux femmes d'aller dans des chailès por-
tées par des hommes, &:c. 11 4;'

Fêrrs des Martyrs accompagnées de feftins &
de rejouilfances , 427 : la Fête de la nailfanee

de Jefus-Chrift appellée la Fête des Fêtes

,

428 : Fêtes de faint Etienne, de faint Pierre

de faint Jacques , &c. 428 : comment l'on doit

célébrer les Fêtes, *é : à quoi l'on doit s'occu-

per les jours de Fêtes , ce que l'on doit éviter,

113 : difcours de laint Ephrem fur les jours de

Fêtes

,

I î
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Tils de Dieu. La nature du Fils de Dieu étant

incomprchenfible , il y a de l'impiett: à vou-

loir l'approfondir, éî

Flavien Evcque de Cappadoce à qui (àintGre-

goire deNyffe feplaint d'Hellade, T^7 & .?68

Hiïvif;» Préfet du Prétoire d'illyrie & d'Italie,

.F!ax'ier:(Evi'qiie d'Antioche.) Sor. éducation , (on

7,e!e, ç 1 1 : il eft faitEvêque d'Antioche en ; S i,

la conduite épilcopale, ^ ii : il appaife Theo-
dofe contre la Ville d'Antioche en ;?87 , p.

511 Ô'ftt.v. Saint Flavien eft réconcilié avec

l'Occident & avec l'Egypte, 1^26, mort de

faint Flavien en 404, les écrits , 5:7

,
F/ofKj- Préfet du Prétoire en 381. L'Empereur

Theodofe lui adreife une loi , 616

F(P/.EIle eft la mare de toutes les bonnes œuvres,

.
c'eft par elle qu'on acquiert l'effet des pro-

melFes de Jefus-Chrift , &c. 11 3 : la Foi lans

les œuvres Je juftice ne fuflit pas pour le lâlut,

43 3

Fornicateur , il eft l'horreur des hommes , la hon-

te de (es parens , &c. Difcours de faint Gré-
goire de Nyifs contre les Fornjcateurs , 176

Fornication. Les Loix Romaines la regardoient

comme indifférente , Src. 496 : ceux qui font

tombés dans la fornication ne peuvent être

Clercs, .179

,Fr?«/nf"f'«s Apôtre de l'Ethiopie, îbn hiftoire,

57 3 : eft ordonné Evéque par faint Athanafe ,

Î75. Conftantius le veut faire réordonner .par

George,
_ ^

J73
Funérailles des perfonnes de pieté , on y em-

ployoit la pompe & la magnilicence , 418 &
419

GA L 1 1. e'e n s , nom que Julien l'Apoftat

donnoit aux Chrétiens , 578
Calta fille de Valentinien L & de Juftine , 600
Gallns ( le CéCar ) fait alfaffiner le Préfet Domi-

tien & Montius, 438
Garnier{le Vere) ]kCMte ., on faccufe d'avoir

corrompu le texte de la lettre du Pape Ana-
ftafe à Jean de Jerufalem , 561

. Gaules C 'w ) n'ont point eu de Martyrs avant la

perfécution de Marc-Aurele , 131
Cennade Scholarius cite un paflage de (âint Gré-

goire de Nylfe pour prouver que le Saint-Ef-

prit procède du Fils comme du Père , 394
Gentils. Sentiment de faint Ephrem fur l'éledion

des Gentils , & la réprobation des Juifs ,9S&
99

Germain (faint ) de Conftantînople, juftifie faint

Grégoire de Nylfe des erreurs attribuées à

Origene
, 414 eir 415

Gladiateurs. Valentinien L défend de condam-
ner des Chrétiens à l'êtfe , 51)4

Tme VIII.

MAT I E R E S. 75--5

Gnojltqf.cs Hérétiques , leurs erreurs, ^5 3 &
'654

Grâce. Sentiment de faint Ephrem far la Grâce
,

9'i &fuiv. De faint Grégoire de Nylfe , 404
dr 40Î

Grata fœurde Valentinien lî. 600
Cratien C l'Empereur ) rappelle en 37S les Con-

felleurs , & rend aux Catholiques les Eglilês

dont les Ariens s'étoient emparés , 103 : loix

de Gratien , 603 & fuiv.
Grégoire (faint ) Evéque de NyfTe , Dodeur de

l'Eglife & Confeliéur : hiftoire de fa vie , naif-

(ànce de faint Grégoire vers fan 351 , (es étu-

des , il s'engage dans le mariage , zoo : il eft

fait Leéieur : il travaille à réconcilier (aint Ba-
(île avec (on oncle Grégoire en 371 , p. zoi :

il eft élevé à l'épifcopat, il eft perlècuté par les

Ariens , dépofé , banni en 374-. 375 & 376 ,

p. loz & 103 , il eft rétabli en 378 ,p. 103 :

il affifte au Concile d'Antioche en 37;» : il va
voir (àinte Macrine fa fœur, l'affifie à la mort,
204, 10 î , cS" ioé , il fait un voyage en Arabie
& en Paleftine en 3 So , p. 107 ?>• 208 : alTifte

aux Conciles de Conftantinopleen 581 &3S5:
fon différend avec Hellade vers l'an 393 , p.
108 & zoç : (aint Grégoire aftlfte au Concile
de Oonftantinople en 394 , (a mort avant l'an

403, éloges de fes vertus , catalogue des écrits

de (aint Grégoire , 110 dfm : il compolè
Thexameron vers l'an 37P , p. 112 : Analyle
de Thexameron ,ii3,2i4d''2i5 :1e traité

de la formation de l'homme écrit en 3 79 , p.

2 1 î & ij6 : analyfe de ce traité , 2 1 é Ô"

fuiv. les deux homélies fur ces paroles ,fa:-

fons l'homine à notre irr.age , font (uppof'-es à
fiint Grégoire, 221 : le livre de la vie de
Moy (ê , à quelle occafîon il fut écrit , 2 2 1 Ù"

122 : analyfe de ce traité ,222 lô'fuiv. traités

fur l'infcription des Pfeaumes ; quel eft le but

de cet ouvrage, zi6 Ô" 227 : ce que l'on y
peut remarquer, 217 & 228 : homélie furie

Pfeaume (îxiéme, 228 & 229 : huit homélies

fur l'Ecclelîafte ,idée de cet ouvrage, 229 : ce

que l'on y peut remarquer ,230, 231?^ 232:

homélies (ur le cantique des cantiques com-
pofées àla prière de Sainte Olympiade ,2321
faint Grégoire y fuit le fens myftique ,233:
ce qu'il y a de remarquable dans ces homélies,

234 & fuiv. homeiies de faint Grégoire (iir

rOraifon Dominicale citées par les anciens :

analyle de la première homélie, 237^238 :

analylê de la féconde & de la troiliéme home-
lies , 238 €^ 2 3 9: analyfe de la quatrième Se

de la cinquième homélies , 240 ,241e'* 242 :

homélies fur les huit béatitudes citées par le»

anciens , 242 : ce que contient la première

homélie, 243 : féconde homélie , 243 : tcoi-

fiéme, quatrième & cinqiii 'me homélies, 244 :

CCccc
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lixicmc , fcjjtiénie , & huitième homélies

,

Z4Î & z.\i: traité fur la fouinifl'ion du Fiis ,

on JoHtc s il eft de faint Grégoire , 146 : ana-

ly(è de ce traité, 247; le traité , comment
l'hcmrr.eef fa:t a l'image de Dieu , n'eft pas de

faint Grégoire , 148 : le difcours fur la Pytlio-

iiiffe eft de lui , analyfe de ce traité , i4<j : le

difcours fur fon ordination recite en 354311
jour de la Dédicace de IF.glife bâtie par Kuf-

fin , eft de faint Grégoire , 2 50 d^ 2.5 1 : l'an-

tirretique écrit vers l'an 377 , eft de (àirit Gré-
goire ,251: ai'.aiyfe de ce traité ,151 & ftùv.

difcours (ur l'amour des pauvres , à quelle

occalîon il a été fait par faint Grégoire , 260 :

analyfè de ce difcours , 261 : livre connue le

deftin vers l'an 382 ou 383 , analyiè de ce

livre , 262,2()3 : traité des notions communes,
ce que c'eft , 164 : le livre de lame n'eft point"

de lâint Grégoire, 2<^4 & 265 : l'Epitre à

Letouis eft de (aiut Grégoire , 265 ; à queile

occa/îon elle fut écrite ,z66 : analytê de cette

lettre, 2É7 Ô'fuiv. le difcours cono-e ceux
qui différent leur baptême eft de (aint Gré-
goire , analyfe de ce difcours , 272 Ô" fuiv. le

difcours contre les Fornicateurs eft de (aint

Grégoire de Nyife , analyfe de ce difcours ,

Z76 : le traité de la Pénitence eft de S.Aftere,

276:1e difcours (ur l'aumône eft de faint

Grégoire , 277 : analyfe de ce difcours , 2-7

& futv. difcours fur la Pentecôte, iSo : dif^

eours contre les uturiers , analyfe de ce dif-

cours, 281 drfuiv. les témoignages contre

les Juifs font de fàini Grégoire j 284 : livres

contre Eunomius
,
quelle en fut l'occafîon ,

184 : faint Grégoire fait difliculté de les ren-

dre publics, 205 : ils font au nombre de
douze , eftime qu'on en a faite dans 1 Eglife ,

enqueltems ils ont été faits, 28e : analyfe du
premier livre contre Eunomius , 287 : réfuta-

tion delà doctrine d'Eunomius , 288 & fuiv.
analyfe du fécond livre , 254 & fmv. analyfe

du troifiéme & quatrième livres , 2i)S &fMv.
analyfe du cinquième livre ,302 , 303 Ô" 304
analyfe du fîxiéme livre , ^04 , 505 & 306 :

analyfe du fèptiénie & huitième livre? , 7,06 ,

307 & 3cS : analyfe du neuvième & dixième

livres, 308 & fuiv. analyfe du onzième &
douzième livres contre Eunomius, 311 d'
fuiv. le livre de la Trinité n'eft pas de fàint

Grégoire , le traité qu'il ne faut pas dire trois

Dieux eft de lui ,320: analyfe de ce traité ,

5 2 1 eJ" 3 2 2 : le traité de la différence des ter-

mes de (libftance Si d'hypoftafe n'eft pas de
fàint Grégoire , 212 : le traité de la foi eft de
lui, analyfè de ce traite , 322 & j23:la
grande catèchefe eft de fàint Grégoire, ce que
t'tft que ceue catèchefe , 31J ; analyfe de
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cette catèchefe, 314 ^ fuiv. le livre de la

virginité eft de faint Grégoire ,328: analylè

de ce livre , 325 & fu.v. ce que c'eft que les

dix fyllogifmes contre les Manichéens : le

traité de 1 ame & de la rèfurreétion eft de faint

Grégoire , analyfe de ce traité ,332 & futv.

lettre de faint Grégoire à Théophile, analyfe

de cette lettre j33&c^ 337 : traité de la per-

fedion chrétienne , analyfè de ce traité , 337
(!»• 358 : fécond traité de la perfeéfion chré-

tienne, 33i> : analyfè du troifîème traité delà
perfeétion chrétienne, 3 39 t^ fu.v. difcours

fur les reprehenfions , à quelle occafîon il fut

fait, analyfe de ce difcours ,341 (S" fuiv. traité

de eeux qui meurent dans l'enfance , analyfè

de ce traité, 343 cr fuiv. le difcours fur la

Nativité eft de làint Grégoire, 345 : analyfè

de ce difcours, 346 e^ 347 : panégyrique de
faint Etienne, 3 47 : autre panégyrique de
faii t Etienne , 348 : difcours !lir le Baptême
de Jefus-Chrift. 548 C^ fuiv. premier difcours

fur l'a Réfurrection , 350 : fécond , troifîème ,

quatrième & cinquième difcours fur la Réfur-

reétion
, 3 5 i ct- 3 5 2 : difcours fur l'Afcenfîon,.

& fur la fête de la Purification ,3^2: difcours

fur la divinité du (ils & du Saint-E'prit , ana-

lyfè de ce difcours ,353 t^fuiv. panégyrique

de làint Bafîle vers l'an 380 , analyfe de ce

panégyrique , 3 5 5 C^ 3 5 6 : trois difcours ou
panégyriques des quarante Martyrs , premier

& fêcord difcours, 356 Cy 3Ç7 : troifîème pa-

négyrique des quarante Martyrs ,3^7: orai-

fbn funèbre de Pukherie ,358 : oraifon funè-

bre de Placille , 3 5 ^ : vie de Saint Grégoire

Thaumaturge ,360 CP'fuiv. panégyriques de
fàint Théodore martyr , de faint Melece & de
faint Ephre:n , 3153 e^ 364 : vie de fainte

Macrlne, 364 er 365 : difcours de faint Gré-
goire fur la mort, analyfe de ce traité ,365
a-fiiv. lettre de faint Grégoire à Flavien ^
^('7 lettre fur le pèlerinage de Jerufalem :

ar.alyfe de cette lettre
, 368 : que faint Gré-

goire n'a pas condamné abfblument le pèleri-

nage de Jerufalem
, 369 vfuiv. lettre S Am-

brofîe & à Euftathie après l'an 37? 3 p. 371 :

autres lettres de faint Grégoire , première ,

féconde & troifîème lettres , 372 Cf 3-3: qua-
trième , cinquième , fîxiéme , feptième , hui-
tième , neuvième , dixième , onzièm.e & dou-
v.ième lettres, 374 ùr 375 : treizième & qua-
torzième lettres, 376 c?* 377: fept autres
lettres de fàint Grégoire , 377 ct* fuiv. ou-
vrages de (aint Grégoire qui ne font pas ve-
nus jufqu'à nous, 381 V 382: dodrine de
fàint Grégoire fur l'Ecriture Sainte, 383 £»•

/(«/v. Sur la tradition, 390 : fur la Trinité ,
5;;i CT-jMft/. Sur jepechc originel, 3iîS:^
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rincarnation , 397 0'/«ir. fur le libre arbitre,

40Z Ci^ 403 : fur la grâce ,404 V fuiv. Sur la

fainte Vierge , 406 (r 407 : fur les Anges &
fur les démons , 40S C 409 : lur la Circonci-

iîon & le Baptême , 409 (^ fulv. Sur TEucha-
liftie, 411 <^ fuiv. Sur la Prière pour les

morts , fur les difpofitions aux m^'fteres , &
les Autels ,41e: furie Sacrement de la Péni-

tence , 417 C fuiv. Sur Tordinatioii, 41? :

lut le mariage , fur la primauté de faintPierre ,

410 : fur rintercelTion des Saints,41 1 Q^'fHiv.

Sur l'éternité des peines, 413 arfmv.SuT
divers points de difcipline , 41& C- 4î7 : fur

.-divers points de morale, 431 C?" fitiv. Sur

riiiftoire , 434 C fuiv. jugement des écrits de

Ikint Grégoire , 4351 €? 440 : éditions généra-

les & particulières des œuvres de faint Gré-

goire , 440 or fiiiv.

.Grégoire ( le grand ) Epitre qui lui eftfuppofée ,

-Gynécées , «LiiÇons àQ corredion, 56$

H.

HArmonius anru & difciple de laint

Grégoire de Nyfle , qui lui écrit , 3 37 C?"

Hébreux. L'Epître aux Hébreux eft attribuée à

faint Paul , par faint Ephrem , 81

Hifloire des trois jeune; Hébreux jettes dans la

Fournaite , citée par laint Ephrem , 8i

Jielene femme que Simon le Magicien menoit
avec lui, &c. 650

Heli ( grand prêtre ) difcours de faint Ephrem
fur la punition d'Heli

,

i j

HeZ/fone hiftorien Grec & Sophifle , 485
Hf/;oi<t)re Prêtre j il avoit compofé un ouvrage

intitulé de la nature des principes
, 48 j

tlellade Evêque de Cefîtrée enCappadoce , fon

différend avec (aint Grégoire de Nylfe, 109
Jiemorrhoijfe de l'EvangJe. Elle drelTe une ftatue

à Jefus- Chrift. Maxiniin la fait enlever , elle

eft enfuite rapportce à Panéade ,517: Julien

l'Apcftat la fait encore enlever , & mettre la

ftatue à la place de celle de Jefus-Chrift ,518
Heraclas père de Melchifedech félon quelques

Auteurs
, ^70

Uérefie. Ce que c'eft que Thérefie , & quand elle

a commencé, 6^%
Hérétiques. Règlement du Pape Sirice touchant

la réception des Hérétiques, 163 : loix de

Théodofe contre les Hérétiques , <îi 5 , «^ 14 ,

4i') ,6\6 ,6\7 ,611 ,(,%z ,& 6i.-j. Theodofé
ordonne A Flonis d'établir des Inquifiteurs

contre les Hérétiques
,

6x6
Herntas ou Hermie difciple de Manés ,

<ï8o

Hermias Phi'ofbphe , fon traité intitulé la raille-

cie des Philofbphes Payens ,554: analyfe de

S MA T I ER E S. 75-7
ce traité , éditions, 5 ? j

Hermias Sozomene hiftorien , 55c
Hermias Martyr au (êcond fecle de l'Egli/e, j f f

Autre Hermias à qui lair.t Cyrille adrelfe fes

dialogues de la Divinité .S: de l'Incarnation
,

Ik'sychiiis Prêtre de Jcrufalem , on lui attribue

un difcours fur la Réfurredion , 351
Hierax Hérétique , Ion hiftoire , fes écrits & fes

erreurs, 683 cr 684"

Hiei-ius Gouverneur de Cappadoce , faint Gré-
goire de Nylfe écrit à fa prière le traité de ceux
qui meurent dans l'enfance , 54}

Hilarion {faint ) Saint Epiphane fait fon éloge
après (à mort

,

^34
Hilarion ( qitintiis Julitis ) fes écrits, 48 1 O" 48

i

Himere Evêque de Tarragone conllilte le Pape
Sirice qui lui répond , 16^ z^ fttiv.

Homicide. Canon contre l'homicide volontaire

& involontaire , 16

f

Hur. Mari de Marie fœur d'Aaron , 387
Hydrpparaftes Hérétiques Manichéens. Theodo-

fé les condamne au dernier fupplice , 6jS
f^yS'" ( l^^p^ ) Epîtres décretales qui lui font

fuppofées

,

131
Hypace vient d'Egypte trouver faint Epiphane ,

Hypjlfiaires, en quoi ils difteroient desChrétiens,

43Î

I.

JA c Kî u E s ( faint ) Apôtre , fon Epître cî-

tée par faint Ephrem, 8i : par faint Epiphane

Jafon. Conférence de Jalon & de Papifque ,453
<Sr 460

Wdff pourfuit les Prifcillianiftes
, 4^4

Idolâtrie. Canon contre l'idolâtrie, 5*7
Jean (faint) l'Evangelifte , les Encratites avoient

de faux ades fous Ion nom , 66i
Saint Jean a gardé la virginité , 86 : il a été

jette dans de l'eau bouillante, 434 : (on Evan-
gile eft traduit en Hébreu , les Juifs le gar-

doientfecretement dans leurs Bibliothèques à

Tiberiade
, 727

Jean (faint ) Chryfo(lôme. Saint Epiphane refufe

de communiquer avec lui

,

640
Jean Evêque dont on ignore le lîége. Saint Gré-

goire de Nyilê lui écrit , 377 C?* 378
/«an Evêque de Jerufalem écrit pour Rufin air

Pape Anaftafe qui lui répond , 5 55) : fe plaint

de l'ordination de Paiilinien faite par faint

Epiphane , <î3 8

Jean ï. ( Pape ) Epîtres décretales qui lui font

fuppofées, IÎ +
Jean II. ( Pape ) Epître décretale qui lui eft fup-

pofée, 1J5
ce ccc ij
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Jean III. ( Pape ) Epitres dccretalcs qui lui font

fuppoftes, 156

Jephté , à icbaftc ou à Samarie on rendoic des

lionncurs divins à la fille de Jeplitc , 714
Jeremic. Quand il a prophctifé , 84
Jerufalem. Une femme tue &. mange fon enfant

pendant le lîcge de Jerufalem , 43 <

Jefui-Uirijl. Lieu de la naJlfancc, 389 : tems de

fa naiflânce, de fon Baptême ,7^5 : jour de

fa mort

,

716
Jeûne. Les Aériens affeftoient de jeûner le Di-
manche , & de ne le point faire le mercredy
& le vendredy ,pas même pendant la femaine

Sainte , 6po : les Meflaliens ne jeûnoient ja-

mais ,69'è: éloge, utilité & avantage du jeûne

512a" fiitv. il faut l'accompagner du pardon
des injures, : 7 : lentiment de làint Epiphane,

fur le jeûne , 739
JSe«x. Dilcours de faint Ephiem fur les jeux &

les divertiilèmens
, 30 ct- 3

1

Image déchirée parlaintEpiphane , S56 ct- 657 :

ulage des images dans les Egiilès reçu en
Orient & en Occident

,

718
bnage des combats desMartyrs dans les oratoires

domeftit]ues ,111 O-i i 3 : rKemorroilfe dreiîe

une flatuc à Jetus - Chrift , Î17 : dcfcription

du tableau qui repréfentoit le martyre de làin-

le Euphemie, 508 C 509 : du tems de laint

Afiere d'Amafée , il y avoit des Chrétiens qui

portoient fiir leurs habits l'image de l'aveugle

que Jefus-Chrift guérit, &c. 481»

hvferial Italien de Naples, condamné en 1677,
pour avoir avancé que (ainte Anne a\'oit été

mère fans cefier d'être Vierge
, 736

Incarnaticn. Sentiment de faint Ephrem fur le

myflere de l'Incarnation , yi d'' 92 : de faint

Grégoire de Nyfle , 397 & fu.v. de Pierre

d'Alexandrie, 46S : de faint Epiphane, 729
Ù" 7^0: de Paulin Evéque d'Antioche, 730 :

d'Ifaac Juif converti , 48 î : erreurs des Ap-
pollinariflcs (ur l'Incarnation , 401 & 402

Ivfdelité. Elle eft la merc de toutes les oeuvres

niauvaifes, &c. 113 ; inquifiteurs , i/c^fz- Hé-
rétiques.

Interprètes , il y avoit des Interprètes pour ex-
pliquer d'une langue en une autre , foit les

ledures ,loit les Sermons, 735
Invocation Ù" hitcrce^on des Saints. Sentiment

Je faint Ephrem, 110: de fàint Grégoire de
Nylfe, 411 &fuiv.

Joaclum (faint ) père de la fàinte Vierge
, 735

Job. Son livre cité par fàint Epiphane qui décrit

là généalogie , 722 : faint Ephrem fait Moyle
auteur du livre de Job , 84

Jcnas ( F) ophete ) Lieu de fa. naidance
, S î

Jafiph {fair.t ) époux de la fainte Vierge , il

avoit été, marié avant que de fiancer la faime
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Vierge, & avoit eu fix enfansde (a première
femme , 75 5 : il mourut âgé de quatre - vingt

douze ans

,

73^
Jofefh ( le Comte ) loge faint Eufebe de Verceil,

632 & 633
Jovinien Hérefiarque condamné, fcs erreurs,

176
Jovien ( l'Ernperettr) rend aux Eglifes le bled

que Conftantin leur avoit donné, &: que Julien

leur avoit retranché, 5yi : loix de Jovien,

5i>o &jmv.
Ifaae Juif converti, fbn traité intitulé , livre de

la foi , de la fainte Trinité ,^ & de rincarn.tion

du Seigneur

,

484 C^ 48 J

Jfaac diiciple de (aint Ephrem , 9
Itirace Eveque de Silves , perfécuteur des Prif^

cillianiftes , fes mauvaiiès qualités, 454 : il

évite la prilbn , eft dépofé & banni', 455 :

écrits dithace, 455'

Jtd.is ( le traître ) a reconnu la divinité de

Jefus-Chrift

,

6'j^

Jiide I famt ) Apôtre , Ibn épitre canonique ci-

tée par fàint Ephrem
,

81

Jugement dern-er. Difcours de (aint Ephrem fur

Je Jugement dernier & la récompenfe , 4^'

Juges feciiLers.l heodofe leur défend de fe mêler
de ce qui regarde les Evcques & les Clercs en
matière Ecclelîaftique, éi8

Juifs. Conftantius leur défend d'époufer des

femmes chrétiennes , d'avoir des efclaves qui

nefoient pas Juifs, & (ur peine de la vie de

les cfrconcire , ^6^ Ô' ^6(' Theodolèleur or-

donne dobferver dans leurs mariages les loix

Romaines , &c. 629 : finagogue des Juifs brû-

lée à Rome. L'Empereur Maxime en ordonne
le rétabliiiement , ce qui attire fur liù la ma-
lédiction de Dieu

,
611

J:de{ Tape ) Epitre dtcretale qui lui eftluppo-

fée

,

150
Julien Anachorète , faint Ephrem écrit (à vie j.

Julien- ( VApoftat. ) Edit de Julien pour le réta-

bliiiement du Paganifme , î 77 & fuiv. refcrit

de Julien en faveur des Donatiftes , îSi:il

permet aux Juifs de rebâtir le Temple de Je-
rulàlem , 581 £>/««/. lettre de Julie;-, contre

faint Athanal'e
, 5 i> 5 t^* ftuv.

7rt/?<i fille de Valentinien T. S-^de Juftire, «îoo

JtiJJe Eveque de Vienne , le Pape Pie ne lui a
point écrit

,

13 i t^ ijz

Jttjle Gouverneur delà- Marche d'Ancone, tué

(bus Conftantius

,

<!oo

Jujline { Vhnferairice) femme de Valentinien I.

601: perfuadeà \alentinien II. de publier

une loi en faveur des Ariens, 609
Juflm^en ( l'Empereur ) ennemi déclaré des

Origeniftes, 42 j^
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LAmprotate. Une Dame de ce nom
fait un petit cercueil pour faiiit Ephrem , 7

Latrotnen Prilciiiiaiiifte eft décapité avec Prif-

ciilien
, par ordre de Maxime , 4Î 3 = écrits de

Latronien, 4';i<i'4î4

Leiletu- ,'û n'a point de part au Sacerdoce, 734
heon I. ( Pctpe ) Epîtres décretales qui lui fout

fuppofces, Iî3^e>'i54

Léon Evcque de Bourges en 4^ 3 5 (bufcrit au

Concile d'Angers ,
I54

Léonce Evéque eft fait Evcque d'Aléxardrie en

34S , il explique les Prophètes à Actius , l'or-

donne Diacre & le dépofe, j^i

Léonce Evéque des Novatiens à Rome , obtient

de Theodofe la grâce de Symrnaque , 617

LeprcKX. Saint Grégoire de Nylle exhorte les fi-

dèles à les affifter par des aumôn.s , &c. 26

r

Letoins Evéque de Mehtine en Arménie. Epitre

de faint Grégoire de Nyiîe à lui , 16^ & fitiv.

Lettres hun-.anies. Julien l'Apoftat défend aux

Chrétiens de les enlêigner & de les étudier,

57? & ]'io

Lettres &loi>: desEmpereurs touchant lareligion.

Lettre de Conftantin le jeune à l'Eglile d'Ale-

xandrie en 3;îS ,p. 563 & 564 : loix de l'Em-

pereur Conftant en ;;;? ,. 3,41 , 341 yp. 564

& 565 : loix de Confla;itius en ;3s>, 343 &
349 ;p. 565 , ^66 & 567 : loix de Conftantius

de l'an 553 & is-i, p. "iéj , $68 & jéy :

loix de fan 35? , 356, 357 , p. s&9 , 57° &
5 7 1 : lorx de l'an 3 ç 8 , 3<;o eJ' 5 4 1 , f . î 7 1 é'

571 : lettres de Conftantius pour & coi:tre S.

Athanafe,^. 57i , 5''3 » 5 74 CT" 5 75 : autres

lettres de Conftantius, p. 57 5 , 57'-^ C^ 5 77 :

Edit de Julien pour le rétablilTement du Paga-

nifine^p. 577 -, 5f8 , 57P & 5S0 : refcrit de

Julien en faveur desDonatiftes , 581 : Julien

permet aux Juifs de rebâtir le temple de Je-

rufalem , p. 581, 581 , 5S3 , 584 «r 585 :

lettres de Julien contre faint Athanafe , p.

<r85 , 586, 5S7 , 58S , 58y tr 590 : loixde

l'Empereur Jovien en 363 , p. 550,5;/! &
%9z : loix de V'alentinien I. en 3^4 & ^6^ ,

p. 59i , 593 ^ 594 : loix de Valenrinien I.

en3«î5
, 3-67, ^e^ , 369 & 370 ,p. 594, 595

Ù" ^96 : loix de Valentinien en 371 , 371 dr

373, p. 59^^ 597: lettre de Valentinien en

feveur du Concile d'IUyrie , en 575 , f. 5>7 ,

598 , 599 d' 600 : loi fuppofée à Valentinieii

touchant la polygamie ,f. 600 e^ 601 : loi de

Vaiens contre les Moines , p. 601 & 601:
autres loix de Vaiens , 603 : loix de Cjraticm

de l'nn 376 Ù" iTy ,p. 603 (^r 604. : loix de

Cratien en 37S , 379 , 380 d?' 381 ,p. 605 &
606 : a'oires Icix de GrasJsn de l'an 381 cr
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381 ,p. 6oy : loix de Valentinien II. de l'an

383 ,384(5- 385 ,p. é;o7 dr 608 , 609 : let-

tres & édlts de Maxime en 3S5, 38(^,587
& -iHS ,p. 6io& 611 : loix de Theodofe en
3So, p. 611 , 6iz & 613 : autres loix de
Theodofe en 5 80, 381, p. éi} ,614,615 Ô"

616 : loix de Theodofe de l'an 385 , p. 4i6

,

617 : autres loix de 1 heodofb de l'an 384,385
& 3^6 ,p. 61H & 619 :ioix de Theodofe en

3875^ iSS,p,6zo& 6zi : loix de Theodofe
de fan 389 , 350 , 391,?. 6zi , 613 & 614:
loix de Theodofe en 391 jf. 625 : loix de
Theodofe en •9^-,Si!i& 394,^.616,627,
628 d>' 629 : difcQurs de Theodofe au Sénat ,

629 5; 630
LibanUis Sophifte &Maître de fâint Balîle. Saint

Grégoire de Nylfe lui écrit

,

375
Libère ( Pape ) Épures décretales qui lui font

fuppofées

,

451
Libre arbitre. Sentiment de faint Ephrem fur le

libre arbin-e , 94 C^ 95 : de faint Grégoire de
Nyfle, 402 dr- 405.

Lin {faint ) fûcceffeur immédiat de faint Pierre
dans le fîége de Rome , 1 2. j

loH^ijî.'CB Préfet d'Egypte en 354, 568
Luc {faint ) a prêché l'Evangile dans la Dalma-

tie, dansTes Gaules , Sec. 727
lîtf/fTîMarcionite condamne le mariage en haine

de la chafteté , 664
Lucifer de Cagliari ordonne Paulin Evéque des

Eufthatiens , jiy
Lttcferiens , refcrit de l'Empereur Theodofe en

faveur de ces Schifmatiques
, 61 S

LiKius ( Pape ) Epitre décretale qui lui eft fup-
pofée ,

^
139

Lucais faux Evéque d'Alexandrie , fbn hiftoire ,
471' & 47 i : violences qu'il commet à Ale-
xandrie , 466: fês écrits , 471

Lucius Roi des Anglois demande des Prédica-
teurs au Pape Eleuthere, 133 : réponlè du
Pape au Roi, 134

Lupicien (le Duc) fait mourir plvfieuts MefTal-

liens, 698
Lttpicin Evéque de Vienne, la lettre de faint

(.'orneille à lui eft faulTe , 133

M,.

MACEDONIENS ou Pncumatomaques,
Hérétiques ,p. 689 : réponlè à leurs ob-

jeftiotis contre la divinité du Saint-Efprit ,355
Machiibées. Saint Ephrem reçoit comme canoni-

que le fécond livre des Machabées
, 82,

hiacrine ( fainte ) Cœur de (àint Grégoire de
Nylle qui lui rend vîlTte, l'aflifte à la mort ,..

Ï04 d^/itiv. funérailles de (hinto Marrine
,.

206 Ô" 207'

^^^g(s (les ) venus d'Orient pour adore^Jefusi-•
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Clirifl,ik (cendoient de Balaam , &c. jjjo : ils

ctoieiit de la race d'Abraham Si de Cethura ,

&c. félon faint F.pipliane ,71^: les prcfins

qu'ils offrirent à Jefus - Chrift marquoicnt fa

divinité ,fi royauté & fon humanité
, 5^0

Magiciens. Conftantius les déclare ennemis du
genre humain , & criminels de leze-Majefté

,

5 71

Manés Hérefiarque , lès erreurs réfutées par (aiiit

Epiphane

,

6io C7 fuiv.

Manichéens Hérétiques. Valsntinicn T. fait en

372 une loi contr'eux , 557. Theodofe les dé-

clare infâmes , incapables de tailcr

,

6i%

Marc ( Pa^e ) Epitre décretale qui lui eft fuppo-

fée

,

150

Aîijrf chef des Marcoficns ,
660

Marcel ( Tape ) ïpitres qui lui font fuppofées ,

143

Marcelle(fainte') veuve Romaine, eft recherchée

en mariage par Cereal , Conful & Préfet , 5 69

Marcion Hérefiarque , (es erreurs , 663 : fe répan-

dent en Italie , dans l'Egypte , &c. 664.

Marcelliit ( Pape ) Lettres qui lui font fuppofées,

143
Marcofiens HérC-tiques

,
6C0

Mariage. L'Eglife l'approuve , & permet même
Jes fécondes noces, 738 : difcoui-s de faint

Ephrem fur le mariage , 14 dr t 5 : fentiment

de faint Grégoire de Nyffe fijr le mariage,

4io : erreur de l'Hérétique Hierax fur le ma-
riage, 73 S : Conftantius défend en ^55 d"é-

poufer une belle fœur & un beau-frere , îéi? :

Theodofe défend les mariages des coufins ger-

mains , 6 1 8 : les Moines & les Religieufès qui

contraéîent des mariages facrileges fontchaifés

de la Communauté & des ademblées des fidè-

les , & enfermés dans des prifons , 165 : rè-

glement du Pape Sirice fur le mariage ,164
l6<; , & Ï79- I-oix de Thsodofa touchant les

mariages, 6io&6iï
JWiine , la fainte Vierge , elle a été conçue par

la voye ordinaire ,73$: fentiment de faiiit

Grégoire de Nyfle lur la (ainte Vierge,4o6 Ô"

407 : de faint Ephrem , 93 : on ne Içait au-

cune particvilarité de la mort de la fainte

Vierge , &c. fa virginité eft attaquée par les

Antidicomarianites , 73^ : les Collyridicns en

font une divinité : elle doit être honorée &
non adorée, 7.?<'

IVÎÎïc/e fœur de Moyfê vécut dans la virginité ,

& néanmoins Jofeph l'hiftorien lui donne un
mari nommé Hur, 30/

Marie nièce de faint Abraham , faint Ephrem
écrit fi vie ,

70 O- fw.v.

Marthane Ç^ Marthe fours d'Elxaï honorées

comme des Déelfes , 669

iM.vtyriens , les mêmes Hérétiques que les Mef
ftliens

,

(-9^

MATIERES.
Manyrius

(^
faint) Martyr à Trente , fbn hiftoire

456 0-457
Matide Prêtre de Suedres

, 701
Matthieu {faint ) Apôtre , il lut le premier qui

écrivitle laint Evangile , pourquoi, 72.6 C
717 •• il le compola en Hébreu, 716

Maurice ( l'Empereur ) défend aux (bldats d'em.-

bralîer l'état monaftique , 578
Maxime ( l'Empereur) Cas lettres & fês Edits,

6 1 o c 6 1 1 : il écrit au Pape Sirice
, z C-j

Maximes de pieté
, 10, 11 & <9

Aîiî.v/mw furla vie (pirituelle , zi

Medifance. Traité de faint Ephrem fur la Médi-
lâiice , iS e^ 15»

Mekhiade (Pape) Epitre décretale qui lui eft

fuppolée

,

144
MeUkifedeciens Hérétiques refutés par faint Epi-

phane, 670
M..en^wdre , dilciple de Simon le Magicien ,651
Mcnandriens Hérétiques , i^i
Merope Philofophe de Tyr , voyage dans les In-
des , 57; : eft tué dans l'Ethiopie

, 574
Meffdlieru Hérétiques , leurs erreurs , ^pS & 6^9
/àint Ephrem leur donne fa malédiétion , &c. 7

Metempfycofe enlèignce par Marcion , 6èj
Metrodore Philolophe voyage dans les Indes

,

Mijfas agere , termes qui marquent la célébra-

tion de la Liturgie , & qui n'ont été en nfage

que dans le quatrième fiécle , 131
Modejîe Préfet du Prétoire bannit Eunomius ,

446
Mœurs de l'Eglifê catholique , 740 & 74

1

Moines , trois fortes de Moines félon S. Ephrem,
106 : leurs travaux , leurs habits , leur nourri-

ture, 106 & 107 : Valens fait en 37^; une loi

pour les cnrôller , foi : la Syrie reflent parti-

culièrement la rigueur de cette loi, 6oi &
6oz : faux Moines qui coutoientles i*rovinces

avec des prétendues reliques de Martyrs , 6iy

Exhortations de faint Ephrem aux Moines , 48
Crfuiv.

Montan Hérefiarque , lès erreurs
,

666
Montant/les Hérétiques

, 666
Mor's enterrés fous 1 Autel , &c. m : prières

pour les morts , (entiment de laint Grégoire

deNyife,4T6 : de (àint Epiphane
, 75}

Moyfe. Saint Ephrem le met 14S5 ans avant Je-

fus-Chrift, &c. 84 : il vécut dans la conti-

nence depuis qu'il commença à prophétifer
,

fon corps fut enfeveii par les Anges , les peu-
ples d'Arabie l'adoroient comme un Dieu ,

714
Miirmurateur. Son caratflere

,

19

Mujîaennes , loi de Theodolë contre Jes Mufi-

ciçnnes, <i?
Mutilation , ceux qui en font coupables exclu?

de laClericature

^

17g
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irlyJfci-esMarcion céJebroit les MyReifs enpré-

lïiice des Cathccumenes , 663

N.

NA z A R e'e n s , nom que Ton donnoit aux

nouveaux convertis à cau(e de Nazareth

lieu de la naiflance de Jefus-Chrifi , & en par-

ticulier à quelques Juifs convertis qui judaï-

foient , S: qui ont enfin formé une Seitc ., 6^é
Ces Nazaréens differoient des autres Juifs &
des Chrétiens

,

6^7
Sebi:de mari de (âinte Olympiade

,

155
Ntcîdire eft fait Evcque de Conftailtinople en

Jî8i , établi un des centres de la communion
Catholique , 475 : faint Grégoire JeNazianze

lui écrit , ii7^ (^474. Neclaire oblige làint

Grégoire de Nylîe c'-j faire les oraifons funè-

bres de Flacille &. de Pulcherie , 474 : il lup-

prime le Prêtre pénitencier, 474 & fitiv. Ho-
mélie de Nedaire, 476 d^477

Kemejîus Gouverneur de Cappadoce peut être

l'Auteur d'un livre de l'ame attribué à liiint

Grégoire de Nyfle , îéj
Kenen , faulfe lettre du Pape Anaftafe à lui ^ 153
Neyon ' i'Empereur ) s'o!lenle des prédications

de faim Pierre & de (ai:u l'aul , il fait empri-

fbnner & mourir ces deux Apôtres , l'un fut

crucifié & 1 autre décapité , 501
Nicée. Concile gênerai de Nicée , nombre des

Evéqucsqui y affifterenr , 45 f

Nicclaàcs Hérétiques , leurs erreurs , 653
Ificolas l'un des fèpt premiers Diacres. SaintGre-

goire de Nyfle & faint Epiphanele mettent au
nombre des Hérétiques, 435 d^" 653

Nijibe Ville de Mefopotamie , lieu de la naiflance

<ie làint Ephrem , i : cette Ville ell afliegée par

Sapor Roi de Perfe en 3 ^o

,

4
Noces , on chantoit des Plèiumes dans les noces
& dans les feftins , zzé

Nâces de Cana en Galilée, le miracle des noces
de Cana fe renouvelloit tous les ans en plu-

fieurs lieux , &c. 71 î

Nov4f Moine , Auteur inconnu, fësécrits, 553
Sovatiens , ils n'étoient point loiimis aux loïx

faites contre les autres Hérétiques , ^17 :

Theodofè leur permet d'avoir des Eglilès dans

les Villes, 617

O.

OE I T.. Belle defcription que faint Aftere

d'Amafée fait de Fœil , à l'occalion de l'a-

veugle né, 497 & 49S : œuvres , les bonnes
œuvres que Dieu promet de récompenlêr font

des dons de Dieu , 43 3

Olympiade (ftinte) donne à faint Grégoire de
Nyiie de l'argent pour les pauvres , qui lui

envoyé 1 5 homélies fur le cantique des canti-

MATIERES. 75-p
ques ,131: faint Grégoire de Nazianze donne
à fàinte Olympiade d'excellens préceptes

,

133
Or.ufhre. HiHoire de faint Onnphre par Paphnu-
ce AnachoretJ d Egypte , 48e

Ofaites Hérétiques réfutés par fàint Epiphane ,

661
Optât Préfet d'Egypte en 3 84

,

618
Oracles ( les ) celiereiit à la naiffance du Sauveur

Orajon Dominicale expliquée par feint Grégoire
de Nyfle,

^ _
238 &fu.v.

OrdMû.tion
, l'ordination fè faifbit par l'impofition

des mair.s , 105 : règlement du Pape Sirice
fur l'ordination des Clercs , 16O& ic-j , 174
dy 1 7 5 : abus dans les ordinations desEvcques
de riUyrie Orientale : le Pape Sirice charge
Anyfîus Evéque de Theflaionique de les ré-

primer, 169 & 170
Ordres Ecclefiajliques félon faint Epiphane.734 :

félon faint Ephrem ,105: félon le Pape Sirice

z66 & 167
Origeiie , il n'a point fâcrifié aux Idoles , preu-

ves, 675 & fitiv. erreurs qui lui font attri-

buées , 67S : faint Grégoire de Nyffe parle
d'Origene avec beaucoup d'cflime , &:c. 43 S :

faint Epiphane loué les hexaples d'Origene ,

711 :1e met au nombre des Hére/îarques

,

^74 : Théotime Evéque de Tomes refufe de
ligner la condamnation d'Origene

, 477
Origenijles. Saint Epiphane diltingue deux for-

tes d Origeniftes , &c. 674
Ofée , quand il a prophétifé

, 84
OJfeniens ; c'eft un crime de foiiiller parmi des
oifemens , &c. dans l'efperance de trouver
quelque meuble , &c. 271

Otrée Évéqae de Mélitine, efl ''tnbli parle Con-
çue de Conftantinople un des centres de la

Communion catholique

,

20S

PA I. L A D E de Suedres écrie à faint Epi-
phane , 70I

Fanther père de faint Jofcph & de Cleopî^as ,

^ ,
73?

Fapknuce , les écrits , 4S6
Pâqcce. Vaientinien I. y fait délivrer les prifbn-

niers , f ?4 : Vaientinien II. fait la même cho-
fe , en fait une loi générale pour tous les ans

,

608 : Si Theodofe aufîi

,

619 & 6zo
Paracode Evcque de Vienne , fauffe lettre du
Pape Viftor à lui , 1 34 C>~ 1.3 ï

ParadiS terrejlre. Sûint Ephrem le place en un
lieu élevé au - deifus de ;outes ks autres mon-
tagnes , 83 : ce qu'il dit des quatre fieuves f,ui

l'arrofbient , 83 ^ 84
Pij>-.'fti?«{,' (/aîKi-) Evéque de Lampfàqtie, 48*
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Vafchal I. ( raye ) fait tranfportcr le corps du

1-apc Anaftaie en l'Eglife de lainte Praxede ,

Pajlres rolitairc; , leur genre de vie , 44 : (âint

l£phrcn\ fait l'éloge des Paftres ou Pafteurs,7 ç

Pairiarclies , les Juifs avoient des Patriarches &
des Primats. Loi de Tlieodole en faveur des

Patriarches, 617

Pauvres. DiCcours de faint Ephremfur l'ainovr

des pauvres ; il y avoit ordinairement beau-

coup de pauvres aux portes des hgiifes de fon

tems ,16: charité de faint Ephrem pour les

pauvres dans une année de famine , 7

Piuil {faint ) Marcion ne recevoir que dix Epl-

tres de (iint Paul -, 66} : faint Paul a gardé la

continence ,15: Ton martyre fixé en la 6;^e.

année depuis la venue de Jellis Chrift , & en

la 36e. depuis Ja PafTion , au içc jour du

mois de Juin , 484 : voyage de faint Paul à

Rome , & genre de fon martyre félon faint

Aftere d'Aniafée , 501 : félon faint Grégoire

deNyde, 454
Paul ( de Samofates ) Hérefiarque,eft tait Evé(;u.e

d'Antioche fous Gallien , 679 : fes erreurs,

679 & 6io

Paule (fainre ) Dame Romaine , reçoit chez elle

(àint Epiphane ,
701

Paiilinien frère de faint Jérôme , 6^6 :eik ordon-

né Prctre par faint Epiphane , (îjS : Jean de

Jerufalem fe plaint de cette ordination , 6t,S

Péché que faint Jean ditaller à la mort, comment
expliqué par faint Ephrem , 87

Péché originel. Sentiment de faint Grégoire de

NylTe fur le peciié originel

,

396
PeLige {faint) Evcque de Laodicée, aflifle en

3 79 au Cencile d'Antioche , 204

Pelage I. { Pape ) Epitre décretale qui lui eft

fiippoTée

,

15^

Pelage II. Epîtres décretales qui lui font fuppo-

fces

,

l'î 3

Pèlerinages. Sentiment de S. Grégoire de Nyife

,

7,6S , 3<;y , 370 & 4i<

Pélican , tendrefle de la femelle du Pélican peur

fes petits

,

714
Pénitence , elle efface & diffojit les crimes qu'on

a commis par les penfées , & par les avions
,

Ji 1 : elle efl un remède fouverain qui s'appli-

que à toutes fortes de playes , &c. Dieu n'ac-

corde la remifllon d'aucun péché que par le

miniftere des Prêtres , loç : fèntiment de faint

Grégoire de NyfTe fur le Sacrement de Péni-

tence ,4:70- 418 : Canons pénitentiaux du
incme Père , 167 & ftiiv. difcours de (àint

Aftere fur la Pénitence , çoy & fuiv. de (àint

Ephrem, 33 O" 105 : confedlon des pèches

frrr»ts , ^11 : règlement du Pape Sirice fur la

Pénitence, i^ï

ptniiencier. Nedaire Archevêque de Conftan-

MATIERES.
tinople abolit le Prctre pénitencier , 474

PfMifcwj exclus du Clergé
, 168

Peftize Ville de Phrygie
, tij

repttzeniens Hérétiques , branche des Montanif^
tes,

'

667
Pères de l'Eglife ,la moindre altération dans leur

écriR porte un préjudice notable à lEglife
,

Perle. Difcours de faint Ephrem fur b perle de
l'Evangile, Ci & fuiv.

Perfecution de Dece , 435 , & de \'alens , 43if

Tejle. Saint Grégoire Thaumaturge prédit une
perte , & l'arrête par lès prières à Néocelarée

Pkedime Evcque d'Amalèe , ordonne /aint Gré-
goire Thaumaturge Evcque de Neocefatée

,

Philon Evéque de Carpafie , fes écrits , 480 V
481

Photin Hércliarque , fon hiftoirc , 449 Cy fuiv.

fes écrits
, 451

Vhotiniens Hérétiques. L'Empereur Theodofe
leur (jte leurs Eglifes , 615

Pie ( Pafe ) Epitres décretales qui lui font fup-

pofces

,

131
Pierre {faint) fijt crucifié la tête en bas , 435
P;f)re Prêtre , Hérétique ,

'•61.

Pierre Evêque d'Alexandrie en 373 ,f. 464:
quitte ion Eglife , & fe retire à Rome , 4^ î : (à

mort en ; Si
,
y. 4'. % : lès écrits , 466 Ô" fuiv.

Theodofe veut qupn fuive la foi de cet Evê-
que, 465 cr 6ix

Pinrcs frécienfes , explication des douze piefr-

res précieulès qui étoient fur le rational du
grand Prctre des Juifs , 714 c)' fuiv.

Polygamie , 600
Pontien t. Pape ] Epitre décretale qui lui eft fiip-

pofée

,

137
Portiers

,

7 3 y-

Pojlkurmen Préfet du Prétoire en 5!? 5 , p. 616
Préfent. Coutume de (è faire des préfers aux

jours de bonnes fêtes, 418
Prêtres , nous devons après Dieu aimer les Prê-

tres qui nous purifient par les faints Myfteres,

& les Sacremens , &c. ! S.s a- 189
Prière., tems deftiné à la prière, if; : néceflîtc

de la prière , & fin qu on doit s'y propofêr ,

137 •• la prière d'un méchant homme pendant
tout le tems qu'il perlevere dans (a méchan-
ceté , eft une invocation du démon, 43 j

Primat , le nom de Primat inconnu dans le pre,-
' mier fiecle del'Eglife, iif
Primauté de faint Pierre. Sentiment de faint

Aftere d'Amafée, 499 : de (àint Ephrem, 108:

de fàint Balile & de faint Grégoire de Nyfle

fur la primauté de ûint Pierre ,411 : de faint

Epiphane, 731
Prifcilla prophetefle des Montanilles , quelques-

Hi\5
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'-HflS ifettt en prennent le nom de Prilcilliens ,

667

Trifcillien , Ton hiftoire , 4n & fuiv.

Vroclien F.vequejfbutient rE^Iifê de Suedres,7i)i

Vrodiqae dilciple de Carpocrate ,
66S

Privilige de (àint Medard Ilippofi ,159 Ô'fiiiv.

Profhites o- rfophetejjes. Catalogue des Pro-

phètes & des Prophéteires de l'ancien & dn
nouveau Teftameiit , 7 ; 4 df 7 1

5"

Providence. Saint Ephrem montre qu'il y a une
Providence

,

61

ffeaumes. Traité de faint Grégoire de Nyfle fur

les Pfeaumes , zi6 &fuiv. chant desPfeau-

mes ; les femmes , les enfans , les riches , les

pauvres , &c. les avoient fans celTe dans la

bouche

,

216

ftolomée Viilentinien , lés erreurs

,

660
l^ttrgatcire. Sentiment de làint Ephrem fur le

Purgatoire ,
loS & 109

puaficarion. Quand cette fête a été iiiftituée à

Conftantinople , à Jerufalem & à Antioche ,

fjthonijje. Sentiment de laint Grégoire de Nyife

fur la Pythonilie , 388
Q-

QUartodecimans dont parle (aint

Epiphane,difterens de ceux qui furent con-

damnés dans le Concile de Nicée

,

667
Quatre-tems. On attribue fauflement au Pape

Callifte l'inftitution du jeiàue des quatre-teins,

136
Qtiintilla Propheteffe de Montan , 667 : elle a

eu une Seûe de fon nom , 667

H.

RA r T ( /e ) eft rigoureufêment puni par

Conftantin , Conftantius modère un peu la

peine pour en faciliter l'exécution , y 67
ReLgion. Valentinien I. laiifela liberté à chacun

de fuivre telle religion qu'il voudroit, ^93
Reliques. Leur vertu, iioeï' m: on gardoit

les habits des Saints comme des Reliques , 7 :

ïêntiraent de faint Grégoire de NylTe fur les

Reliques , 411 : faint Allere relevé l'honneur

dû aux Martyrs & à leurs Reliques , 503 , ^04
Rep.irreClio»

, preuves de la Réfurrcvlion , 70?
R:c',ui. Difcours de lîiLTt Aftere fur le mauvais

riche ovi il déclame contre ceux qui abuient

de leurs rie heilcs, âfZ'A&^%9
S-it. Difcours de faint Ephrem fur les ris & les

divertiilemens , 29 €!r 30
jRowie. Saint Pierre Sf ïaint Paul ont été les pre-

miers Evêques de Rome , '7 31
«iî^n Préfet du Prétoire d'Orient, 628: fait

bâtir une liglife dans un bourg près de Calce-
ilittne nommé le Cbêne , 2^0 : dédicace ide

ftme '/m.

MATIERES. 7^1
cette Eglilê, 25-0

Rufin Prêtre d'Aquilée , traduit l'Apologie d'O-
rigene par laint Pamphile, fon livre des prin-

cipes, ?î6: lès tradudions font déférées au
Pape Sirice , î 5 7 : lâii"te Marcelle s'oppolè à

Rufin fous Sirice & feus Anaftafe. Rufiu
adrelle une apologie au Pape Anaftale,5 57:
lèntimens dirferens (ur cette apologie , tems
auquel elle a été écrite , j 5 8

SAb AOTH. Les Archontiquesdifoientqua
Sabaoth étoit le Dieu des Juifs

,
qu'il avoit

pour fon fils le diable , .662.

Sabbat. Sentiment fîngulier de faint Grégoire ds
Nyfle fur le jour du Sabbat

,

231
5aèf//;V«j- Hérétiques , leurs erreurs , 673 df

674
SaccophoresVAxe.û^aes Manichéens. Theodofe le^

condamne .1 la mort
j 616

Sacerdoce. Difcours de lài;it Ephrem fur le Sacer»

doce,i4:le Sacerdoce n'eftpasune domina-
tion , c'eft plutôt une fervitude ; ce n'eft point

une dignité qui donne l'autorité , ou qui inf-

pire la magnificence ; c'eft la dilpenlation

d'une dilcipline modelîe & réf:rvée , 501
Sacrifices nofturnes défendus par Valentinien I.

593.Theodolè défend les lacrifices d'animaux,

618,

Sacrifice , l'obligation d'offrir le Sacrifiée ou d«
baptifer oblige les Prêtres à la continence, 17 j

Sacrilège. Canon contre le fàcrilege
, 271

Salamine Métropole de l'Ifle de Chypre , 63 j
SaMe Préfet de Rome. Valentinien 1 1. lui or-

donne de rebâtir l'Eglife de (aint Paul , 609
Samaritains , leur erreur touchant Melchifêdech,

670 & 671
Samedy , les Marcionites le jeûnoient en haine du
Créateur , 663 : on jeûnoitle famedy à Rome
& non à Milan , 147

Sampfécns Hérétiques

,

66^
Sataniens , Meffaliens adorateurs de Satan , 698
Saturniliis Auteur delà Sede des Saturniliens ,

fes erreurs , ^ji
Save Si Azura , les deux filles d'Adam , 724
Sazan Prince d'Auxume en Ethioj)ie, à qui Con-

ftantius écrit contre faint A thanafe
, J7}

Second , Valentinien Auteur des Secondiens ,

6';9.

StEle , des Stoiciens , des Platoniciens , des Py-
thagoriciens , des Epicuriens, des Samaritains,

^46 : des Effeniens, des Sabuens, des Go-
rhenniens , & des Do/îthéens , 647 : diverfës

Seéles des Juifs ; les Saducéens , les Scribes ,

les Pharifiins , les Hemerobaptiftes , les Na-
zaréens , les ElTeniens , 647 & fitiv.

Semaines de Daniel. Saint Ephrem en fixe la fijR
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7^2 TABLEDES
au baptême de faintjean, 87

Semi-Ariens Hciiiù'.\ncs , leurs erreurs , 688 dr

6t9
Sépulcre de Jefiis - Clirijl. Ce fut lui - même qui

roula la pierre ijui en fermoir l'entrée, 85 :

fentiment de faintGregoire de Nyile touchanf
ceux qui fans toucher aux dépouilles de?

morts , emportent quelques pierres qui (ont à

rentrée des fépulcres , 370 e)* 371
sépultures. Thcodofe défend d'enterrer perfonne

à Conftantinople

,

éif

Sépultures des Jidcles. Cérémonies qui s'y pra-

tiquoiei;t du tems de faint Ephrem,m & m
Serpens. les Ophites les honoroiei;t

, 661

Sethcens Hérétiques , 66z
Set/ere chef des Severiens , fes erreuis , 66^&

Severe femme de Valcntinien I.- 600
Simon le Magicien , (on hcre(îe , tffo

Sitnomens diléiples de iimon le Magicien , 6^0
SimpUcien Prêtre de Milan , eft le père Ipirituel

de (âint Ani'jroilê , 460 : qui le de(îgne pour
Ion (uccelk-ur: les Evéques d'Afrique le con-
fukent en 1^7: écrits de faint Simplicien ,

461 & 462
Silverius ( Vape ) Epitres décretales qui lui (ont

flippofées

,

ijiî

Silvefire ( Pa^e ) faux afles de faint Silveftre ,

145 d''/«iv.Epitres décretales qui- lui font fup-

pofées

,

i4<;

Sitneon dilciple de (âint Ephrem, y
Simplius Tribun. Saint ôregoire de Nvife lui

adrefie un traité lur la foi

,

5ii'c?'3i}
Sirice élu Pape en 3 84 , f . 1 (îi : (à lettre à Hi-
mere de Tarragone en 3Sf , qui le confulte

fiir divers points de diftipline, (ur le Baptême
des Hérétiques , & le tems du Baptême, I63:
fur la pénitence des Apoftats , 1154 : fur leMa-
riage , 164 : fur la Pénitence, fur l'inconti-

nence des Clercs ,165: fur les bigames & les

qualités des Clercs , i^c^ : fur la réception
des Moines dans le Clergé , 1Ô7 : fur la péni-
tence des Clercs. Autre décret du Pape Siri-

ce , \6i : lettres de Sirice à Maxime, vers f.in

38^ : à AnylÎHs Evcque de Thefl'alonique en

l^-i & 386 ,(>. léy 6- 170 : lettre de Sirice

aux Afriquains
, preuves qu'elle eft de Sirice

,

1-70 : réponles aux difficultés ("ur cette lettre ,

171 ^ I7i :aralylé de cette lettre, 171 &
fuiv. lettre de Sirice à divers Evéques, vers
l'an 386 ,analyfe de cette lettre , 1 74 : autre
lettre de Sirice à divers Evéques contre Jovi-
rien , 1 7 î : analyfe de cette lettre , 176 : let-

tre de Sirice à Anyfîus de TheflaJonique , en
$91 ,l>.

i7<ï: analyfe de cette lettre ,177: let-

tre aux Evéques des Gaules ; elle paroit être
de Sirice, analyle de cette kttre , 178 df i-";:

ccrits de Siiice qui font perdus i écrits &. dé-

MATIERES.
crets fous le nom de Sirice , 180 : décrets huff-

fement attribués à Sirice, dernières adions de
Sirice , fa mort en 3 ;j8, iSi^iSt'

SiJJnnius (famt ) Martyr à Trente , fon hiftoire ,

45^0-457
Sixte I. ( Pape ) Epîtres décretales qui lui font

fuppofces ,. 130
Sixte II. ( Pape ) Epitres décretales qui lui font

fuppofées

,

1 40
Sixte le Pycagoricien , (es Sentences condamnée*

dans le décret de Gelale

,

130
Sixte / / L ( Pape ) Epitre décretale qui lui eft-

lltppofce
, iji

Sodomites condamnés au feu, 61}
Sophrone ami de laint Jérôme, 469 : Ces écrits y.

4éj> & 470
Spe^îacles. TheoioCe défend aux Juges d'alTifter

aux fpeétacles de Théâtre , &c. 61»
Soier ( Pape ) Epitres décretales qui lui (ont fup-

pofées , I 3

1

Sueur de (âng de Jefûs - Chrift au jardin des Oli-
viers. Cette hiftoire eft citée par S. Ephrem,

Sufanne , (bn hiftoire citée par (âint Ephrem ,

8 2 : difcours de (âinr Aftere (ur 1 hiftoire de
Sulànne

, ^96
Syjgnia Evéque de Vérone , 461
Symphonie , h grande & la petite (ymphonie,

livres des Archontiques, 66z
Synefttis parent de laint Grégoire de Nyffe, qui
écrit en (à faveur à Cynegius Préfet du Pré-
toire, 37«,

T.

M. A R S I N Prêtre de Suedres , 70:
Tnfiodrocites , les mêmes Hérétiques que les

Talcodrugites. Loi de Theodole contre eux ,

6j6 & 617
Tafcodrugites , branche des Montani/les, 66ti

Tatien Hérefiarque , fon erreur (ur le mariage &
liir le lalut d'Adam, 666

Tatien Préfet du Prétoire en 391 , j. 615 , en

3i/î , 6z6
Tatianiies Hérétiques , leurs erreurs , 66

,

Tclepte Ville de la Byzacene , 1 71 : il s'y tient

un Conei'efur lequel il y a de grandes diifi-

culti's
, 171

Teleffhore ( Pape } Eprtre décretale qui lui efl:

(lippofée

,

131
Temple de Jerufalem. Julien l'Apoftar le veut ré-

tablir , miracles qui en empêchent le réiabUC-

fement ,582 & fuiv. voile du temple de Je-
rulalem : le Saint- Elprit voyant le Fils deDieu
pendant à la croix , déchira le voile du tem-
ple , & en (brtit (ous la figure d'une colombe

,

6&
Tentations de la chair. Le moven pour s'en délf-

vrer eil i'aûiduùé à la prière , la Tobrieté , le



TA B L E D E
iîlence , la penrée du Jugement dernier , & Ja

fréquentation de l'Eglife
,

1 1

Tefta>i:ent. Loi dt.- 1 heodofe ,
612,

Teftament de faint Ephrem

,

_
7f

Thecle (fainte_ Martyre Saint Grégoire deN y ife

lui donne de grands éloges , 434
Théodore (famt) Martyr. Saint Grégoire deNylie

fait l'on panegyrii;ue , 3 « 5 : il l'irivoque , 421

Theodofe {faint > Abbé près de Jerufalem ,351
Theodofe Éveque à qui faint Grégoire de Nylfe

adrelle fon traité fur la Pythonille
, 14^

Theodofe Evéque d'Antioche en Ifr.urie en 3 S i ,

i4i>

Theodofe Evéque d'idë en Lycaonie en 381,14^
Theodofe I. ( l'Empereur ) eft baptilc a Thellalo-

nique par faint Afïhole , 611 : loix de Theo-

dofe
,

611 & faiv.

Theodote de Byzance Hcrelîarque , les erreurs ,

669
T/jfoiorio» natif de Pont , Marcionite & enliiite

Juif; conformité de fa verfîon de l'Ecriture

avec les Septantes

,

711

Théologien. Saint Grégoire de Nyfle , & faint

Ephrem donnent à faint Jean le furnom de

Théologien, 434 C^ 81

Tneofh.le Evéque d'Antioche en 38 j , à qui faint

Grégoire de Nyflè écrit

,

336
Théophile le Blemmie,horame impie

,

438
TheophiLiLÏe Auteur inconnu , (on traité intitulé

des ris & des clameurs , 5 î j

Theo-ph.laÛe Simocate a compofé utle hiftoire de
l'Empereur Maurice , &c. f?3

Theofebie femme de (aint Grégoire de Nylfe
,

meurt vers l'an 3S4 ,p. 20S : faint Grégoire

deNazianze fait (on éloge, 200
Theothne Evéque de Tomes , fes écrits

, 477 (jr

47«
Thomas (faint) Apôtre , toucha véritablement

les playes du Sauveur, 390 & 72S : faint

Ephrem donne à (aint Thomas le fiirnom de
Jude , 86 : (aint Grégoire de Nylfe le faitEvc-

que en Me(bpotamie ^ 434 : les Encratites

avoient de faux actes (ous le nom de (aint

Thomas,S66 : Eglilè de faint Thomas AEdeife.

Saint Ephrem guérit un Paralytique couché à

la porte de cette Eglife , 9
Thomas difcipie de Mânes ^ (ême (es erreurs dans

la Judée , il eft Auteur du faux Evangile de
(aint Thomas , 680

Trefors , difpofition que l'Empereur Theodofe
fait de ceux qu'on trouve , Ci;

Tiherien Prifcillianifte relégué dans l'IOe de Sy-
line , marie (à fille qui avoir conlâcré (à virgi-

nité, pour le purger des erreurs des Prifcillia-

niftes , 454 : fes écrits, 454
Tne. Saint Grégoire de Nyfle le fait Evéque

dans l'î fie de Crète , 434
Tradition. Sentimetit de (àint Grégoire de Nylfe,

S M A T I E R E S. 7^5
fur la tradition

, 3^0 & 3>)i : de faint Epi-
phane

,

7^8
Transfiguration. Difcours fur la Transfiguration,

65 : attribue à làint Ephrem d'Antioche , 66
Travail des mair.s rejette par les Melfaliens,^??:

les fidèles doivent offrir au Seigneur quelque
choie du travail de leurs mains afin d'attirer (à

benediftion (ur leurs maifons , i ?
Trembkmens de terre du tems de faint Grégoire
deNylie, 437

Trifolius Préfet du Prétoire en 388 , 621
T>-;n)fe.Sentiment de faint Ephrem fur lemyftere

de la Trinité , 89 & fuiv. de (aint Grégoire de
Nvife, 391 & ^): : à Ifaïc Juif converti ,

484 e>'48î : de fiint Epiphane, J19 : d'Eva-
gre de Pont, 197 : de Pau:in d'Antioche, 53 o:

du Pape Siricc ,175 : de l'Empereur Theodo-
ft , 6 1 i

V.

VA LENs Evéque deMur(e, demande le

rappel d'Eunomius , 44a
V'alens ( Empereur ) Sa loi contre les Moines ,

601 : autres loix de Valens , 603 : (à mort en
378, p. 203 : perfécution de 'Valens

, 43

£

Valens Arabe , chef des 'Vale(îens
, ^71

Valentinien I. {Empereur) Ses loix , 592 ô'fuiv.
Valentinien !!.(Empereur) Ses loix , 607 &fuiv.
r'ii/f«fï«;>nj- Hérétiques , e^p
Valvomer ( Pierre ) eft brûlé pour avoir violé

une til le de qualité , ^67
Vafes facrés , il n'eft pas permis à tous de les tou-

cher, 14
Veccus (Jean) Patriarche de Conflantinople

,

tient un Concile en 1280 , 3/14
FfneciKj Evéque de Milan , 4^1
Vertus. Difcours de làint Ephrem fur les vertus
& les vices, 1 8 (jr 19

Verus (faint ) Evéque de Vienne, n'a point (buf-

fert le marryre , 1 5 •

Veuves. Conftantius punit rigoureu(êment ceux
qui enlèvent les 'V'euves continentes, 569

Vicfsr ( Pape ) Epitres décretaies qui lui (ont
funpolces

, 124
Viiïorius Proco.'iful d'Alîe en 394 , iz9
Vierges. Vaivoinr^r brûlé pour avoir violé une

\"!erg;e , Î67 : l'Empereur Jovien condamne
à mort ceux qui (blliciteront des Vierges, jyi:

les Vierges con(àcrées à Dieu avoient un ha-
bit diftingué ,619 : elles recevoient de l'Evê-

que la bénédiction & le voile , 17S : une
Vierge qui commettoit un incelie ou (è ma-
rioit étoit privée de la communion , &c. 17! :

il y avoir dans le temple de Jerulalein un lieu

deftiné pour les Vierges entre le temple &
l'autel, 389

V'gile (faint) Evéque de Trente vers l'an 385 r

envoyé les corps de trois Martyrs i faint Sini-
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7^4 TABLEDES
pûcien , 4^'; & 4^6 : lettres de Vigile à (âint

Chryfoftôme , & à faiut Simplicien , 458 à'

4J9 : martyre de faint Vigile ,4îi> : autre Vi-

gile à c]ui Celle adrclfe la tradudion latine de

la conférence entre Jafon & l,^apill]ue , . 459
Virginité. Vœu de la virginité, -.737 & 758
Vital ApoUinarifte confère avec faùit Èpipliaiie,

693 & 694
Vitaliens , c'eft-à-dire les Apollinariftes. Saint

Ephrem leur donne fa malédidion
, 7

Vol ô" viilence. Canon contre ces péchés, 270

Volufien Vicaire de Rome en 3 ^ 5 , 5 69

Voyage. Saint Grégoire de Nylfe jeûne & prie

en voyageant, 369
XJranius Evéque Audien

,
6S7

Urbain {Pape) Epître décretule qui lui eu ("up-

pofce, 137

Vrjîn Anti-Pape eft rejette , & Sirice élu tout

d'une voix par les acclamations du Peuple ,

fSfuritrs. Difcours contre les ufuriers , ils font

MATIERES.
. inutiles à la focieté ,181: motifs pour les poi^

. ter à prêter fans intérêt, z8i:réponfes aux
objeftions des ufuviers

,

18)

X
X.

E N A i A s Auteur Ecclefiaflique du fixiô-

meliccle, "

ij

Z.

ZA c H A R I E père de fàint Jean - Baptifle ,

mallacrc par les Juifs à caule de la faint»

Vierge ,389: Pierre d'Alexandrie croit qu'-

Herodes le fit mourir entre le temple & l'au-

tel , &c. 38?
Zenobius difciple de (âint Ephrem , 9
Zentn Evêque de Vérone , 461 : s'il a (ouftartle

martyre , 461 & 46J : fermons qui lui font

attribues, 445
Zephirin ( Pafe ) Epitres décrctales qui lui font

fuppoféçs , ta

Fin de la Table des Matières.

ERRATA.

P'^g'
46 , ligne 19 , quoique fort , ajoutez quoique fort couft.y. ti? , /. 1 8 , de l'an looi , lifi»

101. p. 191,/. 21 , s'cteignera ,/;/. s'éteindra, -p. 193,/. io,.& quece n'eft, tjf.iff;^ que.y. 219,

/. 3 4 , rendre ///. reprendre./). 42^ , /. 7 , ils triomi.hoient /./. il tr!omphoit..j>. 517,'- 26 ,Pancadej

/(/. Paneade. p. 524, /. 11. vous lui ferez,/;/; vous leur ferez, y. î6y , /. 18, Conftantin , /(/. Conûan-

tjus.^. 5S0 , /. 27 , condition , /;/. érudition, p. «4» , /. 23 , Anacaphalœofe , ///. Anacephaléofe.

f. 657, /. 8 , àBirée, lif. Berée. p. 66z,l. 11, Euftafte, hf. Eutafte.
J».

666, l. S, Mar»

Aurele , /;/. Marc-Aurele. />. 667 , l. 9 , Artotorites , /'/. Artotyrites. p. 66S , l. i , effacez pre-

mièrement, p. 669 , l. 6 , Lampféens , lif. Sampféens. did. l. 19 -, Marthenne , lif. Martharne. p.

670 ,1. 20 , mais comment , ajoutez , dit faint Epiphane. p. 719 ,1- 9 , Gaveus , lif. Galeus. ibid.J,

|o. Gave,/»/. Cave. f.75 j , /. » , Copiaftres , /i/. Copiâtes. »i«ij. j i , que l'Eglife ,///. que Marias
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